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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


t         • 


r 


»»-* 


^  • 


^f- 


i^-i.- 


tO 


i 


•    .    • 


^4|ir 


U 


•J 


Ml 


* 


f 

:> 


:,  ^   ' 


■h 


ï 


1 


i 


i 
i 


I 

^ 


r«^ 


■i 


^ 


\ 


«   V 


^ 
> 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


DE      L'  E    U  R  O  P  E 


SOUS    LE    REGNE 


DE    LOUIS   XII  I. 


TOME  SIXIEME,  PREMIERE    PARTIE. 


'.  ^  r 


>'  * 


'\    . 


V        1 


<    ■* 


m 
% 


H  I  S  T  O  I  R  E 


DE 

LOUIS   XIII, 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 

Co NT ENANT  Us  chofcs  les  plus  remarquables  arrivées 
en  France  &  en  Europe,  depuis  ta  révolution  de  Catalo- 
gne ,  juf(p/â  la.  cérimojùcdt  la  Bannière  royale  £  Angle-' 
terre  à  Nottinghanu      .         .  ^  ^ 

^AR    MICHEL  LE   VA  SSOR. 
NOUVELLE  EDITION. 

AUGKENTÉÇ  D'UNE  TABLE  GÉNÉRALE  DES  MATIERES^ 


TOME  SIXIEME.    PREMIERE  PARTIE. 


A  AMSTERDA  M, 

AUX   DÉPENS    DES    ASSOCIÉS;; 


M,    D  C  a    L.r  1 1. 


36 


«éc?-, 


HISTO IRE 

DU     RÉGNE 

D   E 

LOUIS    XIII. 

ROI    DE    FRANCE   ET    DE   NAVARRE. 
.      LiyRE     ^UJRANTE-SIXIE'ME. 

SOMMAIRE 

R  I GJ  N  E  dm  mkom^ttmtm  dti  CM^Uétts.  Il  m^- 

mtnte  à  Ceccafim  dt  la  nictjftié  de  reprendre  U  ville 

de  Salçes  emportée  fiw  les  François,  hti  violtitcei  eom- 

mifet  par  les  feldatt ,  <&  l'emprifinn(me>>t  de  quelques 

Aiagifiratt  achevenftd'irrittr  lei  Catalans.    Soulèvement 

générai  ti,  Barcelone  &  dans  faute  la  Catalogne.   Empri- 

jànnemtr>t  &  exil  de  quelques  Magiflrats  a  P^ris.  Si~ 

tHOSioit  d«.t  affaires    en  /salie.  Le  Aiarifuis  de  Léganet^  njfitge  Cassai,    Le 

Marquis   dCH*rco4u-f  marche   an  ftçouyf  de  cette  Pince.  Défaite  de   Carmée 

E/pagfote  devant  Lat^al.  Efforts  du  Cardinal  de   Richelieu  pour  ernphher 

^Hf_  la  Diéc^jji    de  Sa'^oje  ne  s'accommode  avec   (es  beavx-frerts.  Le,  Comte 


4  HISTOIRE 

iHétttwtt  âjfiegt  U  ville  de  Turin.  Le  Marquis  de  Liganec  tente  inutile^ 
pum  de  forcer  les  retranchemens  des  Fr  an  fois.  Le  Prince  Cax^imir  de  Pologne 
&  tEleHewr  Palatirf^  prifinniers  en  France ,  font  mis  en  liberté.  Commence-- 
ment  malhettreux  de  la  campagne  dans  les  Pays-Bas.  Siège  mis  devant  Ar^ 
ras  far  irais  Maréchaux  de  France.  Le  Cardinal  Infant  marche  au  fecours 
J^Arrvf.^^  Cardinal  de  Richelieu  rejette  des  propofitions  de  paix  faites  fi* 
cretementyar  le  Comte  Duc  d'Olivareu  Négociation  avec  les  Catalans.  Flottes 
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ires  change.  Louîs  devient  fupérfeur ,  moins  par  l'ha*- 
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ment  des^^^ur  hautaine  &  opiniâtre  pouflè  enfin  à  bout  la  patience  des  Ponugals  & 

Catalans,    des  Catalans.  Quelle  auroit  été  la  joyc  de  Richelieu ,  en  voyant  fbn  rival 
Mercufio  pj^j^  embarrafle  que  jamais,  fi  deux  nouvelles  confpirations  formées  contre 
Sifi.  T.  L  ^^^  ^^  l'avoient  étrangement  troublée  !  Tel  fut  le  fort  conftant  du  Car- 
-  ••    •       dinal.  Attaqué  prefque  chaque  année  par  de  puiflàns  ennemis ,  dont  il  eut 
le  bonheur,  ou  l'adreflè  de  renverfer  les  projets,  Richelieu  fc  défioit  enco- 
re de  fon  Maître ,  lorfqu'ils  étoient  l'un  &  l'autre  fur  le  point  de  mourir  > 
&  ne  fe  croyoit  pas  même  en  fureté  dans  le  Louvre.  J'ai  déjà  touché  queU 
Que  choiîè  des  caufes  du  mécontentement  des  Portugais.    Rcchcrchàns 
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maintenant  celles  de  la  révolution  que  nous  allons  voir  en  Catalogne.       "7^40? 

S'il  eft  vrai  que  l'Emperçur  Maxîmilien  I.  ait  jamais  dit ,  qu^il  y  avoit  Vgmtn. 
cette  difiàrence  entre  le  Roi  d*E(pagne  &  celui  de  France  ,  que  l'un  com-  ^'  ■^• 
mandoit  kdes  hommes^  &  l'autre  it  des  ânes  ;  Sa  Majeftc  Impériale  défignou  '^J?;    . 
pl&tot  Ferdinand  Roi  d'Aragon ,  qu'lfabclle  Reine  de  Caftille ,  Epouie  de  Cardinal 
celui-ci ,  qui  regnoit  par  elle-même.  Car  enfin ,  à  l'exemple  de  fes  prédé-  i§  Riches 
ceâèurs^  cette  nabile  Princeflè  n'étok  pas  moins  abfoluc  dans  fes  Etats  ^i^t^f^t 
que  les  Rois  de  France  dans  leur  Royaume.  Les  Aragonois  &  les  Catalans  Wj^^^r 
ySoMX  de  leurs  anciens  privilèges,  ou  *  ftms ,  comme  on  difoit  encore'  q^L^  ^^^ 
dans  le  Beam  au  commencement  du  Règne  dont  j'écris  l'Hiftoire ,  main- 
tinrent leur  Ubctté  pius^long-iemps  que  Tes  Caftillans.  Philippe  H.  Roi  des 
Bipagnes ,  attentif  à  toutes  les  occafions  d'établir  fon  pouvoir  arbitraire 
dans  tous  les  pays  de  fa  domination  ,  ne  manqua  pas  de  profiter  du  pré- 
texte que  la  proteâion  accordée  par  les  Aragonois  au  fameux  Antonio  Fe- 
rez fembloit  lui  donner ,  de  réduire  un  peuple  trop  libre  au  gré  d'un  Ty- 
ran. Que  fçait-on  même  fi  félon  la  maxime  politique  des  difciplcs  de  Ma^ 
cbiavel ,  Philippe  ne  porta  pas  fous  main  les  Aragonois  à  une  apparence 
tie  révolte  ,  afin  de  fe  délivrer  de  4a  contrainte  qUe  lui  caufoient  les  an- 
ciennes loîx  ou  coutumes  du  Royaume  d'Aragon  ?  Quoiqu'il  en  foit  des 
motifs  fecrets  de  la  conduite  de.Philippe  dans  l'affaire  de  (on  Secrétaire 
d'Etat ,  content  de  dépouiller  les  Aragonois»  il  épargna  les  Catalans  ,  au- 
tant ,  ou  plus  libres  que  les  autres.  Envelopper  les  innocens  dans  la  même 
punition  que  les  prétendus  coupables ,  la  chofe  parut  trop  criante.  Bien  que 
la  Catalogne  fiât  une  Principauté  annexée  depuis  plufieurs  fietles  à  la  Cou* 
ronne  d'Aragon ,  elle  avoit  fes  loix  &  fes  prérogatives  particulières.  On 
crut  donc  devoir  attendre  que  les  habîtans,  fiers  &  jaloux  de  leur  liberté , 
(burniflcnt  à  Philippe ,  ou  à  quelqu'un  de  fes  jruâce(fein:s>  une  occafion  de 
les  iaâujettir  autant  que  les  autres. 

n  ne  s'en  préfcnta  point  fous  le  règne  de  Philippe  El.  Mais  fon  fils  té- 
moigna dès  les  pftmiers  jours  de  fon  avenemenc  à  la  Monarchie  d'Ef* 
pagne,  qu'il  n'éroit  pas  d'humeur  à  ménager  plos  lotig-tempt*  la  délica-» 
tcfe  des  Catalans  fur  la  confervation  de  leurs  privilèges.  Cela  (tmbloic 
trop  gênant  au  Comte  Duc  d*Olîtirez.  Un  feul  mit ,  raconté  par  les  HiC-. 
toriens  du  pays ,  marque  aflcz  quels  étoient  les  nobles.  &  généreux  fentî- 
'mens  des  Catalans.  Ils  retinrent- plus  conftamment  que  tous  les  autres  les 
principes  de  l'ancien  Droit  Gothique ,  apporté  du  Nord  par  les  divers  peu- 
ples qui  démembrèrent  l'Empire  Romain  ,  &  établirent  plufieuitf 
Royaumes  en  Italie ,  en  Efpagne,  «n  Afirique, -dans  les  GauW  &  dans'  -la 
Grande-Bretagne ,  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle  après  la  naiflànce  de 
'3efus-Chrift.  Ferdinand  furnommé  le  CathoKque ,  Roi  4' Aragon ,  accoutu- 
mé à  la  {bumiflion  aveugle  des  Caftillans  >  trouva  mauvais  que  les  Offi- 
ciers de  Barcelone  entrepriflèni  de  l'obliger  à  payer ,  auffi-bien  que  ks 
iujets ,  les  impôts  établis  dans  la  ville.  Indigné  de  la  hardieflè  des  gens  du 
grand  Con&il  de  la  Province ,  il  le»  mande  un  jour ,  &  leur  parle  de  la 
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■  ^  ■  fortpK  C*i  mam^s^  "^iff^^H^f^^^  ^  fi^fi^  î«f  '^^ous  affeBeZs  Urfyue  vous  pa^ 
^^  *  roiff€%,  deVAfîtM'^:»  s^açcmicni-ellc^hien  avtc  votre  frctention  ^  que  je  fuis  obli^ 
^e  à  f^jtr  les  inppoH^de  même  que  le  dernier  de  mis  fujets  /  Si  elle  ejt  Incnfon^ 
dUs  je  ne  fnii  pl^\  vptre  Roi,  Le  fi^ptr^  &  1^  couronne  vous  apunirdenn^nu 
En  un  mot^i  vous  êtes  Us  maîtres  &  les  fouverains  du  pays.  Cejl  une  chofi 
mpnfiruesêfe:  vous  me  l'avouerai,  fans^peine.  D'ouviem  donc  cette  arrogance^ 
defiutenirqum  Prince  doi^  pajer  le  trihut  à  fis  fiéjets  î  Sur  quoi  l'appuyez^^ 
vous  f  Je  voiidrois  hien  l' apprendre*  Qufi  U  plus  habile  d'entre  vous  parle.  Oh 
VQHS  enfâfa  pnt^,  incontinpit  le.ridi^ule» 

Sire^  répondu  Fivaiguicro,  Chef  du  Confeil^avcc  un  courage  égal  à 
celui  des  grands  hommes  cane  vancésrddus  l'Hiftoire  Grecque  &  Romaine  » 
nous  n'avons  quune  Jeult  clpofe  à  vous  reprifenter  :  mai^  elle  eji  d'une  extrême 
importance.  A  l'exemple  defes  PredéceJJatrs  ,  f^otre  Altejfe  a  juré  la  conferva^ 
non  entière  de  nos  privilegfs*  Fous  avez,  folemnelUmem  promis  de  n'en  violer 
AHCun.  Le  titre  à'Altejje  devenu  maintenant  fi.  commun  >  que  les  moin* 
dresPiiftces  le  dédaignent  à  moins  qu'on  n*y  :  a  joute  l'cpithete  de  Royale 
ou  de  Sir  cm f me,  les  Rois  de  Caftille  »  d'Aragon,  de  Portugal ,  &  d'An- 
cletcrfe  s'en  concentoient  alors*  Çeuxrci  en  prirent  long- temps  un  moins 
laftueux,  &  quiconvenoit  adçjirablcmpjit  à  des  Rois  Chréciens.  On  leq; 
donnoit ,  non  de  l' Altejfe  &  de  la  iVJSM/?^  •'  ^^^^.  on  lecyr  difqit  ^  Fotre 
Climencje  :  Titre  que  les  bpns  Empereurs  Roip(i$ins  ont  fouvent  pris  avqç 
plaifîr.  Olcroisrje  le  direft  C'eft^domm^g^  que  Iç  &ièe  des  autres  Rois  aie 
obligé  ceux  d'Angleterre  à  le  quitter  >  &  à  l'aip^ndonner  aux  Ducs  de  leur 
Roy;iume.  Que  le&  Souverains  aiment  le  titre  de  S^riniffime ,  à  la  bonne 
heure  ;  pourvu  qu'ils  en  connoiflènt  la  véritable  fignificatipn.  Dans  le  ftylç 
du  bas  Empire  Romain ,  les  mots  àçe  Tranquillité  ^  de  Sérénité ,  Se  xlc  Çlc^ 
mence ,  ûgoifient  la  mêraej  chofe..  Jç  revieps  à  np^re  bon  ôç  courageux 
Catalan. 

Nms  fimmes  furpris  i  (^  finfikU^^^ent  affligés  &  pour  F^tre  Alujfe  &  pour 
nous ,  ajoûra-t-il ,  de  ce  quelle  fi  met  fi^ peu  en  ptine  d$  fmwe  les  louable^ 
exemples  qHicftosjPfym^.f^^^À^rfui  o0t  Jaijjes.  Les  impats,  ordonnés  pç^r  U 
bien  public  ne  vous  appartiennent  point.  Sire.  Ilsfint  à  l'Etat.  S'il  ejfbien- 
fi^ant  que  le  Souvertm  /es  paye ,  c'eft  upe  qucfiion  que  f^otrt  Altejfe  peut  agiter 
dans  fin  ÇonjeU.  Jf  lui  dirai  feulement  au  mm  de  mes  collègues ,  qtte  nous^fa^ 
crijierons  tous  v^Untiers  &.nos  biens  &  nos  vies  pour  U  conjervatiprs  de  notre 
liberté.  Pouvons  nQUS  mourir  plus  glorietifimem  qtfen  la  défendant,  ^  Nos  anr 
.  têtres  nous  l'ont  appris  par  leurs  paroles  &par  leurs  exemples.  J'ofe  dire  plus. 
Mosis  fuiprort}  Us  traces  des  Mart,jrj  révérés  dépts  l'EgUfe.  Pa^quoi  font-ils 
m<nrts  aveC  tant  de  coulage  &  de  fermeté  ?  F^ous  le  fçavex. ,  Sire  ;  pour  la 
defenfe  de  la  jtijike  &  de  la  véritç»,  Nous  for^smes  dans  les  mimes  circonfi 
tances. 

Ferdinand,  enflat^mé  de  colère ,  ordonne  que  Fivalguiero  &  fes  collè- 
gues fe  recirent  dans  une  chambre  voifine ,  pendant  qu'il  délibère  avec  fes 
Mb^jftres  fur  la  punition  qu'il  croit  di^  à  ce  qu'il  regarde  comme  une  ré^ 

*  Tour  Grâce. 
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voke  mamièfte.  Garao  »  Cerbeflon  ,  Raîmond  de  Moticàde  ,  5c  Bétnard 


OJjrera  rcmontrcrent  p^rudemmcnt  au  Roi  les  fuites  fôcheufes  qu'une  fé-  ^^4®« 
Tédcé  mal  entendue  poUroit  avoir ,  &  l'apaiferent.  Ne  craignez^  rie/r^  dit 
Fec(Unatuk  à  Fîvafeuiero  Se  aux  autres  gens  du  Confeil  de  Barcelone , 
quax^  on  les  eut  rait  rentrer  5  vés  pfivUé^es  ftrorit  cànjirvez..  Je  veux  -bïm 
^tiir  iéoa  U  fnt^sdoH  frèftnte ,  &  "veus  taijjir  l'hànneùr  de  Uviihifè.  H 
i<onfinna  «n  eâèt3  d^uis  tes  Etats  ternis  enfùHîe  àJBarcelone  ,  tantes' ks  fiin" 
tês  lêix  an  pajs  ^  de  déclara  aUthenciquemeitt  que  tes  Rois  &  Jes'kciries  8c. 
toasteurs  Enfans  étoiem  exigés  >  cofnme  les  àUti^és  ,  1  P^^  i<?s  tajcts  &  . 
ks  impôts.  Aveu  d'un  Mènât^  dom  lia  Aoituïe ,  la  )uft?ce ,  &  b  dé- 
Bience  ne  font  pas  autrement  lettres  dans  lUîftôiîre ,  extrêmemciit  avanta- 
geux aux  prétemiôns  àt^  Catalans-,  for  ^obligation  dfe  leurs  Princes  î 
nuBDcenir  ihvioiablirrriefk  lés  anciens  privilège?  du  pays. 

C'enétoit  un  des  principaux  que  te  Souverain  ne  fît  aucun  aikc  de  ju- 
tifdtâron,  avaftt  que  d'avoir  prêté  le  ferment  ordinaire  à  ks  fujcts.  Phi- 
lippe IV*. Roi  d'Efpagne  ne  voulut  pas  s'aflujettir  à  fuivre  l'exemple  de  fcs 
Eédé€e{feurs.  Soit  que  ce  fôt  \xti  eflfet  de  l'humeur  hâlutainc  des  Caftil- 
is  ;  (bit  que  dès  les  premier^  jours  du  règne  de  ce  Monarque  on  eût 
pris  U  léfonicio^  d'àboiir  toiït  de  bon  les  privilèges  des  Catalans  ,  &  de 
réduire  tous  les  différens  Etats  de  la  domination  d'Efpagne  à  recevoir 
aveugtéùieni  les  ùrdres  envoyés  de  la  Cour  y  le  nouveau  Roi  nomma  des 
Officiers  »  convoqua  lesEtat^  de  Catalogne  à  Lbrida  ,  '&  fitplufieurs  au- 
tres aûes  de  )urildi€kion  ,  fans  avoir  prêté  le  ferment  exigé  de  ks  prédé- 
ce^^uri  à  leur  ^venemetit  à  la  Principauté.  Les  Catalans  fbuïFrircnt  avec 
peine  l*infra6Hon  d'une  couttime  obier\'éé  de  temps  immémorial  par  les 
Sonverains  précédéns»  Avertis  du  projet  formé  dans  le  cabinet  de  Philippe  ; 
ils  regardereht  cette  piferiafeffe  dém'àrehe  comme  ûhe  fuite  du  conïèil  domié 
par  un  Favori  impérieux  &  fans  expëritehce ,  à  fon  iAéxxt  âuffi  jeune  & 
anffi  imprudeilt  que  lui ,  d'étendre  pat  tout  indifféremment  le  pouvoir  ar- 
bitraire que  Phnippe  IL  avoir  déj4  établi  dans  le  Royaume  d'Àfâgon. 
Ceux  qui  commenceni  de  fe  plaindre  du  gouvernement  préftnt  ménagent 
ordinairement  la  perfonne  dû  Prince.  t>n  le  cohteiite  d'atraquer  le  Favori  ; 
ou  le  Miniftere.  Les  Catalans  eurlent  le^mêhies  ^àrds.  Ils  énvoyéilt  im* 
médiatement  à  Philip^  des  plairltts  refpeôueufes  fur  leUrs  privilèges  vio- 
lés ,  ne  s'àdrefTen't  pbint  à  Dlivarez ,  te  af&dent  dé  mébrifer  un  Favori  dê- 
L  vant  qui  toute  l*B(pagne  pKe.  Non  contfens  de  cela ,  ils  tépandenr  diveiriS 

I  écrits ,  &  y  débi^nt  cette  maxime-  fi  odieuft  à  ceux  qui  fë  ttoùvent  élevés 

tu  timon  des  af&ires ,  qu'une  nârioh  libre  ne  doit  jathals  fouter  que  l4 
diftriburion  des  récompenfes,  la  décifion  des  affaires,  les  plus  in1J)drtantes, 
en  tm  mot  toute  l'aUtorlté  du  Sbliverâîn ,  fbit  entre  les  mains  d'un  Miriif- 
tre ,  ou  d'un  Favori  atrogant ,  ou  câpridcui.  Hàrdiefïè  dont  Oli vàrez  ré- 
fohit  de  (è  venger ,  à  quelque  prix  que  ce  fut. 

Le  faccès  malheureux  des  Erats  que  Philîjppe  alla  tenir  l'an  1616.  à' 
Barcelomie  acheva  d'enflammer  le  Comte  Duc.  Les  Catalans  fe  plaigni- 
rent avec  tant  d'aigreur  des  attcimes  données  à  pliffîcurs  de  leurs  privilc* 
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— — ges ,  que  k  Crante  de  Saint*  Colômc  >  indigna  de  ta  hauteur  qu'OHvare* 

1640.     jjg"g^ot[  au  regard  des  Députés  de  la  Province,  tira  Véfét  contre  lui  ea 
pleine  aflèmbléc.    On  dit  même  qu'il  auroit  pouifè  les  chufcs  plus  loin ,  fi 
quelques  gens  plus  modérés   que  lui  ne  l'avoicnt  retenu.  Quoi  qu'il  ea 
ioif,  le  Favori  efirayé  va  promptemcnt  k  plaindre  à  fon  Mwtre  ,  &  l'irritC' 
ins  t  qu'il  Ce  retire  aufllî-tôt  de  Barcelone.   Le  dé^ 
parut  plûtôc  une  fiiîte  devant  un  ennemi  impré- 
n  Prince  qui  eft  venu  recevoir  les  hommages  de 
eux  de  quelques  af&iies  politiques.  Les  Catalans 
Roi ,  &  leur  ordonnent  de  protcller  à  Sa  Man 
)efté,  que  le  chagrin  que  leur  caufe  l'humeur  knpéricuie  d'Olivarez  ne  di- 
minue en  aucune  manière  te  refpetit  Ôc  la  toumiflton  qu'ils  doivent  i.  leur 
Souverain.  Pour  l'en  convaincre  mieux ,  la  Province  oâre  un  don  de  quatre 
cents  mille  écus,  en  reconnolUànce  de  ce  que  Philippe  a  bien  voulu  l'bo* 
DOrer  de  fà  préfcncc  Royale  durant  quelque  temps.  On  accepte  le  préfenc- 
Mais  te  reflei^iimenc  du  Favori  n'en  eft  pas  moins  vif.  Olivarez  met  lî 
avant  dans  l'clprit  de  Philippe  d'atxitir  tes  privilegss  d'une  nation  6cre  Sc 
mutine ,  qu'au  temps  de  ta  révolution  arrivée  en  i  ^40.  tes  Catabns  Tou- 
tcnoient  que  les  anciennes  coutumes  du  pays  avoienr  été  violées  m  14. 
.    articles  principaux. 

Philippe  va  tenir  les  Etats  une  lëconde  fois  à  Barcelone  l'an  t6^Xy8c. 
les  gens  du  pays,  encore  plus  indignés  de  la  hauteur  du  Comte  Duc  qui 
ne  veut  pas  permettre  aux  Députés  >  dé  ta  Province  de  fè  couvrir  en  ik 
préfcnce ,  remontrent  vivement  à  Sa  Majefté  que  ce  Mlnlftre  les  traite  avec 
plus  de  fierté  que  s'il  étoit  leur  Souverain.  Quelques-uns  des  principaux 
du  pays ,  mécontcns  de  b  Cour ,  travaiUoient  fourdcment  à  foutever  le 
peuple  contre  Olivarez  ,  &  (alfoieni  courir  le  bruit  qu'il  avoir  juré  l'abo- 
lition entière  des  anciennes  loix  de  la  Catalogne.  Le  Comte  Duc  ,  qui  ite 
fe  croit  pas  en  (urctéà  Barcelone,  perfuade  à  Philippe  d'en  fortir  avant 
la  conclufion  des  Etats ,  &  d'y  laiflcr  Ferdinand  fon  ftere  Cardinal  In&nt, 
avec  le  pouvoir  de  finir  les  AfËiires  au  nom  de  Sa  Majefté.  Celui-ci  d'un 
naturel  doux  &  modéré  tàctia  d'apaifer  les  efprirs  extrêmement  aigris  de 
part  &  d'autre.  Mais  (es  foins  furent  inutiles.  Les  Catalans  ,  «ncoce  plu» 
chagtins  contre  Olivarez ,  continuent  de  s'adreflèr  immédiatement  am 
Roi ,  &  de  ne  rîen  comiiKUiïquer  au  Favori.  Mépris  qui  l'anime  tetlemcnc 
contr'eux ,  qu'il  ne  garde  plus  de  mefures  >  &  ne  lalHê  échaper  aucune  oc- 
caflon  de  tes  mortifier  dans  l'endroit  qui  {eur  eft  le  plus  fenfible  1  je  veux 
dire  par  t'iniradîon  ouverte  des  pnvlleges  les  plus  anciens  &  les  plus  facrés 
de  leur  Province. 

Qu'il  me  foit  permis  d'appuyer  d'une  remarque  judicleufè  de  Itlifto^ 
rien  de  ta  République  de  Venife  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  la  difpo- 
fidon  des  Catalans  ,  Sc  de  l'humcuÉ  du  Mini  ftre  de  Philippe.  OUvârn, , 
d'r  ic  Procurateur  Nanl  à  propos  de  la  révolution  que  je  dois  raconter  , 
euvernoit  &  U  Roi  &  toute  rEfpagnt  avec  m  pouvoir  ah/itit  ■■  hommt  d'un 
f^rk  altitr  ,  rim^li  de  mémmtt  ftvtrtt ,  &  naturtUcmm  porté  aux  cntfeUt 
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nfîdens.  Comnu  Uavoh  infinué  afin  Maître  de  prendre  le  furmm  de  Grande 
U  cherchait  toHS  les  moyens  d'augmenter  la  fuijjknce  &  la  gloire  de  Philippe.  '^40< 
Mais  la  fortune  ficonda  fi  mal  les  projets  du  Comte  Duc  ,  que  durant  fin  ad^ 
minifiration  la  Monarchie  Jt Efpagne  perdit  fin  ancienne  fplendeur.  Les  forcei 
du  Hoi  Catholique  ne  fièrent  plus  fi  redoutables  aux  Etrangers  ,  &  les  fujets 
qui  auparavant  éblouis  de  la  grande  réputation  que  les  prédecejfiurs  de  Phi^ 
ippe  lui  avoient  laijfee  9  s^imaginoient  que  cetoit  un  effet  de  la  fipiriorité  du 
génie  de  leurs  Princes,  &  de  l'habileté  du  Confiil  de  Madrid  ,  fi  détrompèrent 
feu-à^peu ,  &  commencèrent  de  méprifir  le  Roi  &  fin  favori.  Tout  le  monde 
s'appercevoit  du  projet  formé  par  Olivarez, ,  d^étendre  non  feulement  les  bornes 
de  la  domination  de  Philippe  »  mais  encore  de  la  rendre  arbitraire  dans  les 
Provinces  où  elle  fi  trouvoit  refireinte  par  les  loix ,  par  les  privilèges  accordés , 
par  les  traités  faits  entre  le  Prince  &  fis  fujets.  Le  bè foin  ae  t argent  nécejfaire 
afiutenir  en  même  temps  plufieurs  guerres  étrangères  porta  le  Comte  Duc  à  une 
tntreprifi  fi  dangereufi.  Où  le  confentement  du  peuple  eft  requis  à  Cimpofition 
desjubfides  >  il  ne  fi  levé  ni  en  fi  grande  abondance,  ni  fi  prompt ement  que  la 
fittMtion  des  affaires  fimhlef  exiger. 

Olivarez,  crut  qu'il  falloit  abolir  la  trop  grande  liberté  que  certaines  Pro" 
vinces  s'attribuoient ,  &  fur-tout  la  Catalogne ,  dont  les  habit  ans  n'ont  pas 
moins  à  cœur  la  confervation  de  leurs  privilèges  que  celle  de  la  Religion.  Dans 
les  Etats  tenus  les  années  précédentes  à  Barcelone ,  les  Catalans^  réfèrent  aux 
volontés  du  Miniftre.  Cela  l'irrita  fi  fort  qu'il  forma  dès-lors ,  &  ne  perdit  ja^ 
mais  de  vue ,  le  projet  de  réprimer  &  d'abaiffer  même  des  gens  dont  la  fer- 
meté  U  choquoit.  Les  prédéceffeurs  de  Philippe  avoient  eu  foin  de  ménager  les 
Catalans  y  nation  fier e  &  confidérable  par  la  fituation  du  pap.  Il  eft  irtacceffi^ 
ble  du  coté  de  la  mer.  Les  ports  y  font  mauvais ,  &  les  vaiffeaux  j  abordent 
dificilement.  Du  coté  de  la  terre ,  il  eft  fermé  par  des  montagnes  qui  pénétrent 
affez.  avant ,  &fi  partagent  comme  en  diverfis  branches»  De  manière  quel' 
les  fervent  de  tranchées  &  de  remparts  à  plufieurs  endroits  où  il  y  a  encore 
beaucoup  de  Places  fortes.   En  un  mot ,  la  Catalogne  reffemhle  affez^  à  un  bon 
baftion ,  où  Fon  a  ménagé  des  endroits  propres  à  fi  retrancher ,  après  que  les 
dehors  feront  pris.  Le  voifinage  de  la  France  ,  les  pajjages  ouverts  dans  les  Pi^ 
rénées  ,  l'étendue  de  la  Province  ,  le  nombre  défis  habit  ans  ,  &  leur  naturel 
guerrier, la  rendoit  formidable.  Olivarez,' s' appliquait  à  chercher  les  moyens 
de  la  brider.  Et  quand  il  s'imagina  que  la  fortune  lui  préfintoit  une  occafion 
favorable  ,  il  expofa  imprudemment  toute  la  Monarchie  d'Efpagne  a  une  ruine 
prefque  inévitable.  Richelieu  l'attaquoit  du  coté  de  la  Catalogne ,  dans  l'efpé- 
ranee  d'y  caufer  quelques  mouvemens  ,  d'irriter  un  peuple  qui  fouffroit  impa^ 
tiemment  les  incommodités  de  la  guerre  ^  &  de  le  fiulever  contre  l'adminijlra^ 
ùon  du  Comte  Dite.  Si  tel  fut  en  effet  le  deflcin  du  Cardinal ,  il  fit  un  coup 
d'habile  Politique.  Mais  quelque  grande  que  foit  ma  déférence  aux  lu- 
mières &  à  la  pénétration  du  Procurateur  Nani  >  il  me  paroît  plus  vraifem- 
blablc  qu'en  attaquant  l*E(pagne  dans  le  Roullîllon  le  Miniftre  de  Louis 
pen(k  uniquement  à  fe  venger  de  Wrruption  faite  par  les  Efpagnols  dans 
h  Guienne  &  dans  le  Languedoc  à  foUicitation  d*OUvarez.  il  en  eft  de 
Tome  ri.  .  B 


* 
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^  la  révolution  de  la  Catalogne  ocnsme  de  celle. du  Pwtirgal.  Rîcbeliéu  n'y 
^^^  eût  aucune  part.  Les  Catabtn  Wîcooraretit  à  la  France ,  quand  .ils  s'apper- 
çorent  de  l'impo^oitit^  àc  réiîfter  à  lewc  Seuverain  iniré  y  fans  le  puif- 
(ant  fccoars.  d'une  Couromie  voîlme.  Cela  parokra  dans  la  fuiœ  de  cette 
Hiftoite. 

le  më-  Les  feules  milices»  de  Catatogne  n*étant  pas  capaMes  de  repouflèr  les  - 
contente-  François  hors  du  Comté  de  Rouffillon ,  &  de  les  obliger  à  levor  le  ficge 
ment  des  ^^^  devant  Salccs ,  le  Roi  Caihl>lique  envoya  une  pâme  confîdcrabk  de 
auemcnw  ^^  troupes  dans  la  Province.  La  méfintelligmcc  le  mit  incontinent  cn- 
â  Pocca-  tr*ellcs  &  les  habicans.  Ceux-»ci  chagrins  ,  dîfoient-its ,  de  ce  que  les 
fion  de  la  étrangers  ne  fécondent  pas  la  bravoure  des  gens  dU  pays ,  fe  retirent  la 
néce/fité  plupart  chez  eux.  CHivarei  ne  manque  pas  de  remontrer  ^  Roi  que  les 
dre^la  vi?-  Catalans  font  mal-intentionnés ,  &  de  crier  que  leur  retraite  met  Parmée 
Je  de  Sal-  Efpagnole  hors  d*état  d'cmpèchcr  la  prife  de  Salccs  ,  &  d^arrêcer  le  pro- 
cès em-  grès  des  ennemis.  Prévenu  depuis  long-remps  contr'euï ,  Philippe  confcnt 
t)ortécpar  q^c  fans  avoir  égard  aux  prétendues  immunités  d'une  Province  qui  lui 
cois       ~  P^'^o"  témoigner  peu  de  zelc  &  d'affeiûion  dans  une  occafion  preffantc ,  on 

f^ie  du  oblige  les  hommes  8c  les  femmes  à  dies  corvées  extraordinaires  >  &  à  four- 
Cardinal  nir ,  OU  à  pc»ter  du  moins  au  camp  des  afliégeans  les  fourrages  &  les  pro- 
dt  Rtche^  vidons  nécefliàires  pour  répondre  la  ville  de  Salces  emportée  par  les  Fran- 
Atéheri  V^^^  >  Comme  je  l'ai  raconté  ci-<lcfliis.  L'ennemi  n'ayant  pô  être  cha(fê'de 
Liv,  yi,  lâ  nouvelle  conquête  avant  le  commencement  de  l'hyver ,  il  fot  qucftion 
Ch/îf,  jo.  de  donner  eiïfuitc  de  bons  quartiers  à  l'armée  extrêmement  fatiguée.  Sr. 
^ii  ^'  ^^^^^  y  Officier  François ,  qui  >  mécontent  de  ce  que  (es  ferviœs  étoient 
%oHr^ipvir  ^^  récompenfés ,  prit  le  parti  de  fc  retirer  en  Efpaene ,  où  le  Comte  Duc 
a  VHifioi'  lui  donna  volontiers  de  l'emploi ,  confeille  au  Miniftre  de  kiflèr  les  trou- 
te  du  mez  pes  dans  le  RoufTilon  &  dans  la  Catalogne,  &  d'envoyer  fervir   en  Italîtf  > 


^'-  ^- .  *•  ou  ailleurs  ,  celles  du  pays  incompatimes  avec  les  Caftillans  &  les  autres 
Hifloria  étrangers.  Un.  avis  conforme  au  deflfein  conçu  de  mortifier  &  de  brider 
Vtntm.  même  les  Catalans  eft  bien  reçu  à  la  Cour.  On  donne  des  quartters-d'hy- 
Lib.  XL  ver  en  Catalogne  à  l'armée ,  fous  prétexte  quelle  a  beioin  d'un  prompt 
^^^-     .   rafraîchiflonent  »  &  que  fa  confervation  eft  d'une  fi  grande  importance, 

diVittorio  ^^^  ^^  ^^'"^  ^  ^  Monarchie  Efpagnole  en  dépend.  Les  Catalans  fe  ré- 
Sifi,  crient  fiir  leurs  privilèges  violés ,  cnvoyent  des  plaintes  à  la  Cour  ,  &  obli- 

Tom.  L  gent  le  Comte  de  Sainte  Colome,  Viceroi ,  d'écrire  en  leur  feveur.  Mais 
^'^'  ^'  k  Roi  &  fbn  Miniftre  ne  veulent  rien  ^coûter.  Bien  loin  de  rappeller  l'ar- 
Uv'll  "^  >  ^^  ferme  les  yeux  à  la  licence  des  Officiers  5«  du  foldat ,  qui  com- 
Memùrie  meuent  non  feulement  les  plus  grandes  violences;  mais  encore  plufieurs 
Kecondi»  excès  que  les  Catholiques  Romains  regardent  comme  d'énormes  fàcrile- 
JflMedi"  gçs^    i5c  manière  que  certains  Prélats  excommunièrent  folemnellemefît 

T^VIII     qu^^^^^u^^  ^^s  plus  coupables. 

fiig.  Si4«       Le  Tribunal  fouverain  de  la  Catalogne  (c  nomme  la  DepiêâiicH.  Il  ré- 

Il  5.  fide  A  Barcelone >  &  repréfente  leâ  Etats- Généraux  du  pays.  Un  député  du 

Clergé ,  un  autre  de  la  Nobleflè ,  &  le  troifieme  de  l'ordre  du  peuple  ,  le 

compofenc  A  ceux-ci  font  adjoints,  trois  Auditeurs  des  ccxnptes ,  mes 


à 

I  ) 

i 


DE    LOUIS    Kira.    Lrv.XLVL  n 

ipuDeîtteinBiu  du  Clergé  »  de  la  bkiUftfiè  ,  de  Au  peuple  :  letèr  feiïftîèn  pria* 
cspaie,  c'eft  i'âdmiiiiâracîon  des  finances.  Comme  ks  Dépucës  font  pariL-  ^^4^< 
ci^Bsineoc  dsiigés  de  veiller  à  la  coiïkrvmon  AcBfinrs  on  privilèges  de 
-k  Pxovioce  ,  ils  .crxxtesit  fe  devoir  ploiodire  de  l'infiraâion  feke  par  le  loge- 
ment de  geoB  guene ,  &  des  violences  commises  en  placeurs  endrofcs;  Oa 
sidss&  d'abord  au  Comte  de  Sainte  Coleme  Vicefei.  Si  c'éft  ecllm  qui 
msL  tépée  en  pleine  .a&mblée  d<ss  Etats -ccmcreCHivarez ,  je  ne  le  purs  dire 
pofidirement,  £n«cas  que  <:e  ibk  letnéme,  la  Cour  fçuc  le  gagner  depuis. 
•C^  il  c'eft  Ton  "Fils^  noos  devons  dise  qu'il  dégi^era  beaucoup  du  coura* 
•ge  fedeia  femieté  de  ion  Père,  quoique  d'aiMears  à  tâchât  dinffpirtr  au  ^ 

Hoi  &  aa  Comte  Doc  des-confèils  moins  violens  &  plus  modérés.  Saintb 
Cobme  n'^nfœa:  aucun  égaid  aux  remontrances  Se  aux  plaintes  de  fès  com- 
patriotes ,  à  c»i&  des  ordres  pofitifs  que  la  Cour  lui  envoyoit ,  les  gens  dt 
IzJiiptitAtim  dreflèat va\ ifnémtoige  adteifè à  Philippe  même,  &  le  mettent 
entve  les  mains  du  Viceroi.  Donnoûs-en  l'extrait ,  afin  qu'on  pmâè  mieut 
juger  des  raifons  que  les  .Catalans  crvurent  avoir  de  fccooer  le  joug  de  la 
<lominacion  ECpomole. 

Sirt ,  ks  Dépmes  Ginèramc  de  la  Cdtaloffte  rtmwtnrtt  k  ^mre  JUajefié  ( 
^ite  la  refifiance  des  habit  ans  du  pays  ^  lorjfie  les  anmts  de  France  entrèrent 
J'anfth  frkcdenH  dans  le  Comté  de  Xmjfdton  >  feurrok  pajfir  font  impojfible , 
^H  dn  moins  fotsr  mçrojabk  ^  dam  refprit  de  cenx  epd  fiat^frt  ctmbien  la  Pro^ 
mnce  efi  ipnisee  par  les  logemens  d'un  fi  grand  nombre  de  mts  de  guerre  de* 
fuis  trm*e  am,& par  les  défenfes^^cejftves  à  leur  fournir  des  vivres ,  du  ba^ 
^age,&les  autres  chofes  niceffmres.  On  peut  dire  que  la  plus gra^e  partie 
de  [avoMogi  remporté  devait  Pomarahie  efi  due  au  foin  que  la  Catalogne  prît 
d'amer  les  tnoupcs  durant  leur  marche.  Sa  fidélité  ne  itfi  pas  bornée  aux  cho* 
fispoffSdes.  Elle  a  fait  des  prodiges  inouïs^  en  mettant  une  a^mée  confidérable 
fkrpied.  La  plaine  de  Perpignan  fi  vit  couiverte  de  dotesc^  mHte  Catalans  & 
pltts  ,  tous  armés ,  &  payés  auto  dépens  de  la  Province ,  fans  j  comprendre  la 
jyTobleJfe  qui  alla  volontairement  fervir.  Elle  fignola  fin  courage  à  la  fitrprifi' 
de  Rivefaltes  ,  à  t attaque  des  retramhemens  des  ennemis  ,  &  dans  tomes  les 
autres  ouafims  qui  fe  préfimerent.  N^s  Gemilehovtmes  pouvoient  mériter  let 
Umanges  dms  à  des  guerriers  expérimentés.  M^s  bien  loin  de  leur  rendre  jujH^ 
ce  y  les  Génkraux  de  rotre  Majefié  les  traitèrent  de  novices  &  de  mal-habiles. 
Pendant  trois  mm  &  demi  empioyés  à  chafer  hs  François  de  la  ville  de  Sal^ 
ces ,  la  Cataloffie  n'a  pas  eu  tm  feul  jour  de  repos.  Elle  a  fimrni  tme  infinité  dt 
pionniers  ,  de  clioretres ,  de  bm^fs ,  de  mules ,  <^  pour  le  bagage  &  pour  tartit" 
ierie.  Outrée  la  dépenfi  exir^aerdinaire  &  continuelle  a  lever  des  foldats  &  k 
entretenir  les  cofttpagnies  toujours  cotnpiettes  y  nous  avons  envoyé  jufques  à  fipt 
fais  ttn  renfort  confidérable  au  camp.  Dom  François  Tamarit  ^  Député  de  la 
jNehlojfe ,  y  ^  allé  lui-même  y  afin  d'animer  les  troupes  &  de  donner  un  bon 
éxet/^UJt  eoette  la  Pro9^ince. 

.  j^ès  Avoir  txiom^é  de  torgueil  des  François  en  touHs  rencontres ,  la  valeur 
des  Cmalans  fut  eefin  ^omraiute  de  cédsr  atex  injures  du  tenrps  &  aux  mala^ 
dicexonoagieufn.  L'armée  en  fm  uikmont  ^gée ,  que  de  vingt  milU  hommes 
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-r qhife  trouvèrent  à  rctivfr turc  de  la  campagne  le  14.  Septembre,  il  rien  rejfs 

**  ^^*  pas  huit  mille  fur  la  fin  de  Décembre.  Perte  qui  donna  autant  d'efpérance  awc 
Généraux  François  defecourir  Salces ,  quelle  caufa  de  furprife  À  ceux  de  P^otrc 
Majefté ,  qui  riavoietu  plus  ajfez,  de  gens  pour  fournir  aux  attaques  &  àla  dé^ 
fenfi  de  leur  grande  circonvallation^  La  Province ,  informée  de  la  nkeffki 
frejfante  y  fit  des  levées  extraordinaires  ,  &  les  envoya  fi  à  propos  ;  &  avec  tara, 
de  diligence ,  que  ces  gros  &  formidables  bataillons ,  qui  fur  prirent  les  ennemis 
le  jour  de  la  réduiiion  de  la  Place  ^  furent  formés  de  foldats  Catalans.  Cefir-^ 
vice  confidérable  mérite  que  f^otre  Majefté  y  fajfe  quelque  attention.  Il  décon^ 
certa  non  feulement  le  projet  de  tenter  le  Jecours  de  Salces ,  formé  par  Us  enne^ 
misj  mais  il  les  convainquit  encore  pleinement  de  l affection  &  de  la  fidélité 
des  Catalans  en  ce  qui  regarde  le  fervice  de  P^otre  Majefié,  De  manière  qt/il  f 
.a  fujet  d'efpérer  que  les  François ,  punis  de  la  tèmcrité  de  leur  entreprife  ,  n$ 
fenferont  plus  fi  facilement  à  une  autre  irruption  dans  la  Province.  Durant 
cette  longue  campagne  ,  la  fureur  de  la  guerre  &  la  violence  de  la  pefie  ont 
moijfonné  tant  de  monde  ^  que  dans  la  Catalogne  &  dans  les  Comtés  de  Rouffil^ 
Ion  &  de  Cerdagne ,  il  rij  a  pas  une  famille  exempte  de  deuiL  Tous  les  vUla^ 
ges  défilés  méritent  la  compaffion  de  Votre  Majefié  ^  &  doivent  fiéchir  la  WM- 
lice  &  la  dureté  de  nos  plus  grands  ennemis* 

Ces  fervices  fignalés  aune  Province  qui  s'eft  entièrement  épuisée  fimblent  lui 

donner  fitj  et  d'attendre  quelque  fiulagement  à  fis  mifires.  Cependant,  au  pré-' 

judice  de  fis  anciens  privilèges ,  elle  fe  voit  encore  réduite  a  loger  des  gens  dt 

guerre  ,  qui  non  contens  d'une  fubfiftance  honnête  veulent  être  magnifiquement 

régalés ,  &  que  rien  nefoit  épargné  pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux.  Nota 

pouvons  ajouter  à  ceci  les  oppreffions  ^  les  vols^  les  incendies  ^  les  meurtres  ^  les 

femmes  &  les  filles  violées ,  les  facrileges  &  les  crimes  les  plus  atroces.  Excès 

qui  ont  tellement  aigri  les  habitans  de  la  Province  >  que  quand  même  ils  riau^ 

roient  pas  le  prétexte  de  leur  propre  confervation  ,  il  eft  à  craindre  qnils  rien 

trouvent  plufieurs  autres  d'en  venir  aux  mains  avec  les  foldats.  Une  extrémité 

fi  facheuje  cauferoit  d! étranges  malheurs  à  la  Catalogne ,  &  la  ruine  entière  de 

C armée  de  Votre  Majefié.  Les  Députés  Généraux  de  la  Province ,  xilés  pour 

le  fervice  de  leur  Souverain ,  jaloux  de  la  confervation  de  fis  troupes ,  <îr  obligés 

par  le  devoir  de  leurs  charges  à  maintenir  les  privilèges  du  paji ,  ont  fait  in^ 

former  de  la  vérité  de  ces  défordres ,  &  en  ont  averti  le  Viceroi.   Pmfqlfil  net 

s'efi  pas  mis  en  peine  de  punir  de  fi  grands  excès  ;  pour  en  prévenir  les  inconvé^ 

niens  &  les  fuites ,  nous  nous  jettons  aux  pieds  de  Votre  Majefié  ,  nous  implorons 

fa  clémence ,  &  nous  la  fupplions  très-humblement  d'apporter  un  prompt  rf- 

mede  à  nos  maux.  En  accordant  cette  grâce  à  notre  fidélité ,  elle  nous  encoura^ 

géra  fortement  à  ne  rien  négliger  pour  en  mériter  de  plus  grandes. 

La  fincérité  dont  nous  failons  profeifion  dans  cette  Hiftoire  ne  noas 
permet  pas  d'y  omettre  ce  <^u'Olivarez  répondoit  aux  plaintes  des  Cata-. 
lans  fur  l'infradion  de  leurs  privilèges  dans  le  logement  des  gens,  de  guer-* 
re.  Aucun  Prince  de  l'Europe  y  dit-il  dans  fa  lettre  du  19.  Février  1640^ 
au  Comte  Sainte  Colome ,  ri  a  des  fujets  tels  que  les  Catalans.  Ils  veulent 
bien  avoir  un  Roi,  &  prétendent  n'être  pas  obligés  à  le  fervir ,  l$rs  même  qdil 
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tafft  de  Uht  propre  confèrvation.  Quoi,  le  Souverain  naura  pas  le  pouvoir 
de  faire  quoi  que  ce  foit  dans  la  Province.  Non  pas  mime  ce  qui  eft  important 
&  nccejfaire  au  bien  de  fis  fujets  f  Si  elle  eft  attaquée  par  les  ennemis ,  ce  fira 
au  Roi  de  la  défendre  fans  que  les  habit  ans  s'en  mêlent ,  ou  quils  s*  expo  fins  à  la 
moindre  incommodité  !  On  a  fait  venir  tour  leur  confèrvation  des  troupes  du 
dehors ,  faut-il  que  Sa  Afajefté  les  fajfe  Jubjifter ,  qu'elle  reprenne  les  Places  per^ 
dues ,  &  qu  après  avoir  chajfe  les  ennemis ,  fin  armée  fatiguée  ne  foit  pas  logée 
dans  la  Province ,  lors  même  qu'il  eft  impojféle  de  camper  î  Non  feulement  il 
n'y  a  point  de  loi,  mais  encore  il  n'y  en  peut  avoir  :  que  dis-je  ?  Dieu  même 
if  en  pourroit  pas  naturellement  faire  une  telle  que  les  Catalans  prétendent  Ca^ 
voir.  La  première  &  lafiuveraine  loi ,  c'eft  celle  du  bien  public ,  &  de  la  con» 
firvation  de  fEtéU.  Toutes  les  autres  lui  cèdent.  Dans  les  Univerfités  de  l'Efi 
pagne ,  on  ne  trouvera  ni  Théologien  ni  Jurifconfulte  ,  qui  fiachant  le  fait  dont 
il  eft  queftion ,  ne  dife  qu'il  nj  a  point  de  lui ,  &  qu'il  rij  en  peut  pas  mime 
avoir  ,  qui  autorifi  la  conduite  des  Catalans.  La  Caftille ,  la  Navarre  , 
r Aragon  ,  les  Royaumes  de  f^alence  ,  de  Naples  ,  de  Sicile  ,  le  Portugal  qui 
prétend  avoir  de  plus  grands  privilèges  que  tous  let  autres  ;  le  Duché  de  Milan , 
les  Payi'Bas;  la  Franche-Comté  qui  n'a  pas  fa  fimblable  en  immunités  ,  ne 
répugnent  point  au  logement  des  foldats  ,  lorfquil  s'agit  de  la  confèrvation  du 
pays ,  m  mime  lorfque  Sa  Majefté  l'ordonne,  Faut^il  que  tous  les  Royaumes  & 
têtues  les  Provinces  reçoivent  la  loi  de  la  Catalogne  ,  ou  que  celle-ci  la  reçoive 
des  autres  ?  En  vérité  les  Catalans  ont  befiin  de  voir  d'autres  pays  que  le  leur. 
ï  y  a  dans  ces  dernières  paroles  une  ironie  maligne  que  la  fuite  dévélop- 
penL 

L'ordre  de  lever  en  Catalogne  deux  ou  trois  régimens  de  deux  mille 
hommes  chacun ,  afin  de  les  envoyer  en  Italie  \  n'avoit  pas  moins  aigri 
les  habitant,  que  les  quartiers -d*hy ver  donnés  à  l'armée.  Olivarez  propo- 
fe  ainfi  fon  projet  au  Viceroi  dans  une  lettre  du  14.  Janvier  de  cette  an- 
née. Sur  ce  qui  s' eft  pajfi  en  Catalogne  ,  on  a  pris  une  ré  film  ion  auffi  ferme 
que  nécejfaire  ,  d'envoyer  un  certain  nombre  de  Catalans  hors  de  leur  pays.  Ils 
s'y  inftruiront  mieux  de  l'obligation  qu'ils  ont  de  travailler  ^  aujfi-bien  que  les 
autres  fujets  de  Sa  Afajefté,  a  leur  propre  défenfi  &  à  celle  de  la  Monarchie. 
Ceft  ma  penfee  qu'en  voyant  le  pays  ils  apprendront  mieux  leur  devoir.  Les  Ca- 
talans  vivent  d^une  telle  manière  ,  qu'ils  ne  font  d'aucune  utilité  à  la  Monar^ 
chie.  Ils  ne  fervent  le  Roi  ni  de  leurs  perfonnes /ni  de  leurs  biens.  Leur  Pro- 
vince eft  la  feule  qui  en  ufe  de  la.  forte.  Son  mauvais  exemple  fcandalife  non 
feulement  les  autres  ;  mais  il  les  chagrine  encore  &  les  irrite*  Si  vous  entendiez, 
les  plaintes  que  ceux  des  Royaumes  a  Aragon  &  de  Valence ,  qui  ont  les  mimes 
privilèges  que  les  Catalans ,  font  fur  ce  fujet ,  vous  en  feriez,  tout  étonné.  C'eft 
ainfi  qu'un  Miniftre  vindicatif  joignoit  la  raillerie  &  l'infultc  à  l'infrac- 
tion des  privilèges  d'une  nation  ,  dont  le  plus  grand  crime ,  c'étoit  de  ne 
vouloir  pas  ramper  devant  lui. 

Ce  nouvel  ordre  acheva  de  perfuader  les  Catalans  que  l'abolition  en- 
tière de  leurs  immunités  étoit  jurée.  Une  des  principales  confiftoit  dans 
Vexcmpxxon  de  porter  les  armes  ailleurs  que  dans  leur  pays,  quand   il  fe-i 
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— -^ — -—  roît  queftion  de  le  défendre  :  le  Roi  ne  pouvoir  les  cavaycr  Ccrvir  malj^ 
*'•  eux  daos  les  aurres  Provinces.  Quelques-uns  ^es  principaux  Magiftrats  de 
Barcelone ,  ou  ch^ins  contre  le  Gouvcrn^meor ,  ou  ecoporcés  pgu  Par* 
deur  de  leur  zèle  pour  la  conservation  de  leurs  privilèges  •  propotècem  d<; 
défendre  les  illuminations  &  les  divâ:ti0èmens  ordinaires  du  Cacuaval, 
Certains  ajoutèrent  que  Les  cent  membres  qui  compofènc  le  grand  Confeil 
de  la  ville  dévoient  prendre  des  habits  de  deuil  ^  comme  un  témoignage 
public  de  Taffliâion  générale  de  la  Province.  Tous  les  ordres  de  la  c£^i« 
taie  s'aflèmblent  le  dernier  jour  du  Carnaval  dap$  l'endroit  ou  ik  rendeiui 
les  gens  qui  fe  mafquont  alors.  lU  y  publient  des  ordonnances  où  l'on 
indnue  au  peuple,'  que  ce  n'eft  plus  le  temps  de  penfer  aux  plaifirs  &  aux 
divertidèmens ,  &  qu'il  faut  pleurer  déformais  le  malheur  de  la  patrie  Se  la 
perte  de  la  liberté.  Cela  fut  fuivi  de  la  publication  d'un  libelle  qui  fur 
comme  le  premier  ûgnal  du  foulev^ment  général  que  nous  allons,  voir« 
Le  Viccroi ,  incapable  d'arrêter  ces  nouveautés,  écrit  en  Cour,  &  deman- 
de des  ordres  précis  fur  ce  qu'il  doit  faire ,  dans  la  eonjonéfairc  préiente. 
On  peut  bien  juger  que  la  réponfe  ne  fut  pas  favorable  aux  remontrances 
&  aux  plaintes  des  Catalans.  Philippe  &c  fon  Miniftre  étoient  trop  forrc-r 
ment  déterminés  à  re  rien  relâcher  de  leurs  prccentious. 

Ceux  qui  lifent  THiftoice  dans  le  dellcin  de  s'inftruire  feront  iricnaifes 
de  fça^voir  fur  quoi  elles  furent  fondées.  Cêmme  il  tfi  nictffairc  de  nnforctr 
mon  armée  d'Italh ,  dit  le  Roi  dans  une  dépêche  du  4.  Mars  aû^Comte  de 
Sainte  Colomc  ,  fai  réfilu  de  lever  fix  millà  Catalans  y  &  de  les  envoyer 
^  dans  le  Milanez,^  Le  Soi  de  France ,  j  trouvant  plus  de  rejijiance  que  les  an-^ 
nies  frech dénies ,  Çera  contraint  a  j  faire  pajfer  une  plus  jroMde  partie  de  fis 
troupes  ,  &  ne  pourra  continuer  avec  tant  d* effort  les  hofiilites  commencées  en  Ca^ 
ialogne.  Convaincu  que  je  fuis  par  la  négligence  des  Catalans  k^dcfendre  leur 
-pays ,  quils  n^ aiment  pas  la  guerre  ,  \e  ne  doute  point  que  vosés  ne  trotiviez,  de 
la  difficulté  dans  l'éxecution  de  cet  ordre.  Ils  allégueront  leur  privilège  qui  les 
exempte  defirtir  de  la  Province  contre  leur  gré.  A^ais  outre  que  je  fuis  engage 
à  la  confervation  du  corps  umverfel  de  la  Monarchie  ,  dont  Leur  Province  ejl 
un  membre  confidérabley  fefpere  que  fans  avoir  égard  à  leurs  immunités  ,  ils, 
m' obéiront  dans  cette  conjonBure,  comme  leur  devoir  &  la  bonne  comfpotsdame^ 
qui  doit  être  entr'eux  &  mes  autres  fujets  le  demandent.  Je  les  ai  fifstiffam-^ 
ment  afftflés ,  qu'il  leur  fer  oit  honteux  de  ne  prendre  aucune  part  oh  progrès  da 
mes  armes  t  &  à  la  gloire  de  la  Monarchie  *  lorfque  toutes  mes  autres  Prozdn-^ 
ces  leur  en  donnent  l'exemple ,  &  celles-là  même^  qui  ont  la  guerre  àfisœmr 
dans  leur  propre  pays.  Le  Portugal  ejl  à  la  veille  ,  par  les  nands  efforts  des 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  de  ce  coté-là  ,  de  perdre  les  Indes.  Ce- 
fendant  il  fournit  fix  mille  hommes  pour  la  frontière  de  Catalogne^  &  Ut  Flan-* 
dre  quatre  mille  Walons  pour  la,  difenfe  de  VEfpagne.  Les  loix  que  Us  Cata^ 
Uns  allèguent ,  pour  s'exempter  de  for  tir  de  leur  Province  ,  ont  été  faites  lorf^ 
qu'elle  nitoit  pas  unie  aux  autres  Royaumes  qui  compofent  aujourd'hui  la  Mo-» 
narchie.  Puifque  fon  intérêt  fe  trouve  commun  ,  il  nj  auroit  ni  liaifon ,  m, 
sorrefpndance ,  Ji  les  Provinces  ne  saffifloient  pas  réciproquement  les  unes  les 
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ÀÊ^ns.  Car  enfin,  s'il  s'en  perd  une  ,  tout  le  corps  de  PEtat  afoihli  enfiuffre.  "^élôT 
Le  monde  parla  iî  différemment  des  plaintes  des  Catalans ,  &  des  entre-  ' 
prifcs  de  Philippe  fur  leur  liberté,  qu'il  étoit  raifonnabîe  de  rapporter  ce 
que  chacun  difoit  de  plusplaufîble  pour  la  défenfe  de  fa  caufc.  Si  nous  en 
voulons  croire  le  Roi  d'Efpagne  &  Ion  Miniftre ,  la  leur  paroît  aflcz  jufte. 
3c  fu/pcndrois  mon  jugement ,  &  ferois  fcn^ule  de  les  condamner ,  Ci 
preiquc  tous  les  Hiftorierw  ne  convenoicnt,  qu'en  cette  affaire  Olivarez 
furpriç  fon  maître  par  des  raifons  fpécieufes ,  Se  qu'il  penfa  phis  à  con- 
tenter fon  rafiènumenc  particulier  contre  les  Catalans ,  qu'à  fuivre  les 
règles  de  la  Juftice  &  de  la  bonne  Politique. 

Les  raifons  de  l'infiraAion  du  privilège ,  dont  les  Catalans  jouïflôient ,     I^^s  ^io- 
àc  ne  pouvoir  contre  leur  volonté  être  loumis  à  aucune  nouvelle  impojîtion,  ^^"^^^ 
&  par  confequent  aux  logemdis  extraordinaires  des  gens  de  guerre ,  fe  p^  j^j 


mène  de 
ues 


Catalogne.  J'en  donnerai  encore  l'extrait.  Nous  Dom  Philippe  par  la  ^ra-  quelqu 
€e  de  Dieu  Roi  de  CafiUle  &c.  crûmes ,  en  conséquence  des  divers  avis  que  nous  Mago*- 
recevicns  tannée  précédente  de  rirruption  prqjettée  par  les  François  dans  nos  «rats  achc- 
Comtés  de  Rouffûlon  &  de  Cerdagne ,  ne  druoir  rien  omettre  de  tout  ce  qui  jf?-  ^^°^  .*^*"^* 


riit  capable  de  prévenir  les  maux  qu'elle  y  pourroit  eaufer.  C'eft- pourquoi  nous  catalans 
envoyâmes  dans  notre  Principaux  de  Catalogne  un  nombre  conjîderahle  de      Vie  du 
troupes,  tant  dinfanterie  que  de  cavalerie.  Cela  ne  fe  put  exécuter  fans  y  em^  Cardinal 
ployer  des  fommes  extraordinaires  d argent.  Les  ennemis  étant  entres  cependant  ^f  ^*^"^* 
avec  une  puijfante  armée  dans  le  Roupillon ,  où  Us  fi  rendirent  maîtres  des  cha-  ^'^^>! 
téaux  dÔpol ,  de  Salces ,  de  Tartoull ,  &  de  quelques  autres  endroits  ,  nous  y  Liv.  FL 
envoyâmes  de  nouvelles  troupes^  qui  jointes  à  celles  que  la  Province  fit  lever  à  Chaf.  53; 
fis  dépens  déconcertèrent  (es  deffeins  de  t ennemi  y  arrêtèrent  fis  progris,  Ç^  jtî'/^^* 
après  un  long  &  pénible  fiege  reprirent  le  château  de  Salces.  Il  eft  certain  que  pourfervir 
la  Catalogne  eft  redevable  de  fa  confirvation  aux  fommes  employées  à  cette  ex-,  a  VHiftoi^ 
pédition»  Nos  troupes ,  fatiguées  par  les  travaux  dune  longue  campagne  ,  de-  re  du  même 
vont  être  incejfamment  mifes  en  quartiers-  dhyver ,  on  ne  leur  en  put  donner  ^^\  ^: 
hors  delà  Province.  Il  étoit  même  nécejjaire  quelles  y  demeurajfent  ,  afin  de  ^orU  yl- 
reprendre  les  châteaux  dont  les  ennemis  ne  furent  pas  chajfis  ,  &  de  soppofer  à  neta. 
la  nouvelle  irruption  qu'ils  menof  oient  de  faire.  La  fureté  de  la  Catalome  dé^  LiL  XL 
pend  de  lapréjence  des  troupes  y  tellement  pofiées ,  quelles  fi  puijjent  aj^embler  If.^^-  .^ 
dès  que  le  befoin  de  repoujfer  les  François  rexigera,  Cualdo    * 

.  Outre  que  les  revenus  de  notre  patrimoine  dans  la  Prvvince  ne  fuffifent  pas  Friorat»^ 
aux  dépenfis  néceffaires  à  la  défendre ,  Us  finances  de  nos  autres  Royaumes  fi  L,  XL 
trouvent  épmsées  par  la  levée  &  par  Tentretien  des  troupes  nombreufis  que  nous  l^^o. 
n'avons  pu  nous  difpenfer  de  mettre  fur  pied  pour  le  maintien  de  m  Religion  ^^  p^/^^^^' 
Catholique  &  de  la  Monarchie.  Ptdfque  la  prudence  ne  nous  permet  pas  de  Siri,  T.  i. 
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'    ,         gucr.  Pouffes  par  ces  jsîfles  motifs  de  conferver  notre  armée ,  de  reprendre  les^ 
Memorii    ^^^^^^f*^  aOpol  &  de  Tartoull ,  enfin  de  chajfer  entièrement  l'ennemi  hors  du 
Kecondite    Comte  de  Rouffdlon  ,  nous  déclarons  comme  Père  &  Seigneur  des  Provinces 
del  Mede-  fourni fes  À  notre  domination,  &  commandons  par  la  pré  fente  ordonnance ,  faite 
fi^!^'  de  notre  propre  mouvenunt ,  &  après  une  mure  délibération  prife  dans  notre 

P^r  Su  ^^^fi^^  Souverain  d'Aragon ,  (]ue  notre  armée  foit  logée  &  entretenue  dans  les 
villes ,  terres ,  &  lieux  de  la  Principale  de  Catalogne ,  &  des  Comtés  de  Rouf- 
Jillon  &  de  Cerdugne ,  aux  dépens  des  habitan;. 

Quelque  fpécicufes  que  fuflènt  ces  raifons  ,  les  Députés  Généraux  de  la 
Province  ne  s'y  rendirent  pas.  Ils  continuent  de  s'oppofer  à  l'infradkion  de 
leurs  privilèges  &  de  remontrer  l'impuillànc«  de  la  Catalogne  entièrement 
épuifée.  Certains  endroits  des  lettres  du  Comte  de  Sainte  Colome  au  Roi, 
ou  à  (on  Miniftre,  Se  des  réponfes  de  ce^-ci  ,  prouvent  la  juftice  des 
plaintes  des  habicanr ,  &  l'exceffîve  dureté  de  Philippe  &  d'Olivarez.  La 
•pauvreté  des  villages  efl  fi  grande ,  dit  le  Viceroi  'à  fon  maître ,  qu'il  leur  efl 
abfolument  impofiîble  de  fournir  long-temps  des  vivres  aux  foldats.  Les  Mar^ 
guis  des  Los  Balbafis  &  de  f^illafranca  Pont  reconnu.  De  manière  ^u'il  efl 
non  feulement  à  craindre  que   l'armée  ne  fouffre  ;  Péais  encore  que  les  fo.dMs 
ne  défertent  ,&  particulièrement  la  cAvalerie.   Les  Capir aines  rapportent  que 
quand  les  villages  auroient  la  meilleure  volonté  du  monde  ,  elle  demeureroit 
fans  effet.  Les  troupes  fi  treuveront  ainfi  dans  la  nUiffité  de  ruiner  &  de  dé» 
filer  la  campagne*  Bien  loin  d'avoir  égard  à  cette  remontrance ,  oh  envoyé 
des  ordres  réitérés  ,  que  les  foldats  logés  dans  les  villages  foient  en  plus 
grand  nombre  que  les  habitans  ;  que  les  revenus  des  communautés  &  des 
particuliers  qui  refuferont  d'obéir  foient  faifis ,  &  que  les  plus  opiniâtres 
loient  même  punis  de  mort.  Comme  Barcelone  ,  dit  le  Roi  à  Sainte  Colo- 
me, êfi  la  four  ce  de  tous  les  défordres^  &  la  ville  qui  dorme  les  plus  mauvais 
exemples  aux  autres ,  on  a  penfe  ici  qu'il  feroit  à  propos  d'j  loger  un  bon  nom* 
bre  de  cavalerie  &  d'infanterie.  Mais  avant  que  d' exécuter  un  tel  dejjein ,  il 
faut  prendre  toutes  les  précautions  néceffaires ,  de  peur  qu'il  n'échoue.  S'il 
vient  à  réuffir ,  il  produira  de  bons  effets ^  &  les  gens  mal-intentionnés  fe  trow 
veront  déconcertés.  La  jujiice  fera  autorifee ,  &  les  affaires  publiques  en  iront 
mieux.  Le  projet  mérite  JCetre  pefe  avec  grande  attention,  f^ous  le  communia 
querez*  aux  Marquis  de  Los  Balbafis  &  de  Fillafranca.  Je  vous  le  dis  encore: 
ie  logement  des  gens  de  guerre  doit  être  préféré  à  toute  autre  chofe.  Le  Viceroi 
&  les  Officiers  Généraux  de  l'armée  de  Philippe  jugèrent ,  qu'introduire 
des  gens  de  guerre  dans  Barcelone  ,  c'étoit  une  entreprife  cxaêmement 
difficile  ,  &  (ujette  à  de  trop  grands  inconvéniens. 

Si  nous  en  croyons  les  Catallans,  qui  fouffrirent  toujours  impatiemment 
des  foldats  étrangers  dans  leurs  maifons,  ils  ne  le  plaignoient  pas  d'une  in- 
fraâion  faite  aux  privilèges  de  la  Province  durant  deux  ou  trois  ans ,  mais 
pendant  treize  ou  quatorze  années  énderes.  Peut-être  qu'ils  auroient  en-  , 
core  en  patience  julqucs  à  ce  que  les  François  fuflent  entièrement  répondes 
dans  leur  pays,  fi  les  Officiers  &,les  foldats  de  l'armée  Espagnole  n'euffent 
pas  commis  dans  leurs  quartiers  des  violences  inouïes.  Le  détail  que  j'en 

•  trouve 
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trouve  dans  une  plainte  des  habicans,  adre(Iëeen  forme  de  manilftfteau  — t"^ 
Roi  Catholique,  fait  horreur.  On  a  de  la  peine  à  fc  perfuadcr,  que  des  ^^^^* 
Chrétiens  aycnt  été  capables  d'une  pareille  barbarie,  non  feulement  contre 
des  gens  de  la  même  Religion ,  niais  encore  contre  les  fujets  du  Prince  à 
la  fo\de  duquel  les  auteurs  des  défordres  étoîent.  C*eft  ce  qui  fit  penfer  à 
quelques  uns  que  la  Cour  de  Madrid  donna  fous  main  aux  Officiers  &c 
Bux  foldats  une  entière  libené  de  maltraiter  les  Catalans*  Car  enfin ,  il  pa- 
roît  incroyable  que  des  gens  rcfponfables  des  violences  qu^ils  peuvent 
exercer  contre  ceux  qui  ne  font  pas  du  nombre  des  ennemis,  ayent  commis 
de  fi  étrangers  excès ,  fans  en  avoir  reçu  la  permiffion  fecrete ,  ou  du 
moins  fans  étreidliirés  d'une  entière  connivence.  Quoi  qu'il  en  foit,les 
Evêques  d'Elne,  d'Urgel  &  de  Girone,  indignés  de  voir  prophaner  dans 
leurs  Diocefes  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  &  de  plus  facré  parmi  les  Ca-» 
tholiques  Romains  ,  fe  plaignent  à  la  Cour  de  Madrid.  Le  Roi  firémit  au 
récit  de  tant  de  meurtres  &  de  {acrileges.  Il  ordonne  que  les  coupables 
foient  punis,  rappelle  l'Officier  qui  commandoit  en  ces  quartiers-la ,  &  en 
met  un  autre  à  fa  place.  Bien  loin  d'apporter  quelque  remède  au  mal ,  ce- 
lui-ci ,  &  plus  avare  &  plus  cruel  que  fon  prédéccflèur ,  défoie  encore 
plus  le  pays  ,  continue  de  prophaner  les  Egliies,  &  de  les  dépouiller  de  ce 
qu'elles  ont  de  plus  précieux.  De  manière  que  l'Evêque  de  Girone  crut 
que  fa  cohfciencc  l'obligeoit  à  porter  fcs  plaintes  au  Pape.  Après  avoir 
obtenu  ce  qu'on  appelle  un  bref  Afofiolique  ^  il  fait  des  informations  juri- 
diques ,&  excommunie  le  II.  Mai,  dans  toutes  les  formes,  les  auteurs  - 
des  violences  &c  des  facrileges  :  Procédure  qui  acheva  d'irriter  les  Cata- 
lans contre  les  foldats  &  les  Officiers  logés  chez  eux.  Emportés  par  un 
zèle  non  moins  ardent,  &  qui  leur  paroît  auffi  jufte,  aufli  reHgieux  que 
celui  des  anciens  Machabées ,  ils  s'imaginent  que  le  plus  grand  fervice 
qu'on  peut  rendre  à  Dieu,  c'eft  d'exterminer  des  impies  &  des  excommu- 
niés. De  quoi  la  haine  &  la  vengeance  d'un  peuple  fuperftitieux ,  foute- 
nues  par  un  motif  de  religion ,  ne  font-elles  pas  capables  ? 

La  ville  de  Barcelone  avoir  vu  avec  chagrin  deux  de  fcs  Magiftrafs  em- 
prifonnés ,  un  pour  avoir  propofé  de  ne  faire,  point  les  illuminations  ordi- 
naires durant  le  Carnaval ,  &  l'autre  que  les  gens  du  Confeil  des  cent  pria- 
ient des  habits  de  deuil.  La  Cour  de  Madrid  les  vouloir  faire  punir  com- 
me des  féditieux.  Mais  nonobftant  les  foins  &  les  diligences  de  ceux  qui 
vouloient  plaire  au  Roi  &  à  fon  Miniftre  ,  on  ne  put  trouver  des  preuves 
fuffifantes  pour  condamner  juridiquement  les  deux  prifonnîers.  Philippe  & 
Olivarez  fc  flattèrent  d'intimider  les  principaux  des  mécontens  de  Barce- 
lone &  d'ailleurs ,  en  ordonnant  au  Viceroi  de  faire  arrêter  au-jrtutôt ,  Se 
le  plus  fecretement  qu'il  feroit  poffible  ,  Paul  Claris  Chanoine  de  l'Eglife 
Cathédrale  d'Urgel,  &  François  Tamarit  Gentilhomme  de  grande  diftinc- 
non  dans  la  Province.  Le  premier  éjoit  Député  Général  pour  le  Clergé,  Se 
l'autre  pour  la  Nobleflè.  Claris  ,  dit-on,  étoit  un  homme  vif,  éloquent , 
habile  dans  le  maniment  des  afeires  ,  &  grand  ennemi  des  Caftillans.  Ta- 
marit a  voit  acquis  beaucoup  de  crédit  par  fa  prudence  &  par  fon  zèle  four 
Tême  ri.  C 
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le  bien  de  la  patrie»  Il  $^ctnéM,quc  U  Chanoine  dVrgel ,  dit  Sa'Majefte 
^^^^  Catholique  au  Viceroi  ,fam4me  Us  afembUes ,  &  fn^Ht  frejudice  de  mes  vr^' 
arts  il  erjifcche  ^  le  feuple  ne  ùonirilme  émnlegemem  de  fermée.  C^uant  au  < 
Député  Tamarit ,  xwus  le  remeurex.  entre  les  mains  d»  Aior^ms  de  ViUafrati'^ 
ca  »  pourfuit  Philippe ,  tpiifiws  ferdre  du  temfs  le  fera  cendMire  à  la  citadelle 
de  Perfifftm.  le  veux  qtiiij  frit  bien  traiti  ^Jans  ÙU  permettre  cefmdant  otH 
cune  cemmunicaHên  ,  afin  ^ejaprifin  ttdfoit  plut  finfikU^  &  Itti  caufe  plta 
de  frajeur.  P^qhs  empêcherez,  auffi  teute  la  cerrefpendance  ftêil  pôttrreit  aveir 
avec  les  gens  de  la  Députation  »  &  veus  leur  ferez,  dénemcer ,  fins  peine  de  lé 
vie ,  quils  riajent  à  fa^i^r  ni  £  argent^  m  danctmi  attire  chofe. 

Sainte  Colome  n'c£i  éxéctKer  cet  ordre  ^  ^  remontia  au  Roi  que  le 
tranfport  de  Talnarit  étant  contraire  aux  .privilèges  die  la  Prorvince  >  il 
pourroit  produire  quelque  nouveauté,^  que  les  petiples»  qui  murrmi* 
rerent  beaucoup  lor^uil  fut  arrêté ,  ne  manqueroient  pas  de  TaiBfler^  Pftetr 
ce  qni  efi  d entreprendre  de  lui  fair-e  fin  procès.^  ajoute  le  Vicctoi %  fctte  pttii 
pas  promettre  à  f^otre  MajeJU-d* avoir  des  preuves  fafffantes  peur  le  convaincre 
de  crime^  Quoique  fa  mauvaife  ^yoUmé  fm  ajfez,  conntte,  on  n'en  pourra  tirer 
aucune  convtQion  confidirahle.   rètre  Majefié  ne  le  fçaurok  mieux  punir  qut 
far  une  longue  &  facheufe  prifin^  Car  enfin ,  [accujir  dans  les  formes ,  c*efi 
obliger  toute  la  Province  às'intirefirpour  lui.  Le  témoignage  de  Philippe  Se. 
de  Sainte  Colome  juftiâe  clairement  que  le  feul  crime  de  Claris  &  de  Ta-*, 
marit ,  c'étoit  un  zèle  ardent  &  courageux  pour  la  confervation  des  privi- 
lèges &  de  la  liberté  de  leur  patrie  :  crime  qui ,  dans  les  fentimens  mode-  • 
rés  du  Comte  de  Sainte  Colome  ,  ne  pcm^oit  être  miettx  puni  qtu  par  une 
longue  &  facheufe  prifin.  Etrange  &  bizarre  condufion  d*un  Courtifan  fla- 
teur ,  qui  veut  plaire  à  un  Priace  entêté  dëtàblir  fon  ppuvoir  arbitraire  & 
tyrannique  1 
Soulevé-      Un  grand  non^xe  de  pay(ans  s'étant  rendu  près  de  Barcelone  vers  la  fin 
jnent  gé-  du  mois  de  Mai ,  félon  la  coutume  du  pays  >  afin  de  Ce  louer  aux  habitans 
Barc^  1^-    ^^^^  ^  coupe  de  leurs  blés>  il  arriva  que  certains  foldats  ,  qui  alloicnt  à  la 
ne ,  &       ^^^^  P^^^  l^^rs  aâ&ires  parnculieres»  paflercnt  au  milieu  de  ces  payfans  at- 
<lans  toute  troupes  le  )our  que  VEf^iCc  de  Rome  célèbre  la  fête  qu'elle  nomme  du  Saint 
la  Catalo-  Sacrements  Q^ielaues  uns  de  ceux-ci  rcconnoiflènt  des  foldats  complices 
8"!;.        des  excès  &  des  feicrileges  commis  dans  le  bourg  de  Rio  JtArenas ,  où  les 
CMrdinétt   l^ofties  confacrées  furent  confuniées  par  le  feu  que  des  Officiers  &  des  fol- 
de  Riche-  dats  mirent  à  la  grande  Egliiè.  Animés  par  la  lolemnité  du  jour  ,  les  pay-^ 
tieu  psr      fens  crient  les  uns  aux  autres  >  Tue ,  tue  les  impies  tpd  ont  brûlé  le  Saint  Sor- 
LivVI    ^^^^^^  '  ^  jettent  au  nombre  de  trois  ou  quat|:e  mille  fur  les  foldats  épcr- 
Chéif.  /f .  ^"s  >  les  p#urfuivent  jufques  dans  la  ville  pleins  de  foreur  &  de  rage.  La 
NMni     plus  grande  partie  de  la  populace ,  irritée  de  l'emprifbnnemeflt  des  deux 
WfiofU     Députés  Généraux  de  la  Nobletfe  &  du  Clergé ,  fe  joint  aux  payfans.  Tous* 
i  X/**     fc  mettent  à  crier  unanimement ,  Vive  ta  Foi  Catholique  ^  vive  le  Roi^^ 
16:40.        périjfe  le  mauvais  gouvernement.  La  mort  d*un  payfan  tué,  &  les  blcffures 
Hiftorie  di  de  quelques  autres  par  les  coups  de  moufquet  que  les  domeftiques  du  Vi- 
Cualdo      ceroi  tirent ,  achevé  de  foulever  la  multimde.  On  s'avance  dans  le  dcffeiji 
Â^rtorsio,    de  mettre  le  feu  au  palais  du  Comte  de  Sainte  Colome. 
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Dès^uc  les  Confeillcrs  de  la  ville ^  aflèmblés  dans  t^Bfe  O^M^rale     ■    vi-*" 
poor  amfter  au fèrmofi  &  à  la  mejè  Ponâficak i  forent  avcitis  Aà  Aéfof  p^^?^ 
dre,  ils  aUorent  proinpcemenc  à  la  maii<>n  du  Viceroi ,  &  trouYcreat  ^*on  £^.  g' 
mettoit  déjà  des  fago»  à  la  porœ.  Soutenus  par  quelques  membres  -de  U    Mercuriê 
DèpmaAm,  les  Magiftrats  arrêtent  la  foreur  du  peuple  mutiné,  &  pcrfua-  àiVittori 
dent  aux  payfans  de  (c  retirer  dans  l'endroit  où  ils  avoîent  coutume  d'at-  f  V^*'  j  ^ 
cendre  qu'on  les  allât  chercher  peur  lamoiffim.  Les  ConfdUers  vont  en-  Tom.  x. 
fuite  dans  la  maifon  de  ville ,  prendre  des  m«fure*s  fur  la  conjonâurc  pré-  L^.  L 
fente  Ac&  a^res ,  &  les  Députés  Généraux  entrent  au  logis  du  comte  de 
Sainte  Colome  tellement  efnayé,  qu'ils  n'eurent  pas.de  peine  à  lui  perfùa- 
der  de  fe  retirer  dans  l'Arfenai.  La  penfée  lui  en  étoit  déjà  venue,  &  il  le 
propoGi  lui-même.  On  \'j  conduit  ;  on  tâche  de  fc  rafiùrcr  5  ^ais  (à  peur 
^it  fi  grande ,  qu'il  réfokit  incontinent  de  fc  jetter  dans  tme  galère  &  de 
s'enfoit  de  Barcdone.  Il  fort  donc  de  l'Âtfcnat  accompagné  fcukment  d'ua 
de  fes  domeftiques ,  &  croyant  gagner  plus  {ûremcnt  le  bord  de  la  mer ,  il 
mmpe  fur  le  mont  de  S,  Bertrand  lieu  difficile  &  cfcarpé.  Comme  il  étoit 
tort  gros  &:tout  éperdu,  le  pied  lui  gliflè  en  defcendanc  de  là,  fi  nous  en 
croyons  le  manifcfte  des  Catalans  ;  il  tombe  fur  des  rochers  ik  fe  tue.  La 
plupart  desHiftoriens  difent  qu'il  fot  a(&{fifié  par  quelques  uns  des  fédi^ 
deux  qui  le  pourfuivirent.  C>n  trouva  en  effct  fon  corps  percé  de  deux 
coups  d'épée.  Mais  les  Catalans  fbucicnnent  qu'ils  ne  furent  donnés  qu'a*- 
^ès  fa  tnort ,  pour  (aire  accroire  qu'il  avoit  été  maflàcré.  Aucune  goutte 
âe  fang  ne  fixtit  des  bltfTures ,  dit-on  dans  le  manifbfte ,  Se  nul  des  deux 
coups  qui  parurent  n'étpit  mortel. 

'  La  féditiou  augmente  depuis  la  fiiite  du  Viceroi.  On  ouvre  les  prîfons. 
Claris  Se  Tamarit  fortent  au  bruit  des  acclamations  du  peuple.  Toute  la 
Province  fuit  incondnent  l'exemple  de  la  capitale.  Les  milices  &  les  p^iiy- 
ians  fc  |oignent  &  marchent ,  dans  le  deflètn  de  faire  main  ba(Iè  fur  les  foi- 
dats  logés  dans  les  villes ,  ou  dans  les  villages.  Quelques  Officiers,  s'ima- 
^nant  qu'avec  peu  de  troupes  réglées  ib  diffiperonc  une  multitude  aflèm- 
fclée  tumulcuairement  &  mal  difciplinéc ,  forment  un  petit  corps  d'armée. 
i4ais  il  leiff  parut  trop  foible  pour  néfiftet  au  grand  nombre  des  CatalaûSi 
parmi  lefquelsil  y  avoit.  des  gens  aguerris.  On  conduit  donc  les  régî- 
tnens  à  l^xèrémité  du  Rouffillon ,  &  ils  fc  poftent  près  de  Rofcs ,  de 
Cplioure ,  &  de  Salces,,  dont  les  h^tans ,  incapables  de  réfifter  à  la  gar- 
Tiifon  ,  n'avoîenc  ofc  prendre  les  armes  contr'eHe ,  à  Pexemple  des  autres 
^villes  de  la  Catalogne  &  du  Rôuflîllon.  De, toute  l'armée  logée  dans  ces 
deux  Provinces  ,  il  refta  fcpt  mille  iiommes  de  pied,,  tantifpagnols  que 
HéapoEtiaîns  ,  &  mMle  chevaux,  tellement  affiegés,  que  Êms.  les  ports  de 
Koïes  fc  de  -CoKoure  ouverts ,  ils  r'nurpiem  eu  aucune,  communication 
v^cc  VEfpagnc.  Tous  les  autres  chemins  éroient  fermés  par  le  fouleve- 
inçnt  général  de  la  Catalogne  &  des  Comtés  de  RouffiUoh  &  de  Cer- 
dî^gne. 

En  recevant  une  fi  'fâchçufe  nouvelle,  Olivarcz  s*apperçut,  mais  un 
çeu  trop  tard  >  qu'il  eft  extrêmement  dangereux  d'hritcr  uiK  nation  ac- 
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73JI^  coutume  à  un  gouvernement  modéré  ,  &  non  encore  feite  à  l'efcUvag*; 
Il  infinue  d'abord  au  Roi  fbn  m^rre  que  ce  n'cft  qu'une  émotion  popu^ 
laire  ,  qui  fe  diilipera  facilement  par  la  force  ;  &  que  Sa  Majcfté  Catho-* 
lique  en  cirera  du  moins  cet  avantage  >  qu'elle  aura  un  prétexte  fpécieux 
de  punir,  les  Catalans  par  l'abolition  entière  de  leurs  privilèges.  Mab  vc^ 
nant  enfuite  à  réfléchir  fur  la  force  de  la  Province  révoltée  y  fur  la  facilité 
qu'elle  trouvera  d'obtenir  de  la  France  un  prorapt  &  puiflànt  fecours  ;  fur 
les  raifons  qu'il  y  avoit  de  craindre  que  le  Royaume  d'Aragon  ne  faflè 
de  môme ,  &  ne  prenne  cette  occadon  de  recouvrer  fa  liberté  perdue  ,  le 
Comte  Duc  conclut  que  le  meilleur  parti  qu'il  puiflc  prendre ,  c'cft  d'à- 
paifer  les  Catalans ,  &  de  les  ramener  doucement  à  leur  devoir.  On  em«« 
ploya  pour  cet  effet  la  Ducheflè  Douairière  de  Cardone  qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  à  Barcelone  ,  &  un  Miniftre  du  Pape  réfidant  dans  cette  ca- 
Îâtalc.  Ceux  que  les  Députés  Généraux  de  la  Province  &  le  Grand  Con- 
bil  de  Barcelone  avoient  envoyés  pour  difculper  les  Catalans  auprès  da 
Roi ,  de  pour  lui  faire  de  nouvelles  proteflations  de  fidélité ,  ne  font  plus  Ci 
fièrement  rejettes  ^  on  les  écoute  fevorablement  en  apparence  ^  Philippe  & 
fon  Miniflre  font  femblant  de  croire  une  partie  des  raifons  alléguées 
par  les  Catalans  'y  une  manière  de  négociation  s'entame  enfin. 

Le  Duc  de  Cardone ,  Seigneur  pour  lequel  ils  avoient  de  l'eftime  8c 
de  la  déférence ,  fut  nommé  Viceroi ,  &  fe  rendit  à  Barcelone  avec  ordre 
de  leur  donner  quelque  fatisfàâion.  Une  des  principales  demandes  du 
peuple  foulevé ,  c'étoit  la  punition  exemplaire  des  Officiers  &  des  foldats 
excommuniés  pour  leurs  violences  &  pour  leurs  facrileges.  Le  nouveau 
Viceroi  promet  de  rendre  juftice ,  &  va  en  Rouffillon ,  où  les  troupes  s'é- 
coient  retirées  comme  je  l'ai  dit.  U  reçoit  en  chemin  un  ordre  précis  da 
Roi  de  ne  faire  aucune  procédure  criminelle  contre  les  coupables.  Oliva- 
rez  craignoit-il  qu'on  ne  découvrît  fes  ordres  fècrets  de  maltraiter  les  Ca^ 
talans  ,  que  les  Officiers  n'auroient  pas  manqué  de  produire  pour  leur  juf* 
tification  ?  Ne  fut-ce  point  auffî  une  précaution  que  le  Conleil  de  Madrid 
crut  devoir  prendre  >  de  peur  d'irriter  par  une  trop  grande  févérité  les 
gens  de  guerre ,  dont  Philippe  embarraflé  de  tout  côtés  avoit  alors  un  ex- 
trême befoin  ?  Quoi  qu'il  en  {bit ,  Cardone  perfuadé  qu'on  lui  ôte  le 
moyen  le  plus  propre  à  contenter  les  Catalans ,  &  à  fauver  la  réputation 
du  Roi  eneagée  dans  les  excès  commis  par  les  troupes  qu'il  a  voulu  abfo- 
lument  loger  dans  une  Province  exempte  &  privilégiée  j  Cardone ,  dis- 
je ,  fe  chagrine ,  tombe  malade ,  &  meurt  peu  de  jours  après.  Il  fut  ques- 
tion de  lui  donner  un  fucceflèur.  Le  Comte  Duc  fait  nommer  l'Evêque  de 
Barcelone  9  Efpagnol  de  nation ,  de  d'un  crédit  plus  que  médiocre  dans  le 
pays.  Quand  on  fe  récrie  fur  un  pareil  choix  :  Que  voulez^-vous  que  mm 
fdjpons  f  répond  gravement  Olivarez.  Nom  ne  ff avons  fur  (jui  jetter  les 
jeux.  Je  ne  trompe  perfinne  qui  fe  veuille  charger  4e  tadminifiranon  Jtunt 
Province  dont  un  Ficeroi  vient  d'être  ajfajpné  ,  ^  l'autre  de  mourir  du  cbéh- 
grin  que  Vhumeur  altiere  &  difficile  des  Catalans  Im  a  causé.  Les  moins  clair- 
voyans  s'apperçurçnt  fort  bien  que  la  Cour  aflfeûoit  de  prendre  un  Prélat ;| 
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%  qui  fon  caraâére  ne  permettoît  pas  d'entrer  en  connoiflknce  des  crimes  ■■  '  ■« 
puniflâbles  du  dernier  fupplice.  Les  Catalans  perfiftant  à  demander  int  *  ^^^* 
lamment  qu'on  faflè  le  procès  aux  Officiers  &  aux  foldats  excommuniés , 
on  tâche  de  les  amufer ,  en  difant  qu'il  faut  avoir  patience  jufques  à  ce 
que  \c  Pape  ait  envoyé  à  l'Evêque  de  Barcelone  Viceroi  la  difpenfc  de 
ihrréffdaritè  qu'il  contraâeroit ,  en  jugeant  par  lui-même  une  affaire  cri- 
minelle, ^ais  on  agiflbit  fous  main  à  Rome  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  ^ 
pour  empêcher  que  le  Saint  Père  n'accordât  ce  que  Philippe  lui  demandoit 
feulement .  par  façon.  La  révolte  de  la  Catalogne  demeura  ainii  comme 
fùfpendue  jufques  au  mois  d'Août. 

Richelieu  fe  tiroir  mieux  d'affaire  avec  les  François ,  plus  accoutumés  à      Emprî-* 
l'efclavage  que  les  Catalans.  Pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  allumée  fonne- 
par  fbn  ambition,  le  Cardinal  fit  lever  cette  année  foixante  &  dix  mil-  ^^^^^ 
lions.  Seize  nouveaux  Maîtres  des  Requêtes  créés  en  dévoient  fournir  qudqu, 
deux.  Comme  le  prix  des  anciennes  charges  diminue  ,  à  mefure  que  le  MagiT- 
sombre  des  Magiftrats  augmente ,  les  Mcutres  des  Requêtes  s'intriguèrent  ^\^^^  à  P*. 
dans  le  Parlement  de  Paris ,  à  qui  tous  les  Edits  qui  créent  de  nouvelles  "^* 
charges  font  odieux ,  afin  d'empêcher  que  celui-ci  ne  fut  vérifié.  Je  fuis  ^/eBlflW 
furpris  de  ce  que  les  gens  du  Parlement  de  Paris ,  oubliant  l'inutiUté  de  fierté. 
leurs  efiR>rts  loriqu'ils  entreprirent  de  s'oppofer  à  l'augmentation  du  nom-  TTom,  %, 
bre  des  membres  de  leur  compagnie ,  penfent  à  s'intéreflèr  en  feveut  des  r%" 
Maîtres  des  Requêtes.   Cependant  ils   refiifent  d'enregîtrer  l'Edit  ,   fbit  ,^J^* 
que  le  crédit  des  Maîtres  des  Requêtes  l'emporte  dans  Te  Parlement  ;  fdic 
que  la  plupart  de  ceux  qui  le  compofent ,  ennemis  déclarés  ou  fecrets  du 
Miniffare ,  embrailènr  avidement  toutes  les  occafions  de  le  chagriner.  Sca- 
ron  &  Laîné  Confeillers ,  qui  avoient  p^lé  plus  fortement  que  les  autres  » 
reçoivent  bientôt  des  >  lettres  de  cachet  qui  les  relèguent  loin  de  Paris. 
Gaulmin  ancien  M^tre  des  Requêtes  n'en  eft  pas  quitte  à  fi  bon  marché. 
Richelieu  ,  incapable  de  fbuffirir  la  moindre  réfiftance  à  ks  volontés  les 
plus  injuftes  >  le  (ait  enfermer  à  la  Baftille.  L'affaire  s'accomoda  peu  de 
temps  après.  Le  nombre  des  nouveaux  Maîtres  des  Requêtes  ayant  été  ré- 
duit à  douze ,  l'Edit  eft  cnregîcré.  Afin  de  contenter  les  gens  du  Parle- 
ment y  le  Roi  rétablit  la  troifieme  Chambre  des  Enquêtes  interdite  depuis 
long-temps  \  mais  c'eft-à-condition  que  Sevin  &  Bitaut  Confeillers  ,  plus 
,dé(^réables  au  Miniftre  que  les  autres  ,  fe  déferont  de  leurs  charges  y 
&  que  le  Préfident  Perrot  n'exercera  point  la  fienne  jufques  à  nouvel 
ordre. 

L'heureux  fuccès  des  diverfes  entreprifes  de  cette  année  dans  le  Mont-  situation 
ferrât ,  en  Piémont ,  du  côté  des  Pays-bas  &  au-delà  du  Rhin ,  apaifa  les  àts  afFai- 
ctis  du  peuple  contre  les  nouveaux  impôts.  Tel  eft  le  génie  des  François.  55^  ^^  ^^^" 
Soit  que  chacun  d'eux  s'imagine  ridiculement  avoir  je  ne  fçai  quelle  part   j^f/^;,^/, 
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à  la  gloire  de  la  conquête  pour  laquelle  il  a  donné  malgré  lui  de  l'argent  j  fourfervir 
ibit  que  les  avantages  de  la  campagne  préfente  fellcnt  efpérer  une  paix  ^  l'Hijioi- 
prochaine ,  &  la  fin  des  miferes  inleparables  de  la  guerre  ;  un  Te  Dcum  ^f.  ^".  ^f^ 
chanté ,  un  feu  de  joy e  allumé  >  les  font  oublier.  Les  plaintes  &  les  impré*    "^ 
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\64o.    carions  contre  le  Roi ,  ou  du  moins  contre  k  Minifbcrc,  Cz  changent  eii 
Richelieu,  louanges  &  en  applaudiilèmens.   Sa  Majefté  Cadioliqûe  pâdcMt  ùncere-i 
Tom.  X.    rement,  quand  ^  pour  couvrir  llnfeiâion  des  pitTil^es  des  Catalans,  elle 
NMni     clifoit  que  la  conjonâure  présente  de  fes  aicu'res  deihandoit  que  Ton  ar-« 
y^l^    niée  d'Italie  fik  conûdérablement  renforcée*  Rempli  des  grandes  efpéran- 
Ulf.  XL    ces  que  lui  donno&enc  la  'foibleûè  des  François  au-delà  ^  Alpes ,  Patta- 
2  ^40.        chement  de  k  ^txaûdSt,  Marie  de  Mantoue ,  Riégente  durant  la  mincHÎté  du 
\y}^i^*^  jeuiïe  Duc  fon  fils,  aux  intérêts  de  ta  Maifon  d'Autriche ,  &  la  haine  îrré- 
^iert-   condUaWe  en  apparence  entre  la  Dudielfe  Douairière  de  Savojre  &  les 
eondiu.      Princes  Tes  beaux-freres  ^  Philippe  fe  repofoit  Totomiers  ùa  h  promeflè  que 
T.  FUI.    le  Marquis  de  L^eanez  Gouverneur  de  Milan  lui  faifoit  de  chafler  les 
P^g'  8f5-  François  du  Montferrat  &  du  Piémont,  avant  que  les  recrues  ddHnées  à 
J^'  *37'  leurs  troupes ,  inférieures  à  celles  d*Eipagne ,  eufllènt  paiK  les  monts.  Mais 
la  bravoure ,  ou  plutôt  llKureufe  témérité  du  Comte  dliarcourt  décon- 
ceita  les  projets  de  la  Cour  de  Madrid.  Léganez  eut  le  chagrin  de  voir 
fort  armée  défaite  devant  Cazat  qu'il  avoit  aflîégé ,  &  la  ville  de  Turin  re- 
prise pai;^les François,  maigre  fes  puiflàns  effoiv   pour  la confèrver.  J'entre 
dà!ris  lé  détail  d'un  événement  fi  avantageux  au  Monique  dont  j'écris 
ilûftôire. 

L'affaire  du  Piémont  étoît  une  des  ptus-di£ciles  que  le  Pape  &  le  Sénat 
de  Vènife ,  Médiateurs  agréés  de  part  Ôc  d'autre  pour  la  paix  générale  , 
cirflènt  à  ménager.  La  France  prétcn(loît  que  dans  les  p^ports  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  d'Efpagne  pour  les  Plénipotentiaires  de  Savoye  yChrifti- 
ne  fut  nommée  tutrice  du  jeune  Duc  &  Régente  de  (es  Etats  :  demande 
que  kl  Maifon  d'Autriche  rejettoitabfolument,  à  caufèdu  décret  Impérial 
•qui  adjugeoit  à  Maurice ,  Cardinal  de  Savoye  ,  la  tutelle  de  Charles  Em- 
manuel &  la  régence  de  (es  Provinces.  Cet  obftacle  &  pluHeurs  autres ,. 
<jue  les  deux  Couronnes  apportoient  à  l'ouverture  des  conférences  pour  la 
paix  générale ,  firent  qu'en  attendant  une  conjonâure  plus  favorable  on 
propofa  une  trêve  entr'elles.  Mais  outre  que  Louis  ne  vouloir  pas  aban- 
donner (es  Alliés ,  l'Empereur ,  qui  craignoit  d'avoir  lui  fcvA  a  fbutenic 
TOUS  les  efforts  dés  armes  de  la  Couronne  de  Suéde  3c  des  Princes  Confé^ 
dérés  d'Allemagne  que  la  France  conrinueroit  d'aflîfter  fous  main ,  travcr* 
,  -  fa  cette  nouvelle  négociadon.  D'une  trêve  générale,  on  vient  donc  à  une 
fufpenfion  d'armes  en  Italie  j  afiàire  dont  le  Pape  &  les  Vénitiens  ne  s'em- 
prddènt  pas  autrement  d'avancer  la  concîuiion.  Les  Italiens  n'aimoient  pas 
que  le  Montferrat '&  le  Piémont  demeuraflènt  comme  partagés  entre  les  deux 
Couronnes.  Que  fçavoit-on  fi  Louis  &  Plûlippe  ne  penfcroient  point  à 
s'accommoder  à  condition  que  chacun  dcmeureroit  en  poflèflGon  de  ce 
qu'il  bccupoit  en  Italie  ?  Celui-ci  detnandoit  que  la  Franche^omté  fût 
comprifç  da»s  la'fufpehfion  d*armes,  &  l'autre  refufoit  d'y  confentir.  Le 
Comte  t)uc  prétoit  d'autant  plus  volonriers  l'oreille  aux  promeflès  de  Lé* 
ganez ,  qu'il  fe  flatoit  que  fon  Maître  fe  dédommageroit  en  ItaUe  des  per- 
tes faites  ailleurs.  La  Cour  de  Madrid,  ne  fçavoic  pas  non  plus  à  quoi  em- 
ployer ,  après  la  fufpenfion  d'armes  conclue ,  les  troupes  deftinées  contre 
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V Montferrat  &  le  Piérttonc.  Attaquer  la  France  par  le  Daupliîné  ?  Les 
paflàges  enparoiflbicnt  tarop  bien  fermés.  Envoyer  les  troupes  ailleurs  ?  ï^40» 
Une  marche  trop  longue  les  auroit  entièrement  ruinées.  Louis  avoir  cet 
avantage  ftur  fon  ennemi ,  que  les  armées  Françoifes  pou  voient  palier  com- 
me de  plâin  pied  fur  les  terres  de  k  dbînînàtion  d'Efpagne  ^  au  lieu  que 
les  Efats  de  Philippe  fe  cikHivant  féparés  en  différentes  parties  de  l'Europe , 
il  ÊiIIoit  que  fes  forces  matcha^t  continuellement  félon  les  divers  be^ 
fdins ,  d'Ëipagfte  en  Italie ,  du  Royaume  de  Naples  ou  de  la  Lombardie 
dans  ta  Frandie4J<Mil)é ,  en  Allemagne ,  dans  les  Pays-bas. 

Les  MkiiAr^  du  Roi  C«Àiélique  n^ayant  point  feit  façon  de  dire  tout 
publiquement  à  Venife  &  ailleurs /que  leur  Maître  emporteroit  bientôt 
Gazai  &  tout  le  refk  du  Piémont,  les  Princes  d'Italie,  téihoins  de  la  foi- 
blefle  de  k  Finance  au-delà  des  Alpes ,  durent  peur  de  demeurer  ezpofés  1 
Knvafion  des  Ëfpia|ilols.  L^  RépubU(|ue  de  Venife ,  attentive  à  fa  fureté 
&  à  celk  de  fes  voifinaj^cfle  le  Paf>e  de  lever  des  troupes,  &  promet  d'«i 
faire  autant.  Le  de^in  du  Sénat ,  ç'étoit  de  donner  delà  jaloufîe  à  Phi- 
lippe ,  8c  de  lui  infinuer  que  s'il  penloit  à  s'emparer  du  Montferrat  &  dii 
Piémont ,  il  trouverôic  les  Princes  dltalie  en  fbiï  chemin.  Mais  quoi- 
qu'Urbain  prévit ,  aufli-Uén  qu'aiicun  auare ,  les  fuites  dangereufes  de 
l'entière  fujpèrïdrlté  des  Espagnols  en  Italie  ,  il  répondit  froidement  aux 
itilbuices  des  Vénîdens  :  J#  ^««  ^/iiWrf  ,  difôit-îl,  it  mt  rendre  trop  JuP^ 
-ptH  4  U  Maipm  djintriche.  IrM-je  temerairemem  expojir  PEtat  Ecchjiafih- 
^ifis  infidtes  ?  On  tâche  de  raflurer  k  Pape  :  on  lui  promet  Tafliftance 
de  toutes  les  forces  de  la  République ,  en  cas  que  les  Espagnols  le  mena* 
cent.  Urbain  fa  découvre  alors ,  &  fait  comprendre  qu'il  armera  pourvu 
que  les  Vénitiens  &  les  autres  Princes  diialie  fe  liguent  avec  lui.  Mais  il 
traitoit  avec  des  policîqttes  autant  &  plus  raffinés  que  les  Barberins.  Le 
Sénat  s*appei*çut  fort  bien  que  le  Pape  cherchôit  à  (c  rendre  plus  re^cfta- 
Ue  par  le  moyen  d'unie  lig&  dont  il  ferôit  le  chef,  &  à  procurer  un  plus 
grand  appui  a  fes  nevcu}^.  C'étbit  même  un  remède  trop  lent  au  danger 
préfent  dont  Cazal  fe  trouydit  menacé.  Il  aùroit  pém-étre  irrîcé  les  .Eïpa- 
enols  pui&mment  armés  en  Italie.  Au  lieu  que  chaque  Prince  levant  feu- 
lement des  troupes  pour  fa  propre  fureté ,  Philippe  n'avoir  aucun  prétexte 
de  rompre ,  &  devoit  Craindre  que  toys  ne  fe  réuni(fent  contre  lui ,  dès 
qu'il  parôîtroit  penfer  tout  de  bon  à  envahir  k  Montferrat  &  le  Pi6. 
monr. 

Pendant  cçs  dîverfes  négociations  entamées  à  la  fin  de  l'année  précé- 
dente &  au  conimencement  de  celk  ci ,  ta  Cour  de  France  en  lioît  fecre- 
tement  d'autres  avec  le  Cardinal  de  Savoye  &  avec  le  Prince  Thomas  fon 
frète.  On  préténdott  les  détacher  tous  deux  de  la  Maifon  d'Autriche.  Le 
gouvernement  d'une  partie  du  Piémont ,  avec  une  autorité  prefque  fouve- 
raine ,  fut  offert  à  celùi-ci.  Quoique  le  Prince  s'apperçoivc  de  l'amorce 
qu'on  lui  préfente  aftn  de  le  furprendre ,  il  fait  femblant  d'écouter  la  pro- 
portion. Cela  lui  paroiflbit  propre  à  donner  de  la  jaloufie  au  Gouverneur 
de  Milan  ,  &  à  tirer  des  Efpagnols  l'argent  &  les  autres  fccoiurs  dont  Tho* 


14  HISTOIRE 

'-z mas  avoît  befoîn  pour  fe  maintenir  dans  Turin,  &  pour  en  prendre  la  cî* 

^^*  tadcUe  qui  reftoit  entre  les  mains  des  François.  Maurice  Cardinal  de  Sa- 
voye ,  plus  confideré  que  fon  firere  depuis  qu'il  s'eft  rendu  maître  de  Nice 
&  de  Villefranche ,  témoigne  de  £bn  côté  n'être  pas  éloigné  d'accepter  l'of-: 
fre  que  ClirifUne  fa  belle-fœur  lui  (ait  d'un  mariage  avec  la  (ille  aînée  da 
(eu  Duc  Viâor*Âmédée.  Ceft ,  difoit-on  à  Maurice  ,  un  moyen  infaillibl$ 
de  vous  ajfurer  lafuccejpon  des  Etats  de  votre  Maifin  ,  en  cas  que  le  jeune  Duc^ 
votre  neveu  vienne  à  mourir.  Cette  diipofition  du  Cardinal  caufa  beaucoup 
d'inquiétude  aux  Efpagnols  &  au  Prince  Thomas*  Flatté  de  l'efpérance  de . 
Aiccéder  lui  -  même  à  Charles  Emmanuel ,  ou  du  moins  de  rendre  Ton  fils 
héritier  inconteftable  de  la  Savoye  &  du  Piémont  après  la  mort  du  Duc> 
Thomas  projettoit  que  Maurice  demeurât  Cardinal ,  &  que  l'aînée  des 
Princedès  de  Savoye  épousât  plutôt  fon  couûn  germain  que  fon  oncle., 
Dans  le  même  temps  que  Richelieu  s'efforce  de  leurrer  ainii  les  deux  fîre* 
res>  ils  agidènt  par  l'entremifè  de  leurs  créatures  auprès  de  Chriftine  ,  la 
preflènt  de  s'accommoder  avec  eux  indépendamment  de  la  France  ,  &  lui 
offirent  des  conditions  a0èz  avantageuTes.  ^ 

Dès  que  Louis  eft  averti  de  l'intrigue ,  Lacour  Ambadkdeur  de  France^ 
auprès  de  la  Ducheflè  de  Savoye  ,  &  Argenfon  Intendant  de  l'armée  ,  re- 
çoivent des  ordres  réitérés  de  traverfer  le  traité  de  Chriftine  avec  fes 
beaux-frères.  Non  content  de  leur  envoyer  d'amples  inftruâions  fur  ce 
qu'ils  doivent  remontrer  à  la  Ducheflè ,  afin  de  la  détourner,  Richelieu 
lui  écrit  une  lettre  étudiée.  Les  plus  noires  calomnies  contre  les  deux  Prin- 
ces de  Savoye  n'y  font  pas  épargnées.  C'étoit  l'artifice  ordinaire  du  fcélé- 
rat,  qui  jugeoit  des  autres  par  lui-même.  Madame,  dit-il,  quoique  je  vou^ 
aie  écrit  depuis  huit  ou  dix  jours  fur  le  mauvais  état  de  vos  affaires ,  la  mU' 
velle  dépêche  de  f^otre  ^  Altejfe  que  je  viens  de  recevoir ,  &  le  commandement 
attelle  méfait  de  lui  donner  mon  avis  fur  les  dernier  es  propofitions  qui  lui  ont 
.  été  apportées ,  m* obligent  de  reprendre  la  plume.  Je  vous  puis  ajfurer  que  le 
Roi  ne  defire  rien  tant  que  de  vous  voir  bien  rétablie  dans  vos  Etats  ,  &  en 
bonne  intelligence  avec  Meffuurs  vos  beaux-freres.  Sa  Aiajefté  fera  toujours 
frète  à  vous  remettre  les  Places  quelle  tient  dans  le  Piémont ,  toutes  les  fois . 
que  les  Ejpagnols  voudront  fincerement  faire  le  même  de  celles  qu'ils  y  occu^ 
fent ,  de  manière  que  vous  en  demeuriez,  véritablement  la  maitrejfe.  Mais  corn" 
me  la  fureté  de  votre  perfonne  ,  &  celle  de  M.  le  Duc  de  Savoye  votre  fils , 
font  la  principale  chofi  qu'il  faut  confidérer ,  jamais  Sa  Majefie  ne  confentira 
que  ï'un  &  l'autre  tombent  entre  les  mains  de  ceux  dont  tout  Pinterêt  conjijle 
dans  votre  perte  &  dans  celle  de  vos  enfans.  Kous  êtes  trop  prudente  pour  ne 
fas  voir  que  toutes  les  propofitions  qui  vous  feront  faites  fans  cette  précaution  , 
qtielque  fpécieufes  qu'elles  puiffent  être ,  ne  feront  jamais  autre  chofi  que  des 
fieges  tendus  pour  vous  perdre. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  M.  le  Prince  Thomas  vous  propofe  daller  en 
Piémont ,  &  a  y  mener  M.  votre  fis.  Mais  je  ne  puis  m'imaginer  quil  fi 
trouve  quelquHv  auprès  de  P^otre  Alieffc  qui  le  lui  confeille ,  fans  ajouter  prc' 
mierement ,  qu'avant  d'y  p enfer  elle  doit  être  également  maîtrejfe  de  la  ville  & , 
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Wr  Id  dtdielU  de  Turin.  En  ce  cas  ,  je  crois  aue  vous  pouriez,  pajfer  les  monts,  — 
fsnsy  condmfe  Aï.  votre  fils.  Vous  ne  fiaurtex,  prendre  trop  de  précautions  ^^^^- 
four  le  garamir  du  mal  qnon  lui  peut  faire,  f^ons  Jfavez,  mieux  ijue  nous , 
Madame  ,  les  bruits  qui  courent  fur  la  mort  du  Commandeur  de  ^  Sales  ^ 
fuifque  nous  les  aprenons  de  vos  quartiers.  Cela  votts  doit  d'autant  plus  faire 
€raindre  la  perte  de  M.  votre  fils  par  la  même  voie ,  qu'il  j  aune  extrême 
dijference  entre  la  pojfijjîon  d'un  Etat  fiuverain ,  &  celle  d^un  fîmple  gouver^ 
nement.  Il  faudroit  être  infenjible  pour  ri  appréhender  pas  que  ceux  qui  ont  at^ 
taqué  votre  honneur  par  diverfis  calomnies  ne  foient  capables  d'attenter  auffi  à 
votre  vie,  qui  vous  eft  moins  chère  qtte  votre  réputation.  En  un  mot ,  Mada^- 
me ,  ffiijqtie  Dieu  a  voulu  que  vous  fuffiet,  mère  d'un  Prince  fitccejfeur  légiti^ 
me  des  Etats  de  feu  Ai.  le  Duc  d^e  S avo je  fin  père ,  vous  ne  devex»  rien  omettre 
fptr  la  coftjfirvation  de  fa  perfinne  &  de  fin  patrimoine.  La  force  ne  voue 
manqtêera  pas.  Le  Roi  vous  offre  celle  de  fes  armes.  Il  m'a  commandé  de 
vous  écrire  particulièrement ,  que  pourvu  que  vous  vouliet^  fdre  ce  qui  dipen-' 
dru  de  vous ,  U  n'épargnera  rien  pour  vous  maintenir  &  pour  vous  rétablir 
dans  te  que  vous  avez,  perdu.  Aiais  comme  il  efi  certain  que  fa  puijfance  fera 
inutile  à  votre  falut,  à  moins  que  vous  ne  laficondiez,  par  votre  efprit  &  par 
€fotre  prudence;  c'eft  à  Voire  A\tejfe  de  ne  fe  laijfer  pas  fier  prendre  par  de 
mauvais  confeils  y&  de  fe  fort^r  contre  la  foiblejfe  de  fin  fixe ,  fitjet  quel^ 
^uefois  À  fe  défifler  de  la  confiance  nécejfaire  dans  les  grandes  affaires. 

On  ne  trouve  pas  à  redire  que  Richelieu  ait  exhoné  Chnftine  à  veiller 
attentivement  à  la  confervation  de  la  peribnne  &  des  Etats  de  Ton  iils.  ^^ 

Mais  ne  pouvoit-il  donner  ce  confeil  falutaire ,  fans  l'appuyer  de  la  plus 
noire  calomnie  ?  Les  plus  grands  crimes  ne  coûtent  rien  à  certaines  gens  » 
quand  il  eft  queftion  de  s'ouvrir  le  chemin  à  la  fouvcrâine  puiflànce. 
L'Hiftoire  nous  l'apprend.  Le  Cardinal  étoit  de  cette  humeur.  S'enfuit- 
îl  que  tout  le  monde  lui  reflèmble  ?  Les  deux  Princes  de  Savoye  ne  don- 
nèrent jamais  occafîon  de  les  foupçonner  d'une  lî  déteftable  penfée.  Le 
prétendu  cmpoîfonnement  du  Commandeur  de  Sales  étoit  un  faux  bruit 
répandu  par  les  créatures  de  la  Ducheflè  de  Savoye.  On  vouloir  faire  ac- 
croire aux  gens  que  le  fervice  rendu  à  Maurice  par  un  CfCcier  dévot  & 
icrupuleux  fut  récompenfë  d'une  doze  de  poifon.  Et  quel  intérêt  avoit  le 
Prince  Cardinal  de  fe  défaire  d'un  Gouverneur  qui  lui  ouvroit  bonnement 
les  portes  de 4a  ville  de  Nice,  &.  la  remettoit  entre  les  mains  de  celui  qu'il 
croyoit  être  le  tuteur  légitime  des  En&ns  de  fbn  Maître ,  &  le  véritable 
Régent  de  la  Savoye  &  du  Piémont  xiurant  leUr  minorité?  Si  Richelieu 
avoit  de  juftes  raifons  de  regarder  Maurice  &  Thomas  comme  des  fcélé- 
tats  qui  cberchoient  à  fe  délaite  de  leur  neveu ,  pourquoi  confeilloit^il  à 
Chnftine  de  s'accommoder  avec  eux  à  certains  conditions  ?  Pourquoi  leur 
€o  oSix>it*il  lui-même  d'aÛèz  avanrageufès,  qui  les  auroient  mis  en  état 
de  fiibomer  facilement  quelques  domefliques  de  Charles  Emmanuel  &  dc^ 

^  Gouverneur  de  Nice ,  aa'on  diCbit  ,  fans  aucun  fondement ,  avoir  été  empoî* 
ibnné  par  ordre  da  Catdinai  de  Savoye.  ^ 
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fa  mcre?  Les  ^mpoîfonneurs  doivent  êcre  écartés  >  à  quelques  prix  que  « 
foit>dc  b  perfonne  de  ceux  dout  ils  ont  incécéi  de  fouhaiier  la  mort. 
Mais  il  eil  viûble  que  le  Carduial  pen/ê  uniquemeuc  à  rompre  une  négo« 
ciiifccion  qui  >  timlliit  la  guerre  en  Italie ,  auroit  délivré  le  Roi  d'Efpaguc-- 
d'une  diveiiion  iucommodc  ^  &  à  kàxe  eii  ibrte  que  Chrilllne  eftVayéc  ^ 
prenne  enfin  le  parti  de  remettre  fou  Fils  emre  les  mains  du  Roi  de  Fran-» 
ce  >  &  qu'elle  s'imagine'  que  c'eft  le  feul  moyen  de  conferver  la  perfonne 
&  les  Etats  de  Charles  Emmanuel. 

L'envie  de  travetfet  ks  inftances  du  Sénat  de  Vemfe  à  la  Cour  de  Ro- 
me contribua  beaucoup  à  la  réiblution  que  le  Marquis  de  Léganez  prie 
d'ouvrir  la  campagne  de  bomie  beore  en  Italie  par  le  ûege  de  CazaL  Les 
intelligences  de  la  Priiiceifc  Marie  de  Mantoue  avec  certains  Moines  >  Se 
J^aniHif-  avec  quelques  habitans  de  ta  ville ,  donnoient  de  grandes  cfpcrances  ga 
torU  he-  Gouverneur  de  Milan  que  les  portes  Uii  {croient  ouvertes  >  dès  qu'il  fc  pré* 
meta,  fenteroit  à  la  tête  de  l'armée  Efpagnolc.  Voilà  donc  la  Place  inveftie  le 

L$^.  XL    i^^^çx^^  ^  la  Semaine  Sainte  au  commencement  du  mois  d' AvriL  Léga-» 
Biftôfie  di  S"^^  arrive  le  Vendredi  fiiivant  avec  le  rette  de  fcs  troupes  ,  qui  montoient 
ChmUo      i  vingt  mille  hommes  &  plus.  Le  Caixiinat  de  Savoye  &  le  Prince  Tho* 
tnas  (on  (rere  avoient  tâché  de  le  déoourner  d'une  encreprifequi  devoit]ca^*» 
fer  trop  d'inquiétude  &  de  jatouiie  au  Pape  >  aux  Vénitiens  >  &  aux  autres 
Princes  d'kauc.  On  lui  reauHitra  qu'il  {croit  beaucoup  meillcuc  d'em* 
ployer  les  forces  du  Roi  Catholique  à  réduire  la  citadelle  de  Ttu:in ,  & 
jf  R^-  qu'après  cette  conquête  les  Princes  de  Savoye  (c  trotivfcroient  incontinent 
p    *'^'      maîtres  de  tout  le  Piémont.  Pour  cette  même  raifon ,  le  Gouverneur  de 
S  4^.   &€.  ^^^  préféroit  la  prife  deCazalà  la  réduâion  de  Vautre  Place..  La  Coiu: 
13  j  ^  881.  de  Madrid  étoit  bienaife  de  tenir  les  deux  frères  dans  un  befbin  continuel 
de  la  proteâion  du  Roi  d'Efpagne.  On  craignoit  que  s'ils  fe  voyoient  une 
Ibis  en  polTeilion  de  la  meilleure  partie  des  Etats  de  leur  maiuxi  »  ils  nr 
priflènt  des  mefures  pour  les  conferver  indépendamment  des  deux  Cout^ 
ronnes  ^  ou  qu'ils  ne  s'accommodallènt  avec  celle  de  France  »  dont  le  prin^ 
cipal  intérêt ,  c'étoît  d'empêcher  l'aerandi(&menc  du  Roi  d'Efpagne*.  Les 
conquéces  faites  en  Piémont ,  il  les  falloic  rendre  toc  ou  tard  à  la  conclu» 
fion  Hç  la  paix  générale  »  &  Philippe  nc^vouloit  pa^  employer  inutilement 
pour  lui  &  fon  argent  &  fes  troupes.  Cazal  &  le  Montferrar  mett^ent  le 
Milanez  à  couvert  des  efforts  des  François.  En  donnant  un  équivalent 
au  jeune  Duc  de  Mancoue  >  Sa  Ma)efté  Catholique  ne  défcfpéroit  pas  d'ob* 
tenir  une   Place  &  une  Province  importantes  i  la  conlcrvation  de   ce 
'  ^'elle  podcdoit  dans  la  Lombardie. 

Pour  fauver  fes  apparences  >  Léganez  écrit  au  Sénat  de  Venife  ,que. 
l'unique  fiii  du  iîege  de  Cazal ,  c'efli  l'étabUf&ménc  d'une  paix  folide  ât 
durable  ea  Italie.  Qu'on  ne  la  doit  point  attendre  tant  que  les  François  y 
occuperont  CaaJàl  &  Pignerol.  Que  le  Roi  fon  nMÎcre  penfe  feulement  à 
îes  chaflèr  de  ces  deux  poftes ,  &  qu'il  ne  prétend  nullement  employer  la. 
puifiànce  de  Ces  armes  à  ufurper,  le  bien  d'autrui.  L'aroftce  parut  plus 
collier  dans  l'eavoi  du  Comte  Mandelli  k  Mantoue  x  pour  affurec  la  Priai-^ 
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Ccfic  Marie  ,  qui  étoit  d'intelligence  avec  la  Cour  de  Madrid  fur  la  prifc 
deCazal^  que  le  Rxii  CadioUque  anroit  tous  les  égards  im^inables  aux  ^  ^^ 
tncérêcs  du .  Duc  de  Maiicoue ,  Se  que  la  conquête  de  Cazal  ne  cauferoic 
ai»cun  préjudice  à  ce  Prince  piqxillç.  Marie  dépêche  de  fon  côté  le  Prcfi- 
dcnt  Gabionecta  &  le  Comte  Natta,  comme  pour  répondre  à  la  civilité 
de  Léganex  ,  &  empêcher  que  les  habicans  du  Montferrat  ne  foient  tour- 
mencés^ar  les  foldats  Efpî^nols.  Mais  le  véritable  deflèin  de  la  diflSmuiée 
Princellc  ,  «fétoit  d'avoir  d^  émiflaires  près  de  la  ville ,  qui  détoumaficnt 
les  payfans  de  prendre  les  armes  en  &veur  des  François  \  Ôc  exhortallênt 
fous  main  les  afliégés  à  Te  rendre  plutôt  de  bonne  heure ,  que  d'expofer 
leur  ville  à  une  entière  deftruâioru  Elle  tâcha  encore  de  couvrir  Ton  jeu  » 
en  priant  le  Sénat  de  Venife  de  lui  donner  fes  bons  avis  fur  ce  qu'elle  de- 
Toit  faire  dans  la  conjonâure  préfente.  Li  R»  Très^  •  Chrémn ,  difoit-oa 
de  fa  part  à  la  Seigneurie,  e^  defrrmais  tropfiHUe  tn  Itdk  pmr  Jinver  ^i« 
juf/  afiégf  féur  ma  éfrmet  rnmkreufe.  Nt  firgi^U  fomt  a  prop<n  de  te  frejjer 
de  eênfimir  qm  U  Place  jiii  remifi  entre  les  mains  du  Pape ,  qni  de  eoncert 
avee  la  RépHUi^ne  vendra  bien  la  ctmfirver  à  fies  Smverain  légitime  f  Pure 
grimace  dont  le  Sénat  s'apperçut  fon  bien.^  Quelle  apparence  y  ^voit-il  de 
nire  une  pareille  propoution  à  Louis  >  nullement  difpoTé  à  confeflèr  fou 
knplBâàace  de  réfifter  aux  entreprifès  de  Philippe.  « 

La  Prineeâè  de  Mantoue  nfavançoit  pas  fans  fondement  que  le  premier 
Cembloit  hors  d'état  de  conTerver  Cazal.  La  gamifon  Françoife  n'étoit  qi^e 
de  quinze  cents  hommes  conunandés  par  la  Tour,  Officier  aufli  prudent 
«ue  brave.  Mais  que  pouvoit-on  attendre  avec  un  nombre  fi  modique  de 
foldats  ?  Il  y  avoit  à  la  vérité  quelques  gens  du  pays  capables  de  féconder 
les  fîens,  s'il  eût  pu  Te  fier  aux  fujets  d'une  Prince(fe  »  vivement  follicités 
par  Tes  émklaîres  d'ouvrir  incedamment  leurs  portes.  Dans  \m  fi  grand  em«- 
DarraS3^1a  Tour  ne  Te  déconcerte  points  tl  kîflè  appnxrher  Léganez,  qui 
ferme  fbn  camp  »  &  fait  femblant  de  préparer  fês  attaques  fans  autre  op^ 
pofition  que  celle  des  pluies  extraordinaires.  Les  travaux  en  furent  retard- 
dés  durant  quelques  jours.  Prévenu  mal  à  propos  que  les  gens  gagnés  par 
la  Princeflè  de  Mantoue  lui  livreront  incontinent  la  ville  &  le  château ,  ft 
oue  l'armée  Françpifè  ^  dont  les  recrues  font  encore  bien  loin  aà-detà 
des  Alpes ,  n'aura  ni  le  temps  ni  la  hardieflè  de  s'avancer  au  fecours  de 
Cazal ,  le  Général  Efpagnol  néglige  de  f^ire  une  bonne  iirconvallation ,  ic 
de  fe  retrancher  avantageufement.  Tel  fut  fbn  pfojcr,  B  prérendoit  blo- 
<juer  la  citadelle  ,  dès  que  fes  gens  feroient  introduits  dans  la  ville  &  dans, 
le  château,  marcher  enfuite  vers  le  Piémont,  &  arrêter  les  François,  en 
cas  qu'ils  fiflènt  quelque  mouvement  pour  fècourir  les  afïîégés.  Mais  Lé- 
gancz  comptoit  inutilcmem  fur  la  bonne  difpofîtîon  des  habitans  de  Ca- 
«al  erf  fa  faveur.  Bien  loin  de  penfèn  à  fc  reiîdr^y  ils  fécondent  la  Tour 
autant  qu'il  leur  eft  peflible,  foit  que  la  haine  conçue  depuis  long-temps 
.  contre  la  dominarion  Efoâgnolc  ferme  leurs  oreilles  aux  infinuatîons  de  la 
Princcflc  de  Mancoue  ;  loir  que  la  Tour  ait  en  l^j^abileté  dé  dccouviir  & 
de  déconcerter  l'intrigue  qu'elle  croyoit  avoir  bien  liée  dans  |5%zaU          '    * 

C  z  "^ 
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"^j^.Q^  Cependant  Légancz  reçoit  avis  de  la  part  de  l'Ambafladcur  du  Roi  fo» 
niaîcre  à  Vcnife ,  que  le  Sénat  fe  plaint  hautement ,  &  protefte  qu'il  n'é--> 
pargnera  rien  pour  empêcher  que  le  jeune  Duc  de  Mantoue  ,  à  qui  la  Ré-» 
publique  a  folemnellement  pronûs  fa  protedion,  ne  foit  dépouillé  de  [on 
patrimoine  ,  &  pour  maintenir  félon  fa  maxime  inviolable  tous  les  Souve- 
rains dlralie  en  poflèflîon  de  ce  qui  leur  appartient.  Cela  cftfort  bien  ,  ré- 
pond gravement  Léganez  quand  on  lui  rapporte  la  déclaration  des  Véni- 
tiens aux  Miniftres  de  Philippe.  D*eH  vient  que  ces  Mejfiewrs  n'onupas  témoin 
gne  le  même  z^le  lorfque  le  Duché  de  Milan  a  été  attaqué  depuis  peu  par  U  Ksi 
de  France  &  par  les  Ducs  de  Savoje  &  de  Parme?  Le  RoV  mon  maître  tient 
un  rang  ajfez,  confUirable  parmi  les  Princes  d'Italie.  Prétend-on  que  fis  Etats, 
doivent  être  plutôt  envahis  que  ceux  des  autres  f  Sa  Aiajejié  ne  penfi  nulU** 
ment  à  dépouiller  U  Duc  de  Mantoue.  Si  elle  fait  attaatur  Caz^l ,  c'eft  p4fur 
«mfncer  la  paix  de  C Italie.  Dix,  que  nom  La  verrons  bien  établie ,  U  Place 
pra  rendue  à  fin  ancien  maître.  Que  le  Sénat  engage  les  François  a  finir  de 
Caz^al  &  de  ce  quils  occupent  dans  le  Montferrat ,  on  fi  retirera  incontinente, 
Ferragalli ,  Secrétaire  du  Nonce  du  Pape  en  Piémont ,  reçoit  ordre  en 
même  temps  d'aller  au  camp  de  Léganez;  de- lui  remontrer  qu'en  qualité 
de  Perc  commun  des  Souverains  de  fa  Communion ,  Urbain  ne  doit  pas 
fouffrir  l'ufurpation  violente  des  Etats  d'un  Prince  pupille^  de  preflèr  le 
Général  Ëfpagnol  de  fc  retirer  au-plûtôt  du  Montferrat,  &  de  lui  déclarer 
qu'en  cas  de  refus ,  le  Pape  ne^  fe  pourra  difpenfcr  de  prendre  des  mefures 
qui  ne  plairont  pas  au  Roi  Catholique.  Léganez  entendit  fort  bien  qu'on 
k  menaçoit  d'une  prompte  conclufion  de  la  ligue  propofée  entre  le  Pape 
&  les  Vc  liriens.  Mais  au  lieu  de  découvrir  fa  penfée ,  il  tourne  en  raille^ 
rie  les  inftances  du  Miniftre  d'Urbain.  Mon  bon  Monfieur ,  dit-il  à  Fer- 
ragalli en  foijriant,  le  Marquis  de  Sainte^Croix  n^efl  plus.  Prétendez,-vmu 
être  un  autre  Mat^arin  ?  Vous  ri  avez,  ni  moins  d^  éloquence  ^  ni  moins  de  dex^, 
tcrité 'y  je  le  fiai.  Cependant  vous  ne  nous  perfiiâderez,  pas  fi  facilement  d'or 
bandonner  le  fiege  de  Cax,al.. 

Quelques  Craciers  de  l'armée  Espagnole  ,.  ne  voyant  aucun  eflfèt  des  pré- 
tendues intelligences  de  la  Princeflè  de  Mantoue  ,  repréfentercnt  au  Gou- 
verneur de  Milan  que  l'entreprife  feroit  plus  diflScile  qu'il  ne  l*avoit  cru. 
Que  les  gens  de  Cazai  paroiflbient  difpofés  à  une  vigoureufe  réfiftance. 
Que  la  citadelle  ^uvoit  tenir  fix  mois  après  la  ville  prilc.  Que  fî  le  Pape, 
la  République  de  Venife ,  &  le  Duc  de  Parme  venoient  à  fe  Uguer  cnfem- 
ble ,  ils  feroient  une  puiflànte  diverfion  dans  le  Milanez.  Que  l'armée  de 
France  renforcée  s'avanceroit  au  fecours  de  Cazal.  Qu'en  cas  que  le  Pape 
déclaré  contre  l'Efpagne  reçoive  la  flote  de  France  dans  le  port  de  Civita- 
.  Vecchia>  elle  y  débarquera  des  troupes  aflèz  nombreuses  pour  fout^nir  les 
mécomens  du  Royaunni  de  Naples ,  qui  n'attendent  qu'une  occadon  fevo- 
rable  pour  {è  foulcver  ouvertement..  Qu'après  avoir  fècouru  Cazal ,.  le 
Comte  d*Harcourt  ira  infailliblement  aflSéger  la  ville  de  Turin  ôrla.  pren« 
dra.  Que  le  Cardinal  &le  Prince  Thomas  de  Savoy  e,  incapables  de  refit- 
ter  à  leur  beUe-fœur  l!outenue  par  le  Roi  de  France»  s'accommoderont 
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kvcc  elle  ,  abandonneront  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  accep*  ■ 

ceront  les  conditions  que  le  Cardinal  de  Richelieu  leur  offre.  Quelque  fpé-  *  ^^* 
cieufts  que  fuflènt  ces  remontrances ,  elles  n*ébranlerent  point  Léganez* 
Séduit  par  Ton  ambition ,  il  fe  âate  d'immortalifer  Ton  nom  par  la  con- 
quête d'une  Place  devant  laquelle  Âmbroife  Spinola  l'un  des  plus  grands 
Capitaines  de  Ton  temps  a  échoué.  La  ligue  dont  le  Pape  &  les  F'enitiens 
90MS  menacent ,  dit-il ,  ne  m'éfouvante  points  Ca^al  fera  emporte  avant  que 
des  gens  jaloux  les  uns  des  autres  >  &  dont  les  intérêts  font  fi  differens ,  ayent  pf$ 
€4mvemr  des  premiers  articles  de  leur  traité.  Celui  du  choix  d'un  Général  ^ 
ijlfiul  eapable  de,  les  arrêter  long- temps.  Le  Pape  vropofera  le  Préfet  de  Rome 
fin  neveu ,  &  le  Sénat  ^e  voudra  point  d'un  Barberin.  Ces  fortes  de  négocia-^ 
lions  fe  rompent  plus  facilement  quelles  ne  fe  concluent.  Où  font,  les  forces  don$ 
k  Pape  prétend  nous  faire  peur  ?  La  République  en  a  fort  peu.  Au  prenUct 
mouvement  des  uns  ou  des  atures ,  on  donnera  de  P occupation  au  S.  Père  du 
cité  du  Royaume  de  Naples  y  dr  àfes  nouveaux  alliés  dans  le  Frioul  &  ail* 
Uuru  Urbain  j  venfera  plus  d^ une  fois.  Il  fe  peutfouvenir  de  la  manière  dont 
le  Duc  iAlbe  reduifit  Paul  IV.  &  les  Caraffes  fis  neveux  »,  ligués  avec  la 
France  contre  FEfpagne.  Après  un  fi  terrible  exemple  ,  le  Pape  déjà  vieux  ofi^ 
rmi'il  expofir  fis  neuveux  au  rejfentiment  du  Roi  f  Et  les  Barberins ,  tellement 
intérêts  à  conferver  la  vie  de  leur  Oncle  »  auroient-Us  l'imprudence  de  l*embar» 
fuer  dans  me  affaire  capable  de  le  faire  mourir  de  chagrin  ? 

Soit  qu'Urbâun  &  le  Sénat  vouluffent  amufer  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
fl|ui  les  roenaçoit  que  Louis  abandonneroit  les  Princes  d'kalie  à  la  difcré- 
ûpn  de  Philippe ,  à  moins  qu'ils  ne  s'aidaflent  un  peu  y  &  qu'ils  n'oppo- 
ùSSèni  une  ligue  à  Tes  entreprifes  fur  leur  liberté  ;  foit  que  l'opiniâtreté  de 
Léganez  causât  véritablement  de  l'iqdignation  &  de  l'épouvante  à  Rome 
&  à  Venife ,  on  mit  tout  de  bon  fur  ]^  tapis  l'affaire  de  la  ligue  propofée 
par  Urbain  ,  lorfqu'il  voulut  éluder  les  inftances  que  le  Sénat  lui  faifoit , 
d'armer  incellamment.  Contarini  reçoit  ordre  d'aller  à  Rome  en  qualité 
d'Âmbaffàdeur  Extraordinaire.  On  lui  donne  un  plein  pouvoir  de  négocies 
ôc  de  conclure.  Après  d'adèz  longues  conteftations ,  les  Miniftres  du  Pape 
&  celui  de  Venife  conviennent,  que  le  S.  Père  &  la  République  lèveront 
pour  leur  commune  àéknk  une  armée  de  douze  mtlle  hommes  de  pied 
&  de  trois  mille  chevaux.  Que  les  Vénitiens,  fourniront  fept  mille  fàntaf- 
fins ,  les  deux  tiers  de  la  cavalerie ,  &  de  l'artillerie  à  proportion.  Que  les  . . 
deux  Puiffànces  confédérées  feront  obligées  à  fe  défendre  mutuellement ,  il 
les  Etats  de  Tune  ou  de  l'autre  font  attaqués.  Qu'en  ce  cas,  on  fera  par 
mer  les  diveriîons  néceflàires.  Quand  on  en  vint  à  l'arcide  de  celui  qui 
auroit  le  commandement  général  des  troupes  de  la  Ligue ,  Urbain  propo- 
fa  Dom  Thadée  Barberin ,  fon  neveu ,  Préfet  de  Rome.  Après  quelques 
difficultés  9  le  Sénat  en  déféra  la  nQmination  au  Pape. 

Cazal  fut  fecouru,.&  la  ville  de  Turin  affiégée ,  avant  que  les  négocia- 
teurs fliflènt  convenus  de  ces  conditions.  Le  Pape  ,  délivré  de  fa  crainte  > 
Ptopofe  alors  d'inférer  dans  un  article  une  claufe  qu'il  prévoit  bien  devoir 
are  rejetcée  i  &  les  Vénitiens  >  aulfi  aifes  que  lui  de  ne  s'embarraûèr  poim 
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- 1640.    ^^^^  ^"^  aflÊnre  capable  de  dotiner  de  la  jaloa(te  au  Roi  d'Efpag^ie  ,  ti# 
manquent  pas  de  répondre ,  qu'ils  ne  peuvent  confentir  à  la  demande  in-i 
civile  &  exorbitante  d'Urbain.  Le  traké  fe  rompt  là*de(Ius,  &  chacun  s'en 
applaudit  fecrctement*  Voici  ce  que  c'eft.  Le  Pape  s'avifa  d'infifter  que 
les  fiefs  relevant  de  ce  qu'on  nomme  le  S.  Siège  fuâent  compris  dans   l'ar^ 
dcle  où  les  Vénitiens  s'engageoient  à  défendre  l'Etat  Ecçléfiaftique  »  en  cas 
eu'il  (ut  attaqué.  RicheUeu  s'apperçut  fort  bien  qu'on  avoit  joué  le  Roi 
ion  maître.   Lis  Franfûis ,  dit  le  Caidinal  irrii»^ ,  ne  firom  pMs  tenj^urs  Us  ^ 
krdves  de  U  Cour  Je  Rnm  &  de  U  Réfal^i^tu  de  Fettifi.  H  nefi  ni  de  Vhon^ 
nemr  ,  ni  de  l'intérêt  du  R»  ,  d'envier  tmt$  tes  ans  de  nomhreufis  armées  &^ 
d'épmfirfisfasances  four  défendre  des  gens  qui  denmirent  chez,  eux  Us  kraA 
ermscs^  Sa  Majefiéfesu  emfUyer  ptus.  sHUement  ailUnrs  &  fin  arpm  &  fi& 
troupes.  Richelieu  cuit  beau  faire  le  mauvais  »  on  ne  s'en  remua  pas  davan*^ 
t^e*  Perfuadés  que  Louis  ne  peut  abandonner  la  défimfe  des  Princes  d'K 
isSdc,  fans  s'expoler  lui-mâcae  à  une  perte  inévitable  >  le  Pape  &  les  Véni-« 
tieâs  ne  parlenc  plus  de  ligue  y  dès  qu'ils  voient  le  Montferrac  en  iiketé ,  6c 
les  E(pagnols  fur  le  point  d'être  chaUës  du  Piémom* 
Le  Comte      l^ès  que  le  Comte  d'Barcourt  apprit  de  l'Exprès  dépéché  par  la  Tour  ^ 
d'Har-       Commandant  de  la  garnifon  Françoife  de  Cazal ,  pour  lui  donner  avis  de 
court         l'arrivée  de  Léganez ,  &  de  la  di&culcé  qu'il  y  aucoit  de  confcrver^  (ans 
fccours  de  ^*^  Pfon^pt  fccours ,  une  Place  attaquée  an  dehors  par  une  armée  nombreu** 
Cazal.        fe  »  &  au  dedans ,  pour  ainfi  dire»  par  les  intrigues  &  les  iniinuations  air- 
Jûurnal  de  tificieuies  de  la  Priiicede  de  Mantoue  ^  le  Génâ:al'  François  ,  tpujours  em*« 
Baffom-      prcBè  de  coucir  aux  occasions  de  fe  fignaler  »  ramaflè  prumptement  ce  que 
y^9m  %      ^  ^^^  ^  maître  &  la  Ducheflè  de  Savoye  ont  de  troupes  dans  le  Pié- 
Mémcires  mont.  De  peur  d'afFoiUir  trop  les  gamifons  nécéflàires  à  la  défbi{è  de  la 
du  Msré-  citadelle  de  Turin ,  &  à  la  Hireté  xie  |^gncrol  &  de  quelques  autres  Places , 
p^^^      il  forma  feulement  une- armée  de  {cpt  mille  hommes'de  pied  ,  &  d'environ 
Nsni         ttoïs^  mille  chevaux.  Quel  avantage  devoit-il  raifonnaUement  efpérer  avec 
liiftoris     ^^^  forces  tellement  inférieures  à  celles,  de  l'Efpagnol?  Un  pareil  embacras 
Veneta.      ne  déconcerte  point  Harcourt.  Soit  qu'exaûement  averti  de  la  négligcftcc 
L.  XL       ^^  Gouverneur  de  Milan  ,  qui  comptant  fur  une  conquête  certaine  ne 
'  lifûo'rU  d'  P^**^  P'^  ^^^  précautions  ordinaires  pour  fe  mettre  à  couvert  do  infultes 
•  Cualda      de  l'ennemi ,  le  Général  François  Ce  âacât  de  furprendre  les  Efpagnob  pat 
Frhrmtê.    Ics  endroits  foibles  de  leurs  reoranchemens  y  (bit  que  connoiilanr  le  génie 
F^rt.  1,      ^^  Richelieu,  qui  dans  lesoccafions  preflàntes  le  portoit  à: ne  s'attachev 
'1^1//    •    P^^  ^^^P  ^crupulcufement  aux  règles  de  la  prudence  >  &  à  pouflèr  même  là 
Siri  Aftf.    hardieile  jufques  à  la  témérité»  HarccMicc  pcnfât  que  la  iienne  ne  déplairoix 
nforie  re^    pas  au  Minière  ;  il  lui  demande  inftamment  du  (ecours ,  &  l'aiKire  que 
i^W//f.      cependant  il  va  tout  bazarder  pour  la  confecvation  de  CazaL 
p'     g  '         SonEminenceétoit ,  dit-on  ,  à  la  comédie,  où  elle  s'cntrctenoit  famL* 
$^^[       '  liercment  avecCorrero  Ambafladcur  de  Vcnife,  dont  l'efprit  &  les  ma- 
'        nieres  lui  plaifoient  extrumcnicnc,  lorfque  Chavigni  Secrétaire  d'Etat  cn^ 

*  Bfdvo  en  Italie  fît^nifie  quelquefois  un  Brettenr ,  toujours  prêt  à  tirer  l'cpét 
pouf  défendre  celui  ou  celle  qui  Tont  prit  i  lears  gages. 
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▼oya  aa  Cardinal  la  lettre  du  Comt^  d'Haccourt.  Il  la  lit ,  &  la  donne  en-  ' 

fiûtc  au  Miniftrc  Vénitien.  Vqu$  tvjrrc,  lui  dit  alors  Richelieu  ,  ^/i'i7  nejt  *  ^  • 
^u$  temps  di  cmpdter  ,  ni  Jt^vtrùr  riBtre  General  de  ne  haz,arder  pas  temi^ 
ruiremtnt  la  réputation  d^s  armes  du  ^«î,  la  fortune  de  la  France ,  la  fùreti 
de  nos  Alliés  ,  &  la  liberté  de  l* Italie.,  L!affmr<  doit  être  finie  maintenante 
Deux  chofes  me  raffurent  un  peu  ;  la  bravoure  du  Comte  d*Hareourt ,  &  U 
keoiiur  qui  Ca  toujours  accompagné  dam  fis  entreprifis  hardies.  Cependant 
îi  ne  s'Àoit  point  tant  précipité.  L'ordre  que  Richelieu  lui  envoya  de  la 
part  du  Roi 9  de  fauyer  Cazal  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  le  trouva  eiKX>re  à 
PignecoL  Comxnc  d'une  réponk  fl  conforme  à  Ton  haiiseur  ,~il  va  incef- 
famment  à  I\>iiia.  C'étoic  ie  rendez^-vous  géi>éral  de  Ton  armée.  Les  0&^ 
ôers  fubakemes  panareot^ls  étonnés  du  projet  ?  Crm-ou  devoir  leiu:  en 
cxpofèr  les  xai^s,  &  les  animer  à  l'éxécndon  des  ordns  précis  de  Sar 
Majefiié,  en  4eur  montrant  que  l'entreprife  n'était  ni  téniéraipe»  ni  trop 
pérUleuiè?  Quoiqu'il  enfoit,  Harcourt  a^èmble  (on Conseil  de  guerre 
ic  parle  de  la  forte. 

Le  Roi  nous  commande,  Mfiffienrs,  de  risquer  tout  ponr  la  délivrance  de 
CatM.  Il  efi  imttile  M  vous  expliciter  les  motifs  de  fa  réfilutiom  :  vous  les  péné-* 
irex^  at^i'bien  que  moL  La  perte  de  Fftdie  fuivroit  de  près  eelle  dot  Montfar^ 
rat.  Si  les  EJpagmls  en  font  mtefois  Ici  maêtres^  Sa  Majefté  aura  inutilement 
épmfe  fin  trefor  Mfjal ,  &  perdu  tme  infinité  d'hommes  ^  pour  arrêter  les  e»- 
treprifis  de  la  Maifon  d'Autriche  fur  la  liberté  de  nos  allies.  Nefiroitce  paâ 
nmptriffure  éternelle  à  la  réputation  des  armes  du  Roi ,  &  a  la  gloire  de  la 
nation  Franfoifi ,  fi  nous  finirions  qusm  affez,  petit  nombre  ^Efpagtols  em-^ 
portât  à  nos  jeux  une  Place  que  les  JFroftfois  dé^dirêm  fi  courageufiment  con^ 
tr'eux  ,Uja  quelques  années  ?  Qu^on  ne  s'imagme  pas  que  fajfe^  de  diminnef^ 
les  forces  des  emtemis  que  mus  avons  à  combattre.  Je-farle  à  des  Officiers  d*isne 
voleter- &  et  une  expérience  connues.  Un  nombre  fupérieur  d'Efpagnols  ne  les 
^ajera  jamais.  Le  Marquis  de  Léganet^  a  U^z4  mille  hommes  de  pied  & 
ednq  mille  chevaux.  Cela  fourroit  nous  arrêter  ,  s'il  étoit  quefiion  d'une  bataille 
rangée.  Mais  nous  voulons  feulement  attaquer  une  grande  circonvallatien  mal 
ê^mmencée ,  &  des  qttartiers  fépaHs  tes  tmt  des  autres  ,  forcer  des  retranche^ 
mens  imparfaits ,  ^  combattre  des  ennemis  qui  ridiculement  prévenus  quon  al^ 
hit  léser  ouvrir  les  portes  de  la  ville  &  du  château  de  Ca^d  >  &  que  nous  rio^ 
prions  jamais  marcher  a  eux ,  ont  négligé  de  pourvoir  à  leur  propre  fureté. .  Sup-*^ 
fofinSffi  vous  le  voulez, ,  qne  l'entreprtfi  efi  plus  difficile  que  je  ne  la  repréfeme.  ■ 
Lefalut  dé  toute  V Italie  dépend  d'une  f  lace  prête  à  tomber.  Devons- nous  efpé^ 
rer  que  le  temps  apportera  quelque  rèmede  à  un  danger  fi  pi^ffient }  La  trop 
grande  circonJpeSion  du  Médecin  efifiuvemfiftale  au  malade.  Si  nous  témoi** 
gnons  de  ^incertitude ,  l'ennemi  s'imaginera  que  nous  le  craignons.  Le  moindre 
elélai  de  notre  part  lui  enflera  le  courage.  L'expérience  nous  apprend  que  s'il  y 
a  des  malheurs  imprévus  »  on  trouve  auffifitivem  un  bonheur  qu'on  n'aufmt  ja^ 
mais  osé  fe  promettre.  Il  fuffit  de  forcer  un.  fini  endroit  pour  jetter  du  ficoure 
dans  la  ville ,  &  pour  obliger  les  ennemis  à  lever  Ufitgi.  Je  n'appréhende  point 
^  le  Marquis  de  iJgauet^  fme^  de  fi{  lignes  &  ftous-viemio  comkattre^  Mm-^ 
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^  '  donner a-t'il  fii  travaux?  Ht  les  peut -il  garder  fans  y  laijfer  frepjue  la  moitié^ 
"^^^  defesgens?  Quand  il  iavanccroit  avec  des  troupes  Juférieures  aux  nôtres  ne^ 
fut-il  pas  battu  Cannée  dernière  au  pajjage  de  la  Rota  »  quoiqu'il  eut  une  fois 
plus  de  monde  que  nous?  Deux  mille  Efpagnols  n'ont  pas  encore  emporte 
U  château  de  Rojftgnano.  Cependant  on  C attaque  depuis  que  Caz^al  efi 
invefti. 

Harcoun  part  de  Poîrin  le  z  j.  Avril ,  &  marche  vers  Afti  qu'il  efpéroit 
de  furprencke  par  le  moyen  de  quelque  intelligence.  Mais  l'intrigue  fut 
découverte.  Il  va  donc  à  Cazal  en  bonne  réfolution  de  forcer  les  rétran^ 
chemens  de  Léganez.  Ga$irelli ,  Nonce  du  Pape  en  Piémont  >  arrive  à 
l'armée  Françoife ,  preflè  Harcoart  de  ne  rien  précipiter ,  &  l'aflure  qu'on 
ne  défefpere  pas  d'obtenir  du  Gouverneur  de  Milan  une  fufpenfion  d'at« 
mes  pour  un  mois.  Le  Comte  ne  veut  rien  écouter.  Ferragalli»  Secrétaire 
du  Miniftre  d'Urbain ,  étoit  chargé  d'en  faire  la  propofition  à  Léganez, 
£lle  fut  rejettée  avec  autant  de  hauteur  que  d'indignation.  Le  Pape  >  dit  le 
Marquis  y  ne  cherche  qu'à  nous  amufer  ,  pour  donner  aux  François  le  temps  dt 
ficourir  Caz.al.  Convaincu  par  la  diligence  d'Harçourt  que  le  projet  d'at- 
taquer Tes  retranchemens  eft  formé  ,  il  Te  prépare  à  les  défendre.  Dom 
Jean  Vafquez ,  Meilre  de  Camp  général  de  l'armée  d'Efpagne  ^  eut  ordre 
de  mettre  l'in^terie  derrière.  Le  Marquis  de  Caracene ,  Général  de  la  ca- 
valerie ,  dcvoit  poftcr  tellement  fes  efcadrons ,  qu'ils  puilènt  foutenir  l'in- 
fenteric  quand  il  feroit  néceflàire. 

Quelques  Officiers  Efpagnols  avoient  confeillé  à  Léganez  de  fbrtir  de 
fes  lignes  ,  &  d'aller  au-devant  de  l'ennemi  1  Treize  mille  hommes  de  pied, 
difperfes  en  différons  quartiers,  difoient^ils  ,  auront  bien  de  la  peine  à  difen^' 
dre  une  fi  longue  ctrconvallation  ,  tant  de  forts ,  tant  de  redoutes.  Dès  qu'un 
quartier  fera  forci ,  les  affiégis ,  font  infailliblement  fecourus  :  au  lieu  qu'en  s'a-* 
vanfant  vers  le  Comte  d'Harçourt ,  P^otre  Excellence ,  fort  fuperieure  en  trou^ 
fes ,  eft  ajfurèe  de  le  battre.  D'autres  furent  d'avis  de  ne  rien  rifqucr  ,  de  fe 
retrancher  dans  un  feul  endroit  de  la  circonvallation ,  avec  la  cavalerie ,  le 
bagage ,  &  l'artillerie ,  de  préférer  au  quen  dira-t-on^,  la  confervation  d'une 
1  armée  néceflàire  au  Roi  Catholique  dans  la  fituation  préfente  de  Tes  afFai* 

res ,  &  de  mépriier  les  réflexions  &  les  murmures  du  peuple  ignorant , 
pour  s'attacher  aux  règles  de  la  prudence.  Telle  a  été  la  maxime  confiante 
de  la  Monarchie  JtEjpagne  ,  repréfentoient  ceux-ci.  En  la  fuivant  ,  on  a 
.  beaucoup  gagné  ,  &  perdu  fort  peu.  Haz^rder  un  combat  contre  des  gens  qui 
n'ont  point  a  autre  rejfource  que  celle  de  nous  attaquer  en  défifpérés ,  c'efi  expofer 
trop  facilement  les  troupes  duRpi.  La  réputation  de  fes  armes  ne  dépend  pas 
d'une  apparence  de  timidité  quç  la  prudence  rend  excufable  ;  mais  d'une  con-- 
duite  fi  bien  concertée ,  que  les  François  fe  vojent  enfin  chajjes  du  Montferrat  & 
du  Piémont.  Entêté  de  fa  valeur  ^  de  l'heureux  fuccès  de  quelques  unes  \ 
de  fes  cntreprifes  »  le  Général  Efpagnol  demeure  ferme  dans  le  pire  des 
trois  partis  qu'il  avoir  à  prendre.  ^ 

Cependant  Harcourt  paroît  à  la  vue  des  Hgnes  des  afCégeans.  Après  les 
f^m itçQvmx^ ^ïV  réfolutdolçs  attaquer  d'un  cocé  qui  lui  paroÙIbit  le 
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plus  foîble.  Mais  il  falloit  pour  cela  s'avancer  durant  l'obfcurité  de  la  nuit  "TfiToT" 
jufques  fur  le  bord  de^  la  rivière  du  Pô.  La  bonne  fortune  du  Comte  vou- 
lut qu'aucun  de  fes  guides  n'ofa  entreprendre  de  le  conduire.  Au  lieu  de 
l'endroit  le  plus  fbiblc ,  il  alloit  s'attacher  au  plus  fort.  On  en  fut  con* 
yaincu  après  la  victoire  remportée.  Harcourt  attend  donc  jufques  au  len- 
demain 19,  Avril,  change  de  delfcin,  &  attaque  du  coté  du  château  S. 
George.  L'aâion  eft  ain^^  racontée  dans  les  Mémoires  du  Comte  du  Plef- 
fis-Prâiin,  depuis  Maréchal  de  France.  Les  ennemis  ^  y  diz-on  y  ne  donnèrent 
fas  le  temps  à  nos  recrues  de  paffer  les  monts.  Ils  ajfiegerent  Caz^al  avant 
qii elles  furent  arrivées.  On  marcha  promtement  au  feconrs  ^  &  nous  parûmes 
devant  leurs  urconvallations  avec  fept  mille  hommes  de  pied  &  pris  de  trois 
mille  chevauxr  II  fut  réfolu  de  les  attaquer  y  bien  que  les  ajjîegeans  eujfent  deux 
fois  autant  de  troupes  que  nous.  La  vigueur  itoit  la  feule  précaution  que  nous 
cherchions  en  cette  occafion.  Sur  le  haut  du  jour  on  fe  jetta  dans  leurs  retran-- 
chemens.  Le  Comte  du  Plejfis  mena  trois  fois  r infanterie  ,  &  trois  fois  il  fut 
repouffé.  Après  t avoir  remife  en  bataille  à  cinquante  pas  de  la  circonvallation, 
il  la  reconduit  à  une  quatrième  attaque.  Plus  heureux  qu'aux  trois  autres  r  il 
fait  bientôt  pajfage  au  refte  de  notre  armée ,  qui  achevé  en  peu  de  temps  de  bat-> 
tre  celle  des  ennemis.  De  manière  que  leCpnite  du  Plejjis  eut  beaucoup  départ 
a  toitt  ce  qui  fe  paffa  dans  une  des  plus  grandes,  &  de  plus  vigoureufes  avions. 
Cela  eft  conftant  :  les  Hiftôriens  lui  rendent  unanimement  ce  témoignage 
avantageux.  Mais  puifque  ce  Seigneur  fcmble  n'avoir  écrit  que  pour  con- 
(ervcr  la  mémoire  de  {es  aâtions.  particulières  ^  fans  (e  mettre  en  peine  de 
rendre  juftice  aux  autres ,  il  eft  raiwnnable  de  donner  un  plus  grand  détail 
de  l'heureux  (uccès  d'une  cntreprife,  auquel  le  Comte  d'Harcourt,  le  Vi- 
comte de  Turenne ,  &' le  .Comte  de  la  Motte  Houdancourt  ne  contribuè- 
rent pas  moins  que 'du  Pleffis. 

Il  y  avoit  près  des  lignes  tirées  par  les  Efpagnols  certaines  hauteurs      Défaite 
que  Léganez  ,  content  d'y  élever  de  petits  forts ,  n'enferma  pas  dans  fa  cir-  <ie  l'armée 

convallation  ;  foit  qu'il  craignît  de  la  faire  trop  crande  ;  foit  qu'il  crût  ,  '^  j?"^\ 
.      ,v         r/  j       L     •  •  y-     •       1  '  {T     '        •        •  '^   devant 

qu  à  caulé  des  boues  extraordmaires  les  ennemis  ne  palleroienr  jamais  par  Cazal. 
cet  endroit  avec  leur  artillerie.  Cependant  Harcourt  l'ayant  bien  examiné      Journal 
réfolut  d'attaquer  par-là  même  les  retranchcmens  des  Efpagnols.  Turenne  deBaffom^ 
commandoit  la  cavalerie ,  du  Pleflîs  une  partie  de  l'infanterie  ,  la  Motte  Pf^'' 
Houdancourt  l'autre  ;  les  Marquis  de  Ville  &  de  Pianezze  les  troupes  de  la      y)^  'j^^ 
Ducheffè  de  Savoye.  Ces  Officiers,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  donne-  Cardinal 
rcntii  vigoureufement 5  &  à plufieurs repfifes 5  chacun  de  leur  côté,  que  'f  Riches 
les  Efpagnols  furent  enfin  forcés.  Ceux-ci  ne  firent  pas  d'abord  grande  ^'î^^^ 
réfiftance.    Leur  cavalerie  fut  la  première  à  reculer.  Elle  tenta  inutile-  UvJvL 
ment  de  filire  tête  dans  la  {uite.  Les  Allemans  tâchèrent  plus  que  les  au-  Chat,  <fo. 
très  de  repoufler  l'ennemi.  Léganez,  rempliflànc  les  devoirs  de  foldat  &    Mémoires 
de  Général  en  même  temps ,  combattoit  bravement ,  &  coxiroit  de  tous  1^%^^.'^^^ 
cotés ,  tantôt  pour  ramener  les  fuyars ,  tantôt  pour  rallier  fes  troupes  mifes  ^i^^  ^" 
en  défotdre.  Mais  (es  efforts  furent  vains.  Il  ramafïe  un  petit  nombre  de  même, 
k^  gens ,  &  plein  de  rage  &  de  défefpoir  >  il  fe  retire  1  Brème  avec  <  quel-    • 
Tome  VL  E 
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— V  quelques  Officiers,  à  la  faveur  de  la  nuit.  Harcourt  fignala  crtcorc  phis  ù^ 

Nsni*  valeur  que  le  Général  Efpagnol.  Il  faute  prcfquc  le  premier  dans  le  camp* 
MiftorU  des  ennemis,  criant  à  fes  gens  de  le  fuivre*  Son  cheval  ayant  été  tué ,  il 
Vmefa.  prend  celui  d'un  de  ceux  qui  tâchoient  de  le  féconder ,.  &  continue  de  ten-' 
Ltb.  XL  yçyfe,.  çQm  ce  qui  lui  Eût  obttaclc*  Le  nouveau  cheval  s'embourbe..  Har- 
BUhrie  ai  ^^^^  ^^  débaraflc  le  mieux  qu'il  lui  cflr  poiBble  ,  &  monte  fur  un  uoi* 
CumUo,  fléme  fans  chapeau  &  fans  piftolet»  U  avoit  perdu  l'un  &  l'autre  dans  ce 
Pri0rat0.  dernier  accident..  Les  François  >  animés  de  la  forte  par  l'exemple  de  Icuc 
L^^ \        Général,  obtiennent  enfin  une  viâoire  coroplctte^ 

P'ittôrio        Voici  ce  ^u'un  des  Miniftrcs  de  la  Princeflc  de  Mantoue  bi  en  écrivit  le 

Siri  Mt-   jour  même  du  combat»  Les  Fran^m  fi  [ont  avancés  avec  tant  de  furie ,  qttc 

morit  te-  non  feulement  ils  ont  ficoMTte  CsK^l  ^  tnais  encore  occHpHd  hatutwr  où  fe  trou^ 

^»i/iV#.      ^^jY  m.  le  Marquii  de  Liganet. ,  difak  fon  armée  ,&  t$ié  un  grand  nombre 

P^r!  84^.  degens^  Lafmte  de  Son  Excellence  a  iti  fins  que  précipitée.  La  plupart  des 

%}Q.&c.    Officiers  fuhalternes  fint  moru ,  oh  dijppés.  Beaucoup  de  gens  fifoA  nojis  dam 

le  Po.  Le  hagage ,  1^ artillerie  >  les  mumtio0s ,  tout  efi  perdu  »  ou  abandonné* 

En  un  mot^  U  déroute  efi  telle  ^  que  le  Ciel  Jimble  avoir  frappé  les  Espagnols 

d'un  coup  de  ^foudre  y  auquel  il  ne' leur  a  pas  été  poffible  derefifier.  L'affaire 

efi  fi  mattvaife  »  &  V  événement  paroh  Jl  extraordinaire  ,  qu'on  ne  s'imaginera^ 

jamais  comment  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux 

ont  pu  défère  une  armée  nomareufi ,  puijfante  >  avamageufcment  retranchée ,. 

&  bien  préparée  à  repoujfer  [ennemie  Certainement  cela  n*efi  point  arrivé  jans- 

un  miracle  du  CieU 

L'Hiftorien  de  la  République  rapporte  que  tes  £fpagnols  ne  refuferenc 
pas  au  Comte  d'Harcourt  les  juftes  louanges  qu'il  méritoit.  Us  n'eurent 
que  trois  mille  hommes  tués  fur  la  Place ,  au  rapport  du  même  Auteur  ,  & 
le  Roi  de  France  ne  fait  pas  leur  perte  beaucoup  plus  grande.  Mon  Coufîn  le 
Comte  d* Harcourt  y  dic-il  dans^  la  lettre  du  15..  Mai  aiuc  Maréchaux  de 
-^  Chaunes  &  de  Châtillon  >  étant  allé  au  ficours  dï  Çazal ,-  a  défait  l'armée 
du  Roi  d'Efpagne^  qui  avoit  entreprit  le  fiege  de  cette  ville.  Les  ennemis  j  ont 
perdu  fix  mille  hommes  »  tant  prifonniers ,  que  tués ,  ou  noyés  ,  douz4  pièces  de 
canon ,  l'équipage  de  leur  artiUerie  y  &  leur  bagage^  Par  cette  victoire  confidér^ 
rablc ,  mes  armes  ont  délivré  pour  La  troifieme  fois  de  l'ambition  des  Efpagnols^ 
une  des  principales  Places  de  la  Chrétientés  La  gloire  en  efi  d'autant  plus  gran^ 
de  y  qu' ayant  voulu^  mefwper  leurs  forces  avec  les  mienner,  fa  été  à  leur  confu^ 
pon  ^  qfioiqu'ils  fe  trouvaient  fupérieurs  en  nombre:  par  leur  diligence  a  fi  met^- 
tre  en  campagne  avant  la  fat  fin  ^  &  à  fe  préparer  aufiege  quils  projettoient. 
Il  ne  ieroic  pas  honnête  d'omettre  ici  un  endroit  de  la  lettre  que  Louis 
'écrivit  au  Comte  d'Harcourt  après  une  fi  belle  vidoire.  Je  vois  par  toutes^ 
Us  circonfianca  de  l'aRton  ^  lui  dit  k  ELoi  y  que  vous  avez»  fait  marcher  mon^ 
armée  avee  tant  de  diligence  >  que  vous  y  avez,  ce9r*battu  avec  tant  de  prudencet 
i^  de  valeur  ^  qm  vous  avez,  fi  vigoureufement  &  fil  utilement'  agi  en  toutes  chor 
fis  &  en  tous  lieux  „  qu'après  [affjfiance  divine  »  cette  villw^  efi  due  à  vôtres 
conduite ,  &  à  l'exemple  que  vous  avez,  donné  à  toute  mon  armée.  On  ne  peut 
amr  pour  perfinne  plus  d'efiime  &  plus  d'affeHion  que  yen  ai  pour  vous..  J^ 
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pmbaite  cxirêmement^e  reconnoitre  JUgmmeni  le  grand  &  pgnale  firvkt  que  — ^ 

vom  m*avez^  rendu  en  cette  occajion.  Le  Roi  ordonne  enfuite  au  Comte  de 
témoigner  de  la  pan  de  Sav  Majefté  aux  Officiers  fubalternes  de  l'armée 
Frànçoiiè  &  à  ceux  des  troupes  de  Savoye ,  qu'elle  eft  fort  comente  d'eux. 
La  Tour  Commandant  de  la  garnison  de  Cazal,  &.  S.  Ange  qui  avoit  k 
bravement  défendu  Roflignano  ,  ne  font  pas  oubliés  dans  la  lettre  de 
Louis. 

Je  mtf  jprflTwefj ,  a joûte-t'il  à  la  fin,  queksjkites  de  la  campagne  ne  /iront  ^^<^«s  d^ 
ni  moins  belles ,  ni  moins  htureiifes  ,  (jm  h  comrmmement^  f^os  réfolntions  ^i^V^Î  . 
wt  ont  farté  fi  bonnes  y  que  je  me  remets  fur  vom  de  ttmtesles  chofis  que  vous  jh^  ijeu  pour 
^ertt.  fins  À  prof  os  Jtentrefrendrt  &  etéxêcuter^  Sa  Majefté  parle  du  fiege  d^  empêcher 
Turin.  Le  Comte  du  Pldlîs  qui  f^avoit  que  Richelieu  fouhaitoit  palfion-  ^JJ^i?^!?" 
nément  de  voir  le  Prince  Thomai'chaftë  de- la  capitale  du  Piémont,  pto-  5^^^^^^  ^c 
poià  l'entreprife  au  Comte  dliarcourt,  en*  cas  que  Cazal  fut  fecouru.  s*accom- 
Après  la  viiâoire ,  on  délibère  ià-defliis  dans  le  Conleil  de  guerre  ;  on  con-  mode  avec 
tefte  long-temps  •,  on  fuit  enfin  l*avis  du  Comte  du  Pleflîs ,  comme  le  meil-  ^^  ^ciut" 
leter  ^dk^Um-mèmei  qui  fi  fuijfefre^^  &  four  y  main-  M<ôw«>« 

tenir  la  réfutation  des  armes  du  Roi.  Le  Cardinal»  qui  dans  le  voyage  àxi  du  Muré" 
Roi  à  Grenoble  approuva  la  pcnfée  du  Comte  du  Pleflis  ,  ne  manque  pas  chtd  du  - 
de  confinner  la  rélolution  prife  dans  le  Confeil  de  guerre.  L'unique  but  Vf^^ . 
-  de  Richelieu  étoît  de  rendre  Louis  maître  abfola  de  Turin ,  &  de  tout  le  pj^'^rg^^)^, 
Piémont.  Mais  l'accommodement  de  Chriftine  avec  fes  beaux-freres  auroit  a  l'Hiftoi^ 
tout  déconcerté.  Pour  la  détourner  d'y  confentir,  &:  fes  Miniftres  de  le  re  duCsr^ 
lui  confeiller ,  le  Cardinal  ^épargna  ni  menaces^,  ni  promcflès.  Je  vous  ^?^'  ff 
erdonne  de  déclarer  à  ma  Sœur ,  dit  le  Roi ,  dans  une  lettre  du  1 7.  Mai  à .  TonK%'^ 
Lacour  fon  Ambaflàdeur  auprès  de  la  Ducheflè  ,  que  je  ne  fuis  flus  fiuffrir  Finorh 
qtielle  fi  laljfe  tromfer  far  ï^irance  de  quelques  traites  avec  ceux  qui  ne  lui  Siri  Me 
en  veulent  donner  que  les  affarences ,  four  la  ferdre^  Vous  ajouterez^  que  je  la  ^^^i'  ^^' 
frie  de  rompre  toute  négociation  avec  le  Prince  Thomas ,  &  de  fiiivre  plutôt  fis  ^S^  y' 
fropres  fentimens  i  que  de  mauvais  confiîls  fisggérés  far  des  gens  qni^craignent  p'      g  * 
flus  fis  ennemis ,  qu'ils  n  aiment  fa  perfinne.  8  j^.  ^c. 

Le  Comte  Philippe  d'Aglié  eft  un  de  ceux  que  Louis  défigne.  Ce  Sei- 
gneur fouhaitoit  ardemment  la  paix  &  la  réunion  de  la  Maifbn  de  Sa- 
voye ,  parccqu'il  préféroit  le  falut  &  la  liberté  de  fa  patrie  à  tous  les  avan- 
tages du  monde.  Comme  f  apprends  de  divers  endroits  ,  pourfuit  Sa  Majefté^ 
éjue  les  Princes  de  S^voje  fi  fromettent  beaucouf  de  lafoibleffe  quUs  crojent  re^ 
marquer  dans  le  Comte  Philifft  »  veut  Fen  avertirez»  de  ma  fart ,  &  lui  infi^ 
nuerez» ,  que  je  veux  bien  faire  tout  four  lui  Cr  four  fa  Maifon ,  en  cas  qu'il 
ferve  ma  Sœur  comme  fon  devoir  l'y  oblige  :  il  ny  a  rien  auffi  quil  ne  doive 
craindre  s'il  t^e  s'en  acquitte  pas ,  &  s'il  manque  à  ce  que  fattens  de  lui  en  cette 
occafion.  Je  crois  qu'il  confidcrera  que  je  puis  faire  plus  de  bien  &  plus  de  mal 
que  des  Princes  particuliers.  S'il  fi  trouve  quelques  perfinnes  qui  n^ayent  pas 
cette  opinion  de  moi ,  mes  avions  les  détromperont  à  leur  avantage ,  ou  à  leur 
dommage.  Cela  fignifioit  en  bon  François  ,  que  les  Miniftres  &  les  confi- 
dcns  de  Chriftine  pouvoicm  tout  cfpcrer  en  fc  dévouant  aveuglément  aux 
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volontés  de  Louts»  ou  de  fon  Miniftrc  -,  &  qu'ils  dcvoicnt  tout  craindre 

1 6^  ^.^jg  refufoient  de  confcntir  à  ce  qui  leur  paroîtroic  contraire  aux  véritables 
intérêts  d'un  Prince  pupille  leur  Souverain.  L'iiafortuné  Philippe  fentira 
vers  la  fin  de  cène  année  les  effets  d'une  fi  terrible  menace.  Triftc  fitua- 
tion  d^un  fujet  qui  veut  fervir  utilement ,  &  fclon  les  lumières  de  fa  con- 
fcience  ,  une  Régente  que  l'envie  de  maintenir  fon  autorité  porte  à  ie  ren- 
dre dépendante  d'un  Frère  intéreifè  à  la  continuation  d'une  guerre  capable 
de  ruiner  le  Piémont  &  la  Savoye  !  Louis  écrit  en  même  temps  à  Chrifti- 
ne,  &  l'amufe  de  l'e{pérance  qu'elle  recueillira  le  principal  fruit  de  la  vic- 
toire obtenue  devant  Cazal.  Mon  intention^  dit-il,  c'eftde  ne  donner  aucim 
relâche  aux  ennemis  ,  &  de  me  fervir  de  cette  conjonHare  peur  rétablir  votrt 
autorité  &  celle  du  Duc  mon  neveu*  Il  auroit  parlé  plus  unceremenc  s'il  eut 
dit ,  pour  me  rendre  maître  abfilu  des  Etats  de  votre  Fils. 

De  peur  qu'on  ne  nous  foupçonrie  de  donner  une  interprétation  maligne 
&  finiflre  aux  oâres  obligeantes  du  Roi  à  (a  Sœiu: ,  rapportons  un  endroit 
de  l'inftrudtion  envoyée  peu  de  jours  après  au  Comte  d'Harcourt*  Il  dé- 
couvre admirablement  bien  les  vues  fecretes  de  Richelieu.  Tostte  compefi- 
tion ,  y  dit-on ,  qui  exclura  les  armes  du  Roi  de  Turin  «  êêé  qui  bornera  fie 
puijfance  dans  la  ville ,  doit  être  rejettée ,  quelque  infiance  qtu  le  Prince  Thomas 
puijfe  faire  fur  ce  fujet.  Lé  progrès  du  Roi  dans  le  Piémont  n  étant  que  pour 
Madame  &  pour  Air.  fon  Fils^  la  moindre  chofe  que  Sa  Majefle  doit  obtenir  ^ 

c'efi  r  honneur  du  à  fis  armes.  Elle  ne  s'en  privera  four  rien  du  monde 

Que  fi  Madame  témoigne  fiuhaiter  quil  rij  ait  que  fis  troupes  dans  Turin  ^  il 
le  faut  éviter  abfolument.  Le  Roi  rf  oubliera  rien  pour  avoir  entièrement  la 
ville  de  Turin  en  fa  puijfance.  Il  a  fait  de  fi  grandes  dépenfis  pour  la  retirer 
des  mains  des  ennemis ,  qu'il  efi  bien  raifonnable  que  Madame  la  reçoive  en-- 
fuite  de  lui.  Pouvoit-on  s'expliquer  plus  nettement  ?  Louis  veut  chalïèr  les 
Efpagnols  de  Turin  &  du  Piémont.  Le  projet  feroit  louable ,  fi  fon  intérêt 
particulier  y  avoit  moins  de  part.  Mais  le  Cardinal  prétend  que  la  Pro- 
vince &  la  capitale  demeurent  fou^la  puiflànce  de  fon  Maître  ,  afin  qu'il 
en  tire  pour  dédommagement  certains  endroits  voifuis  de  Pignerol ,  fi  lou- 
vent  demandes  au  feu  Duc  de  Savoye ,  lorfque  fon  fils  voudra  rentrer  en 
pofleffion  de  Turin.  Ce  deflèin  honteux  de  profiter  de  la  foibleflè  d'une 
Régente  &  du  bas  âge  de  Charles  Emmanuel ,  on  le  couvroit  du  prétexte 
d'empêcher  que  le  Prince  Thomas  ne  fe  rendît  une  féconde  fois  maître  de 
Turin ,  &  peut-être  de  la  citadelle. 

Malheureufe  condition  dç  ceux  qui  croyant  faire  leur  devoir  encou- 
roicnt  la  difgrace  de  Richelieu  i  11  ne  cefla  jamais  de  les  perfécuter  ,  juf. 
ques  a  ce  qu'il  les  eût  entièrement  perdus.  Nous  en  avons  une  preuve  dans 
la  perfonne'  du  Père  Monod.  La  Ducheflè  de  Savoye  ,  qui  l'eflimoit ,  fut 
réduite  à  la  necefTité  de  l'enfermer  malgré  elle  à  Montmelian.  Le  Cardi- 
«al ,  mécontent  d'une  punition  trop  douce  à  fon  gré ,  s'avife  de  dire  main- 
.  tenant  que  la  Place  ne  peut  être  en  fureté ,  tant  que  l'infortuné  Jéfuite  y 
demeurera  prifbnnier.  Pour  contenter  la  haine  implacable  de  Richelieu  , 
Monod  eft  envoyé  à  Miolans,  &  Chriftine  oflSrc  de  le  iairc  transférer  ail- 
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leurs ,  fi  le  Cardinal  n*eft  pas  encore  faiisfait.    On  repond  froidement  de  la  — 

parc  de  Son  Eminence,  qu'il  vaudroit  mieux  envoyer  le  Jéfuite  en  France,  ^*^4o» 
&  que  fi  la  Ducheflcn'y  veut  pas  confentir ,  on  le  peut  laifler  à  Miolans  , 
pourvu  qu^il  y  foie  étroitement  enfermé ,  fans  avoir  la  liberté  de  parler  à 
perfonne.  Monod  demanda  de  voir  du  moins  le  Supérieur  Provincial  de 
la  Savoye,  un  de  fes  confrères  François,  qui  ne  de  voit  pas  être  fufpeék. 
Cela  lui  fiit  durement  refufé.  On  ne  vouloir  point  qu'il  pût  expofer  aux 
Supérieurs  de  fa  Compagnie  l'injuftice  de  la  cruelle  &  opiniâtre  perfécu- 
tion  qu'il  foti&oit ,  ni  fc  difculper  auprès  d'eux  des  crimes  frivoles  qu'on 
iuiimputoit.  Ne  (cachant  plus  comment  fléchir  fa  pénitente,  qui  n'ofc 
déplaire  à  im  Miniftre  vindicatif,  le  bon  Père  prend  la  réfolution  d'écrire 
à  Chri(Hne ,  &  de  lui  remontrer  qu'en  fe  rendant  l'éxécuttice  de  la  paflion 
de  RicheBeu  ^  elle  encourre  la  peine  de  l'excommupication.  Soit  que  la 
Duche({è  feme  véritablement  quelques  remords  de  confcience  ;  foir  qu'elle 
feigne  feulement  d'avoir  du  fcrupule  de  maltraiter  ainfi  fon  Directeur  9 
elle  montre  la  lettre  de  Monod  à  l'Ambaflàdeur  de  France.  Celui-ci  offre 
incontinent  d'amener  d'habiles  Cafuiftes  qui  calmeront  les  inquiétudes 
que  la  remontrance  du  Jéfuite  a  pu  caufer.  Si  cela  ne  fuffit  pas ,  on  fe  fak  T 

fort  d'obtenir  un  bref  du  Pape  qui  achèvera  de  mettre  la  confcience  de 
Chriftine  en  repos»  Manège  ridicule  !  La  fuperftition  véritable  ou  affec- 
tée de  la  DucheSè  me  divertit  autant ,  que  la  violence  du  Cardinal  m'ir- 

Apris  la  viEloire  de  Caz^al ,  le  Comte  d'Harcourt  ayant  renforcé  fon  armée  Le  Comte 

de  qaelqius  ré^imens  arrivés  de  France ,  dit  le  Maréchal  de  Baflompierre ,  ^'^^^'  ^^ 

Alla  mettre  lejiege  devam  Turin  ^  (luoique  le  Prince  Thomas  de  Savoje  sj  fut  ç^^^^  \^ 

jette  avec  cinq  mille  hommes  de  pied  &  quiwu  cents  chevaux  ,  &  que  le  Mar^  ville  de 

quis  de  Léganet,  ,  fupérieur  en  nombre  aux  Franfois  nonohftant  fa  déroute,^  at^  Turin. 

tendit  encore  un  fuijf^nt  renfort  que  le  Cardinal  TrivuUe  lui  amenoit  du  Mila-  If'^^^^l 
nez,.  Ces  confidérations  ,   capables   J^ arrêter  un  autre  ^  animèrent  davantage  pierre. 

jMtre  Général  viUorieux  à  former  ce  grand  fiege.  Il  le  prejfe  d'abord  fi  vive-  Tom,   1. 


pouriuivie  avec  autant  ae  vaieur  que  ae  çonitance.  u  aiiie-  fiefts 
géant  devenu  a(négé>  il  triompha,  lorfque  tout  le  monde  le  croyoit  vain-      f^iedt$ 
eu.  Le  Maréchal  du  Pleffis  raconte  pluûeurs  circonftances  de  ce  fameux  Cardinal 
événement ,  où  il  acquit  beaucoup  de  gloire.  Selon  la  règle  que  je  rnc  fui»  ^.^  ^/^ /^e- 
prefcrite  dans  cette  Hiftoirc,  de  rapporter  les  relations  mêmes  des  gens  du  ^^i^cry. 
métier  préfens  anx  grandes  aûions  ,  je  tranfcrirai  le*  récit  de  ce  Seigneur.  Liv.  FI. 
f)n  commence  lejiege ,  dit-il.  Le  Comte  du  Pleffis ,  qui  connoijfoit  mieux  le  pays  ^/^'*^.  ^°- 
.que  les  autres  y  fut  chargé  d'Invefiir  la  Place  y&  d'au aqner  le  fauxbcio'odu  p^J^r^i 
Po.  Il  s'y  loge  heureufement  ^  &  fe  retranche  dans  une  partie  de  le>idroit^  tajJhL 
Ayant  ainfifeparé  de  la  ville  le  fort  des  Capucins,  fans  quil  pût  être  fecvuru  >  1640. 
le  Vicomte  de  Turenne  le  prit  bientôt.  La  garde  en  fut  donnée  a  du  Plcjfis  ,  ^ni  ^^*r,iJ-Uf. 
en  éleva  un  autre  au-dejfus.  Lefauxbourg  &  les  deux  forts    compofoient  fou  '*"^^'«- 
fuarticr  ,  étendu  depuis  la  Douer e  jufques  auFahntin.  Le  fiege  dura  quMre 
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— mm  &  demi.    On  combattît  fins  iunt  foîs^  &  diverfis  chofis  imfortant$i  fw 

î\  ^XI  ^^^^^&^^^^^  ^^^^  '^  Cmfiil.  De  marner e  que  fendant  cef^intervalle  du  Plejjh 
i(Ç4o.  ^^  bcfoin  d^agir  ,  non  fiulement  avec  heauamp  de  valeur  ,  mais  .encore  avec 
Hifiorie  di  Une  extrême  application  d'efprit.  Il  mérita  ces  éloges  5  on  en  demeure  d'ac- 
G:i.^ldo  cord  :  mais  u'auroit-il  pas  mieux  fait  de  laiflèr  aux  autres  le  foin  de  les  lui 
Pr/^^fc^,     domier  ? 

Lih,\.  <f.       Dans  l'cfpérance  de  profiter  du  défordrc  où  fc  trouvoicnt  les  ennemis, 
yutofh      Harcourt,  comme  je  l'apprens  d'ailleurs,  va  le  9.  Mai,  accompagné  de 
Siri  Mé-    fcs  Maréchaux  de  Camp,  reconnoîtrc  le  couvent  des  Capucins ,  &  le  fbrr 
^^nd'  ^''  ^^  ^'  François ,  bâtis  fur  une  éminence  voifinc  de  Turin.  H  fc  préfcntc  le 
Tome  8.      lendemain  devant  la  ville  avec  fept  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille 
t^g.  %6i,  chevaux.  Après  la  prife  du  fort  de  S.  François ,  ou  des  Capucins ,  le  Gêné*- 
^€x.&c.    rai  diftribue  les  quartiers  ,  &  commence  une  circonvallation  de  quatre 
milles  de  tour.  Cependant  le  Marquis  de  Légancz ,  informé  que  les  Fran- 
çois arrivés  à  Turin  fc  préparent  à  l'affiéeer  dans  les  formes ,  afièmble  dou- 
ze mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux ,  s'avance  à  leur  tête  , 
paroît  le  1 6.  Mai  fur  les  hauteurs  voifines  de  la  ville  aflîégée ,  s*y  retranche 
4c  drcflc  le  jour  (liivant  une  batterie  contre  le  feuxbourg  &  les  forts  oc- 
cupés par  les  ennemis.  Le  voifinagc  d'une  armée  plus  forte  que  la  leur 
n^empêche  poin|  les  François  de  continuer  leurs  travaux  avec  toute  l'ar- 
deur pollîble.  Les  troupes  Ejpagnoles   battues  à  Costal ,  s'etant  raccommo^ 
décs  ^  pourfuit  le  Maréchal  du  Pleflîs ,  p4r«r^;7t  incontinent  aux  collines  ^  & 
attaquèrent  le  nouveau  fort  élevé  Jur  celui  des  Capucins.  On  les  repouffe  vigou^ 
reufement.  Pofiées  en  fuite  fur  les  hauteurs  voifines  du  fort  ,  elles  donnent  une 
jalou/ïe  continuelle  au  Comte  du  Pteffis  ,  obligé  a  foutenir  encore  les  fréquentes 
forties  de  cinq  ou  fix  mille  hommes  fur  le  fauxbourg  dont  les  retranchemens  né~ 
totem  pas  finis.  Embarras  qui  lui  caufh,  de  mortelles  'inquiétudes  durant  trois 
femainci.  Il  avoit  environ  deux  mille  hommes  de  pied  pour  garder  le  faux-- 
bourg ,  Us  redoutes  au  bout  Au  pont ,  les  forts  &  la  circonvallation  depuis  la 
Douere  jufques  au  P^'alentin.  On  aura  peine  à  croire  qu  avec  fi  peu  de  gens  ^  il 
é^it  pu  réfifkr  en  même  temps  à  la  garnifon  de  la  ville ,  &  à  C armée  ennemi^ 
qu'il  avoit  fur  les  épaules  au-delà  du  Po. 

Le  Gouverneur  de  Milan  ,  déconcerté  par  la  brave  réfiftance  des  Fran-» 
çois ,  défefpere  alors  de  les  contraindre  par  la  force  à  fe  délîftcr  de  leur 
entreprit.  Quel  dût  être  fon  chagrin  de  ne  pouvoir  forcer  avec  feize  mille 
hommes  les  retranchemens  imparfaits. d'Harcourt, qui  avec  dix  mille  Fran^ 
çois  venoit  de  forcée  &  de  battre  plus  de  vint  mille  Efpagnols  retranchés 
à  loifir  devant  Cazal  ?  Parfaitement  guéri  de  l'aveugle  confiance  qu'il  té- 
moignoit  au  commencement  de  la  campagne,  il  prend  maintenant  le  parti 
de  temporifer ,  &  d'aflîéger  les  ennemis  dans  leur  propre  camp.  Projet 
aflcz  bien  conçu ,  fi  l'inquiétude  véritable ,  ou  aflfèÂée ,  du  Prince  Tho»- 
mas  de  Savoye  lui  eût  permis  depourfuivre  fon  dcflèin.  L'exécution  en 
devoit  commencer  par  le  partage  de  l*armée  Efpagnole  au-delà  du  Pô.  Lé- 
ganez  commande  à  Dom  Carlo  de  la  Gatta  de  reraire  un  pont  abattu  par 
|p§  François.  On  fut  furpris  qu'il  donnât  cette  peine  à  fes  gens,  La  rivière 
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Acrit  guéable  un  peu  plus  haun  Les  François  s'oppofcnt  vigoureufcmcnt  à  ■■ 
l'cntrcptife,  &  le  Vicomte  de  Turenne  ctt  blcffé  à  l'épaule  dans  le  combat  *^^^* 
donné  à  cette  occàfîon.  Les  Eips^nols  ayant  pafle  le  Pô  peu  de  jours  après> 
malgré  la  réfifbmce  de  l'ennemi ,  le  Gouverneur  de  Milan  &  Gatta  fe  po^ 
cerent  »  l'un  à  Moncallier  >  &  l'autre  à  Colleignc.  Mouvement  qui  coupa 
entièrement  les  vivres  aux  aiSégeans.  On  ne  leur  po'uvoit  rien  apporter  de 
Pigneroi  &  de  Suze  que  pat  ces  deux  chemins*  Les  voilà  donc  réduits  à 
une  Cl  extrême  diiètte ,  qu'Harcourt  commence  de  prêter  l'oreille  à  ceux 
qui  lui  confeilienc  de  lever  le  (iege  le  moins  honteuiement  qu'il  fera  polfi- 
ble.  Il  l'auroic  fait  »  û  du  PleiCs  n^eut  pas  remontré  fort  à  propos  cer- 
taines chofès  dans  le  Coofeil  de  guerre.  Revenons  à  fbn  récit. 

Les  ennmk ,  dit-iU  fipétrir4Ht  knr    armit  tn  deux  cêrps  ,  afin  dt  npus 

€ê$iper  lis  vi^is.  L'mf$é$  Uoi  a  Mâucallipr ,  ^  [autre  à  CMeigne.  Pendofit 

ju'Us  frcMicnt  4e  dermer  f^^  î  Cêupc  M  U  pillt  firent  une  grande  [ortie  vers  ic 

fauxbêwrg  du  Pi  ,^  m  h$k  U  CeoMê  4t*  Pleffis  ;  &  les  gens  de ,  Aieneallier  vin» 

rem  avec  un  grand  cerp  de  cavat^riei  feuler  r$uletnent  celle  qu^H  tenoii  en 

garde  hors  de  U  circonvalfatien.  Z)f   bonne  fortuni  il  ij  rencontra  encore. 

Cherchant  le  Comte  d' if of  couru  après  l'aSion ,  il  le  trouva  rifolu  à  emwjer  U 

Motte  Houdançourt  avec  u»  nombre  dît  poupes ,  attaquer  le  ^nartier  de  Colki-- 

gnc*  Mais  parccéfu  il  falloit  prendre  ti^  partie  ds  tinfanterie  commandée  par 

du  Pleffis,  &  que  la  Motte  y  i^ouloit  alfer  fenf  ^  il  y  etft  contefiation  entr'eux. 

Le  Comte  à'Harcourt  jugea  quils  iroient  enfèmble  ;  que  du  Plcjfis  conduiront 

Pinf anime ,  &  [autre  la  cavalerie.  ^Le  Général  change  de  pensée  ,  &  prie  du 

Pleffis  de  demeurer  dans  fin  quartier^  La  Mme  alla  donc  feul  ,  ^  revint 

fans  avoir  attaque  les  ennemis* 

J>eux  ou  trois  jours  epfuite  ,  on  tint  confeil  de  Hterre»  Le  Comte  du  PU/fis 
n  étant  arrivé  que  fur  la  fin  trouva  la  réfilution  prije  d^ aller  une  autre  fois  for^  . 
^er  la  moiiié  de  [armée  ennemie  à  Collei^e*  Il  demande  alors  à  la  Motte  au^ 
teur  de  la  propofiiion^  comment  ii  penfiit  que  ula  fe  dut  exécuter,  U  faut  ^ 
ajouta  du  Plejps  y  que  la  plus  grande  partie  de  l'aimée  &  de  l'artillerie  , 
placée  en  divers  endroits ,  marche.  Outre  les  deux  jours  déjà  palIés  >  nous 
en  emploierons  autant  à  tirer  les  canons  &  les  bagages  des  quartiers  oà 
ils  font,  à  mettre  les  troupes  en  état  des^avancer  ,  èc  à  pourvoir  aux  au-^ 
fres  choies  nécefl«ires  à  l'attaque.  Ayez  aufli  la  bonté  de  me  dire  >  Mon*  ' 

fieuTy  (i  vous  croyez  qu'il  y  ait  grande  différence  entre  votre  propolition 
&  la  levée  du  fiege.  Non  >  avoua  de  bonne  foi  la  Motte.  Mais  il  vaut  mieux 
fe  retirer  de  la  forte,  que  d*y  être- contraint  par  la  difctte  des  vivres^ 
Après  les  deux  jours  employés  à  nous  préparer ,  reprend  du  Plejfis ,  le 
quartier  de  Colleigne  ,  naturellement  demi  retranché  ,  ne  fera  -  t'il  pa» 
autant  en  état  de  foutenir  un  grand  effort  ?  La  Mette  en  étant  demeuré- 
étaccord ,  [avis  du  Comte  du  Pie  fis  fut  fuivi.  Cétéit  d'envoyer  diligemment 
en  France ,  jf  avoir  fi  ksfix  mille  hommes  de  pied  &  les  douz^  cents  chevaux 
promis  par  le  CareUnal  de  Richelieu  vendent  effcRiveme.itr  Abandonner  le 
fiege ,  Sptit  du  Plejfis ,  fans  être  aOiiré  que  ces  troupes  doivent  manquer  , 
ia  rcfohuion  paroîtcoit  &>rt  étrange^  •  Nous  aurons  (oujpurs  le  même  J^ré'- 
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~ texte  d'attaquer  Collcigne.  Il  ne  lera  pas  plus  difficile  à  forcer  dans  huîc 

'  *+^*     jours.  On  aura  répon(e  alors.   C^  Jintiment  fitt  appro$tvé.  Le  C^mte  d'Har^ 

cotért  &  les  Officiers  du  Duc  de  Savoye  frifem  du  Cûnfiil  fièrent  fi  c^ntens  du 

changement  de  réfelumn  ,  quils  remercièrent  folemnellement  du  Plejjfis.  Nefiier^ 

défiché  k'Pignerol ,  écrivit  que  le  renfort  mus  joindroH  avant  les  huit  jeurs. 

On  s'^oftmÀtre  donc  du^fiége  de  Turin  ^  maigri  les  fiujfrances  causées  par  la 

difette  des  vivres ,  &  par  lor  défirtian  de  plufieurs  foldats. 

Le  Mar-       le  trouve  ailleurs  une  dcfcription  a{Rz  naïve  dç  l'extrême  embarras  du 

qiiis  de      Courte  d'Harcoun  qui  ne  fçavoit  quel  parti  prendre.  Fuir  devant  Penne- 

Lcgancz     ^^j  ^  ç^^  grand  courage  n'en  pouvoir  foutcnir  la  honte.  Cétoit  pourtant 

tflcmeat  '  ^^  moindre  des  maux  dont  il  (emWoît  menacé*  Poarfuivre  fon  eritreprife 

de  forcer    malgré  tant  d'obftaçles  kifiirmontables  en  apparence ,  cela  ne  pouvoir  paC» 

les retran- -f^f  que  pour  une  réfoltttion opiniâtre  de  (c  perdre  foi-méme  &  toute  l'ajr- 

ckemcns^  méc  >  plutôt  que  de  céder  à  la  néceflité  imprévue  9c  prefque  inévitable  de 

çois.         -mourir  îjc  feiim.  Après  avoir  dégarni  de  vivres  la  citadelle  de  Turin  & 

Mémoires  Chivas  ^  pQur  nourrir  fés  Toldats  ,   quelle  re(fi>urce  devpit^il  efpérer  ? 

foiérj^rvif  Abandoancra-t-il  îout  à  U  difctétion  des  Efpagnols  par  une  faite  précipi* 

^  r/^r^'"  ^^^  •  Leur  livrera  t-il  dans  «n  accord  forcé  les  deux  clefe  du  Piémont  * 

^dinal  de     L^t^u'il  roulc  ces  ehoùs  dans  fpn  «(prit,  fa  bonne  fortune  veut  que  les 

Kichitteu    cnjiemis  lui  foumiflènt  eux-mêmes  les  moyens  de  fe  déb^rraiflcr  Sc^de-  les 

fom,  //.   -vaincre.  Le  Prince  Thomas  de  Savoye  &  le  Marquis  de  Lég^ncz  fe  dé- 

M^mojres    gçj^j^j  toujours  l'un  de  l'autre.  Mais  depuis  le  fieee  de  Cazal  leur  méfi»- 

dn  Mare-       ...  '      ^  rj/    i-i  t  -   ^  » 

hal  du  tclhgcncc  augrtienta  coniiderablemenr.  Le  premier  n  approuva  pomt  cette 

yiejfts  entreprise.  S'il  tâcha  d'en  faciliter  le*fuccès,  ce  ne  fat  que  par  bienféanct 

Grotii  &c  par  politique.  L'humeur^,  les  maximes ,  &  les  intér&ts  diffërens  de  ces 

^tjfi'  Généraux ,  les  empêchoient  prefque  toujours  de  convenir  d'aucun  projet , 

^6  0.'  ®^  ^^  moins  de  le  concerter  fi  bien ,  que  le  fuccès  en  parut  certain.  Sem- 

•^ani  blabtes  à  l'ancien  Diâaceur  Romain  Se  au  Général  de  fa  cavalerie ,  l'Efpa* 

hiftoria  gnol ,  plus  prudettt  &  plus  modtfré ,  vouloir  matter  l'ennemi ,  &  le  ruiner 

7^ vr^'  avec  le  temps  5  au  lieu  que  le  Savoyard ,  plus  ardent  &  plus  inquiet ,  pref- 

j  ^  Q  '  foie  de  tenter  le  fort  d'un  aflàut  général.  Joignant  les  proteftations  &  les 

fiîfiôfie  di  menaces  à  (es  inftances ,  à  moins  qu'on  ne  force  au-flutit  les  retranchemtns  des 

Cftaldo  ennemis ,  dit-il  ,;>  leur  ouvrirai  les  portes  de  Turin ,  &  m'accommoderai  ave$ 

friorato.  /^  France. 

Liv   9  Avoit-on  averti  Thomas ,  ou  foupçonnoit-il  feulement  qu'une  des  vues 

Vittofio      principales  de  Richelieu  dans  le  fiege  de  Turin  ,  c'étoit  de  prendre  le 

Siri  Me-    Prince  &  de  l'avoir  entre  fes  mains?  Si  le  Sieur  Comte  d'Harcourty  dit-on 

fnorie  Ke^  Ja^s  l'inftrudien  qui  lui  fat  envoyée  le  i8.  Mai  de  la  part  de  Louis  ,  ef-* 

Tom%       />^rtf  de  fe  rendre  maître  de  Turin  &  de  la  perfonne  du  Prince  Thofnas ,  fane 

t^gl  261,  ?^  f  armée  du  Roi  coure  fortune  de  fe  perdre^  une  telle  prifi  doit  être  préférée 

iJtf  j.  <jv,     4  toutes  les  propoRtions  qui  fepourr  oient  faire  ...♦.•  Quon  n'oublie  rien  p#«r 

avoir  le  Prince  Tho?Has  avec  Ift  ville.  Et  dans  une  autre  à  l'Ambafladeur 

de  France  auprès  de  la  Ducheflc  de  Savoye  i  La  prife  de  Turin ,  fi  Dieu 

permet  que  le  fiege  ait  ce  fucçes ,  /ira  un  grand  coup  &fort  avantageux.  Mais 

fi  elle  efi  accompagnft  de  celle  du  Prina  Thomas ,  un  pareil  événement  finira 

lef 
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les  affaires  de  Madame ,  établira  fin  autorité ,  &  la  mettra  en  repos  &  en  /«-  — - — 
reté  pêHT  jamais  y  aHJfi-bien  qne  It  Duc  fin  fils.  Ceft  ce  qu'il  faut  lui  faire  en-     ^"4^* 
tendre ,  à  propos  de  ce  qu^on  a  dit  que  le  Prince  avoit  envie  de  fin-tir  de  Turin  ^ 
&  de  fi  retirer  par  ie  quartier  du  Marquis  de  Pianez,z,e,  Si  Thomas  efpéroit 
<jue  ce  Seigneur  Piémontois  favoriferoit  fon  évafion  ,  il  fc  trompoic  beau- 
coup» ou  la  dilCmulacion  de  Pianezze  étoit  bien  profonde»  Prendre  Turin 
fans  le  Prince  y-ce  n'efi  que  îa  moitié  du  projet  formé ,  dit-il  conjointement 
avec  un  autre  Officier  Général  des  troupes  de  Savoye ,  lorfqu'on  commen- 
ça de  négocier  la  reddition  de  Turin,  Cela  marque  aflèz  clairement  que 
Thomas  avoit  raifon  de  craindre  pour  fa  perfonne.  Autrement  fa  condui- 
te donne  à  pénfèr  -qac  las  des  Efpagnols,  dont  la  foiblefle  étoit  connue  ,  il 
voulut  fervir  la  France  fous  main ,  dans  l'efpérance  d'obtenir  un  accom- 
mfodement  avantageux.  Car  enfin,  on  reoînnut  bientôt  jquc  Léganez  pre-. 
noît  le  parti  le  plus  fur. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  motifs  fecrets  de  l'impatience  du  Prince  de  Sa- 
voye ,  le  Gouverneur  d«  Milan  trop  crédule  >  parce  qu'il  craint  que  l'au- 
tce<n'abandohne  le  parti  Efpagnol,  réfout  enfin,  de  concert  avec  lui ,  de 
donner  un  aflaut  général  aux  retranchemens  de  l'ennemi  i  entreprife  dont 
le  fuccès  paroidbit  infaillible ,  dit-on ,  fi  l'exécution  eut  répondu  au  projer. 
Mais  des  principaux  Officiers  Efpagnols  qui  dévoient  tous  attaquer  en  mê  - 
me  temps ,  les  uns  vinrent  trop  tard ,  &  les  autres  agirent  foiblemeirt.  Il  y 
en  eut  même  qui  ne  jugèrent  pas  àpropos  de  fe  remuer.  Le  Marquis  de  Lé- 
ganez, qui  devoir  attaquer  d'un  coté  le  quanier  du  Comte  d'Harcourt, 
pendant  que  le  Prince  Thomas  donneroit  de  l'autre ,  n'étant  arrivé  qu'a- 
près la  tentative  de  celui-ci,  s'arrête  &  ne  feit  rien.  Dom  Carlo  de  la 
Gatta  force  feulement  un  quartier,  &  entre  dans  la  ville  avec  deux  mille 
chevaux.  Renfort  qui  fit  plus  de  mal  que  de  bien.  Outre  que  l'armée  Ef- 
pagnole  fut  inutilement  affoiblie  d'une  patrie  confidérable  de  fa  cavalerie, 
les  fotdats  &  les  chevaux  de  la  Gatta  confumerent  les  vivres  &  les  fourrages 
néccflàirc's  aux  affiégés.  Tel  eft  à  peu  près  le  détail  que  l'Hiftorien  de  la 
'  République  de  Vcnife  donne  de  cette  femeufe  a<ftion.  Mais  il  ne  s'accorde 
ni  avec  les  autres  Ecrivains,  ni  avec  les  Mémoires  du  Maréchal  du  Plellîs. 
Bien  loin  de  reprefenter  le  Gouverneur  de  Milan  dans  l'inaftion ,  le  Sei- 
gneur François  le  fait  agir  aflèz  vigoureufement ,  rend  juftice  à  fa  valeur  & 
à  fon  application  j  rejette  enfin  le  mauvais  fuccès  de  l'attaque  fur  l'impru- 
deiKre  de  fbn  Officier  fubalterne. 

Les  ennemis  informés  de  notre  mauvais  état ,  dit  le  Maréchal ,  réfilurent 
dt  nous  attaquer  avant  que  le  renfort  fut  arrivé.  Ils  élevèrent  fur  une  colline 
au-delà  du  Pc  une  batterie  de  neuf  pièces  ,  qui  vojoit  à  travers  toute  la  circon^ 
vallation  que  le  Comte  du  Plejfis  avoit  a  défendre.  On  la  finit  en  une  nuit ,  & 
i  la  pûinte  du  jour  elle  commença  de  tirer.  Le  Comte  fit  dt  fin  cité  des  fraver- 
fis  y  afin  Jt  empêcher  autant  qu'il  fi  pourroit  le  mal  que  la  batterie  lui  eau  foit. 
En  moins  de  trois  heures ^  il  en  eut  une  capable  de  couvrir  fa  cavalaie  ;  mais 
non  pas  afiet^  à  l'épreuve  pour  la  mettre  en  fureté.  Les  ennemis  retardent  leur 
effort  jufques  à  Capris-dinee.  Le  Marquis  de  Léganez,  ^  avec  ce  qu'il  avoit  de 
Tome  ri,  F 
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"7^^  i^^i  ^  MoncalUer ,  fdit  le  fien  contre  1$  Comte  du  PUJfis ,  qui  eUt  fin  cheval 
tué  à  la  première  atta^fue ,  enfaifvtt  combattre  l'ir^fanterie  fur  le  hçrd  dure» 
traffchement.  Celle  des  ennemis ,  montée  fur  le  haut  du  parapet ,  en  fut  bra» 
vement  repoHJjee.  Les  nôtres  la  fitivent ,  fe  jettent  hors  dit  retranchement  ,  vont 
jufjues  à  la  tête  du  corps  des  ennemis ,  &  ramènent  les  bœufs  &  les  mtdets  qtd 
avoient  apporte  les  échelles  &  les  pontons  pour  pa^er  notre  circonvallation^  Cette 
première  attaque  fut  ajfez.  vigourettfe  &  difficile  àfouunir.  Les  ennemis  avoient 
tout  le  coté  au  deçà  du  Pi  plein  de  moufqtéetaires  qui  nous  voyoient  en  fiane  ^  ^ 
les  neuf  pièces  d'artillerie  ne  nous  Permettaient  pas  de  tenir  un  corps  en  batmlit 
derrière  les  lignes ,  fans  i'expofir  a  être  accable  de  coups  de  canon  &  de  mouj^ 
quet.  Le  Comte  du  Pleffts  fut  ain/i  obligé  a  n'avdr  jamais  plus  de  vingt  mai^ 
très  enfemble*  Il  les  faifiit  pajfer  continuellement  derrière  les  fildats  ^  àéfite^ 
doientla  ligne.  Cela  leur  aonnoit  ajfez,  de  cœur ,  parcequiU  voyoient  tûmjeurs  om 
petit  corps  de  cavalerie  près  d^eux ,  en  état  de  battre  ceux  des  omeemis  fui  p^fi^.: 
roient  les  premiers. 

En  ce  temps  y  on  vint  dire  au  Comte  du  Pleffis  que  la  Moiêe  HouÀancmr^ 
avait  été  forcé  dans  fan  quartier  par  ceux  de  Colleipte.  La  noteveUe  fe  réptond 
par- tout.  Au  lieu  d en  etre^  étonnés^  les  fildats  re£mbione  User  cœtraff.  Aeei^ 
mes  de  nouveau  par  le  Comte  du  Pleffts  ,  Us  fe  préparent  a  une  fico»de  attaque m^ 
Elle  f Ht  mains  vigaureufe  que  la  première^  &  par  xonséquintpltts  facilement  fott* 
tenue ,  bien  que  les  ennemis  fuffent  plus  de  quatre  contrun  ,  quits  eujfent  tant 
d'avantages  au-delà  du  Po  ^  &  qttils  fHJjcnt  fart  bien  que  la  ligne  était  fitrcéa 
dsm  autre  coté.  Si  Dam  Carlo  de  la  Gatta ,  qui  avait  pajfe  la  circonvallation  ^ 
l'etit  fuivie  à  la  droite  au  lieu  d entrer  dans  la  ville ,  la  Motte  n* aurait  pu  fe 
rallier ,  &  le  Comte  du  Pleffis  aidait  eu  en  même  temps  cet  Officier  à  fa  droite  ^ 
le  Marquis  de  Lcgane^»  en  tête ,  les  canons  &  les  moufquetaires  de  la  colline  à 
fa  gauche ,  &  cinq  ou  fix  mille  hommes  firtis  de  la  ville  à  fes  épaules.  Trop 
foible  pour  foutenir  une  pareille  attaque  >  il  aurait  été  accablé  fins  le  nombre^ 
Mais  Dam  Carlo  de  la  Gatta  ne  s'étant  pas  fcrvi  de  fin  avantage  ,  du  Pleffis 
repouffa  pour  une  féconde  fais  le  Gouverneur  de  Milan  ,  qui  ne  fi  réfalut  att 
dernier  effort  que  fur  les  cris  de  vicioire  des  gens  de  la  colline  ,  &  Jur  le  rapport 
de  ceux  qui  allèrent  lui  donner  avis  de  ce  qui  fi  paffait  dans  la  circonvallation. 
Le  Prince  Thomas  fort  de  Turin  avec  le  nombre  d'hommes  que  je  viens  de 
marquer  &  s'avance  jufques  au  puaient  in.  Le  Comte  du  Pleffis  lui  oppofe  teutt 
fa  cavalerie,  &  m  garde  que  trais  petis  efiadrans  parceque  la  circonvallatia?t 
était  attaquée  pour  la  troifteme  fais.  Le  Comte  dHarcoiert  lui  ayant  envoyé  cent 
moufquetaires  ,  //  les  fit  marcher  pake  chaffer  ceux  qui  s'étaient  logés  dans  le 
f^alentin.  Le  combat  dura  de  tantes  parts  jaques  affh^  près  de  la  nuit.  Lès 
ennemis  fe  retirèrent  dans  la  ville ,  &  à  Moncaliier ,  &  nous  dans  no& 
quartiers. 

Tel  fut  le  fuccès  de  l'attaque  génèsAc  du  i  !•  Juillet.  Thomas  &  Léga^ 
nez  ,  plus  mcconieiis  l'un  de  l'autre ,  fe  firent  réciproquement  de  grands 
reproches.  Celui-ci  accufoit  le  Prince  d'être  forti  trop  tard  de  la  ville  ,  flc 
le  Savoyard  feplaignoit  de  ce  que  l'Efpagnol  ne  lui  avoir  pas  donné  le 
fignal  du  commencement  de  l'attaque  des  lignes.  £kcu&  frivole  &  ridi- 
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cuVc  Car  enfin,  le  bruit  du  canon  &  de  la  moufqueteric  averriflbit  aflèz  — :-  — 
Thomas  que  le  Gouverneur  de  Milan  étoit  en  adion.  Le  jour  fuivant  ,  le 
Vicomte  de  Turenne  guéri  de  fa  blcflure  à  Pignerol ,  &  le  Comte  de  Ton- 
nerre arrivèrent  au  camp  avec  le  renfort  de  iix  mille  hommes  de  pied  & 
de  huit  ou  douze  cents  chevaux.  Légancz  ayant  abandonné  Moncallier  & 
Colleigne,  pour  retourner  à  fon  premier  pofte  fur  les  hauteurs  voi  fines  de 
Turin ,  le  Comte  d'Harcourt  reçut  facilement  fcs  convois.  D'aflîégé  il  re- 
devient affiég^nt  redoutable ,  &  ferre  plus  étroitement  la  ville.  Dora 
Carlo  de  la  Gatta ,  voy^mt  que  le  fi^urragc  y  manque  à  fes  deux  mille  chc-  , 
vaux ,  tente  inutilement  deux  fois  d'en  fortir  à  la  fin  de  Juillet ,  quoique 
k  Prince  Thomas  &  le  Marquis  dcLéganez  tâchent  de  faciliter  fon  évalion 
parde  fauflès  attaques.  Toujours  repouflë  avec  perte  ,  il  eft  forcé  à  y  de- 
meurer ,  &  à  foufeir  les  incommodités  d'une  difette  que  fcs  gens  augmen- 
tent y  diamant  plus  que  les  moulins  font  détruits  par  le  canon  des  aifié- 
geans ,  &  qu'il  faut  moudre  déformais  à  force  de  bras. 

LaîBbns  le  ficge  de  Turin  qui  dura  long-temps ,  &  voyons  ce  qui  (c  J;^  Pr»J^cc 
paffoit  à  Paris  &  ailleurs.  Le  Prince  Càzimir  de  Pologne  ,  &  Charles  jc  Polo- 
Louis  ElcAeur  Palatin  ,  arrêtés  l'année  précédente ,  lorfqu'ils  paflôient  par  gnc  & 
la  France  fans  la  pcrmiffion  du  Roi,  étoient ,  comme  |e  l'ai  dit ,  enfermés  pElcdcur 
dans  le  château  de  Vincennes.  L'Ambaâàdeur  envoyé  par  Ladiflas  Roi  de  ^^^"^ 
Pologne ,  pour  demander  la  liberté  de  fon  frère ,  fit  au  mois  de  Février  nier^^fbne 
une  entrée  magnifique  à  Paris.  Après  quelques  conférences  entre  le  Mi-  mis  cn.)i- 
niftre  Polonois  &  Chavigni  Secrétaire  d'Etat ,  on  convint  de  part  &  d'autre  beité.     - 
que  Cazimir  fortiroit  de  prifon ,  à  condition  qu'il  promettroit  de  ne  rien  ^J^l^^^  ^ 
faire  durant  toute  la  guerre  contre  les  intérêts  du  Roi  de  France.  Ladiflas  pf^^ 
&  quelques  Sénateurs  de  Pologne  fe  rendoient  garants  de  là  fidélité  du  T^m,  IL 
Prince  à  tenir  fa  parole.  Mais  Louis ,  ne  trouvant  pas  la  caution  fuffifan-  GrotU 
te ,  exigea  que  Cazimir  &  l'Ambaflàdeur  s'obligeaflènt  d'obtenir  la  garan-  ^P'Jf^^^ 
tie  de  la  République  de  Pologne  dans  la  première  Diète  générale  qui  fe  j^^' 
tiendroit.  A  cette  condirion ,  la  liberté  du  Prince  fut  accordée.  Le  Polo-  Pufendorf 
noîs  va  incontinent  prendre  Cazimir  à  Vincennes  y  &  l'amené  à  Paris.  On  Commen--^ 
lui    rendit,  ou  du  moins  on  prétendit  lui  rendre  \c%  honneurs  dûs  à  fa  *^^'  ?^ 
nailîâncc.   Il  mangea  couvert  à  la  table  du  Roi.  Les  Princes  &  les  pre-  ^,V/»rK»f' 
mifcrs  Seigneurs  de   la  0>ur  furent  ordre  de  l'aller  voir.  Le  Duc  d'Or-  £.  xiL 
léans  demanda  que  Cazimir  fît  la  première  démarche.  Celui-ci  n'y  ayant 
pas  voulu  confentir  ,  les  deux  Princes  ne  fe  virent  point.  Le  Cardinal  In- 
fant, frère  du  Roi  d'Efpagne,  en  ufaplus  honnêtement  à  Bruxelles.  Non 
content  d'aller  allez  loin  hors  de  la  ville  au  devant  de  Cazimir ,  il  lui  céda 
fans  difficulté  le  pas  &    la  place  la  plus  honorable.  L'arrogant  Richelieu 
pona  fes  prétentions  auffi  haut  que  le  frerc  du  Roi  foti  maître.  Je  ne  fçai 
comment  fa  contcftation  fur  le  cér^oniel  fot  ajuftée.    Grotius  marque 
dan?  une  de  fes  lettres  que  le  Prince  de  Pologne  alla  loger  chez  le  Cardi- 
nal. Etoit  ce  un  expédient  pour  accommoder  le  différend  ? 

La  liberté  du  Palatin  fut  beaucoup  plus  difficile  à  mertagcr.  Charles 
Roi  d'Angleterre  la  demandoic  abfolumem ,  &  Louis  ne  la  vouloir-  actor- 
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-^ dcr  qu'à  ccrcaîiies  conditions,  La  principale ,  ç'ccoic  que  Sa  Majcfté  Bn- 

^  *  tanniquc  fe  liguâc  avec  les  Couronnes  de  France  &  de  Suéde  contre  l'Em- 
pereur >  &  que  les  Confédérés  s'engageaflènt  à  ne  faire  aucune  paix ,  à 
moins  que  Charles*  Louis  ne  fut  rétabli  dans  les  Etats  &  dans  la  dignité 
de  fes  ancêcrcs,  Chriftine  témoîgnoit  d'aflcz  bonnes  intentions  pour  la 
Maifon  Palatine.  Mais  je  ne  fçai  ii  du  côté  de  la  France  il  n'y  avoit  point 
plus  de  diflimulation  que  de  réalité  >  afin  d'obliger  Maximilieu  Duc  de  Ba- 
vière à  continuer  certaine  intelligence  fecrete  qui  fubtiftoit^toujours  encre 
Louis  &  lui.  Car  eniin ,  les  Miniftres  du  Bavarois  fe  vantoient  cette  An- 
née ,  que  la  France  l'aideroit  à  conferver  dans  fa  6unille  le  haut  Palatinac 
&  la  dignité  Eledorale.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Roi  d'Angleterre  demeura 
ferme  dans  fa  rétblution  de  n'entrer  en  aucune  négociation  avec  la  France  > 
avant  que  fon  neveu  fik  mis  en  pleine  liberté.  S'imaginoit-il  que  fbn  ar- 
mement par  terre  &  par  mer  intimideroit  Louis  &  fon  Miniftre^  &  qu'on 
lui  accorderoit  tout ,  de  peur  de  l'irriter  &  de  l'obliger  à  fe  déclarer  en  fa- 
veur de  la  Maifon  d'Autriche?  Bien  avertis  l'un  &  l'autre  que  les  prépa- 
ratifs de  Charles  rcgardoient  plutôt  fes  fujets  mécontens  d'Ecoflè  que  les 
Etrangers ,  ils  ne  fe  mitent  pas  auaement  en  peiae  des  menaces  tacites  de 
Sa  MajelU  Britannique. 

Cependant  la  Cour  de  France  fouhaitoit  d'avoir  un  prétexte  honnête  de 
finir  la  prifon  du  Palatin;  foit  qu'elle  craignît  de  défobliger  diverCes  PuiC- 
fances  qui  ne  s'intéreilôient  gueres  moins  pour  lui  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne; foit  que  Richelieu ,  voyant  la  convocation  prochaine  du  Par- 
lement d'Angleterre ,  voulût  contenter  les  Prefby tériens ,  avec  lefquels  it 
cntrctenoit  une  correfpondance  (écrite..  Ceux-ci,  quoique  chagrins  contre, 
le  Roi ,  paroidoient  mieux  iiuentionnés  que  les  autres  pour  la  Maifon  Pa- 
latine y&  le  Cardinal  avoic^fes  raifons  fecretes  de  les  ménager.  Outre  qu'il 
s'étoit  mis  en  tête  de  donner  de  l'occupation  à  Charles  en  Atigleterre  &  eix 
Ecoflê,  il  vouloir  engager  im  pani  puiOant  dan^  la  Chambre  des  Commu- 
nes à  demander  que  Marie  de  Médicis  &  la  Ducheflè  de  Chevreufe  fiiflènc 
renvoyées  d'Angleterre*.  Leur  longfejpur  à  Londres  l'inquiétoit.  La  Reine 
Mcre  étoit  (ortie  d'une  telle  manière  des  Etats  du  Roi  d'Efpagne  ,  qu'elle 
ne  pouvoir  plus  y  retourner  honnêtement.  Le  Cardinal  fe  flatoit  que  s'il  ia, 
feifoit  chafl«r  d'Angleterre ,.  elle  n'aur-oit  pius  d*autre  parti  à  prendre  que 
celui  d'aller  à  Florence.  Il  commença  par  la  Duclieflc  de  Chevreuie.  Avaiic 
que  de  foubver  le  Parlement  d'Angleterre  contr'elle ,  Richelieu  tente  de 
l'obliger  à  revenir  en  France  par  le  moyen  du  Duc  fon  époux,  gui  reçoit 
cette  année  un  ordre  fecret  de.  l'aller  demander  à  Sa  Majefté  Britannique. 
Mais  la  Dame,  dit  agréablement  Grorius ,  kqni  tont  homme  du  mondt  fnt 
ifiHJours  moins  indiffèrent  que  fon  Mari ,  s'enfuit  d'Angleterre  ,  dès  qu'elle 
apprend  le  départ  du  Duc  pour  Londres  ,^  &  fe  retire  à  Bruxelles..  Le  Car- 
dinal Infeot  l'y  reçut  fort  bien.  Etoit- il  autant  touché  de  là  beauté  de  cet* 
tac  avanturiere ,  que  le  Roi  (on  frère  le  fut  lorfqu'élle  fe  retira  de  Fraiw 
ce  à  Madrid  l  Fut-ce  feulement  un  effet  de  fa  politeflè  &  de  fa  géné- 
fio&é^ 
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Richelieu  doiK  chagrin  dc-çç  cjuc  le  Roi  d'Angletcrre.ne  veut  point  en-    '  .  ^" 
trcr  en  négociation ,  avant  que  Cmsi  n^veu  forte  de  Vincennes  fans  aucune 
condition  >  ordonne  à  Chavigni  d'inlmuer  k  Grotius  Ambartadeur  de  Sué- 
de, que  fi  la  Reine  fa  maîtreilè  vei/c  demander  l'élargiflèment  de  Charles- 
Louis,  on  aura  plus  d'égard  at^t  kiftances.de  Chriftine  qu'à  celles  du  Roi 
d'AngJe;erre»  Senfiblçj?icnt  affligé  djcs  malheurs^ continuels  de  la  Maifon 
Palatine,  Grotius  promet  de  s>mj)Joyer  &  d'écrire  à  Stpkholm.  U  parle 
d'abord  au  Comte  de  Leycefter  Ambafladeur'  d'Angleterre   à  Paris ,  &  lui 
dit  feulement  qi^e  Louis  eft  c^ifpoifi  àtirer.le  Palaû-n  de  Vincennes   &  à  lui 
permettre  de  venir  detneurer  au  Louvre  fur j^  parole,  &^  fur  celle  de  Ley- 
cefter ,  pourvu  que  l'Eleâevir  décl^fe  par  écrit ,  que  dans  l'affaire  des  trou- 
pes du  feu  Duc  Bernard  de  MxqrWeymar  il j[i'a. rien  voulu  faire  que  de 
concert,  avec  lejs  Couronnes  de. Suéde  &  de  France,  ,ôc  qu'il  promette  de  t\c 
fprtir  point  du  Royauniç  fanà^la  {çrmiflîon  de  Sa  M^jeflé,  Les  affalref^^ 
ajoutoit  l'Ambaf&deur  de  Suéde  ,  ne  fi  concluent  fas  d'avorj.  F^oilà  unprer 
mier  pas  pour  la  liberté  de  Ai.  l'ÉhBeur.  On  obtiendra  le  refte  dans  la  [mu. 
La  propofîtion  ne  déplaît  pas  à  Leycefter*  Mai§  ilne.pouvoit  rien  feir^ 
fans  un  ordre  précis  du  Roi  fon  maître.  Il  lui  cait  pour  Içavoir  fon  intcn- 
cion.  Cliarles  perfifla  dans  fa  première  dj^mande  ,  que  le  Palatin  fôt  mis 
en  pleine  liberté ,  &  ne  voulut  accepter  aucuiîc   condition.  Chriftine  , 
moins  fcrupuleufe  fur  les  difficultés  que  fpn  Ambaflàdeur  trouve  dans  cer- 
uins  mémoires-  envoyés  par  Chavigni  fur  l'élareiflenjem  de  l'Eleî^ur  » 
écrit  au  Roi  de  France,  &  ordonne  à  Grotius  de  demander  folcmnelle- 
ment  de  fa  part  la  Hbercé  de  Charles-Louis. 

Le  fçâvant  Ambaflàdeur  prend  incontinent  la  plume  >  &  prépare  une 
harangue  pathétique.   Il  y  employa  ,  (lit-il  lui-même,  toutes  les, figures  . 
u'il  jugea  les  plus  propres  à  exciter  la  compaffion  du  Roi.  L'extrait  de  ce 
ifcours  étudié  fe  trouve  dans  une  lettre  du  }.  Mars  à  la  Reine  de  Suéde, 


2: 


Que  la  clémence  eft  la  vertu  par  laquelle  un  Souverain  approche  le  plus 
près  de  la  Divinité.  Que  celui  qui  prend  le  furnom  de  Très- Chrétien  s'en 
doit  piquer  plus  qu'aucun  autre ,  puifque  l'inftituteur  de  la  fainte  Religion 
dont  il  fè  déclare  le  défènfcur  a  été  ua  modèle  parfait  de  clémence.  Que 
ç'avoit  été  la  viertu  favorite  des  Rois  prédéccfïeurs  de  Louis ,  &  principa- 
lement d'Henri  fon.pere.,. Que  Sa  M^jefté  a  témoigné  en  plufieurs  occa- 
Cons  être  dans  les, mêmes  fe^timens.  Que  fi  quelqu'un  dans  lé  monde 
mérite  de  fentir  les  effets  de  la  rclémencc  de  Louis ,  c'étoit  l'héritier  de  la 
première  Maifon  Elcdorale  de  VEmpire,  autrefois  fi  puiflantc,  &  alors- 
dépouillée  de  tous  fes  biens ,  &  réduite  à  chercher  divers  azyles  dans  les 
pays  étrangers.  Que  cette  même  Maifon  fût  toujours  attachée  particulière- 
ment aux  intérêts  de  la  France.  Qu'elle  fbutint  le  droit  d'Hcriri  IV.  à  la 
Couronne  que  la  Maifon' d'Autriche  s'èfForçoit  de  lui  enlever.  Que  les  fè- 
cours  donnés  à  ce  Prince  achevèrent  de  rendre  la  Maifon  Palatine  odieufe 
à  Vienne  &  à  Madrid.  Que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  ne  fouhai- 
toient  rien  plus  que  de  voir  Içs  malheurs  du  Fils  de  l'infortuné  Roi  de 
Bohême  comblés  par  une  longue  prifon.  Qu'immédiatement  aprè^la  moxc 
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#^40*  ^^  ^o^  P^ï'c  y  Char'fcs^Louh  entra  dans  U*  confëdéfatîon  desPrmces  d'Al- 
lemagne avec  la  Couronne  de  Suéde,  &  qtie  dans  leurs  aflèmblécs  à  Heil- 
bron ,  à  Francfort ,  à  Wormes ,  fon  oncle  ,  Adnaiilrftrateur  du  'Palarinac 
durant  la  minorité  de  PElcAcur ,  appuya  conftamment  les  demandes  &  les 
►ropofitions  des  Ambaflàdcuirs  de  France.  Que  fi  Sa  Majefté  vouloir  ren- 
[re  la  liberté  à  Charles-Lduis,  la  Reine  de  Suéde  &  pluficurs  antres  iiouve* 
raîiis  lui  en  fetoicnc  obligés  ,  &  regarderoierit  cette  grâce  comme  accor- 
dée à  'eux-mêmes.  '     '  •  *  t 

Louis  parut  touché  de  laharatrguc  de  Grotius ,  fie  fe  découvrit  toutes 
tes  fois  que  l'Àrabaflàdem:  nomma  la  Reine  de  Bohême  :c*étoit  un  témoi- 
gnage qu'il  la  regardoît ^omme  uneSbUveraînc  injuftemenr  dépouillée. 
F^oui  ffig/idret.  "pas ,  répondit  le  Rbi ,  qketlès  raifim  foi  eues  •  de  fiUre  arrêtçr 
ie  Prince  erifatfeur  de  tjidln  l^hie  votre  maitrejje  s'imirefi.  Le  iictrcûmtntm 
de  ta  conftdhàtiôn  en  efi  la  frinci^ale,^  Toi  fonvent  exhorté  le  Roi  d^ Angle- 
terre y  qui  doit  fiuhaiter  plUs  qtfaUcun  atnre  le  rét^bïijfement  de  la  Afaifin 
Palatine ,  a  preffdf-e' teS'  mejures  fiécejfaires  font  vêla.  Vous  fiavez.  les  propofi- 
fions  que  f  al  faîtes  au  dmtte  de  Lejcefier  fin  Ambaffadewr»  Sire^  reprit  Gro- 
tius ,  il  fie  "fn' appartient  pas  d'^emrer  dans  Us  raifins  qne  Votre  Afajejiê  a  pu 
avoir  défaire  arrtter  M,  PEtéBeàr,  "Si  elle  veut  bien  me  permettre  de  im  ex* 
f  liguer  ma  penshyje  'Ità  dirai  avec  tout  le  refptft  po^sile ,  que  le  metUettr 
parti  ijiiôn  puiffe  preridre  maintenant ,  eejl  d^ oublier  de  part  &  d'autre  tout  et 
(jul  s*ejlpafi  ,  &  de  pourvoir  à  te  qui  regarde  l'intérêt  commun  des  Puijfances 
confédérées.  Si  A4.  PÉlelïeur  afai(  auelque  faute  ^  il  la  faut  pardonner  à  fon 
aje  &  a  fon  peu  d'expérience.  La  rrijte  fituation  de  fis  affaires  ne  lui  p^metpat 
d'attirer  à  fon  firvice  les  gens  les  plus  capabks  de  lui  donner  de  bons  eonfiils. 
Louis  ayaùt  dit  à  Grotius  qu'il  réfléchiroit  far  les  remroutrances  de  l*Am- 
bainjeur ,  &  qu'il  verroît  cequtf Contenoit  la  lettre  préfentée  de  la  part 
de  Chriftine,  l'audience  finit  psùr  les  nouvelles  inftanccs  de  Grotius,  que 
dans  cette  affaire  il  plût  au  Rt)i  de  fiiivre  les  fentimens  que  fa  clémence 
lui  infpiroit.     '  .     , 

Il  y  avoit  eu  déjà ,  &  il  y  eut  encore  après ,  quelques  confirrences  à 
es,  entre  le  Palatiri  &  Chavjgni  Secrétaire  d'Etat..  On  en   tint 
long-temps  le  réfultat'fort  fecttr.  Ce  fiir  âpparcmmenr  de  peur  que  le  Roi 
^  d'Angleterre ,  qui  infiftôit  toujours  fur  ta:  pleiiie  liberté  de  fon  neveu  ,ne 

'  lui  défendît  cxpreffement  d'a'oc^tet  les  conditions  que  Louis  éxigeoit.  Les 
voici  :  que  le  Palatin  donnetoit  par  écritia  déclaration  propofée  touchant 
le  deflèin  d'obtenir  bs  troupes  du  feu  Duc  de  Weymar  j  qu'il  ne  foniroic 
point  de  France  fans  la  permilfion  du  Roi ,  &  qu'il  promenoit  de  ne  rien 
faire  duraiit  la  guerre  contre  les  intérêts  de  Sa  M^ijeflé.  Chatl'es-Lt)uis  en^ 
nuyé  de  fa  prifon  y  ayant  confcnti ,  le  Secrétaire  va  fur  la  fin  du  mois  dfc 
Mars  le  prendre  à  Vincennes ,  &  le  ,conduit  chez  le  Comte  de  Lcyçcfter.  Il 
y  demeura  incognito  jufques  à  ce  que  l'hôtel  des  Ambafladeurs  Extraordi- 
naires ,  où  il  devoir  être  logé  &  défrayé ,  fut  vuîde  par  le  départ  du  Prince 
de  Pologne.  Sa  Majefté  Britannique  trouva  mauvais  que  l'Elcfteur  eût 
f^bi  les  loix-  qu'on  lui  jivoit  impofées.  Mais  outre  que  fe  fattté  s'altéroit  i 
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Vj^EicentK$  ,  il  avpit  une  cxtr^çac  iqipai^qicç  de,  tenter  1^  moyens  d'enga-     ^ 
gçr  Iç  Roi.  de  France  à  s'injéréiT^.  p^vw  ^^^j  rpfabliflemçji?:.  On  Igi  fie  "de        "*  / 
plus  graqds  l^nnci^s,  qu'à  Caziinin  11  le^  fuxojt  reçus  avec  plus  de  joyc , 
Il  oa  ne  lui  ^^i  f^$  refiifé  U  qualité  d'Eleâacurv  Ce  ne  fut  pas  la  fculç 
njQçôâçation  qu'il  eiTuya  fans  Ren  dire.  L'infolcpce  d^  Richelieu  fut  en- 
cpFfi  pJw  ipnfiblci  l-es  Ofiôers  df  §a  M^î^fté  frrvqiei^t  le  Prince.   On  lu; 
dpmiâ  qiiat|e- vingts  do^fieftiq^ief  ijc  fjajipze  cwx$  livres  à  dépenfer  pa^r 
jour,  D41IS  l^  YÎfitç  .«endue  i3^\^  Rpi ,  fife  couvrit  &  s'aflit  ap^ics  les pre- 
mi^scprnplia^is.  l^fiju'il  %  i^yi^  ^d^iej:  avec  Sa  Majpflé>U  eut  ua 
ficgp  du  mêmJî^ôté  <w!çUe,  avec  imç  ieulc  plicc  d'int^fvalle  entre  le  Roî    . 
U  i«i*  Id^  Eeîpç  $c  m  fermiers  Sieigfiça^^;  de  |a  Çqw  en  uferent  à  foif, 
égwd  de  *te  iMQJQxe  d«  m^nde  1^  jjl,p j  ot^Ugeapcp^  Le  Cardinal ,  c^qntenç 

dcs*4Yi»n<»c  |a^p^îl|iii«.fo»^,aGftT^é^br^^.4^.|^^  au  carrpf* 

fc^  »B)m  ^ï(Mtr]#pas^^]d]Joice  clMfiLUiL.Nc  crovoit-il  i)âint  s'abaiiTer  ex> 


l%n3pire^  .01^  A>^h  ii  ^pf«d.  I^fl?i^  ,dp  Lui  xip^'ij^  ^Huc  £ou£b:ir  une  pareille 
anrogftBcr*  Pour  Ce  repdi^pijas  i^ré^l^e  à  )f  CÔ^ir:»  on  rendit  vidce  à  tous 
ks  Mimftrfô  d'£tat^ 

Obades  Bm  4'AnglQ|$»m  iça^n^^  }ç  dirais  ^^s^ec  raifio,  fi  en  agif^ 
{àac  itôUoatmi  poivic^çq  nf  veu ,  il  ne  ^>voit  pas  o^is  dans  la  néceiTicé  de 
COMC  faise  ipom  i^i^ec  un  sneiilqiir  .aff4jti  ^ue  le  %n^  Charles ,  dis- je  ^ 
ne  fOOMTcid  fmor  Louii  d^  la  Ul^té  acc^c^dée  au  Palatin.  Qtiaqd  le  Pân^ 
ce  G>n|Qtiirs  i0(brtané  fit  des  propoiliioas  pour*  fon  récabliilèment ,  Louis 
répondit  en  termes  généraux  qu'il  falloit  ijjavoir,  premièrement  les  inten- 
oom  de  S»  Mitjefté  Ikitaianique.  Et  Itii  &  fqn  MiniAie  n'ignoroient  pas 
que  kEleâeur  n'avoit  pas  grande  chQfe  à  efpéref  ,d;e  ^e  cocé-Ià.  Outre  que 
Ifls  moavemens.de  l'Ecodè  einbarra&ictut  Charles  de  plus  en  plus  >  il  avoir 
réfblu  de  prél^rer  aux  intérêts  de  (es  plMS  prQche;s  parons  la  paix  avec  la 
MaîTcKi  d'Aucrichç.  Le  Comte  de  Leyceûer  le  d-^dara  neuement  à  Grorius. 
De  manière  q'jeles  confeils  de  celui-ci  à  Charles- Louis  ,  de  ménager  le 
Cardinal  de  l<iclielieu  en  France ,  l' Archevêque  de  Çiaptorberi  en  Angleter- 
re, Se  le  Chancelier  Oxenftiem  en  Suéde,  furentvfort  inutiles.  Ennuyé  d'un 
fi  long  féjour  à  Paris ,  &  de  ce  que  fes  elpié^ances  reculent ,  au  lieu  d'a- 
>rancçr,  le  Prince  demande  la  p^rmiffion  de  ibrtir  défiance»  On  lui  act- 
corde  iculcmentde  venir  à  Amiens  ver$  la  fin  de  Juillet.  Louis  y  écoit  aliéy 
dans  le  dcllèin  de  s-apptoçlier  du  ficgc  d'Arras  forme  par  f(^s  troupes.  À  la 
recommandation  de  Richelieu ,  le  Palatin  obtient  enfin  là  demande  ,  à 
condition  que  conforméalpm  à  fa  parole  donnée  par  écrit  à  Vincennes  ,  il 
ne  feçoir  rien  contre  les  inçérêts  de  Sa.  Majefté  Très-Chrqienne. 

Le  Cardinal,  toujours   occupé  du  pïpjet  d'enJ^ever  Les  Pays-bas  aux  Ef-  Commcn- 
pagm^s  ,  avoir  pris  de  nouvelles  .m«àiresv>avcc  le^  Etats  Génitaux  des  Pro-  ccmens 
vinces-Dnies.  Moycrt^nt  d^m  miliiçRS  que  Lo^is  leur  donnoit  ,  Frédé-  "J^^  ^^ 
tic  Henri  Prince  d'Orwge  Revoir  pnp>çr   dans  la  Flandre  avec  une  pyif-  campa- 
ùaae  armée,   &  y  aflîcger.  D^xn  &  Bruges, ^pendant  qu'une  fecondç  arp[iée  gne  dan» 
des  EcarsAgiroic  d'un.awtr^  côté» , Le  Roi  4^  France  £romett9it  d'attaquer  j^  ^^Y^ 
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— p—  en  mcmc  temps  les  Pays-bas  par  deux  endroits,  (Irir  taMeufci&  dans 
1o  rnaùe  ^'^ï^fois  OU  le  Hainaut,  félon  cjue  l'occafion  pâroîtroit  plus  favorable»  Le 
Baffom'  Maréchal  de  la  Mcilleraïc  eut  le  commandement  de  la  première  armée  ,  & 
pierre.  les  Maréchaux  deChaunes  &  de  Châtillon  celui  dé.  la  féconde.  Pour  ani- 
Torn.  1,  mer  davantage  les  membres  des  Etats- Généraux,  dont  la  lenteur  véritable, 
^^w<?/r«  ^^  afFeftée ,  caufoit  de  l'incjuiétudc  6c  des  foupçons  à  la  Cour  de  France , 
^f^y^  '^  Louis  fit  des  préfens  confidéraBles  au  Prince  d'Orange  Se  à  ceux  qui 
y'ie  du  avoient  les  premiers  emplois^  dans  la' République.  On  dit  que  Frédéric- 
Csrdinal  Henri  reçut  jufques  à  deux  cents  mille  écus.  Grorius  >  content  de  ces 
de  KtcheM  grands  préparatifs  contre  PEfpagnc ,  {è  flatoit  de  voir  <les  chofes  extraôr- 
^uhery.  tlinaires.  Le  Cardinal  fnfanty  dlfoit-il  yferaftftt  emhardjfi  ^  &  ne  Jf aura  de 
Liv.  VI,  ^têd  cote  tourner.  L'ouvm/ire  de  la  camfaffte  mus  promei  d*heureux  fuccès. 
Chaf.  6i.  ils  ne  répondirent  pas  tout  à  fait  aux  cfpéranccs  de  l'Ambaflàdeur  de  Sue- 
Mémoires  de  Le  Prince  d'Orange  ne  fit ,  peut  -  être  ne  voulut  rien  faire  ,  avec  la  * 
a  VHif!^  P'^^  '^^'^  armée  qu'il  eût  jamais  commandée.  Le  Maréchal  de  laMeilleraïc 
toire  du  fu^  d'abord  déconcerté  fur  la  Meufe  &  dans  le  Hainaur.  De  manière  que  fi 
mime.  les  foins  de  l'Infent  pour  obliger  les  François  à  lever  le  (iege  mis  devant 
Tom,  1.  Arras  euflcnt  été  ou  mieux  fécondés,  ou  plus  heureux  >  it  auroit  fait  auflî 
Maréch  l  ^^^^  campagne  que  celle  de  fari  1638.  où  il  tepoullà  Frédéric-Henri ^n 
deGajpon,  Flandre,  pendant  que  le  Prince  Thomas  foi^çoit  les  retrancheraens  du  Ma-' 
Tom,  1,  réchal  de  Châtilloh  devam  S.  Orner.  Trois  grandes  entreprifes  de  Louis 
Gwiî  réartîrent  cette  ^nnée  :  on  ne  fçait  pas  comment.  Elles  dévoient  ^houer 
pafftm  *  f^^on  toutes  les  apparences.  Je  parle  du  fcçours  de  Cazal ,  du  fiege  de  la.> 
16^0,        'vil'e  de  Turin ,  &  de  celui  d'Arras. 

Biftoriedi       L'avantage  remporte  àCaz^l,  dit  l'infortuné  Baflbmpîerre  toujours  pri»- 
Cualdo      fonnier  à  la  Baftille,  anima  nos  autres  Généraux  à  Ce  mettre  de  bonne  heure  en 
«^^^     ^'     eamfa^ne ,  pour  faire  de  leur  coté  quelcjue  exploit  fignalé.  Le  Aïarich^l  de  la'. 
Liv.  9.       Meilierate  part  de  Paris  le  il.  Avril  avec  nn  grand  équipage  d'artillerie ,  Cr. 
yittorio      tire  vers  MezJeres ,  oit  s  ajfembloit  la  puijfame  armée  quil  devoit  commander. \ 
Sjri  A/f-    Afin  d'obliffer  tous  nos  braves  de  quitter  Paris ,  Aï.  le  Cardinal  en  fortit  le  z. 

leSiu''  ^'^'*  ^^^"^  '^  ^^''  ^'^'^'^  ^'^^'^^  ^**  ^^'^^  ^^  '"*  Picardie  ,  dont  le  Maréchal  de 
Tom  8  Châtillon  avoit  ordre  de  défendre  la  frontière  ,  &  de  tenir  les  ennemis  en'  échec , 
fag,  goi.  pendant  que  le  Maréchal  de  la  Afeilleraïe  affi:geroit  une  Place  importante., 
foS,  Celui-ci  eut  uni  petite  disgrâce  enajfemblant  fes  troupes^  Les  ennemis  défirent 

quelques  régimens  de  fa  cavalerie ,  &  lui  enlevèrent  plufieurs  chevaux  d*artil^ 
îerie.  Cela  ne  l'empêcha  pas  dlnveflir  Charlemont  Place  forte  fur  la  Meufe, 
Elle  auroit  été  prife  apparemment,  fi  le  ciel  ne  s'y  fut  oppofe  par  les  pluies  con^ 
timtelles ,  qui  obligèrent  le  Maréchal  d^ abandonner  ce  premier  fiege.  Il  change* 
de  dejfein ,  &  marche  vers  Mariembourg.  Les  ennemis  ayant  rompu  des  éclufis 
&  inondé  le  pays ,  le  contraignirent  à  fe  défijier  encore  de  cette  entreprife.  Le 
Roi  lui  ordonne  de  ramener  fes  troupef  fatiguées ,  &  diminuées  par  le  mauvMs' 
temps  y  de  les  joindre  à  celles  de  M.  de  Châtillon ,  &  de  tacher  avec  lui  d'em-^ 
porter  Quelque  ville  confidérable  dans  l'Artois.  On  voulue  couvrir  ladifgirace 
,de  Charlemont ,  en  difant  que  ce  n'étoir  qu'une  feinte  5  que  Richelieu  pen» 
foir  feulement  àfurprendre  Sedan  par  le- moyen  d'une  intelligence  dans  la- 

Place 


s* 
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place ,  &  que  l'arrivée  imprévue  du  Duc  de  Bouillon  avoit  déconcerté  le   — Z 

projet.  J'avoue  que  le  féjour  du  Comte  de  Soldons  à  Sedan  inquiétoic 
allez  le  Cardinal ,  pour  le  porter  à  chercher  les  moyens  de  fc  rendre  maîçrc 
de  cette  ville.  Mais  deux  lettres  de  la  Meilleraïe  &  de  Gaffion  prouvent 
que  le  premier  penfa  fèrieuièment  à  emporter  Charlemont  ^  &  Mariem- 
bourg. 

Natre  vojéga  4  ttk  mskftcomreMx  ,  écric4l  naïvement  au  Maréchal  de 
Châtillon.  Le  temps  formfi  bcMu  Ivrfifue  lUrmtc  s'ajfembhk  ,  que  ftjpérai 
que  le  ciel  mus  ferêk  émjfi  favorable  »  qn'il  nous  a  itk  CQntrdru  Jugement  k  U 
finie  de  France  »  les  fîmes  &  les  orages  nous  ont  tellement  accueillis  ,  qu'après 
avoir  tenté  durant  tr^ns  jours  de  tirer  mon  canon ,  féU  été  obligé  de  marcher  feu-» 
lement  avec  un  petit  corps  de  troupes  pour  foutenir  M.  le  Comte  dt  Gniche  qui 
ïeji  avancé  dans  le  pécjfs  ennemi ,  ou  il  pesa  trouver  l'armée  Ejpagnole ,  qui 
s'afembloit  entre  Fleurus  &  Gemblours.  J'ai  laijji  la  conduite  de  l'armée  au 
Marquis  de  Gefures .  au  CoUnel  Gajpon  ^&  àla  Ferté-Senneterre^  Après 
avoir  perdu  par  Us  pluies  tout  le  pain  que  nous  menions  ,  ces  Meffieurs  ont  été 
obligés  à  faire  une  route  dans  la  forêt ,  pour  renvoyer  nos  groffes  pièces  d'artil-^ 
lorie  à  Hirfon^  Ils  me  font  venus  joindre  avec  le  refte.  Le  temps  eft%facheux , 
&  le  pays  tellement  défilé ,  jqu'il  efi  abfolument  imp<^le  de  fubfifier  ici,  Je  laijfi' 
me  partie  de  mon  infamerie  entre  Mariembourg  &  la  Meufe  •  &  prenant  du 
pain  four  huit  jours ,  je  m'avance  avec  le  refte  >  &  avec  le  plus  grand  nombre 
de  ma  cavalerie  vers  Namur  ^  tant  pour  incommoder  les  ennemis  fi  je  les  puis 
joindre ,  que  pour  ruiner  leur  pajs^  en  j  faifant  entrer  nut  cavalerie .  jnfques  à 
ce  qu'il  plaife  a  Dieu  de  nous  donner  du  beau  temps  y  &  que  la  faifon  plue 
avancée  fournijfe  de  Fherbe  aux  chevaux.  Foilk  le  parti  que  la  nécejfité  m" a 
fait  prendre  malgré  moi.  On  voit  aflcz  par  là  que  conformément  au  projet 
concené  avec  le  Prince  d'Orange,  les  François  devoknt  agir  férieufement 
fur  la  Meufe ,  pendant  qu'il  entreroit  dans  ta  Flandre.  Mais  d'où  vient 
que  le  Maréchsd  ne  dit  rien  de  fa  tenradve  fur  Charlemont  ?  A-t-il 
iionte  d'avoir  échouée  Peut*-être  croyoit-il  que  Châtillon  en  fçavoit 
aflcz. 

Je  lis  ailleurs  que  la  Meilleraie ,  ayant  déjà  Commencé  fa  circonvalla- 
tion  devant  cette  Place ,  (ut  ù  fort  embaraifê ,  qu^il  adembla  Tes  Maré« 
chaux  de  Camp..  Le  Duc  d'Eneuîen  fils  aîné  du  Prince  de  Condé ,  qui , 
après  avoir  achevé  fes  études  Tous  les  Jéfuites  à  Bourges ,  fit  cette  année 
fa  première  campagne ,  étoit  le  premier.  Le  Général  leur  rcpréfenta  les 
grands  obftacles  qui  fe  rencontreroient  dans  la  pourluite  de  l'cntreprife. 
Que  Charlemont  fore  par  fa  fituation ,  &  par  ce  que  l'art  ajoûtoit  à  la 
nature ,  avoit  une  garniion  renforcée  de  mille  hommes  deux  ou  trois  jours 
avant  l'arrivée  des  François.  Que  dans  le  feul  endroit  propre  à  être  atta- 
qué ,  le  tcrrdn  étoit  û  dur,  qu'il  iàudroit  employer  beaucoup  de  temps  à 
feirc  les  tranchées.  Que  cet  inconvénient  expofcroit  l'armée  à  des  dan-  . 
gers  coniidérables.  Que  dans  un  pays  flérile  &  ruiné,  on  manqueroit  de 
fourrage  pour  les  chevaux.  Que  du  coté  du  Hainaut  on  auroit  à  dos  la  ca- 
valerie de  Lamboi ,  &  de  celui  de  Liège  celle  de  Beck.  Que  cette  ville 
Tome  VI.  G 
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-  -  —  eniieremcm  dévouée  à  l'Elcâcur  de  Cologne  fon  Evêque  »  &  ftcrc  do 
1040.  Y)\jiC  de  Bavière,  ne  dévoie  plus  être  regaidéc  comme  neutre,  depuis  la 
more  de  Ruelle  fon  Bourgmeftre  >  favorable  aux  François.  Ën6n  »  que  le 
Cardinal  bifenc  s'avanceroit  peut-être  lui-même  au  fecoars  de  Charle- 
mont.  Ces  raifons  ayant  été  approuvées  par  le  Duc  d'Enguien  ,  par  le  . 
Comte  de  Guiche,  &  par  les  Marquis  de  Gefvres ,  de  Coiflin  ,  &  de  la 
Ferté-Scnneterre ,  qui  (crvoiem  tous  en  tpaMié  de  Marécliaux  de  camp  > 
on  réfolttt  de  lever  le  fieee  ,  en  cas  que  le  Roi  l'approuvât.  La  Cour  étoit 
à  SoifTons ,  loifque  Richelieu  reçut  la  délibération»  It  eut  un  extrême  cha- 
grin du  mauvais  fuccès  de  fo»  premier  projfct,  &  du. malheureux  début  de 
la  Meilleraie  fon  parent.  Mais  il  (alluc  effiijer  la  mortification ,  &  envoyer 
ordre  de  lever  le  (iege; 

Jaloux  des  applaudiflèmcns  qui-  Ço  doiment  potir-touc  au  Comte  d'Har^ 
couit,  le  Maréchal  peiife  à  fe  dédommager  par  kr  priie  d'anc  autre  Place*. 
U  n'y  fuL  pas  plus  ht uftux.  favoh  invtfti  MarinmmÊrg  mvcc  dt  la  cava^ 
Ltrie  fiuunue  inn  ffonà  Cêrp$  àinfamerk  >  6kic  Gaiflion  au  Maréchal  de 
Cliâtillon  \  &  déjà  mûs  logcmtm  iiMm  affct,ffchts.  Mmfamt  di  csuton  it 
a  fallu  tout  quUêcr.  Nms  ttutrchom  vers  la  Sombre  fris  de  Namnr  ,  four  y 
trouver  des  quartiers  de  rafrakhifiment ,  fuj^ues^  à  ce  que  la  faifinfeit  plu$ 
favorable.  Je  ne  fuis  veus  exf rimer  ia  JUûieur  de  M^  le  Maréchal  de  lOi 
Meilleraie.  Dis  (entrée  de  U  can^agne ,  il  vois  fin  armée  à  demi  délabrée  > 
fans  avoir  rien  fait  ,farce^  la  réjelmion  frife  l'hjverfofft  napas  été  bien 
digérée,  &  qu'on  ne  s'efi  pas^  éxaBemens  informé  de  tétai  du  pays  »  &  de  lOi 
ftuation  des  Places  qu'on  vouloii  attaquer^  Telle  fut  U  fage  prévoyance  de 
Richelieu ,  &  de  fon  cher  couiin  la  Meilleraie.» 

Le  Prince  d'Orange  ne  réuIËt  pas  mieux  en  Flandre.,  Lorfqxie  fon  ar-^ 
mée,  long- temps  arrêtée  par  les  vents  conB:aîres>tcnu  de  pader  le  canaH 
de  Bruges  >  le  Comte  de  Foentcs  lui  tua  plus  de  huit  cents  hommes  ,  &c 
l'obligea  de  fe  retirer.  Apràs  cette  difgrace  ,.  Frédéric  Henri  (è  tint  dana 
Çon  camp  de  Maldeghem.  On  cria  fort  contre  lut  en  France^  Bien  de$ 
gens,  furpris  de  ce  qu'il demeuroit  en  repos  avec  la  plus  belle  armée  que 
ks  Etats-Généraux  euûènt  mis  fur  pied ,  difoient  qu'il  y  avoic  de  la  collu-^ 
iion  entre  lui  &  les  Efpagnpls.  Ils  rappelloient  la  mémoire  de  fon  indolen-- 
ce  au  (îege  de  Louvain..  Je  croirois  plus  volontiers  que  voyant  le  mauvai» 
fuccès  de  la  Meilleraie  fur  la  Meufe^  il  craignit  d'avoic  fur  les  bras  toutes^ 
les  forces  du  Cardinal  Lifant.  Le  vieux  &  habile  Général  (è  tenoit  fur  fe» 
gardes  contre  la  diligence  &  l'aûivité  du  )eune  Prince  Efpagnol.  Aprè% 
avoir  mis  pied  à  terre  avec  tarmée  de  l'Etat  en  Flandre ,  dit  le  Prince  d'O- 
range dans  une  lettre  du  i.  Juic  au  Maréchal  de  Chîcillon  ,  écrire  à  MaU 
dcghem,  f  ai  fait  tenter  le  p^Jfage  du  canal  de  Bruges  parler  troupes  queff 
envojoà  fous  la  conduite  d^  M^  le  Comte  de  Najfau  Gouverneur  de  Frifi^ 
Mais  cela  n  ayant  pis  réuffir  à  eaufe  de  l'esnbarra^  qui  s'y  efi  rer contré ,  on  an 
jugé  à  propos  de  camper  en  ce  quartier ,  ois  nous  fommet  logés  afix.  au  miliet^ 
entre  Bruges  &  Gand^ 

Averti  dans  la  fuite  qjue  la  plus  grande  paxtie  des  £bEces  Efpagnolcs 
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marche  au  fecours  d'Atras  affiégé  par  les  François ,  le  Prince  d'Oi-ang e  ^^^^ 
f^rme  le  deflèin  d'emporter  HullK  Le  Comte  Cazimir  de  Naflàu  s'éranc 
rendu  maître  d'un  Fort ,  Frédéric  Henri  s'avança  lui-même  fort  près  de  la 
Place  avec  une  grande  partie  de  fon  armée.  Là  il  y  eut  une  fanglante  ef- 
carmouche  entre  lui  &  le  Comte  de  Fuentes  ^  où  les  Efpagnols  perdirei?c 
beaucoup  de  monde.  Animé  par  cet  heureux  commencement ,  Frédéric 
Henri  envoyé  le  Comte  Cazimir  inveftir  un  autre  Fort  >  par  où  le  (ècours 
pouvoit  entrer  dans  la  Place,  Mais  il  fut  £  bravement  défendu  ,  que  les 
afiiégeans  repouflcs  à  toutes  leurs  attaques  fe  rebutèrent,  Cazimir  y  fut  tué 
d'un  coup  de  nwufquct.  Le  Princê  défijpérdm  alors  de  faire  qmlaue  chofi 
en  Flofidre ,  dit  le  Maréchal  de  Baflbmpierrc  »  va  enettre  le  fiege  devant  la 
ville  de  Gueldres.  C'étoit  pour  la.croi(iéme  fois.  Les  ^andes  pluies  qui  fur^ 
vinrent^  les  éclufes  rompues  par  les  ennemis ,  &r arrivée  de  Dom  Philippe  dt 
Sjlva  y  de  Dom  André  Camttlmo ,  &  du  Comte  de  Fuentes  avec  dix  mille 
hommes ,  t obligèrent  à  lever  lefiege  ^  &  a  fe  retirer  À  G4nn€p.  Cela  ne  fuffit- 
il  point  pour  montrer  la  (àuflèté  du  bruit  répandu  à  Paris,  de  la  collufion 
de  Frédéric  Henri  avec  les  Efpagnols  ?  Auroit-il  expofé  fes  meilleures  trou- 
pes &  (es  plus  proches  parens,  s'il  avoit  feulement  attaqué  par  Biçon  i  C'eft 
la  remarque  du  fçavant  Grodus.  ^j^.^     . 

Un  Hiftorien  flateur  prétend  que  dès  la  fin  de  l'année  précédente  le  devant  At- 
Cardinal  de  Richelieu  conçut  le  deflèin  d'aifîéger  Arras ,  &  que  tout  ce  qui  ras  par 
fe  fit  fur  la  Meufe  ne  fut  qu'une  feinte  pourmietnc  couvrir  le  jeu.  Si  cet  ^^î^  *^* 
Auteur  avoit  voulu  réfléchir  un  peu  fur  les  Mémoires  qu'il  a  publiés  à  la  iç^^^^cc 
fin  de  fon  ouvrage ,  ou  dire  (încerement  la  vérité  ,  il  feroit  demeuré  d'ac-      Journal 
cord  que&n  Héros ,  chagrin  de  voir  les  projets  déconcertes  fur  la  Meufe,  deSaJfom^ 
refblut  de  tenter  ailleurs  quelqu*entrcpri(c  éclatante,  &  de  la  pourfuivrc  à  tif^^*„ 
quelque  prix  que  ce  for,  de  peur  que  Louis  ne  fe  dégoûtât  enfin  de  fon  jj^,>^, 
Miniflre ,  &  ne  prêtât  tout  de  bon  l'oreille  à  certaines  gens  qui  n'atten-  ^  Pnj/r- 
doient  que  l'occafion  de  lui  infinuer  que  l'entêtement  de  Richelieu ,  qui  gur  éf  do 
vouloit  donner  les  premiers  emplois  à  les  parens  &  à  fes  créatures,  étoit  la  ^^Vf^'   . 
feule  caufe  du  fuccès  malheureux  des  entreprifcs.  Habile  à  prévenir  les  ç^y^^y^^t 
mauvais  offices  que  fes  ennemis  cherchent  à  lui  rendre  ,  le  Cardinal  laifïè  ^  Kiche^ 
là  ,  pour  ainfi  dire  >  fon  coufin  la  Mcilleraîe  >  &  fe  tourne  tout  d'un  coup  lieu  par 
vers  un  autre  GénéraL  Cela  paroit  manîfeflement  dans  le  mémoire  qu'il  ^^^' 
envoya  Ic'^iz,  Mai  aux  Maréchaux  de  Chauncs  &  de  Ghârillon.  Il  faut  ^'^'    ^j. 
fcavoir  de  ces  Me/fieurs^  y  dit*on ,  ce  qu'ils  peuvent  faire  avec  ce  quils  ont  ^  ^î. 
^e  troupes.  Nom  penfons  ici  qtte  cela  doit  aboutir  à  ta  prife  de  Lillers.   Mais   Mémoires 
n'en  pourroient' ils  point  faire  autant  de  Bethune  ?  On  doit  leur  demander  en-  ^ourfervir 
tore  y  fi  renforcés  de  huit  ou  de  neuf  bons  regimens ,  &  de  plus  de  deux  mille  ^^  ^^7' 
chevaux ,  ils  fi,  créant  en  état  J[ entreprendre  lefiege  d' Arras,  ou  de  Cambrai ,  fom.  i. 
ifu  d'Aire.  En  cas  que  cela,  fois  poffible ,  comment  ils  crojent  devoir  faire  pour  Vie  du 
être  devant  la  Place  avant  que  les  ennemis  jf  penfcnt\  On  toehitira  de  leur  don-  Maréchal 
ner  encore  quatre  cents  chevaux  d'artillerie  &  autant  pour  leurs   vivres.  Le  y^^^'^^'** 
^w  marchera  vers  Amiens  dès  qu*U  aura  de  leurs  nouvelles  fUr  cette  propofi-  hiftorù  di 
fien,  A  la  fin  divmois  de  Mai,  on  ne  fçâvoit  doiic.pas  enoorcf  quelle  Place  Cualdo. 
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i^AQ^     on  attaqucroît  ailleurs  que  fur  la  Meufè.  Louis  déclare  plus  nettement  qac 

TrloYAto.     l'entrcprife  de  ce  côcé-là  fut  féricufement  concertée ,  &  quil  l'abandonna 

fart,  IL    feulement  de  peur  que  (on  armée  ne  fc  perdît  dans  un  pays  ftérile  &  dé- 

£fv.  s.       foie.  Potir  favorifer  rexc€Htion  des  dejfeins  projettés'avec  mon  Coftfm  le  Prince 

it Orange^  dit  Sa  Majefté  aux  Maréchaux  de  Chaunes  &  de  Cltârillon  dans 

une  lettre  du  i8*  Mai ,  fai  iti  obligé  Jtenvifjer  la  fîtes  forte  de  mes  arwcei 

far  la  Mesife.   Comme  il  efi  impo£ible  de  l'y  tenir  flus  lovg-temp ,  fans  /Vx- 

fofer  an  danger  d'être  entièrement  ruinée  ,  ;>  défiche  le  Sieur  de  S.  Août ,  ijui 

a  vu  les  diffictUtcs  far  Us  lieux  ,  fottr  vous  dire  que  je  fais  abfilumcnt  refilu  de 

m' attacher  àl*entrefrîfi  iAsrr^s^ 

Deuiujuurs  auparavant  >  Châiillon  >  qui  feifoit  toutes  les  dépêches  ,  & 
avoir  la  principale  direâion  des  affaires,  Chaunes  ne  lui  ayant  été  adjoint 
•  que  par  bienféance ,  comme  Gouverneur  de  la  Province  donc  il  (alloic 
défendre  la  frontière^  Chàtillon>  dis-je>  avoit  répondu  au  mémoire  en- 
voyé par  le  Cardinal ,  que  Lillers  >  Place  incapable  d'être  dé6:ndue  ,  ou 
du  moiiis  d'une  longue  réfiftance ,  s'emporteroit  facilement..  Que  Bethu- 
ne  ,  quoiqu'éloi^iée  des  endroits  d'où  venoient  les  vivres  ^  fe  pourroic 
prendre  avec  les  Teules  troupes  des  Maréchaux ,  (i  celles  des  ennemis  fe 
trouvoicnt  occupées  ailleurs  ,  &  fi  on  avoit  foin  de  prévenir  l'inconvé- 
nient touchant  les  vivres»  Qu'il  ne  falloir  point  penfer  alors  à  Cambrai.. 
Qiie  le  licge  d'Arras  ou  d'Aire  réufliroit  avec  une  armée  de  vingt  mille 
-  hommes  de  pied  &.  de  iix  mille  chevaux  ,.  en  cas  que  Iç  Prince  d'Orange 
occupât  une  partie  des  forces  des  Pays-bas  >  &  que  Louis  eût  un  corps- 
d'armée  fur  la  fronticre  de  Champagpe ,  contre  les  troupes  du  Roi  d'Efpa- 
gne  dans  le  Luxembourg;  »  &  contre  celles  di»  Duc  de  Lorraine^  Que  cela 
étoit  abfolumcnt  néceffiûrc  afin  d'arrêter  les  ennemis  ailleurs  ,  &  de  les 
empêcher  de  venir  travecièr  une  entvcprifè  de  cette  ipnportance.  Que  l'ar- 
mée des  deux  Maréchaux  a'^éunt  que  &e  douze  mille  hommes  de  pied  & 
crois  mille  deux  cents  8e  cavalerie  ,  elle  devoit  être  renforcée  de  neuf  oa 
dix  bons  régimens  qui  fif&nt  huit  mille  hommes  de  piedx  &  de  deux: 
mille  cinq  cents  chevaux^ 

Sa  MajeJU  ,  dît  Puyfegur  datîs  (es  Mémoires ,  écrivit  de  Soijfons  à  M^ 
le  Maricijal  de  ChatiUon  ,  quelle  fitthaitait  de  fçavoir ,  s'il  pouvoit  entre^ 
prendre  quelque  chofi  dam-  l'Artois  ^oudt^  cite  te  la  mtr.  Jo  fas  dtpkhi  À 
la  Cour  avec  une  lettre  de  créanee  de  lo:  pan  dt  M.  de  ChatUlon ,,  afin  de 
fropofer  auRei  lefagetArras.  ïitois  charge  de  dire  qu'il  falloie  qne  l'armée- 
de  M^  di  ta  Aïeilleraie  j  vinu  QuieUetiendroit^  le  coté  de  dofa  la  rizière  de 
Scarpe ,  &  celle  de  M.  de  Chatillotr  C'autre.  Quil  penfoit  que  Sa  Majefté  de^ 
voit  encore  avoir  $me  petite  armée  du  cité  de  Deurlans,  afai  de  favori  fer  /r 
fajfage  des  cottvoiu  On  me  donna  au£i  une  lettre  de  créanoe  pour  M^  U  Car-- 
dinal  de  Rieheliete.  J'ai  conçu  le  même  dcâèin  que  M-  le  Maréchal ,  mef 
dit' il,  m^^  fe  crains  le  grand  nombre  des  bibi tans  de  la  ville..  Ils  font 
tous  ennemis  jurés  des Frajiçois ). &  plus  Efpagnols  que  lesCailillans.  La 
garnifon  n'eft-clle  point  encore  trop  nombrcufe  î  11  n'y  a  que  deux  mille 
€inq^cent$>honu]aes»^r^^^nifij-;A  M*  le  Maréchal  eu  eft  aiUiré..  Il  prétemt 
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marcher  vers  Aire ,  ou  vers  Bethune ,  afin  de  donner  de  la  jaloufic  à  ces 
deux  Places ,   &  d'y  attirer  une  partie  de  la  garnifon  d'Arras.  Prévenus  x 
que  font  les  habitans  de  notre  impuiflance  de  les  améger,  &  de  la  vérité 
de  ce  quolibet  qu'ils  ont  fans  celle  à   la  bouche ,  (juand  les  François  tren^ 
iront  Arr AS  y  Us  fowrii  prendront  Us  chéus  ,  ils  ne  penfèront  point  à  eux- 
mêmes.  Le  Conftil  fi  tint  à  Sdjfons  dans  U  cahirtet  de  l'Evêché.  Il  n'y  avoh 
que  le  Rei ,  M^  le  Cardinal ,  &  M.  Des^Nojers.  Tétois   dans  U  chambre 
auprès  de  la  farte.  Un  (juart  d'hewre  afris  qu'ils  furent  entrés  ,  A4.   Des^ 
Noyers  m'appella,  &  me  fit  pajfir  dans  le  cakineu  Nous  venons  de  réfoudre 
le  fiege  d'Arras ,  me  dit  le  Roi.  Il  Ésiut  tenir  la  chofe  fccrete.  Dites  feule- 
ment a  M.  de  Châtillon  d'en  faire  autant.  Je  vas  dépécher  un  courier  au 
Matécbal  de  la  Meilleraie  ,  afin  qu'il  prenne  le  temps  qu'il  faut  pour  s'y 
rendre  du  côté  de  deçà  la  Scarpe.  Le  Maréchal  de  Châtillon  fçaura  aufli  le 
jour  qu'il  doit  paflèr  la  Somme ,  pour  entrer  dans  le  pays  ennemi  y  &  pour 
donner  de  la  jaloufie  aux  autres  Places.  J'irai  à  Amiens ,  &  ferai  venir  les 
troupes  que  du  Hallier  commande  vers  la  frontière  de  Champagne.  M. 
U  Cardinal  m^ordonna  de  dire  à  M.  de  Châtillon ,  que  U  projet  koit  digne 
im  amffi  grand  Capitaine  que  lui.  S'il  y  a  quelque  chofè  dans  le  récit  de 
Puyfegur  qui  ne  s'accorde  jwis  tout  à  fait  avec  ce  que  j'ai  rapponé  des 
Mémoires  originaux,  cela  vient  ^aremment  de  ce  qu'il  ne  Içavoit  pas 
ce  qui  s'étoit  déjà  paffif  encre  Richelieu  &  ChâtîUom 

Le  Cardinal  commence  incontinent  de  donner  cous  fes  foins  &  toute 
fon  application  au  fuccès  de  l'entreprife.  Il  écrit  à  Bouthillier  &  à  Bullion 
Surintendans  des  Finances ,  d'envoyer  à  Amiens  le  plus  d'argent  qu'ils 
pourront  -,  au  Duc  de  Monbazon  Gouvernent  de  Paris ,  au  Chancelier 
Seguier ,  &  à  le  Jai  premier  Préfident  du  Parlement ,  de  faire  fortir  tous 
les  Ofiiders ,  cous  les  foldacs  y  cous  les  vagabonds  qui  fè  crouveroient  dans 
la  ville  &  de  les  envoyer  au  camp  ^  à  Montmarin  Lieutenant  de  l'Arfenal , 
d'en  tirer  les  phis  groflès  pièces  d^arcillerie ,  &  de  les  faire  conduire  à  l'ar- 
mée y  avec  les  munitions  &  tontes  les  autres  chofès  néceflàires  à  un  grand 
fiegc.  Dcs-Noyers  &  Chavigni  Sécrét^res  d'Etat ,  prirent  foin  de  remplir 
de  grain  les  roagazins  dePeronne^de  Corbie,  d'Amiens  &  d'Abbeville.» 
La  marche  des  deux  armées  fut  fi  bien  concertée  >  qu'elles  arrivèrent  en 
m^me  temps  devant  Arras.  Le  nombre  des  aifiégeans  montoit  à  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  pied  &  neuf  mille  de  cavalerie  >  félon  la  relation 
publiée  par  ordre  du  Roi  après  la  prife  de  la  ville.  On  dit  que  cette  pièce 
cfl  de  la  façon  du  Cardinal.  Je  le  crois  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  n'y 
efl  point  parlé  de  Son  Eminence.  Un  autre  auroit-il  ofé  manquer  i  lui 
donner  la  plus  grande  partie  de  l'honneur  d'une  fi  belle  conquête  ?  Mars 
en  attribuant  coût  au  Roi ,  Richelieu  n'a-t-il  point  penfé  à  fe  dédomma- 
ger finement  de  fa  feinte  modcflic  }  Les  Joins  de  Sa  Majrfié^  dit-il ,  ont  hé 
tels  pendant  U  fiege ,  qdils  ne  peuvent  être  compares  qtik  ceux  qu'elle  a  pris  de^ 
fuis  tant  et  années  en  fis  hautes  &  glorieufit  eHtreprifis.  Un  Jour ,  elle  éerivoif 
à  Mrs.  Us  Généraux  ce  qu'Us  avoient  a  faire.  Un  autre  ^  die  commandait  àfoft 
ConfiU  ce  quelU  JHgeoit  à  propos  pour  préparer  &  pour  ajfurer  Us  convois.  Um 
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— anfre ,.  elle  âonnoit  Us  ordres  nicejftures  ffmr  raffkmhler  de  nwuelUs  feras  1 

1 640.  p^^^  rafraîchir  fin  éirmée  ,  fo$er  en  avoir  une  de  réfirve.  Elle  poiervoyoit  en^ 
fuite  a  la  fureté  de  $omes  les  Places  que  les  ennems  eseffent  fu  attaquer  ,  pour 
faire  diverfion.  Enfin  ^  elle  apa0  tout  le  temps  dafiege  en  perpétuelle  oEtion  , 
qui  navoit  d* autre  hui  qtse  Pheureux  fiiccès  de  cette  haute  entreprife.  Loais 
lifoic  avec  plaifir  la  relation  fiateufe  de  Ton  Mimftre.  Mais  les  geiis  un  peu 
pénécrans  >  s'apperçurenc  (brc  bien ,  que  Richelieu  -  préccndoit  •  que  les 
louanges  données  à  fon  foible  Maure  >  fous  le  nom  duquel  il  gouvernoic  > 
recomberoienc  fur  lui.  Jamais  le  Cardinal  n'eut  tant  à  coeur  le  fuccès 
d'une  entreprife.  Cela  faute  aux  yeux  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  y  8c 
dans  les  diftérens  mémoires  qu'il  envoyoit  prefque  tous  les  jours  à  Châtil- 
lon  &  à  {es  collègues.  L'Evêque  d'Auxerre ,  l'un  de  {es  Prélats  d^ armée , 
alla  de  fa  part  au  camp  »  faire  les  (bnûions  dlntendam  Se  de  Payeur  des 
.  troupes, 

Châtillon  raconte  atnfi  ,  dans  Tes  lettres  à\xxt*6c  x^.  Juin,  la  manière 
dont  le  {icge  d'Arras  fe  forma.  Le  i^^  de  ce  mois ,  écrit-il  à  fon  aàii  le 
.  Comte  de  Charrofl  Gouverneur  de  Calais  ,  M*  de  Chaunes  &  moi  fimmes 
venus  ici  du  cké  de  Beehwse ,  pour  inv^  jirras.  M,  de  la  Meilleraie  ayant 
pajfé  entre  Cambrai  &  Bapaume ,  eft  arrivé  le  même  jour  &  a  invefii  la  ville 
de  l'autre  coté.  De  manière  que  tes  habitant  &  la  garni  fin  fe  trouvèrent  envi-- 
ronnés  de  deux  grandes  armées  en  mime  jour ,  &  prefquà  la  mime  heure* 
Nous  avons  employé  les  deux  premiers  jours  k  fdre  hutter  nos  gens  de  guerre  ; 
&  le  troijiéme  on  a  commencé  à  jouer  de  la  pelle*  Les  travaux  fim  tellement 
avancés ,  que  demain  anfwrles  deux  tiers  de  la  circonvallation  feront  faits  , 
ou  du  moins  en  bonne  défenfe^  Il  rij  a  que  quinze  cents  hommes  de  pied  &  quU'* 
tre  cens  chevaux  dans  la  Place.  Ceftpeude  chofi  par  rapport  àfa^-andeur. 
Le  Roi  &  Sçn  Eminçnce  fint  à  Amiens.  Cela  s'appelle  que  rien  de  ce  qui  nous 
eji  nécejfaire  ne  nous  manquera.  Dans  la  lettre  au  Prince  d'Orange»  V armée 
que  M.  de  la  Meilleraie  commande^  &  celle  qui  eji  fous  notre  conduite  ,  font 
enfimble  un  corps  de  vingt'trois  mille  hommes  de  pied  &  de  neuf  mille  chevattx 
effeEiifs.  Notés  ne  perdons  attcun  moment  de  temps  à  finir  notre  circonvallation. 
Les  convois  nous  viennent  ajfez,  librement.  On  travaille  par  ordre  de  la  Coter  k 
rétablijfement  de  nos  magatJns ,  &  notre  projet  a  toute  l'apparence  d'nn  bon 
ftucès.  Enfin  dans  la  dépêche  à  Des-Noyers  Secrétaire  d'Etat.  Notre  quar^ 
fier  général  eft  à  Bruej ,  à  la  portée  du  canon  de  la  ville  fur  le  bord  de  la 
Scarpe,  Celtsi  de  M>  de.  la  Meilleraie  eft  au  dejfous  de  cette  rivière  »  plus  pris 
de  Douai  &  des  villages  de  Sailli  &  de  Fitri.  Le  troiftéme ,  de  M.  d§ 
Rantz^u  »  eft  à  un  village  nommé  Kailli  entre  celtd  de  M.  de  la  Meilleraie 
&  le  notre.  Ilj  afix  régimens  d^ infanterie  ,  tm  de  fuzJlliers  ,  &  deux  de  ca^ 
Valérie. 

J'entre  dans  le  détail  d'une  entreprife  fî  femeufe ,  que  je  ne  puis  me  dif^ 
penfer  de  nommer  les  principaux  Officiers  qui  contribuèrent  fous  les  trois 
^farécbaux  de  France  à  fon  heureux  fuccès.  Le  Duc  d'Enguicn  s'y  trouva 
^ompfie  volontaire  avec  les  Ducs  de  Nemours ,  de  Luines  9  &  quelques 
autres  Sci^çurs  diflingués.  Les  Marquis  de  Gefvi:cs ,  de  Coiflin  >  &  dç 
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Prailin  ,  les  Comtes  de  Guicbe ,  de  Grancey  &  Gaffion  fcrvoicnt  en  qua-  -• 

lice  de  Maréchaux  de  camp.  Un  Officier  Irlandois,  nommé  Eugène  i6^o. 
O-Neal  commandoic  la  garnifon  d'Arras.  On  lui  avoic  confié  la  déirenfc 
de  cette  Place  importante ,  parceque  le  Cardinal  Infant  crut  en  devoir  tirer 
également  le  Comte  d'Uèmbourg  Gouverneur  de  la  Province  d* Artois  & 
le  Baron  de  Termes  ,  qui  vivoient  dans  une  trop  grande  méfintelligence, 
Bennclt ,  Officier  Flamand ,  étoit  Sergent  Major  fous  O-Neal.  Les  Hifto* 
riens  ccmviennenc  aflèz  avec  Châcillon  que  la  garnifon  n'étoit  que  d'envi- 
ron deux  mille  hommes  >  Efpagnols  >  Néapoliraius ,  Waions  >  &  AUemans  » 
dont  la  plus  grande  partie  entra  dans  la  ville  un  jour  avant  l'arrivée  des 
dem  armées  Françoiiês.  Le  fieg§  à'Arraî  commencé  /e  1 3.  Juin ,  dit  le  Ma« 
réchal  de  B^^Iompierre ,  coMfa  de  rh^métHiU  aux  deux  partis.  Les  uns  crai^ 
gteieut  fue  leur  vUk  me  ftà  emfertke  »  &  tes  autres  aue  leur  entrefrife  rie-- 
cieuat.  Les  affiégis  fi  préparent  donc  à  une  brave  aifinfi  ;  les  affiegeans  i 
de  vigoureufis  attaques  »  &  les  Efpagmls  à  un  f  rompt  fieours  de  la  Place. 

On  demetire  d'accord  que  les  travaux ,  donc  le  Maréchal  de  Châtillon  > 
^ui  fit  auirefbis  Ton  appreiitiilàge  fous  Maurice  &  Frédéric-  Henri  Princes 
d'Orange,  grsmds  mutres  dans  l'art  de  prendre  les  villes  >  avoit  ta  princi- 
pale direâion  ^  furent  extniordinairemeiic  beaux.  En  vittgt- trois  jours ,  la 
ctrceuvaltathn ,  am  hoh  de  cinq  lieues  de  tour ,  fut  enfierement  f^mee  ,  dit 
Richelieu  dans  fa  Relation  i&  en  quinze  at^es  tes  travaux  furetit  finis  à  tel 
point ,  éfuon  n'en  a  jamais  vu  de  fimhlaltles.  Les  joffes  des  lignes  avvicnt  dout^ 
pieds  de  largtur  &  dix  de  profondeur.  La  vuidange  faifiit  un  rempart  fi  été* 
Vf ,  qu'en  le  défendant ,  on  en  rendoit  l* accès  impoffîhle.  Les  lignes  ctoient  ac^ 
compagnies  et  un  ffrand  nombre  de  redoutes ,  &  de  forts  bâtis  Jur  des  eminen^ 
ces  &  en  des  endroits  avantageux.  Tous  leurs  fojjes  avoier^  dix-htùt  pieds  de 
largeur  &  douz.e  de  profondeur.  Dans  fa  lettre  du  û  Juillet  au  Maréclial 
de  Châtillon.  J'ai  une  extrême  jojie  de  ce  que  les  Frar^ois ,  qu'on  n'a  pas  cru 
jufques  ici  autrement  propres  a  bien  remuer  la  terre  ,  ont  du  moins  égale  Us 
Hollandois  tn  cette  occafion*  Ceux-ci  ne  firent  jamais  en  fi  peu  de  temps  une 
circonvallasion  d'une  pareille  étendue.  On  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  4. 
Juillet.  Les  approches  fe  firent  enfuite  avec  tant  de  diligeixe  Ôc  de  bon^ 
heur  )  que  Châtillon  écrivoit  ainfi  au  Cardinal  le  1 1.  du  même  mois.  Je 
n'ai  jamais  vu  defiegeplus  affttré  que  celui-ci.  Je  le  dis  à  totu  le  monde  &  à  ^ 
toute  heure.  Ilja  des  incrédules.  L'ijfue  prouvera  que  jo  ne  me  trompe  vas. 
Ce  liefi  ni  préemption ,  ni  opinion  particulière  qui  me  fait  parler  de  la  forte. 
Qefi  la  vérité  mime  que  les  effets  confirmeront.  Le  bon  Maréchal  ne  devoir 
pas  être  furpris  de  trouver  des  incrédules.  N'avoir- il  pas  donné  des  aflù- 
rances  auifi  pofirives  de  la  prife  infaillible  de  S.  Orner  2  Cependant  il  fallut 
lever  le  fîege. 

Dès  que  la  nouvelle  de  celui  d'Arras  fe  répand  dans  les  Pays-bas ,  le  ^^  Cardi- 
peuple  fait  de  grandes  infiances  au  Cardinal  Lifiint  pour  la  confcrvarion  nal  Infant 
de  cette  ville  importante,  &  promet  de  l'aider  d'hommes  &  d'argent.  Juf-  "^-^rchc 
ques  à  ce  qu'il  puiflc  marcher  en  perfonne,  il  commande  au  Baron  de  ^"yjj^^^' 
Lamboi^  Général  des  troupes  Impériales  >  de  s'avancer  inceflàmment  vers  -^ 
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-r— Arras,  de  harceler  les  alTiégcans,  de  jettcr  ,  s'il  cft  poflîble,  quelque  fc- 

T  '      /*i  cours  dans  la  Place;  &  ordonne  à  la  cavalerie  des  gamifons  de  Cambrai , 

Baffom-  ^^  Bcthune  &  de  Bapaume  >  de  faire  des  courfes  continuelles  entre  Arras  Sc 

fierté.  Dourlens ,  pour  empêcher  qu'on  ne  porte  des  vivres  aux  François  ,  de  ma- 

Tom.   1.  niére  que  renfermés  dans  leurs  lignes ,  ils  n'en  puiflènt  recevoir  qu'avec 

Mémoires  .         .    - 


Csrdinsl  vaUrie ,  &  pouffa  quelques  Allemans  firtis  four  efiarfucucher.  JLei  nôtres 
de  Riche,  pçurjuivaus  Us  jujfords ,  donnent  inconfeiérément  fi  près  du  camp  de  Lamhoi^ 
Auhery^  f  Kf  plufieurs  volontaires  de  aualhé ,  &  quelques  principaux  Officiers  y  perdirent 
Liv.  yi  l^  vie.  Le  Marquis  de  Gcfvres  Maréchal  de  camp  demeura  prijonnier  ,  & 
ChMf.  Cl.  Breauti  Sergent  de  bataille ,  &  Meftre  de  camp  du  rigimcm  de  Piémont ,  fu$ 
Mémoires  ^^^  p^^  confidérabU.  Cétoit  un  homme  à  parvenir  un  jour  aux  grandei 

i'^THif-'  ^^^'X^-  Cela  fe  paffa  vers  la  fin  dç  Juin  à SaiUi, 

uire  au  Richelieu  parle  de  cette  aâion  d'un  air  triomphant.  Lts  armes  du  Roi 

même»  Commandées  par  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  >  dit-il  dans  fa  relation  > 
Tâm.  1.  eurent  un  tel  avantage ,  qu  outre  cinq  cents  chevaux  demeurés  fitr  la  Place ,  & 
^^'Tl  ^  grand  nombre  de  prijonnicrs  p  toutes  les  troupes  de  Lamboi  j  furent  mifes  en 
plftm,  défirdre.  Des  Officiers  &  des  volontaires  entrèrent  pile  mile  dans  le  quartier 
1^40.  des  ennemis.  Les  Marqms  de  Gefvres  &  de  Breamé  s*j  fignalerent.  Vunper^ 
Hifiorie  di  dit  la  liberté  &  l'autre  la  vie.  L'avantage  ne  paroît  point  C  grand  dans  le 
p.  I  j.^jj  ^ç  Baflbmplerre.  Qui  en  croirons-nous  ?  Crotius  npus  marque  du 
Part.  1.  n)oins  ce  que  portoiçnt  les  nouvelles  de  Paris,  /ly  aeuttn  combat  près 
Liv.  8.  9.  i Arras  ,  dit^l  dans  fa  lettre  du  dernier  Juin,  Les  François  y  ont  perdu  de 
Fittoriô  braves  gens.  Comme  ils  ont  pouffé  C  ennemi ,  &  pris  cinq  tn feignes ,  ilspréten* 
Stn  Me-^  ^^^  ^^^y  remporté  la  vi^oire-  Le  E?uc  d'Enguien  étoit  à  U  tête  des  vo» 
7ûndite.  *  Ipi^t^ires  qni  allèrent  à  cette  aâion.  Les  Ducs  de  Nemours  &  de  Luines  , 
Tom.  8.  Içs  Marquis  de  Nangis  ^  de  Piennet  ^  de  Tury  »  font  nommés  entre  le$ 
fag.  803.  autres. 

^^^'  .  Le  Cardinal  Infant  vint  à  Lille  vers  la  fin  du  mois  de  Juin.  Les  Géné«- 

raux  Lamboi  ^  Beck  ,  Dom  Philippe  de  Sylva  &  le  Duc  Charles  de  Lor«- 
raine  le  joignirent  avec  leurs  troupes.  Cela  fit  d'abord  un  corps  de  vingt 
mille  hommes,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie.  Mais  dans  la  fuite  l'ar* 
mce  Efpagnole  fut  augmentée  jufqucs  à  trente-deux  mille  hommes.  Le 
deflèin  du  Prince  ,  ç'étoit ,  dit-on ,  dç  tenter  tout  pour  feçourir  les  affîéf- 
ges.  Il  n'épargna  en  effet  ni  fçs  foins  >  ni  fa  peine  en  cette  occafion,  Ri- 
chelieu a  cru  lui  devoir  rendre  juftice.  N'eft*ce  point  un  effet  du  plaifir 
fepret  que  Iç  vainqueur  trouve  ordinairement  à  louer  l'ennemi  vaincu } 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  fçauroit ,  dit  le  Miniftre  de  Louis  dans  fa  rela« 
tion,  ajfez,  louer  le  courage  &  PaBivité  du  Cardinal  Infant.  Durant  fix  fi" 
maines  ,  il  a  toujours  été  en_  campagne ,  exposé  aux  injures  du  temps ,  aux 
incommodités  &  aux  fatigues  de  la  guerre.  Dès  qu'on  fçut  à  la  Cour  de 
France ,  qu'jl  s'^ivançoit  près  du  camp  des  afliégeans ,  Pe-^oy ers  Sécré^ 
r^ue  d'Ëcat  envoya  le  mémoire  fuivant  aux  trois  Maréchaux  de  France. 

Que 
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Que  comme  leur  fin  principale  ,  c'étoit  de"  prendre  Arras ,  celle  du  Prin-    ^-^ — ■ 
ce  E(pagnol  feroit  de  le  fecourir ,  ou  du  moins  de  faire  tous  fes  eflForts     ^  ^^ 
pour  cela  i  fôti  propre  iûtérêt.l'obUgeaiit  à  prévenir  les  murmures  du  peu*   ' 
pie  des  Pays-bas ,  &  à  témoigner  qu'il  n'oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voie  contribuer  à  la  confervation  de  la  capitale  de  l'Artois.  Que  puifqu'il 
feroit  du  défijhair  de  l'Infant  de  bazarder  tout  afin  de  la  fauver ,  il  écoit  de 
la  prudence  des  Généraux  François  de  ne  rien  rifquer ,  s'il  fe  pouvoit , 
pour  la  prendre;  Que  cependant  le  Roi  laiflbii  la  liberté  de  donner  batail-  . 
le ,  s'ils  croyoient  le  devoir  faire ,  &  le  pouvoir  avec  avantage  5  mais  que 
Sa  Majefté  défiroit  qu'ils  euflènt  pincipalement  en  vue  la  priiê  de  la 
ville.      

On  fe  trompoit  en  quelque  choCe  à  la  Cour  de  France.  Le  Cardinal 
Infant  vouloit  bien  fecourir  Arras  ;  mais  il  fut  long-temps  incertain  fur  la 
manière  dont  il  s'y  prendrôit  pour  exécuter  fon  deflcîn.  Dans  un  grand* 
Confcil  de  guerre ,  où  fc  trouvèrent  le  Duc  Charles  de  Lorraine ,  Dom 
Philippe  de  Sylva  Général  de  l'armée  Efpagnole ,  le  Comte  de  Buquoi  Gé- 
néral de  la  cavalerie,  Dom  André  Cantelmo  Mefbe  de  camp  général  y 
Lamboi  Général  des  troupes  Impériales ,  &  Rofe  Préfident  du  Obnfeil  d'Ë-' 
tat ,  on  délibéra  fur  les  mefures  les  plus  propres  à  obliger  les  François  de 
lever  le  fiege.  Le  Duc  Charles  ,  Cantelmo,  &  Lamboi  infifterent  vive-* 
ment  fur  l'attaque  des  lignes ,  avant  qu'elles  fufïcnt  en  meilleur  état  de  dé- 
fenfe.  Mais  Sylva,  Rofe,  &  quelques  autres  furent  d'iavis  de  ne  rifquer 
point  une  armée  de  laquelle  dépendoit  enrierement  la  confervation  de^ 
Pays-bas  Catholiques ,  &  dirent  qu'il  feroit  plus  fur  d'afïai;ner  les  François 
dans  leur  camp ,  en  leur  coupant  tous  leurs  convois.  Le  Cardinal  Infant , 
incertain  du  para  qu'il  doit  prendre  ,  ne  décide  rien,  &  s'avance  feule-  ^ 
ment  au  Mont  S.  Eloi ,  à  deux  lieues  d' Arras.  Il  y  demeura  quelque  tempt 
fans  attaquer  les  retranchemens  des  aflîégeans.  D'où  Richelieu  conclût 
fort  bien  que  le  Prince  Efpagnol  ne  penfoit  qu'à  couper  les  convois  ,  &  ne 
vouloit  rien  hazarder.  Il  faudrait  être  aveugle ,  dit-il  dans  un  mémoire  en- 
<voyé  le  1 4.  Juillet  aux  trois  Matéchaux  de  France ,  po/ir  ne  pas  voir  ^  que 
fi  les  ennemis  eurent  forme  le  dejfein  iattacjutr  la  circonvallation ,  ils  Pau^ 
roientfiUt  d'abord.  Ils  n'y  peuvent  penfir  maintenant ,  fans  une  extravagance 
inconcevable  ^  qui  ne  convient  ni  à  j humeur  £/pagnâle ,  ni  à  l'état  prêfent  dès 
PayS'bas ,  dont  la  perte  fuivroit  infaîlliblement.celle  d'un  combat  général.  CeU 
fipposé ,  qui  ne  voit  pas  que  le  projet  des  ennemis  ceftde  traverfir  nos  convois? 
'  Outre  cette  raifin  générale  y  s'ils  fe  font  pofiés ,  comme  on  dit ,  à  la  tête  de  Is 
Cimche  ,  ce  mouvement  eji  une  preuve  certaine  de  leur  réfolutidn.  Donc  le  prin' 
•€ipal  btu  que  MM.  les  Généraux  doivent  avoir ,  &  nous  de  notre  coté  ,  c'eji  de 
faire  pajfer  un  grand  convoi  qui  ajfure  laprife  d' Arras. 

Richelieu  ne  faifoit-il  point  ces  réflexions  à  prppos  d'une  conteftation 

iiirvcnue  entre  les  Maréchaux  de  Châtillon  &  de  la  Meilleraïe ,  lorfque  les 

•  aflîégeans  Crurent  que  le  Cardinal  Infant  venoit  au  Mont  S.  Eloi  dans  le 

dcflèin  d'attaquer  leurs  lignes  ?  Voici  comment  Piiyfégur  raconte  cette  af- 

£ùre.  On  ajfenMa  le  ConfiU  dans  la  tente  d^  M*  de  Châtillon ,  oié  M.  de 

Tome  ri.  H 
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^040,    £^^11^  ^  dn/Mf$f  dis  emmis  fêur  les  çmhêêtn.  M*  de  ChatUlon  fia  d'un 
éttns  contraire.  Leur  année  ,  difiiê-U  ,  eft  du  moins  au(fî  forte  que  la  nôtre. 
Pour  aller  à  eux ,  il  feudroit  lever  tous  les  quartiers.  Après   cela  il  leur 
feroit  facile  de  jetter  du  fecours  dans  la  Place,  &  de  fe  recirer  fans  que 
nous  les  pallions  combattre.  En  ce  cas  nous  voilà  dans  U  nécedité  de  le-- 
ver  le  fiege.  Pour  moi ,  je  ne  fortirai  point  fans  un  ordre  exprès  du  Roi. 
Monficur ,  repris  le  Maréchal  de  la  MeUltraïe ,  vous  êtes  d'un  avis ,  & 
moi  d'un  autre.  Cela  doit  aller  à  la  pluralité  des  voix.  Il  £cuit  taire  opiner 
M.  de  Chaunes ,  âc  MM.  les  Maréchaux  de  camp.  Pour  M.  de  Chaunes  » 
répliqua  le  Maréchal  de  ChatUlon ,  je  fuis  afTuré  qu'il  fera  de  votre  (jpnsiT 
iient ,  &  que  tous  ces  MM.  le  fuivront.  Us  n'ofenc  contredire  celui  qui  eft 
en  faveur.  Je  vous  le  répète  :  je  ne  partirai  point  fans  un  commandement 
précis  de  Sa  Ma|efté.  On  troitva  m  expédient.   M.  de  Fahcr  fia  dipicbi 
fromptement  à  Douarlens  w  itoit  M.  le  Cardinal ,  4^n  de  lui  dire  U  difftrend^ 
fier  venu  entre  les  Généraux.  S$n  Entinence  le  renvoyé  avec  un  billet  conçu  m 
ces  termes.  Je  ne  fuis  ni  hooune  de  guerre ,  ni  capable  de  donner  mou  avis 
Çat  ce  fujef.  Il  eft  vrai  que  j'ai  beaucoup  lu.  Mais  je  n'ai  jamais  ci:ouv^ 
qu'on  foit  forti  de  fes  lignes  pour  combattre  les  ennemis  après  avoir  de- 
meuré fi  long-temps  à  les  faire.   Lorfque  le  Roi  vous  donne  à  tous  trois  le 
commandement  de  (es  armées  >  il  vous  en  juge  capables.   Il  lui  importe 
ibrt  peu  que  vous  fortiez  ,  ou  que  vous  ne  fortiez  pas  de  vos  lignes.  Mais 
fi  vous  manquez  de  prendre  Arras  ,  vous  en  répondrez  fur  vos  tètes.  Ia^ 
Ennemis  vinrent  du  cote  du  Mont  S.  Eloi ,  &  ne  payèrent  pas  fiutre.   Ils  firent 
k  tour  y  afin  d'aller  camper  à  Arlu  >  ok  ils  demturerent  pendant  une  partie  du 
fiege.  La  modeftie  du  Cardinal  me  furprend.  Comment  a-t'il  contefté  qu'il 
ti'étoit  ni  homme  de  guerre  »  ni  capable  de  donner  des  avisfut  ce  qui  la  re- 
garde ,  lui  qui  prétendit  avoir  tout  l'honneur  de  la  prifè  de  la  Rochelle  ; 
qui  voulut  être  Geniralijfime  des  armées  ;  qui  fit  fi  bien  caracollcr  fon  che- 
val à  la  tête  d'une ,  pour  montrer  qu'il  avoit  été  à  l'Académie,   &  qu'il 
i<^avoit  faire  (es  exercices  ?  Cela  me  rendroit  le  récit  de  Puyfegur  fufpeâ;  » 
fi  je  ne  voyois  un  peu  d'ironie  dans  fa  r^onfe  aux  trois  Maréchaux  de 
France,  &  fi  l'expérience  ne  m'apprenoit  que  les  hommes,  incapables  de 
Çt  contrefaire  toujours ,  parlent  quelquefois  finccrement. 

Si  la  Relation  de  Richelieu  eft  éxadte ,  de  douze  convois  envoyés  aa 
camp  des  aflîégeans  ,  dont  deux  fiircnt  de  quatre  mille  chariots  chacun  , 
les  ennemis  maîtres  de  la  campagne,  avec  la  plus  puijfante  armée  y  dit  le 
Cardinal ,  que  les  Pays- bas  eujfent  vue  depms  qu'ils  fint  fitusTohcifance  d'EfpéO- 
gne ,  n'en  purent  rencontrer  qu'un  feul  de  deux  cent  chariots  ,  que  le  ha- 
zard  fit  tomber  entre  leurs  mains.  Le  Maréchal  de  Baflbmpierre  rapporte 
Ainfi  cette  particularité.  Le  fiege  i  Arras  continue  durant  le  mois  de  Juillet 
Mvec  de  grands  preparatifi  de  part  &  d'atare.  La  circonvallation  finie  ,  on 
ouvre  la  tranchée  en  deux  .endroits  differens.  Le  Cardinal  Infant  raffemhU 
toutes  fis  forces  y  &  vi^nt  camper  fi  pris  delà  ville  y  qu'il  eft  bien  difficile  été 
faire  paffer  des  vivres  à  l'armée  Franfoifi.  On  tenta  divers  couvais.  Enttf^ém^ 
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ires  U  ColanH  de FEcheflc  entreprk  itn  amtmr  wn  far  Pemnne.  Ayant  donn^  «^    ■  ^" 
avis  de  fin  deffein^  le  Maréchal  de  la  AéeiUeraïe  fart  avec  treis  mille  che--     **+^l 
vaux  fattr  aller  au  devant  de  lui  à  PendroU  concerté  entr'eux.  Il  rencontra 
dans  fa  marche  la  bannière  de  Hainaut  que  le  Comte  de  Buquoi  accompagné 
de  flû/ieurs  autres  Seigneurs  conduifoit.  Air.  de  U  Meilleraïe  C attaque  &  la 
rompt,  non  fans  grande  feine  ,  &  avec  une  ferte  confidérable  de  fin  coté.  La 
ianmere  fi  retire  neantmoins.  Sur  U  bruit  que  toute  l'armée  ennemie  s'apfro" 
che  >.  Âir,  de  la  Meilleraïe  retourne  au  camf  avec  quelques  frifonniers ,  mais 
fans  le  convoi  imfotiemment  attendu.  Le  Comte  de  Buquoi  le  rencontra ,  le 
défit ,  &  emmena  les  frovifions  qu'il  fortoit.  Cela  mit  le  camf  en  allarme  & 
*tn  grande  confufion.  Ilrfj  avoit  flus  de  vivres  ^  ni  de  munitions  de  ^  guerre. 
Deux  jours  afrès ,  A&.  de  S.  Preuil  en  fit  heureufiment  arriver  un.  Cela  em^ 
ficha  de  lever  lefiege ,  &  la  ville  fut  vertement  frejfie. 
-    Richelieu  racofnte  un  peu  autrement  cette  aftion ,  qu'il  relevé  comme  un 
viûoire  fignal^.  A&.  lit  Maréchal  de  la  Meillerai'e  ,  firti  du  camf  avee 
deux  mille  cinq  cents  chevaux  four  affurer  un  convoi  qui  veneit  de  Peronne 
aux  affiégeans  ,  dit-il  dans  fa  Relation ,  rencontra  le  Comte  de  Buquoi ,  qui 
s^avanfoit  vers  Cambrai  avec  des  forces  égales  ,  four  recevoir  un  autre  convoi 
defiiné  à  l'armée  du  Cardinal  Infant.  Cela  fi  fit  fortuitement  fans  qu'aucun 
éteuxfcut  la  marche  ni  le  deffein  de  i autre.  Les  deux  corfi  fi  choquèrent  avec 
tant  de  chaleur  ,  qu'après  un  combat  d'une  heure  &  demie  ^  la  viSioire  demeura 
entière  aux  François.  Outre  plufieurs  ferfinnes  de  qualité  tuées  ,  fix  cents  che^ 
vaux  des  ennemis  demeurèrent  fur  la  f  lace  y  on  fit  un  grand  nombre  defrifin^ 
niers  ,  &  tout  le  rejle  des  gens  du  Comte  de  Buquoi  fut  mis  en  déroute.  Puy- 
feguj:  &  Grotius  parlent  froidement  de  cet  avantagé  prétendu.  Ils  înfinueiit 
même  que  le  convoi  ayant  été  intercepté ,  les  Efpagnols  gagnèrent  plus 
que  les  François.  Celui  que  S.  Preuil  conduisit  avec  quatre  mille  hommes 
d'efcorce,  félon  l'Ambaflâdeut  de  Suéde,   n'étoit  que  de  cent  chariots 
de   vivres    &  de  munitions ,  de  cinquante   bœufe    &    d'environ   mille 
*  moutons. 

Cela  fut  bientôt  confumé.  La  difette  de  vivres ,  &  de  poudre  fur  tout , 
devint  fi  grande, que  les  aflGéeeans  paflToienr quelquefois  cinq  ou  fix  jours 
fans  tirer.  L'efpérancc  d'un  plus  grand  convoi ,  promis  inceflàmmcnt  par 
la  Cour  ,  fiîifoit  fupporter  ces  incommodités  avec  patience.  Le  Cardinal  In- 
fent ,  dont  l'armée  montoit  à  vint  mille  hotnmcs  de  pied  &  d<»ze  mille  che- 
vaux ,  avoit  envoyé  fix  mille  des  uns  &  trois  mille  des  autres  à  Aubigni  près 
de  Dourlcns  ,  ou  étoit  le  grand  magazin  des  François.  Il  rompit  encore  & 
rendit  impratiquables,. autant  qu'il  pouvoit ,  les  chemins  par  où  les  vivres 
vcnoient  au  camp  des  altîégeanj.  De  manière  que  Louis  &  fon  Miniftre, 
déterminés  à  emporter  Arras  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  fe  virent  réduits  à 
former  une  armée  entière  pour  eîcorter  leur  grand  convoi.  On  fiuffi'oit  au 
fiege ,  dit  Puyfégur.  Les  vivres  ne  pouvoient  y  arriver  ,  parceque  les  ennemis 
étaient  camf  es  fur  le  chemin.  Les  fildats  &  les  cavaliers,  qui  manqmiem  de  pain, 
prenaient  des  épies   de  blé  ,  les  p affolent  par  le  fiu  pour  en  brmer  le  bout  y  &    . 
•mangeoitnt  le  ^ain  enfuite.   D'autres  Fhrâfolefit  avec  des  tuiks  ,  &  faifiient 
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^  j  ^ .  Q^    ^f  i  galtttes.  On  tef0a  di  faire  venir  un  convoi  conduit  p4r  un  nommé  tEchelk: 
Il  y  avoit  quelques  munitions .   Les  ennemis  le  défirent ,  &  le  Marquis  de  Pifani 
fia  tue  en  cette  occafion.  Eft-ce  le  même  à  x^ui  le  fameux  Voiture  a  écrit 
pluficurs  lettres  enjouées  &  galantes  ? 
^    ,.^       Lorfque  la  Cour  étoit  à  Soillbns.  avant  le  fîegc  d'Arras>  Richelieu  alla 
nal  de  Ri-  ^^^^  quelque  prétexte  à  Blérancour ,  maifon  d'un  cadet  du  Marquis  de 
chçlicu       Trefmc ,  conférer  avec  Breth  Agent  des  Provinces  Catholiques  des  Pays- 
xcjcttcdcs  baç  à  la  Cour  de  àladrid,  chargé  fecretement ,  de  la  part  du  Comte  EhiC 
propoii-     d'Olivarez ,  de  faire  quelques  propoûtions  de  paix  entre  les  deux  Couron* 
paix  faites  ^^s.  Le  nouveau  Négociateur  demanda  premièrement  trois  chofcsj  que 
fccrcic-     le  Duc  de  Lorraine  fut  rétabli  dans  fes  Duchés  -,  que  Louis  rendît  à  l'Emr 
ment  par  pereur  la. ville  de  Brifac ,  &  tout  ce  que  les  François  occupoient  dans  l'Al- 
i^n?"^-     lace  ;  enfin  que  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  reftituî^^t   tout 
rc2.  ^^  qu'ils  avoient  pris  dans  le  Bretil,  moyennant  une  certaine  fommc  d*ar- 

Vitmio  gcnt  que  PhiUppe  leur  donueroit  four  les  dédommager  de  leurs  dépcnfcs. 
Siti  Mi-  Je  [crois  fur  tris  ^  Monfieur  ^  lèfonAÀt  le  Cardinal  après  de  grandes  protêt 
*^''jf  ^^  rations  de  ion  defir  ardent  &  fîncere  de  finir  au  plutôt  une  guerre  fan- 
T^m  8  gl^^te,  que  vous  euffiet^  fris  la  peine  de  nous  venir  réitérer  des  offres  faites  il  y 
Pag,  88^.  ^  trois  ans  par  Dom  Michel  de  Salamftnque  i&  rejetties  en  même  temps  ^  qtm" 
887.  &^'  quelles  fujfent  connues  d'une  manière  plus  avantageufe  au  Roi  y  fi  je  ne  croyais 
^*/*'  ^'"^  ^^  ^*^^  ^^^^  commijfion  de  nous  propofer  quelqu  autre  chofi.  Je  fuis  tellemene 
neta  '  Convaincu  de  la  droiture  &  de  la  fincérite  de  Mr.  le  Comte  Duc ,  qut  je  ne 
l$h,Xl'  '  f '^  m'imaginer  qu'il  vous  envoyé  malignement ,  pour  donner  de  la  jaloufie  a 
1640.  nos  Allies,  s'ils  viennent  à  découvrir  que  nous  négocions  avec  lui  fans  leurpar^^ 
lûtichius     ticipation. 

Cermam-        Breth  ayant  protcfté  que  fes  pouvoirs  étoient  afièz  limités  >  Richelieu 

esrum  ab    reprit  ainfi.  Les  prétentions  du  Roi  fur  la  Lorraine  font  fi  juftes ,  fi  hien  fon^^ 

Êxceffu       dèes  y^queje  ne  crois  pas  ^  Monfieur,  qu'aucune  perfonne  de  bon  fins  &  défintér- 

Ferdinan-  rejfeeles  ptiijfe  condamner.  Le  Duc  Charles  a  fait  plufieurs  traités  avec  Sa 

Lih  16      '-^^J^ft^  >  ^  ^^^^  ^  obfervé  aucun.  Il  a  engagé  Monfieur  a  époufer  la  Prince  fi 

Cap.  1.      Marguerite  de  Lorraine ,  nonohfiant  la  parole  donnée  folemnellement  au  Roi  de 

Crotii        ne  confintir  jamais  à  ce  mariage ,  &  les  proteftations  faites  que  s'il  l'apj>rouvoit 

^P'fi'         jamais ,  //  ne  trouverait  pas  étrange  que  Sa  Majefté  le  dépouillât  de  fis  Etats* 

^^^S*         Les  fautes  dt^Diu  Charles  font  d'autant  plus  énormes  qu'il  efi  vajfal  de  la  Cou^, 

tonne  de  Fni^ce ,  en  qualité  de  Duc  de  Bar.  Lorfque  Sa  Majefté  prit  la  LoT' 

raine  il  n'y  avoit  aucun  traité  d'alliance  entre  le  Roi  Catholique  &  le  Duc.  La 

Cour  de  Madrid  fia  donc  atuune  rai  fin  de  trouver  à  redire,  a  cette  conquête. 

L'intérêt  du  Roi  votre  maître  demande  même  qu'il  appuie  ce  que  Sa  Majefté  a 

fait.   Il  doit  être  hienaife  que  la  punition  exemplaire  du  Duc  Charles  ap^ 

prenne  aux  petits  Princes  »  qu'on  ne  choqtée  pas  impunément  une  puijfante  CoU" 

ronne. 

Sans  examiner  en  cet  endroit  l'énermité  prétendue  des  fautes  de  Char- 
les contre  le  Roi ,  ni  la  folidité  de  cette  maxime  ,  qu'ii  faut  apprendre  aux 
petits  Princes  à  ne  choquer  pas  fi  facilement  un  grand  Monarque  ;  demandons 
Seulement  >  fi  Louis  pouvoit  légitimement  enlever  deux  Duchés  qui  n'^ 
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partenoient  point  a  celui  qu'il  croyoit  d<fvoir  punir.  La  Cour  de  France  le  ■  ■ 
iQppo{a  ainu  >  quand  on  refufa  de  recevoir  l'hommage  du  Duché  de  Bar ,  ^  ^4^» 
que  Charles  oflfroit  de  rendre  en  fon  hom.  Elle  demandoit  qu'il  le  fit  feu- 
lement comme  époux  de  la  Ducheflè  Nicole ,  héritière  légitime  d'Henri 
fon  pcrc  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  mort  fans  enfans  mâles.  Cette  Priii- 
cedc  n'ayant  aucune  part  aux  infidélités  imputées  à  Charles ,  quel  droit 
avoit-on  de  lui  enlever  fes  Etats  ?  Telles  font  les  manières  de  ceux  qu'on 
nomme  grands  Politiques.  Us  changent  &  de  principes  &  de  langage  félon 
k  temps  &  les  perfonnes.  Quand  on  voulut  chagriner  d'abord  le  Duc  de 
Lorraine ,  oalpi  foutint,  &  avec  juftice ,  qu'il  n'étoit  point  Souverain  par 
lui-même  »  &  que  les  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  apparcenoie^it  à  fon 
Epoufe.  Dq)uis  que  Louis  eiu  pris  deux  Provinces  qu'il  trouvoit  fort  à  fa 
hienfëance,  on  iuppofa  qu'elles  appartenoient  à  Charles,  &  qu'on  a  voie 
eu  raifon  de  l'en  dépouiller  pour  le  punir  de  fcs  infidélités. 

Je.poHrrois  ajouter  ^  Monfiewr ,  pourfuivit  Richelieu,  que  les  Rois  d'Efr 
fdgnt  ont  donné  les  premiers  [exemple  de  profiter  de  certaines  occafions  de  s'a^ 
grandir.  Combien  de  pajs  ont-ils  enlevés  aux  prédécejfeurs  de  Sa  Majejié ,  ou 
a  leurs  alliés?  A  quels  titres  le  Roi  Catholique  pojfede-t'il  la  Navarre ,  U 
Rouffdlon  „  h  Duché  de  Milan ,  le  Royaume  de  Naples ,  la  Flandre  ,  f -4r- 
lois  ?  Mais  je  ne  veux  pas  embarraffçr  la  négociation  pré  fente  de  la  difi:HjJïon 
des  droits  du  Roi  votre  maître  fur  tant,  de  pays  enlevés  a  la  Couronne  de  Fran^ 
ce^ou  à  fes  alliés.  Grande  modération  du  Cardipal  !  A  quoi  penfoit-il  en- 
core d'alléguer  une  raifon  fi  pitoyable }  Eft-il  donc  permis  d'ufurper  le 
l>ien  d'autrui ,  pacce  qu'un  autre  nous  a  volés ,  ou  nos  amis  ?  Cependant 
Richelieu  pouvoit  la  preflèr  autant  que  celles  qu'il  allégua  premièrement. 
Quelque  extravagante  qu'elle  (bir ,  les  gens  de  bon  lens  la  trouveront 
4u  moins  auifi  fupportable  que  les  autres  fur  lefquelles  il  lui  plut 
d'infifter. 

Quant  à  votre  féconde  propojition  ,  dit  encore  le  Cardinal ,  il  eft  jufle  d*en 
nfer  plus  honnêtement  au  regard  de  l* Empereur.  On  lui  rendra  Brifac  & 
tAlface.  Mais  que  veut4l  donner  en  échange  ?  Quel  dédommagement  offrez.^ 
vous  ?  Je  ri  ai  qù  une  chofe  a  repartir  ^au  dernier  article  de  vos  demandes,  f^otis 
riiçmrex^  pas  que  Dom  Michel  de  Salamanque  l'ayant  déjà  proposé  ,  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  répondirent  qu'ils  ne  fi  défer oient  jamais  du 
Brefd  y  &  que  le  Roi  ri  a  pas  droit  de  difpofer  des  conquêtes  de  fes  alliés.  Mr^ 
le  Comte  Duc  eft  trop  équit/tble  pour  exiger  que  nous  leur  manquions  de  parole., 
Après  une  pareille  infidélité  ,  fe  voudroit-il  repofer  fur  le  traité  qui  fi  feroit 
entre  les  deux  Couronnes?  Er^n  ,  Monfieur  ;la  Cour  de  Madrid  doit  con- 
fiiérer^  s'il  lui  plait,  que  la  face  des,  affaires  eft  changée  depuis  trois  ans. 
Bien  loin  de  nous  en  tenir  à  ce  que  nous  aurions  accepté  pour  lors  ,  nous  croyons 
être  en  droit  de  demander  quelque  chofe  de  plus.  Elle  changera  peut  -  être 
encore  ;  &  sHl  plaît  à  Dieu  de  continuer  fa  bénédiElion  fur  les  armes  de  Sa 
Majefté,  il  faudra  hien, dans  quelques  années  régler  le  traité  de  paix  fur  les 
nouveaux  avantages  que  nous  efpèrons  de  remporter  auparavant. 

L'Agent  d'Oliv^rez  ayanç  témpigné  fon  4éplaifir  de  voir  la  paix  £ 

H  } 


,Ct  HISTOIRE 

'i^AoT  ^loîg^ï^c  ,  parccqtie  le  Red  d'Efpagnc  avok  pris  une  ferme  réfblution  de 
ne  conclure  aucun  craité  à  moins  qu'on  ne  hii  refticuàc  \c  Breiîl,  moyen- 
nant le  dédommagement  offert  aux  Etuts- Généraux  9<«^  article  ,  répliqua 
Richelieu  ,  regarde  umquement  les  alliis  du  Rci.  Ils  frotejiens  de  leur  coté 
^"ils  font  (^terminés  à  ne  céder  point  ce  que  le  Roi  Catholique  leur  demande^ 
On  eji  fort  fur  fris ,  Monfieur ,  que  vous  ne  fijez,  venu  que  pour  nous  déclarer 
que  cela  fini  effl  capable  de  déconcerter  tous  les  projets  d^ accommodement.  Ceji 
nous  donner  à  percer  que  la  fin  principale  de  votre  vvjage  riefi  pas  de  propofir 
des  expédions  pour  ajufier  les  affmres  des  alliés  da  deux  Couronnes^  mais 
de  femer  la  jaloufîe  &  la  défiance  emre  la  France  &  les  fiens.  Bredi  fe  met 
alors  à  protefter ,  qu'il  eft  feulement  venu  dans  le  deflèin  d'applanir  queU 
ques  difficultés  ,  de  kvcr  certains  obftades  à  la  oonchiûon  de  la  paik 
qui  fe  négocioic  à  Cologne ,  &  infmue  dans  la  fuite  de  (on  di(cours  y  que 
û  Louis  veut  promettre  de  n'aflifter  point  les  Etats-Généraux,  en  cas 
qu'ils  s'opiniâtrent  à  ne  reftituer  pas  le  Breiil ,  Ferdinand  &  Philipp.e  con- 
fcntironc  que  durant  la  trêve  propofée ,  le  Roi  de  France  garde  certaines 
Places  de  la  Lorraine  ou  de  rAlface ,  jufques  à  la  conclu(u>n  de  la  paix 
générale.  //  eft  inutile ,  Monfieur  ,  dit  alcwrs  le  Cardinal ,  de  nous  faire  da 
pareilles  propéfitions.  Nous  ne  nous  fiparorons  jamais  de  nos  allits.  Et  quelle 
bfire  faltts-vons  f  de  laijfer  Sa  Majefié  en  po^fjftùn  de  ce  que  l'Empereur  & 
le  Roi  d^Efpagne  ne  lui  peuvent  enlever.  Ceji  *$tne  grâce  extraordinaire  qu'ih 
veulent  bien  accordtr. 

Dans  une  autre  conférence  entre  Breth  6c  Chavigni ,  le  premier  parla 
d'une  trêve ,  &  dit  que  fi  Louis  vouloit  rendre  la  Lorraine  >  on  conl'enti»- 
roit  que  les  fortifications  de  la  nouvelle  ville  de  Nanci  fuflcnt  démolies; 
que  le  Duc  Charles  demeureroit  feulement  dans  Tancienne  avec  la  garni*- 
(on  néceflairc  à  la  fiircté  de  fa  perfontie  ,  &  que  Sa  Majefté  Très-Chré^ 
tienne  garderoit  quelques  Places'du  Duché  de  Bar ,  ou  de  celui  de  Lor- 
taine  jufques  à  la  conclufion  de  la  paix  générale ,  comme  un  gage  de  la 
fidélité  de  Charles  à  tenir  fa  parole.  Monjteùr  ,  répondit  Chavigni  en  re^ 
jetcant  la  nouvelle  propofidon  avec  une  extrême  hauteur ,  les  affaires  du 
Roi  mon  maître  font ,  grâces  a  Dieu^  en  telle  fituation  que  rien  ne  C oblige  i 
changer  la  nature  des  trêves,  f^ous  Jçavez*  qu^elles  fe  font  toujours  à  condition 
que  chacun  gardera  ce  qu*il  otcitpe.  On  accorde  tout  au  plus  une  penfion  k 
celui  qui  fe  croit  dépouillé  y  afin  qtfU  ait  de  quoi  vivre  ,  fufques  à  la  dtcifion 
du  différend.  Mr.  le  Comte  Duc  rendroit  un  fervice  fignalé  à  la  Couronne 
d*Efpagne  ,  s  il  pouvoît  perfuader  k  Mr.  le  Cardinal ,  que  pour  obtenir  une 
trêve ,  Sa  Mdjefté  fi  doit  défaire  de  ce  qu'on  ne  peut  Vobliger  de  rendre  dans 
tin  traité  de  paix.  Elle  fer  oit  aujji-bien  fondée  à  demander  la  refUtution  de  /*£•*•. 
leEhur  Palatin  dans  fis  Etats  &  dans  fa  dignité  ,  avec  la  liberté  de  demeurer 
à  Htidelberg  jufques  k  la  concluftoH  de  la  paix  générale.  En  vérité  M.  le 
Comte  Dttc  a  mauijàife  opinion  de  rhabilné  de  M.  le  Cardinal ,  s'il  le  croie 
capable  de  porter  le  Roi  à  fi  dépouiller  volontairement  de  ce  quon  ne  peut  lui 
çter  par  force.  QuAnd  Sa  Majejîé  n^auroit  pas  des  prétentions  légitimes  fur  la 
£orraine  i  qui  Pempichera  dt  la  garder  durant  la  guerre  ^  ^fiff  d'obtenir  de 
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iHcUlittres  cpnditicm  m  cas  qtiil  lafaiUe  rendre  dam  le  trakè  de  jdx  ?  Croii-  —       ■* 
^  à  Madrid  que  PEfpagne.  efi  fufirieure  &  en  état  de  donner  la  loi?  Nous    ^  .^^' 
fenfons  autrement  ici»  Les  forces  des  denx  Couronnes  nom  parroijfent  du  moins 
égales. 

M.  le  Comte  Duc  ,  ajouta  le  Secrétaire  d'Etat ,  parle  peut-être  d'une  trêve , 
fOTcequi  prévenu  de  la  légèreté  qsiil  croit  naturelle  aux  François,  il  cfpere  que 
la  face  des  affaires  changera  durant  ce  temps-là^  ou  que  du  moins  il  y  aura  un 
0utre  Miniftere.  Si  cela  cft ,  on  prie  M.  le  Comte  Duc  de  fe  mettre  dam  l'ef- 
fris  ,  ^  le  Roi  ffoura  toujours  gouverner  fon  Etat  avec  la  même  prudence  ;  & 
que  quand  même  il  jugeroit  à  propos  d'appeller  auprès  de  lui  d'autres  Mini f 
très  que  ceux  qui  ont  l'honneur  de  le  fervir  maintenant ,  il  fidvra  inviolable^ 
ment  Us  mimes  maximes.  Au  refie  »  Monfieur  »  on  efi  bien  fâché  de  ce  que  vous 
avez*  fait  un  vejage  inutile.  En  mon  particulier  J'aurai  la  confolatien  d'avoir 
eul'hçnTHur  de  amferer  avec  une  perfinpe  de  votre  mérite ,  envoyée  par  M.  le 
Comte  Duc  que  [honore  parfaitement.  Telle  fut  la  fin  des  confiéi'ences  ik^ 
crêtes  de  JSiérançour.  Richelieu  n'avoir  garde  d'accepter  alors  aucune  proi- 
poGtion  de  trêve ,  ou  de  paix.  Exadbement  informé  de  la  difpoiition  des 
Catalans  &  des  Portugais  >  il  fè  âaroic  que  Ton  rival ,  embarraUe  du  foule- 
vement  d'un  des  plus  beaux  Royaumes  &  d'une  des  meilleures  Principaux 
tés  de  h  Monarchie  d'Ëfpagne,  ktpit  obligé  de  porter  le  Roi  fon  maîcre  à 
recevoir  les  conditions  que  Louîs  voadtoit  offrir.  Le  Pape  ,  convaincu  par 
k$  diverfes  démarches  de  la  Cour  de  France  qu'elle  ne  veut  aucun  accom^^ 
moderaent ,  rappelle  au  mois  de  Septembre  le  Cardinal  Ginetti  fon  Légat 
à  Cologne.  L'Empereur  fè  récria  fort  contre  cet  ordre  d'Urbain ,  &  s'ea 
plaignit  dans  une  lettre  qui  fut  rendue  publique..  Mais  le  Pontife  ne  Ce 
mit  pas  .  autrement  en  peine  de  la  colère  feinte  ou  véritable  de  Ferdinand* 
On  envoya  ^feulement  par  façoo  à  CcAogne  Machiavelli ,  Patriarche  ritu^ 
laire  de  Conftantinople ,  avec  la  qualité  de  Npnce  Extraordinaire.  Rof^ 
feti  lui  fut  fubftitué  quelq^ie .  oemps  ^rès. 

Si  Richelieu  ne  s'apperçut  pas  Idès-lors  que  la  crainte  des  fuites  fâ-    Négocia* 
cheufes  du  foulevement  prochain  de  la  Catalogne  étoit  le  motif  principal  "on^*  ^^cc 
des  avances  du  Comte  Duc ,  pour  obtenir  un  traité  de  trêve ,  ou  de  paix  >  !^^         " 
les  lettres  que  le  Cardinal  reçut  prefqtte  en  même  temps  de  la  part  d'Ef^      ^^>  ^^^ 
penan ,  Maréchal  de  camp  &  Gouverneur  de  Leucate  en  Languedoc  ,  l'en  Cardinal 
durent  convaincre  pleinement.  Dans  unfe  des  aflemblées  que  les  Députés  ^f  ^chem 
^Généraux  de  la  Catalogue  tinrent  pour  prendre  les  mcfures  néceffaires  à  la    ^^^'^^ 
iureté  de  leur  Province ,  depuis  la  mort  du  Duc  de  Cardone  leur  Viceroi ,  ^^iv.  VL 
Paul  Claris,  Chanoine  d'Urgel  &  Député  du  Clergé ,  repréfenta  vivement  Chaf,  yz; 
4|ue  le  (èul  moyen  de  fe  mettre  à  couvert  du  reflèntiment  de  leur  Souve-  é»  î8. 
rain,  irrité  de  plus  en  plus  par  les  infînuations  malignes  d-'Olivarez  en-  *^^7^'T 
nemi  juré  des  Catalans  ,  c'étoit  de  recourir  inceflàmment  à  la  protedion  ^  vuip- 
de  la  Couronne  de  France.  Le  Chanoine  intriguant  ménagea  fî  bien  les  e(l  toire  du 
-  çrits  des  autres  Députés  de  la  Nobleflè  &  du  peuple ,  qu'ils  convinrent  niême. 
avec  lui  d'envoytr  un  nommé  Aléïs  Séminat ,  Sergent  Major  de  ta  ville  de  y!^'  *" 
£aicclone ,  à  Leucate  p.  avec  ordre  de  demander  à  Efpcnan ,  fi  en  cas  quç 
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*— ^ les  Catalans  eh  vinflènt  à  une  rupture  ouverte  avec  Philippe  >  ils  pouvoîçjic 

5''   If  -    ®^P^^^^  ^^  '^  part  de  Louis  un  puiflanc  «fecours ,  d'hommes  ,  d'argent , 
morte  R^-  d'armes  ,  &  des  autres  chofcs  néceflaires  à  leur  défcnfe.  Scminac  fut  auflï 
€ùndiu.       chargé  de  pricf  Efpenan ,  d'écrire  là-de(Ius  à  la  Cour  de  France  ,  &  de 
Tom,  s.      concerter  cnfcmhle  les  moyens  d'entretenir  une  fecrete  correfpondance. 
tu    ri^    t'Olficier  François ,  qui  ne  manquoit  pas  d'cfpric,  s'informa  éxademe- 
^'  ment  de  la  difpofition  des  Catalans ,  &  de  l'état  de  la  Province,  en  drefla 
une  ample  relation  ,  l'envoya  promptement  à  la  Cour ,  &  la  fit  préfenter 
par  un  de  Tes  parens  au  Miniftre.  On  dit  que  Richelieu  reçut  cette  nou- 
velle avec  adèz  d'indifFérence ,  &  qu'il  parut  ne  compter  pas  beaucoup  fur 
les  Catalans  ^  foit  qu'il  ne  pût  s'imaginer  que  le  Comte  Duc  négligeât 
d'arrêter  au-plûtôt  des  mouvemens  capables  de  poner  un  coup  fatal  à  U 
Monarchie  d'Êfpagne  ;  foit  qu'il  craignit  que  (1  la  France  s'engageoit  une 
ibis  à  protéger  des  fojets  révoltés ,  cette  démarche  n'apportât  un  nouvel 
obftacle  4  la  conclufion  de  la  paix  générale.  Mais  la  foite  prouvera  qu'il  y 
«voit  plus  de  didimulation  que  de  réalité  dans  la  froideur  d'un  (1  profond 
Politique* 

Charmé  de  l'agréable  nouvelle  ,  il  dépêche  incontinent  à  Leucate  dit 
Pleflîs-Befeançon ,  Sergent  de  Bataille  dans  les  armées  de  Guienne  &  de 
Languedoc ,  avec  un  pouvoir  figné  du  Roi  à  Amiens  le  29.  Août,  de  traU 
ter  ,  AU  mm  de  Sd  Majtfté  ^  avec  les  Députés  des  Etats,  peuples,  &  pays  dé 
la  Catalogne  y  cjui  en  aur oient  la  commijfton  fuffifante  ,  pour  Vétablijfement  de  Is 
République  qu'ils  prétendoient  former  fous  la  pYoteEiion  du  Roi ,  dont  la  ville 
de  Barcelone  feroit  la  capitale.  Tel  fiit  le  premier  projet  des  mécontens  de 
Catalogne.  Un  peuple  las  de  la  tyrannie  fe  forme  d'abord  la  belle  idée 
d'une  Républiaue.  Mais  la  difficulté ,  c'efl  de  la  maintenir.  On  ne  le  peut 
gueres  fans  le  iccours  d'une  Puiflànce  voifine.  En  feignant  de  vous  proté- 
ger ,  elle  penfe  à  vous  fubjuguer.  Que  fî  le  nouvel  Etat ,  obligé  à  fe  défen- 
dre ,  donne  un  peu  de  pouvoir  à  un  Grand  du  pays  ,  ou  à  quelque  étran- 
ger, bientôt  il  s'applique  autant  à  trouver  les  moyens  de  fe  faire  Souve- 
rain ,  qu'à  confervcr  la  liberté  de  ceux  qui  l'ont  mis  à  leur  tête.  Un  Bru- 
rus  ,  un  Publicola ,  un  Timoleon  fe  trouvent  rarement,  L'Hifloire  des 
premiers  commencemens  de  la  puifïànte  République  des  Provinces-Unies  » 
&  des  tentatives  faites  dans  le  ficelé  précédent  d'établir  quelque  chofe  de 
femblâble  en  Catalogne ,  en  Angleterre ,  &  à  Naples  ,  fournit  des  preuves 
convaincantes  de  la  vétité  de  cette  réflexion.  Louis ,  ou  plutôt  ion  Mi-^. 
niftre ,  fait  ici  femblant  de  vouloir  aider  les  Catalans  à  fe  mettre  en  Répu- 
blique :  &  dans  peu  de  jours  on  fçaura  les  amener  au  deflcin  que  Richeu 
lieu  forma  d'abord ,  d'ajouter  une  belle  Province  aux  Erats  du  Roi  fon 
maître.  On  promettra  de  bonne  grâce  aux  Catalans  que  leurs  privilèges 
feront  inviolablement  confervés  ,  &  à  l'heure  même  les  émiflaires  du  Car-^ 
dinal  publieront  des  livres  ^pour  prouver  que  la  Catalogne  eft  un  ancien 
fief  de  la  France ,  qui  n'en  a  point  été  légitimement  aliéné ,  &  que  Louis 
a  droit  de  reprendre.  Que  durent  juger  ces  nouveaux  fujets  d'une  pareille 
prétentiou  >  Qu'avec  le  temps  ils  ne  feroiçnt  pas  mieux  traités  que  ceux 

du 
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éa.   Languedoc  ,  du   Dau{4iiné ,  4e  la  Bretagne ,  &   des  autrcîi  Pro-  — -z — - 
vinces    réunies    à    la    Couronne.   Leurs     privilèges    font   entièrement     ^•^•^ 
'  abolis. 

.  Du  PÎeflSs  fut  chargé  pareillement  de  promettre  de  la  part  dix  Roi , 
aux  Catalans  >  touti  rajfiftance  dont  it$  potitr oient  avoir  befiin  ;  de  convenir 
deUfiretc  des  troHpes  que  Sa  Majefii  leur  voudrait  envoyer ,  &  de  toutes  la 
chofis  qtd  coficerneroiem  faccomplijfement  de  leur  dejfein  fous  la  faveur  &  U 
proteBion  du  Roi;  d^enpajfer  tous  Us  traités  qu'il  juger  oit  à  propos^  &  en  Le 
meilleure  forme  qu'il  fe  vourroU  :  Sa  Majefté  promettant ,  en  foi  &  parole  de 
Roi  ,  d'avoir  pour  agréable  &  de  tenir  ferme  &  fiable  tout  ce  qui  fer  oit  négocie 
&  conclu  en  fin  nom  fur  cefujtt.fans  j  contrevenir ,  ni  permettre  qu'il  j  fui 
€êntrevenu    en  quelque  manière.    Le  Plénipotentiaire  de  Louis  »  arrivé  à 
Loucate ,  trouve  que  Séminat ,  qui  par  fotife»  ou  par  une  vaine  confiance 
5'imagina  que  fon  intrigue  étoit  u  fecrete  que  la  Cour  de  Madrid  n'ea 
pouvoit  rien  (çavoir ,  a  été  arrêté  par  les  Efpagnols  à  Perpignan  :  acci- 
dent qui  auroit  tout  déconcerté ,  fi  Claris  &  fes  collègues  n'y  avoient  ha- 
bilement remédié  ,  en  donnant  à  François  de  Villaplana ,  parent  du  Cha- 
jioine  d'Urgel  »  &  Commandant  pour  les  mécontens  à  Conflans  dans  le 
Rou/nilon,  un  pouvoir  de  reprendre  la  négociation  commencée.  Villa- 
plana en  ayant  averti  Efpenan ,  du  Pleffis  s'abouche  avec  le  nouvel  Agent, 
it  .^prend  beaucoup  de  chofes  importantes  dans  les  conférences  qu'ils 
ieurent  enlcmblc.  Il  envoyé  promptement  à  Richelieu  un  ample  détail  de 
tout  ce  qui  s'eft  paile.  Les  Députés  Généraux  de  Catalogne  »  informés  de 
leur  côté  par  Villaplana  du  plein  pouvoir  apporté  par  du  Pleflis^  lui  dé- 
pêcheoc  le  Comte  Dom  Raimond  de  Guimera  »  l'autorifent  fufEfamment 
pour  ébaucher  en  leur  nom  un  traité  avec  l'Agent  de  France ,  &  ajoutent 
quelques  nouvelles  demandes  à  celles  de  Séminat.  L'entrevue  de  Guimera 
éc  de  du  Pleiïis  fe  fit  dans  le  couvent  des  Capucins  de  Ceret ,  fur  la  fron-- 
ciere  du  Rouffdlon. 

Les  Catalans  ,  afTurés  du  (ècours  de  France ,  parlent  plus  fièrement  à 

Philippe.  Cela  paroîf  dans  la  lettre  qu'ils  lui  écrivirent  le  18.  Septembre. 

hn  feignant  ,de  le   reconnoître  toujours  comme  Souverain  ,  on  déclare 

fans  feçon  que  tous  les  habitans  ont  pris  les  armes  contre  lui.    Sire  ,  di- 

ibit-on  y  par  notre  lettre  dui.  de  ce  mois  y  nous  avons  donné  avis  à  f^otrt 

Majefié  ,  que  les  Etats-Généraux  de  cette  Province  étoient  convoqués ,  afin  de 

chercher  les  moyens  Jtj  rétablir  lajufiice  &  la  tranquillité  publique ,  fi  nécejfai- 

res  au  firvice  de  F'otre  Majefié.  Notts  V avertirons  maintenant  que  de  Vavis 

des  Eian  •  Généraux  ,  le  Député  Militaire  efi  allé  du  côté  de  Gironne  &  du 

Lfmpo$trdan ,    afin  de  s'oppofer  aux  foldats  prophanes  &  excommuniés  pour 

mmr  bridé  deux  fois  le  S.  Sacrement ,  qui  veulent  entrtr  dam  la  Catalogne^ 

JLe  Député  Royal  a  été   envoyé  pareilUment  vers  Tortofe  &  Balaguer ,  avec 

ardre  de  difputet  Ventrée  de  la  Province  aux  foldats  logés  dans  le  Royaume 

d Aragon.  Ils  s^ approchent  de  notre  frontière ,  menacent  de  tout  mettre  a  feu  & 

À  fang  ,  &  commencent  déjà  des  allés  dhoftilité  ;  evtrcprife  contraire  a  la  loi 

éU  Dieu   &  au  firvice  de  Fvtre  Majefié ,  préjudiciable  à  la  Catalogne  &  fs 

Tome  r/.   •  l 


■« 
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^r^T^  fes  hdiféêm  l  âètit  Us  frtviUffs  fini  direilemem  viùlis.  Nom  infcrfmns  infùi 

f^otre  Mdjtfti  quetom  ks  kâfitam  ont  pris  Us  armes ,  détermines  à  repoujfer  la 

vioUnce  dont  Us  font  menaces ,  &  à  défendre  ah  péril  de  Uurs  vies  tintérét  de 

Dieu,  Uur  propre  honnenr ^  Uters  biens,  Us  immunités  &  Us  conftitutions  ftipth- 

iées  par  nos  premiers  Princes  ,  &  qno  f^otre  Majefié  a  juré  de  nous  confcrver , 

comme  ayant  été  /celles  du  fang  do  nos  pères  &  du  notre ,  fi  courageufement  ré* 

pandiâ  ponr  le  fer  vice  de  vos  glorieux  ancêtres  &  pour  celui  de  f^otre  Majtfiké 

Les  feuls  défordres  des  gens  de  guerre  ont  telUment  a^gé  le  peuple  ^  qu'il. i'ofl 

cru  obligé  de  fe  plaindre  du  mauvais  gouvernement.  Nous  convenons  qu'ils  ont 

été  commis  à  l'infu  de  Votre  Majefié  >  &  nom  fommes  perfuadés  qu'elle  nous 

aime  ,  comme  un  père  doit  aimer  fes  enfans ,  &  quelle  ne  veui  pas  la  rmn$ 

d'une  Province  qui  lui  ék  rendu  tant  de  fignalés  fervices^  Nos  malheurs  ne  doi* 

vent  être  attribués  qu'à  la  haine  que  nom  portent  le  Comte  Duc ,  &  Dom  "Jt^ 

^ome  de  nilanueva  ,  Secrétaire  dEtat ,  à  qui  Votre  Majefié  a  commis  la  di^ 

reEHon  des  ajfaires  de  cette  Province,  L'un  &  l'autre  en  ont  juré  la  défolation^ 

tTefi  lettr  mauvaife  conduite  qtd  a  causé  les  révolutions  qu'on  a  vues  qui  fah 

jérnir  têute  la  MonarchU  >  &  qui  texpoft  au  danger  de  fe  perdre.  On 

nni(Ibic  la  lettre  »  en  fuppHant   Philippe  de   rappeTler  les  foldacs  laiS/éà 

dans  le  RouffiUon  ,  &  de  contremaAder  ceux  qu'il  envoyoic  vçrs  la  Câ- 

^logne. 

Depuis  la  prife  de  Sémînat,  Olîvarez,  afliiré  de  l'intrigue  liée  enrtc  les 
Catalans  &  la  Cour  de  France  y  ordonne  aux  Officiers  des  troupes  du  Roi 
fon  maître  poftées  dans  le  voifinage  du  Languedoc  »  de  fe  iàiûr  de  quel- 

3ues  poftes  avancés  de  cette  Province  »  afin  de  couper  la  communication 
es  Catalans  avec  le  Gouverneur  de  Leucate.  Les  Efpagnols  formcoc 
donc  un  petit  corps  d'armée ,  ^  témoignent  par  leurs  mouvemens  projetr 
ter  le  fiegc  de  quelque  Place  ennemie.  Le  Maréchal  de  Schomberg  »  Gou- 
verneur de  Languedoc ,  d'autant  plus  aâif  à  ne  donner  aucun  fujet  de 
plainte  à  la  Cour  ,  qu'il  fçait  bien  que  le  Prine  de  Condé ,  avec  lequel.il 
le  brouilla  d'un  étrange  maiiiere  à  l'occafîon  de  (iege  de  Salccs  ,  cherche 
toutes  les  occafions  de  lui  rendre  de  mauvais  offices ,  &  de  le  dépouiller 
de  fon  gouvernement  \  Schomberg ,  dis  )e  ,  écrit  à  Richelicti  »  que  lc;s 
tfpagnols  femblent  vouloir  affiéger  Narbonne.  Votre  avis  «répondit  firoi^ 
dément  le  Cardinal  dans  une  lettre  datée  de  Chaunes  le  1 1 .  Septembre  ^ 
fans  rien  témoigner  de  la  négociation  entamée  à  Ceret  >  ne  doit  pas  être 
négligé  ,  quoique  je  ne  le  tienne  pas  autrement  affuré.  Quelle  apparence^-a^t-il 
que  les  Efpagnols  entreprennem  unfiege  tel  que  celui  de  Narbonne  f  La  faifon 
efi  avancée  :  il  n'j  a  ni  bois ,  ni  four  âge  dans  le  pays.  Cependant ,  il  fe  faut 
préparer  comme  fi  la  chofe  devoit  être  ,  de  peur  de  fi  trouver  furpris.  Le 
Maréchal  ramafte  incontinent  quelques  troupes^  monte  à  cheval,  fuivi 
d'un  nombre  de  Gentilshommes ,  &  oblige  les  Efpagnols  à  lever  le  fiegc 
mis  devant  deux  châteaux  importans  ^  qui  auroient  coupé  la  communica^ 
tion  de  la  France  avec  le  Rouffillon. 

Pendant  que  Guimera  retourne  à  Barcelone  rendre  compte  de  ce  qui 
Vêft  paflë  dans  les  conférences  de  Ceret>  du  Pleffis  -  Bezançon  court  en 
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fottc  à  la  Cour ,  avertir  Richelieu  de  ce  quil  a  reconnu  de  la  diipofîtioa  '  '  '■ 
des  Catalans  à  fecouer  le  joug  de  la  domination  Caftillane.  On  le  renvoie  ^  ^^* 
inceflàmment.  Il  va  joindre  Villaplana ,  &  fe  rend  avec  lui  à  Barcelone. 
Les  Députés  Généraux  l'y  récurait  avec  joye ,  &  lui  donnèrent  une  au- 
dience publique.  Meffieurs ,  leur  dit-il  en  Eipagnol ,  parcequ'aucun  d'eux 
n'entendôit  le  François ,  le  Roi  mon  méAtre ,  ajAnt-  appris  de  M.  JCEjpenam 
f»e  vem  Itêi  demandez,  fin  affiflance ,  m'a  ordonné  de  venir  ici  reconnaître  l'état 
de  vos  afasres ,  &  vous  offrir  tous  les  ficours  dont  vous  aure^  befiin.  Sa  Ma^ 
jefté  n'ignore  pas^ce  que  Charlemagne  &  fis  fitccejfenrs ,  dom  je  vois  ici  les  por^ 
traits  a  la  tête  de  vos  anciens  Souverains ,  ont  fait  pottr  la  Catalogne.  Nom 
moins  gènérenfi  &  auffi  hienfaifimte  que  fis  prideceffeurs ,  elle  vous  prévient  au^ 
jourd'hui  ,  &  ffattettd  pas  que  vous  imploriez,  fin  a0ancepar  une  Ambajfado 
filemueUe.  Ceft  à  vous  de  répondra  à  des  avances  fi  obligeantes.  Le  Député 
Claris  prit  la  parole  au  nom  de  Tes  confrères.  Après  d'amples  protefta- 
xicms  de  recpnnoître  éternellement  la  bonté  de  Louis  ,  après  de  vives 
plaintes  de  la  tyrannie  des  CaftilUns  >  après  un  long-  détail  des  raiibns  que 
les  Catalans  ont  de  recourir  à  la  proteâion  de  Sa  Majefté  Très- Chrétien- 
ne )  il  finie  en  di(ant  à  du  Pleflis  qu'on  nommeroit  des  Commiflàires  ,  qui 
lui  ezpofêtoient  lesdefleins  de  la  Province  >  Tes  befoins,  &  les  conditions 
•de  l'alliance  perpétuelle  âc  inviolable  qu'elle  prétendoit  contracter  avec  la 
Couronne  de  France» 

Dans  les  conférences  fui  vantes  >  du  Pleflis  &  ies  Commiflàires  convin- 
rent que  la  Province  donneroit  neuf  otages  au  Roi  »  trois  Eccléfiaftiques  » 
trok  Gentilshommes  ,  &  trois  du  Tiers  Etat.  Que  iGx  demeurcroient  -  à 
Touloufe ,  &  que  trois  iroient  à  la  Cour  en  qualité  d'Âmbaflàdeurs.  Que 
deux  portes  de  la  ville  feroient  mifes  entre  les  mains  des  François  ,  l'une 
du  coté  de  la  France ,  &  l'autre  du  côté  de  Tarragpne ,  tâht  pour  la  fureté 
des  troupes  duRoi ,  que  pour  celle  de  la  flote  qu'il  enverroit.  Moyennant 
<}uoi  y  on  prioit  Sa  Maje(bé  d'aflifter  les  Catalans  d'hommes  Sc  d'a^nt,  à 
certaines  conditions.  Riemie  fut  figné.  Outre  que  les  affaires  preflbient 
extrêmement ,  il  y  avoit  encore  des  conteftations  à  terminer  fur  quelques 
articles.  Cependant  du  Plellis ,  averti  qu'on  négocie  fous  main  l'accom- 
jpAodement  des  Catalans  avec  le  Roi  d'Efpagne  >  s'en  plaint  aux  Députés 
Généraux  de  la  Province,  &  leur  remontre,  que  s'ils  peuvent  obtenir  des 
conditions  avantageufes ,  Louis  fera  bienaife  d'y  avoir  contribué  en  quel* 
que  manière.  Du  moins,  ajoàcart-il ,  l'affaire  ne  fi  doit  pas  conclure  fins  ma 
participation.  Ce  firoit  reconnoître  fort  mal  la  génirofitè  du  Roi  mon  maître  ,  v 
&  une  pareille  infidélité  m'obligeroit  à  prendre  le  parti  de  me  retirer  préfinte^ 
ment.  Les  Députés  Généraux  protefterent  qu'ils  ne  fçavoient  rien  de  l'in- 
trigue. On  découvrit  qu'elle  avoit  été  liée  par  là  Duchefïè  de  Cardone ,  & 
par  deux  de  fcs  fils  qui  demeuroient  à  Barcelone.  Elle  auroit  été  abandon- 
née au  reflcntiment  &  à  la  fureur  du  peuple ,  (î  du  PlejQGs  n'eut  rcpréfenté 
^u%iie  pareille  inhumanité  feroit  détcftée  à  la  Cour  de  France,  &  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  s'aflurer  de  fa  perfonne  &  de  celle  de  fes  fils ,  afin 
que  le  Comte  Duc ,  craignant  qu'on  n'usât  de  rcpréfaiUcs  fur  eux  ,  n'osàc 
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'-  maltraiter  des  gens  envoyés  par  la  Province  au  Roi  Catholique ,  &  arrêtas 

^1640-     par  ordre  de  Sa  Majcfté.  Du  Pleflfis  &  Villaplana  partirent  alors ,  l'un 
pour  aller  rendre  compte  de  tout  au  Cardinal  de  Richelieu  >  &  l'autre  pour 
conférei*  avec  le  Prince  de  Condé  à  Touloufe»  H  étoit  venu,  en  Languedoc 
^  tenir  les  Etacs  du  pays.  Du  Pledis  revint  à  Barcelone  vers  la  fin  de  Tannée, 

&  y  ligna  au  nom  du  Roi  le  17.  ou  1 8.  Décembre  ,  le  premier  traité  èn« 
tre  Sa  Majefté  &  les  Catalans.  Il  feroit  inutile  d*en  rapporter  les  articles 
changés ,  ou  abrogés  peu  de  jours  après  dans  un  fécond  >  où  les  Catalans 
fe  donnent  à  la  Couronne  de  France. 
Flotes         La  défaite  de  la  ilote  d'Efpagne ,  qui  partoit  de  Cadix  pour  les  Indes 
le  France  Occidentales,  n'encouragea- t-clle  point  les  Catalans  à  foutenir  leurs  pre« 
^^è   ^*&:'     mieres  démarches  ?  Dès  le  commencement  de  cette  année  >  Richelieu  avoit 
furUMé-  équippé  uiie  puiflante  flote.  On  x^nit  d'abord  que  Sourdis  Archevêque  de 
diterra-      Bourdeaux ,  ion  Générai  de  mer  y  la  commanderoit  tout  entière.  Mais  le 
née.  Cardinal  la  partagea,  &  réfblut  d'agir  en  même  temps  fur  les  deux  mers. 

C  ^d^  ^ï  ^  ^^^  toujours  une  extrême  paflTion  de  mettre  fes  neveux  à  la  téta  des  af 
de  Riche'  ^^^^  navales.  Son  pouvoir  y  étoit  plus  abfolu  que  dans  celles  de  terre , 
lieu  fsr  OU  les  Maréchaux  de  France ,  &c  les  autres  Généraux ,  n*auroient  pas  voulu 
Auhety.  fcrvit  fous  fes  jeunes  parens.  C'eft-pourquoi  Pontcourlai  fut  fiiit  Général 
r^  ^i  ^^^  GalcreSé  L'indigne  fujet  fe  conduiût  h  mal ,  &  donna  tant  de'  mécon^* 
Crotii  ^  lentement  à  fon  Oncle ,  qu'on  fut  obligé  de  l'éloigner  des  emplois.  Ar- 
Efifi.  M  mand  de  Maillé  x  fils  du  Maréchal  de  Brezé  &  d^lne  féconde  fœur  de  Ku 
1^40.  chelicu  >  promettoit  beaucoup.  Le  Cardinal  le  deftina  cette  année  àcom^ 
r'^7d^  ^'  mander  la  flote  du  P^némt  >  ou  de  l'Océan.  Ne  projenoit-il  point  de  le 
Frilrafa  ^^^^  ""  P^^  Amiral  de  France  ?  Quoi  qu'il  en  foit  ^  on  donne  au  Mât» 
Fart.  1.  quis  de  Brezé  le  Commandeur  de  Goûtes  pour  Lieutenant  Général ,  &  ils 
Liv.  7. 10.  ont  ordre  d'aller  vers  les  côtes  du  Portugal  &  de  l'Andalouzie.  Peut-être 
K^'^^'^M  ^^  Richelieu,  informé  de  la  difpofîtion  des  Portugais  ï  fecouer  le  joug 
morie  f #u  ^^  ^^  domination  Caflillane ,  vouloit  leur  infinuer  que  s'ils  y  penfoient  (i* 
sondife,  rieufement ,  ils  trouvcroient  bien-tôt  une  armée  navale  prête  à  les  fecour 
Tom.  s.  rir.  Mais  l'incertitude  véritable  >  ou  affeâée  du  Duc  de  Braeance  nuxlé- 
f»ff.  00.  roit  l'ardcu^* ,  &  refroidiflbit  même  ceux  qui  lui  offiroient  de  fe  déclarer 
^^'"  en  fa  fevcur.  Le  Cardinal  fe  confola  un  peu  de  l'indolence  apparente  deç 

Portugais  ^  quand  il  apprit  que  fon  neveu  >  ayant  rencontré  entre  le  Cap 
de  Su  Vincent  à  Cadix  la  flote  ETpagixolc  des  Indes  commandée  par  le 
Marquis  de  Caflignofa  de  laMaifon  dç  Zapata,,  l'avoit  attaqué»  &  con- 
trainte à  fereçirer  dans    la  Baie  de  Cadix  >  après  avoir  perdu  ùx  galions  » 
brûlés  >  ou  coulés  à  Fonds  >  avec  un  grand  nombre  de  marchandifes  Se 
d'hommes  ^  tués>  ou  noyés»  entre  lelquels  on  compte  Caftignofa.  Plein 
d'ardeur  &  de  courage ,  Brezé  vouloit  pourfuivre  fa  viâoire  »  &  entrer 
dans  ta  Baie«  Mais  les  plus  habiles  Officiers  lé  retinrent  »  &  lui  remontre*  "^ 
rent  que  ce  feroit  expoier  la  flote  à  un  trop  grand  danger ,  &  qu*il  fellok 
fe  contenter   d'avoir  tellement    incommodé  l'ennemi ,  qu'il  ne  pûr'en^ 
voyer  cette  année  aux  Indes  ^  ni  par  conféquent  recevoii:  Le  fecours  d'ai^ 
,    gent  qu'il  en  attendoit«. 
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I^  Royaume  de  N^les  avoît  fes  mécontens  ,  aurtî  bien  que  pUifieurs  ■   ■     , — 
autres  pays  de  la  Mdnarchie  d'Efpagne.  On  dit  que  le  Cardinal  Antoine     '^4^ 
Barberin  les  ménageoit  fous  main ,  leurré  de  relpérance  d'y  obtenir  une 
belle  Souveraineté  pour  fa  Maifon  ,  fi  les  Efpagnols  en  étoient  une   fois 
cbaffés.  Un  Seigneur  Néapolitain  >  nommé  le  Prince  de«Sanzo,  jeune  hom« 
aie  hardi  &  entreprenant ,  mais  fort  imprudent  ,  offrit  l'année  précédente 
au  Maréchal  d'Etrées ,  ÂmbalTadeur  de  France  à-  Rome  ,  d'introduire  les 
François  dans  Naples  >  fi  la  flote  de  Louis  (è  préfentoit  devant  la  ville.  On 
ne  compta  pas  autrement  fur  les  promeflès  d'un  homme  qui  n'avoir  ni  cré- 
dit ,  ni  Places,  ni  gens  à  (a  dévotion.  Cependant  Etrées  croit  devoir  ten- 
ter ce  que  Sanzo  pourra  &ire ,  &  lie  une  correfpondance  entre  lui  &  l'Ar^ 
ckevêque  de  Bourdeaùx ,  qui  commandoit  la  note  de  France.  L'intrigue 
ayant  été^  découverte  par  le  Duc  de  N4edina-las-Torrès  de  la  Maifon  des 
Gozmans ,  Viceroi  de  Naples ,  Sanzo  fut  pour&iivi  criminellement.  Le     ->  ^ 
dernier  endroit  qu'il  devoit  choifir  pour  fa  retraite  y  c'étoit  Rome.  Les 
Efpagnols  y  ont  trop  de  pouvoir.  Il  y  va  étouirdiment  ,  &  la  veille  de 
Noël  Dom  Emmanuel  de  Moura  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  ^  &  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  Catholique  à  Rome ,  le  fait  enlever  par  un  femeux  bandit  ^ 
Inandé  du  Royaume  de  Naples ,  fous  je  ne  fçai  quel  prétexte.  Ce  fut  en 
vain  que  le  Pape  fe  plaignit  >  ou  fit  femblant  de  fe  plaindre  d'une  entre-    ^  . 
prifè  criante  courre  ion  autorité  fbuveraxne  ^  &  qu'à  réclama  Sanzo.  On 
le  conduit  à  Naples,  &  peu  de  jours  après  on  lui  coupe  la  tête.  Soit  quil   ^^ 
eût  donné  des  afilirances  b^en  pofitives  à  ^  l'Archevêque  de   Bourdeaux  , 
^u'il  y  avoir  dans   le  Royaume  un  grand  nombre  dé  Seigneurs  j^  de 
GentiishomiaQes  prêts  à  lever  le  mafque,  dès  que  la  flote  «de  France  paroi- 
croit  fur  les  cotes  ^  foie  qu'impatient' de  fe^fignaler ,  Sourdts  donnât  aveu- 

rnem  dans  la  chimère ,  il  preflà  fi  vivement  Richelieu ,  qu'il  obtint 
permiffion  de  faire  une  tentative  ,  quand  l'occafion  -  s'en    préfcn- 
teroit  ^ 

Ayant  donc  rqçu  ordre  cette  année  d'aller  fur  la  côte  de  Gènes,  avec 
les  galères  de  France  foutenues  de  plufieurs  vaifleaux ,  où  Richelieu   fe 
ftuoit  de  furprendre  celles  d'Ëfpagiie,  €ommandéésiJDar*lbJ>uc   de  Fer-    \ 
randina;  &  voyant  qu'au  brim^xfe  l'ambarquenMnpfd(s»ftatti);mi ,  «lies  ,^^' 

s'étoienr  féparées  en  deux  efbadces'^  donc  l'une  cira  Vers  Garthàgene  ,  &     ^ 
l'autre  du  côté  de  Naples ,  l'Archevêoue  propé&^à  fès^  Officiers  fubalter-    ' 
nés ,  d'aller  brûler  ce  qu'on  trouvera  de  galères  d&ns  le  port  de  Naples ,  & 
jetter  l'épouvante  dans  tout  le  Royaume.  Le  Commandeur  de  Fourbin  y 
Lieutenant  Général  des  ealeres,  âc  plufieurs  autres  re]^réfenterent  qu'il 
ibroic  imprudent  d'aller  u  loin ,  de  fur  des  côtes  ^ù  leurp  gafeces  ne  trou-         • .   ^ 
Teroient  aucune  retraite ,  sr'il  arrivait  quelque  fâcheux  .accident.  iSourd  à 
cette  fage  remontrance ,  le  Pxélàt.  s'opiniâtre  à  vouloir  avancer.  Les  galè- 
res l'abarulonnent  alors ,  &  fe  retirent  à  Marfeillew  Soucdis  fait  voile  avec 
iès  vaifieaux  vers  Naples ,  &  arrive  vers  le  milieu  de  Septembre  à  la  vue 
de  la  ville.   On  en  fut  quitte  pour  la  peur^  Le  Duc  de  Medina-ks-Torrès 
Viceroi  j  &  Dom  Francifco  de  Mel6>  qul>;  rappelle  de  la  Viccroyauté  de 
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Sicile  pour  aller  en  qualité  d'Ambadàdeur  à  la  Diète  Impériale  convoquée 
cette  année  à  Ratifbone,  fe  trouvoit  alors  dans  Naples,  donnèrent  deij 
bons  ordres ,  &  aflèmblerent  tant  de  Nobleffi;  &  de  milices ,  que  les  mé^ 
contens  fur  qui  l'Archevêque  comptoir  n'oferent  branler,    £>e  manière 
qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer,  honteux  &  chagrin  de  voir  {a  belle  expédi- 
tion terminée  à  la  prife  de  trois  vaiflèaux  marchands  Anglois  dans  le  porc, 
de  Baie.    La  moitié  des  marchandifes  étoit  déjà  déchargée  »  9c  Sour-^ 
dis  ne  fe  pue  rendre  maître  de  ce  qui  reftoit  qu'en  perdant  de  braves^ 
gens. 
Du  Hal-      La  joie  de  l'heureux  fuccès  des  deux  fieges  d'Arras  Se  de  Turin  »  dont,  je 
lier  con-    ^fs  parler  maintenant ,  fut  ii  grande  >  que  la  Cour  ne  fit  prefqu'aucuno 
?^      attention  à  l'entreprife  inutile  de  Sourdis.  L'épouvante  jettéc  dans  la  ville 
^nvoi  au  ^  ^«^^  ^^  Royaume  de  Naples  fut  même  mifè  au  nombre  des  avantages 
Camp  dc'  remportés  cette   année  :  tant  on  étoit  d'humeur  à  crier  vicioire  fur  la 
vant  Ar-    moindre  chofe.  Qup^f$e  li$%ravémx  inJUg*  d^Arrasfuffem  ^  au  premier  jûht, 
'/î;    .       d  Am ,  poiiffcs  JHfqMes  4u  kdfiion  de  Is  failli ,  dit  BaÛbmpierre  >  la  famine  & 
pourferzir  ^^  difficile  dame99€r  dêSfiVtvret  au  camf  eto^ent  fi  grandes ,  que  le  Rot  fuê 
k  VHijioi-  obligé  de  mander  m.  dil^enfe  farmit  q$^e  M.  du  Hallier  cemmandoit  en  ùr^^ 
fêduCMr-  rsine^  &  de  tirer  les^garnifins  de^  Places  de  Picardie.-  On. la  fa  mpnfer  deléti 
^^Lliea  fi^^  ^  vingt-cinq  mille,  hommes.  Elle  dev$^  conduire  un  graud  convoi  de  fi)Q 
Tom.  1.     f^ill^  charettes.  Mrs.  de  Chaumes,  &  de  Çhatillon  demeurèrent  au  camf.  Le^ 
Mémoires    Aioréchal  de  la  Meillerah  en  partit  le  i  •  Août  avec  dou^  mille  hommes  ^ 
de  Fuyfe-  pa§ir  venir  rencontrer  M.  du  Hallier,  Il  le  fit  à  point  nomme.  Bailbmpierre. 
^^'     A^  manque  ici  d'exaékitude.  Cela  lui  arrive  quelquefois  dans  ce  qu'il  a  écrit 
deSirou      durant  fa  prifon^  fur  le  bruit  commun ,  ou  fur  les  nouvelles  que  fes  amis  > 
Tom\  I.      lui  difoient.   Les  troupes  amenées  par  du  Hallier  »  jointes  à  celles  qu'il 
Crotii        trouva  en  Picardie  ^  ne  fàiibienc  que  feis^  mille  hommes.  Le  convoi  fut  • 
^/i^^'*      de  huit  mille  charettes  félon  un  Officier  préfent  à  la  marche;  mais  le  Car- 
x?4o!        dînai  de  Richelieu  n'en  compte  que  quatre  mille.  Chaunes  accompagna 
Jiiftorie  di  la  MeiUeraïc  {èlon  l'prdre  exprès  du  RoL  Us  fortirent  l'un  ôc  l'autre  avec 
CuMldo      trois  mille  hommes.de  pied  ôc  trois  mille  chevaux  feulement.  Cela  fe  voie 
ç^ûTdtê.    ^^^  ^^^  relf^on :da  Maréchal  de  CM^llûn*  U  garda  pour  la  défenfe  dei 
Lil^.9^     lignes  dc^qf  isdk  0^  cens  chevaux  »  tt  catiron  onze  mille  hommes  d'iiu- 
Vmorio     famerie.  STi?  l'armée  JFrançoifé  fuc  au  i:o«unfincement  du  fiege ,   de  vingt- 
Siti  Me-   xrois  mille  hommes; de   piôi  &  de  neuf  initie  chevaux  effeâifs  ,  comme 
^^Ia    ^'^  ^lui-ci  l'écrivit  le  ij.  Juin  au  Prince  d'Qcange;  en  cinq  femaines  de 
TomTs,     temps  on  perdit  devant  Arras  deux  mille  cinq  cents  chevaux,  &  envircm 
fag.  804.  fept  mille  hommes  de  pied»  Preuve  certaine  que  dans  ce  qu'on  appelle 
So5»  une  grande  conquête  >  le .  prétendu  Conquérant  perd  fouvent  beaucoup 

plus  qu'il  DC  gagne.  Une  Ville  emportée  nonobfbmt  fa  longue  &vigou-r 
rcUfe  réfîftance , , c'eft ,  à  prbpcement  parler,  une  (anglante  bataille  per-* 
due.  Cela  fautte  aux  yeux.  Après  je  ne  fçai  quet  avantage  imaginaire» 
l'armée  qui  fc  vante  d'être  viAorieufe  cft  réduite  à  la  nécefïioé  de  fe  re-» 
trancher ,  &  de  fe  tcnn:  fur  la  déftnfive  contre  celle  de  l'ennemi  qui  n*a 
^  vjeair  à  bout  de  fecourir  la  Place  affiégée. 
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Le  Baiton- de  Sîrot ,  qui  fervoit  fous  duHallier,  raconte  dans  fes  Mé-  — 7 — 
moires  la  marche  &  l'arrivée  du  (ècours  &  du  convoi  conduit  par  ce  Gé-  ^^4^« 
néral.  Larfyue  nous  étions  à  Pleville  en  Lorraine ,  djt-il ,  du  Hallier  nçut 
^rdre  de  fa  fer  avec  fes  troupes  du  cote  d^Arras ,  -pour  appuyer  les  Maréchaux 
de  Chaunes  ,  de  Châtillon  &  de  la  Meilleraïe^  qui  faffiégeoient^  &  man-- 
quoknt  de  vivres  &  de  munitions  de  fforre  dans  jeur  camp.  Il  ^  furprenant 
epim  ak  commencé  unfiege  de  cette  confiauence  fans  avoir  premièrement  ponr^ 
wi  aux  chêfes  nécejfaires  a  une  entreprit  fir  dij^le.  Le  Cardinal  Infant  ,^  ^- 
€9Hm  me  fecowrs  des  a0gés  ,  s' et  oit  avmttageufement  pofté  avec'  une  puijfantù 
étrmée.  Il  coupoit  tous  les  convois  menés  au  camp.  On  preptjifort  du  Hallier 
de  faire  diligence  »  (pfil  laijfa  derrière  lui  une  partie  de  fin  bagage ,  afin  que 
fie  marche  fut  &  plus  prompte  ,  &  moins  tmharraffee.  Il  arriva  fort  a  propos. 
S'Héla  encore  4  or  dé  quatre  jours  à  fe  rendre  devant  la  Place  »  ou  aurw  été 
forcé  aUvGr  lefiege.  Jl  tfjavoit  du  pain  que  pour  ce  temps-là^  &  fort  paie 
de  poudre.  Etam  arrivé  à  Jfourlens  entre  Amiens  ^  Arras»  du  Hallier  trose* 
va  la  Ferti*lmbatu  qui  commandoit  un  camp  volant  de  quatre  mille  hommes. 
Celn^ei  âvoit  un  convoi  prit  a  marcher  »  dès  que  l'autre  Caaroit  joint.  jNotrt 
e$rmee^  renforcée  de  toute  la  maifon  du  Roi,  qui  faifoit  environ  quatre  mille 
bêmmes,  &  des  troupes  de  la  Ferté-Imhaut ,  monta  jufques  à  fiita  mille. 
VartiUerie  etoit  de  dotts^e  pièces  de  canon ,  &  le  convoi  die  huit  mille  charettes 
ehar^es  de  vivres  &  de  provifiôns.  Nous  gagnâmes  le  haut  de  la  montagne 
vnfine  ir  DmirUns^  Il  y  a  là  $me  plaine.  L'armée  y  fut  mife  en  bataille  &  en 
ordre  de  combat.  L'artillerie  &  les  charettes  marchoient  au  milieu  ,  les  troupes 
frtLÂes  cSiés  &  wte  partie  a  la  te$e  du  convoi.  On  arrive  enfin  au  camp  de 
lÉs^Lor  ajjizrprès  dArras ,  fans  voir  P ennemi.  ^Du  Hallier  crojoit  que  les  Ef^ 
pafftÊb^f  cbargerêietet  avant  quiljfuty  &  qu'ils  tacher  oient  J^  empêcher  fin 
fé^agi.  Cela  leur  anroie  ké  weatsconp  pUts  avantageux  que  d'attaquer  les  li-> 
gneu  Par  ee  moyen ,  ils  amnent  pujetter  dufecours  dans  la  ville.  Mais  q^oi^ 
ftte  du  Hallier  fit  extrêmement  heureux,  JC arriver  au  camp  pendant  qu'ils 
hoiem  aux  mains  avec  les  François  »  ce  fut  un  bonheur  encore  plus  grand  »  de 
nt  trouver  perfonne  qui  dijputat  la  marche ,  ni  qui  traverfat  le  convoi  que  nous 

Je  trouve  une  particularité  fort  remarquable  dans  un  Auteur  Italien» 
Donnons  -  la  for  fa  bonne  foi.  Louis ,  dit*il  >  eut  peur  que  fî  le  Cardinal 
Infant  marchoit  au  devant  du  convoi ,  il  ne  défît  les  meilleures  troupes  de 
Sa  Majefté  commandées  par  la  Meilleraïe  &  par  du  Hallier  ,  &.  que  la 
France  ne  demeurai  ainfi  également  expofëe  à  Wnvafion  des  Ë(jpagnols  »  & 
au  foâleveûient  du  peuple  mécontenr.  C^  enfin ,  il  Ce  révolta  ceae  an- 
née  à  Moulins ,  à  Clermont  en  Auvergne ,  &  dans .  qudqaes  attires  en« 
droits*.  De  manière  que  Sa  Majefté  aimoit  mieux  courir  ràèpc  de  perdre 
les  treize  ou  quatorze  mille  hommes  gardés  par  le  Marédial  de  Châeillon 
potu:  la  défehte  des  lignes, que  l'élite  de  fès  forces.  Elle  fit  dire  fous  main, 
&  à  Knfo  de  fon  Miniftre,  à  du  Hallier  ,  quSl  cherchât  divers  prétextes 
j)our  fe  di<pcnfcr  de  joindre  la  Mei4Ieraïc.  Richelieu ,  imparient  de  ce  que 
ieiccours  Se  le  convoi  ne  marchent  pas,  charge  Cbouppes  d'un  ordre 
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lé^o.    P^&is  à  du  HalHer ,  de  faire  plus  de  diligence.  Voui  aurec  hUn  de  ta  ftm 
à  perjiioder  M.  du  HMier  d*éxécHter  tordre  que  tfom  Im  portez, ,  dit  Cinq* 
Mars ,  Grand  Ecuyer ,  qui  fçavoic  le  fecrec  de  fon  Maître  ,  en  s'appro- 
chant  de  l'oreille  de  Chouppcs ,  après  que  le  Cardinal  l'eût  dépêché.  Le 
jeune  Favori ,  ennemi  du  Miniftre,  n'avoir  •il  point  infpiré  cette  frayeur 
au  Roi,  dans  l'eTpérance  que  fi  l'entreprife  d'Arras  échouoit  une  fois,  tout 
le  monde  fe  déchaîneroit  contre  Richelieu ,  &  que  le  Roi  (è  déitroit  enfin 
de  lui  ?  Quoi  qu'il  ta  Toit ,  du  HaUier  forme  tant   de  difficultés  ,  que 
Chouppes  lui  déclare  nettement,  que  fi  le  fiege  d'Ârras  fe    levé  faute 
d'hommes  ,  de  vivres ,  &  de  munitions  ,  le  Cardinal  s'en  prendra  unique- 
ment à  lui ,  &  fçaura  le  punir  de  fa  défobéïflàhee.  On  marche  donc  ennn  , 
mais  fi  lentement ,  que  la  Meilleraïe ,  impatient  de  ne  voir  ni  fecours , 
ni  convoi,  fiit  fur   le    point  de  s'en  retourner  au  camp.    Cétoit  le  plus 
gra^id  plaifir  qu'il  pût  faire  aux  ennemis  de  ion  Couiin ,  &  au  Roi  même  ^ 
chagrin  de  ce  que  fon  Miniftre  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  d'expojfèr  la 
France  aux  plus  grands  dangers ,  pour  emporter  une  ville  trop  téaiéraire* 
ment  affîégée.  En  quelles  trances  étoit  alors  le  bon  Maréchal  de  ChâtiU 
Ion  ?  S'il  ne  reçut  pas  devant  Arras  le  même  af&ont  qu*à  S.  Orner,  il  en 
eut  du  moins  la  peur  tout  entière. 

On  rapporte  encore  que  Richelieu  ayant  découvert  dans  la  fuite  pour* 
quoi  du  Hallier  avoit  exécuté  avec  tant  de  répugnance  l'ordre  porté  par 
Chouppes ,  il  détourna  Louis  de  donner  le  bâton  de  Maréchal  de  France 
à  un  Officier  qui  l'avoit  juftement  mérité.  Rien  de  plus  dangereux  en  ce 
temps-là  que  d'obéir  plutôt  au  Roi  qu'à  fon  Miniftre.  LEveque  d'Auxer^ 
te ,  dit  Pontis  à  propos  d'une  af&ire  qu'il  eut  au  fiege  d'Arras  avec  un 
Officier  parent  de  ce  Prélat ,  avoit  infinui  entr'autres  chofis  au  Cardwal , 
^e  fétois  fi  attaché  au  Roi,  que  rien  mferoit  jamah  capable  de  me  détourner 
de  faire  ce  que  Sa  Majejlé  me  commanderoit.  Çkoit  le  plus  mauvais  office 

ÎHon  me  put  rendre  auprès  de  Son  Eminence  »  qui  craignoit  tout.EUf  ne 
ai'jfoit  rien  davantage ,  dans  un  fervkeur  du  Roi ,  que  cette  dijpofitiçn  à  tout 
faire  pour  le  fervice  du  Roi  :  tant  Richelieu  apprâiendoit  que  fon  Maître , 
fbuvent  irrité  contre  lui ,  n'ordonnât  enfin  à  quelque  pcrfonne  aveuglée 
ment  dévouée  au  Roi ,  de  le  défaire  d'un  Miniftre  impérieux  &  arrogant. 
Les  Maréchaux  de  Chaunes  &  de  la  Meilleraïe  fortirent  des  ligiies  poux 
aUer  au  devant  du  (ècours  &  du  convoi ,  accompagnés  des .  Marquis  de 
Prkflin  ,  deCoiflin,  de  Gaffion  Maréchaux  de  camp  ,  des  Ducs  d'En- 
guien ,  de  Nemours ,  de  Luines ,  &  d'im  grand  nombre  de  Seigneurs  *  Se 
de  Gentibhommes  diftingués.  Du  Hallier  amcnoit  avec  lui  la  Ferté-Im- 
baut ,  TiroifViiles ,  S.  Preuil ,  .Hocquincourt ,  Lénoncour  &  Schmidberg 
Maréchaux  de  «Camp  \  les  Ducs  de  Mercœur  &  de  Beaufbrt ,  Cinq- Mars 
Grand  Ecuyer  qui  comtnândoit  les  Yolontaires ,  entre  Iciquels  on  compte 
les  Marquis  de  Montefpan  &  de  Vervins ,  l'un  premier  Gentilhomme  de 
la  chamore ,  &  l'autre  premier  Maître  d'Hôtel  du  Roi ,  le  Comte  de 
Noaîllcs,  Brion  premier. Ecuyer  du  Duc  d'Orléans , ^nfin  un  fi. grand 
nombre  de  Nobleflè,  que  Louis  demeura  feul  dans  Amiens  avec  fon  frère 
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JBt  fon*Minîftrc.  Le  Duc  d'Orléans  y  étoit  venu  vers  le  commencement  du  , ^aq 
fiegc  d'Atvas.  Le  bruit  courut  dans  le  monde  qu'il  iroir  y  commander. 
Mais  Rictelieu ,  quoiqu'abfent ,  prétendoit  régler  tout  lui-même  par  les 
ordres  abfolus  qu'il  enverroit  aux  Généraux.  Cinq-Mars  n'avoir- il  point 
fccretement  engagé.  Gafton  à  fe  rendre  auprès  du  Roi ,  afin  de  lier  avec 
Son  Alteflè  Royale  SC  avec  le  Comte  de  Soiflbns  une  nouvelle  intrigue 
•cbncre  le  Cardinal  ? 

Dès  que  le  Prince  Gouverneur  des  Pays-Bas  apprend  que  Chaunes  &  la    .  ^^  ^^" 
Meilleraïe  font  (brtis  du  camp  avec  une  partie  des  troupes  employées  au  £    ^^  ^I 
iîege ,  il  aflèmble  (on  Confeil  de  guerre ,  &  confulte ,  s'il  attaquera  les  li-  que  les 
grics  dégarnies ,  ou  fi  marchant  vers  le  convoi  &  le  (ècours  amené  aux  lignes  des 
affiégeans  ,  il  fe  mettra  en  état  de  combattre  les  deux  Maréchaux  de  Fran-  François, 
ce  &  du  Hallier.  Il  lui  étoit  fort  facile  d'exécuter  l'un  ou  l'autre  projet ,   ^^^<^*^^ 
avec  une  armée  de  dix-huit  mille  hommes  de  pied  ,'  &  de  neuf  mille  che-  ^^  p^^ 
▼aux.  Le  Duc  Charles  de  Lorraine  &  les  autres  de  fon  humeur  ;  difons ,  ^oir^  d9ê 
fi  vous  l'aimez  mieux  ,  de  fon  expérience  &  de  fon  habilté ,  infiftei^nt  Cardinsl 
for  la  ncceflîté  de  marcher  au  convoi.  Dom  Philippe  de  Sylva  &  le  Préfi-  ^f  R*^^*- 
dcnt  Rofe ,  confidens  du  Comte  Duc  d'Olivarez ,  qui  leur  recommandoit  yf*^' 
de  modérer  l'ardeur  du  Cardinal  Infent ,  ôc  qui  craignoit  peut  -  être  que  journal  de 
ce  jeune  Prince ,  qui  ne  l'aimoit  pas  ,  n'acquît  trop  de  réputation  &  d'au-  Bajfom- 
torité,  remontrèrent  que  le  pani  le  plus  fur ,  &  le  moins  dangereux  ,  c'é-  t^'^^^- 
toit  d'attaquer  les  lignes ,  que  le  Maréchal  de  Châtillon  auroit  beaucoup  i^^'  .** 
de  peine  à  défendre  durant  l'abfence  de  fes  collègues.  Avec  deux  mille  cinq  ^^  F uy ré- 
cents chevaux ,  &  dix  À  onz^  millr  hommes  de  fied,  avoue-t-il  lui-même  gur  é"  d^ 
de  bonne  foi  ,  Je  devais  non  feuUmenP  garder  quatre  lieues  de  circonvallation  ^ontis. 
&  deux  tranchées  y  mais  encore  oppofir  des  troupes  aux  grandes  iorties  que  les      î^**)*^" 

tr'  '  •       r'  i'^       1  f     ^     ^  ^       '         TT     r^  i   torts  Fe^  ^ 

affieges  fouvotent  faire  contre  les  tranchées  &  contre  nos  quartiers.  Un  li  grand  ^ef^^^ 
embarras  du  Générai,  ennemi  promettoit  un  bon  fuccès.  Uh,  XL 

Le  Cardinal  Infant  l'auroit  obtenu,  félon  toutes  les  apparences ,  fi  lors  ^^^40. 
qu'il  fe  fut  approché  des  ailîégeaos,  Sylva  &  Rofe,  par  un  flegme  naturel  qV!^  • 
ou  âffeâé  ,  ne  fè  fufTent  encore  oppofés  au  Duc  de  Lorraine ,  à  Cantelmo,  Priorat^. 
Se  à  Lamboi ,  qui  prefloient  d'attaquer  inceflàmment  la  circonvayation ,  Part,  IL 
par  deux  endroits  différents ,  &  crioient  que  la  vidoire  étoit  certaine,,  fi  ^''^-  9- 
on  (çavoit  profiter  de  l'éloignement  des  troupes  emmenées  hors  du  camp 
des  affiégeans.  Jlnefe  faut  pas  tant  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  ow- 
fortànce  ,  di  (oient  Sylva,  &  Rofe.  Nous  ne  voulons  point  nous  rendre  refpon^ 
fables^  des  frites  facheufis  que  peut  avoir  la  ruine  d'une  armée  dont  la,  confir^ 
vation  des  Pays-Bas  ^dépend  uniquement.  Qu'on  attaque  les  lignes ,  à  la  bonne 
hekre.  Mais  v^ns  premièrement  par  où  ,  &  comment  cela  je  peut  faire  plus 
Jurement  &  avec  moins  de  danger.  Le  temps  employé  à  cette  nouvelle  déli- 
bération donna  le  loifir  aux  deux  Maréchaux  de  France  qui  avoient  heu- 
reufcment  rencontré  &  afliiré  le  convoi ,  de  recourir  au  fecours  de  Châ- 
tillon attaqué  enfin  par  le  Cardinal  Infant  ;  &  à  du  Haftier  même  d'arri- 
ver fort  à  propos  avec  fon  puiflànt  renfort,  pour  chsflèr  les  Efpagnols  du 
quartier  de]  Rantzau ,  qu'ils  avoient  emporté.  Tel  fut  le  malheur  du  Cardi* 
Tome  FL  K 


7*  H    I    S^   T    a    I    R    B  - 

-^  nal  Infant ,  à  qui  fes  ennemis  n*ont  pu  refufer  Içs  jaftcs  lodanges  dues  â^ 
fon  courage ,  à  fa  vigilance ,  à  fa  fenncté ,  parmi  tant  de  traverfes  &  do 
contradiaions.  Les  Confcillers ,  ou  In^Âeurs ,  donnés  par  Olivarcz  , 
firent  perdre  à  ce  Prince  plufieurs  occauons  favorables ,  &  l'empêchèrent 
du  moins  de  fuivre  librement  les  bons  avis  que  de  plus  habiles  gens  qu'eux 
lui  donnoient.  Si  quelque  chofc  peut  difculper  Richelieu  de  s'être  tcmé-* 
rairement  opiniâtre  au  fiéee  d'Arras ,  c'eft  la  connoiflance  certaine  qu'il 
avoir  de  la  timide  circonipedion  des  Efpagnols,  qui  ne  leur  permettroic 
pas  de  hazarder  un  combat  dans  la  {ituation  préfente  des  affaires  des 
Pays  -  bas. 

LorfjHon  en  itoit  atix  embrdjfadis  de  l'heureufe  .rencontre  des  troupes  & 
du  convoi ,  la  muville  arriva  qt$e  les  ennemis  étant  venus  attaquer  notre  cir-* 
€onvallation  ,  ils  avoient  emporte  le  Fort  d9  Rantz.au ,  &  taillé  en  pièces  Uj 
régiment  de  Roncherolles  qui  étoit  dedans ,  dit  Bailbmpierre.  Gajpon  cottrt^ 
incontinent  au  camp  avec  mille  chevaux ,  &  le  Maréchal  de  la  Meilleratê 
ramené  fes  troupes  au  plus  vite.  Mais  M*  de  Châtillon  lui  ayant  mandé  qu$ 
les  ennemis  avoient  tenté  vainement  f  attaque  des  liffies  ,  &  que  fe  voyant  r«- 
foujjes ,  ils  fi  retiroient  fur  la  gauche  ,  par  oit  le  convoi  devoit  arriver  ,  il  re- 
tourna  en  pareille  diligence  pour  le  rajfurer*  N'eft-ce  point  ici  une  adreflc  de 
Châcillon  >  qui  ne  vouloir  pas  que  le  parent  du  Miniftre  eût  part  à  l'hon«- 
neur  de  la  défèufe  des  lignes  >  &  qu'il  le  lui  enlevât  peut-être  tout  entier  2 
Car  enfin ,  je  ne  vois  point  que  le  Cardinal  Infant  (e  fût  encore  défjfté  de 
fbn  attaque ,  &  Bafibmpierre  infinue  lui-même  le  cçntraire.  Les  ennemis 
continuèrent  d'attaquer  ^  Sipùie-i'il^  &  repoujferent  plufieurs  de  nos  tratepes. 
Meffieurs  *  de  Vendôme  firent  ce  jour-là   des  merveilles.  Ils  demeurèrent  toth' 
jours  à  la  merci  de  mille  coups  au  milieu  des  ennemis  »  tuant  ce  quils  rencon^ 
troient  &  animant  nos  gens  durant  quatre  heures^  Le  combat  dura  autant-  M. 
de  Châtillon  fit  tout  ce  qui  fe  pourvoit  hitmainement  faire.  Il  eut  un  cheval  tué 
fous  lui.  Mais  enfin  le  convoi  étant  arrivé  au  camp  fans  oppofition,  avec  l'ar^ 
mée  de  M.  du  Hallier  &  avec  les  troupes  que  ramenoit  le  Maréchal  de  la 
Meilleraïe ,  la  partie  ne  fut  plus  tenabù  aux  ennemis.  Ils  quittent  donc  vo^ 
lontairement  le  Fort  de  Rautt,au,  &  fi  retirent  en  bel  ordre  ^  quand  ils  vojent 
les  régimens  de  Navarre  &  de  Champagne^  qui  s'avançoient  pour  les  attaquer. 
Ce  récit  fuccinA  demande  quelques  éclaircifïèmens.    Nous  les  tirerons 
d'une  Relation  du  Maréchal  de  Châtillon  même ,  &  des  Mémoires  de 
trois  Officiers  préfcnsll'aékion.  Qu'il  me  foiif  permis  de  rapporter  aupa- 
ravant une  circonftance  glorieufe  à  ce  Général.  Puyfégur  la  raconte.  Le 
tomba  dura  trois  heures ,  dit-il.  Les  innimis  fe  rendirent  maîtres  du  Fort.  Le 
cheval  de  M.  de  Châtillon  fut  tué  d'un  coup  de  canon  ,  &  fon  baudrier  fi 
trouva  coupé  iune  moufquetade.  On  lui  vient  dire  alors  que  fon  fils  a  été  tué. 
H  eft  bien  heureux,  répondit 41  froidement ,  d'être  mort  dans  une  fi  belle  oc- 
cafion  pour  le  fer  vice  du  Roi.  Mais  il  avoit  feulement  reçu  une  blejfure.  Je 
louerois  la  réponfe  du  Méréchal  comme  un  fentiment  héroïque ,  fi  je  ne 

.   *  Lç$  Ducs  de  Mercœur  &  de  Bcaufort ,  fils  de  Céfar  Duc  de  Vendôme. 
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Craignois  que  le  plaiGr  fecret  d'un  glorieux  avantage  remporté  ne  l*ait  rcn-  '     ^    ■ 
du ,  plus  que  toute  autre  chofe ,  infenfible  à  la  perte  de  fon  fik.  Ne  fut-ce 
{>oiut  auffî  un  effet  de  fon  indolence  naturelle  ? 

Je  trouve  dans  les  Mémoires  de  Pontis  une  conteftatîon  curîeufe  &^  di- 
vertiflànce  entre  Châtillon  &  U  Marqm  de  Grammont.  U  fâut  lire  le  Comte 
de  Gukhe  à  mon  avis,  aîné  de  la  Maifon  de  Grammont  ^  car  enfin ,  dans 
toutes  les  relations  du  fîege  d'Ârras,  aucun  des  premiers  Officiers  n'cft  ap« 
pelle  Marqêds  de  Grammont*  Ceft  apparemment  une  méprife  de  celui  qui  a 
prêté  fa  plume  à  Pontis,  trompé  parle  récit  du  Gentilhomme,  qui  racon- 
tant cette  paiticularité  difoit  ,  Ai.  de  Grammont  ^  comme  on  parle  ordinai- 
rement des  perfonnes  encore  vivantes.  L'Auteur  des  Mémoires  s'eft  ima- 
^né  que  le  Maréchal  de  Grammont  s'appelloit  le  Marquis  de  Grammont , 
^vant  fa  promotion  à  cette  dignité.  La  faute  eft  aflèz  grofliére.  Mais  il  y 
en  a  beaucoup  d'autres  dans  l'ouvrage.  Je  reviens  au  fait ,  qui  nonobftant 
cette  bévue  peut  être  véritable  ,  puifque  Pontis  étoit  préfent  à  l'entretien. 
Monfieur  ,  dit  le  Comte  de  Guiche  à  Châtillon ,  dès  que  l'armée  du  Car- 
dinal Infant  parut  de  loin,  ht  ennemis  ^avancent.  Ilfaudroit  aller  au  de'* 
vant  £eHx  avec  quelques  efcadrons  de  cavalerie*   Cela  rompra  leur  premier 
'tffort^  &  nous  les  empêcherons  de  forcer  nos  retranchemens.  Iln'eji  vas  quef- 
tion ,  Monfieur ,  d'aller  combattre  les  ennemis ,  répondit  le  Maréchal  //  faut 
défendre  nos  lignes.  Ceft  pour  cela  même  y  reprit  le  Comte,  que  je  propofe 
iaHer  au  devant  d'eux.  Celui  qui  attaque  eft  ordinairement  le  plus  fort.  Et  fi 
vous  êtes  repouffe ,  repartit  Châtillon ,  qui  défendra   nos  retranchemens  f 
Vojèz^^vous  cette  viUe  ?  ajoûta-t-il  en  montrant  Arras.  Ceft  notre  maîtrejje. 
Il  la  faut  enlever  à  quelque  prix  que  cefiit ,  &  répandre  jufques  à  la  dernière 
goHte   de  notre  fang ,  s'il  en  eft  befoin.  N'allons  point  chercher  t ennemi.  Atten- 
dons-le de  pied  ferme  ^  &  voyons  ce  qu'il  nous  dira.  P^oici ,  Monfieur ,  une 
pure  jaloufie ,  dit  le  Comte  de  Guiche  fort  en  colère.  M  arrêter  en  cette  oc-- 
cafion ,  c'eft  vouloir  me  faire  un  affront.  Je  ni  en  plaindrai  au  Roi.  f^ous  le 
fottvei ,  Monfieur ,  répliqua  le  Maréchal.  Ayez,  feulement  la  bonté  de  m'a* 
venir  auparavant ,  afin  que  je  m'y  trouve  lorfijue  vous  ferez,  vos  plaintes.  Ce-- 
pendant ,  retournez,  à  votre  pofte  ,  &  n'en  fartez,  pas.  Il  faut  bien  obéir  à  un 
Général ,  reprit  le  Comte  que  l'alliance  &  l'appui  de  Richelieu  rendoient 
plus  fier  qu'il  ne  falloir.  Mais  je  me  plaindrai  hautement  de  ce  que  la  jalou^ 
fie  fait  ainfi  rejetter  un  bon  avis.  L'attaque  commença  peu  de  temps  après. 
Quand  les  ennemis  eurent  emporté  le  quartier  de  Rantzau ,  quelqu'un  vint 
dire  au  Maréchal  que  tout  étoit  perdu ,  &  que  les  retranchemens  fcroient 
bientôt  forcés.  Attendez, ,  répondit- il  gravement ,  attendez,  qu'ils  ayent  tout 
fait.  Châtillon  commande  à  la  cavalerie  de  donner  fur   les  Efpagnols. 
Auffttotdit^  aufftiotfaity  ajoute  Pontis.  Elle  les  chargea  fi  vertement  ,  qu'ils 
furent  chaffés  des  retranchemens ,  &  repouffes  encore  fort  au  delà  du  camp. 
On  reconnut  alors ,  &  le  Comte  de  Guiche  l'avoua  lui-même ,  que  le 
Maréchal  avoir  fait  un  coup  d'habile  &  fage  Général ,  en  ne  permettant 
pas  à  la  cavalerie  de  fortir  des  retranchemens.    Ce  fut  elle  qui  fauva 
toia. 
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16 Ao.        ^^^^  V Attaque  de  la  circonvallation  ^  porte  la  relation  de  Richelieu ,  té 
Les  Fran-  Cardinal  Infant  ayant  cru  qu^tm  grand  convoi  préparé  à  Dourltm  rien  pouvait 
çois  re-      partir  le  même  jour  que  l'armée  commandée  par  M*  du  Hallier  j  était  arri^ 
pouffent     ^ie  ,  rcfalut  de  forcer  Içi  retranchemens  ,  fttr  lavis  qu'il  reçut  de  la  fortie  des 
les  Eipa-    j^4réchaux  de  Chaunes  &  de  la  Meilkraïe  avec  une  partie  de  leurs  forces  , 
yie  du   î^^  ^^^^^  ^^  devant  du  convoi ,  qu'il  s'imaginait  venir  d^Hefdin.  Bien  que  et 
Cardinal    Prince  &  ceux  qui  commandaient  fins  luifijfent  tous  les  efforts  pojjfihles  poser 
de  Richem  forcer  les  lignes^  la  défenfefut  fi  vive ,  le  jeu  de  l'artillerie  fi  extraordinaire  y 
^^A*h*^      CJ"  lafisrprife  des  ennemis  fi  grande ,  lorfque  durant  la  plus,  grande  chaleur  dm 
ttu.  VL     ^^^^^^  ^^  virent  le  camp  renforcé  non  feulement  des  troupes  forties  auparavant^ 
Chaf.  61,  mais  encore  de  l'armée  de  Ai*  du  Hallier  arrivée  dans  le  même  irtfiant  »  que 
Mémoires  le  Cardinal  Infant  fut  obligé  de  fi  retirer  après  avoir  perdu  près  de  trois  mille 
Vi^/'T^'^  hommes ,  &  un  grand  nombre  d^Officiers  morts  ou  blejfés.  Paifquc  le  Mare-  . 
du  même!  ^^^^  ^^  Châtillon  s'eft  donné  la  peine   de  dider   un  récit  plus  éxad  de 
Tom.  1.     cette  aftion  fucciniicmcnt  racontée  par  tous  les  autres ,  il  eft  jufté  de  le 
Mémoires  rapporter  ici.  Nous  avons  déjà  vii  qu'alFifté  des  Comtes  de  Gutche  &  de 
T   ^^^^  A»  Grancey ,  &  du  Marquis  de  Praflin  Maréchaux  de  camp ,  il  demeura  pour 
de  Beau-    '^  garde  des  lignes  avec  treize  à  quatorze  mille  hommes ,  tant  d*irifanterîc 
vau.  L.  i,  que  de  cavalerie.  Quand  il  eut  diftribué  les  quartiers  quç  chaque  Mare* 
Uiftorie  di  chai  de  camp  de  voit  défendre  avec  un  certain  nombre  de  troupes  ,  iliic 
Cu^l^o      lyj  j-gj^j-g^  qu'un  bataillon  du  régiment  des  gardes,  quatre  régimens  d'in- 
pârt  \      f^^tcrie ,  &  trois  de  cavalerie ,  dont  il  fe  ht  comhie  un  corps  de  réfcrve  , 
Lib.  9'     pour  fecourir  les  quartiers  qui  feroient  attaqués. 

Vittorio  Au  lever  du  foleil ,  dit  Châtillon ,  le  Comte-  de  Guiche  avertit  le  Mark'- 

Strt  Me-    çij^i    ^^>ii  ^y^if  i^^  ennemis  en  préfence ,  &  qu'ils  fi  préparaient  à  une  grande 
^ndite,  *"  attaque.  Ils  s'étaient  coulés  a  la  faveur  d'un  rideau ,  &  approchés  des  lignes  & 
Tom,  g.      des  redoutes  que  le  Comte  défendait.  Châtillon  y  accourut  promptement ,  &  ert" 
Fag.  805.  voja  ordre  à  l'infanterie  &  àla  cavalerie  réfirvée  ,  d'avancer  le  long  des  li^ 
gnes ,  vers  Pendrait  où  les  ennemis  paroijjoient.  Le  Maréchal  arrive  fur  Us 
cinq  heures  du  matin  y  &  trouve  le  Comte  de  Guiche  &  fis  troupes  en  fort  bon 
état.  Celles  que  Châtillon  avait  mandées  s'y  rendirent  incontinent  après.  Il  les 
met  en  ordre  k  la  vue  des  ennemis.  Chacun  témoignait  beaucoup  de  gaieté  ,  & 
/  une  grande  difpofiiian  à  bienfair^.  Le  Cardinal  Infant ,  étonné  de  notre  ûon^ 

tenance ,  s'arrae  trois  ou  quatre  heures  derrière  les  mâfures  d'un  village  ruiné  ^ 
fans  ofer  avancer.  Il  étoit  apparemment  occupé  à  cette  délibération  qui  lui 
fit  perdre  l'occafion  du  monde  la  plus  fiivorable,  comme  je  Tai  remarqué* 
On  tira  cent  coups  de  canon  de  cinq  greffes  pièces ,  qm  percèrent  aisément  Us 
mâfures  du  village ,  &  donnèrent  dans  les  bataillons  ennemis ,  pourfuit  le"  Ma- 
réchal. Le  Prince  Efpagnol  fe  laffe  enfin ,  quitte  ce  pofte  ,  &  fait  fetnblant  de 
retourner  vers  fan  quartier  de  Bailleul-le-Mont  ,  ou  de  Rivière.  Ne  fut-ce 
point  alors  que  Châtillon  ayant  appris  que  la  Meillcraïe  revenoit  au  camp 
avec  fes  troupes ,  fur  le  bruit  de  l'attaque  des  lignes  ,  envoya  dire  à  celui- 
ci  qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindife  pour  elles,  &  que  le  Cardinal  Infent  fem-^ 
bloit  vouloir  aller  au-devant  du  convoi  j 
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F'is  d  vis  du  quartier  de  Rantz^au  ,  dit  encore  Châtillon ,  ki  ennemis 
tournent  tout  court  à  leur  droite ,  &  font  marcher  cinq  gros  efiadrons ,  &  qua- 
tre bataillons  avecfix  pièces  de  canon.  Le  Maréchal  voyant  cela  commande  au 
régiment  de  Grancey  qui  fi  trouvoit  plus  près  de  lui ,  d'avancer  en  diligence. 
Son  dejfein  »  c'étoit  de  le  jetter  dans  le  Fort  de  Hantz^au,  Il  marche  en  mime 
temps  avec  le  régiment  de  Guiche  ,  &  mande  au  Comte  de  s* approcher  incef- 
fammem  de  lui  avec  les  troupes  de  réfirve ,  pour  fiutenir  le  quartier  de  Rant" 
zusu ,  qtd  alloit  être  attaqué  »  &  de  laijfer  à  Gajfion  ,  qui  s'étoit  avancé  a  totues 
krideSy  le  commandement  des  troupes  qu'il  avoit  ramenées.  Deux  régimeni^ 
tun  Efpagnol ,  &  l'autre  Walon ,  ayant  détaché  des  gens  de  leurs  bataillons , 
attaquèrent  avec  grande  hardiejfe  le  Fort  de  Rantz^u  ,  où  comtnandoit  Roncht'^ 
r elles.  Les  nôtres  repoujférent  deux  ou  trois  ajfauts  ;  mais  ils  furent  contraints 
de  céder  au  nombre ,  &  (t abandonner  le  Fort.^  Une  partie  du  régiment  de  GraU" 
^fut  renversée  par  le  défordre  de  ceux  qui  en  fortoient.  Le  Comte  de  Grancey 
arrive  fier  ces  entrefaites  avec  d*Andelot ,  partie  de  fin  régiment ,  &  cent  hom- 
mes des  gardes  ^  commandés  par  Amfreville  &  Saugeon,  Ceux-ci  reprennent 
le  F9rt.  Mais  les  ennemis  ayam  redoublé  leurs  efforts ,  remportèrent  une  féconde 
fois.  Joyeux  de  l'avoir  regagné ,  ils  viennent  donner  hardiment  dans  les  bar-- 
rieres  dn  quartier  de  RantzMU.  Grancq  &  d'Aumont  fortent  k  droite  &  à 
gastehe  avec  deux  régiment ,  &  répondent  les  ennemis  jufques  derrière  le  Fort 
qtiils  avoient  gagne.  Les  Ducs  de  Mercotur ,  de  Beaufort  &  de  Nemours  fi 
fignolèrent  en  cette  occafion,  &  fi  fervirent  bravement  de  leurs  épées.  Mais  ne 
pouvant  aller  plus  avant ,  ils  furent  obligés  de  fi  retirer  dans  nos  lignes  ^  après 
avoir  laijfe  quatre  cems  hommes  des  ennemis  fur  la  Place ,  &  poujfé  le  rejie  en 
grand  défordre  derrière  le  Fort^  M.  le  *  Grand  arriva  un  moment  après  avec 
un  grand  nombre  de  volontaires  diftingués.  Il  votdoit  aller  donner  ,  avec  la 
bonne  compagnie  quil  amenoit^  dans  le  Fort  que  les  ennemis  venoient  derega^ 
gner  ;  mais  le  Maréchal  de  Châtillon  le  retint  par  fis  prières ,  &  par  fin  au» 
torité  même  qtiilfut  obligé  d'employer. 

Je  ne  trouve  point  ici  le  Duc  d'Enguicn.  Cela  me  furprend.  Il  n*étoit  P^'»^^^  ^^ 
pas  d'humeur  à  s'abfenter  des  belles  occafîons.  L'Auteur  de  fa  vie  aflure  J^^' 
qu'il  fc  diftingua  dans  celle-ci.  Les  Mémoires  des  Officiers  préfens  à  l'ac- 
tion rie  font  aucune  mention  de  lui.  Ne  l'empccha-t-on  point  d'y  aller  > 
de  peur  qu'il  n'exposât  trop  librement  fa  vie  ?  Peut-être  qu'il  revint  au 
camp  plus  tard  que  les  autres  volontaires  qui  fuivirent  avec  lui  les  Maré- 
chaux deChamïes  &  de  la  Meilleraïe,  quand  ils  allèrent  au  devant  du 
convoi.  J'ai  lu  quelque  part ,  &  je  crois  l'avoir  rerharqué  ci-deflus,  que 
Richelieu  reprocha  un  jour  à  Cinq-Mars  d'avoir  manqué  de  bravoure  au 
fiege  d'Arras,  Si  Châtillon  n'a  pas  voulu  flater  un  jeune  Favori  dont  le 
crédit  étoit  déjà  redoutable ,  ou  peut-être  déplaire  au  Roi  qui  l'aimoit  ten- 
drement ,  on  eut  fort  mauvai(e  grâce  d'infinuer  à  Sa  Majefté  que  Cinq- 
Mars  fut  interdit,  &  qu'il  témoigna  craindre  le  feu  dans  l'aétion  que  je 
raconte.  Le  Cardinal  ,  qui  avoit  lu  la  relation  de  Châtillon,  devoir  en- 
core moins  parler  défavantageufcment  du  courage  de  Cinq-Mars.  La  rna- 

*  Cin^'Mars  Crand-Ecs^jer, 
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*■  nicre  dont  il  fouf&it  la  mort  cft  une  preuve  certaine  qu'il  n'en  manquoît 

^^^*    pas.  Je  me  défie  ici  de  l'Auteur  qui  rapporte  cette  circonftance.  Il  prétend 

que  le  Grand-Ecuycr  n'avoir  point  encore  vu  U  feu.  Or  il  eft   certain 

qu'il  alla  l'année  précédente  au  ficge  d'Hefdin.  Et  £  je  ne  mè  trompe 

pas ,  il  s'écoit  déjà  trouvé  en  d'autres  occafions. 

Les  Marqtùs  de  Coijlin  &  de  Vêrennes ,  pourfuit  Ghâcillon ,  arriverefU 
fort  à  propos  avec  les  règimens  de  Champagne ,  de  Navarre^  de  Piémont  &  de 
la  Marine  »  yowr  arrêter  le  redoublement  des  efforts  des  ennemis  qui  nous  atta^ 
oHoient  par  le  feul  quartier  de  notre  circortvallation  où  l'infanterie  ne  pouvoit 
être  foutenue  par  la  cavalerie*  M.  de  Chattnes  &  de  la  Mellleraie  vinrent  auffi 
À  ïiiijiant.  M.  du  Hallier  une  denii- heure  après,  avec  t armée  de  fecours.  Let 
tnnernis  y  étonnes  de  ce  grand  &  inopiné  renfort ,  retirerem  leur  canon  ,  & 
abandonnèrent  le  Fort  qu'ils  avoient  gagne.  Mille  ou  douz^  cents  de  leurs  gens 
font  dcrnenrés  fur  la  place  y  fans  ceux  qu'ils  ont  emporté  fur  des  chariotr,  ent^$ 
lejqucls  ctoitrit  le  Comte  deWillerval^  &  plujiettrs  autres  Officiers  difiingués. 
Leur  ^  crte  nejl  que  de  deux  mille  hommes ,  tant  tués  que  blejjes.  Le  Maré- 
chal ne  mMît.|ue  point  celle  des  François.  Je  trouve  ailleurs  qu'ils  eurent 
mille  foldats  tués  ,  &  que  quatre  cents  de  leurs  Officiers  demeurèrent  fur 
la  place  5  ou  furent  blefles.  Oh  compte  parmi  les  premiers. le  Marquis  de 
Fors  &  le  Comte  de  la  Rochepot ,  l'un  de  la  Maifon  du  Vigean  ,  &  l'autre 
fils  du  Comte  du  Fargis.  Châtillon  relevé  la  prudence  &  la  bravoure  de 
Tes  trois  Maréchaux  de  camp.  Si  ce  que  )'ai  rapporté  des  Mémoires  de 
Pontis  eft  véritable  >  il  y  a  quelque  chofe  de  noble  &  de  généreux  dans  les 
louanges  particulières  que  le  Maréchal  donne  au  premier  d'entr'eux  , 
nonobftant  leur  différend  avant  le  combat.  Le  Comte  de  Guiche  a  fort  bien 
fait ,  félon  fis  bonnes  coutumes ,  dit  l'honnête  Général.  //  n*a  épargné  ni  fi 
ferfonne  ni  fis  foins ,  &  dans  fa  conduite  il  a  témoigné  beattcoup  de  jugement  & 
dadrejfe.  Le  Marquis  de  Prajlin  &  le  Comte  de  Grancei  fi  font  employés 
avec  autant  de  vigueur  que  de  z^le.  En  relevant  ainfi  au  defliis  de  fes  col- 
lègues un  Seigneur  allié  &  confident  du  Miniftre,  n'a-t-'on  point  voulu 
faire  fa  cour  à  Richelieu }  Après  avoir  loué  le  Vidame  d'Amiens ,  fils  du 
Maréchal  de  Chaunes ,  Châtillon  n'oublie  pas  le  fien.  D*Andeht ,  ajoû- 
te-t-il ,  entrant  des  premiers  dans  le  Fort  regagné ,  tua  un  Officier  EfpagnoL  II 
fut  blejje  légèrement  de  la  main ,  &  reçut  un  grand  coup  de  moufquet  fur 
fes  armes.  Voilà  fur  quoi  on  vint  dire  au  Maréchal  que  fon  fils  étoit 
tué. 

Ajoutons  à  cette  relation  une  ou  deux  particularités  que  les  Mémoires 
de  Sirot  nous  apprennent.  //  s'y  fit  d^aufft  vigoureufes  aillons ,  qu'il  s'en  étoit 
fait  depuis  le  commencement  de  la  guêtre ,  dit  cet  Officier  à  propos  du  Fort  de 
Rantzau  pris  &  repris.  Les  ennemis  s'en  étant  emparés ,  nos  gensj  rentrèrent 
a  coups  de  canon  &  de  main.  Le  Duc  de  Lorraine ,  qui  commandoit  à  l'atta^ 
que ,  acqtUt  beaucoup  de  gloire  par  fon  adrejfe ,  far  fa  bravourje  ,  par  fon  in^ 
trépidité.  Cela  ne  fi  put  faire  fans  perdre  un  grand  nombre  d'hommes.  Con^ 
vaincu  après  fa  retraite  que  les  Généraux  Efpagnols  ménageaient  leurs  foldats  , 
0*  qu'on  ne  fi  mettoit  pas  autr émeut  en  peine  de  conferver  les  fiens ,  il  ne  fit  plus 
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iefiirdnds  effWts  en  partilles  rencontres.  Le  choc  qtiil  donna  put  fe  faifir 
du  Fort  fia  rHde'&  vigonrcux.  Il  dttra  jufquti  à  la  nuit.  Afin  de  rendre  juftîce 
À. ceux  qui  le  méritent,  on  ne  doit  pai  omettre  icil'adrejfe  dun  Canonier.  Il 
foima  fi  bien  trois  canons  fitr  me  hauteur ,  qu  il  frit  (formée  Efpagnole  enfianci 
de  mamere  qu'ayant  tire  Ce fp ace  de  deux  heures^  fiins  que  les  ennemis  fujfent 
ébranles  de  leurs  pertes  ,  ils  furent  enfin  obliges  de  fe  retirer.  L'arrivée  du  Je- 
€pwrs  amené  par  du  Halller  leur  fervit  de  prétexte.  On  aima  mieux  attribuer 
fa  retraite  au  bonheur  des  François ,  quà  Inhabileté  du  Canonier.  Le  Cardinal 
Igfant  partit  donc  avec  affcz,  de  confufion  &  de  honte  :  Tant  il  cft  vrai  qu'on 
cft  quelquefois  plus  redevable  du  gain  entier  d'une  vidoire  à  l'adreflè 
dr'un  inconnu ,  qu'à  l'expérience  &  aux  foins  des  premiers  Officiers.  Le 
Général  pro&e  de  l'obfcurité  des  perfonnes  intelligentes  dans  leur  métier, 
&  s'attribue  tout  l'honneur  de  plufieurs  chofcs  auxquelles  il  n'a  pas  fou- 
vem  la  moindre  part.  Charles  Duc  de  Lorraine  alla  l'année  fuivante  à  Pa^ 
ris  >  faire  un  nouveau  traité  avec  le  Roi ,  comme  je  le  rapporterai  en  foii 
lieu.  Gafton  Duc  d'Orléans  lui  parla  du  Fort  de  Rantzau  que  Charles 
ayoit  emporté,  &  d'où  il  fut  repouflë  faute  de  fecours.  Après  que  Son  Al- 
tcflè  Royale  eut  loué  la  bravoiure  &  l'intrépidité  du  Duc  de  Lorraine , 
Chaadcbonne  préfent  à  l'entretien  lui  demanda  qui  l'avoit  foutenu  dans 
une  entreprife  fi  hardie.  La  terre  ,  repartit-il  brufquement.  Charles  ^'ou- 
loit  infinuer  que  les  Efpagnols  l'avoient  abandonné. 

Le  fécond  jour  d'Août ,  dirai- je ,  fi  heureux  ou  fi  glorieux  aux  Fran- 
çois, finit  par  une  brutalité  du  Maréchal  de  la  Meilleraïe.  Sirot  la  ra« 
conte  de  la  forte.  Si  on  eut  cru  du  Hallier ,  qui  confiilloit  défaire  fortir  des 
lignes  quatre  mille  chevaux  &  deux  mille  moufquetaires  pour  les  appuyer , 
tontes  les  troupes  qui  attaquèrent  le  camp  &  le  Fort  de  Rants^au  fe  feroient  re- 
ùrées   avec  une  extrême  peine.    Dans  leur  embarras ,  elles   cour  oient  rifquc 
detre  défîtes.  Le  Duc  de  Lorraine  fut  bien  heureux  de  conferver  fis  troupes 
par  la  jaloufie  que  la  Meilleraïe  conçut  contre  du  Hallier.  Voulant  s'attribuer 
tout  r  honneur  dufiege ,  le  Maréchal  détourna  cette  entreprife ,  &  craignit  de 
donner  trop  davantage  à  celui  qui  la  propofiit .  Il  témoigna  même  quelque 
regret  de  ce  que  le  fecours    &  le  convoi ,  amenés  à  propos ,  fembloient  obliger 
fennemi  âfe  retirer.  Je  me  paflèrois  mon  épée  au  travers  du  corps ,  dit  la 
Meilleraïe  à  du  Hallier  ,  fi  je  croyois  que  vos  troupes  ont  empêché  que 
nos  retranchemcns  ne  fuflènt  forcés.  Du  Hallier ,  vojant  l'ammofué  de  ce 
Général  contre  lui ,  réfolut  de  partir  le  lendemain ,  &  de  remettre  toutes  chofes 
entre  les  mains  des  Maréchaux  de  Chaunes  &  de  Châtillon ,  qtd  en  uferem  plus 
honnêtement  avec  lut.  Ils  le  remercièrent  du  fecours  amenée  &  avouèrent  que 
fans  fa  diligence  la  ville  couroit  rifque  detre  fecourue ,  &  perdue  pour  le  Roi. 
Mais  la  Meilleraïe  nétoit  pas  de  cet  avis.  Du  Hallier  partit  pour  Dourlens, 
dt^  peur  de  lui  cou  fer  de  l'inquiétude ,  &  afin  de  favori  fer  les  convois  amenés  au 
camp  dArras. 

Sa  retraite  lui  fut  glorieufe.  Lorfque  la  ville  étoit  aux  abois ,  le  Maréchal 
de  .la  Mailler  aïe  eut  avis  que  les  efwemls  fe  préparoient  à  une  nouvelle  tentati^ 
ve  p4>urJecourirlcs  ajfiégcs.  Il  écrivit  alors  à  du  Hallier  une  lettre  de  civilité^ 
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'*  ^  .  ■  &  le  pria  de  revenir  au  camp  avec  toutes  fe s  troupes  le  8.  Août  à  quatre  heureé 
*  du  matin ,  jour  que  les  ennemis  avoient  marque  pour  rexecuti$n  de  leur  projet. 
Une  lettre  fi  contraire  aux  difcours  du  Maréchal  furprit  d^ autant  plus  du 
H  allier  y  qi^onj  reconnoijfoit  de  bonne  foi  que  la  Place  ne  fe  pouvoit  emporter 
fans  lui.  Comme  il  j  alloit  du  fervice  du  Roi  ,  du  Hallier  marcha  toute  la 
mtit ,  &/e  rendit  dans  les  lignes  au  point  du  jour.  Il  trouva  que  les- ennemis  fi 
difpofoient  à  une  féconde  attaque.  Mais  ayant  appris  qu'il  les  avoit  devancés  »' 
ils  fe  retirèrent  à  Douai  fans  rien  entreprendre.  Le  Favori 'de  Louis  a  voit 
tenté  de  faire  encore  plus  de  mal  à  du  Hailier  ,  que  le  paremt  de  Richelieu* 
Impatient  d'obtenir  un  emploi  éclatant ,  Cinq-Mars  s'avife  de  preflcr  le 
Roi  de  lui  donner  le  commandement  de  l'armée  que  du  Hallier  avoit  ame- 
née de  Lorraine  à  Dourlens,  &  la  commiflîon  de  conduire  le  convoi  aa 
catpp.  Louis  5  indigné  d'une  pareille  demande,  répondit  à  fbn  Favori, 
qu'il  écoit  ridicule  de  propofer  feulement  de  faire  un  pareil  affront  à. un 
ancien  &  bon  Officier ,  dans  le  temps  même  qu'il  fcrvoit  utilement.  Le 
Roi  n'ayant  pu  s'empêcher  de  dire  à  Richelieu  la  prétention  impertinente 
de  Cinq- Mars,  le  Cardinal  ne  laifïà  pas  échapper  cette  occafion  de  parler 
contre  lui. 
Prifc  Avant  que  de  fe  retirer  à  Dourlens ,  du  Hallier  fîgna ,  conjointement 

^'Arras.  ^^^  les  trois  Maréchaux  de  France ,  la  fommation  envoyée  le  3.  Août  aux 
Cardinal  habitans  d'Arras.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes.  Puifque  votre  fecours  fut 
de  Riche-  repoujje  hier  à  votre  vue  ^  que  l'armée  venue  pour  vous  délivrer  s'efi  retirée , 
lieu  far  ^  ^/ous  avez,  fait  toute  la  refifiance  qui  fi  pouvoit  attendre ,  &  que  vous  vous 
"f^^T  trouvez^  en  état  d'être  bientôt  réduits  à  l'extrémité  ;  tout  prétexte  cejfe  mainte* 
Chàp.  61.  ^^^^  »  ^  l'objiination  des  gens  de  guerre  qui  n'ont  rien  à  perdre  ,  efijeuU  capa- 
,  Mémoires  ble  de  VOUS  retenir.  Ce  trompette  du  Roi  a  ordre  de  vous  déclarer  de  nofrc 
fourjervir  part ,  que  fi  VOUS  ne  voulez,  envoyer  des  Députés  pour  traiter  de  la  capitulation , 
à  l'HiJlot'  ^ous  nj  firez,  plus  reçus,  &  qu'on  exercera  contre  vos  perfonncs  &  contre  vos 
me  familles  ioUs  Us  acles  d'hoflilité  dont  la  rigueur  dés  armes  eft  ordinairement  ac^ 

Tom.  1.  compagnée.  Ces  menaces  n'ébranlèrent  poipt  encore  les  habitans.  Us  efpé- 
journal  roient  que  le  Cardinal  Inftint  feroit  un  nouvel  effort  pour  la  confervatipn 
deBaJfom'  j^  leur  ville.  Le  7.  du.même  mois ,  la  Meilleraïe  fait  jouer  une  mine  du 
y^^^^' II  ^^^^  ^^  ^^"  attaque.  'L'effet  en  fut  plus  grand  qu'on  n'auxoit  ofé  l'efpérer. 
Mémoires  Chaunes  &  Chàtillon ,  maîtres  du  fofïe,  fe  préparent  du  leur  à  faire  cn- 
de  Fu;)fe'  trcr  le  mineur  dans  un  ravelin  attaché  au  grand  portail  de  la  ville.  Non- 
i'^^^  ,^  r  obftant  ces  grands  avantages,  les  trois  Maréchaux  de  France  craignoient 
dS^'rot  ^^^^^^  4^^  le  Cardinal  Infant,  dont  l'armée  fe  troùvoit  renforcée  des 
Tom.  I. ,  troupes  détachées  du  corps  oppofé  au  Prince  d^Orange,  &  de  celles  que  le 
Fie  du  Général  Beck  avoit  tirées  des  Places  de  la,Meufe,  &  amenées  enfuite,  ne 
^V^^'^i^^  vînt  forcer  leurs  lignes  par  quelque  endroit.  Il  ne  rejie  aux  ennemis  que  ce 
^^^^"^  fi^coup  de  défifpoir,  dit  Chàtillon  dans  fa   lettre  du  7.  Août  à  Des* 

Nani    '     Noyers. 

BjfiorU         Le  Prince  Efpagnol  s'avança  en  effet  le  jour  fuivant ,  après  que  les  ha- 

Vfneta.      bitans  curent  promis  de  fe  rendre  ,  s'ils  n'étoient  pas  fecourus  le  c^®.  avant 

midi.  Mais  fbn  projet  fixe  déconcerté  par  du  Hallier  venu  fort  à  propos 

de 
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cU  Dourlcns,  On  dit  encore  que  GafEon  trompa  le  Cardinal  In&nt  par  un     ^^ 
menfonge ,  que  Richelieu ,  auffi  peu  fcrupuleux  fur  cet  article  que  fur  plu-  jr .  xL  * 
fieurs  autres ,  appclla  me  ingcnieufe  gahatine ,  &  un  coup  nfejprit  qui  meritoh  i  ^40. 
Vepmt  des  gens  du  métier. Y  oici  ce  que  c'eft.  Gaffionfoni  avec  vingt  ou  vingt-  f^'fto^*^  dt 
cinq  maîtres ,  pour  reconnoître  la  marche  des  ennemis ,  rencontre  quelques  ^'^.^^^^ 
coureurs  Allemans  &  leur  parle  de  la  forte  après  une  légère  efcarmouche.  p^^.  ^* 
Que  je  plains  le  malheur  de  tant  de  braves  gens  quife  vont  expofer  à  ta  bouche-  Uh,  9^ 
rie  y  pour  une  ville  rendue  dès  hier  !  Ce  difcours ,  rapporté  au  Cardinal  In-  ^'^5^'* 
Émt,  p^ûrut  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  des  efpions,  ou  des  traîtres ,  ^^^',^^ 
l'avertirent  que  les  otages  de  la  ville  étoient  déjà  dans  le  camp ,  &  qu'on  cJnditf. 
ne  tiroir  plus  de  part  &  d'autre.  Les  larmes  lui  vinrent  alors  aux  yeux ,  Tome  s. 
a)oûte-t-on ,  &  il  prit  la  réfolution  de  {e  retirer.  Quel  furcroît  de  chagrin  t^S-  ^07^ 
à  ce  Prince  défolé  !  Les  aflîégés  battent  à  fa  vue  la  chamade  le  8.  Août,  ^^^^ 
obtiennent  une  trêve  qui  fut  continuée  jufques  au  9  ,  &  envoyent  ce  jour-, 
là  mème^  à  une  heure  après  tninuit ,  des  Députés  au  Maréchal  de  la  Meil- 
letaïe ,  pour  convenir  des  articles  de  la  capitulation  ,  fignés  enfuite ,  dit  Ri- 
chelieu d*un  air  infultant  >  en  prtfence  de  V armée  ennemie  rangée  en  bataille  i 
une  portée  de  canon  du  camp  des  ajfiégeans.  Châtillon  marque  en  peu  de 
mots  à^ns  fa  lettre  du  9.  Août  à  Des- Noyers,  quels  ils  furent.  Que  les 
gens  de  guerre  fortiroient  de  la  manière  la  plus  honorable.  Que  les  habi- 
tans ,  Eccléfiaftiques  ou  laïques ,  feroient  tous  maintenus  dans  leurs  privi- 
lèges. Que  la  gamifon  que  le  Roi  mettroit  dans  la  ville  feroit  payée  des 
deniers  de  Sa  Majefté  »  uns  être  à  la  charge   du  peuple.  S.   Preuil  dé^ 
pourvu  du  gouvernement  de  Dourlens ,  à  qui  le  Roi  avoir  promis  celui 
d'Arras  dès  les  premiers  jours  du  iiege ,  l'obtint  avec  applaudiUknent  : 
honneur  funefte  à  ce  Gentilhomme  brave  &  déterminé  \  mais  imprudent 
&  déréglé  au  dernier  point  !  Ce  qu'il  avoit  ardemment  defiré ,  comme  un 
chemin  aux  premières  dignités  militaires ,  le  conduifit  à  l'échaffaut  eu 
moins  de  deux  ans. 

Depuis  la  prife  d'Arras ,  les  François  &  les  Efpagnols  ne  firent  que 
s'obferver  les  uns  les  autres.  Dans  une  lettre  au  Prince  d'Orange ,  le  Ma- 
réchal de  ChâtiUon  rend  ainfi  compte  de  ce  qui  fe  paflà  jufques  au  11. 
Septembre.  Je  fuis  demeuré  feul  Général  des  armées  du  Roi  dans  t Artois. 
Après  trois  femaines  de  Jejour  a  Aubigni ,  bourg  jitué  fur  la  Scarpe ,  je  fids  venu 
JUpuis  deux  jours  loger  à  Habar ,  maifon  du  Comte  JtEgmont ,  une  lieue  plus 
près  d'Arras.  Le  Cardinal  Infant  &  le  Duc  Charles  de  Lorraine  font  pojtés  a 
deux  lieues  de  moi ,  au  pied  des  montagnes  deBethune.  Cefi  pour  couvrir  cette 
ville  ,  &pour  m'empecher  de  fourrager  plus  avant  dans  le  pays  ennemi.  Tef- 
fere  de  demeurer  fur  la  frontière  de  P  Artois  jufques  à  la  fin  dVflobre.  M.  du 
Jiallicr  commande  un  petit  corps  de  fix^mille  hommes  M  pied  &  de  deux  mille 
cinq  cents  chevaux ,  à  trois  lieues  de  moi ,  entre  Dourlens  &  mon  quartier  gêné" 
rai.  Il  a  ordre  de  fe  joindre  à  moi  lorfque  je  le  jugerai  à  propos.  Des  deux  ^r- 
mees  que  nous  avions  devant  Arras^  il  me  refte  quatorze  mille  hommes  de  pied 
&  fix  mille  chevaux ,  fans  j  comprendre  cinq  mille  des  uns  &  huit  cents  des 
smres  laips  p^r  ordre  du  Roi  dans  la  ville  conquife.  L armée  Efpagnole  ejl 
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di  fiic$  mile  hâmmes  di  pied  &  de  fep  mille  cbev/tUiC,  îH  y  eômprenant  lef 
troupes  dh  Duc  de  Lorraim  »  de  Lamhi ,  &  de  Betk*  Avec  toutes  as  fortes^ 
ils  nom  oje  attaquer  le  moindre  de  nos  convois  conduits  k  Arras ,  où  Su  Mu^ 
jefté  fait  de  puijfans  magaxJns.  Ils  entreprirent  fur  nos  fourrageurs  ,  il  y  a 
queltjHcs  jours ,  avec  quatre  mille  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied  com* 
mandes  par  Camclmo.  Vemhufiade  itoit  à  une  lieue  &  demie  de  notre  quar^» 
tier ,  pour  couper  nos  fiurragturs.  Mille  chevaux  vinrent  attaquer  Gajfion  ,  qui 
avoit  avec  lui  fept  cents  chevaux  &  autant  de  moujqueraires  ,  four  Vefcorte 
du  fourrage.  Il  charge  les  ennemis  fans  marchander ,  les  rompt  &  les  mène 
battant  une  demi-lieue  duram  jupptes  auprès  de  remhufiade.  Ses  gens  auroient 
été  défaits  ;  fi  je  neuffe  envoyé  mite  chevaux  fous  la  i:onduite  des  Marquis  de 
Cûijlin  &  de  Praftin ,  qui  obligèrent  la  cavalerie  ennemie  à  fi  retirer  en  défor^ 
dre^  Je  montai  moi-même  achevai ,  &  fis  fonner  la  retraite ,  voyant  au'U  rij 
revoit  aucune  apparence  de  les  fuivre  plus  loht,  J'ejpere  de  recevoir  dans  un 
mois  tordre  d* aller  en  quartiers  Jthjver.  Cependant  nom  tacherons  de  vivrt 
aux  dépens  du  pays  ennemi. 

On  fera  peut-être  bienaife  de  trouver  ici  une  chofe  arrivée  à  Puyfégur  ^ 
peu  de  jours  après  la  prife  d'Arras.  Il  la  rapporte  dans  fes  Mémoires,  C'eft 
uoe  nouvelle  preuve  de  ce  que  j*ai  déjà  plus  d'une  fois  remarqué ,  du  gé-' 
nie  de  Richelieu ,  &  de  la  manière  dont  il  éloignoit  des  emplois  ceux  qui* 
ne  fe  vouloient  pas  dévouer  aveuglément  à  lui,  Puyfégur  étoit  du  nombre 
de  ces  honnêtes  gens.  Ayant  obtenu  la  permidion  d'aller  à  fa  maifon ,  il 
rencontra  le  Roi  qui  n'étoit  pas  encore  parti  d'Amiens.  Comme  Sa  Ma- 
jcfté  connoiflbit  le  mérite  de  cet  Officier ,  elle  lui  donna  de  bonne  grâce  >  - 
&  de  fon  propre  mouvement ,  une  compagnie  vacante  dans  le  régiment 
des  gardes ,  que  le  Cardinal  &  Cinq*  Mars  demandoient  pour  deux  per- 
ibnnes  différentes.  Puyfégur,  informé  du  refus  fait  au  Miniflre  &  au  Fa- 
vori ,  croyoit  déjà  tenir  la  compagnie ,  dit-il.  Mais  quel  fut  fon  étonne-* 
ment  >  quand  s'approchant  du  Roi  ce  jour-là  même  ,  il  voit  qu'au  lieu  de 
le  regarder,  fon  Maître  confos  fe  tourne  vers  une  fenêtre.  Il  devina  faci- 
lement que  Louis  avoit  honte  de  la  foiblefTc  que  fa  confciencc  lui  repro- 
choit,  &  qu'il  n'ofoit  regarder  un  fidèle  ferviteur  ,  à  qui  un  Miniftre  ar- 
tificieux l'oblîgeoit  de  manquer  de  parole.  Puyfégur  ne  fe  déconcerte 
point  &  s'approche  du  Roi ,  dès  qu'il  fe  retourne.  Sire  y  lui  dit-il ,  quoi- 
que je  naie  pas  la  compagnie  ,  je  fuis  autant  obligé  à  f^otre  Majejié  ,  queji 
elle  me  r avoit  donnée*  Puyfégur  ^  repartit  Louis,  la  raifon  pourquoi  je  ne 
vous  la  donne  pas ,  c'ejl  que  vous  m'êtes  tellement^  nécejfaire  dans  mes  ar- 
mées ,  &  dam  mon  régiment  de  Piémont ,  qu'il  faut  que  vous  y  demeuriez* 
encore  quelque  temps.  Je  vous  promets  qu* après  cela  ,  je  ferai  pour  vous  tout 
ce  quun  Gentilhomme  peut  efperer.  L'Officier  connut  fort  bien  que  ce  refus 
honnête  étoit  de  l'invention  du  Cardinal ,  qm  ne  vouloit ,  ajoute-t-il ,  fluf- 
frir  dans  le  régiment  des  gardes  ,&  dans  les  gouvernemens^que  des  gens  qui  lui 
eujfent  promis  fidélité.  Il  fit  le  même  tour  à  Troisvillcs.  Le  Roi  lui  avoit 
donné  de  la  même  forte  le  gouvernement  de  Metz,  vacant  par  la  mort  du 
Cardinal  de  la  Valette.  Quoi ,  Sire ,  dit  alors  Richelieu ,  tirer  TroisviUes 


DE    L  G  UI  S    Xlf  L    Liv-     X  L  V  I;  ^ 

jimprcs  4e  vous&  de  la  tête  dês  nmpfmtmts  ?  F"otre  Majcfit  n'y  pinfi  pa^.  ,  -- 
//  eji  jeune  :  vous  Jfos^ez^  lui  faire  d'autres  gratifications ,  qui  ne  P empêcheront 
"pas  de  demeurer  auprès  de  vous.  Le  deflcin  du  Cardinal ,  c^'ëtoit  de  tirer , 
jmoyennanc  une  récompenfe ,  le  gouvernement  de  Metz  des  m^ns  de  Lam- 
bert qui  l'obtint  à  ià  recommandation ,  &  de  le  prendre  pour  lui-même. 
Les  Miniftres  fe  fervent  encore  aujourd'hui  de  cet  artifice  ufé  ,  quand  ils 
veulent  éloigner  de  quelque  emploi  un  homme  de  mérite  qu'ils  n*aiment 
pas ,  &  dont  ils  n'ont  point  de  mal  à  dire.  Je  fèrpis  furpris  que  les  Prin- 
ces ne  s'en  apperçuflènt  pas,  (i  l'Hiftoire  &  l'ufage  du  monde  n'appre- 
noient  que  ce  font  les  gens  les  plus  faciles  à  furprendre.  Us  donnent  dans 
les  panneaux  les  plus  grofliers. 

Deux  ou  trois  fémaines  après  le  retour  de  Louis  à  Paris  >  la  Reine  Ton  Naiflan^e; 
îépoufe  accoucha  \t  xi.  Septembre  d'un/econd  fils.  On  lui  donna  le  titre  ^J^  ^^^ 
et  Duc  d'Anjou ,  &  le  nom  de  Philippe  au  baptême.  Le  Roi  fon  frcre  lui  jjl^^]f^ 
ayant  accordé  depuis  la  plus  grande  partie  de  Tappanage  de  Gafton  leur  Baffon^ 
Oncle  mort  fans  enfens  mâles  ,  il  fut  appdlé  Duc  d'Orléans.  Le  peuple  ^6rr$.    . 
igporant  admira  le  mois  de  Novembre  îuivant  le  défintéreflèment  génc-  ^^^\  ^j 
reux  du  Prince  de  Condé.   Quoique  cette  naiilànce  lui  dut  être  d'autant  ç^rdin^ 
moins  agréable ,  qu'elle  le  reculoit  encore  plus  de  la  Couroime ,  il  l'exalta  de  Kichir 
dans  fa  harangue  aux  Etats  de  Languedoc  >  comnie  le  plus  grand  bonheur  Heu  par 
qui  fiit  arrivé  cette  année  à  la  France.  Mais-ce  même  difcours  dl  rempli  "f^^^ 
de  ,flateries  fi  outrées  ,  fi  ridicules  ,  que  les  gens   d'cfprit  fe  mocquerent  chàp,  et. 
du  Prince  qui  ne  penfoic  qu'à   faire  fa  cour  au  Roi ,  &  encore  plus  à  Ri-    Memoirn 
chelieu  ,  dont  il  demandoit  fort  baflèment  alors  la  nièce  en  mariage  pour  f^ourf^vit 
le  Duc  d'Enguien  fon  fils  aîné.  Le  bonheur  de  la  prife  d'Arras  &  de  Turin,  ^  ^'^^fto^" 
n'égale  pas  >  dit  Condé  ,  celui  de  la  naijfance  d'un  fécond  fils  à  notre  Roi.  Elle  ^^      ^"*" 
afure  t Etat  y  comme  une  colonne  de'fureté  perpétuelle,  contre  tous  les  mauvais  Tom.  i. 
ivenemens.  Il  ne  faut  point  douter  du  bon  fitccès  des  affaires  publiques.  Dieu , 
la  fortune  &  la  valeur  du  Roi ,  la  conduite  miraculeufi  de  M.  le  Cardinal , 
jtou%  donnent  des  arrhes  continuées ,  que  rien  n'efl  impofféle  fous  ceue  divine  , 
heareufi  j  prudente  &  courageufe  direction.  C'eft  une  chofe  allez  particulière 
que  le  premier  Prince  du  fang  Royal  femble  avoir  afFedé  d'en  dire  en- 
.  core  plus  que  tous  les  imperrinens  nateurs  du  Miniftre. 

Après  les  grands  efforts  du  Marquis  de  Léganez  Gouverneur  de  Milan,  Continui»^ 
^  mais  autant  inutiles  que  ceux  duNCardinal  Iiifeoit  pour  le  fecours  d^Arras ,  J3°^  ^*^ 
le  Comte  dUarcourt  entre  enfin  triomphant  dans  Turin,  le  lendemain  de  ^^^^^ 
la  naiflànce  du  Duc  d'Anjou.  Depuis  l'arrivée  du  puiffiint  renfort   amené      yiiju 
de  Pignerol  par  le  Vicomte  de  Turennc ,  le  Général  François  en  reçut  un  Cardinal 
autre  de  deux  mille  hommes  de  pied  &  de  quatre  cents  chevaux  ,  conduit  ^f  Kiche^ 
par  le  Marquis  de  YiUeroi.  Quatre  x:6nts  Genrilshommes  Daufiiinois  fe  ^^^J^^ 
joignirent  à  lui ,  &  l^accompî^gn^eitt  Jnâ^uss  au  camp.  Mais  immédia-  £/^.  yi^ 
temem  après ,  ils  demanderont  que  fclpn  .l'ancien  ufage  de  leur  Proyînce  ,  Chaf.  73- 
le  Comte  de  Tonnerre  ,  de  la  Malfon  de  Clermont ,  les  commandât  en   Memotres 
qualité  de  Connétable  &  de  premier  Baron  du  Daophiné.  Lejj  affiégés ,  ^^^^^ifiolre 
^{>lus  ièrrés  fiu'ai^paravant ,  .commencent  alors  de^  manquer  de  poudre.  ^  fnime. 
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•Zîgnoni  4c  Bcrgamc  Ingénieur  entreprit  de  remédier  à  cet  inconvénient 
1 640.  p^^  ^çg  boulets  creux.  Il  y  mettoit  de  la  poudre ,  &  des  lettres  même , 
id^Jires  quand  on  vouloit  donner  quelque  avis  aux  afliégés ,  &  par  le  moyen 
du  Mare'  de  trois  gros  mortiers ,  il  les  jettoit  continuellement  dans  la  ville.  Le 
€hal  du  Prince  Thomas  fe  fervit  de  la  même  invention  pour  concerter  certaines 
FUffis.  chofes  avec  Léganez.  De  là  vient  que  ces  boulets  creux  forent  communé- 
deBaifom-  ^^"^  appelles  des  Courier  s  volans.  Quelqu'un  dit  que  Gallo,  valet  de 
tUrre.  Chambre  du  Prince  Thomas,  fot  le  prefnier  qui  s'avila  de  l'expédient ,  & 
Tom.  Il  que  Zignoni  le  perfcdionna  feulement.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  lecrct  parut 
îîf  ?'         plus  beau  ,  qu'il  ne  fot  utile  aux  affiéeés.  Les  boulets  creux  ne  piurent  Iciir 

vineta.      ^^^^^^  ^0^^  de  poudre. 

Lib.  XI        Défefpérant  d'être  fecouru  par  les  Efpagnols  repoufles  plus  d'une  fois  , 
«^40.        Thomas  avoir  déjà  parlé  d'entrer  en  négociation.  Le  Comte  du  Plcflîs  fot 
H//?m>  di  chargé  de  traiter  avec  ceux  qui  vinrent  de  fa  part.  Je  ne  fçai  pourquoi  il 
Prioratû     ^*^  ^^^  ^^^  ^^  détail  de  cette  afiàire.   On  nous  a  co.ifervé  un  mémoire 
Fsrt  1.      envoyé  dans  le  mois  d'Août  au  Comte  d'Harcourt  fur  les  propofirions  dtt 
Liv,  10.    Prince.  Elles  y  font  toutes  marquées  avec  les  réponfcs  de  Richelieu  »  qui 
^'^^'^M       P^'^oît  l'avoir  dreflK ,  ou  du  moins  difté.  Voici  la  fubftance  de  cette  pièce 
morh'     ïubtilcment  conçue.  Qu'il  étoit  aflcz  difficile  de  prendre  des  mefures  juf- 
€andste.      tes  fur  les  avances  de  Thomas.  Que  s'il  eft  féduit  à  l'extrémité  ,  il  n'en 
Tûf^.  s.      fora  que  pour  fe  tirer  d'embarras  >  &  pour  tromper.  Qu'il  ne  peut  otftù: 
f^S'  8^r ,  aucun  avantage  qui  vaille  celui  de  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne,  auffi- 
M^  •  (^^'    bien  que  de  la  ville.  Qu'il  ne  demande  la  liberté  de  demeurer  à  Turin 
avec  ChrifHne  fa  belle-fœur ,  que  dans  le  deflèin  de  la  furprendre,  & 
d'obtenir ,  fous  prétexte  d'accord ,  la  même  autorité  dans  les  Etats  du  jeu* 
ne  Duc  de  Savoye  qu'il  a  prétendu  emporter  à  force  ouverte.    Que  tout 
traité  qui  fuppofera  la  demeure  de  Thomas  &  de  la  Dudieflè  Régente  en 
même  lieu  doit  être  non  feulement  fufpeâ»  mais  encore  abfolument  rejer- 
té.  Que  û  les  intentions  du  Prince  font  (inceres  »  l'extrémité  ou  il  fe  voit 
réduit ,  &  l'impuiflànce  des  Efpagnols  à  le  fecourir  ,  le  dégageront  aflèz 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes»  fans  qu'il  ait  befoin  de^ chercher  un 
«utre  prétexte  de  quitter  leur  parti.  Que  Charles  Emmanuel  fon  père ,  & 
Viûor  Amédée  fon  frère  ,  firent  autrefois  la  même  chofc  par  raifon  &  par 
t  prudence,  quoiqu'ils  n'en  enflent  pas  un  fi  grand  fujet.  Que  s'il  témoigne 

chercher  feulement  une  caufe^^parente  de  changer  de  parti ,  c'eft  pour 
couvrir  fa  mauvaife  volonté.  Qu'elle  (e  montre  aflcz ,  en  ce  qu'il  ne  veut 
pas  croire  avoir  une  raifon  légirime  d'abandonner  les  Efpagnols ,  à  moins 
qu'il  ne  rétabliflè  fes  a6&ires  au  préjudice  de  celles  de  fon  neveu  &  de  fin 
belle-foeur. 

Après  l'inurilité  des  tentarives  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  (êcours 
du  Turin  »  le  Prince  Thomas  ptta  prendre  avec  hamuftr  le  parti  de  la  Frart^ 
€e  y  ajoutoit-on  dans  le  mémoire.  Cefi  celui  du  chef  de  [a  MaiÇen.  Le  Rei 
déclare  qu^il  ne  carde  les  Places  qui  font  entre  fes  mains  ,  que  powr  le  fetmt 
Duc  ^  &  pour  ^s  deux  Oncles  ,  s'ils  viennent  un  four  à  lui  ficceder  légitime^, 
tnem.   Sa  Aiéijefié  les  remettra  dis  quUfira  en  âge  &  en  itai  de  les  cenfervar^ 
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Xlue  fU  vient  à  mourir ,  elle  les  rendra  au  Prince  Thomas ,  oh  bien  au  Car-     ^  g 

dinal  de  Savoje.  N'ont-  ils  pas  fujet  d'être  consens  l'un  &  l'autre  ?  En  cas  que 

le  Roi  trottve  bon  encore  de  rétablir  le  premier  dans  fis  penfions  ,  d^en  donner 

nne  à  fin  fils ,  d'accorder  la  mime  gratification  à  Madame  la  Princejfi  de  Ca-- 

rignan ,  de  procurer  au  Prince  Thomas  l'augmentation  de  fin  appanage  ,  &  de 

V employer  dans  quelqutme  des  armées  de  France  ;  chofis  qu'on  lui  peut  promet'-^    ^ 

ire ,  ne  trouve-t'il  pas  avec  le  Roi ,  non  fiÊHement  les  moyens  de  fi  tirer  hon^ 

nêtement  des  engagemens  qu'il  a  pris  »  mais  encore  tous  les  avantages  qu'il  peut 

^aifinnablement  fiuhaiter  ?  Si  on  demande  que  des  Cheure  préfente  le  Roi  faffe 

fropofir  aux  Efpagnols  de  rendre  toutes  les  Places  qu'ils  ont  occupées  dans  le 

Piémont  depuis  cette  dernière  guerre ,  a  condition  que  Sa  Mafiftéfera  de  mime; 

H  faut  répondre  que  le  Roi  demeure  Jt accord  de  cet  article  ,  &  qu'il  en  donnera 

fis  déclaration  après  le  traité.    Son  plus  ardent  defir ,  c'efi  de  trouver .  les 

moyens  itaffurerfi  bien  les  Places  à  M.  le  Dttc  de  Savoje ,  qu'il  n'y  ait  plus 

etinconvénient  à  craindre.  Mais  comme  le  Prince  Thomas  protefie  qu'il  dhnt 

mieux  mourir  que  de  faire  un  traité  qui  puijfe  blejfer  fin  honneur  «  le  Roi  ne 

ftut  confintir  en  aucune  façon  que  cet  article  fiit  mis  dans  celui  de  la  reddi^ 

tien  de  Turin*  Elle  fimbleroit  plutôt  due  à  cette  confidération  ^  qu'à  la  force 

des  armes  du  Roi,  ^     , 

La  déclaration  que  Sa  Majefté  fera  fur  ce  fujet ,  ajoûcoic-on  enfin ,  fira 
'me  fureté  fuffifante  aux  Princes ,  fans  qu'il  fitt  befoin  de  recourir  à  l'interven'- 
tien  du  Pape  &  des  yénitiens.  Cependant  le  Roi  peut  faire  une  chofe  éqmva^ 
leme.  Il  leur  écrira  qu'il  s'engage  à  la  refiitution  des  Places  aux  conditions  d^ 
dejfus  marquées.  Sa  Majefté  trouvera  même  bon  que  le  Pape  &  la  République 
invervientsent  au  traité  après  qu'il  fira  fait,  s'ils  veulent  promettre  de  prendre 
les  armes  postr  le  parti,  du  Roi ,  en  cas  que  les  Princes  de  Savoye ,  ou  fun 
ieux  manqtsant  a  leur  parole ,  retournent  du  coté  des  Efpagnols.  S'il  eft  même 
queJHon  de  laijfer  Nice  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Savoye  pour  fix  mois  » 
'durant  lefquels  on  pourra  ménager  t intervention  du  Pape  &  des  Fénitiens  »  U  \ 

Roi  y  confentira  y  pourvu  que  dès  l'heure  du  traité  tes  Princes  de  Savoye  remet'- 
tentConi  à  Madame  0,  &  que  le  Prince  Thomas  fi  déclarant  pour  la  France 
j  vienne  fervir  aEluellement ,  aux  conditions  qui  lui  font  offertes ,  &  avec 
toutes  les  furetis  qu'il  pourra  deftrer  de  la  part  du  Roi.  Qttefi  le  Prince  ré^ 
fond,  qti  avant  que  devenir  en  France  il  doit  adroitement  retirer  d' F fpagne 
fa  femme  &  fis  enfans  ;  c'eft  un  prétexte  qu'il  veut  prendre  pour  couvrir  le  defir  » 
^uU  a  de  demeurer  dans  les  intérêts  de  la  Maifin  d^ Autriche.  En  un  mot  ,s'it 
ft  abandonne  pas  les  Efpagnols  qui  lui  en  donnent  de  fi  légitimes  fujets  ,  il  faut 
être  aveujgle  pour  ne  voir  pas  que  la  réfolution  quil  a  prtfe  de  perdre  fin  neveu^  > 

9ie  meurt  point  en  lui,  &  que  fin  animofité  contre  la  France  ,  qui  feule  peut 
maintemr  le  jeune  Dttc ,  eft  inconcevable.  Si  le  Prince  Thomas  eft  capable  de     \ 
fottffrir  U  reffte  de  fin  neveu  ,  il  a  trop  de  raifons  de  quitter  le  parti  det-  { 

Bfpagnds  qu$  le  traitent  fort  mal ,  &  de  prendre  celui  de  France  qui  le  veut  . 
fauver ,  en  lui  offrant  de  grands  avantagea  ^ 

Que  d'arrifice,  que  de  diflimuladon  de  parc  &  d'autre!  Thomas  qixi 
fk  fou  côté  cheichoû  âpporcmmenc  à  furprendre  Richelieu  ^  pooi:  éviter 
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•  I  gjQ^    de  ^ombcr  entre  fcs  mains  avec  la  ville  de  Turin  >  ne  donna  pas.  dans  Uf 
pièges  que  le   Cardinal  lui  tendoit.  Il  ne  conclut  rien    encore  avec  le 
.  Comte  d'Harcourt ,  &  témoigne  d'être  rifolu   à  Ce  défendre  jufques  à  la 
dernière  eattrcmité.   Cependant  la  (aifon  s'avançoit ,  &c  Richelieu  devoït 
craindre  qu'en  s'opiniâtrant  trop  à  devenir  maître  de  la  ville  &  de  la  péri- 
/       .ionne  du  Prince  ,  il  ne  manquât  &  l'une  &  l'autre.  Mazarin  ëtoit  venu 
depuis  quelque  temps  à  la  Cq||r  de  France.  Soit  qu'ardent  à  cherchei: 
toutes  les  occafions  de  fe  rendre  agréable  &  nécedaire  au  Cardinal  ^  il 
.  s'ofiiît  de  lui-même  à  ménager  les  deux  Princes  de  Savoye  ,  qui  avoienr 
peut-êîre  quelques  égards  pour  lui  j  foit  que  Richelieu  crût  que  cet  efpric 
îbuple  &  délié  feroit  plus  propre  qu^'aucun.  autre  à  négocier  avec  ceux  dfc 
fa  nation,  &  à  engager  adroitement  Thomas  à  fortir  de  Turin  ,  Ôc  k  s'ac- 
commoder avec  la  France,  il  perfuada  au  Roi  de  l'envoyer  en  ï?iémonC 
avec  la  qualité  d'Ambailàdeur  Extraordinaire  :   réfoludou  qui  caufa  de 
l'inquiétude  .&  du  chagrin  au  iComte  d'Hapcourt.  Dé  peur  qu'un  Négo- 
xiateur  plus  habile  ne  lui  enlevé  l'honneur  d'une  conquête  éclatante ,  il 
.s'efforce  incontinent  de  finir  l'affaire,  s'il  eft  poflible ,  avant  l'arrivée  de 
Mazarin.  ^ 

Le  Prince  L'occafion  fut  favorable  au  Général  François.  Parle  moyen  d'un  CoUr' 
Thomas  ^^/^y.  -j;^/^/  ^  ThoEftas^voit  concerté  avecLéganez  une. nouvelle  attaque  des 
'f^a  ""  lig*^^s»^s  affiégfans^  Le  Prince  de  voit  faire  une  nombreufe  foriie  d'un 
Comte  -cer^in  côté.  Le  Gouverneur  de  Milan  prorpcttoit  de  s'approcher  de  gran^ 
d'Har-  ipatin  lé  même  jour  huitième  Septembre  ,  &  d'agir  vigoureufement  d'u|i 
^<^"J.f •  autre.  Thomas  ne  manque  pas  à  fa  parole.  Il  poufle  fî  vertement  les  Fran- 
Cardlnaî  î^*^  qu'ils  fpnt  chafïes  de  trois  redoutes.  Harcourt  fc  rend  promptement.à 
de  Riche,  c^t  endrcât^  alTn  de  repouf&r  l'ennemi.  Le  combat  y  fut  rude  &  opî- 
Iseu  fmr  niâtre.  Lc' Comte  reçut  un  coup  de  moufbuet  dans  Ton  chapeau.  Les  afné* 
"f^^^i^T  S^^^^y  animés  par  les  ^exhortations  &  par  l'exemple  de  leur  Général,  le  fe- 
Châp  6  -'^9"4prent  fî, bien,,  que, Thomas  ei\t  le  chagrin  de  fc  retirer  dans  la  yillc^ 
Memoirer^^^^  avoir  pcrdu  urois  cents  hommes  :  quelques-uns  difent  cinq  cents. 


Tcm,  1.  \ti€rement^de  fçcourix  les  afGégés.  Thomas  envoyé  alprs  faire  de  nouvelles 
Mémcires'iÇrqpoûx^OïXS  au^  Général  de  France ,  offre  de  rendre  Turin ,  pourvu  qu'on 
du  Mar^Jxxi  pei^mw^  de  iç  retirer  à  Ivrée ,  &  donne  de  scandes  efpérances  que  dès 
FU/f  *  *<l^*il.ft  verra  en  hbqrté,;il  penfera  tout  de  bon  à  s'accommoder  avec 
Crotti  ,  Loyis  .&  avec  Chrifline.  Harcourt  repond  d'une  manière  favorable,  dép^- 
EpiftoU  ;che  un  Genrilhonime^àla  Cour  ,. prie  le  Roi  &  fon  Miniftre  de  lui  permet- 
t^ffif^.  •tre  de  .profiter  dç  1?  lx)nnç  d^ipP^^tion  du  Prince,  &  leur  remontre  que 
^^^' „,^i Xh'fam^  ^yant'Cncore  quati;e  à.cinq  niille  hommes,  &  des  vivres  pour 
sorts  p^0.-^^  q^ofs  &  pUiS!»  Qïi  s'expofe  au  danger  de  ne  pQuvoir  prendre  la  ville', 
neta.  fî  le  Prince  défefpéré  s'opiniâtre  à  la  défendre  ju(ques  à  la  dernière  ex- 

ii^.  X.     ;  trémité»  Je  ne  (çai*  fî  Harcourt  attendit  le  retout  de  fon  Exprès  ,  ou  s'il 
»^40'       ^commença  dès-lors  à  négocier  avec  Thomas.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  on  (ê 
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àontie  rendesL-vosis  Je  part  &  d'autre  aa  Valentiri.  Le  Général  de  l'armée 
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Françoife  &  le  Comte  du  Plelïîs-l^raflin  traitèrent  pour  le  Roi;  les  Maquis  j///^^>*^* 
de  Pianezze  &  de  Ville*  pour  le  ÛUc  de  Savoye  &  Chriftine  fa  mère  j  Gori-  GualJo. 
tcré  &  Muflàn  pour  Maurice  Cardinal  de'Savoye-,  lé  Comte  de  Druent  &  Prioratoj 
dfcux  autres  pour  le  Prince  Thomas.  '  Enfirl  Grâces  ,  Ecuyer  de  Richelieu  ,  ^f^-  ^^' 
j^arut  au  nom  de  fon  maître.  Chofe  tidiciile  &  impertinente.  Le  Cardinal  yji'.  *-^' 
aVoic-il  urt intérêt  féparé  de  celui  du  Roi  ?  Mais  telle  étoit  la  manière  du  Siri  Me- 
Miniftre  arrogant.  A  toutes  les  grandes  entreprifes ,  il  dépéchoit  un  de  fes  ^^^^'^  R*-- 
confidcns  qui  lui  rendoit  compte  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  fans  la  participa-  ^"''*^^- 
tîoh  duquel  on  n'ofoit  rien  faire  d'important.  p^^*  |* 

■  3e  trouve  un  mémoire  que  Lacour  ,  Ambafïadeur  de  France  auprès  du  871.  é'ir.* 
jeune  CWles  Eriamanuel  ôc  de  la  Duchèflfè  Régente  ,  envoya  pour  avertir 
Richelieu  que  Pianezze  &  Ville  n*ctoient  point  d'avis  que  les  propofitions 
de  Thomas  fuflènt  acceptées.  Remontrez,  vivement  à  M.  le  Cardinal ,  à^-^ 
rtïïi''i\s  k  Lacoar  y  que  prendre  Turin  fans  le  Prince  ^  c'eft  fe  contenter  de  la 
moitié  de  tentrepriji.  Il  ne  s*  accommodera  jamais  dès  qu'il  fe  verra  une  fois  en 
Ùhertt.  N^a-t'il  pas  refufé  totàes  les  conditions  qui  lui  ont  été  offertes  ,  quoi^ 
qu'elles  fiijfent  fort  avant dgeufes  ?  Veux  qui  connoijfem  fon  humeur  &  fis  enga^ 
^cmens  avec  TEjpagne  y  conviennent  qUil  ne  fi  réconciliera  point  Jincerement ,, 
ni  avec  le  Roi ,  ni  avec  Madame^  Sa  coAdUifé  en  Piémont  le  montre  trop  clai- 
rement.  Depuis  qu'il  eft  à  Turirf^  combien  de  chofes  offensantes  a-t-il  dites  con^ 
tre  t  honneur  de  Maianie  ?  Le  bon  fins  ne  ptrmet  pas  defpérer  qu  après  cil  a 
il  penfi  k  fe  raccommoder  de  bonne  fhi  avec  une  belle- fieur  outragée  de  la  for^ 
fe.  Les  afftegés  n'ont  du  blé  que  pour  le  réjie  de  ce  mois,  L'emprejfement  du 
Prince  Thomas  à  lier  une  nègdciafiàny  &,la  retraite  du  Marquis  de  Léganex,^ 
confirment  la  vérité  des  avis  que  nous  recevons  de  tous  cotés.  Qj4€l  fujet  n'avons^ 
nous  pas  de  croire  que  le  Roi  fera  bientôt  maître  de  Turin  &  de  la  perfonne  du 
Prince  f  Le  Gouverneur  de  Milan  fe  retire  avec  fon  armée.  Les  forces  de  Sa 
Majefié  augmentent  tous  les  jours»  Ellïs  font  en  pojfijfion  de  battre  les  ennemis , 
qui  jufques  à  préfint  nont  pas  eu  le  moindre  avantage.  Le  Roi  acquerera  une 
gloire  immortelle  dans  toute  P Europe  ^  &  particulieremeut  en  Italie.  Le  non^ 
de  M.  le  Cardinal  j  fera  refpeSé  ,  comme  fes  eminentes  vertus  le  méritent ,. 
quand  on  verra  Madame  &  M.  le  Duc  fon  fils  rétablis  avec  tant  de  générofité^ 
it  bonhestr  &  de  prudence.  Que  fi  le  Prince  Thomas  demeure  en  liberté ,  on 
Mura  grande  raifon  d appréhender  que  fin  animofité  ne  redouble ,  au  lieu  de 
finir.  Le  Roi  fera  obligé  de  continuer  des  dépenfis  immenfes  ,  dont  il  fi  peut 
exempter  par  la  prife  dune  feule  perfonne.  Ou  les  remontrances  des  Offi- 
ciers de  la  Duchellc  de  Savoye  vinrent  trop  tard  5  ou  Richelieu  ,  gré-, 
venu  par  les  infinuations  du  Comte  d'Harcouft ,  n'y  eut  pas  égard. 

On   convint  dans  lès  conférences  du  Valentin  ,  que  le  22..  Septembrcr.        ^ 
Thomas  remectroic  Turin  entre  les  mains  du  Généial  des  troupes  de  Louis;  ,   . 

que  Chriftine  demcarcroît  Régente  des  Euts  du  Duc  fon  fils  j  que  tous  les 
aûcs  d'hoftilité  ceflèroient  de  part  &  d'autre;  que  le  Prince  aqroit  la  li- 
Bcné  de  fe  retirer  à  Ivrée  ;  que  fes  campes ,  qui  montoient  encore  à  plus 
de  quarte  mille  hommes ,  (oriiroienc  avec  arnies  &  bagage ,  en  un  moc 
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-  avec  toutes  ks  marques  d'honneur.  Harcourt  s'avance  au  devant  de  Tho^ 
*^4^f  màs ,  dès  qu'il  l'appcrçoît  au  delà  du  fofle  de  la  ville.  Je  ne  défefpere  pas  , 
Monfiewr^  de  vûms  veir  bientôt  k  la  Cpnr  de  France^  dit  le  Comte  au  Prince 
après  les  complimens  ordinaires.  Si  nous  [ommes  jamais  enfemble  »  il  ferék 
facile  de  battre  les  ennemis  du  Roi.  Dieu  a  béni  les  armes  de  Sa  Majefii  y  & 
maintenu  le  bon  droit  de  Madame.  Quand  vous  tirerez,  répéepour  une  caufefi 
jufie  ^  il  fécondera  de  mime  votre  valeur.  Thomas  évita  de  répondre  à  cette 
invitation  Le  foleil  baijfe  ,  dit-il ,  &fai  beaucoup  de  chemin  à  faire.  Trouvez* 
bon^  Aionfieur  y  que  je  ne  perde  pas  de  temps.  Le  xi.  ou  le  14.  de  Septem- 
bre  félon  quelques-uns  >  le  Comte  entra  triomphant  à  Turin  après  un 
fiege  de  quatre  mois  &  demi ,  pénible  &  glorieux.  Une  H  belle  conquête 
mit  le  dernier  comble  à  (a  réputation  dans  toute  l'Europe.  Le  Comte  du- 
Pleffîs-Praflin  fut  fait  Gouverneur  de  la  Ville.  Le  Général  viâorieux  ne  fè 
repcntit-il  point  dans  la  fuite  de  fon  empreflèment  à  remporter  feul  tout 
'  -ttionneur  d'avoir  remis  Chriftine  en  poUèilion  de  la  capitale  du  Piémont  i 

Mazarin,  qui  accouroit  le  plus  vite  qu'il  pou  voit  ,  eut  (i  grand  dépit  d'ê- 
tre venu  trop  tard,  qu'il  ne  pardonna  jamais  au  Comte.  Quoique  durant 
Ion  Miniftére  il  eut  de  grandes  occafions  de  fe  fèrvir  avantage ufcment  &; 
pour  lui ,  &  pour  le  Roi  fon  maître  ,  d'un  Général  univerfellement  eftimé  ^ 
Harcourt  fut  éloigné  des  emplois  qu'il  méritpit  autant  &  plus  qu'aucun 
autre. 

La  nouvelle  de  la  rédudHon  de  Turin  fut  d'autant  plus  agréable  à  ChriC- 
tînc,  qu'elle  s'ennuyoit  fort  àChambcri.  L'impatience  la  prend  inconti- 
»ent  de  rétourner  à  fon  féjour  ordinaire.  Mais  elle  n'ofoit  faire  la  moin- 
dre démarche  fans  la  permidion  de  Louis  >  ou  plutôt  de  Richelieu.  Maza* 
rin ,  Lacour  ,  &  le  Comte  de  Morette  Ambafl&deur^  de  Sa-  oye  en  France 
furent  chargés  de  la  demander  inftamment  de  fa  part.  On  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  lui  accorder  une  chofe  qui  la  tiendroit  encore  dans  une 
plus  grande  dépendance  du  Roi  fon  frère  »  pui  (qu'elle  feroit  comme  in- 
ireftie  par  une  garnifon  Françoife  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Ma 
fœur  y  lui  dit  Louis  dans  une  lettre  écrite  à  Monceaux  le  ij.  Odobrc  ,. 
Pmfque  vous  fouhaitez.  de  retourner  a  Turin  ,  fy  confens  volontiers  pour  votre 
€bntentemem.  Je  charge  en  même  temps  mon  Cou/în  le  Comte  d* harcourt  » 
Cfênii^al  de  mes  armées  delà  les  Monts  ,  de  vous  rendre  tous  les  honneurs  pojfi- 
blés  ,  &  te  Comte  du  Pleffis-PraJUn  ,  à  qui  je  commets  la  garde  de  la  Place  » 
de  recevoir  tous  les  jours  l'ordre  de  vous.  La  Ducheflè  s'apercevra  bien  -  tôt 
que  ces  honneurs ,  qu'on  lui  rend  au  dehors  ,  ne  (ont  que  de  pures  grima- 
ces! L'affiront  fanglant  que  Mazarin  &  du  Pleflis  lui  feront  avant  la  fin 
de  l'année ,  par  ordre  de  Richelieu ,  la  convaincra  pleinement  qu'elle 
auroit  aulB-bien  fait  d'aller  à  Paris  fe  mettre  »  avec  tous  fes  ferviteurs  >  à 
la  difcirétion  du  Cardinal. 
Négocia-  Le  nouvel  Ambalïàdeur  de  France ,  chagrin  d'avoir  manqué  l'occaflon 
tioadc  de  fe  faire  un  mérite  auprès  de  Richelieu  fon  patron  ,  efpéra  de  fe  dé« 
Mazarin-  dommaeet  en  travaillant  à  l'accommodement  des  deux  Princes  de  Sa-* 
voye.  Le  Cardinal  fouhaitoit  ardemment  de  les  détacher  des  intérêts  de  la 

Maifon 
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MaHbn  d'Autriche,  &  ne  Les  croyoic  pas  de  û  dangereux  c. 
,    qu'il  1«  difoicà  laDuchedè  leur  belle-roeur^quand  il  étoii 

dccoutner  de  fç  réconcilier  avec  eux  indépendamment  de 

diale  1. Novembre  un  plein  pouvoir  au  Comte  d'Harcouri 
:    de  négocier  &  de  conclure  un  traire  avec  Maurice  &  Thoi 

rai  de  l'armée  du  Roi  ne  fut  nonuné  que  par  bic 

quer  un  Officier  qui  avoir  fi  bien  feit ,  &  qu'or 

d'employer  l'année  prochaine  au  delà  des  Mo: 

Elpagnols  ,  en  cas  que  la  négociation  propofée! 

tes-,  &  patticulicrement  avec  Thomas ,  plus  n 

taufe  de  fa  valeur,  de  fa  réputation  ,&  de  foi 

cette  occafion  qu'il  n'étoit  pas  fi  facile  à  furprej 

fubrilement  des  divers  pièges  que    Richelieu  i 

Egalemcm  careRc  par  les  deux  Couronnes ,  il  ob 

nez, 'quoiqu'ils  ne  fullènt  pas  en  fort  bonne  ir  I 

jagea  nécedàire  à  la  fureté  de  fa  pcrfonne  dans 

^it  fi  bien  Mazarin,  que  les  Elpagnots  ,  craigi 

Capable  de  les  fervir  utilement ,  ne  lui  refufereni 

doit  ;  julques  là  même  que  le  gouvernement  de  Milan  fut  ôt^  l'année  fj/g'^ 

fuivanie  à  Léganez ,  &  donné  au  Comte  de  Sirvella  ,  d'un  mérité  fort  Vênn». 

inférieur ,  mais  intime  ami  de  Thomas.  Tant  la  Cour  de  Madrid  avoic  Liv.  1 1; 

entrepris  de  contenter  le  Prince ,  à  quelque  prix- que  ce  fut.  -îrl£^-  ^■ 

Marie  de  Bourbon  Ptinceffè  de  Carîgnan  ,  fon  époufe,  &  fœur  du  c'^l 

Comte  de  Soiflôns,  étoit  à  Madrid  avec  fes  enfàns.  Comme  elle  hai'flôit  ^Titrstti 

également  Chriflâne  flc  Rjdïelieu,  l'une  \  caufe  de  fà  hauteur  au  regard  Pgn.  U. 

d'une  PrinccQè  du  fang  Royal  de  France  ,  auffi  jaloufe  de  fon  rang  que  la  ^-  ',*»• 

Ducheffe  de  Savoye  l'Soit  du  lîen  -,  &  l'autre  à  caufe  des  fujets  de  clwgrin  5,^""^^ 

que  Thomas  &  Soiflbns  prétendoient  avoir  reçus  de  la  part  du  Cardinal  ;  p^i,  f^j^ 

de  fon  propre  mouvement ,  ou  par  l'ordre  de  fon  Epoux,  elle  conclut  pour  ctndiu. 

laï  un  nouvean  traité  aved  le  Roi  d'Efnapnc .  dans  leauel  il  fc  menoit  lui"  !"■■  ■• 
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d'Efpagnc ,  dans  lequel  il  fc  menoit  lui"^"*-  ■ 
on  de  Sa  Maiefté  Catholique.  Thomas  î;f' J 


&  toute  fà  famille  fnus  Ja  proteâion  de  Sa  Majefté  Catholique,    inomas  „  "  x,'~ 
le  ratifia  fans  difficulté ,  &  fit  accroire  à  Mazariti  que  ce  n'étut  qu'une    MiratrU 
.  Iciute  ,  afin  de  retirer  plus  facilement  fa  femme  &  fes  enfânis  des  mains  del  'mtà 
des  Efpagnols.  Pour  mieux  tromper  l'Italien  ,  que  l'envie  de  réuflîr  dans  ^■ 
6  négociation  rend  crédule  &  moins  pépétrant ,  le  Prince  offre  de  con-  j^'^ 
dure  iilcel&mmenc  un  traité  fëcret  avec  le  Roi.  Nous  avons  l'inflruâion 
que  Richelieu  envoya  là-deflus  le  1  j.  Novembre.  Elle  efl'dc  fa  façon.  Je  ' 
k  rapporterai  comme  une  preuve  des  artifices  ordinaires  &  de  la  difïimula- 
Ôon  du  Cardinal. 

-fprcï  itv«h'  revu  vos  dépêches ,  &  eonjUéri  et  qiét  vesu 
m/ee  ht  Princes  Je  Savoje ,  &  partieuHeremeni  fur  tatikl 
Àts  Plécts,  dit-il  à  Mazarinj/a»  cru  vont  dtvoir  riponât 
dAcctri  dVtc  vaut ,  qu'il  faut  toucher  fort  délicMemtnt  cet  et 
#»  doivent  iirej!  bien  coteertis  ,  que  d'un  côté  ils  ne  donnem 
MX  /'rinces,  &  que  de  téutrt ,  Ut  r»  mm  tmharqutnt  fés  ii 
T«mt  ri.  M 


ft^ 
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fourvA  nmidkr  À  m  MCênvkmnt ,  tn  â^ânt  qu$  U  Frémi  efi  prête  à  rtfiiitief 
les  Places  qu'elle  êceufe  iâns  le  flimfit  depms  U  mm  de  FiiUr  Amidée  ; 
feurvH  que  tes  Efpsgnels  fajfem  de  fnemt  ;  qtiUs  renvr/em  Madame  U  Priur 
ce{fe  de  C4tr^um  &  fes  enfans  i  M.  le  Prince  Thèmes^  &  que  fuies  les  PUr 
€€S  r^Uuîes  de  fart  &  déduire  ^filent  Mjfurêes  À  M.  le  Duc  de  Sdv§je  fâr  le$ 
gânufim  nets  fu^eSes  que  Mésddme  fu  Mère  y  mettra ,  &  pétrwse  benm  ligu^ 
de  teus  les  Princes  d Italie ,  qui  s'ebliierem  À  joindre  leurs  drmes  à  celles  d$ 
Frâfsce  eu  JtBffupie  ^  eu  eus  que  Fune  des' deux  Couronnes  contrevienne  k  tmr^ 
ficle ,  fétr  Ufurfrife  de  qtulquune  des  Places  refiitmes ,  ou  des  uutres  qui  âp^i, 
fâttiennens  k  M.  le  Duc  de  Savoje.  Si  les  Efvainols  y  confentent ,  U  rtfiitu^^ 
fion  promije  su  umfsfrifent ,  avec  cette  addition  que  les  garnifons  qu'on  n 
mettra  ne  feront  point  jufpeSes ,  itéra  toutjujet  et  embraie  aux  Princes  ;  &  /4 
fireti  fiipulie  dans  t  article  par  les  garnirons ,  &  par  une  bonne  ligue  ,  hanq 
tout  fujet  de  créûndre  ttne  tromperie  manifefte.  Céor  enfin ,  on  n*en  viendrez 
point  i  tixecution ,  fans  bien  prendre  toutes  fes  précautions^.  Nous  éviterons 
ainfi  le  piège  dans  leqttel  notés  tomberions  infailliblement  ,fion  mettoit  dans  Car^ 
ticle  >  queZs  Franco reftituera  toutes  les  Places  qu'elle  occupe  depuis  U  mort  ds^ 
Duc  rXlor  Amodie  ,  toutes  les  fois  que  les  Efpagnols  en  voudront  fasKê^ 
étttant. 

Je  ne  crois  pas  que  le  Prince  Thomas  ptdffe  pénétrer  qu*on  rfa  pas  intentiom 
de  refiituer  les  Places  quand  même  les  Efpagnols  rendr oient  celles  qu'Us  tieu^ 
nom.  Richelieu  avoit  trop  mauvaife  opinion  de  l'efpric  d'un  Fils  élevé  fous 
un  Père  auffi  pénétrant  &  auffi  délié  qu'il  y  en  eut  janiais  :  je.  parle  dc^ 
Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoye,  Le  dcflèin  du  Cardinal  faute  aux  yeux.^ 
Qui  ne  voit  pas  que  Ton  but  unique»  c'eft  d'engager  Thomas  à  quiner  lc> 
parti  Efpagnol  &  à  fe  déclarer  pour  la  France ,  lans  qu'elle  refti^ue  le^ 
places  occupées  dans  le  Piémont  \  Richelieu  veu^  bien  que  Mazarin  1^ 
promette  9  mais  fous  deux  ou  trois  conditions  moralement  impoilîbles», 
Quelle  apparence  y  avoit- il  que  le  Roi  d'Eipagne  >  abandonné  ^it.  le  Pria-. 
ce  de  Savoye  y  lui  renvoy&t  (a  (èiQme  &  Tes  enfàns  ?  La  bonne  ligue  de  tou$^ 
les  Princes  m  Italie  *  c'étoit  une  chimère.  Aucun  d'eux  n'en  vouloit  entendre^ 
parler.  Enfin  ces  gamifins  nonfufpeSes  que  Chriiline  metrroit  dans  lesPla-f 
ces  rcftituées  ,  le  Cardinal  prétendoit  »  &  il  le  déclare  fans  façon  dans  la, 
fuite  9    qu'elle  (èroieni  de  foldàts  &  d'Officiers  François.  S'imaginoit-il  quCi 
Thomas  &  les  Efpagnols  ,  dont  Richelieu  cffimoit .  lui-même  la  pénétra»^ 
tion  &  l'habileré  >  ne  découvriroient  pas.fes  arti6ces  }  Comme  le  Cardinal^ 
cherchoit  à  les  furprendre  »  ils  lui  tendoient  aufli  un  piège  de  leur  côté  ^, 
en  demandant  qu'on  mît  cène  clau(è  dans  l'article  de  la  reftitution  des; 
Places,,  que  Louis  rendroit  celles  qu'il  occupo!t«  tettjffs  les  fiis  qsit  Vïd" 
lippe  en  voudroit  £ûre  autant.,  Richelieu  l'^perçu^  fort  bien  »  &  mpnjCr«< 
évidemment  les  fuites  fàçheufes  que  la  çla^i<  pQurroicr  avoir.  C'eft  ainfi^ 
que  la  bonne  ^ieft  la  cbo(e  dunu>nde  la  plu^  inconnue  à  la  plupart  de5l(x 
Princes  &^^à  leurs  Miniftres.  Si- deux  Puifïànces,  amhiti^eufes  entrent  en  jké-> 
gociatiçn  &.en  traité,  ce  n'eft  ordinairement  quc^£OUr  fe  txonçiper  VufUtk 
Fautre,  Revenons  à  Ja  fuite  de  l'inftruâiotu 
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*    4l^mémd  mfme  te  Prince  Thimiâs  ^  ajoute  le  Cardinal ,  féitfircèvrok  qu»n         'jr* 

fta  pas  fntcntioh  de  reftituer  les  Places  ;  parole  fort  remarquable  -^vim  devet^    ^  ^^* 

MmfinMer  que  cela  ne  fe  doit  vas  faire  four  fin  fropre  avéuitage.  On  donne-* 

¥oh  Uen  amx  Ejpa^ls  de  fi  ai ff  en  fit  de  rendre  celks  WHs  tiemiht  ^  &  nom 

ferions  okH^s  a  recevoir  leW  ntpmiùfn  >  iorsmeme  qu'ils  n'diroTehi  fins  qukne 

Place.  Par  cf  moyen  iU  coàtinùet^okns  la  guerre  fans  aùcim  fhil  four  eux^ 

EUefi  fetoit  aux  d^ens  des  Places  du  Piémont.  'A  la  dernière  extrémité  ^ 

Usjèroientrepts  à  nous  faire  firtirii  Italie  en  rendant  la  fiule  Place  qui  leur 

nfteroit ,  &  nous  reftituerions  rfon  fiulement  celles  que  nous  tenons  i  pré  fine  ^ 

mais  encore  les  autres  que  nous  aurions  cônquifisfur  eux.  Si  vous  ptiex,  qtiil 

fiii  fîtes  fécHe  de  faire  agréer  P article  au  Prince  Thomas ,  eh  difapt  JiÀifte* 

ment,  xomme  vous  F  avez,  frojetté ,  que  le  Roi  n'ayant  foint  iauére  dejjeiu  ^ 

jue  de  voir  les  Places' d^  Piêmo)n  ajfurées  de  telle  manière  au  Duc  de  Savûje^ 

que  duram  fa  minorité  Madame  Ja  fnere  ne  fmffe  courir  aucun  rifquç  de  lef 

perdre ,  Sa  Majefté  ratifie  far  le  f refont  traité  tout  ce  qu'elle  a  déclaré  daui 

fis  lettres  au  Pape  &  à  la  République  de  F"emfi  touchant  la  reftitution  des  Pta^ 

ces;  on  j  confent^  pourvu  que  Farticle  foit  foujours  conçu  de  teUe  forte  ^  qtéo  , 

M&us  évitions  ^  l'ogni  voira*  Pour  moi,  dont  la  maxime\  c^eft  de  dire  fran^^^ 

ihemetfS  ce  qtfon  vetu  >  &  de  ne  vouloir  'q$ie  là  raifin  :  Vtn  crolrôn^-nous  fur    . 

fit  pittole }  je  penfi  tjtfen  promettant  la  reftitution  fréfime  aux  conditions  mar^ 

quees  dans  cette  dépêche ,  on  peut  faire  voir  nettement  au  Prince  Thomas  qu'U 

n\fi  pas  expédient  pour  Itti-même  de  tomber  dans  tinconvénient  de  Togni  vol^ 

ta.  Les  raifins  alléffsées  ci  -  defus  Ven  doivent  convéûncre.  Après  tout ,  fi 

tfom  voulez,  fiavoir  ce  que  je  penfi  de  votre  négociation ,  je  votis  dirai  fraom 

cbement ,  que  je  ne  la  tiens  pas  défijpérée  f  mais  qtte  je  n'en  ai  pas  £rattdo 

espérance. 

Richelieu  a  r^ûfon.  S'il  découvre  bien  les  panneaux  qu'on  lui  peuc  ten^ 
ère  ;  les  fiens  font  fi  vifibles  &  fi  ^rolfîers  »  qu*il  ne  doit  pas  fe  flacer 
qu'une  perfonne  tant  (bit  peu  éclairée  y  donne.  Mazarin  s'applaudit  d'a- 
voir réuffi  dans  fon  entrepnfe.  Le  traité'eft  figné  le  i.  Décembre ,  &  l'iu- 
eonvém'enr  de  Fogni  volta  y  eft  foigneufe'ment  évitée  Thomas  p^oît  ac*  * 
corder  tout  ce  que  la  Cour  de  France  fixihaite  de  lui.  Mais  la  fuite  fij: 
voir  que  le  Cardinal  connoillbit  mieux  que  Mazâr/a&  le  génie'  &  la  dif- 
pofition  préfente  de  Thomas.  A  la  faveur  de  fa  fignâtur£>  cêlui«ci  obrienc 
une  trêve  jufquèsau  mois  de  Février  de  l'année  fuivante.  Dcuraat  cet  in^ 
Cervalle  il  prend  les  mefures  qui  lui  paroifiènt  lés  plus  convenables  àiè^ 
intérêts  ;  &  quand  le  temps  eft  expiré  >  il  ne  manque  pas  de  prétextes^^ 
pour  s'excufêr  de  l'obfervation  d'un  traité  que  deux  habiles  Politiques  oift  . 
concerté  pour  le  fiirprendre.  Se  par  lequel ,  non  moins  délié  6c  aufli  peu 
efdave  de  fa  parole  que  le  Duc  Charles  Emmanuel  fon  père»  il  a  feule* 
ment  voulu  amufet  la  Cour  de  France.  Peut-être  que  le  Prince  y  alla  d'a- 
bord à*aÛcz  bonne  foi,  &  que  détourné  enfuite  par  le  C6mte  de  $oiiIbn^ 

M  * 

•  Ccft-i-airc  cette  claufe  j  toutes  les  fois  que  Ut  S/iéignols  en  voudrofst  fâiro 
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rôn  beaa-frere>  qui  leva  le  maTque  peu  de  tenues  içtis ,  U  réfblut  j'atcen- 

■  'l<>40t  jjj  quçi  feroit  le  fuccès  de  la  nouvelle  ligue  des  Princes  réfugiés  à  Sedan, 
qui  fe  nomtnerem  Us  Prinets  de  U  ftùx,  Void  les  principaux  articles  da 
traité  dont  'yt  parle,  0c  qui  demeun  fans  efïct.  Que  Thomas  iroii  à  Parii 
vi,  comniencctnenï  de  l'année  fuivanic.  Qu'il  demandcroil  aux  Eipa^oolt 
de  loi  retwoycr  fa  femme  Si.  Tes  en&ns,  &  de  tcftimer  les  Places  enlevée* 
tu  Duc  de  Savtoye.  Qu'en  cas  de  refus  il  fèrvïroit  le  Roi  dans  iês  armées 
pour  en  obtenir  la  refhtutîon.  Que  Louis  rendra  ce  qu'il  occupe  dans  le  , 
Piémont  >  pourvu  que  Philippe  en  faflè  autant.  Que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne appuyeta  le  droit  des  deux  Princes  à  la  fuccelfion  du  Duc  leur  ne- 
veu ,  s'il  meurt  fans  en&ns  >  pourvu  qu'ils  demeurent  dans  le  parti  de  la 
France.  Qu'fcUe  s'employéra  auprès  de  Chriftine  pout  obtenir  des  condi- 
tions raifonnables  te  avanrageufes  aux  deux  princes.  Que  le  Roi  donnera 
des  peitfîo'ns  à  Thomas ,  à  la  Prînccflè  Ton  époafé  &  à  leurs  61sl  Qu'il  tr- 
ichera de  procurer  U  mariage  d'un  d'eux  avec  la  fîUc  du  Duc  de  Longue- 
Ville  leur  c6ufînc  germaine  :  c'eft  la  Ducheflè  de  Nemours  morte  depuis 
peu; 
LeComte      Thomas  n'ii  irqbes'il  fe  rehdolt  à  Pmïs  le.15.  Jaiivicty 

Philippe     comme  il  s'y  e  é  traité^' Richelieu  ,  à  la  difcrétioq  -auquel  il 

^^Bd*^  •    S'allûit  mettre ,  c  même  tour  qu:  Mazarin  venoit  de  jouw4K 

Je"*  Du-  Comte  Philipp  jrin ,  par  ordre  du  Cardinal.  J'ai  déjà  ve^'ar- 

chelTe  de     que  plus  d'une  otifideiit  de  Chriftînc  eut  le  malheur  d'encOia- 

Savoye ,     rir  la  difgrace  1 ___  m  donnant  de  bonâ  confcjls  à  la  Duchpflç  de 

eft  atiété  Savoye  ,  &  en  l'avcrtilTam  des' pièges  que  le  Cardinal  tcndoit  i  une  micw 
«ar"o"<lre  embarralïïc  entre  fûn  frère  &lcs  oncles  "de  foa  ËUi  ob  plutôt  à  confeçveç 
du  Roi  de  les  Etats  dont  t'adminiflràtion  t^I  éiorr  confiée ,  encre  deux  pui  Sans  Rois 
fiance  &  qui  prétcndoîcnt  l'un  &  l'autre  les  avoir  à  leur  dirpufîtion,  du  moins  du^- 
conduit^  i  jjjjjj  (ç  jjgj  ^gji  jjy  Sotiverairi.  Dès  le  temps  de  l'entrevue  de  Louis,  &  de 
„„,  ChrifKne  à  Grtfnoblt,  Riiihfclieu",  toujours  prêt  à  ufer  de  voyes  défait  epn- 

Mintirn  tre  ceux  qui  ofoient  le  contredite  ,  ou'  le  travetfcc  >  infmua  au  Roi  qu'il 
i»  Mâné-  fcroit  à  propos  dc 's*a(rurer  de  la  perfonné  .du  Comte  Philippe.  Cer% 
VI  m  ï'ùnes  con(idératipi)S   empêchèrent  que  cela  né  s'ibjécut^t  pour  lors.  On, 

fr»n'm.  craignit  que  la  Dùclieffe  irritée  (ie  s'accommodât  avec  tes,  beaux -fre-) 
yirdm  res  indépendamment  de  la  Frs'nce,' Mais  depuis'  qu'elle  fut  allée  i, 
CmMnal  Turin'  avec  {bnConfeil,' le' Cardinal' maître  de  la  ville,  de,  là  cîta- 
dtRieht.  jçjiç^i  "de  la'  ganiïfon  ,  &  par  ' cioilféquent  dc  la  pcrfonne  dc  Chriif- 
jlf^j,  ttn#  même ,  &  de  celle  de  tous  fes  Minifhes ,  réfôlut  de  nc^manquer  pas 
Ziv.  yi.  Coa  coup  cette  fois ,  &  de  (è  venger  avec  éclat  d'un  Seigneur  qui  avoi^ 
C**^  7î-  fbuvent  déconcerté  fes  projets,'  Celui  de  l'arrêter  fut  un  des  principaux 
=T"i'*  motifs  de  l'ambaflàde  donnée  à  Mazàrin.  On'  lui  recommanda  de  mina- 
14S.  ger  cette  affaire  avec  autant  d'adreffe  que  celle  de  l'accommodement  des 
yitimio  Princes  de  SaToyc ,  &  Richelieu  loi"  écrivît  aiiffi  fo'uveiit  dc  l'uneque  do 
Siri  Mt-    l'autre.  '  '  ■ 

J^^^ '*'  L'Auteur  qui  raconte  eene  anecdote  die  l'avoir  apprife  dc  la  bouche 
Tm,  î.    ^^°^  <ie  Mazuin,  Ne  Cuffii-elie  pas  pour  réfuter  les  bruits  tépandu&  pax: 
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les  émU&îre»  du  Gardinal  qui  chcrçhoir  à'CMVtir  fa  violence?  Philippt,       '  '  ■  ■■ 
difoienc-ils ,  traverfiii  U  r'econcHuuion  des  Princes  de  Savôye  avec  le  Roi ,  &  p^     j  * 
domsêis  d$  m^mt^ais  confiUs  i  la  Duchejfe.  Le  traité  entre  Louis  $c  le  Prince  $^f.  <i^f  * 
Thomas  fut  figné  plus  de  trois  femaiues  avant  la  détention  du  Comte  ,  &  Mercuriê 
le  deflèin  de  ràrtètec  étoit  formé  avartt  la  reddition  de  Turin  &  l'arrivée  ^^  ^^ 
4e  Mazarin  en  Piémont  avec  la  qualité  d'Ambaflàdeur  Extraordinaire.  On  ^^*  j 
VC  nie  pas  que  Philippe,  n'ait  pâ  donner  à  Chriftine  des  confeils  contraires  Lst.j/ 
aux  intentions  du  Cardinal.  S'enfuit-il  de  là  qu'ils  fuHènt  mauvais  i    Et 
qoand  même  ils  auroient  été  dans  le  fonds  peu  avantageux  à  la  Ducheife  » 
cela  donnoit'il  droit  à  Louis  d'enlever  avec  violence  un  Seieneuf  qui  n'é- 
loit  point  fon  fujet,  d'entreprendre  fuf  la  fouvcraineté  de  Chriftine  dans  le 
Ucamêmede  fa  réfidencç,  dç  n'avo;r  aucup  égard  aux  inûances. d'une 
mece  qui  jréclame  le  fujet  de  fon  fils,  &  d'4înferraçr  4ans  une  étroite priion 
on  homme  de Ja. conduite  4uquel /on.  Sou ver^n-lép^^  content?  Y 

euc-il  jamais  une  injufticê  plus  criante  ?  Cependant  le  Roi  qui  l'ordonna  Ce 
Êûfoit;  appelle!^  Z^Mii /r  fi^#.  Tant  il  eft  vrai  quil  ne  faut  pas  juger  du 
mécite  des  Pryiçes  par  les  çloges  &  par  ks  ^inioms  que  l'adulation  leut 
doiûftc.'  Lwis^  XIII'  ne  p^t^ic  fou  vent  ^en  n^oins  que*  jufte  ^  quand  on 
examine  fans  :préQÇcupatipn  le  4étail.de  if  cpisduice.  U  en  eft  de  même  de 
Lauis  >Uy.^  I^s.  perfounes  ^q^itablçs  &  défi^itéfpfftes  le  trouveront  ]pe/i>^ 
quand  eU^  réBéchironç.f^r  les  motifs  Sfi  fur  les  circonftances  des  aâions 
mêmes  par  lefquelli^  il  fe  flate  d'avpir  acquis  le  faftueux  furnom  de 
fîrW.  ^  Voyons  comment  l'Ambaflàdeur  Extraordinaire  de  France  s'y  prit 
pour  exécuter  l'ordre  fecret  que  Richelieu  lui  dpçna, 
•r*  'GpmmeiGhriftiw  &  togtc  fa  Cour  ,  égalemopt  contentes  de  fc  j:tvoh 
4$tf)s  bc^piùlt  du  Piémont  j  ne  pehfoiçnXrqu'aux.'diyertiflè^  ordUiaî-r 
ros  4cir|^y.ver  ^  MaJiarin  ^'avîfa  de  piropoler  aux  pçyicipaux  Officiers  Fran- 
çois &  $kv«yar^id^  6'inyir^r  lesfuns  les  autres  à  fouper  certains  jours  de 
la  femaine.'  JL^  ré^aj  écoit  prjécédé ,  ou  fuivi  de  jeu ,  de  mufiquc^^  des 
.autres  chofes^apables  dç  faire  paflcr  agréablement  une  foirée.  Le  tour  du 
Comte  dttPlcflîsfPr^în,>  qui  ep*  qualité  de  Gouverneur  de  Turin  logeoit 
près.delafitàdtU^3$  y  écoitjemfuVq,  échut  le^j^j.  Décembre.  Mazarin 
parle.feuléi^nt  lefoir  de  l'éxé/çutiofti^xComtf%.d'JHarcourt  &  duPÏefEs,, 
èlon  l'prdrc  ^iwiv<ltt  tl  eo  avpit;^  3c,  Ifur  dé^arp  q^e  le  Roi  veut  abfoiu- 
Inept  s'aflvtfêr.  de^ ,  la  petfq^jip§  du  Comte  Philjppe.  Le^  deux  Officiers  ne 
répliquent  pas  »  &  concfetEent  tout  avec  l'Ambaflàdeur.  Quelle  fot  la:(ar- 
.pitfe  du  confident  de  Chriftine ,  qui  ctpyan^  aller,  à  une  fête  fe  voit  tout 
d'un  coup  i^nv.eloppé.de^  foW^c?,  &  arfjêtil^Mazs^in  s'approçhç  alpi^  . 
J'exhdrt,c.à  h^^^tifrâ^cer  p^  ^  §i,  Uii^  ilitf/.qp*  X-Quio  àr  qui  la  x;ondui|e  du 
Cototfi  eft  fufpc;ûe  f  le  viçut  feukmcpt'^lçignçfidiç  b?Ço^^^^  Sayoyli^ 
.Mais.;quai)d.U  fe.yk  CQn4^îï . hicqn tiîjf^  k  Uçitadellp  de- Jurin  §c  çlcià 
jtransfêré  à  Pignerçl,  il  )i|g%a  que  0i:4ifepKc  ^^fc terminerait  pBSjàm» 
fimple  cxil.  Je  njç  m'éconaerois  pas  qu'^n  homme  qui  connoiflbit  l'huf 
meur  vindicative  de  fon  ennemi  ait  appréhendé -pour  fa  vie  dans  ifhp  pa- 
reille çonJQJiâwtCi  Majs^  Je. ne:|^wj  fee  ^9^  ii?dignj»tioa ;>|^lc|tt«^  qtit 

M  } 
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1640.  Ptiilippe  ^crWic  de  (m  fdÙm  à  Mazarin  &àClififtûie,  Il  7  patôfc  tn^ 
abattu  &  trop  déconcerté.  La  manière  dont  il  demande  les  bons  offices 
de  l'Ambatlàdeur  auprès  de  l'auteur  de  fa  difgrace  eft  extrèascmenc  baflc  6c 
ran^antc. 

La  Duehefle  entra  dans  une  fertéù(e  colère  y  quand  on  4ui  rafkporca  Vtn* 
.^  tt^rife  faite  fur  fon  autorité.  Ce  tut  alors  'qu'elle  <s6nnut  que   ceox^  <^ 

•  •  ^  tenoient  par  grimace  recevoir  lès  otdres  étoiem  Tes  maîtres  &  Tes  tyrans»' 
Le  coup  lui  fîit  fi  fenfible  >  qu'elle  ne  le  pardonna  jamais  à  Mazarin.  Mai» 
arenant  à  réfléchir  enfuite  >  que  fon  honneur  &  fa  propre  incUnarion  l'en^ 
geoient  à  ne  rien  optiettre  de  ce  qui  fèroit  capable  de  fauver  un  âdele  ier*' 
^teur,  &  fl  nous -en  voulons  croire  les  bruits  malignement  répandus  ^dant 
k  monde ,  un  courtifan  plus  que  (avori  »  elle  fe  radoucit  un  peu.  Le  Cooi^ 
te  de  Morette  fon  Ambd^adeur  à  la  Cour  de  France  eut  ordre  de  (èftiM^ 
dre  à  Richelieu»  &  de  lui  remontrer  »  que  l'emprifbimemenc  du'Conne 
Philippe  feroit  non  fetdement  regardé  comme  une  violence  injufte^  maif 
isncore  comme  une  preuve  certaine  de  quelque  gtthde  méfimelligoice  cx^ 
Ire  le  Roi  &  elle.  Que  fl  Louis  ne  trouyoit  pas  bon  que  t^bilippe  f&t  à 
Turin ,  elle  ne  vouFoi^pas Vdpj^^à: à  la^onté-de Ton Prere ^'^-qu'dUrie 
ffipplieit  de  permettre- qde  fc'Comtc'fèr  envoyé* à  Rome  avef  défêâfê  d'cit 
fortic  9  ou  dû  moins  de  lui  donner  la  ville  de  Paris  pour  pri&n.  Si  U  Rot 
«  fétit  arrêter  le  Comte  PhUiffei  répondît  gravement  le  Q^dinial,  el^fi  fê» 
tévéntage  de  Madame.  Nous  attendons  ici  dkns  fen  de  jours  Air.  U  Prinn 
Thomas.  Quand  Ufira  venu ,  h  Xoi  ne  manquera  pas  de  lui  forlor  de  ce  qu$ 
vous  remontrez,  de  la  part  ide  Madame. 

Riéhelieu  ne  s'imagihéttt-il  point  déjà ,  que  le  traitcttiait  (kit  ao  confi- 
dent de  la  Ducheflè  de  Sivoyé  n^  donneroit  pas  envie  au  Prinçt  de  ^tà^ 
pofèr  au  danger  d'en  tecevoîr  un  pareil  ^  Je  le  croirdis  psefquCf  fi  je  ne 
Voyois  que  depuis  cet  éclat  k  Cardinal  ne  cefla  pas  de  cémoi^ncàr  ude 
Ibrte  paflion  d'attirer  le  Prince  à  Paris.  Un  intérêt  lecrec  porcoit  Ricfaeliea 
4  engager  Thomas  à  tenir  la  parole  qu'il  avoir  donnée  dans  k  traité  conclu 
avec  Mazarin.  On  fe  défibit  plus  que  jamais  du  Comte  de  Scnfibns  à  )a 
Cour  de  France  \  &  le  Cardinal  cônnoifibit  déjà ,  00  par  (â  penétratioa 
«naturelle  3  ou  par  les  avi^de  fes  e(pi6ns  auprès  des  Princes  &  des^rarands 
Seigneurs  »  qu'il  fe  tramort  quelque  chofe  entre  le  Comte  de  Solfions  À: 
ks  Ducs  de  Guife  &  de  Bouillon.  Or  il  étoit  de  la  dernière  importance  i 
iUchelieu  de  rompre  la  correfpond^ce  que  Soiflqns  pouvoic  entretenir 
«vec  Thomas  fon  beau-frere  ,  &  avec  la  Princeflè  de  Carignan  fa  fbeur 
qui  écoît  à  Madrid.  Si  le  Cardinal  fouhaitoit  pafConnémenc  de  voir  le 
Ârince  de  Savoye  à  la  Cour  de  F!rance ,  pourquoi  fit-il  donc  à  Turin  une 
cho&  capable  ddui  dohikr  de  (<nt  grands  ibupçons  ?  Voici  ma  oon jec^ 
ture.  Le  Comte  Philippe  paroît  avoir  été  plus  étroitement  lié  avec  k  Ca#- 
^dinal  Maurice  de  Savoye ,  qu'avec  k  Prince  Thomas.  Les  deux  fieres  ^ 
quoiqu'unis  contre  ChrifUne  leur  belk-foeur  »  avoienc  des  intérÊcs  diffit^ 
tens.  Maurice  vouloir  époufer  la  Prince^  fille  sfnée  de  Viâor  Amédé^ 
T^oouis  i[biihaxcoit  qœ  fpn  frère  demeurât  dans  l^EgUfo  »  ^  tmmt  iÀ€»^ 
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tks^SEsz  YiatTemmiable  que  Richelieu  s'imaeina  q^e  l'emprifonnemenc  d'un 
cpnfident  de  Chciftiiiet  fufpeâau  Prince  de  Savoye^  ne  lui  déplairoit  pas> 
&  qu'U  feroit  btenaife  de  le  voir  éloigné  de  la  Duchedè.  Quoi  qu'il  en 
ùÂt  »  le  Gomce  Philippe  eft  bientôt  transféré  de  Pignerol  au  château  de 
Vincennes,  A  cela  près  qu'il  eut  la  libefté  de  fe  promener  dans  le  parc  % 
ia  piçiCm  fut  fi.  rigoureiue  »  que  perfotme  n'avoir  la  penniifion  de  iiû 

•  La.  jonâioti  des  armées  de  Frai^ce  &  de  Suéde  commandées»  l'une  par  LeDacJe 
le  Dmc  de  Longueville  ,  &  l'auto  par  k  Nfauséchal  Banniçr ,  fembla  pro-^  vUiîP*^ 
omettre  quelque  chofe  d'extraordinaire  en  AUeinagne  »  auili-bien  qu'en  gage  u" 
Italie  &  dans  les  Pays-bas,  Mais  le  Général  Picolomini  >  qui  dépuis  la  re«  Land^ra* 
traite  ou  le  rappel  de  Galas  commaiuloit  les  troupes  Impériales  fous  l'Ar^.  TtrAil 
chiduc  Léopold  Guillaume  frère  de  l'impereuir. Ferdinand  m^  fçat  fc  con->  ^j^^^  ^^ 
duire  fi  halMtoment^  que  fans  rien .  hazar^cr  il  déconcerta  les  projets  des«  faveur  de 
Généraux  de  ^France  &  de  Si^edCs^  Se  ruinâ^>  ai  du  moins  atfoî^Ut  extrême*,  la  France 
ment  les  armées  des  deux  Couronnes  V  fortifiées  par  les  troupes  confédé-î\^  ^^  ** 
r^s  de  Luncbourg  &  de  Hcflè.  Avantage  confidérable  en  un  pays  ouvert  à   j^'^'  ^„ 
celui  qui  iê  peut  rendre  msutre  de  la  campagne,  &  oà  toute  la;  fcience  dcif^ur/ervir 
la  guerre  confite  à  ruiner  l'armée  ennemie  par  une  bataille  «  ou  autrement  »  d  l'Hip- 
&  à  £3n(èrv^r  la  fienne.  Le  détail  de  la  marche  &  des  divers  câmpcmcns:» Jî"'' f'*' 
de  deux  armées ,.  qui  fc  trouvent  plus  d'une  fois  en  pré(ènce  fans  rien  fidtic:  ^^^^^ 
d'écl^itaot  y  ferait  long  &  ennuyeux.  Si  quelqu'çin  veut  ei^  être  plus  pariicu-*/iV«. 
lipremeot  ioâHruic ,  il  trouvera  dà^s  Yè%»Ëc^  fç^va^t  Hiftorien^de  Suéde  ».  7V^.  i. 
bk  dans  l'Auteur  de  la  vie  du  Maréchal  de  Guébriant  >  de  quoi  contenter  J^*^f^. 
fa  curiofité.  Il  fuffira  de  marquer  ici  ce.  qu'on  y  lit  de  principal  i  &  de  à^  4,^0^^ 
couvrir  tes  detièins  8c  les  intérêt$  particuJliers  des  deux  Couronnes  unies  àrisnt. 
contre  l'Empereur.  Nonobftaotleui:  étroite  glUance  >  el^s  fe  traverfoient.Xft/.  3. 
fime^l'aufserieadiverfes  oçcafiofi^)  fie  fe  jaifoient  une  «xaniere  de  guea».^^- »*»3* 

fonrde.^  .       .       .  .  ,    ..:•    "Si^i'^^Mi^ 

Apw'U  f^4g(f4^  Rhift,.  dit  unP(6<â<îr4eJ'arftée  de  France  en:Alle-:iR,i^,>  r^ 
mag^e^  r»ni  frimer  des  quArtifrs  Jtkjt/tr  da^f  U  hétafi  Htfft.  Lt  Dmc  deicûndite. 
LùngannUe^ t dont  la fanté fut  toujours  foible  &, délicate, jf  em  nm  ff^andf.^^"^- ^^ 
maladî€  dcfijç  fernam^Sp  ,Lê,€$mH  de  Gftéjnriam  pr^noU ^  ifirt:  ^êinmt.%  '^^' 8k>.  *^' 
ItJÇmn  ât  t ar,mH%  f)f  fn4niêre  (}U0:  li  Dh/g  n'^ivMi  f«'i  d^ntr  fis.  ndmf^.lAi 
Gtmte  fi^mm:sSBi7iptm  5  .^flfi^^!  p^;  Iç  *  Gou Yôrnem:  E^piagrtpl  de  f  rankmH 
^,  àU.  folli^tl^ithîrt;  de  me^ftcii,^^^ 4^^  octteElaçfe  imrosiM 

niiSKioiiib^auçQil^  le  pays  ,  &  ^^nff£chax^Hj^4^  ^ireÉknfndfçf^mh  dm  ftêk 
Bêk  S0rtw4  il<xS4Kf'  Wejjiar  ^  ^i4  n^fhf^np^  iv^c  h^s^âvkkrH  &j€ur, 

beiadr  le»  ttnpjfcn^  o'jpv.  J*;^  rémpatig^ors^'  iVtti<^i.  wfee.des  grandes  travcrfct 
que  jccjGinè*fc-/fef§tfaLfe$^  qi»^  fow:« 

tcqdoitJvii-diypil-  «pf^rAenlr^  il, Jsnjà  f  IS^  jrt'wç?fo^  ^cilcsid^btodberc.M 
à»  lea  aoi,^  à  J^^  J^'HiftotiKO)  §p.  \Qâ^wm^%Afi^i  Itii4;i  c^te  p^ù^y^ 
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ncé^i  DmâHÈ^td  'mMadie  du  Duc  it  LûhgUevUlc  à  WtHr  î  éit^il  ;  les  Direct 
Hyrs's'aurihuèreni  wtt  nHWrite  ah  film.  A  peine  deferûiertf-tls  aux  fintimem  <i^ 
CorAteieGiii(n'hmt^yfm^,qHii€£>uc^s*tt9ii  ^u  fiin  deCarmie.  Le' 

i/ei/i»age  df»  jkarechal  Sdnnier  ^  &''U  iomincrce  de -lettres  qn'it  éntrcteneit- 
étveôettx ,  rtridoitnt  ets  Aiejfiewrs  moins  tra$taHts-&  moins  fournis.  Le  Ciné" 
MÀl  Suédois^  s'effhrfoit  de  les  gagner  avecieurs  JUdats  ^*&  leur  ojfrok  de  fin  chef 
^fanf  f  ordre  de  fesSupMenrs  dH  tôiîiiHoi&  avàHUgenfis.  Jaloux  de  nom^ 
voirji  avant  dans  L'Allemagne»  &  en  état  d'j  être  plus  confidèris  que  la  Suéde. 
*    •  m^okléis  U  tffaja  d^èxeckier  fin  projet,  en  pri^t  tes  Direileuts  do  le  venir 
ficoktir  dans  Un  Thwringe.  Its^  s*¥ifemhkn(  À  Marpmrg  le  14.  ^Vril ,  &  par; 
ient  le  lendemain  de  Uurs  quartiers  pour  t  aller  joindre  avec  toutes  leurs  troupes  » 
excepte  un  fiul  régiments  Le  Duc  de  Longueville ,  avtrti  £un  fi  étrange  vro" 
€ede  t  fait  demander  au  Colonel  Ohem  Cun  des  Direiieurs  ,  pourquoi  il  a  donné 
emparai  ordre,  ^t  Officier  s^exeufe  fur  Rofe  &  fur  Naffau  :  ceux-ci  refenèm 
U^  faute  fur  lui.  Tous  etoient  véritablement  de  t'intrigue.  On  la  leur  pardonnd 
fourvu  qu'ils  fromijfem  etetre  fius  religieux  ^&  de'  retourner  dans  ieurs  quarr 
tiers.       .     •      :    '  . .    ;     .        .  ,     .  I 

Le  même  Auteur  explique  ptus au  long, les  dedèins  (ècrets  de  Bâtinier , 

<}ui  félon  lui  n'a  voit  pas  moins  a'adreflè  &  de  dextérité,  que  d^  valeur  Ôc 

dliabileté  dam  la  guerre.  A  l'exemple  de  quelques  aucres  Hiftoriens ,  je  me 

.  comemerai  de  ttairfcrire  ce  que  ^elui-ci  riconte«  ^  Outre  qu'il  ne  maiwjuc 

ni  d'^xaditude ,  ni  de  jugcmeiié,  nous  tenons  de^  lui  feul  ces  parriculaf* 

.  rites  y  &  plttgéurs  aucres  de  la  guerre  d'Allemagile  fons  le  Gotn^te  dé  Gué*' 
-  briant,  ComnH  /intérêt  particulHr  i  dit^il ,  efi  le  principal  motif  Jes  Fripes  ^  ' 
il  n'y  a  point  d^otKafîon  où  ils  lefajfent  éclater  avec  moins  defcrupule  ,  que  dans 
la  guerre^  Les  alliances  &  les  plus  étroites  liaifins  s'j  trouvent  tonfours  accom^ 
pagnées  de  quelque  jaloufie  Jecrete.  Bannier  &  certains  Minifires  de  Suéde 
n'avoiem  ett^vue  que  hur  ai^amage  dans  la  heU^tfpôndance  qu'ils^  emretenoiént 
ésvec  nfuté'  Richelieu  &  les- Généraux  de  Louis  «voient<^ils  des  '  motifs  plus 

\  > nobles,  plus  défintérelles ?  L'une  &  l'autre  Couronne  fc  progofoit  l'abaiC»  r> 

.    •  femcfnt:  de  la'*4aiibn  ^'Autriche  5  bîeti  érttcfhdû  que  chacune  chef theroïi  à 
profiter  xtes  dépouilles  dt  l'ennemi  autant    qu'elle  pourroit.    L'Auteitf  ■ 
croyoit-il  que  les  Suédois  dévoient  travailler  autant  &  plus  pour  l'agran-  ^ 

.  ^  diflement  de  la  France ,  que  pour  celui  de  leur  nation  ?  Si  les  François  • 
avoieïït  témoigné  une  pareille "génétofité^. ils  auroicnt  pu  en  attendre  au-^» 
tant  de  la  part  des  Suédois.  €eux-ci],  pourfutt  PAuteur ,  fima^oie/tt  que^ 
nous  m  devions  peiner' que  ^otèr  asexUiaires ,  fans  dejfein  &  fims prétention  m^^ 
Allemagne  ;  ou  que  fi  nom  j  voièlioHi  gagner  quelque  chofe ,  ce  ne  détroit  être  que  '^ 
fur  le  Duc  de  Bavière ,  ^fin  de  l'occuper  che^  lui ,  &  de  faire  une  divèrfiou  qui- 
kurjut  utile.  Ils  eujfent  bien  voulu  qu'on  leur  eut  abandonne  le  refie  ;  '&  'qu*oH  * 
ne  je  fut  point  trop  mile  des  affaires  du  parti  en  général-^  dom  ils  fi  vouloienefl 
^erver  U  direSHoH.  Avoicnb-ib^  fi  grohd  tort?  Elle  fut  accordée  auChan-:> 
celier  Oxenftieni  5  &  l<  Roi  de  Frâhçe  Ja  reconnut  dans  l'affitmblée  d'Hcil-  * 
,  bron  &  dans  les  fùïvantes.  A  û  vérité ,  depûiô  là  funefte  bataille  de  Nor-J 
langue  )  I^ouir.ptic  ^  pl^^  ^  ^^^  ^x  ^^&tkte  d- Allemagne  /  &  Id  Couronne . 

de 
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4c  Sucifc  ,  à  qui  le  (ccours  de  la  France  devint  J>lus  néccflàite,  fe  vît  obli-      ■ 
gée  de  céder  plufieurs  chofes  que  Guftave  &  fbn  Chancelier  auroient  hau-     *^4.^' 
tcmcnt  maintenues  ;  Tun  fi  la  mort  ne  l*eût  pas  enlevé  au  milieu  de  fcs  vic- 
toires ,  ôc  l'autre  fi  le  Duc  de  Weymar  &  le  Maréchal  Horn  euflènt  été 
moins  malheureux  à  Norlingue,  Mais  nonobftant  cette  difgrace ,  les  Sué- 
dois demeurèrent  fermes  dans  leur  prétention  ,  &  la  Couronne  de  France  y 
confcntit ,  que  fon  armée  occuperoit  le  Duc  de  Bavière  chez  lui.  L'Auteur 
l'avoue  de  bonne  foi. 

I^otrc  fajfagt  du  Rhin  ,  dit-il  encore  ,  Jkrprit  fort  le  Maréchal  Bannier. 
Il  prévoyait  q^e  le  voifinage  de  notre  armée  obligeroit  la  Landgrave  de  Hejfe 
&  les  Dm  s  de  Brmjvvik  &  de  Lunehottrg,  qui  avoient  embrajfé  la  neutralité, 
a  rentrer  dans  la  confédération  ;  que  nous   en  aurions  tout  fhonneur ,  &  que 
nous  ferions  en  état  de  balancer  fin  autorité ,  &  d^acquérir  du  moins  autant 
de  crédit  que  les  Suédois,  Une  autre  chofe  lui  donnoit  de  l'inquiétude.  Nous  de-' 
ykns  occuper  les  quartiers  de  Franconie ,  de  Hejfe ,  &  du  Wefterwalt ,  dont 
il  tiroit  de  grandes  contributions ,  &  qu'il  prétendoit  lui  appartenir.  Le  voilà 
donc  qm  penfe  férieufement  à  rompre  nos  me  fur  es.  Afin  que  fa  préfence  ,  fa  ré-' 
putaHon,  &  lapuiffance  de  fon  armée ,  deux  ou  trois  fois  plus  forte  que  la  notre, 
Joient  comme  un  nouveau  contrepoids  en  faveur  de  la  Couronne  de  Suéde ,  ilfirt 
de  la  Bohême  &  vient  dans  la  Thuringe.  Sa  vue  principale  ,  c'étoit  de  prévenir 
le  progris  dont  notre  pajfage  au  delà  au  Rhin  pouvoit  être  fuivi  >  de  nous  dé^ 
haucher  les  troupes  du  feu  Duc  Bernard ,  ou  du  moins  de  nous  engager  à  unç 
joniHon  dont  tout  le  fruit  lui  demeureroit.  Il  eft  vrai  qu'on  petit  dire  pour  excu^ 
fer  Bannier ,  que  notre  marche  vers  la  Hejfe  étoit  contraire  au  traité  fait  avec 
la  Suéde.  Il  portoit  que  nous  agirions  feulement  dans  le  Wirtemberg ,  &  contre 
le  Duc  de  Bavière  »  non  moins  odieux  aux  Suédois  que  VEleBeur  de  Saxe.  Leur 
Général  avoit  fujet  de  trouver  mauvais  que  pour  des  intérêts  particuliers  qui  ne 
regardoient  point  la  caufe  commune»  nous  épargnajfions  un  Prince  qui  fomentoit 
la  guerre  d! Allemagne.  C'eft  ainfi  qu'après  avoir  déclamé  contre  Bannier  , 
uriTiiftorien  d'ailleurs  fincere  en  revient  à  conclure  ,  que  dans  le  fonds  il 
avoit  raifon.  Cela  eft  fi  vrai,  que  le  Comte  de  Guébriant,  qui  fe  picquoit 
de  droiture  &  de  fincérité  ,  confeilloit  que  |pour   fatisfaire  au  traité    fait 
avec  la  Couronne  de  Suéde ,  on  entretînt  la  diverfion  de  Bavière  avec  un 
corps  de  troupes ,  qu'on  agît  avec  un  autre  dans  le  bas  Palatinat ,  &  qu'on 
fe  contentât  d'avoir  par  la  marche  de  l'armée  Françoife  vers  la  Heflè  rom- 
pu la  neutralité  de  la  Landgrave  &  des  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Lune- 
bourg  }  chofè  fort  avantagcufe  aux  Confédérés  ,  &  d'un  grand  éclat  dans 
l'Empire. 

Emilie  Elizabeth  de  Hanaw ,  veuve  de  Guillaume  Landgrave  de  Heflè, 
&  Adminiftratrice  des  Etats  de  leur  fils  commun,  avoit  dès  le  11.  Août 
de  l'année  précédente  conclu  à  Dorften  un  traité  avec  d'Amontot  Envoyé 
du  Roi  de  France,  dans  lequel,  à  certaines  conditions  ftipulées  de  fa  part, 
elle  promettoit  d'entretenir  une  armée  de  fept  mille  hommes  de  pied  &  de 
trois  mille  chevaux ,  de  l'employer  à  la  continuation  de  la  guerre  contre  les 
ennemis  communs  en  Allemagne ,  &  d'agir  de  concert  avec  les  Couron* 
Tome  FI.  N 
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ncs  dcTtancc  &dc  Suéde*  Soit  que  cette  Prihceflc  craignît  d'attirer  daitf 
•To^t),    -jç^  ^ç^^  ^ç  j-Qj^  fjij  yj^g  grande  partie  des  forces  de  TEmpereur ,  avant  que 

'Banmer  &  le  Duc  de  Longueville  fallènt  en  état  de  les  fecourir  j  foit  qu'el- 
le trouvât  en  effet  quelques  difficultés  dans  l'exécution  de  Tes  promelTes  , 
l'accord  demeura  fans  effet.  Mais  dès  que  ia  Landgrave  vit  les  troupes  de 
Trance  dans  fon  voifinage ,  on  parla  de  reprendre  la  négociation ,  &  de 
itr£Hfier  le  traité  figné.  Cnoifî  Intendant  de  l'armée  d'Allemagne  ,  envoyé 
par  le  Duc  de  Longueville  à  Lipftat ,  conclut  le  i .  Février  de  cette  année 
•tni  traité  provifionnel ,  en  attendant  qu'on  pih  convenir  des  difficultés 
qu'Emilie  formoit  fur  l'exécution  du  précédent,  où  elle  &  le  Général  de 
TvsLticc  falfiient  pour  deux  moiiXÎr  demi  une  ligue  offenfive  &  dtfenfive  envers 
-iûus  &  contre  tous ,  fans  ancune  exception ,  en  cas  qtéc  l'une  ou  Vautre  de  leurs 
armées  vint  à  être  attaquée  par  les  ennemis  communs.  Moyennant  une  fomme 
d'argent ,  la  Landgrave  promit  de  fournir  trois  mille  hommes  de  pied  & 
deux  mille  chevaux  ,  qui  joindroient  l'armée  de  Trance  ,  &  agtroîent  de 
coiîcert  avec  elle.  On  reconnut  en  cette  occafion  la  folidité  de  certaines 
"maximes  du  Marééhal  Baanier  j  qu'il  ne  faut  point  fouffrir  qu'un  Prince 
neutre  demeure  armé ,  parcequ'on  ne  fc  peut  affurer  de  lui ,  &  qU'il  cft 
toujours  en  état  de  changer  de  réfolution  félon  le  fuccès  du  vainqueur» 
Qu'on  doit  l'aller  chercher  chez  lui ,  pour  le  contraindre  à  fe  déclarer. 
Qu'il   eft  important  de   traiter   tes  armes  à  la  main   avec  les  Princes 
d'Allemagne ,  &  de  les  réduire  à  la  néceflîté  de  s'accommoder  2t  leur 
défavantage.    Ce  que  le  Duc  de  Longueville   fit  avec  Emilie ,  Bannicr 
ne  manqua  pas  de  le  pratiquer  au  regard  des  Ducs  deBrunfwick&  de 
Lunebourg. 

Le  Général  de  France,  étant  relevé  de  fa  maladie  ,  dllu  voir  la  Landffa-- 
ve  À  CaJJel ,  dit  un  Officier  qui  fervoit  fous  lui.  Là  il  réfolut  avec  cette 
Princejfe  de  joindre  le  Maréchal  Bannier  à  Erfort  en  Thuringe.  Lorfque  le 
Comte  de  Guébriant  apprit  ce  dejfein  à  Weter ,  il  remontra  au  Duc  que  rétoit 
engager  l'armée  de  France  dans  une  jonSlion  dont  il  ne  fetoit  pas  facile  de  fi 
feparer  quand  on  le  voudroit.  Cependant  la  chofe  étant  conclue ,  &  riy  ajant 
-pas  moyen  de  fe  rétraSler ,  le  Comte  fit  travailler  en  diligence  pour  mettre  Car* 
Tnée  en  état  de  marcher.  Le  Duc  étoît  revenu  le  19.  Avril  à  Weter.  'Il  j  reçut 
incontinent  des  lettres  encore  plus  prejfantes  de  la  part  du  Général  Suédois  , 
qui  demandoit  d'être  promptement  fecoufu  à  Erfort,  où  il  avoit  en  tête 
toutes  Tes  armées  de  l'Empire.  Incapable  de  réiîfter  à  tant  de  forces  unies, 
qui  lui  avoicnt  déjà  battu  fon  aile  droite  &  tué  plus  de  mille  chevaux  ^ 
Bannier  repréfentoit  qu'il  feroit  bientôt  forcé  à  quitter  le  pays,  feute  de 
fourrage ,  &  à  rifquer  tout  par  une  retraite  mal  afliirée.  Le  Comte  de  Gué-' 
briant ,  ajoute  l'Officier  François  ,  voyant  quil  étoit  impojftble  de  fe  difpenfir 
de  fecourir  nos  Alliés  ,  propofa  d'aller  lui- mime  les  joindre  avec  cinq  ou  Jtx 
■mille  hommes  ,  puifque  Bannier  fe  contentoit  iun  pareil  renfort.  Le  Colonel 
Rofe  arrive  le  lendemain ,  &  rapporte  que  t armée  de  Bavière ,  pofiée  près  de 
Schenfurt  \  eft  partie  de  fis  quartiers  pour  aller  joindre  Picolomini.  On  change 
U'dejfus  de  réfolution.  Il  faut  que  nous  marchions  tous ,  difoient  unanime^ 
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mufft  le  Duc  de  LonguevUle  &  les  DireEleitrs  de  t  armée  du  feu  Duc  Bernard  »     ^^.^  ~ 
puifc^uc  toutes  les  troupes  Bavaroifes  s'avancent  vers  les  Impériaux.  Cepen- 
dant le  Comte  de  Guéhriant  demeura  ferme  dans  fin  premier  fentiment.  Onfc 
repentit  bientôt  de  ne  l'avoir  pas  fuivi. 

Picolomini  >  nouveau  Maréchal  de  camp  de  l'Empire  à  la  place  de  Ga-    Jon6bio% 
las ,  étant  venu  des  Pays-bas  à  la  tête  de  douze  mille  hommes  en  Franco-  ^"  ^"" 
nie ,  vers  la  fin  de  l'année  précédente ,  Bannier  fut  obligé  d'abandonner  la  ^^ncc 
Bohême.  Le  dégât  qu'il  ht  auparavant  empêcha  qu'Hatzfeld  »  qui  com-  je  Suéde 
mandoit  un  autre  corps  de  troupes ,  n'y  put  joindre  Picolomini.  On  Ce  8c  de  quel, 
donne  rendet^-vous  dans  le  haut  Palatinat.  L'armée  Impériale  s'y   trouva  q«csPrm-î 
forte  de  dix- huit  mille  hommes ,  &  bientôt  après  de  trente  mille  ,  par  les  j? fj^ 
xiûuveaux  renforts  arrivés.    Bannier  n'en  avoic  que  feize  mille  y  fans  y  £rfort  ea 
comprendre  quatre  mille  delHnés  à  la  gatxle  des  paUàges  de  TElbe.  Les  Thurin- 
Impériaux  ayant  aiHégé  Konigrai ,  le  Général  Suédois  ht  venir  cinq  mille  g^- 
hommes  que  le  Colonel  Konigsmarlc  canunandoit.  dans  la  Thuânge  >  afin  ^^^^y^ 
de  fauver  une  Place  important^.  Ses.  foins  furent  inutiles..  Il  la  pecdit  par  ^g  Q^^f. 
la  faute  ou  par  la<  trahifbn  du  Gouverneur ,  qui  négligea  de  rompre  les  hrUnu 
glaces.  Renforcé  des  troupes  venues  de  Thuringp  Bannier  marche  vers  Pi-  ,^'^«  ^^• 
colomini  éloigné  de  deux  lieues.  Après  avoir  fait  la  moitié  du  chemin  >  il  ^^S^^^^f 
envoyé  dire  au  Général  de  l'Empereur,  d'en  faire  autant.  C'étok  défier  au  Comment. 
combat  un  hontime  qui,,  fier  de  la   viâx>ire  remportée  fur  les  François  ^^Kerum 
Thionville,  fe  vantoit  qu'avec  (on  armée,  qu'on  nommqit  la  fmcUt,  par-  ^''*"^'*" 
cequ'ellc  n'avoit  point  encore  éf é  battue^  il  repouffecoit  les  Suédois  juf-  2*^'  j  ^ 
ques  fur  les  bords  de  la  Mer  Baltique.  Trop  fage  pour  hazardcr  contre  mv  Hijiorie  di 
Général  plus  habile  que  Feuquieres«  &  contt^  des  troupes  plus  aguerrîfis  Guddo 
qjie  celles  qui  furent  employées  au  fiege  de  Thixmville ,  une  bataille  dont  ^^^*^''^** 
ia.  perte  auroit  été  fui  vie  de  celle  des  pay«  héréditaire^  de  l'Empereur  >  ou  ijl^'j\ 
peut-être  arrêté  par  des  ordres  contraires,  Picolomini  ne  branle  point ,  &  Vittorio 
ne  fc  cçoit  nullement  engagé  d'honneur  à  combattre  au  gré  de  l'ennemi.  Sir$  Mc^ 
Bannier  quitte  alors  fes  paiTages  fut  l'Elbe ,  n'en  réfer ve  qa'un  en  cas  de  '^^^^f  Kr- 
befoin,,  prend  le  chemin  d'Araieberg,  &  y  arrive  le  }.  Mars  de  cctio  ^^^'/'^ 
^riéc.  .  pag.  8 II. 

Ayant  appris  là  queles  Impériaux.  marchoieiKver$  Egra  pour  êrce  à  husiu 
gauche  des  Bavarois ,  &  pour  les  ji>indre  fi  la  nécefllte  des  aflferes  le  de,- 
mandoit ,  Bannier  ne  lai(k  pas  échapper  certe  occaûco;!  de  propofer  au.Que^ 
de  Longueville  la  jondion  des  armées  de^  deux  Couisouncs ,  &.  tskcnaçci 
Bcauregard,  Envoyé  de  France ,  qu'en  cas  de  refos,  il  pcjîfora  déflomiaiç» 
à  fa  propre  fureté  ,  &  qu'il  n'agjra  plus  de  conqejrt  avec  les  Fra*içoi&,. 
Beaurcgard  écrit  donc  à  Longueville  ,  qpe  Bannier  a  reçu  des  avis  certain^., 
de  qpclqucs  pratiques  des  Ducs  de  Biunfw4ck  &  de  Luncbourg  avec  la^ 
Cour  de  Vienne ,  poiu:  un  traité  où  la  La^digrwe  de  Hcflc  feroit  contrain- 
t*;  d'entrea  Qu'il  fç^it  eiKore  d'ailleurs  qu/c  lesniciines  Princes  foiu  e» 
négociation  ^ec  le  Roi  de  Dannçmarck.&  los  Etats  de.  la  Baflè^Saxe,  poui> 
une  ligue  défèi^ve  de  leur  Cercle  contre  les  deux  Couronnes  ,  &  contre 
l'Eppeceur  mê];ae  ;  afffUre  qui  furcîti».YÛt,den(Ott.Yeaux  ennemis  à  la  Suéde »* 

Ni  ^ 
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r  &  ôteroit  à  fcs  troupes  la  liberté  de  leur  retraite.  Que  ces  raîfons  ont 

1640.     obligé  le  Maréchal  à  quitter  la  Bohême  ,  &  qu*il  juge  plus  important  à 
rutuité  commune  des  deux  Couronnes ,  de  veiller  fur  les  aâions  ues  en- 
nemis  au  regard  des  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg ,  qui  pour- 
'  roient  >  de  gré  ou  de  force  ,  conclure  un  traité  préjudiciablç  aux  Confié-  ^ 

dérés ,  &  donner  lieu  à  l'armement  général  du  Cercle  de  la  Baflè-Saxe  pro- 
polé  par  le  Roi  de  Dannemark.  Qu'après  la  retraite  des  Suédois  hors  de 
la  Bohême  ,  Picolomini  ayant  fiait  un  mouvement  pour  fe  joindre  aux 
Bavarois  ,  il  étoit  néccflàire  que  les  armées  de  deux  Couronnes  s'unit- 
fent ,  afiin  d'agir  de  concert  ,  &  de  fè  rendre  plus  fiDrmidables  dans 
l'Empire, 

Sur  les  avis  reçus  enfuite  que  les  Bavarois  s'étoient  avancés  jufques  aux 
frontières  de  la  Franconie  &  du  Woitland  pour  s'approcher  des  Impériaux» 
Bannier  réfolut  d'aller  à  Erfi^rt ,  &  d'obliger  les  Ducs  de  Brunfwick  &  de 
Lunebourg  à  quitter  une  neutralité  qui  ne  s'accommodoit  point  avec  & 
grande  maxime ,  de  ne  fouffrir  jamais  qu'un  Prince  neutre  demeure  armé» 
Il  dépêche  donc  un  Colonel  à  ceux-ci ,  ôc  lui  ordonne  de  leur  déclarer  ^ 
que  le  (cul  moyen  d'éloigner  les  Impériaux  du  voifinagc  de  leurs  Etats  , 
c'eft  de  fuitre  l'exemple  de  la  Landgrave  de  Heflc,  &  de  fe  joindre  aux 
•    deux  Couronnes,  De  peur  d'attirer  la  guerre  chez  eux  ,  le  Duc  George  » 
qui  agiflbic  au  nom  de  toute  la  Maifon  de  Brunfwick,  traite  avec  le  Gé- 
néral de  Suéde  ,  comme  Emilie  avoit  fiait  avec  celui  de  France ,  &  promet 
d'envoyer  trois  mille  hommes  de  pied  &  quinze  cents  chevaux.  Ces  nou- 
velles troupes  &  celles  de  He(ïc,  qui  montoient  à  deux  mille  hommes  de 
pied  &  à  deux  mille  cinq  cents  chevaux ,  joignirent  le  Duc  de  Longue- 
ville  qui  marchoit  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  de  pied  &  de  quatre 
mille  chevaux,  tant  des  troupes  de  France ,  que  de  celles  du  fi^u  Duc  Ber-* 
nard  de  Saxe-Weymar. 

Etam  arrivés  a  Erfort  avec  les  gens  de  Heffe  &  de  Lunebourg ,  nous  foi* 
gnimes  les  Suédois ,  dit  Roquefervieres ,  Officier  François ,  dont  je  rapporte 
les  mémoires  fur  l'extrait  qu'en  donne  l'Hiftorien  de  Guébriant,  Les  deux 
artnees  etoient  égales  en  nombre  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie  :  c'eft-à-dire 
qu'elles  faifoient  nente-deux  mille  hommes  en  tour.  Nous  marchâmes 
droit  à  Picolomini  fofflé  à  Saltfeld.  Nous  j  demeurâmes  fix  femaines  camfcs 
€n  fréfince  les  uns  des  autres.  Ce  fut  là  que  le  Duc  de  Longueville  eut  grand 
befoin  de  l'ajfifiance  du  Comte  de  Guébriant.  Le  Marcehal  Bannier  ayant  ga- 
gné ceux  de  Lunebourg  &  de  Hejfe ,  qui  ne  chcrchoicnt  qu'à  pouflct  hors  de 
leurs  pays  les  François  &  les  Suédois,  vouloit  que  nous  marchafftons  tous  en^ 
fimble  vers  la  Bohême.  Son  dejfein ,  c*étoit  de  nous  éloigner  de  telle  manière  . 
que  nous  ne  fujftons  plus  te  quitter ,  &  d'incorporer  notre  armée  avec  la  fienne. 
Il  avoit  déjà  commencé  d'j  travailler  par  fes  infinuations  aux  Direïkurs  des 
troupes  deWeymar.  Le  Duc  de  Longueville  n'eût  pu  répfter  ftul.  Mais  le 
Comte  de  Guébriant  tint  bon ,  &  témoigna  tant  de  vigueur  &  de  fermeté  an 
Général  de  Suéde  &  aux  autres^  qu'il  les  amena  tous  à  fin  opinion.  L'armée 
de  France  fut  ainfi  fauvée  du  danger  évident  auquel  on  s'alloit  expo  fer  ^  Ceci 
demande  quelque  éclairciâènient. 
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Picolomîni  s*étoit  fi  avantageufcmcnt  pofté  à  Salzfeld  avec  quinze  mille 
hommes,  qu'il  parut  impoiïîble  de  le  forcer  ,  à  caufe  des  montagnes  qui  ^  ^^* 
fenvironnoient.  Dix  mille  Bavarois,  logés  à  une  lieue  de  fon  camp,  lui 
alTuroient  les  vivres  du  côté  de  la  Franconie.  Longueville  &  Bannier  pri- 
rent inutilement  des  mefures  pour  l'attaquer.  Les  paflàges  étoient  d'un 
trop  difficile  &  trop  dangereux  abord.  Quand  on  tenta  de  le  chaflèr  à 
coups  de  canon ,  il  fe  retrancha  plus  haut,  &  fe  mit  en  partie  à  couvert  de 
la  ville  de  Salzfeld.  Cependant  les  vivres  manquent  aux  Confédérés ,  & 
fcs  Impériaux  reçoivent  de  grands  convois  &  du  canon.  Après  quelques 
cfcarmouches ,  où  il  y  eut  aîlcz  de  gens  tués  de  part  &  d'autre ,  les  Confé- 
dérés décampent  &  défient  l'ennemi  au  combat ,  en  tirant  deux  coups  de 
canon.  C'eft  le  fignal  ordinaire  en  Allemagne.  Avant  que  de  partir ,  ils 
avoient  délibéré  lur  la  route  qu'il  felloit  prendre.  A  l'inftigation  de  Ban- 
ïàçr,  les  Agens  que  le  Duc  de  Lunebourg  &  la  Landgrave  de  Heflè  avoienc 
dans  l'armée  propoferent  que  toutes  les  troupes  confédérées  marchafienc 
▼ers  le  Marquisat  de  Culembak  &  le  pays  de  Woitlant ,  pour  avoir  des 
vivres  )u(qucs  à  la  maturité  des  blés  ;  que  cette  diverfion  obligeroit  Pico- 
tomini  à  déloger ,  8c  à  hazarder  une  bataille  pour  empêcher  les  Confédé- 
rés d'entrer  dans  la  Bohême.  Quoique  le  Duc  de  Longueville  fe  fût  op- 
pofé  d'abord  à  une  ouverture  qui  mettoit  les  ennemis  entre  l'armée  Fran- 
çoife&  le  Rhin,  d'où  elle,  devoit  tirer  toutes  les  chofes  néceflkires  à  fa 
coni^ation  -,  cependant ,  flaté  de  l'efpérance  d'un  combat  général ,  qu'il 
fdubaita  toujours  depuis  la  jonâion .  des  deux  armées ,  il  commença  de  fc 
rendre. 

L'affaire  auroit  été  conclue,  fi  le  Comte  de  Guébriant  n'eût  allégué  de 
fi  puiflàntes  raifons  contre  cette  marche,  que  le  Duc  convaincu  le  chargea 
de  répondre  par  écrit  à  ta  propofition  de  Bannier ,  &  à  la  demande  des 
Agens  de  Hefle  &  de  Lunebourg.  Voici  ce  que  Guébriant  remontra  en  peu 
de  mots.  Que  le  Duc  de  Longueville  avoit  feulement  confenti  à  la  jonc- 
tion des  deux  armées ,  pour  contenter  Bannier  qui  faifbit  entendre  qu'on 
pourroit  attirer  Picolomini  au  combat ,  ou  entreprendre,  quelque  chofe 
dimportant  à  la  caufe  commune.  Qu'afin  de  convaincre  les  Suédois  de 
Taffcition  &  des  bonnes  intentions  du  Roi ,  fon  armée  s'étoit  mife  en  che- 
itiin  fans  l'équipage  néceflaire ,  &  fans  avoir  reçu  les  recrues  &  l'argent 
dont  elle  avoit  befoin.  Que  de  l'aveu  même  du  Maréchal ,  il  n'y  avoir 
plus  d'efpérance  d'engager  l'ennemi  à  une  bataille.  Que  les  François  at- 
tcndroient  la  maturité  des  blés  plus  commodément  dans  leurs  quartiers  de 
la  haute  Heflè  ,  que  dans  le  Woidand.  Que  Longueville  étoit  déterminé  à 
y  aller  dans  peu  de  joiurs,  s'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  pour  la  caufe 
commune.  Les  Députés  de  Lunebourg  &  de  Heflè  ayant  rcfufé  de  porter 
cette  réponfe  à  Bannier ,  le  Comte  de  Guébriant  l'alla  trouver ,  &  lui  paila 
fi  fortement ,  que  donnant  le  démenti  à  ces  Meflîeurs ,  il  nia  d'avoir  Ja- 
mais agréé  leur  propofition,  &  déclara  que  lavis  de  Guébriant  lui  paroif- 
/ôit  beaucoup  meilleur.  C'étoit  d'entrer  ea  Franconie  par  la  main  droite  > 
&  de  s'avancer  vers  Smalcalde, 
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— —      Les  foiblcflès  domcftiqucs  des  grands  hommes  font  fouvcnt  pks  in&rtstC'^ 
*M^*    tives  que  leurs  adions  éclatantes,  Bannier  avoit  époufé  une  Dame  de  la- 
maifoa  des  Comtes   d'Erbach,  qui  le  fui  voit  dans  fes  expéditions.  Pru- 
dente &  adroite  au  dernier  point ,  elle  avoit  acquis  une  grande  autorité  fur 
fon  efprit ,  &  fçavoit  admirablement  bien  modérer  les  partions  de  débau- 
che &  de  colère  auxquelles  il  étoit  naturellement  fujer.  Le  Maréchal  pleura, 
fort  amèrement  la  mort  d'une  fi  bonne  époufe  ,  arrivée  lorfque  les  Confé- 
dérés étoient  en  préfence  des  Impériaux  près  de  Salzfeld.  Il  parut  dans  une- 
véritable  défolation.  En  mitant  mA  femme  ,  dit-il  à  Beauregard  Envoyé 
de  France ,  Dieu  femble  m'avgir  ote  tout  mon  ejprit.  Ce  n'efi  foint  une  vaine, 
imagination  Jtun  homme  affiigi.  Je  le  fins  véritablement.   Il  ne  faut  plus  rien^ 
attendre  de  moi.  Bannier  difoit  plus  vrai  qu'il  ne  penfoit  peut-être.  Sa  rai- 
fon  parut  depuis  fi  chancelante,  &  il  négligea  tellement  le  foin  des  aÊd- 
res ,  que  les  Officiers  &  les  foldats  perdirent  beaucoup  de  l'eftime  qa'ils, 
avoient  pour  lui.  On  auroit  pardonné  bien  des  chofes  à  l'extrême  douleur 
dont  il  fut  d'abord  comme  accablé ,  s'il  n'eût  pas  oublié  en  moins  de  dix 
jours  une  époufe  fi  violemment  regrettée.  En  conduifant  fon  corps  à  Er-. 
fort ,  il  voit  par  hazard  une  Princcflè  de  Bade  accompagnée  de  la  Com- 
tefle    de  Waldeck ,  &  en  devient  fi  épcrdûment  amoureux ,   qu'il   attend, 
avec  la  dernière  impatience  la  fin  des  trois  premiers  mois  de  fbn  deuil  >. 
pour  époufer  fa  nouvelle  maîcreflè. 
Les  Offi-       De  Salz,feld ,  dit  Roqueferviercs  ,  notu  pajfames  dans  la  Eranconie  ,  & 
^^^^A^^r  ^'^^^^  ^  Nenfiat.  L'ennemi,  arrive  devant  mus  fauva  la  Place ,  que  nous  n'o^ 
Ç    Duc  "  f^^^^  attaquer.  Nous  voilà  donc  obliges  à  retourner  fur  nos  pas  ,  &  à  nous, 
Bernard     pcft^r  près  de  la  rivière  de  Werra ,  dans  le  pays  de  la  Landgrave  de  Hejfe. 
<le  Saxe-    Le  Duc  de  Longueville  &  le  Maréchal  Bannier  voulurent  tenter  de  forcer. 
Wcymar     ficolomini  à  Neuftar.  Mais  outre  que  fortifié  des  troupes  de   Bavière  il 
nt  ^àt    ^^^^^  P^^^  avantageufement  retranché  qu'à  Salzfeld  ,  celles  des  Confédérés 
fidélité  au  fc  trouvoicnt  en  fon  mauvais  état.  Dans  cette  contremarche ,  les  foldats 
Roi  de       furent  huit  jours  fans  pain ,  &  ne  mancerent  que  des  herbes.  Un  grand. 
^r-^^y      nombre  de  François  incapables  de.  marcher  attendirent  la  mort  dans  les. 
Maréchal  ^'^^^^P^  »  ^  ^^  moitié  de  ceux  de  Lunebourg  &  de  Heflè  fe  débanda.  Ban- 
de  Gué'      ^^^^  prefià  George  Duc  de  Lunebourg  &  Emilie ,  d'en  fournir  inceflam- 
briant,       ment  d'autres  à  la  place  de  ceux  qui  avoient  déferré.  Le  Duc  &  la  Land- 
Liv,  4.      grave  faifant  difficulté  d'accorder  tout  ce  que  le  Général  Suédois  leur  dc- 
*ty    mandoit ,  cet  homme  altier  les  menaça  de  laillcr  leurs  Etats  à  la  difcrétion. 
Mémoires  ^^s  Impériaux ,  &  marcha  en  effet  comme  s'il  eût  voulu  fe  retirer  dans  la. 


^ourfervir  Weftphalie.  Mais  Longueville  l'arrêta  en  lui  envoyant  dire  que  les  Fran- 
a  /'^j>  çois  ne  le  fuivroient  point ,  &  qu'ils  périroient  plutôt  que  d'abandonner  le 
^Cardinal  P^^^  ^^  \^Vixs  Alliés  à  Tennemi ,  qui  s'étoit  avancé  à  Waka  dans  le  deflèin 
de  Kiche^  ^'Y  entrer.  Qu'en  s'éloignant  du  Rhin ,  les  Places  occupées  par  la  France, 
lieu.  fiir  ceae  rivière  fe  perdroient ,  &  que  le  Duc  en  feroit  refponfable  au  Roi, 

P**  r'  î'  f  ^^^'•'^^^"  4"^  ^^  '^  défolation  de  la  haute  Heflè  &  des  Duchés  de  Brunfn, 
Comment  wick  &  de  Limcboutgj  Sa  Majefté  n'ayant  pas  moins  à  cœur  les  affaire^ 
tsr.  R#- 
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de  Ces  Alliés  que  les  fiennes  propres.  Qu'en  tout  cas ,    il  joindroit  les     j^.^ 
forces  de  Louis  à  celles  de  George  &  d'Emilie,  afin  de  repouflèr    les  rumSuL 
Impériaux.  cicé^fum. 

Ces  deux  Princes ,  trouvant  le  Général  de  France  plus  trai  cable  que  ce-  L,  XII. 
lui  de  Suéde  ,  promettoient  d'envoyer  à  Longueville ,  en  dépit  de  Bannicr,  q^7J1'^^ 
deux  puîflàns  renforts  ,  de  cinq  mille  hommes  chacun  ,  tant  dinfanterie  Prhrato. 
que  de  cavalerie.  Ils  oftroient  volontiers  tout  ce  qu'ils  avoîent  de  forces  ,  Pau.  i. 
pcrfuadés  qu'ils  étoient ,  que  leur  jondion  aux  deux  Couronnes  les  ayant  '^''^•.  ^• 
rendus  irréconciliables  avec  l'Empereur ,  Picolomini  défolcroit  impitoya-  o- •   ^'^ 
blement  leurs  Etats  ,  fi  les  Suédois  &  les  François  en  àbandonnoient  égale-  ,„crie  Re- 
ment la  défenfe.  "Bunnier  furpris  de  la  déclaration  du  Duc  de  Longueville  condite. 
Te  radoucit  incontinent,  fait  fcmblant  d'avoir  penfé  feulement  à  s'appro-  Tom.VIh 
cher  deWaldcck,  pour  y  aller  voir  la  Princeflè  de  Bade  fa  maîtredè ,  Çt  '"*^*  ^^*' 
rend  1  CâBèl , '&  puis  à  Gottingen.  Là  il  s'abouche  avec  Emilie  &  avec 
George ,  leur  donne  de  nouvelles  aflurances  de  fa  bonne  volonté ,  &  prend, 
ftvec  eux  la  réfôlution  d'aller  droit  aux  ennemis  qui   s'approchoient   de 
CatfcU 

Si  la  guerre  d'Allemagne ,  dit  l'Auteur  de  lUiftoire  du  Maréchal  de 
Guébriant  ,  etott  la  plus  importante ,  elle  fut  aûjfi  la  plus  difficile  &  U  plus 
vénible  t  non  feulement  aux  foldats  ^  mais  encore  aux  Généraux  &  aux  premiers 
\)fficiers ,  à  caufe  des  diverfes  inclinations  de  ceux  qui  portoient  Us  arma  ponr 
!«  fervice  de  la  France.  Ces  gens  ,  de  mœurs  &-de  nations  différentes ,  ne  con^ 
vtnêient  qu  en  une  feule  chofe.  Tous  également  foupçonneux  &  incertains  dans 
les  négociations ,  n*accordoient  rien  quHls  ne  l*eujfent  premièrement  refusé  avec 
hauteur^  &  fans  être  quelque  temps  fur  le, point  de  rompre  ;  foit  qu'ils  fe  dé- 
fialTent  de  la  fincérité  des  François ,  foit  que  ce  fut  un  effet  de  leur  jalou- 
fîe  naturelle  pour  la  confervation  de  leur  indépendance  &  de  leur  liberté. 
On  peut  dire  à  la  gloire  du  Maréchal  de  Guébriant  que  s'il  a  été  un  autre 
GermanîcHS  par  fis  vi£loires  en  Allemagne  ,  a,joûte  fon  Hiftorien  avec  beau- 
coup de  raifon  ,  il  ne  rejfenibla  pas  moins  au  petit-fils  de  ^Empereur  Anguflc 
par  U  dextérité  à  maintenir  dans  Vobéijfance  des  troupes  extrêmement  nécejfai» 
res  À  la  France ,  &fort  fouvent  ,pretes  a  lui  échapper  par  les  intrigues  de  quel* 
ques  mauvais  amis  qui  furprenoient  lettr  crédulité.  Que  Guébriant.  mérue  un 
fi  bel  éloge,  la  manière  dont  il  ménagea  le  traité  de  Brifac  avec  les  Direc- 
teurs des  troupes  du  feu  Duc  "Bernard  de  *Saxc-Weymar  en  eft  une  preuve 
convaincante.  Son  habileté  parut  encore  cette  année  ,  quand  il  fut  quef- 
tion  d'engager  les  mêmes  Officiers  &  leurs  fubaltcrnesà  prêcer  ferment  de 
jSidélité  au 'Roi  de  France  ;.&  il  ne  (urmontera  pas  moins  hcureufement 
dans  -la  fuite  les  obftacles  qui  fe  préfenteront ,  quand  après  la  mort  du 
Maréchal  Bannier  il  faudra  retenir  au  fervice  de  la  Couronne  de  Suéde  les 
Officiers  &  les  foldats  Allemans  tentés  de  prendre  parti  ailleurs. 

Pendant  le  -fejour  que  nom  fîmes  fur  la  Werra  près  d*Alendorf,  rapporte 
koqueifêrvîeres ,  les  Direfîeurs  des  troupes  de  Wejmar  refujerent  au  Duc  de 
JUngueviUe  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  fuivant  le  traité  de  Brifac  ,  en  rece- 
voist 4a  montre.  Ils  firent  &  dirent  alors  des  infolences  étranger  contre  la  Cjjï- 
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i^AQ     ciers  du  Roi^  auxquels  ils  s'en  vouloUnt  -prendre.  LeCcmte  de  GuéhrUnt  U$ 
ramena  infenfiblement  à  la  raifort.  Le  ferment  fut  frète ,  &  la  montre  reçue. 

Soit  que  la  Cour  de  France  ne  crût  pas  devoir  trop  prcflèr  l'exécution 
d'une  condition  adroitement  inférée  à  la  fin  du  dernier  article  du  traité 
de  Brifac,  &  prefque  fans  que  les  Officiers  du  feu  Duc  Bernard  s'en  ap- 
perçuflènt  >  foit  qu'on  jugeât  plus  à  propos  de  la  différer  jufques  à  ce  que 
l'argent  que  Louis  de  voit  donner  mît  les  Direâeurs  &  leurs  Officiers  iu- 
balremes  en  bonne  humeur  &  les  rendît  plus  traitables  »  on  ne  parla  point 
jufques  à  préfent  d'exiger  d'eux  un  ferment  de  fidélité  à  Louis.  On  s'étoît 
contenté  d'abord  de  le  demander  aux  Gouverneurs  des  Places  conquifes 
par  Bernard.  Mais  enfin  Choifi ,  Intendant  de  l'armée ,  ayant  apporté  de 
France  une  fomme  confidérable  pour  contenter  les  OflSciers  &  les  foldats 
qui  vouloient  de  l'argent ,  on  en  offirit ,  pourvu  que  les  uns  &  les  autres  , 
confoin)  Jment  au  traité  de  Brifac  ,  prêtaflcnt  ferment  de  fidélité  à  Louis , 
&  que  les  Dircfteurs  confentifîènt  que  le  Roi  ou  fes  Généraux  nommaflcnt 
déformais  les  Colonels  des  régimens.  Ce  dernier  article  n'étoit  pas  dans 
le  traité  de  Brifac.  Mais  la  Cour  de  France  le  croyoit  fî  raifonnable  &  fi 
jufte  ,  qu'il  devoir  paflcr  fans  aucune  difficulté.  Qu'il  y  eut  de  l'artifice  & 
de  la  fupercherie  en  ce  qui  regarde  le  ferment  de  fidélité  >  cela  paroît  dans 
la  proteftation  que  firent  les  Colonels  &  les  autres  Officiers ,  de  ne  s'être 
jamais  engagés  à  prêter  ferment  au  Roi  de  France  ,  &  dans  leur  réponie  , 
après  la  ledkure  du  traité  faite  par  ordre  de  Guébriant ,  que  les  Dircdeurs 
de  l'armée  les  avoient  donc  futpris. 

Le  iS.  Juillet,  dit  Roquefervieres ,  le  Comte  de  Guébriant  &  Choifi  In^ 
tendant  de  V  armée  allèrent  y  far  ordre  du  Duc  de  Longueville  ,  trouver  lesDi-- 
relieurs  a  Helingeflat.  Ils  tenoient  là  une  ajfemhlée  de  tous  leurs  Officiers  ,  pour 
conclure  ce  qu'ils  avoient  à  faire  touchant  le  ferment  de  fidélité  fuivant  le  traité 
de  Brifac,  Le  Comte  fit  des  merveilles  en  cette  occafion ,  &  l'Intendant  le  ficon^ 
da  bien.  Mais  ils  avoient  à  traiter  avec  des  gens  qui  ne  fe  pajoient  pas  de  rai" 
fin.  Rien  ne  fut  conclu.  Les  Officiers  répondirent  quils  enverroient  leur  réfolu^ 
tion  au  Duc  de  Longueville.  Ils  le  firent  deux  jours  après ,  &  déclarèrent  dans 
un  écrit  figné  d*eux  tous  ,  qu'ils  ne  prêt  croient  point  le  ferment ,  &  qu'ils  vou-^ 
loient  avoir  le  pouvoir  d'élire  des  Colonels  de  leurs  régimens.  Pourquoi  dire 
que  ces  Mcflîeurs  ne  fe  payoient  pas  de  raifon  ?  Voici  la  réponfe  portée  de 
leur  part  au  Duc  de  Longueville.  Efl-elle  fi  déraifonnable  ?  Les  Officiers  du 
corps  Allemand  ajfernblés  ont  entendu  ce  que  M.  le  Comte  de  Guébriant  &  M. 
de  Choifi  leur  ont  dit  de  la  part  de  Sa  Adajefté  Très-Chrétienne  ,  fur  certains 
articles  du  traité  de  Brifac  ,  fur  le  choix  &  l'établijfement  des  Officiers  dans  les 
régimens ,  lorfquHl  j  aura  quelque  charge  vacante ,  &  fur  la  preftation  du  fcr^^ 
ment.  Les  mêmes  Officiers  'déclarent  unanimement  là- dejfus  ^  qu'ils  Jont  dijposés 
a  fervir  fincerement ,  fidèlement ,  &  honorablement  Sa  Aiajefté ,  comme  ils 
ont  fait  ci' devant  fans  qu'on  puijfe  leur  reprocher  quelque  chofe  de  contraire.  Ils 
demandent  feulement  quon  laljje  les  affaires  commje  elles  ont  été  jufques  à  pré-* 
fent ,  fans  contefier  par  des  traites  ;  qu'ils  ajent  leur  juftice  particulière  ;  quils 
demeurent  dans  leurs  anciennes  coutumes ,  &  dans  le  pouvoir  de  choifir  leurs 

Officier^ 
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tiffciers  depuis  Itflm  haut  jujqtics  au  moindre.  Ils  fini  uimmmmm  cùntens  que  '  ' 
M.  le  Dm  de  Longueville  prenne  conmijfance  de  la  condition  &  des  qualités  '^4^ 
de  celui  qui  aura  été  choifi ,  avant  qu'il  foit  étahli.  Quant  à  ce  qui  regarde  la 
frefiation  du  ferment  ^  fi  on  les  veut  prêter  davantage  fitr  cet  article ,  ils  pro-  - 
tefient  que  jamais  aucun  d'eux  rij  entendra.  Elle  firoit  immtraire  à  d'autres  de^ 
voirs  dont  ils  ne  font  pas  encore  déchargés  »  &  préjudiciable  aux  prétentions 
^'ils  ont  au  regard  de  certains  Etats  qui  ne  leur  ont  pas  encore  entièrement 
fajé  ce  qui  leur  eft  du.  Les  Officiers  ont  proteflé  là-dejfus  devant  Brifac  »  &  i 
Colmar  y  &  mime  le  Colonel  Rofe  à  Creutz^nac.  Mrs.  de  Guibriant ,  do 
Choifi ,  &  dOjfinville  s'en  peuvent  fiuvenir.  A  ces  chofes  près ,  les  Officiers 
du  corps  Allemand  demeurent  dans  la  même  dijpofition  de  fervir  Sa  Aïajefié 
€omro  fis  ennemis  pour  le  rétablijfement  de  la  liberté  Germanique ,  pour  la 
délivrance  des  Etats  ^pprtjfés ,  &  pour  parvenir  à  une  bonne  &  fiire  paix. 
Je  rapporte  ceci  pour  (aire  voir  qu'il  ne  faut  pas  ù  facilement  croire  les 
François  quand  ils  parlent  de  leurs  conteftations  avec  les  Etrangers.  A  les 
entendre  dire,  ils  ont  toujours  raifbn,  &  les  autres  ne  connoiflènt  pas 
même  les  premiers  principes  du  bon  fens.  Cependant  les  0£Eders  du 
corps  Allemand  n'avoient  point  (1  grand  ton ,  de  refuier  de  prêter  le  fer- 
ment qu'on  éxigeoit  d'eux.  Le  traité  de  Brifac  fiit  conclu  avec  les  Direc- 
teurs gagnés  à  force  d'argent.  La  plupart  des  Officiers  fubalternes  ne  fçu«> 
xenc  pas  bien  à  quoi  on  les  engageoit ,  &  quelques-uns  protefterent  coft- 
cre.  Us  fbutinrent  fi  bien  au  Comte  de  Guébriant  qu'on  les  avoit  furpris  » 
ifx'il  n'eut  pas  d'autre  réplique  à  faire  aux  Direâeurs  que  celle-ci  :  i\^^- 
vez^vous  pas  figné  le  traite?  N'en  avet»»vous  pas  juré  l'ohfervation  au  nom  do 
toute  l'armée  ?  Si  vous  [avez*  fait  fans  fin  confintement,  c'efi  une  faute  qui  no 
mus  regarde  pas.  Le  traité  efl  en  bonne  forme.  F'ous  étiez,  bien  avoués ,  &  vous 
êtes  tous  garants  de  ce  qui  fut  accordé.  Quoi  qu'il  en  foit  du  fonds  de  cette 
'v&émente  conteftation ,  le  Duc  de  Lunebourg  &  le  Matéchai  Bannier  , 
qui  penfbient ,  dit-on ,  à  partager  entr'eux  les  troupes  du  feu  Duc  Ber- 
nard ,  détoumoient  les  Direâeurs  &  les  autres  Officiers  de  fe  donner  ainfi 
à  la  France^  &  leur  remontroient  qu'ils  s'étoient  trop  témérairement  en- 
gagés &  que  leur  faute  feroit  impardonnable,  s'ils  éxécutoient  ce  qui  ref- 
toit  à  faire.  Perfuadés  du  befbin  que  la  France  avoit  d'eux  ,  les  Allemans 
demeurent  quelque  temps  aflèz  fermes  dans  leur  réfolution.  Mais  enfin 
gagnés  par  les  infinuations  de  Guébriant ,  &  peut-être  éblouis  de  l'argent 
que  Choifi  leur  montre ,  ils  (è  rendent  à  tout  ce  qu'on  exige  d'eux.  Le  1 7. 
Août  ils  fe  mettent  tous  en  bataille ,  &  le  Duc  de  Longueville  à  leur  tête 
kii  lire  4ine  formule  de  ferment  par  lequel  &  les  Officiers  &  les  foldats 
promettoient  de  bien ,  fidèlement  »  &  honêrablement  fervir  Sa  AïajefiéTrès^ 
ChriUenne  envers  tous ,  &  contre  tous  fis  ennemis ,  &  en  tous  lieux ,  comme  en 
Allemâffu ,  en  France  ,  en  LorrMne ,  en  Flandre ,  en  Bourgogne ,  fius  le  com^ 
mandement  du  Duc  de  Longueville  ;  &  iilfe  pajfoit  quelque  chofe  contre  le  fer^ 
vice  du  Roi ,  de  l'en  avertir  ,  le  tout  four  le  bien  »  &  F  avancement  de  la  caufi 
commune ,  pour  le  rétablijfement  des  Princes ,  Filles  ,  &  Etats  opprejfes  »  & 
pûur  parvenir  à  une  bonne  &  fiire  paix. 
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^ — Roqucfcrviercs  raconte  abfi  en  peu  de  mots  la  fin  de  la  campagne  crf 

1 640.     ^il^n^agi^e.   PUolomini  entre  dans  le  pays  de  la  Landgrave  de  Hejje ,  &  vient 
fédérés  6c  ^^^p^^  ^  FrifUer,    Notre  année  jointe  à  celle  de   Bannier  étoit   alors  a 
les  Impé-  Efchenwegt  fiir  la  Werra.  Quand  nous  eûmes  reçu  quelque  renfort  des  troupes 
riaux  fc      ^/|  Dhc  dt  Lunebourg ,  nous  marchâmes  aux,  Impériaux.  On  les  trouva  en- 
trouvent     ^^^^  ç^  ^^j^j^  retranchés ,  '^u'il  parut  impofliblc  de  les  forcer.  Cependant  les 
phis  d'une  Confédérés  fe  vont  pofter  près  d'eux ,  &  Picolomini,  dont  l'armée  eft  ex-  > 
fois  en       trêmement  atFoiblie ,  craignant  de  ne  fe  pouvoir  retirer  fans  être  battu  , 
préfencc    fait  venir  du  fecours  de  toute  P Allemagne  pour  fe  dégager.  DurofH  ce  campe- 
fans  rien    f„g„f  ^  /^  £>^  J^  Longuevitle  fut  attaqué  aune  violeme  maladie.  Il  fe  fit  porter 
wjoire  du  ^  Cajjel  &  ne  revint  plus  a  l'armée.  Le  Comte  de  Guébriant  en  prit  le  com^ 
Maréchal  mandement ,  &  nous  nous  retirâmes  du  voifinage  de  P ennemi.  Alors  il  marm  i 
de  Gué'      cha  droit  à  Hokfr  fur  le  Wez.er.  Nous  le  fuivimes  &  vînmes  de  [attire  cSt^^ 
hrtant.        j^  [^  mime  rivière.  Cela  lexontraigrùt  à  s'en  retoterner  £où  il  étoit  ventu  Ses 
Châp  ^6.    ^^^^f^^  prirent  des  quartiers  d'hjver  dans  la  Franconie  &  fur  le  Danube^  R-^ 
7.  Sc'       colomini  décampa  ainfi  de  Friflaer,  renforcé  de  fix  mille  hommes  amenés 
Fufendorf  par  Gonzague^dc  de  trois  mille  fous  la  conduite  d'Hatzfold.  Bien  loi  en* 
Commtn-   pj.jj  j^  ^^  ^yç  g^nnier  étoit  uniquement  occupé  de  fcs  amours ,  &  de 
rum  Sue-  l'inipatiencc  de  devenir  amant  heureux,  comme  on  dit  dans  le  mondc^.' 
cicarum.     Sans  cela,  on  auroit  donné  fur  fon  arriere-garde ,  &  elle  auroit  été  dé-: 
Uv.  1 1.     faite.  Du  moins  Guébriant  le  croyoit  de  la  forte.  Ce  ne  fut  pas  la  feule 
G    Id         ^"^^  ^^  Général  amoureux.  Il  laide  prendre  un  ou  deux  jours  de  marche - 
Prhrato,    ^^^^^^  l^i  :  retardement  qui  caulè  la  perte  d'Hoker ,  &  expofe  les  Etats: 
Part.  1.     de  la  Maifon  de  Brunfwick  au  danger  d'une  entière  défolation, 
Lii^'  8.  ZjCS  amours  &  le  mariage  de  Bannier  commirent  également  &  fa  perfmnr 

S'^^-^M       ^-^  réputation  en  diverfes  rencontres,  dit  l'Hiftoricn  de  Guébriant.  // w 
morte  rJ-    penfoit  qu*à  fa  maitrejfe  ,  &  fembloit  ne  fe  meure  nullement  en  peine ,  ni  dm 
condite,      ficouTS  arrivé  aux  ennemis ,  ni  des  dejjeins  du  Duc  de  Lunebourg  &  Je  Utr 
Tom,  8.      Landgrave,  qui  craignant  d'irriter  davantage  (Empereur  méditoient  de  nous- 
t^g-   8  II.  ^iff^  aux  frontières  de  la  Hejfe,  &  d*excufer  auprès  de  Ferdinand  leur  jonC'- 
thm  aux  deux  Couronnes  fur  la  néceffité  ou  ils  s'étoient  vus  réduits  de  prevenir- 
la  ruiné  de  leurs  Etats.  Le  Général  Suédois  expo/oit  témérairement  fa  perfonnc^ 
dans  fes  fréquens  voyages  au  château  d*Aroltpour  voir  fa  maitrejfe.  SU  en  rr- 
venoit ,  ce  n^tmt  qtte  pour  tenir  table ,  &  pour^  boire  a  la  famé  de  la  belle  dont 
il  étoit  épris.  Le  jour  quil  refut  le   confentement  du  Marquis  de  Bade  fon 
futur  beau- père,  il  donna  tm  repas  magnifique,  &  fit  tirer  deux  cents  volées  de 
canon ,  dont  le  bruit  retentit  jufques  à  Caffel,  Onj  crut  fi  certainement  que  Us 
Confédérés  &  les  Impériaux  étoient  aux  mains,  que  les  Minifires  &  le  peuple 
coururent  aux  Eglifes  &  fe  mirent  en  prières.  Apres  cela ,  il  part  accompagné 
feulement  de  quartorz^e  per formes,  pajfe  à  deml-lieue  du  camp  des  ennemis ,  & 
va  voir  fa  maitrejfe.  Le  Comte  de  Guébriant  eut  beaucoup  de  peine  a  l'empê- 
cher de  décamper  devant  Picolomini,  afin  de  Rapprocher  du  château  id'Arolt& 
de  je  marier.  On  ne  put  jamais  lui  perfuader  d'attaquer  les  Impériaux  durant 
leur  retraite  le  24.  Septembre.  M.  le  Duc  de  Lunebourg  m'a  prié  de  ne  rien 
hazarder ,  repondit-il  froidement  à  celui  qui  vint  lui  propofer  CaiUon  de  Us 
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para  du  Câmte de Giêéhriant.  Mais  fofU fis  nm^ms  %iluî  fi  fimt  f4$  mis  ath  iCaq^ 
tremtnt  tn  "feint  des  ir^k^nces  Hun  Prince  qu'U  goiumandoic  &  t^ucalizoit 
fnême  ,  quand  fon  humeur  alriere  &  fbugueufb  le  prenoit»  Bannier  decam^ 
fe  le  même  jottr  que  PicoUmini ,  mené  l'armée  à  Waldeck  ,  frend  trois  cents 
€hevÂUX  avec  lui ,  prie  Guibriémt  de  P accompagner ,  fi  marie  deux  henres 
après ,  part  incontinent  avec  fin  Epoufi,  &  vient  confimmer  fin  mariage  an 
quartier  de  l'armée  Sttédoifi. 

C'eft  tottt  ce  qu'il  put  faire.  On  lui  rapporte  que  les  ennemis  marchent 
vers  ta  Weftphalie.  Il  s'apperçoic  alors ,  mais  trop  tard  ,  que  Picolomini 
a  deÛèin  fur  Hoker  >  Place  de  nulle  for tifipition  ,  qui  fut  emportée  avant 
iqu'on  y  pût  jetier  du  fecours.  Le  deflçin  du  Général  de  l'Empereur,  c'é- 
^t  de  faire  un  pont  fur  le  Wefer ,  9c  d'entrer  dans  les  Etats  de  la  Maifon 
Àe  Brunfwick.  La  diligence  de  Bannier  &  de  Guébriant  déconcerta  le 
projet.  Ce  fia  pottr  la  quatrième  fois  que  les  armées  confédérés  de  France ,  de 
Suéde  y  de  Brunfwick  %  &  de  Hejfcfi  trouvèrent  en  prifince  de  tomes  les  for ^ 
fes  de  F  Empire ,  fjsns  donngr.  un  comhat  général ,  dit  encore  l'Hiftorien  de 
Guébriant.  Je  le  copie  d'autant  plus  volontiers  >  qu'il  écrit  fur  les  mémoi- 
jres  que  Beauregard  Envoyé  de  France ,  &  témoin  de  tout  ce  qui  fe  paflà 
dans  cette  campagne  ,  lui  avoit  fournis.  Cependant^  ajoute-il,  les  deuxpar^ 
Jis  n'en  furent  pas  moins  affoiklis.  Ladifette  dcr  vivres  &  les  incommodités  des 
marches  &  des  campemens  confèrent  de.fi  grandis  pertes  aux  uns  &  aux  ai^ 
fres ,  qiie  les  armées  périmions  à  vue  dœil.  Après  un  calcul  éxaS ,  les  Impé-- 
^iaux  trouvèrent  que  leur  nombre  étoit  diminué  de  neuf  mille  hommes^  depuis 
qu'ils  fi  furent  poftés  à  Frijlaer^  jufques  à  la  prife  d'Hoktr.  L'armée  Suédoifi , 
forte  de  dix- huit  mille  hommes  à  la  jonSiion  des  Confédérés  près  d'Erfort ,  fut^ 
réduite  a  dowu  mille.  Les  troupes  Françoifis  fe  maintinrent  ajfez,  bien.  Mais 
-celles  de  Lunebourg  &  de  Hejfe  furem  deux  fois  dijfipées.  De  manière  que  le 
.Duc  &  la  Landgrave  fi  virent  cpntraints  à  remettre  de  nouvelles  armées  fi^r 
,fied.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  que  les  uns  &  les  autres  fouffrirent  duiant 
cette  campagne,  on  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  été  fort  glorieule  à  Picolo- 
mini. Après  avoir  obligé  Bannier  à  fortir  des  pays  héréditaires  de  la. Mai- 
jfon  d'Autriche ,  il  cha(Iè  les  Confédérés  de  la.  Franconie  ,  &  réduit  les 
François  &  les  Suédois  à  là  néceffité  de  défendre  les  Etats  de  leurs  Alliés, 
fans  ofèr  l'attaquer,  ni  former  la  moindre  entreprife. 

Avant  que  le  Duc  de  Longueville  retournât  en  France  pour  la  rétablif- 
fement  defafanté,  que  l'air  d'Allemagne  &  les  fatigues  avoient  extrême- 
ment altérée ,  il  termina  la  difficulté  formée  par  Guâ^riant ,  fur  une  plus 
longue  jonâion  des  François  avec  les  Suédois.  Le  Comte  ne  la  jugeoit 
.pas  néceflàire,  en  cas  que  les  premiers  pufïcnt  faire  quelque  chofe  indé- 
pendamment des  autres^  &  il  n'en  défefpéroit  pas  ,  û  la  Landgrave  de 
ikflè  vouknt  aider  la  France  d'un  corps  d'in£uiterie.  Mais  Emilie  l'ayant* 
refiifé ,  il  fiUut  recevoir  les  excufes  d'une.  Princeflè  qu'^m  n'étoit  pas  en 
'état  de  xx>ntràindre.  La  jonâiQnfut  donc  résolue  pour  l'année  fuivante  à 
condition  que  Guébriant  pourroit  retiret  l'armée  JFrançoife  toutes  les  fois 
"jque  le  Roi  le  lui  ordonneroit ,  &  que  le  Général  de  Suéde  aideroit  Gué- 
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briant,  quand  il  feroîc  qudtion  d'aller  joindre  le  fccours  que  Louis  pro^ 
'   *  *     mettoit  d'envoyer  bientôt.  Quoique  par  k  départ  du  Duc  de  Longue- 
ville  le  commandement  des  troupes  du  feu  Duc  Bernard  fut  dévolu  à  leurs 
Diredkcurs ,  conformément  à  l*articlc  de  Brifac  ,  qui  portoit  qu'elles  n*o- 
béiroîcnt  qu'au  Général  nommé  par  le  Roi  j  cependant  ils  le  déférèrent 
volontiers  au  Comte  de  Guébriant.  De  Ton  côté  il  ufa  de  touce  la  prudent- 
ce  imaginable  pour  ménager  la  délicateilè  de  ces  Officiers,  en  ne  (aifant 
rien  que  de  concert  avec  eux.  Bannier  avoit  conçu  tant  d'eftime  pour 
Guébriant ,  qu'il  lui  oârit  fa  recommandation  à  la  Cour  de  France ,  afia 
d'obtenir  le  commandement  de  l'armée  d'Allemagne  en  chef.  Le  Comte 
la  refufa  honnêtement  ;  foit  qu'il  craigmt  de  choquer  le  Duc  de  Longues- 
ville  qui  partoit  dans  le  de&in  de  revenir  >  foit  que  connoiflànt  l'humeur 
impérieuie  &  jaloufe  de  Richelieu,  il  voulût  lui  être  uniquement  redeva- 
ble de  fon  élévation^  Jt  Um  U  modefiie  de  M.  At  GwArumt ,  dit  Bantiiet  à 
Beauregard  qui  lui  rapportott  la  réponfe  du  Comte.  Mail  cela  ne  niem-- 
fichera  fa$  a  agir.   Il  j  va  élufirviee  du  Rol&  du  bien  de  la  caftfi  cemmunei 
.    Sa  Majeffle  ne  peut  faire  un  metlleur  choix. 
les  Con-       La  profpérité  des  armes  de  Louis  dans  cette  campagne ,.  Se  te  récabliflièw 
fédéras       ment  des  af&ires  de  la  Couronne  de  Suéde  en  Allemagne  ,  caui^rent  une 
^l^'^!^^^     grande  jaloufîe  aux  Rois  d^Angletcrre  &  de  Dannemark^.  La  Maifon  d'Au^ 
trent  à       triche ,  attentive  i  profiter  de  tout  >  ne  perd  pas  cette  occafion^  de  propofer 
fbucenir     une  ligue  à  Charles  &  à  Chriftian.  La  Cour  de  Vienne  avoif  gagné  celui* 
leurs  pre-  ri  p^^  la  conceflSon  de  l'Archevêché  de  Brème  à  on  de  fcs  Ils ,  de  d*uft 
miercs  dé-  [^^  f^,.  ['^\\yc  en  faveur  de  la  Couronne  de  Dannemark.  Mais  quelque 
Nani^    grand  que  fôt  l*cmprclîcment  de  Chriftian  à  traverfifr  l'agrandiflcment 
HiftortM      d'une  Puiflance  voifine  &  rivale»  il  ne  trouva  pas  la  même  difpofitioti 
Venem.      dans  le  Sénat  de  Dannemark.  On  s'y  oppoià  aux  defleins  du  Rot,  donc 
L$v.  iK     jç  pouvoir  n*étoit  pas  encore  abfolu.    Philippe   Roi  d'Efpagne  envoya 
Membirs     ^^^  année  deux  Miniftres  à  Loiidres   avec   ordre  de  leurrer  Charles 
•ftheDtike  de  l'efpérance  d^ln  double  mariage  ^  l'un  de   la  Princcflè  d'Angleterte 
H^milton.  avec  Balthazar  Prince  d'Efpagne  y  &   l^autre  du  Prince  de  Galles  avec 
ni.Boock^  l*Infante   ,    pourvu    que   Sa    Majefté    Britannique    fc   voulût   déclarer 
wôrth^s     contre  la   France.    Eft  -  il    poflible  que  Charles  eût  tellement  oublié 
HiJlaricMl  le  chagrin  &  la  peine  que  lui  caufa  la  négociation  de  fon  mariage  avec  ta 
eolteaions   fixur  de  Philippe  ,  qu'il  ait  encore  voulu  écouter  la  proposition  de  deux 
^i^  ¥h'Ut  ^^^^^  V^^^  ^o"  (As^&c  pour  (a  fille  aînée f  Y  auroit-il  trouvé  des  obftacl» 
^ar--  '      moins,  infurmontables  ?  Peut-être  qu'Henriette  Çon  ^ufe  y  Se  Marie  dt 
^rvick's       Médicisfa  bdle-mcre  lui  mirent  cette  Ëintaffie  dans  la  tête.  Quoi  qu'il  en 
idinoûirs.    foit,  le  bon  Roi  plus  embarrafië  que  jamais  dansfes  propres  Etats  fe-  vie 
bientôt  également  négligé  par  les  deux  Couronnes.  Le  bruis  connut  ^  die 
L'Hiftorien  de  la  République  de  Vernie  ,  ^nt  Richelieu  fomentoh  le  jonteve-^ 
ment  de  VEcoffe  ;  jwt  que  le  Cardinal  ait  vMtaUemem  tenté  it occuper  Ckan» 
les  chez, lui,  ^  de  rompre  cei négociations  ;  fiit  que  le.  monde  ,  prévenu  A^ 
tbahileté  du  Miniftre ,  le  regardât  comme  une  IntelUgence  fiférienro  qm  r^ 
wmk  [Univers  i,  &  fins  Cinfijêence  de  loficlU  rien  ne  fi  pouvait  fatre»,  Cc^ 
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bniît  n'ëtoît  pas  fans  fondement ,  comme  je  l'aj  remarqué  plus  d'une  fois.     i6ao. 
De  manière  qu'il  eft  aflèz  vraifcmblable  que  Richelieu  ,  craignant  que  le 
traité  de  Berwick  ne  fut  fuivi  de  l'entière  pacification  des  troubles  d'E- 
coflè ,  travailla  fous  main  pour  les  rendre  plus  violens  &  plus  longs.  Voi- 
ci comment  la  chofe  réuflît  à  (on  gré. 

Bien  loin  de  relâcher  la  moindre  de  leurs  prétentions  ,  &  dans  l'Aflèm- 
bléc  Eccléfiaftique  tenue  l'année  précédente  à  Edimbourg,  &  dans  le  Par- 
lement convoqué  cnfuitc  ^  les  confédérés  d'Ecoflè  foutinrent  tout  ce  qu'ils 
avoienc  feit  auparavanr  ,  &  donnèrent  de  fi  grandes  atteintes  à  l'autorité 
Royale,  que  Charles  commanda  au  Comtp  de  Traquair  ,  fon  CommiUàirc, 
de  proroger  le  Parlement.  Les  Confédérés  proteftent  incontinent ,  préten- 
dent n'avoir  rien  fait  que  de  conforme  aux  anciennes  loix  du  Royaume  , 
aux  procédures  des  Parlcmens  précédens  ,  aux  articles  du  traité  conclu 
depuis  peu  à  Berwick,  &  déclarent  que  nonobftant  la  prorogation  ils  font 
ca  droit  de  continuer  la  féance  du  Parlement.  Pour  garder  quelques  me- 
fures  aa-dehors ,  ils  ceflènt  de  s'aflèmbler ,  députent  quatre  membres  de 
leur  corps  au  Roi  »  avec  ordre  de  défendre  en  fà  préfence  la  validité  de 
tout  ce  qu'ils  ont  fait ,  &  nomment  un  certain  nombre  de  CommifiTaires 
qui  doivent  demeurer  à  Edimbourg,  &  agir  au  nom  du  Parlement,  félon 
que  les  afiairesle  demanderont,  jufques  à  ce  que  le  Roi  ait  répondu  aux 
remontrances  que  les  Députés  font  chargés  de  lui  faire.  Charles  refufa  d'a- 
bord de  leur  donner  audience.  S'il  y  confentit  enfin ,  ce   ne  fut  qu'après 
avoir  commandé  au  Comte  de  Traquair  revenu  d'Edimbourg  à  Londres  , 
d'expofer  dans  le  Confeil  privé  d'Angleterre  ce  que  le  Parlement  d'Ecollè 
avoir  feit ,  &  demandé  à  fes  Confeillers  d'Etat  Anglois ,  s'il  n'étoit  pas  en 
droit  de  réduire  par  la  force  des  fujets  qui  lui  faifoient  des  propofitions  fi 
infolentes  ,  &  fi  préjudiciables  à  Ion  honneur  &  à  fa  propre   fiireté.  Les 
gens  du  Confeil  ayant  unanimement  approuvé  le  fentiment  de  Charles ,  on 
réfolut  de  convoquer  le  Parlement  d'Angleterre ,  &  cependant  d'écouter 
ce  que  le  Comte  de  Dumfermlinc ,  le  Lord  Lowdon  qui  fut  depuis  enfer- 
mé dans  la  Tour  de  Londres  à  roccafion  de  la  lettre  au  Roi  de  France  . 
dont  j'ai  parlé ,  le  Chevalier  Douglas ,  &  un  Gentilhomme  nommé  Berke- 
ley ,  Députés  du  Parlement  d'Ecoflc ,  avoient  à  repréfenter. 

Ils  demandoient  premièrement  qu'il  plût  au  Roi  de  les  entendre  lui- 
même  dans  un  Confeil  compofé  d' Anglois  &  d'Ecoflbis.  Charles  en  fie 
quelque  difficulté ,  &  voulut  nommer  feulement  des  Commiflàires  pour 
écouter  les  moyens  de  défenfe  allégué^  par  le  Parlement  d'Ecofle  &  ks  de- 
mandes. Mais  les  Députés  ayant  repondu  ,  qu'ils  avoient  un  ordre  précis 
de  ne  reconnoîcre  point  d'autre  Juge  que  le  Roi ,  &  de  ne  parler  qu'à  lui 
fcul ,  Sa  Majefté  confentit  à  leur  donner  audience  devant  un  certain  »om- 
brc  de  membres  choifis  du  Confeil  privé  d'Angleterre.  Le  Marquis  d'Ha- 
milron  &  le  Comte  de  Traquair  Ecoflbis  furent  appelles ,  &  le  Roi  nomma 
le  deuxième  jour  de  Mars.  Lowdon  lui  fit  une  harangue  étudiée.  J'en 
rapporterai  ce  qui  peut  fervir  à  éclaircir  l'état  de  la  queflion ,  &  à  faire 
voir  le  génie  &  le  but  des  Goijfédérés  d'Ecofle.  Avec  de  feintes  protefta» 
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'"T tions  de  fourni iTîon  &    de  fidélité ,  ils  méditoicnt  d'anéantir  l'autorité 

^^'  Royale ,  &  préccndoient  tenir  un  Parlement ,  &  faire  des  loix  indépen- 
damment d'elle ,  fous  prétexte  qu'à  la  paix  de  Berwik  Charles  leur  avoic 
promis  une  alïcmblée  Eccléfîaftique  &  un  Parlement  libres. 

Sire ,  dit  l'artificieux  Lowdon ,  ceji  une  chofe  extrêmement  finfible  aux 
bons  fujets  de  F'otre  Majefté  ,  ajfemblis  pur  fin  autorité  dans  le  Parlement  cfE^ 
toffe ,  d'entendre  les  interprétations  finijlres  qui  fi  donnent  à  leurs  procédures  , 
&  de  voir  leur  fidélité  rendue  fiifpeile^  par  certaines  gens  qui  s'efforcent  de  vous 
perfitader  que  nous  n  avons  plus  la  même  déférence  pour  l'autorité  légitime  de 
'notre  Souverain ,  &  que  ce  tendre  attachemçnt ,  que  nous  lui  avons  témoigna 
jujques  a  prefint ,  efi  entièrement  évanoui'.  La  fiule  confilation  qui  nous  reftc 
dans  cette  difgrace^  c'efi  la  clémence  &  la  jufflice  de  f^otre  Aiajefté  ,  qui  veut 
bien  écouter  aujourd'hui  notre  juftification ,  &  permettre  que  dans  une  audience 
publique  &  filemnelle  nous  lui  expofions  les  raifins  de  notre  conduite ,  &  les 
jufies  der/?andcs  que  nous  avons  à  lui  faire.  Comme  le  Parlement  de  votre  p4- 
trie  &  ancien  Royaume  JCEcoffe  efi  indépendant ,  &  ne  reconnoit  point  de  Tri^ 
bunal  fupérieur ,  nous  efpérons  que  f^otre  Majefté  ne  trouvera  pas  mauvais  qu^ 
.  nous  ajions  refufé  de  paroître  &  de  répondre  devant  ceux  de  fin  Confeil  qui 
n'ont  aucun  pouvoir  de  juger  des  loix ,  des  ailions ,  &  des  procédures  du  Par» 
lement  d'EcoJfi.  Des  que  vous  avez,  eu  la  bonté  de  mettre  fin  indépendance  & 
notre  liberté  a  couvert ,  nous  avons  été  bienaifis  de  jujiifier ,  non  fiulement  en 

Sréfence  des  Seigneurs  choifis    de  votre   Confeil  ^ Angleterre  ,  mMS    encore 
evant    tout  le  monde  ,  la  droiture  de    nos  fentimens  &  la  juftice  de  nos 
procédures. 

Nous  avons  une  extrême  joje  de  ce  que  Votre  Majefté  a  convoqué  le  Parle^ 
ment  Jt Angleterre  >  &  nous  efpérons  qu'il  prendra  les  mefures  nécejfaires  à  la 
fureté  de  la  Religion  ,  &  au  rétabtiffement  de  la  paix  dans  les  Royaumes  de 
Votre  Majefté.  Quoique  cette  ajfimblée  n'ait  pas  droit  d'entrer  en  connoijfaneê 
de  nos  affaires ,  cependant ,  comme  bons  fujets  de  Votre  Majefté  ,  nous  ne  fe* 
rons  pas  difficulté  de  rendre  un  compte  éxaB  de  ce  que  nom  avons  fait^  afin 
que  nos  voifins  vojent  tinjuftice  &  la  malignité  de  ceux  qui  nous  accufint  de  don» 
ner  atteinte  a  votre  autorité  ^  &  de  vouloir  nous  fiufir aire  de  l'obétffance  que 
nous  vous  devons.  Avant  que  d'entrer  dans  aucun  détail ,  nous  profejjons  de^ 
vani  Dieu  &  devant  les  hommes  ,  tant  en  notre  particulier ,  qu'au  nom  du 
Parlement  qui  nous  a  députés ,  que  bien  loin  d'avoir  la  moindre  penfce  de  fi  fiu^ 
lever  contre  le  gouvernement  de  Votre  Majefté ,  ou  de  diminuer  fin  autorité  fou* 
ver  aine ,  tous  vosfitjets  d'Ecoffe  reconnoiffent  que  leur  bonheur  Cr  leur  repos  dé^ 
pendent  de  vous,  à  qui  Dieu  a  mis  le  fieptre  entre  les  mains  pour  le  maintien 
de  la  Religion ,  &  pour  l'adniiniftration  de  la  juftice.  Nous  avons  tous  juré  fi' 
lemnel lement  de  défindre  Votre  perfinne  &  votre  autorité ,  non  fiulement  en  ce 
qui  regarde  la  confirvatitn  de  notre  Religion ,  de  notre  liberté  ,  &  des  loix  de 
i'Eglife  &  du  Royaume  ,  mais  encore  en  tout  ce  qui  peut  concerner  votre  hon^ 
nettr.  Quand  il  en  fera  qucftion ,  nous  ficonderons  avec  plaifir  nos  voifins  & 
nos  amis.  L'EcoJJe  joindra  fis  armes  à  celles  de  l'Angleterre  pour  une  caufi  fi 
jf^fte,  dès  que  l'occafion  s* en  préfemçra.  Que  s'il  fi  trouve  des  gens  ajje^  méchans 
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fêwr  femer  la  dîvifion  entre  Votre  Afajep  &  fes  bons  Sujets ,  &  pour  facrifier 

À  leurs  intérêts  particuliers  la  pureté  de  la  Religion  &  les  loix  du  Royaume  ;  à     ï^40» 
^exemple  du  feu  Roi  votre  Père  de  glorieufe  mémoire  ,  qui  les  nommoit  ainji  ^ 
mus  dirons  que  ce  font  des  vipères  dont  le  poifon  eft  également  dangereux 
au  Roi  &  à  Ton  peuple.  A  Dieu  neplaife  que  nousfoyons  jamais  réduits  a  cette 
trifit  nécejfité.  Mais  enfin ,  fi  pour  le  châtiment  de  nos  péchés  Dieu  permet  que 
fous  le  nom  refpeElable  &  facré  de  votre  autorité  quelques   mal-intentionnés  en^ 
treprennent  d'exécuter  leurs  dejfeins  pernicieux ,  en  ce  cas  on  ne  doit  pas  trotrver 
étrange  que  notés  nous  fituvenions  du  forment  fait  pour  la  fureté  ds  notre  Reli- 
gion ,  &  que  mus  ayons  recours  au  Dieu  de  Jacob  ,  au  Roi  des  Rois ,  au 
Seigneur  des  Seigneurs ,  à  celui  par  qui  les  Souverains  régnent ,  &  les 
Princes  rendent  la  juftice.  Dans  cette  proteftation  que  le  z.ele  de  la  Religion  , 
VamMcr  de  la  patrie ,  &  le  devoir  de  la  commijfton  dont  nous  fommes  char* 
£es ,  nêus  obligent  de  faire ,  nous  ri  avons  pas  d*  autre  intention  que  d^  exprimer 
fincertwiêm  à  Votre  Majefié  les  véritables  fontimens  de  notre  cœur.    Que  fi , 
tcntrt  mire  volonté ,  il  nous  eft  échappé  quelque  chofe  de  contraire  au  refpeii, 
tpd  lui  eft  du,  notes  nous  jettons  a  fes  pieds  »  pour  lui  en  demander  très- humble^ 
ment  pardon.  Dans  ce  qui  vient  de  la  part  des  Confédérés  d^Ecoflè  ,  on 
trouve  toujours    certaines    faillies    qui    Tentent    l'enchouCarme    &    le 
^naciflne. 

Après  une  pré&ce  fi  foumife ,  fi  religieufe  en  apparence ,  Lowdon  de- 
manda principalement  au  Roi  la  confirmation  de  crois  adfces  du  Parlement 
d'EcoI&.  L'un  approuvoit  les  décrets  de  TAflèmblée  Ecclélîaftique  d'E- 
dimbourg qui  abolit  derechef  l'Epifcopat  :  l'Evêque  d'Orkney  s  y  dégrada 
{blcmnellement  lui-même  ,  &  reconnut  que  fon  ordination  écoit  contraire 
à  l'Evangile.  Le  fécond  donnoit  une  nouvelle  (orme  au  Parlement  d'E- 
coÛè ,  dont  les  Eccléfiaftiques  étoient  exclus  pour  toujours  \  de  manière 
que  dans  cette  afiêmblée  autrefois  compofée  des  trois  Etats  du  Royaume  , 
du  Clergé  ,  de  la  Nobleflè  ,  &  du  peuple ,  on  ne  devoit  plus  admettre 
que  les  Pairs  du  Royaume  &  les  Députés  des  Provinces  &  des  Villes.  Le 
troifieme  cafibit  tout  ce  qui  avoir  été  (ait  auparavant  pour  donner  aux 
Eccléfiaftiques  le  pouvoir  de  fe  mêler  de  ce  qui  concerne  le  gouverne- 
inem  civil.  Il  ne  s'agit  plus  maintenant  ni  de  la  Liturgie ,  ni  du  livre  des 
Canons,  ni  du  Tribunal  des  Commifiàires  nommés -pour  les  affaires  de  la 
Religion,  Le  Roi  confentit  qu'on  ne  parlât  plus  de  ces  trois  chofes  fi 
odieufes  aux  Confédérés.  Il  eft  feulement  queftion  de  l'abolition  entière 
de  l'Epifcopat,  du  gouvernement  de  l'Eglife  par  un  ceitain  nombre  de 
Miniftres  &  d'Anciens  laïques ,  enfin  d'une  nouvelle  forme  donnée  au  Par- 
leœent  d'EcofTe.  Les  Confédérés  prétendoient  qu*en  conféquence  du  traité 
de  Berwick  l'Aflèmblée  Eccléfiaftique  &  le  Parlement  avoient  une  entière 
libcné  de  feire  de  pareils  reelemcns ,  &  que  Charles  ,  obligé  de  les  confir- 
mer ,  n'avoir  pu  proroger  le  Parlement  avant  que  ces  aûes  fuflcnt  paffés 
dans  toutes  les  formes  :  prétention  dont  le  Roi  ne  convenoit  pas.  U  fou- 
tenoît  que  la  promeflè  d'accorder  un  Parlement  libre  ne  lui  lioit  pas  telle- 
les  mains ,  qu'il  n'eût  le  pouvoir  de  le  proroger  ,  de  le  diflbudre  , 
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• — &  de  rcfufer  fou  confentcment  aux  adcs  qu'il  jugeroit  contraires  aux  Ioix3 

'  ^^'     ou  au  bien  public. 

Sa  Majefté  contefta  d'abord  fur  la  validité  du  pouvoir  &  des  inftruc- 
tîons  que  les  Députés  d'Ecoflè  produifoient.    On  répondoit  qu'ils  n'é- 
toicnt  pas  fuffifamment  autorifcs  pour  traiter  avec  le  Roi ,  ni  pour  lui 
donner  la  julte  fatisFadion  qu'il  demandoit  fur  les  brèches  faites  à  fon  au- 
torité ,  &  que  le  Parlement  les  avoir  tout  au  plus  chargés  de  lui  préfcnrcr 
une  juilification  des  procédures  de  cette  allémblée.  Quoique  les  gens  du 
Confeil  privé  choitis  pour  être  préfens  à  l'audience,  &  tout  le  Confeil 
d'Angleterre  cnfuite ,  approuvaflcnt  unanimenicnt  la  prétention  de  Char- 
les ,  il  voulut  bien  fe  relâcher  encore  fur  cet  article,  &  entendre  tout  ce 
que  les  Députés  lui  voudroient  remontrer  par  écrit ,  ou  autrement.  Après 
une  ou  deux  audiences ,  le  Roi  &  le  Confeil  d'Angleterre  trouvèrent  les 
demandes  des  Confédérés  fi  déraifonnables ,  qu'elles  ne  méidtoient  pas 
d'être  écoutées.    On  renvoyé  donc  leurs  Députés  fans  aucune  réponle , 
&  chacun  penfe  tout  de  bon  à  une  nouvelle  guerre.  Les  Confédérés  con- 
vaincus que  Charles  ne  manquera  pas  de  demander  de  l'argent  au  Parle- 
ment d'Angleterre ,  afin  de  les  réduire  par  la  force ,  fe  préparent  à  une  vi- 
goureufe  défenfe.  On  raconte  qu'un  Seigneur  de  grande  diftinébon  en 
Angleterre  alla  trouver  les  Députés  d'Ecoîlc ,  qu'il  les  exhorta  vivement  à 
preflcr  ceux  de  leur  nation  de  prendre  les  armes ,  &  que ,  pour  les  y  ani- 
mer plus  efficacement ,  il  leur  mit  entre  les  mains  des  papiers ,  où  plufieurs 
Seigneurs  Anglois ,  dont  le  feing  avoit  été  contrefait ,  promcttoient  de  fe* 
conder  les  Confédérés  d'Ecofïc  ,  &  de  fe  joindre  à  eux.  L'impoflure  ,  dé- 
couverte trop  tard  dans  la  fuite ,  fit  une  grande  impreflîon  fur  l'efprit  des 
Ecortois.  Quoi  qu'il  en  foit  de  la  vérité  de  ce  fait  qu'un  femeux  Hiftorien 
rapporte  comme  confiant ,  en  fupprimant  le  nom  de  l'Auteur  d'une  aâion 
fi  noire  »  les  Miniflres  d'Edimbourg  &  des  autres  villes  d'EcoHè  exhortent 
tout  le  monde  à  prêter  de  l'argent  pour  la  guerre ,  &  préviennent  telle- 
ment les  femmes ,  qu'elles  portent  à  l'envi  leurs  pierreries ,  leurs  bagues , 
&  leur  vaidêllc.  Les  Seigneurs  ,  les  Gentilshommes ,  &  les  bourgeois  con- 
fédérés contribuoient  de  leur  côté.  Les  Comtes  de  Rothes  &  de  Caffils  >  & 
un  riche  Marchand  d'Edimboug  nommé  Dick,  fc  fignalerent  en  cette 
occafiofi.  Chacun  d'eux  avança  une  fomme  confidérable  d'argent. 
Déclara-       A  l'infligation  du  Comte  de  Traquair ,  qui  lui  remontroit  vivement 
tion  ou     que  la  force  étoit  le  fcul  moyen  de  réduire  les  Confédérés  d'Ecoflfe ,  Char- 
Manifeftc  j^^  ^^  f^  préparoit  pas  moins  de  fon  coté  à  la  guerre.  Perfuadé  qu'il  feroit 
d'Angle-    in^pofïîble  de  réuflîr  dans  cette  entreprifc  fans  les  fubfides  que  le  Parle- 
tcrrc  con-  ment  d'Angleterre  voudroit  bien  lui  accorder ,  il  publie  une  déclaration 
trc  les      ^n  forme  de  manifèfle  ,  afin  de  prévenir  les  Anglois  en  fa  faveur,  &  de  les 
éA^      difpofer  à  lui  donner  volontiers  l'argent  qu'il  prétend  demander  au  Parle- 
eoffc.         nient  convoqué  à  Weflminfter ,  pour  le  mois  d'Avril  fuivanr.  JVohs  avions 
Rush-      tfpirc ,  dit  le  Roi  dans  fa  déclaration  ,  qtie  les  conditions  accordées  P année 
vvonh^s     précédente  au  camp  près  de  Bervvick  à  nos  fujets  d^EcoJfe  ,  dans  le  temps  me^ 
BifioTicsl  j^  ^1^*11^  étoient  in  armes  contre  mtss ,  les  çonvaincroient  de  notre  inclination  i 
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pétix ,  &  di  mtrt  iijh-  fincere  ii far  pur  le  ftng  4e  nos  f  enfles.  Une  fi  ff'onie 

cçndefcendanet  devoit  ramener  les  rebelles  à  Cwiijfanee  ^n'ils  nous  em  jurée ,  &  ^',?^^** 

dijjiper  de  lewr  cite  lesfujeis  de  défiance  &  de  divifion  ,  comme  ils  CétoUne  du  f^om^m^ 

nitre ,  fonrvu  que ,  conformément  k  lenr  devoir  &  à  leurs  promejfes  ,  ils  éxécu^  fr^i' 

tarent  de  bonne  foi  les   articles  dis  traité.  Mais  nous  avons  reconnu  dans  la 

faite  avec  regret  »  qne  notre  clémence  &  notre  fkcUité  a  fardonner  une  offcnç4 

fi  atroce  n'ont  f  rodais  qu'une  extrême  ingratitude^  &  de  flus  fw'ieux  tmfortt^ 

mfns  contre  notre  autorité.  Pl^tejars  lihelUs  Jcditietéx  envoyés  étEcoffe  ont.  été 

refondus  dans  notre  Royaume  £  Angleterre  ^   &  Particulièrement  dans  notre 

ville  de  Londra ,  dont  les  Auteurs  s'efforcent  de  dijculfer  les  rebelles  des  défor^  * 

dresfréfem  ^  d'en  rejetter  la  faute  mtiquement  fur  nous.  La  Religion  &  l'a* 

ouêwr  de  ta  vérité  ne  nous  permettant  fas  de  fouffrirque  notre  honmur  fiii  flétri 

de  la  forte  far  des  gens  hsal- intentionnés  ^  nous  avons  réfolu  de  réfuter  leurs  coh 

lomnies  en  exfofant  fimflemtnt  la  conduite  que  nous  avom  gardée ,  &  ce  ^ui 

s'efi  faffe  depuis  C accord  conclu  près  de  Berwick  >  ^  qtte  les  ferfonna  équita^^ 

blés  &  défintérejfées  connoijjent  que  ceux  qui  fins  tm  faux  f  rétexte  de  Re^ 

ligiof^  Cefforctnî   de  fapper  les  fondement  du  gouvernement  Monarchique  » 

&  de  le  renverfer  entièrement  ,  font  les  feuls  &  véritables  '  inJraSeurs  de 

la  paix. 

Après  un  récit  drconftandé  de  \ai  manière  donc  les  troubles  de  l'ann^^ 
précédente  forent  pacifiés  en  apparence  (ur  les  froncicres  de  l'Angleterre  & 
de  l'Ecoflè ,  le  Roi  reproche  aux  Confédérés  qu'au  temps  même  que  le 
traité  (e  publioit  folemnellement  dans  leur  camp  ,  ils  avoient  procefté 
contre  d'une  manière  în jurieufe  à  l'autorité  du  Souverain ,  &  répandu  en* 
fuite  on  libelle  ,  dont  l'Auteur  avan^oit  fauflèment  que  Sa  Majefté  avoir 
accordé  t  en  préfence  de  quelques  Seigneurs  Anglois  >  d'autres  conditions 
OBOLX  Confédérés  d'Ecoflè  :  Ecrit  rempli  de  Ci  grandes  itqpoftures  &  de  tant 
de  cbofès  féditieufes,  que  le  Confeil  privé  d'Angleterre  >  &  quelques  uns 
des  Seigneurs  Anglois,  au  témoignage  defquels  on  en  appelloit  dans  le  li- 
belle, prièrent  le  Roi  de  le  faire  DrûTer  par  la  main  du  bourreau.  Sa  Ma« 
jefté  (è  plaint  enfuite  de  ce  que  les  Confédérés  gardèrent  long-temps  leurs 
troupes  ,  &  de  ce  qu'ils  continuoient  encore  de  payer  les  appointemens  de 
k  plupart  des  OflSciers  de  leur  armée ,  quoique  dans  un  article  du  traité 
ils  euUènt  promis  de  la  congédier  entièrement  deux  jours  après  la  publica-  / 
tion  de  la  paix.  De  ce  qu'ils  n'avoient  pas  remis  entre  les  mains  du  Roi 
les  forts ,  ou  châteaux  dont  ils  s'étoient  emparés.  Dç  ce  que  Sa  Majefté 
ayant  ftipulé  d'en  ufer  comme  il  lui  plairoit  au  regard  des  fortifications 
de  Leijth  >  les  gens  envoyés  pour  les  démolir  n'avoient  pas  eu  la  liberté  ' 
d'exécuter  fes  ordres.  De  ce  que  les  Confédérés  n'avoient  point  ceflé  de 
tenir  leurs  aflfcmblées,  &  leurs  *  bureaux»  ou  confeils ,  touchant  les  affai-  , 
res  civiles  &  Eccléfiaftiques ,  quoiqu'ils  do&nt  s'en  abftcnîr  dès  la  fin  do 
mois  de  Juillet  patfé.  De  ce  que  les  biens  des  EcoiTois  fidèles  au  Roi  ne 
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leur  étokm  (>as  xcftkuéf  >  cênbftnimcm.  wn  lUûcé.  De  ce  ^uc  pet  ^ 
^^^*  écnts  mcnsÇMtf  #  &  par  dses  fisganoas  £Hiîôeux  »  on  les  efifniyoîc  lellement 
qu'ils  n'oToicat  retourner  chez  ««•  De  oe  ^oe  les  Coi«<dérés  conti- 
nuoicnC  dç  çxt&x  tous  leurs  compttcnocos  -de  jucer  l'ohfervacton  des  dé- 
crets de  VÂSkahUe  £ccléâaftk)ae  de  Glasgow ,  quoique  Je  Roi  eut  cou» 
jours  conftamiiMiit  srefuTé  de  les  afpBOUVcr.  De  oe  que  4#tis  ceUe  dSdim-* 
bourg  »  teuue  depuis  peu,  du  aiiott  £uc-piufieurs  dio^ès  comraifea  aux  ioix 
àa  Royaume  Se  1  l'aucorn^  da  Somcrain.  De<e  ^qu'^on  aileâxm  de  dé* 
crier  les  Ecoflôts  fidèles  au  Roi ,  conwae  ttaacies  &  ennemis  de  Dieu  &  de 
k  patrie.  Exifin  »  de  ce  que  les  Confidépés  ayoîenc  empêché  les  Magiftraca 
iu  Royaume  de  tendre  )aftice  aux  {u)6«s  Àédmés  pour  le  Roi  >  8c  «  pro-» 
BOQcer  aucun  ju jeaftenc  cantce  ceux  qui  écoîeut  entrés  dans  la  cotiSé^ 
4éiattoB* 

Oe  là  SU  Majefté  pa0ê  à  ce  >qui  s'Àoit  fiit  dons  le  derottr  Parlement 
d'£coflè«  Le  détail  en  {erpic  long  »  de  ennuyeux  aux  Etrangers  qui  ne  fça-^ 
vent  pas  les  Ioix  &  les  coikumes  du  pays*  L'ârtide  fur  lequ^  Cliarles  in^ 
£fte  le  plus  >  c'eft  la  proceftation  contre  la  prorogation  du  Parlement  faite 
par  ordre  exprès  de  Sa  Ma|cfté«  Non  contens  d'y  avancer  cette  proportion 
contraire  aux  Ioix  .fondamentales  de  l'Etat ,  que  toute  prorogation  que  le 
Commiflàire  du  Roi  feroît,  fans  le  confentemcnt  du  Parlement  >  feroic 
nulle  &  fans  effet ,  les  Confédéoés  a|ousoiem  d\m  air  menaçant ,  que  dé- 
formais on  ne  pourroit  pas  les  tracter  de  criminels  d^^tat ,  s'ils  prenoienr 
les  niefures  nécedàires  pour  prévenir  les  défordres  &  les  malheurs  où  le 
Royaume  &  l'Eglife  d'Ecollè  leur  parroiilbient  prêts  à  tomber.  Après 
avoir  encore  rapporté  ce  qui  s'eft  pa(Ë  dans  les  audiences  données  aux 
quatre  Députés  d'Ecoflès  quoique  teU>n  la  rigueur  des  Ioix  ils  (udènt  gen& 
fans  caraâere  ^  ayant  feulement  reçu  leurs  infttu Aions  par  un  certain  iionw 
^re  de  membres  du  Parlement  >  demeurés  k  Edimbourg  depuis  ta  proro» 
cation  de  cette  aflèmblée  ^  Charles  fe  plaint  de  ce  que  le  gouvernement  de 
k  cajptrale  d'Ecoâè  a  été  océ  aux  Magiftrats  légitimes  3  &  donné  par  les. 
Confédérés  à  un  certain  nombre  cboifi  de  leurs  gens.  Pour  achever  en6n 
de  les  convaincre  d^avoir  f>rmé  le  protêt  d'une  rébellion  ouverte  >  Sa  Ma- 
îefté  rapporte  en  François  &  en  Anglois  la  lettre  écrite  au  Roi  de  France 
afin  de  lui  demander  du  iècours  ^  âc  (ignée  de  quelques  uns  des  princi* 
paux  Confiklérés. 

JTe  fi  granits  injum  fmas  i  m$ri  mhriti  ,  &  te  iémger  imt  mtre  Rêjdu^ 
me  iEcejfe  eft  nmnéui ,  conclut  Charles  »  mm  redu^nt  k  U  meejfité  Je  rnev- 
m  les  farces  de  celui  d^An^eterre  en  h$u  de  marcher  avec  nous  ,  &  de  no$i$c 
difpofer  mm-mtme  à  défendre  notre  hennenr  &  la  fureti  de  nette  ferfenne  ^ 
sentre  eenx  qui  fi  font  deja  revohis  ^  êu  qmfi  révelierent  fent-  être  encere  fins 
iefamc  prétexte  de  maintenir  lenr  Rdiffm  &  lenr  lUterté ,  &  a  empêcher  qn$i 
4e^  effrit  de  ribellim  ne  pajfi  dans  neme  Rojaemèe  d*j^gleterre.  Cependant 
nom  proteftons  devant  Dieu  &  devant  k  monde  ,  que  nous  n* avons  point  eu^ 
deffein  de  les  troubler ,  &  que  mm  ne  les  troublerons  famais  dans  ï exercice  der 
Jemr  Religiên,  ni  dans  U  Jmldfaftcc  di  leur  likerti  ^  confermiment  aux  Ioix 
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McfléfidftkfHes  &  civilfs  du  fujs.  Aîmm  hfpmftrntrûm  en  ?rku  iufie  &  -~ 

religieux ,  félon  U  demdnie  qntls  en  ont  f Me ,  &  la  parele  que  nem  leur  aveni  '  ^^^" 
donnée.  Pour  les  en  convaincre  pleinemene  nous  déclarons ,  que  s'Us  veulent  ^e- 
connoitre  leurs  excès  &  leurs  crimes  fajfis  ^  nous  en  dentander  humblement  par* 
den ,  &  rentrer  dans  tobiïffance  qui  noue  efi  due  >  ils  nous  trouveront  plus  fin^ 
fihlemem  totichis  de  leur  converjion ,  qfêo  nous  m  té^oons  été  de  leur  révolte  ,  & 
plus  ardenH  à  leur  reformation  qtia  la  ^ifie  punition  de  leurs  fautes.  Que  fi 
toujours  opimatres  da,ns  leur  rékeltàon ,  ils- font  cofi0er  le  Uhe  exercice  do  Uutf 
Religion .  &  la  fomjfance  de  leur  likerté  ,  dam  U  licence  de  fouler  auocr  piede 
notre  Couronne ,  &  dans  le  renverfimem  des  loix  »  comme  lof  procédures  dto 
dernier  Parlemem  le  donnent  à  penfer  :  En  ce  cas  »  nom  croyons  pte  notre  de^^, 
voir  envers  Dieté'^  &  tohUgatùm  de  maintenir  l'autorité  fuU  nouS'  to  con^i 
ttous  enf/tffm  indi^nfiéUment  éo ufir  du  pouvoir  nm-  otkUH  mains  ^&  à pre-^ 
venir  les  malheurs  dont  nos  Em^  font  mefsacés.  Dieu  nom  e^  témem  q^fi 
nous  en  vertmte  a  cetH  extrémité  »  e*efi  thnffot  &  an/tc  répugnance.  Ptépfte  nouê 
j  fimtnes  forcés  »  nofus  ofpérom  que  Dieu  j  qfti-  a  établi  les  âoie  >  &  par  raute^ 
rite  duquel  nous  régnons ^  étant  le  Dieu-dn  vérité  «  &  le  pt^  vengeur  do  Pim^ 
fofiure  &  delà  calotnme ,  tsefouffrira^  pm  plm  loug-ttmpe  qm  fm  aderakk 
Majefiéfoit  déshonorée  &  méprise  dont'  notrC'  perfimte  »  fim  un  fattx  pré^» 
texte  de  Religion;  mais  qu'il  /élèvera  &  difpfera  ^  emtemk  &  ht 
nôtres. 

Charles  finie  en  invitant  finemenc  |os  Ane^s  à  le  CbdbiAnt  dans  fou 
«ntreprife  >  &  en  leue  propofant  l'exemple  du  Parlement  d'klande ,  qui 
déjà  lui  avoic  accordé  un  fublîde  confidér^ble  pour  réduire  les  Confédérés 
d'Ecodè.  Je  donne  l'extrait  de  cette  dédâracian  $  car  enfin  l'équité  ne  per« 
4net  pas  de  rien  omettre  de  ce  qui  peuc  fervif  à  U  juitification  du  Prince  le 
plus  infortuné  qui  fut  jamais.  On  ne  peut  nier  que  trompé  par  de  mau* 
vais  confeils .  U  n'aie  donné  d'a({cz  grands  £bjets  de  m^ntentement  aux 
£co£ns  y  Se  qu'il  n'ait  entrepris  cetcaiiies  chofes  contre  les  règles  de  la 
prudence  &  de  la  bonne  politique»  Mais  nous  devons  reconnoitre  auffi 
que  les  Ecoflbis  ,  féduits  par  des  Prédicateurs  Ênadques  &  par  des  gens 
qui  cherchoient  à  profiter  des  brquitkiies  d^  l'Etat  pour  l'&vancement  de 
lear  fomme,  ou  pour  la  ruine  de  ceux  doot  l'élévation  les  chagrinoit ,  fe 
rendirent  coupables  d'une  révolte  oaatiîfefte  6t  inexcufable ,  (ur-tout  de^ 
puis  la  paix  de  Berwick.  La  m£me  dXoCer  arriva  en  Angleterre.  Charles 
mécontente  Tes  fujets  par  la  difloliition  mal  concertée  de  tous  les  Parle* 
mens  convoqués  juTques  à  la  fin  dt  l*an  1640,  &  par  un  refus  trop  opi- 
niâtre d'avoir  égard  aux  remontrances*  de  fon  peuple ,  qui  (ê  plaint  de 
plufieurs  entreprifes  fur  Tes  privilèges  do  fût  (a  liberté.  Les  efprirs  s'aigrif* 
ient  de  part  &  d'autre  ,  on  en  vient  ans  armes  ^  des  gens  ambitieux  Se 
maUimentionnés  profitent  de  l'occafion  ;  &  cgamà  le  Roi  veut  trop  tard 
donner  une  fatisfeâion  raifonnable  à  fis  fujets ,  il  les  trouve  telle  ment  pré^ 
veiaus  &  animés,  que  fcs  ennemis  commettent,  fans  aucune  oppofition, 
un  attentat  inouï  jufques  à  ce  temps-là.  Tant  il  efl  dangereux  à  un 
Prince  d'irriter  trop  un  peuple  jaloux  de  la  confinrvarion-  de  fà  liberté. 
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jg  Le  xj.  Avril  fcloiilcftylc  d'Angtercrrc ,  jour  marqua  pour  l'ouvcrctrrc 

Outrer-  ^*^^  Parlcmcnc   après  onze  ans  d'interruption  ,  Charles  fc  rendit  à  la 
turc  du      Chambre  des  Seigneurs  à  Weftminfter ,  &  y  ayant  fait  appcllcr  félon  la 
Parle-        coutume  celle  des  Communes,  il  dit  en  peu  de  mots  ,  que  jamais  aucun 
^,^"^  .       de  fes  prédécefleurs  n'eut  de  plus  grands  fujets  de  convoquer  un  Parle- 
tcrrc.    "     nfvent ,  &  ordonne  d'écouter  avec  attention  ce  que  le  Garde  du  grand  fçeau 
Rush'      d'Angleterre  va  dire  de  la  part  de  Sa  Majefté.  C'étoit  le  Chevalier  Jean 
vvorth's     Finch ,  mis  à  la  place  de  Coventry  mort  depuis  peu.    La  part  que  ce  nou- 
HiftortcMl  ^^^^  Magiftrat  eut  à  l'impôt  ♦  de  la  Marine  l'avoit  rendu  odieux  au  peu- 
///.  Vol.    pl^'  ^^^  mêmes  murmures  duroient  ,  parcequ  on  contmuoit  de  le  lever 
cùftn-      avec  rigueur ,  pour  témoigner  que  (i  le  Roi  adèmbloit  fon  Parlement  » 
don^s         c'étoit  par  pure  grâce,  &  par  fa  propre  inclination ,  &  non  par  aucun  bc- 
^^^1'      foin  preflànt  de  contenter   le  peuple  &  d'arrêter  fes  plaintes.  Telle  fut  là 
1.  JB^dî.      fettfife  maxime  de  Charles ,  qui  lui  càufa  un  extrême  préjudice  dans  Vef- 
prit  des  Anglois.  Quand  il  avoit  But  quelque  démârdie  défagréable  à  fe» 
iujets,  il  la  footenoit  d'abord  avec  aflez   de  fermeté  ,  &  paroi(lbit  ne  fe 
ibucier  pas  autrement  des  murmures  &  des  cris.  Mais  dès  que  fes  Minif- 
tres  craignoiem  d'être  facrifiés  au  reflentiment  du  peuple ,  il  fe  relâchoit 
incontinent  >  à  la  folltcitarion  de  ceux-là  mêmes  qui  l'avbient  engagé  dans 
un  noauvais  pas^  &  devenoit  auifî  facile  &  aufli  mou  ,  qu'il  avoit  femblé 
ferme  &  févere.  De  manière  que  les  mécontens ,  fiers  d'avoir   intimidé  & 
k  Roi  &  (on  Confeil  ,  portoiçnc  encore  plus  loin  leurs  prétentions.  Le 
peuple ,  perfuadé  que  Charles  ne  fe  défîfloit  qu'à  la  dernière  extrémité , 
ne  lui  fçavoit  aucun  gré  de  fa  condefcendance  ,  &  s'en  croyoit  unique* 
ment  redevable  à  ceux  qui  l'avoient  extorquée  par  leur  crédit  dans  le  Par- 
lement &  dans  le  Royaume.  Le  Comte  de  Clarendon ,  fucceflèur  de  Finch  > 
nous  le  repréfente  conime  im  Magiftrat  d'un  mérite  &  d'une  réputation 
médiocres  ,  peu  propre  à  fervir  utilement  fbn  maître  dans  les  agraires  dtl 
Parlement.  Sa  harangue  à  l'ouverture  de  celui-ci  convenoit  niicux  à  une 
alièmblée  de  gens  de  Collège  &  d'Univerfité ,  qu'à  celle  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  augufte  &  de  plus  choiii  dans  un  grand  Royaume. 

Les  Eeodbis  n'y  (ont  pas  épargnés.  Les  Cheh  des  Confédérés ,  on  les 
traite  A'Enfans  de  Belial  »  de  nouveaux  Sékas ,  &  d^utres  Achitgfhils.  Le 
Garde  du  grand  Sceau  <léclare  hautement  que  le  Roi  a  réfolu  de  lever  une 
""  puiâàme  année  pour  les  réduire.  Qu'encore  que  Sa  Majefté  foit  difpofée  à 

leur  paidoimer  >  en  cas  qu'ils  rentrent  dans  leur  devoir  ^  elle  ne  recevra  la 
médiation  de  qui  que  ce  foit  entr'elle  &  fes  fujets.  Que  fî  quelqu'un  ofec 
la  ftenne  9  Charles  regardera  cette  avance  comme  une  préfomption  injorieufe 
à  l'honneur  &  à  la  dignité  du  Souverain.  Pour  donner  quelque  fansfaâion 
au  jpeupk ,  qui  fc  plaignoit  de  ce  que  depuis  le  commencement  du  règne 
prêtent  on  avoit  toujours  levé  l'impôt  de  la  f  Deuane  fans  le  confèntt- 
nent  du  Parlement  >  Finch  dit  de  la^  pan  du  Roi  que  û  Sa  Majefté  en  a 
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ofé  de  la  forcé  ,  c'a  été  à  l'exemple  de  Ces  prédiceflèUrs ,  qui  ont  levé  ce 
même  impôt  dès  le  premier  jour  de  leur  avènement  à  la  Couronne ,  ep  at- 
tendant que  le  Parlement  le  leur  accordât  félon  l'ûfage  ordinaire.  Que 
Charles  ne  prétendoit  pas  autre  chofe,  &  qu'il  confencoit  que  le  Parle- 
ment en  pafsât  un  aûe  dans  la  même  forme  que  celui  qui  avoit  été  pafTé 
fous  le  règne  du  feu  Roi  fon  pcre.  Mais  Wmpçt  de  la  Marine  chagrinoit 
plus  les  Anglois.  Le  Garde  du  grand  Sceau  n'en  padc  point.  Il  promet 
feulement  en  termes  généraux ,  de  la  parc  du  Roi ,  qu'après  la  campagne 
prochàTnc  le  Roi  leur  donnera  le  temps  de  lui  préfencer  les  requêtes  qu'ils 
jugeront  néceflàires  au  bien  public  -,  la  faifon  déjà  fon  avancée  ne  permet- 
tant pas  de  penfer  alors  à  aucune  autre  af&ire  qu'à  celle  des  fubildes  donf 
U  a  befôin  pout  la  réduâion  des  Confédérés  d'Ecofle.  - 

Charles  reprend  la  parole  ;  ^  après  avoir  confirmé  en  peu  de  jiiots  ce 
ue  Finch  a  promis  >  Sa  Majefté  parle  de  la  lettre  des  Confédérés  au  Roi 
e  France.:  Pmir  garder 'quelques  mefures  avec  Louis  fon  beau-frere  &  fon 
voKm  ,  Charles  ajoâte  qu'il  ne  peut  pas  affurer  que  le  Roi  de  France  aie 
reçu  la  lettre ,  ni  même  qu'elle  lui  ait  été  envoyée  ,  parcequ'elle  a  été  peut- 
être  intercq)cée  auparavant.  Le  Garde  du  grand  Sceau  la  lut  en  François 
Se  en  Anglois»  fit  de  grandes  réfléxioos..fu|:  ^ttç  4dte(Iè  af$  -^^ffinaple- 
ment ,  ôc  ajouta  ^que  les  Confédérés  fe  conformant  de  la  force  au  flyle  des 
François^  quand  ils  écrivent  à  leur  Roî^  fembloient  recpnnoitrç  Lquis 
pour  leur  Souverain.  Charles  parlant  pour  là  i;roifien;i6  fois  dît  qu'un  des 
Seigneurs  Ecofibis  qui  avoient  figné  la  lettre  :  étoit  enfermé  dans  la  Tour 
de  Londres  par  ordre  de  Sa  Majefté,  &  qu'elle  croyoit  connoitre  celui  qui 
de^t  porter  la  lettre  en  France.  Finch  ânit;,  felgu  l'ufagf  çrdinaire,  en 
renvoyant  lès  Commîmes  dans. leur  chambra'»  pour  choifir  unQr^teur. 
danvil  homme  d'efprit  ,  éloquent  > j  h^bilcj  JviriiçQnfuke  ,  verfé .  dana 
les  affaires  du  Parlement ,  &  agréable  ^au  peuple  ^  eut  la  pluralité  des 
fufl&ages.    • 

Deux  jours  apr^ ,  il  fut  piéfenté  fuivant  la  coutuine  au  Roi  féam  dans 
la  Chamore  des  Pairs.  U  pria  modeflement  Sa  Majtflé  de  le  difpenfer  d'un 
emploi  dont  il  ne  fe  croyoit  pas  capable^  G'eft  la  fprm^le  ordinaire.  Le 
Garde  du  grand  Sceau  ayant  répondu  qvti  la  personne  de.Glanyil  étoic 
agréable  au  Roi ,  le  nouvel  Orateur  fit  une  harangue  à  Sa  Ki|a jeflé«  J'y 
trouvé  un  endroit  digne  d'être  remarqué.  Ujjdophera  une  juf^i^  îdéç  du 
gouvernement  d'Angleterre  ,  qui  fut  malheur^ufemenc  renvetfé  quelques 
années  après.  *  Lj»  prêrogoHvi  Jh  Rêi  efi  auffijtécejfalrê ,  qu*elk  fft  grande  , 
dit  l'Orateur.  Sam  tlle^  U  manqêoroit  in  pçtnmr  qui  dm  etrt  infif  arable^ 
mtnt  MttMché  À  U  C0$tr0ffm  &,an  fc^iu.  TéUft  ^$  Us  dtêils  d^  ^ùuviram 
s'éxtram  ftlonlahix  &•  ks  rgftàs  de  Aa  jufiice  ,  /^  Hhfrté  des' fyjets' ejl  dane 
WK  enmre  fùreti^  ritre  Mof^e  fera  'hermllemem  .  t^e  d'avoir  cormu  cetfe 
vtrké  »  &  àaveW  prk  peur  rhaxime  de  fin  gem^er$umem ,  que  }a  Uber^  à^ 
peuple  aflùre  la  prérogative  du  Roi ,  &  que  celle-ci  doit  défendre  l'autre^ 

♦  Ceft-a-diïc,  Us  drm  attachés  i  WB^aatém  '     t. 
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j^.Q^  Nom  iifom  que  le  Roi  comme  Roi  ne  (aie  point  de  fautes.  //  fêut  être  fin^ 
hmem  fur  pris  far  sUféuffa  mfinuMWfs.  S  é^  grandi  prérogative  ^  c'iji  de  M 
pouvoir  faire  tort  à  {è&  fujets»  Qf^fi  trompé  par  de  mauvais  confeiU  ,  il  com*^ 
mande  quelqm  chofe  de  contraire  aux  loix  y  en  ce  cas  Fordre  qu'il  donne  eft  nul  ;  ' 
&  en  vertu  de  fa  prérogatwo  ^  lofptrfonne  du  Souverain  eft  innoeente.  Mais  les 
auteurs  des  mauvais  co^eilt,  &  les  ixécutejers  des  ordres  injuftement  donnés  fiut 
rejponfables  au  peuple  ,  &  ta  prérogative  du  Roi  nt  les  met  pas  à  couvert  £a^ 
voir  violé  les  loix  fjondamontales  àe  l-£tat.  Us  font  auffs  coupables  que  i'Ut 
avoUm  4g#  Çms  [ordre  Se  Roi.  Car  enfin ,  queUe  différence  y  a-t-il  félon  U 
droit  entre  agir  fans  ordre ,  &  agir  en  vertu  dm  ordre  nul  par  lui  -  mime  f 
I>  diftinâ^on  paccÀ  {îibcile  ;  mais  elle  eft  d'une  merveilleuTe  ucilicé  pour 
maintenir  les  loix  Se  \x  Ubrcté  da  peuple,,  fans  biellèr^  le  reipeâdu  à  U 
ma^é  do  Sottireiatn;  Telle  eft  la*  ^{pcudcinqe.  comamnémmu  re^ue  dans 
ie  J^atftenienc-  df  AnglccenVé 

Gfartvil  piiâb  enfulce  aiuiowuages  doRoîu  II  exalte  Rit  tout  la  p^ré«r 
ht  jûfike  »  as  la  clémence  de  Charles.  Avouons  de  bonae  foi  qufiL  poflë* 
doit  ces*  tiroîa  iFcrtut  d'un-  Pcince  Chcétiêni  L'Oraieur  en  rapporte  .  des 
preuvesr  Que  fi  en'  cenoiiie»  occafiooS'  Chaides  a  pécbé  contre  \ts  régies  . 
de  {a  jcifUce  &s  àt  la  ctéiHeMe  »  en>wisa  de  fa:  prén^adve  ces  &utes  ne  lui 
Ont  guêtre  imputées  ^rfi^la^s^  maisc  feulement  à  ceux  <{ui  avoient  fur* 
pris  Ta  religiom  Bt  ques-'enfuit-il  de  là?  Que  quand  même  ce  Prince  in- 
fefcuné  auroit  été^  aUÂ  eOtfpaUe  ^ac  fes  ennemis  l'om  prétendu ,  il  a  été 
condamné  le  plus  injudimiGnc  dU'  monde  par  des  gens  fans  caradére  & 
Tans  autorité.  Sa  personne  étoic  kiaocente  félon  les  loix  fondamentales  de 
d-Anglecerre.  Les  mauvais  Canfeillers  dévoient  tour  au  plus  être  punis* 
Glanvil^  finit  par  les  qualtre  demandes  que  les  Orateurs  de  la  Chambre  des 
Communes  font  à  l'da^wrturede  chaque  Parlement  :  que  les  biens  de  les 
domeftiqucs  des  membres  dtf  <:ette  Afièmblée  fbicnt  à  couvert  de  toutes 
forces  de  pourfuites.  Que  chacun  ait  la  liberté  de  propofer  &  de  parler. 
Que  ceux  de  la  Chàmbiie'  Baâe  ajrenc  un  libte  accès  auprès  du  Roi,  en  tel 
nombre  &  au  temps  que'  Sa  Majefté  voudra  prefcrire.  Qu'il  lui  plaifè  enfia 
de  ne  donner  aucutle^  itnerptécadoti  finiftre  à  ce  que  les  membres  de  la 
-Chambt^  des  ComtmitieSf  m  tmir  ûraieur  ccoicoot  devoir  dira  ou  Ëûre 
pour  lé*  bien  publfc. ,  '  -     J 
LaCKam-       C'éft  tinct  éht>fe-a(W  ftit|)renâBit8  <jue  le  récit  du  Comte  de  Claseï»- 
bre  à&s    '  don ,  l'un  des^membf^s^  dcr  la  Chambre  '  D(sU&  de  ce  Parlement  >  aux  affiures 
Commu-  ,  duquel  il  prit  grande  parc ,  fait  imparfeit  ,.  ât  paroiife.  ne  s'accorder    pas 
nfâtrc^à"    bien  avec  le  d^ail  que  )e  ^i  en  dbnne  loî-mèmc  dans  (a  déclaration  pu- 
ézamiaer    Mlëéa^rès  là  difTàiutiiDil^iie^i^cte  âfllkti^jé^,  m  S^m;  on  amf^e  cscoeilcue 
avant  tou-*notis?^vbhs*de?aâ:cy-^ubtic*  du  tdijip^  Ôtt  avbît  cru  dfasbord)  qu'il  lut- 
tes chores%t^i<;?{e  tratkmenci'Uh  ettdtoieAô  l«tedît?eîdâ;.Glianfcelîer  df  AxiriBcctre  : 
IrifcT^fur^^^K  <î«î^  comparant; tf^W  ltespiea.e5-atitlwfiriq*«nK'a  ,para  fr.  déteftocox, 
fa  liberté*  qu^ôn  n'a  pâ  fc  difperiftr  d^y  (u^pléer  beaucoup  de  cho{es  omîfês  pat  cet 
èts  Parle-  illuftrc  Magiftrat ,  &  de  rectifier  fon  récit.  Le  Roi  cfpéroîc  que  l'aflfaire 
mcos  &     d^  f^bûde ,  qu'il  demandoic  poi^r  la'  guerre?  contredits  Confédérés  d'Ecof- 


DE    LOUIS    Xiri    1.1!^.   KLVL  119 

& ,  ftrott  mîfc  la  première  fur  le  tapis»  cotamc  k  plus  pre&iue*  Mais  ■"  ^ 
-çc  n'étoit  pas  l'intention  du  plus  grand  noaihcc  des  gens  de  la  ChanAre  jj  p^[c 
Bade,  où  les  aâes  ^  pécani aires  doivem  paftr  avant  que  d'être  portés  à  &  les  in- 
la  Haute  5  qui.«  feulement  droitdc  les  accepter  ,  ou  de  lesrejetter»  fans  novadons 
y  faire  le  moindre  changement.    Plufieurs  tSentilshommes  des  Comrau*  J^""^.*"* 
nés  >  ou  zetés  pour  la  <:Q^rvation  des  droits  &  de  la  liberté  du  peuple ,  1*^      " 
ou  mécontçns  du  Mînifterc J&  ennemis  particuliers  dm  Comte  de  Strafibrd      ciétrên-- 
&  de  Laud  Archevêque  de  Cantorberi ,  propciferenit  d'examiner  première*  dot^^s  Hif- 
ment  les  abus  f  introduits  dans  k  GouiK!mement  »  &  les  innovations  foi-  ^fp-  ^*  ^• 
tes  dans  la  Religion  ;  de  peur  qne  le  Ptikmem  iw  fit  oemgédié ,  ou  du  j^ji/,,!^  * 
moins  prorogé  immédiatement  aprè&  la  conceffion  du  fubade  ,  Se  qu'on  worth's  ^ 
ne  Idfsât  pas  le  temps  aux  Conummes  d^ntr«r  dans  la  dtlcuifioii  d^  ees  Hiftoricat 
grandes  aroires ,  &  de  pourfuivre  ceax  qu'mi  croyoit  anteuss  dcjs  mauvais  ^^^^^^^* 
con/èils  donnés  au  Roi.  D'autres  regardam)a<g«erre  d'Bca(&  d'im  oeil  in*  ^*     ^  * 
différent  s  &  peut-être  avec  chagrin,  la  ^ctoj^îent mutile  &  même.dan^ 
gereufe  à  l'Angleterre.  Un  de  ceuz<i  déclara  fans  âifon  qttc  s^agUIant  d'u- 
ne guerre  EplfcûpaU ,  c'eft-à-dire ,  entreprîfe  pour  établir  la  domination 
des  Evêques  &  du  Clergé ,  c'étoit  à  ces  Mefliears  de  fournir  l'argent  né- 
ceflàire  pour  la  fôutenir  ,  ôc  non  pas  au  peuple.    Le  Comte  de  Oarendon 
dit  que  cette  réflexion  maligne  d'un  Gerttilhomme  de  campagne  ne  fut 
appuyée  de  perfonne.  Cela  peut  être.  Mais  pvi'ftfû'^  y  avoir  dans  le  Par« 
lemciu  un  fort  grand  nombre  de  Puritains  Se  de  Prdbycériens ,    il  eft  fort 
vraifemblable ,  pour  ne  pas  dire  cenain ,  qu'ils  penfoient   la  même  chofe 
de  la  guerre   d'Ecofïè ,  allumée  par  le  zèle  impétueux  de  l'Archevêque  de 
Cantorberi ,  &  qu'ils  fouhaitoient  même  que  les  léfolutions  prifes  dans  les 
Adèmblées  Eccléliaftiques  &  dans  le  Parlement  d'EcoIfe  fubfiftai&nt  :  les 
atteintes  données  à  l'autorité  du  Roi  porvant  être  âcilement  redr eiËes 
dans  un  accord. 

Pym  ennemi  )uré  du  Comte  de  StrafFord  >  lioœme  d'^rit  &  '  d'une 
grande  expérience  dans  les  affaires  civiles  >  qui  ^toit  fort  fignalé  dans  les 
Parlemet)s  précédens ,  rompit  U  gléce ,  félon  k  Comte  de  Claréndon  > 
lorfque  les  membres  de  la  Chambre  Baflè  (é  regardoient  les  uns  les  autres  > 
&  attendoient  que  quelqu'un  leur  donnât  oocafioii  de  l'apposer.  Mais  le 
recueil  des  pièces  du  temps  marque  pofitivement  qtfC  ce  for  Orimlknr  >  Se 
Rndyard  enfuite ,  quand  on  eut  achevé  la  k^ure  de  la  requête  des^faobîi- 
tans  de  la  Province  d'Herfort,  préfentée  par  Arthur  Capel,  où  Vwti'tè 
plaîgnoit  de  l'impôt  de  U  Marine  ,  de  divetis  jugemeus  rendus  dans  Im 
Chamhri  de  FEtohe ,  &  de  plufieurs  autres  choses  contraires  aux  loix^  Pym 
ne  parla  que  le  lendemain  ,  &  expôfa  phis  au  long  ceque  Its  deux  autres 
avoient  remontré  en  termes  généraux.  Quoi  qu'il  en  foit  de  la.maniei^e 
dont  ces  afeires  (tirent  cntan>ées  >  après  avoir  mis  àtouvcstt  la  prir^am/t 
du  Roi,  &  pris  quelques  précautions >  de  petir  d^  p«rdfe>  le  refpcû  dû  à 
la  majcfté  dil- Souverain,  Pym^£^it  le  17.  Atrii  on  gri^  détail  des  atteins 
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tcsidoxméci  aux  privilèges  Se  à  la  liberté  des  Parlement»  des  nooveâuté^ 
incrodûUes  dans  le  cuire  public  »&  des  encrepri(ès  faites  fur  le  ^  droit 
que  chacun  a  de  jouïr  librement  de  Ton  bien.  Dans  l'éx^men  du  premiec 
article  ,  Pym  fe  plaignit  de  ce  que  dans  les  Parlemens  précédens  on  avoir 
ôté  aux  Députés  la  libené  de  parler  :  de  ce  que  ces  Adèmblées  furent  con- 
gédiées avant  qu'elles j^dènt  expofèf  au  Roi  les  divers  torts  faits  à  Tes  fu* 
jets  :  de  l'empriCoahesnent  de  quelques«-uns  pour  avoir  dit  librement  leurs 
penfées  dans  la  Cliambre  des  .Communes  :  des  jugemens  rendus  &  des 
][>eines  ordonnées  <ontr'eux  par  lesMagiftrats ,  fur  ce  qui  s'étoit  dit  ou  fait 
dans  le  Parlement  :  de  ce  que  le  Roi  lembloit  avoir  voulu  punir  tout  le 
corps  du  dernier  Parlement  »  en  le  ^{Iànt>  avant  que  de  luidotmer  la 
temps  de  prouver  la  régularké  de  les.  procédures. 

Le  zélé  1  ou  malin  Pymi^pàtk  enfuite  aux  innovations  dans  la  Religion  ^ 
Se  remontre  que  les^Papiftes^Wt  ouvertement  appuyés  ;  que  les  loix  &ites. 
<cHttr^nix  ne^s'éxécutcnt  nullement.  .Qii'on  prétend  recevoir  un  Nonce  dti 
Pape  en  Angleterre.  Que  les  livres  de  controverfe  cpmpofés  par  les  P^if* 
tes  fe  vendent  publiquement  par-tout.  Qu'on  prêche  dans  les  chaires  de 
l'EgUfc  Anglicane  plusieurs  dogmes  particuli^  à  celle  de  Rome.  Que 
èes  autels  »  ks  images»  £c  quelques  autres  cérémonies  fuperftideufès  dii 
PfiÉpifme  font  r^blies  en  divers  endroits^  Qu'on  affeéte  de  chagriner  &  de 
décourager  ceux  qui  témoignent  un  zèle  plus  ardent  &  plus  fîncere  pour  la 
|nxeté  de  la  Religion  Proteftantc.  Que  le  Clergé  ufurpe  une  autorité  con- 
traire aux  loix.  Que  bien  loin  d'en  ufèr  avec  la  modération  qu'un  Parle- 
ment tenu  fous  la  Reine  Ëlizabeth  leur  recommande ,  les  Evéques  éxercebt 
une  domination  infupportable  au  regard  des  Eccléûaftiques  inférieuj^s  qui 
n'approuvent  pas  les  innovations.  Que  le  Clergé  a  fait  des  entreprises 
manifeftes  fur  l'autorité  du  Roi»  &  fur  la  jurifdiâion  civile. 

Pour  ce  qui  regarde  les  chofes  préjudiciables  au  droit  que  chaque  par-* 
ticub^  a  de  jbuïr  lihremeht  de  Ton  bien  »  Pym  iniifta  principalement  fur 
celles-ci;  la  levée  de  l'impôt  de  la  Douane^  Se  de  celui  de  la Mstint  ;  plu* 
i(ieurs  droits  mis  fur  ce  qui  (è  kit  en  Angleterre ,  comme  le  Tel ,  le  favon  » 
la  bicre  ;  l'obligation  impofëe  aux  fujets  de  fe  rédimer  de  diverfes  vexa-- 
lions  en.  donnant  de  l'argent;  les  impofitions  mifes  dans  les  Provinces 
pour  la  iiib(iftance  &  pour  l'entretien  des  troupes  leVécs  ;  divers  jugemens 
•cefaditt.  contre  les  loix  par  les  Magiftrats ,  &  for-tout  dans  U  Chambre  di 
J'Etale  ;  la  négligence  dcç  Confcilïers  d'Etat  à  remplir  les  devoirs  de  leur 
charge  ;  la  promotion  de  Roger  Manwaring  à  l'Evéché  de  S.  Davids , 
comme  pour  le  récompen/èr  d'avoir  avancé  dans  un  Si&nnon ,  que  U  Roi 
j^  le  mettre  de  tous  ks  biens  de  fes  fujets  ;  proportion  dont  il  fut  condamné 
-à  fe  rétraâer  »  &  à  demander  humblement  pardon  à  la  Chambre  des  Com- 
munes^i  enfin  U  longue  imermiflion  des  Parlemens ,  quoique ,  félon  deux 
loixquifubfiftôientenoore»  il  y  çn  dût  avoir  un  chaque  année,  Pym  finit  - 
c}}  prppofant  de  demander  1^  concurrença  dçs  Seigneurs  pour  la  réforma- 

tion 
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don  de  ces  abus ,  &  pour  fuppb'er  conjoincemenc  le  Roi  »  au  nom  des  deujt 
Chambres ,  d'y  remédier  emcacemenc. 

Quand  Grimfton  parla  de  fimpôt  de  la  Marine  dans  fa  harangue  ,  il 
fc  contenta  de  dire  qu'il  étoic  perfuadé  que  les  Juges  d'Anglecerre  trahi- 
rent les  lumières  de  leur  confcience,  en  fîgnant  que  le  Roi  avoit  droit 
de  le  lever.  Un  Avocat  nommé  Peard ,  homme  hardi ,  alla  beaucoup  plus 
loin ,  &  dit  qu'il  étoit  étrange  qu'on  eût  coiifcillé  une  fi  grande  ahamwa» 
thn  au  Roi.  Herbert ,  Procureur  ^  Général  de  Sa  Majefté  ,  prit  alors  la 
parole  pour  montrer  la  droiture  &  la  juftice  de  Charles  dans  cette  affaire. 
Rapportons  l'extrait  de  fon  difcours.  La  iîncérité  nous  oblige  à  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  peut  fervîr  à  la  juftification  de  ce  Prince.  Herbert  re- 
montra donc  que  le  Roi  en  avoit  xxÇi  avec  toute  la  candeur  poflible. 
Qu'encore  qu'il  fût  convaincu  de  la  Juftice  de  l'împôt  &  de  la  néceflîté  de 
le  lever  ,  il  n'avoit  rien  voulu  faire  {ans  confulter  premièrement  les  Juges 
d*Ang[leterre  ,  qin  fignerent  tous  que  ce  droit  appartenoit  au  Roi  en  cer* 
tâines  néceffités  preflantes.  Qu'Hambdcn ,  dont  le  Procureur  Général  loua 
la  modération  dans  une  conjonâure  if  délicate ,  n'ayant  pas  cru  devoir 
payer  on  impôt  qui  ne  lui  paroiflbît  pas  légitime ,  fans  y  avoir  été  juridi- 
quement condamné  y  le  Roi  trouva  bon  que  la  caufe  fût  plàidée  dans  les 
formes.  Qu'Hambden  ou  fes  Avocats  eurent,  une  entière,  liberté  d'alléguer 
tout  ^e  qui  paroiflbit  favorable  à  la  prétention  d'un  particulier  contre  le 
Roi.  Que  les  anciens  xegîtres  du  Royaume  furent  confultés.  Qu'après  un 
Ipng  &  férieux  examen  les  Juges  prononcèrent  en  faveur  du  Roi.  Qu'il 
étoit  étrange  qu'on  osât  après  cela  traiter  J[ abomination  un  droit  fi  folem- 
nellement  adjugé  au  RoL  "Le  Comte  de  Clarendon  rapporte  que  peu  s'en 
fallut  que  Peard  ne  reçût  publiquement  une  févere  réprimande.  Mais ,  fi 
plufieurs  condamnèrent  l'expreflîon  outrée  &  la  hardîeflc  de  l'Avocat ,  le 
plus  grand  nombre  ne  demeura  pas  convaincu  de  la  folidité  des  réflexions 
du  Procureur  Général.  On  croyoit  communément  que  les  Juges  fe  vendi- 
rent à  la  Cour  dans  cette  occafion.   Le  même  Chancelier  d'Angleterre 
loue  extrêmement  la  modéradon  de  la  Chambre  des  Communes*  Cela  me 
furprend.  Car  enfin  le  Roi  n'étoit  point  de  ce  feniiment.  Nous  verrons 
qu'il  fc  plaindra  fort  amèrement  de  l'emportement  &  de  l'opiniâtreté ,  non 
de  quelques  particuliers  tels  qu'on  nous  repréfcnte  Peard ,  mais  de  la  plus 
grande  panie  des  membres  de  la  Chambre  Bafiè, 

EmbarrafiS  de  ce  qu'elle  perfifte  dans  le  refus  de  travailler  à  l'affaire  du 
fobfîde,  à  moins  qu'il  ne  faflè  préablement  juftice  fur  les  griefs  propofés, 
Charles  appelle  les  deux  Chambres  dans  la  Salit  des  banqutts  à  Whitehâll  » 
le  21.  Avril.  LàRnch,  Garde  du  grand  Sceau»  leur  remontre  de  la  part 
du  Roi ,  que  la  fimadon  des  affaires  eft  telle ,  que  fi  on  ne  donne  inceC- 
fâmment  de  l'argent  au  Roi ,  les  fubfides  venus  trop  tard  feront  entière- 
ment inutiles.  Que  Sa  Majefté  n'a  jamais  eu  intention  que  l'impôt  de  la 
Marine  devint  un  de  fes  revenus  ordinaires.  Qu'elle  l'a  feulement  ordon- 

*  Ktng's  Sollicitor, 
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n^  à  caufc  des  niccffités  prcflantes  de  l'Erar.  Que  bien  toin  de  favoîr  em*^ 

*  ^^*    ployé  à  fes  bcfoins  paniculicrs ,  elle  y  a  même  ajouté  des  fommes  conû-^ 
dçrablcs  de  fes  propres  deniers*  Que  le  Roi  n'a  jamais  proBté  des  levées, 
faites  fur  fes  fujecs.  Qu'il  ne  cherche  cju'à  vivre  dans  le  luftre  &  avec  lat 
dignité  convenables  à  un  Roi  d'Angleterre,  qui  doit  être  en  état  de  de* 
fendre  glorieufcment  Ces  Etats ,  c^uand  la  néceilîté  l*y  oblige.  Qu'après  lo 
fubfide  accordé ,  Sa  Majefté  écoutera  volontiers  toutes  les  demandes  du 
Parlement  pour  la  confervation  de  la  liberté  »  &  pour  la  (ureté  des  biens  de 
{on  peuple.  Que  fon  plus  ardent  dtÇit  3^  c'eft  de  rendre  les  Anglois  la  na-» 
Ûon  la  plus  heureufe  du  monde*  Si  les  promedès  de  Charles  ârenc  queU 
cjue  impreffion  fur  l'efpric  des  Communes  >  elle  fat  effacée  dès  le  lende- 
main par  la  harangue  étudiée  d'Edmond  Waller ,  ou  fans  bleÛer  le  re(peâL 
dii  à  u  perfonne  du  Roi  »  quoiqu'il  donne  un  furieux  coup  de  dent  aux 
Miniftres  &  au  Confeil  de  Sa  Majefté  ,  il  s'efforce  de  prouver  >  qu'avant 
que  d'en  venir  à  l'affaire  du  fubhde  il  e(l  de  la  dernière  importance  au^ 
bien  de  la  Nation  que  le  Parlement  travaille  au  tétabliffcment  des  ancien*-^ 
nés  loix  &  des  privilèges  de  l'Angleterre*  Le  fentiment  de  Waller  l'em- 
porte y  ic  la  Chambre  des  Communes ,  laiffànt  à  part  les  demandes  da 
Roi  »  Ce  met  à  examiner  k&  articles,  propoféa    dans  la  harangue    de 
Pymt. 
I>ifnfrend      Charles  &  fes  Minifbes  »  fort  embarraffês  d'une  £1  erande  >  dirai-je  >; 
fntcc  les    fermeté  ^  ou  opiniâtreté  >  s'avifent  d'un  expédient  qui  achevé  de  gâter  les. 
^"*  affaires  du  Roi ,.  &  donne  aux  ennemis  fccrets.  &  déclarés  du  Miniilére  ua 

du  Pailc-  ï^ctexte  fpécieux  de  fbulever  entiercnorat  la  Chambre  Baflc.  Si  nous  en 
«lent         croyons  le  Comte  de  Clarendon  >.  témoin  oculaire  de  ce  qui  s'y  paffbit ,  elle. 
d'Angle-   çn  avoi^  ufé  jufques  alors  avec  beaucoup  de  modéraôon  j,  &  le  plus  grand 
^^^'        nombre  de  fes  membres ,  bien  intentionnés  dans  le  fonds  pour  le  Roi,  luii 
ion^sHif"  ^"^^^^^^^  accordé  volontiers  &  alïez  promptement  les  ûibûdes  qu'il  de- 
tfifj.  j.K.  inandoit.  Mais,  une  ÇaM&  mefùre  excita  un  fi  grand  mouvement  parmi  \c% 
V  Bo0k.     Communes  >  qu'elles  n'eurent  plus  ni  les  mêmes  égards,  ni  tes  mêmes  mena- 
^'''^Vi      gemensîpour  Sa  Majeflés  Voici  ce  que  c'efl.  La^Cowr  ,  félon  la  remarque. 
^ifioficM^  du  Chancelier  d'Angleterre  ,.  ii/^«/^  plus  fàcilimem  de  U  Chambre  Haute: 
QolUaionk  que  dg  U  Bajfi ,  foit  <juc  les  Seigneurs ,  plus  polis  &  plus  modérés  ^  ne 
3f  '^^p      croyent  pas  devoir  s'oppofer  diredkemcnt  aux  volontés  dû  Roi  ^  quand, 
elks  ne  paroiflcnt  pas  déraifonnables  y  foit  qu^  la  rcconnoifenccr  la  crain- 
te jj'efpérance  en  retiennent  plufieurs ,  lorfqa'il  eft  queftion  de  déplaire  à 
L'auieur  de  leur  élévation,  à  celui  dont  ils  attendent  des  grâces,,  ou  dont* 
ils  craignent  le  rc{ïentiment5,.foit  enfin  qu'ils  foicnt  pctfuadés  que  par  leur; 
naiflânce  &  par  leur  rang  ils  doivent  être  médiateurs  entre  le  Roi  &  le  pcur 
pie ,,  lorfque  le  bien  de  l'Ejat  le  demande.  Ainfi  la  plupart-  des  Seigneurs, 
fouhaitoient  que  les  Communes  çontentaflènt  Charles  fiir   l'article  du: 
fîibfide..  Je  dis  Uflupart;^  car  enfin  il  y  en  avoit  quelques-uns,.  &  en  aflez^ 
çrand  nombre,  qui  chagrins  &  jaloux  du  crédit  de  l'Archevêque  de  Can-^ 
ibrberi,  du  Comte  deStrafford  ,  &  de  la  charge  de  Grand  Tjréforier  diL 

Rp^aume  donnée  à  tEvêque  de  Londres,  >.  étoiciit  bicnaifes.  de  voix  l^ 
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Chambre  des  Communes  anim^  contre  k  Miniftére.  Pcuc-^cre  que  ceux-  — 7 — 
<:i  afieâerent  de  crier  plus  fort  que  les  autres  »  qu'il  étoit  jufte  de  féconder  *  *^ 
le  Roi  ,  dont  quelques  mal-intentionnés  de  la  Chambre  des  Communes 
vouloicnt  cWconcerter  les  mcfures  prifes  contre  les  Confédérés  d'Ecoflc, 
Le  Comte  de  Clarcndon  aflure  qu'on  cherchoit  dès*lors  les  moyens  de  per- 
dre le  Comte  de  Straâbrd  y  ôc  ajoute  que  pkifieurs  d'entre  les  Pairs  du 
Royaume  #  dont  il  approuve  lefenciment»  &  qu'il  croyoit  par  conféquent 
plus  attachés  au  Roi ,  ne  furent  pas  d'avis  que  la  Chambre  Haute  Rt  la  dé- 
marche que  Sa  Majefté  lui  vint  propoTer. 

Quoiqu'il  en  foit  des  diffétens  motifs  que  les  Seigneurs  d'Angleterre 
purent  avoir  (ècretement  dans  l'atfàire  que  je  vas  raconter ,  on  confcille  k 
Charles  d'engager  la  Chambre  Haute  à  prcdèr  les  Communes  conjointe* 
ment  avec  lui ,  de  laMIèr  pour  un  temps  toutes  les  autres  affaires ,  &  de 
s'appliquer  premièrement  à  celle  du  {ubfide  demandé  par  Sa  Majefté.  La 
choie  étoit  extrêmement  délicate  :  car  enfin ,  fekm  l'îmcien  6c  confiant 
ofage  du  Royaume  »  les  ^es  fécmUirts  doivent  venir  originairement  de 
la  Gtiambre  Baflè ,  fans  aucune  concurrence  de  la  Haute  ^  qui  a  feulement 
droit  de  les  approuver,  ou  de  les  rejetter.  Il  y  avoir  gra^i^  fujet  de  crain* 
dre  que  les  Communes ,  extraordinairement  jaloufes  de  la  confervation 
de  leurs  privilèges ,  ne  trouvaflènt  fort  mauvais  que  les  Pairs  du  Royaume 
entrcpriflcnt  de  leur  prefcrire  en  quelque  manière ,  pat  où  elles  dévoient 
eomoïencer ,  ou  finin  Cela  ne  manqua  pas  d'arriver  en  efïèt. 

Le  Roi  va  donc  à  la  Chambre  Haute  le  14,  AvriU  Après  une  répéti- 
tion fuccinâe  de  ce  que  le  Garde  du  grand  Sceau  a  déclaré  de  la  part  de 
Sa  Majeflé  à  l'ouverture  du  Parlement,  &  depuis  dans  la  Salle  des  banquets 
il  Whitehall,  Charles  fè  plaint  de  ce  que  les  Communes,  latHant  à  part 
l'affaire  du  fUbfide  ,  la  plus  prefCuite  de  toutes  i  s'occupent  à  délibérer  fur 
diverfcs  chofcs  qui  concernent  la  Religion  >  la  liberté  du  Parlement  ,  & 
celle  de  chaque  particulier  dans  la  joumance  de  fon  bien.  Là  fitnution  des 
éf aires  tft  telle ,  ajouta  le  Roi ,  que  je  ne  pms  attendre  pins  hng-temps^  Tac^ 
remplir  ai  furement  tout  ce  qne  j'ai  promis ,  powrvu  qtee  la  Chambre  Bajfe  fi 
fa  à  moi.  Et  ma  confcience  &  mon  inclination  m'attachent  inviolabiement  à  la 
Meliffon  de  tEglifi  Anglicane^  Bien  hin  ij  finffirir  aucun  changement  confia 
ditable  ,  f  ordonnerai  aux  Archevêques  <!r  aux  Evoques  de  s^oppofer  vigoureu» 
fimem  aux  moindres  innovations  quon  y  voudroit  caufir.  Four  ce  qui  eft  de 
r impie  de  la  Marine  ,  on  ta  déclaré  de  ma  paft  ;  que  je  ne  prêtons  point  me  ' 
F  approprier  comme  un  de  mes  revenus  ordinaires.  Si  je  F  ai  levé ,  ce  ri  a  été 
que  pour  maintenir  la  fiuveraineté  des  mers  qui  nous  environnent ,  fans  quoi 
€e  Royaume  ne  peut  fubftfter.  S'il  faon  la  conferver  par  fimpot  de  la  Mari^ 
ne,  om  pénr  quelque  autre  moyen ,  jten  laijfe  la  décifion  à  la  Chambre  des  Com» 
munes.  C'a  toujours  été  mon  intention ,  que  Us  Parlemens  fuffent  libres ,  & 
que  mon 
grande  pi 

jets.  Peuvent'ils  être  riches  &  libres  quand  on  leur  ote  la  propriété 
biens ,  &  la  liberté  de  leurs  perfinnes  f  De  quelque  nueniere  que  les  affaires 
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— T— —  hurnem ,  il  fâtu  que  U  Chambre  des  Cemmmes  fe  repofe  fur  ma  parole ,  & 
1640.  queje  méfie  ifes  bonnes  intenùom*  H  ejlfiulemertt  quefiion  y  fi  elle  fe  fiera  fre^ 
nUeremeni  à  moi  ^  ou^fi.  je  commencerai  far  me  fier  à  elle.  Selon  Us  règles  or- 
dinains ,  &  dam  U  fituation  fre fente  Jus  affaira ,  rtefi<e  fas  à  la  Chambre 
des  Communes  de  faire  les  fremures-  avances  ^&  de  fi  repfer  fkr  la  fincérke 
de  mes  fromeffes  t 

Immédiacemenc  après  que  Charles  (uc  fbrti  de  la  Giamhre  Haute  >  les 
Seigneucs  déUbérerenc  fur  ce  que  Sa  Majefté  leur  avoir  propofésâ:  pri- 
rent la  réfolution  fuivante  :  Que  l^afiaire  du  rubfide  demandé  par  le  Kok 
dc\roic  être  terminée  avant  toute  autre ,  &  que  ,  pour  difpofer  les  Corn-- 
munes  à  contenter  Sa  Majefté  ^  on  les  inviteroit  à  une  conférence..  Certains 
membres  choids  des  deux  Chambres  s'abouchent  le  lendemain  i|»  Avril» 
Pour  ménager  la  déUcateflc  de  la  Baflè  fur  la  confewation  de  Tes  privile-^^ 
ges ,  on  lui  déclare  de  la  pan  des  Seigneurs ,  qu'ils  auroient  bien  voulu 
ne  fe  mêler  en  aucune  manière  de  ce  qui  regarde  les  fublides ,;  dont  la 
co^inoidànce  tippartient  prc^rement  aux  Communes.  Que  la  Chambre 
liaute  a  eu  de  la  peine  à  ie  charger  de  leur  en  parler  >  même  par  manière 
4'^vis  ôc  de  remontrance.  Mais  que  les  Seigneurs  venant  à  confidérer 
qu'eux  &  les  Communes  font  membres  du  même  corps ,  &  fujets  da 
même  ftoi  y  tous  également  intéreflés  au  repos  &  à  la  fureté  de  l'Ângleter-^ 
xCi,  ils  ont  cru  qu'en  cette  occailon  ^  Se  la  bdéUié  due  au  Roi ,  &  l'amouc 
de  la  patrie  éxigeoient  qu'ils  prirent  la  réfolution  qui  fècoit  communi- 
quée aux  Cocnmunes.  On  finit  par  une  proteftadon  de  la  Chambre  Haute  > 
que  (l  la  Baflc  vouloît  donner  {atisfa&ion  au  Roi  fur  l'afiaire  du  fubiide  > 
les  Seigneurs  fe  joitidtoient.  à  elle  en  tout  ce  qui  regarderoit  la  fureté  de 
la  Religion  établie  >  la  liberté  des  Parlçmens ,,  &  ^  propriété  que  chacua 
doit  avoir  de  fon  bien.. 

Herbert  ^  Proctueur  Général  du  Roi ,  ayant  rapporté  dans  ta  Chambre» 
Baflè  avçc  de  grandes  précautions  y  &  avec  tous  les  adouciUèmens  poffi^ 
blés  y  ce  qui  s'étoit  paUé  dans  la  conférence  »  les  Communes  fe  récrient 
unanimement  fur  l'infra&ion  de  leurs  privilèges ,  en  demandent  une  répa- 
catioa  convenable  ^  &  prient  les  Seigneurs  >  que  pour  prévenir  de  pareils, 
inconvénicns  >  ib  différent  défbunais  de.  prendre  connoiÛànce  des  affaires, 
qui  feront  Cax  le  tapis  de  la  Chambre  BalIè  >  jpfques  à  ce  qu'elle  les  ait 
knies ,  &  envojié  ks  réfolutions  à  la  Haute.  Cependant  les  Communes  3» 
fermes  dans  leur  deflêin  de  n'entamer  point  fitôt  l'affaiie  du  fubfide  ^  con- 
ônuenc  de  délibérer  fur  les  articles  que  Pym  propolâ  dans  fon  premiert 
difcours.  Les  Seigneurs  demandèrent  alors  une  autre  cqnférence  fur  la 
plainte  que  la  Chambre  Baflé  faifoit  de  l'infraâdon  de  fes  privilèges.  Les 
Commiilaires  nommés  de  part.  &  d'autre  s^aflèmblent  le  i..  jour  de  Mai., 
finch..  Garde  du  grand  Sceau.^i  déclare  nettement  de  la  part  des  Seigneura 
aux  Conununes  >  que  ceux-ci  ne  cro)xnt  point  avoir  donné  atteinte  aux. 
droits  légitin:^s  de  la  Chambre  Baflèj^ni  entrepris  quelque  chofe  au-delà, 
ëc  ce  qui  leur  appartient.  Qu'ils  demeurent  d'accord  que  les  ^aSes  pécu^ 
maires  doiyent  erre  premieremeut  djreilës  par  les  Communes  ^  &  portéa 
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toruite  à  la  Chambre  Haute.  Mais  <juc  les  Seigneurs  étant  mieux  informés  — — — 
que  les  autres  de  laficuation  des  aflaires  &  des  befoihs  tde  l'Etat ,  on  ne  ^^4^* 
doit  pas  trouverétrange  qu'ils  ayent  Amplement  confeiHi  aux  Communes 
de  commencer  par  les  chofes  les  plus  preÛàntes  >  &  de  remettre  pour  quel* 
que  temps  l'examen  de  celles  qui  Ce  peuvent  différer  fans  apporter  aucun 
préjudice  au  bien  public.  Que  la  procédure  de  la  Chambre  Haute  n'eft 
nullement  contraire  à  un  ancien  ftatut  allégué  par  la  Baflè.  Qu'il  porte 
feulement  qu'en  l'abfence  du  Roi ,  les  Seigneurs  Se  les  Communes  ouc 
droit  d'examiner  l'état  préfènt  du  Royaume  >  &  de  délibérer  fur  les  remè- 
des convenables  aux  abus  introduits  ^  mais  qu'on  ne  pourra  porter  à  Sa 
Majefté  les  a&ires  décidées  dans  l'une  des  deux  Chambres  >  à  moins  que 
l'autre  n'y  ait  confènti»  Qie  n'y  ayant  rien  de  femblable  dans  la  procé-^ 
dure  des  Seigneurs ,  ils  perfiftoit  dans  leur  fenciment  y  que  le  bien  de  l'E- 
tat demande  que  les  Communes  travaillent  d'abord  à  l'affaire  du  fubfide 
extraordinairement  preflante. 

;    Le  lendemain  2.  Mai  y  le  Chevalier  Vane  dit  de  la  part  du  Roi  à  la  Le  Parler 
Cliambre  des  Communes  ,  que  Sa  Ma)efté  avoit  dé)a  employé  plufieurs  ^^^^  ^^ 
moyens  pour  leur  faire  fentir  le  danger  évident  auquel  l'Etat ,  l'honneur  ^^^8^^^^^ 
du  Roi ,  &  celui  de  toute  la  nation  (e  trouveroient  cxpofés ,  fi  on  perdoit  ^ç^^'s  Hif-- 
plus  de  temps.  Que  Charles  n'avoir  reçu  aucune  réponfe  »  quoiqu'il  eue  tory, 
averti  la  Chambre  Baflè  qu'un  plus  long  délai  feroit  auflî  préjuciable  au.  ^'^^^': 
tten.public  qu'un  refus  abfolu.  Qpe  le  Roi  demandait  unr  réponfc^  po-  ^^f^^' 
fitive  à  fa  demaîide  d'un  fubfide.  Qu^il  étoit  dans  la  réfoluiion  d'accom-  vJôrth's 
plir  tout  ce  qu'il  avoit  promis  lui-même ,  ou  par  la  bouche  du  Garde  du  H/Jf orient 
grand  Sceau.  Les  Communes  délibèrent  incontinent  fur  la  nouvelle  inf^  ColUBionp 
tance  de  Sa  Majefl-é,  employent  beaucoup*  de  temps  à  contefter,.  ne  pren-  r-  pî/i*- 
nént  aucune  rélolution ,  &  remettent  la  dédfion  de  l'affaire  au  quatrième  ffr^. 
du  même  mois.  Vane  fè  rend  à  la  Chambre  Baflè  avec  une  nouvelle  ^vick*s. 
commifCon  da  Etx>i ,  qui  lui  enjoint  de  déclarer  de  la  part  de  Sa  Majeflé  ».  Memoiru 
que  pour  lever  les  difficultés  formées  à  la  conceffion  du  fubfide  demandé  , 
elle  of&e  de  confèntir  à  l'entière  &  perpétuelle  abolition  de  Cimpat  de  la 
Marine  y  pcmrvu  qu'on  lid  accorde  une  certaine  fomme  payable  en  diffé* 
rends  termes  dans  l'efpace  de  trois  ans.  Que  le  Roi  confirme  encore  Êi  fpa>* 
rote  doni^ ,.  de  kiflcr  aux  Communes  le  temps  de  lui  remontrer  leurs 
griefs,  &  d'y  remédier.  Qu'il  attend  feulement   une  réponfe  pofitiver;  ^ 
fituation  préfente  des  afEdi^»  publiques  ne  lui  perti^ttant  pas  de  fiiuffiric 
un  plus^  long  délai. 

Cette  propofition  fcmbloir  devoir  faciliter  l'accommodement-  des  diffé- 
rends élevés -entre  le  Roi  &  fon  Parlement.  Mais  ceux  qui  avoient  envie 
de  les  augmenter  plàtôc  q^e  de  les  terminer ,  &  d'embrouiller  davantage 
tes  affaires ,  les  uns  pour  &vorifer  les  Confédérés  d'Ecoflè  ^  &  les  autres 
pour  exécuter  le  projet  formé  de  rumcr  l'Archevêque  de  Cantorbcri  i8c  le  . 
Comte  de  Scrafford  ,  firent  diverfes  remontrances ,  &  empêchèrent  que  les 
Communes  ne  priflfenc  la  réfolution  de  contenter  le  Roi ,  du  moins  en  pan- 
tte»  Fem-m  noUsfprQtt ,  dirent  quelques-uns,^  ra$hetir  un  impôt  mil  cm*- 
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ire  les  loix  in  Rojaume ,  &  eontr$  tcmcs  Us  relies  de  la  jufikt  f  Donner  et 

t6^0t    l'argtnt  four  s'enMlivrer ,  fiefi'C$pds  avoutr  que  le  Rai  a  ch  droh  de  le  lever  f 

Examinons  fren^^ment  U  validkê  dnjeigement  rendu  en  faveur  de  Sa  Ma^ 

jejlé  contre  M.  Humbden.  Quand  nom  l' aurons  déclaré  nul  »    nêus  fourrons 

accorder  unfitbfide  au  Roi  »  mn  comme  un  dédommagement  d*un  droit  imag^ 

naire ,  mais  comme  uu  don  furtmene  graiuit^  Il  y  en  eue  qui  le  récrièrent 

|ue  la  fonune  demandée  par  le  Roi  écoit  éxoriûcance.  Glanvil  ^  Orateur 

le  la  Chambre  Bafle ,  fenna  la  boudie  à  ceux-ci  >  en  faifanc  voir  qu'après 

une  fupputacion  éxaâe  de  ce  que  chacun  payeroic  à  proportion  de  fbn 

bien ,  il  fe  trouvoit  que  les  plus  riches  da  Royaonie  leroient  taxés  à  une 

fomme  plus  que  modique.  Après  d'ailez  kmgues  conteflations  ,  les  Com# 

m  unes  parurent  di^fîes  à  donner  on  £ubSdje  vnuûs  non  pas  fi  grand  que 

le  Roi  le  demandoic.  La  choTe  anroit  paifê  fans  difficulté  >  dit^on ,  (i  le 

Chevalier  Vane  ,  enneoM  nUdrtel  du  Comte.de  Stratfbrd  dont  il  avok  juré 

la  perte  >  &  bienaife  que  les  Communes  plus  anirhées  fe  foulevafTent  coni» 

tr'un  Miniftre  odieux  à  Pyrb  ,  à  Hambden  >  de  à  tous  ceux  de  leur  parti  \ 

il  Vane ,  dis-|e ,    n'avoît  déclaré  comme  de  la  part  de  Sa  Majefté ,  quoi- 

lu'elle  ne  le  lui  eût  p^  ordonné»  que  Charles  n'accepteroit  point  un  fub^ 

ide  qui  ne  feroit  pas  tel  à  peu  près  qu'il  le  demandoir.  Là-defTus  on  fe 

répare  fans  prendre  aucune  réfolution,  &  Charles  irrité  fe  détermine  à  con^ 

gédier  le  Parlement  dès  le  lendemain. 

Le  voilà  donc  à  la  Chambre  des  Seigneurs  le  $.  Mai.  Après  y  avoir 
fait  appeller  les  Communes ,  il  fait  un  difcours ,  remercie  les  Pairs  des 
bonnes  intentions  qu'ils  lui  ont  témoignées  \  fe  plaint  de  la  malignité  de 
quelques  membres  de  la  Chambre  Ba(Iè,  mal  affeâionnés  au  gouverne-» 
ment^  avoue  que  le  peuple  a  raifon  de  fe  plaindre  de  certaines  chofes  ^ 
mais  que  le  mal  n*eft  pas  fi  grand  que  les  £a£kieux  le  publient  >  promet  d'y 
remédier  auflB  efficacement  que  dans  l'adèmblée  d'un  Parlement  ;  protefte 
de  fon  attachement  à  la  Religion  Anglicane;  déclare  qu'il  ne  donnera  ja« 
mais  atteinte  à  la  Uberté  de  fes  fujets  ,  &  qu'il  les  maintiendra  dans  la 
îouïffiince  entière  &  paidble  de  ce  qui  leur  appartient.  Le  Roi  commande 
enfuite  au  Garde  du  grand  Sceau  d'exécuter  l'ordre  qui  lui  a  été  donné  ;  &C 
le  Magiûirat ,  s'adreflant  aux  Seigneurs  Se  aux  Communes  ,  dit  que  le  Roi 
congédie  le  Parlement.  Le  Comte  de  Clarendon  aflùre  que  lui  &  tous  les 
gens  (inceremcnt  attachés  au  bien  de  la  patrie  furent  fenfiblement  affligés 
d'un  fi  fâcheux  contretemps  s  mais  que 'ceux  qui  cherchoient  à  brouiller  en 
furent  fort  aifes.  Une  heure  après  la  diffolution  du  Parlement  ,  Hjde ,  rap- 
porte-t-il  en  parlant  de  lui-même ,  rencontra  S.  Jean.  C'eft  le  fameux  Avo- 
cat qui  plaida  pour  Hambden  contre  le  Roi.  Cet  homme  d*un  vifage  natu* 
rcllement  [ombre  ^  &  qui  ne  fourioit  prefque Jamais  ,  paroijfoit  le  plus  çai ,  U 
plus  content  du  monde.  Quel  fujet  de  chagrin  avcz-vous^?  Dit- il  a  Hjde 
extrêmement  milancholique^  Le  même  que  tous  les  gens  de  bien ,  reprit  ce- 
lui-ci.  Que  dans  ce  temps  de  trouble  &  de  confufion  ,  un  Parlement ,  feul 
capable  de  remédier  à  tout,  foît  congédié  fort  mal  à  propos.  Tout  va 
bicii  ^  répliqua  S,  Jean  avec  un  peu  de  chaleur.  Il  faut  que  les  affaires  de« 
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viennent  encore  plus  mauvaifts.   Sans  cela  »  on  ne  les  peut  f  émettre  dans  — 7 — ' 
Ufie  bonne  fituation.  Ce  Parlement  n'auroic  jamais  fait  ce  que  le  bien  de  * 

l'Angleterre  demande.  Ouï  »  fofis  doute ,  ajoute  Clarendon ,  jamais  on  rian^ 
r$it  féUt  €€  ijHe  S.  Jean  &  fis  amis  avoient  tn  titc. 

Charles  publie  incontinent  une  déclaration  en  forme  de  manifefte  fur  la 
dilTolution  du  Parlement*  Il  y  a  un  détail  allez  circonftancié ,  &  elle  finit 
de  la  forte.  Lfs  Parkmens  ont  été  oriçinairemint  établis  four  entretenir  une 
bonne  correffondance  entre  le  Rot  &  Jes  fujets ,  dît-on.  L*m  écoute  les  jujies 
flaintes  du  peuple ,  &  y  apporte  des  remèdes  convenables.  Les  autres  donnent 
df  leur  cité  au  Roi  de  quoi  maintenir  la  gloire  &  la  fureté  de  la  nation  dans 
les  occafions  importantes.  Au  lieu  de  prefimer  humblement  leitrs  griefs  à  Sa 
Majefié,  les  gens  mal  intentionnés  de  la  Chaeubre  des  Communes  ont  entrepris 
defe  rendre  arbitres  &  dire£leurs  de  tout  ce  fui  regarde  le  gouvernement  civil 
&  Eccléfiaflique.  Comme  fi  les  Rois  étoient  obligés  de  rendre  compte  de  leurs 
a^ns  au  Parlement ,  ceux-ci  ont  eu  la  hardiejfe  &  tinfolence  d^ examiner ,  de 
cenfurer  ^  de  décrier  la  conduite  de  Sa  Mafefié  ,  &  de  rendre  >  autant  quil 
leur  a  été  pojfAle  »  odieux  au  peuple  ^  non  feulement  les  Mini/ires  d^Etat ,  mais 
encore  le  Roi  même  »  quoique  l'Angleterre  fiah  jamais  été  plus  riche  >  plusflo'- 
rJJfante,  que  depuis  fin  avenemetit  a  la  Couronne*  Le  revenu  annuel  des  Rois 
nefuffiÇant  pas  pour  les  ie foins  extraordinaires  ypd  feuvent  furvenir ,  les  Par- 
kmens les  ont  toujours  ajfylés ,  quand  il  a  été  quejtien  de  fiutenir  des  guerres 
nécejfaires ,  &  de  former  des  entreprifes  utiles  &  glerieufes.  Dans  celui  -  ci ,  les 
ijprits  faSieux  de  la  Chambre  des  Communes  «  oubliant  leur  devoir  «  ont  voulto 
introduire  une  nouvelle  manière  de  marchander  &  de  contraHer  avec  le  Roi  » 
comme  p  on  ne  lui  devoit  rien  accorder,  à  moins  que  de  fin  coté  il  ne  relâche 
quelque  chofi  défis  droits  »  &  quil  ne  l'acheté  par  ta  diminution  de  fis  reve^ 
nus.  Je  ne  fçai  fi  cette  plainte  eft  bien  fondée  Car  enBn  ,  il  ne  parok  ni 
dans  les  aûes  publics  >  ni  dans  le  récit  du  Ccrame  de  Clarendon  >  que  les. 
Communes  ayent  voulu  marchander  avec  Charles»  U  propoTa  le  premier 
de  céder  >  moyennant  une  fomme  d'argent  >.  fos  prétentions  à  la  levée  de 
l'impôt  de  la  Marine.  Quoi  qu'il  en  foie ,  on  ajoute  de  la  part  du  Roi  dans> 
la  déclaration,  que  tous  lesAnglois  quicroyent  avoir  quelc^ue  fiijet  de- 
plainte  légitime  fe  peuvent  adreSbr  librement  à  Sa  Majefté  y  qu'elle  écou* 
tera  leurs  requêtes  ^  qu'elle  y  aura  égard  31  &c  qu'elle  leur  accordera  tout  ce 
que  des  fojecs  peuvent  raifonnablement  attendre  de  la  clémence  &  de  la 
juftice  d'un  Roi  qui  ne  cherche  qu'à  les  rendra:  beureux  &  contens.. 

Soit  que  Laud  Achevêque  de  Cantorberi  ait  été  véritablement  l'auteur    Soulevé^ 
principal  du  conCèil  donné  au  Roi  »  de  congédier  k  Parlement ,.  comme  ment  de  la: 
on  lui  en  fit  un  crime  l'année  fuivante  ^  foit  que  ce  fiit  fevdement  un  feux  f  op^l^c^ 
bruit  répandu  par  Tes  ennemis  ,  qui  cherchoient  à  le  rendre  plus  odieux  ^^  ^^~_ 
au  peuple^  qn  publia  incontinent  divers  libelles  contre  luiv  de  la  diflblu-  tre  l'Ar- 
tîon  du  Parlement  lui.  fut  particulièrement  imputée..  La  populace  animée  chevéque- 
s^attroupe ,  &  marche  la  nuit  du  onzième  Mai  vers  Lambcth,  Palais  des  ^0  C^»- 
Archevêques  de  Cantorberi  de  l'autre  côté  de  la  Tamife,  dans  le  deflèin  '^   ^^'" 
de  piller  >  &  de  mettre  Laud  en.  pièces..  Averti  du  complot  »,  le  Prélat  poucr^ 
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^g  voit  (î  bien  à  la  ftrcté  de  fa  pcrfonnc  &  de  fa  maifon,  qu'on  rie  peut  lui 

Impru-  *     ^^^^^  ^^  "^^'*   L*  multitude  fut  bientôt  diflîpée ,  8c  quelques-uns    des 
dence   de  Chefs  ayant  été  pris,  les  Magiftrats  en  condamnent  un  à  être  pendu  6c  mis 
ce  Prélat,  en  quartiers  ,  comme  criminel  de  leze-majefté.    Leur  févérité  n'appaifa 
.  ^J^u^Z  P^^  entièrement  la  fédition ,  &  anima  davantage  le  peuple  contre  l'Arche- 
tort.LV.  vêquc.  Nonobftant  la  punition  exemplaire  d'un  miférable  matelot,  qtti 
X.  Book.      s'étoit  mis  à  la  tête  de  la  populace ,  elle  s'a(Ièmble  de  nouveau  ,  &  va  for« 
K«^^-  ^       cer  les  prifons  ,  où  quelques-uns  ^s  complices  étoient  enfermés. 
Inuior^al       ^^  Comte  de  Clarendon  ,  grand  ami  dç  Laud ,  avoue  que  ce  Prélat  fit 
tolUaions   ^^^^  u^^  démarche  qui  auroit  été  même  condamnée  dans  un  temps  plus 
a*  y^l.      paifible  &  plus  fevorable.  Selon  l'ancienne  coutume  du  Royaume,  le 
Clergé  s'adèmble  &  fe  fépare  en  même  temps  que  le  Parlement.  Cela  s'ap^- 
pelle  la  Convûcatiçn.  Les  Prélats  en  font  comme  la  Chambre  Haute.  Les 
Doyens  des  Egiifes  Cathédrales ,  &  d'autres  Eccléfiaftiques  <lu  fécond  or- 
dre ,  en  compofent  la  Baflè ,  qui  a  fon  ^  Ordte$tr  à  l'exemple  des  Commu* 
nés  du  Parlement.  Sous  prétexte  de  prévenir  les  innovations  dans  la  Reli- 
gion, contre  lefquelles  Pym  &  ceux  de  fon  parti  avoiem  tant  crié,  mais 
plus  vraifcmblablemem  pour  obtenir  du  Clergé  une  (bmme  d'argent  dans 
fes  beibins  preflàns ,  le  Rei  permet  au  Clergé  de  continuer  de  s'aflèmbler 
en  manière  de  Synode.  Laud  rempli  de  fes  idées  hiérarchiques  »  &  ravr  de 

1>ré(ider  à  un  Concile  National ,  y  fait  publier  dix^fept  canons  ^  &  dreflèr  ^ 
a  formule  d'un  nouveau  ferment  enjoint  à  tous  les  Eccléftiqucs.  Après  y 
avoir  juré  de  s^oppofer  à  l'introdudHon  de  la  doûrinè  &  des  fuperftidons 
du  Papifme  ,  on  y  promettoit  de  ne  confentir  jamais  que  le  gouvernement 
de  l'Eglife  Anglicane  par  les  Archevêques ,  Evêques ,  Doyens ,  Archidia- 
cres &  autres ,  ftt  changé.  Goodman  ,  Evêque  de  Norwich ,  opina  feul 
contre  l'injon£bion  du  terment ,  &  refufa  de  le  prêter.  Le  Primat  d'An* 
gieterre  irrité  le  fufpcnd  des  fondions  de  fon  ordre,  &  le  décrie  comme' 
un  Papifte  déguifé.  De  manière  que  le  pauvre  Prélat ,  craignant  de  fe  per- 
dre fans  reifource ,  fe  foumet  enfin  &  jure  comme  les  autres.  En  recon-  ' 
noiilance  du  don  gratuit  accordé  libéralement  par  le  Clergé,  Charles  con- 
firma folemnellement  les  ordonnances  du  Synode.  Cela  n'empêcha  pas 
qu'en  quelqu^es  Provinces  d'Angleterre  on  ne  fê  récriât  contre  le  fennent" 
exigé ,  &  qu'on  ne  préfentlt  des  requêtes  au  Conftil  privé  du  Roi ,  dont 
les  auteurs  foUtenoient  que  le  Clergé  n'avoit  pu  faire  une  pareille  ordon-' 
nance  fans  entreprendre  fiir  l'autorité  fouveraine  deSaMajefté  dans  les 
affaires  Eccléfiaftiques.  Le  Concile  de  Laud  caufera  un  grand  bruit  dans 
le  Parlement  Aiivant.  On  en  fera  même  un  des  diefis  de  l'accufation  inten- 
tée par  la  Chambre  des  Communes  contre  lui. 

Lfi  Confeil  privé  du  Roi  &  quelques  riches  particuliers  ne  témoignè- 
rent pas  moins  de  zelc  &  d'atfeâion  que  le  Clergé ,  pour  aider  Sa  Ma- 
terre  &  les  jcfté  à  réduire  par  la  force  les  Confédérés  d'Ecoflc.  En  trois  femai^es, 

ConCédé-  _|i^ 

résd'Ecof.  ^^ 

*  On  le  nomme  FuUcMor, 


Le  Roi 

d'Angle- 
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«Ue  troirva  trois  cent  mille  livres  fterling ,  que  dîverfes  perfonnes  avan*  "TiloT 
ccrcnt  par  ferme  de  prêt,  frtmt  mdmfcfie  de  la  richejfe  de  l* Angleterre  tn  fc  fe  prL 
Il    ^  j..  L  •        ?-_.  j  -  ^f       ..„j        /„   des  fajeu^  q$ti  con--  parcniàU 

Jfmeyr  dr  l'autoriti 

-,  ,  ,  pl^P^Jf^  ^^     ^on-, 

repe  oêtroitnt  eu  beaticouf  de  feim  a  ireuver  une  pareille  fimme  en  fi  peu  de  Hiflory. 
temps.  Charles  nomma  de  nouveaux  Officiers  généraux  :  changement  qui  ^'  f^ol. 
chagrina  extrêmement  les  Comtes  d'Arondel ,  d'Eflèx  &  de  HoUand,  qui  i:  ^^^\' 
ne  croyoient  pas  qu'on  dût  leur  imputer  les  iàutes  commifès  dans  la  cam-  mJ^'^ 
{>agne  précédente.  Pym  »  Hambden  »  &  les  autres  gens  du  même  parti ,  ne  ofthêDuke 
manquèrent  pas  dé- profiter  du  «nécentencement  donné  à  ces  trois  Sei-  ^/Hamil^^ 
gneurs.  On  leur  iniinua  que  la  Cour  les  éloignait  des  emplois  >  parcequ'ils  ^'  ^^^- 
n'étoicnr  agréables  ni  au  Comte  de  Scrafford ^  ni  à  l'Archevêque  de  Can-  sk'philh 
iorberi.       .     <  «         ^W-  ' 

Le  Comte  de  Northumi)er1and ,  Grand  Amiral ,  eut  le  conmiandement  wkk's 
général  de  l'armée ,  &  le  Lord  Conway ,  fils  d'un  autre  du  même  nom  ^^^w* 
que  nous  avons  vu  Secrétaire  d'£tat>  cemi  de  la>cavalerie.  On  nous  donne 
un  poccrait  a&z  {>articulier  de  cet  Officier;  Elevé  dans  les  exercices  mili» 
caiies  fous  (on  père  Gouverneur  de  la  Brille  en  Hollande.,  avant  ^ue  les 
£cats  Généraux  des  Provinces-Unies  euflènt  retiré  cette  Place  des  mains 
des  Anglois  qui  l'avoxent  en  dépôt,  Conway  fervit  enxliflférens  emplois 
fous  le  Lord  Vere  fen  onde  »  qui  acquit  une  grande  réputation  dans  les 

S  terres  des  Provinces-Unies  contre  le  Roi  d'Eipagne.  Tant  que  ion  père 
c  Secrétaire  d'Etat ,  Conway  fut  emplové  dans  toutes  les  expéditions 
par  mer  &  par  terre.  Quoiqu'il  fut  extrêmement  voluptueux ,  &  qu'il 
remplît  ailez  '  exactement  les  devoirs  de  fa  profeffion ,  il  donnoit  tous  les 
jours  un  temps  confidérable  à  l'étude.  L'agrément  <le  fa  converfation  & 
Ion  zèle  véritable  ou  affeâé  pour  l'Elfe  Anglicane  »  lui  gagnèrent  l'ami* 
lié  de  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  coutribua  beaucoup  à  lui  obtenir 
le  commandement  de  la  cavalerie  de  l'armée  qui  fe  levoit  contre  les  Conftf* 
dérés  d'Ecoflè.  Le.  Comte  deStrafferd,  Viceroi  d'klande^  les  devoir  at« 
taquer  par  un  auti;e  endroit  avec  les  croupes  de  fon  gouvemenfent  defH-  ' 
nées  à  une  puiflànte  diverfion.  Mais  la  maladie  furvenue  au  Comte  de 
Northumberland  ne  lui  permettant  pas  de  ièrvir  cette  année ,  Strafford  fut 
mis  à  fa  place.  Par  modeftie ,  ou  pour  ménager  un  Seigneur  fier  &  nécef" 
faire  au  Roi  dans  la  conjonâure  préfente ,  Strafïbrd   prit  feulement  la 

Îualité  de  Lieutenant  Général  fous  Northumberland ,  &  laiHà  au  Comte 
'Ormond  le  commandement  des  troupes  d^Irlande. 
•  Les  Confédérés  d'Ecoflè  »  ni  moins  aâifs ,  ni  moins  vigilans ,  faifbient 
des  préparatifs  de  leur  côté.  Us  ne  manquoienc  pas  d'habiles  Officiers. 
Lefley  leur  Général ,  &  plufieurs  autres  avoient'>  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
appris  lc\ir  métier  dans  les  guerres  d'AUeinagne  fous  Guftavc  Roi  de  Suéde. 
Les  Ecodbis ,  prévenus  &  animés  par  de  malins  enthoufiaftes  qui  leur 
crioient  fans  ccflè.  qu'il  s'agiflbit  de  défendre  la  Religion  &  leur  liberté , 
donnent  volontiers  la  dixième  partie  de  leur  revenu  pour  en  foutenir  la  ' 
Tme  ri.  '  R 
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dépenfc»  Inflexibles  dans  la  réfolution  d'achever  ce  tpie  lear  Pariemenc 
a  voie  comn^ncé  ,  ils  en  reprennent  les  féances  Le  i.  Juin»  Charles  l'ayok 
prorogé  îufques  à  ce  jour-là ,  &  pris  certaines  mefures  pour  en  continuer 
la  prorogation,  en  l'abfence  du  Comte  de  Traquait  Commillàire  de  Sa 
Ma)ellé ,  qui  étoic  toujours  à  Landees  auprès  d'elle.  Mais  quelqu'un  ayant 
formé  des  difficultés  lur  la  validité  de  l'ordre  du  Roi  pour  proroger  le 
Parlement  >  les  Confédérés  prétendirent  que  le  terme  de  la  première  pro* 
rogation  étant  expiré  ^  &  n'y  en  ayant  point  de  nouvelle  dans  les  formes 
ordinaires  »  le  Parlement  iè  pouvoit  ra&mblen  II  le  Eût  »  &  les  Confé« 
dérés  9  à  qui  perfonne  n^c^ppofe  l^autoricé  du  Souverain  >  paÛènt  tous  les 
M/Qtc%  qu'ils  avoient  <lé|a  drefië^  ôc  mis  en  délibération  >  les  envoyent  ai» 
Comte  de  Lanerick  ,  frère  du  Marquis  dttamilcon  &  Secrétaire  d'Etair 
pour  l'ËcoIIè»  le  prient  d'en  denumder  la  confirmation  au  Roi  ^^  Se  s'enga^ 
gent  mutuellement  à  foutenîr  la  validité  de  leurs  aâ:es  y-6c  à  pourfuivre  ju- 
ridiquement ceux  quils  fbtipçohnoient  d'avoir  confeillé  à  Sa  Majefté  de 
lejetter  leurs  demandes*  On  les  nommoit  tes  ImemUair^  >  comme  s'il;^ 
avoient  allumé  le  feu  de  la  guerre  dans  le  Royaume.  Nouvelle  entreprife 
fur  l'autorité  du  Roi  >  dont  u  fut  tellement  irrité  qu'il  déclara  publique- 
ment fon  dcÛèin  d'employer  toute  fa  puiilance ,  afin  d'en  punir  les  auteurs.. 
Mais  le  bon  Prince  prenoit  des  réfbfutions  vigoureufes  >  &  peu  de  temps 
après  il  fe  trouvoit  hors  d'ét^  de  les  exécuter.  Par  Ta  facilité  naturelle ,  ou 
par  les  mauvais  confeils  qu'on  hû  donnoit  >  il  devenoit  aullî  mou  &  aufli 
foible  i,  qu'il  avoit  paru  fènne  Ôc  courageux  »  comme  jie  l'ai  déjà  re- 
marqué. 

Soit  que  le  Marquis  dl^amilcon  y  allât  de  bonne  foi ,  &  qu'il  crût  que 
&  le  Roi  pouvoit  gagner  Lowdon  Seigneur  d'un  grand  crédit  parmi  les 
Confédérés  d^Ecoflè  ,  toujours  prifonnier  à  la  Tour  de  Londres  >  il  feroîc 
en  état  de  fervir  utilement  Sa  Ma^fté  ^  foit  que  ce  fut  un  eSet  de  la  corref- 
pondance  fecrete  qu'Hamilton  fbt  foupçonné  d'entretenir  avec  les  Confié-^ 
dérés  >  de  peur  qu'ils  ne  s'opîni&traflènt  trop  à  le  perdre  yi\  y  eut  en  ce 
temps-ci  une  négociation  entre  lé  Marquis  &  Lowdon.  Voici  à  quoi  elle 
aboutit.  Celui-ci  ayant  promis  de  travailler  de  toute  fa  force  à  la  paciÊca« 
tion  des  troubles  d'ECUs,  Charles  lui  accorda  fon  élargxflcmenr.  Le  Corn- 
re  de  Clarendon  prétend  tenir,  d'un  bon  endroit  une  circonflance  qui  rend 
certainement,  la  droiture  dtlamilton  fort  fufpede  >  quoi  qu'en  dife  fon. 
Hiflorien  >  qui  manque  de  fincérité  en  certaines  rencontres.  Je  rapporte 
le  fait  fur  la  bonne  foi  du  Chancelier  d'Aneleterre.  Lorfque  le  Roi  eut 
convoqué  »  cette  année ,  un  Confoil  extraordinaire  à  York ,  comme  je  le 
raconterai  incontinent ,  le  Marqtds  vint  d'un  air  trifle  demander  à  Sa  Ma- 
^fté  la  permifHon  d'aller  pafler  quelque  temps  dans  les  pays  étrangers. 
PQfêrfHûi  Cila  F  dit  le  Roi  furpris*  Sin ,  répondit  Hamilton  ,  fe  prévois  um 
fwricHx  êrage  qmfe  firme  eonm  moi.  Tawrai  it  U  peint  à  me  fkuver.  Ce/iejf 
pas  que  je  ri  aie  fervi  retre  Majefté  avee  toute  U  fidélité  poffikU.  Mais  je  ri  ai 
pas  aujfi  tome  (expérience  retp^  dans  les  grands  emplois  dont  U  vous  a  plm 
m^banorer.  Je  crains  d'avoir  imprudim$nent  commis  quelque  famé  ^  dom  mu 
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tnntmis  fioHront  fi  prévaloir  contre  m»j.  P^m$tt€^  moi  >  s'H  ^ous  flàU  »  de  me 

.dérober  à  leur  msligriki.  La  réfilmkn  ^  f0  prifi  d'avoir  de  Cindulgenco 

four  mes  Sujets  rebelles  y  oh  mécontens^  repartit  Charles ,  ne  m*emfkhtra  p4s 

:  de  protéger  mts  fidèles  firviuurs.  Il  rfj  a  rien  à  craindre  four  vous.  Je  Jçai  » 

Sire  »  qne  vous  ne  voulez,  vas  m' abandonner ,  rq>liqua  le  Marquis.  Et  cette 

bonté  panicfdiere  m'oblige  a  vous  demander  la  permiffion  de  me  retirer.  Taime 

mieux  courir  tous  les  dangtrs  imaginables ,  que  de  caufir  Je  moindre  embarras 

-À  rotre  Àfajefté.  Dis  que  forage  fira  dijjipé ,  je  reviendrai  la  firvir  avec  le 

même  z^le.  Je  ne  fuis  pas  le  fiul  qu'il  menace..  On  a  juré  la  ptrte  de  l'Arche-^ 

vêque  de  Cantorberi  &  de  Mjlord  Strafftrd.  Je  les  en  ai  avertis^  &  leur  ai 

concilié  de  fi  mettre  à  couvert.  Mm  le  Comt4  a  trop  de  courage  pour  craindre^ 

&  F  Archevêque  f/î  trop  hardi  pour  fuir^ 

HamUcon ,  bienaiu  d'avoir  jtttë  le  Rôi  dans  une  grande  perplexité^ 
tâcha  d'en  profecn  Jtya^  5îrf ,  a  jouta- 1-41 ,  ««  moyen  de  me  garantir  du 
danger  >  en  demeurant  auprès  de  f^otre  JUajej^^  Il  me  donneroit  même  occa^ 
fion  do  vous  firvir  utilement^  Mais  la  chofi  me  varoît  fi  contraire  à  mon  hon^ 
-nenr ,  <fue  faime  mieux  me  retirer.  Et  auH  eft  cet  expédiem  f  dit  Charles 
■qui  fouhaicoit  de  garder  Hamilton.  Cefl,  Sire^  répondit  le  Marquis  après 
s'écrc  fsdt  beaucoup  preflcr  >  que  je  tache  d'entrer  dans  la  confidence  des  Con- 
fédérés d'EcoJfi  &  do  leurs  amis  d'AnglHerre.  Cela  ne  fera  pas  difficile.  Et 
quels  firvices  ne  rendroiS'je  pas  àTotre  Majefié  ,fi  je  ffavois  leurs  projets  & 
Jeurs  intrigues  ?  Mais  je  crains  encore  une  chofi.  Certaines  gens ,  qui  ne  con- 
noitront  pas  mes  internions ,  no  manqueront  pas  de  me  décrier  auprès  de  P"otr< 
Majtfté.  Que  fiai-je  fi  par  leurs  artificieufis  infinuations  ils  ne  me  rendront 
pas  enfin  fufpeU  ?  Tout  bien  confidéré ,  fen  reviens  à  mon  premier  dejjein  de 
use  retirer  pour  quelque  temps.  Je  fupplie  très-hùmblemeni  rotre  Majefié  de 
'  ^en  accorder  la  permijfton.  Le  Roi  trouva  l'expédient  fi  bon ,  qu'il  prcflà 
4e  Marquis  d'en  ufer,  &  promit  dé  n'écouter  point  ce  qu'on  lui  pourroîc 
dire  contre  Hanailton.  Plufieurs  Hiftoricns  prétendent  qu'il  fe  lia  en  cfFec 
avec  les  Confédérés ,  &  avec  les  Anglois  mécontens  :  anifice  indigne  d'un 
Seigneur  de  fon  rang  &  de  fa  réputation,  La  queftion  ,  c'cft  de  fçavoir 
encore  s'il  ne  facrifia  jamais  aux  uns  &  aux  autres  les  intérêts  de  fon  Maî- 
tre. Et  qui  le  pourra  croire  ,  quand  on  voit  ce  Marquis ,  non  moins  haï 
«1  Ecoflfe  &  en  Angleterre ,  que  Laud  fcStrafïbrd ,  épargné  par  le  Parle- 
ment qui  fit  couper  la  tête  à  l'un  &  à  l'autre  ? 

-  Les  Confédérés  d'Ecoflè  ayant  réduit  Ruthwen  brave  OflScier ,  que  Les  Con- 
Charles  avoît  fait  Gouverneur  du  château  dïdjmbourg,  à  la  néceflîté  de  ^^^^^ç^^ 
fe  rendre,  faute  de  vivres  &  de  munitions,  tcflcy  leur  Général  s'avance  font  in  up- 
avec  une  armée,  dit-on',  de  vingt  mille  hommes  de  pied  &  de  deux  mille  tion  en 
cinq  cents  chevaux ,  au  commencement  d'Août ,  vers  les  frontières  d'An-  Angleier- 
glcterre.  Charles  ,  arrêté  par  la  maladie  du  Comte  de  Northumbcrland  ,  "^^y^  P^^J 
ne  fort  de  fa  capitale  tjuc  le  lo.  du  même  mois ,  &  arrive  trois  jours  cvvcaftlc? 
après  à  York-  Là,  il  apprend  que  les  Confédérés  ont  pénétré  affez  avant  CUnn^ 
dans  la  Province  de  Northumbcrland /A  fon  départ  de  Londres,  le  Roi  don's  Hl/^ 
les  avoir  déclarés  rebelles  &  criminels  de  leze-majefté.  Il  enjolgaoit  à  tous  ^''y-  ^'  ^' 
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Tes  autres  fujcts ,  fous  les  peines  ordonnées  contre  le  même  critite  y  de 
n'afliiler  les  Confédérés  en  quelque  manière  qpe  ce  pue  £tre.  Nullement 
effirayés  de  Charles  x  ils  publient  die  leur  côté  un  manirefte  »  où  ils  foutien- 
nent  que  leur  prife  d^armes  eft  néceflàire  &  jufte  ;  proteftent  qu'ils  penfesc 
^ifforicsl  uniquement  à  prévenir  les  mauvais  dedeins  de  leurs  ennemis ,  &  qu'ils 
uTuT  ^'^"  veulent  ni  à  la  pcrfonne  du  Roi  ,.ni  à  fbn  autcmté  légitime»  La  pieœ 
Bmrn0t*s     ^^^^^  ^^  '^  h^iï  de  quelque  Miniftre  fanatique» 

Mhnoirs  Si  nous  l'en  voulons  croire  >  les  gens  de  fon  parti  n'avoient  rien  ifftn-* 
rftheDuki  fris  timérasremeftt  dans  le  grmà  ouvrage  de  leur  nouvelle  Reformations  Ld 
^fHamil'  i^^T,  gig  Digf^  /^  cfindmfik  vifihUmenL  Leur  irruption  en  Angleterre  étoit  U 
plus  belle  &  Uflus  éclatante  partie  de  rœuvre  merveilleufi  du  Seiffteur ,  qui 
déplojoit  fa  puijfance  en  leur  faveur.  Pétr  une  providence  &  par  une  voçatiote 
particulière  de  Dieu ,  ils  venoiem  combattre  le  parti  de  l'Arcbepfifue  de  Can^ 
torbm ,  composé  de  Papiftes^  d^Armmiens ,  d' Athées  »  dr  demander  la  puni» 
tion  des  mauvais  ConfiUlers  dfê  Roi  &■  des  ennemis  des  deux  Royaumes  etAur 
gleterre  &  d*EcoJfe.  On  prioit  Dieu  de  donner  aux  Anglois  la  JageJle  de  cens 
femme  d^Abela,  qm  fit  jetter  par  dejfus  les  murailles  Utete  de  Séba  Chef  de  La 
révolte  contre  David  »  lorfyue  Joab  Général  de  ce  Prince  ajjiégeoit  la  villeu 
Ces  Enthoufiaftes.  prétendoient  -  ils  que  Dieu  devoir  infpirer  aux  Angloi& 
de  leiu:  envoyer  la  t£te  de  Laud9.de  Strafiford^  &  de  quelques  autres  tJe 
ne  fçai  fi  Tépouvante  véritable  »  ou  feinte ,  du.  Marquis  d'Hamilton  ,ne  fiit 
point  un  effet  de  cette  pièce*  U  vint  peu  jtemps  ^rés  demander  au  Roi  la 
permiflion  d'alldi:  dans  les  pays  étrangers ,  mettre  fa  tête  en  fureté.  Quoi 
qu'il  en  fbitj^un  autre  Ecrirai  publié  en  même  temps ,  pour  juAifier  la  droi- 
ture des  intentions  des. Confédérés. dans  leur  irruption  en  Angleterre,  eft  à 
eu  près  du  même  flyle.  L'enthoufiafma  oY  eUt  gueres  moins  fréquent. 
s  exhortaient  leurs ^eres  d'Angleterre^  à  s'unir  aux  Ecofibis  pour  la  dé^ 
fenfe  de  leur  libertés  On  prorefipit  q^e  l'armée  des  Confédérés  ne  caufe- 
roit  pas  le  moindre  dommage  aux  Angloi$»^&  qu'elle  fe  recireroit  dès  que 
Le  Roi  auroit  efficacement  remédié  aux  innovations  &  aux  abus  dont  les 
deux  nations  fe  plaignoient  :t  &^  fait  punir  les.  auteurs  des  défordres 
préfens.. 

Après  avoir,  pafle  la  Tucde  ,Leflcy  fît  marcher  fcs  troupes  vers  la  Tync ,. 
&  cam^a  près  d'un  endroit  nommé  Niewbom.  Conway  >  Général  de  la 
cavalerie  du  Roi ,  étoit  retranché  au-delà  de  cette  rivière  avec  trois  mille 
hommes  de  pied  &  quinze  cents  chevaux.  Le  refte  de  l'armée  Angloife  de- 
meuroit  aux  environs  de  Niewcaftle  fous  le  commandement  du  Chevalier 
Ashlcy.  Le  17.  Août  le  Général  des  Confédérés  fçut  fi. bien  profiter  de  la 
négligence,,  ou  de  la  foiblefïè  de  l'ennemi ,  qu'après  avoir  batm  quelque 
temps  avec  du  canon  les  Anglois  mal  retranchés ,.  il  les  met  jcn  détordre  ,, 

Safle  la  rivière,  les  défait ,  &  les  épouvante  de  telle  manière  >  qu'ils^  aban- 
.    onnent  Nieuwcaflle ,  &  fe  retirent  à  Dnrham.  Les  Confédérés  entrent 
paifiblement  le  19.  du  même  mois  dans  la  première-  de-  ces  deux  villes^ 
Cela  paroît  fî  extraordinaire ,  qu'on  eft  tenté  de  croire  qu'il  en  fut  de 
Charles  comme  de  Jacques  ibafila  en  nos  jpurs^  Ses  troupes  mécontentes 
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ne  vouloicm  pas  le  fervîr  contre  les  Ecofllbis.  Lorfqu'U  alloit  à  fon  armée  >  1640. 
il  apprit  ces  criftes  nouvelles  en  chemin  »  &  retourna  fur  fes  pas  à  York* 
Le  Comte  de  Strafford  >  plus  avancé  que  lui  j  penfe  incontinent  aux  mo- 
yens de  rallier  les  troupes  difperfées.  Il  ordonne  de  les  ramener  en  corps 
dans  la  Province  d'York.  L^  Confédérés  demeurèrent  ainû  maîtres  de 
celle  de  Northumberland  • 

Soit  quils  vouluÛènt  feulement  obliger  Charles  k]  confentir  aux  a&ts 
de  leur  Parlement  -,  foit  que  ce  fut  une  feinte  pour  en  impofer  aux  Anglois 
qu'on  avoir  envie  de  gagner,  les  Chefs  des  Confédérés  envoyeur ,  depuis 
l'avantage  remporté  à  Niev^born  6c  la  prife  de  Niewrcaftle  >  une  requête 
foumiic  &  refpeâueufè  en  apparence  au  Roi.  Ib  l'y  prioient  d'avoir  égard 
aux  griefs  de  fes  fu jets  d'Ecoffe,  &  de  remédier  à  leurs  pertes  &  à  leurs 
malheurs.  Charles ,  qui  craint  que  cette  expédition  ne  réufliflè  encore  plus 
mal  que  celle  de  l'année  précraente»  ne  paroît  pas  éloigné  d'entrer  dans 
une  nouvelle  négociation:  avec  les  Confédérés.  Le  Comte  de  Lanerick  » 
Secrétaire  d'Etat  pour  l'EcoSc  ,  répond  de  la  part  de  Sa  Majefté  y  que  leur 
lequête  eft  conçue  en  termes  û  généraux ,  que  le  Roi  n'y  peut  domier  au- 
cune réponfe  pofkive.  Si  vous  voulez,  \exfofir  flus  féirticidkremint  vos  de-^ 
mandes ,  a joûtoit  Lanerick ,  vpus  trçuverex,  Uuiourx  Sa  Alajefii  dljpojee  À 
,  vous  rendre  ju/iiee. 

Un  peu  avant  la  déÊdte  de  fes  troupes  à  Nîewborn  y  Charles  avoir  or-  Convoca^ 
donné  aux  Evêques  &  aux  Seigneurs  d'Angleterre ,  de  fe  rendre  auprès  de  "^j^  ^^}^^' 
lui  le  lo.  Septembre  à  Niewrcaftle,  ou  dans  tout  autre  endroit ,  où  il  fè-  ^^^^^^1^ 
roit  à  la  tête  de  fon  armée  >  pour  le  fervir  dans  fbn  expédition  ccMitre  les  gneurs 
Confédérés  d'Ecoflè  j  fî-non ,  de  payer  au  tréfor  Royal  la  fbmme  d'ar-  a'Anglc- 
gent  doi)t  ils  conyiendroient  avec  le  Grand  Tréforier  du  Royaume.  Tel  l^"^  ^ 
cft  l'ancien  ufagc  de  l' Aiigleterrc ,  auffi-bien  que  des  Monarchies  formées     ri 
des  débris  de  l'Empire  Romain  >  où  ce  q^'on  nomme  le  droit  féodal ,  ap-  ^^^>,  jj,yi. 
porté  du  Nord ,  fe  trouve  établi.  En  vertu  des  fiefs  que  les  Prélats  Se  les  tory. 
Seigneurs  tiennent  de  U  Couromie,  les  uns  ôc  les  autres  font  obligés  d'al-  i-  ^ol. 
Ut  fervir  le  Roi  avec  un  certain  nombre  de  gens  >  lorfqu'il  les  appelle  î:  ^^*' 
dans  les  occafions  prcflântcs  >  pour  la  défcnfc  de  l'Etat  j  ou  de  lui-  payer  Jyt^^y^s 
une  fbmme  d'argent  par  manière  et  amende ,  s'ils  croyent  avoir  une  raifqn  Hfftorical 
légitime  de  fe  difpenlcr  d'obéir  à  l'ordre  qui  leur  eft  envoyé.  Depuis  la  ColUaiont 

£rife  de  Nicwcaftle  &  les  avances  des  Cpn^ifiés  afin  de  le  fléchir.  Char-  |*  ^^^; 
îs  changea  de  femiment.-  Il  enjoignit  aux  Evoques  Seaux  Seigneurs  d'An-  mJ^irtof 
sieterre»  de  fe  rendre/eulcment  à  York  le  14.  Septembre.  Sa  MajeAé  vou-  theDuke  of 
loit  conférer  avec  eux ,  &  prendre  leurs  avis  fur  l'état  préfent  des  af&ires  H^nfiltcn^ 
du  Royaume.  Le  Comte  de  Clarendoi>  blâme  cette  démarche  ,  &  dit  que  ^^^*  ^*^ 
la  manière  de  convoquer  aiiafi  tous  les  Seigneufs  pour  un-confcil  extraor*  . 
dinaire  étoit  fi  kiouïe,  ou  plutôt  tellement. oubliée  depuis  pluflfturs  fiecles, 
qu'à-peine  fe  trouvoit-il  quelqu'un  qui  ^s'en  fouvîqt.. 

U  eft  certaia  que  cela  fie  plus  de  mal  que  de  bien  aux  al&ires  du  Roiv 
Les  Pairs  qui  fe  picquoient  de  foutenir  les .  intérâts  du  peuple  y  ou  y  pour 
parler  plus  fincecement^  les  Seigneurs  mécontens  de  la  Cour  &  du  Miuif?^ 
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r~  tcre  crurent  trouver  une  occafion  fevorabic  de  demander  &  d'obtenir 

1040.  .jyj^j^^e  la  convocation  d'un  nouveau  Parlement.  Les  Comtes  de  Bcdfotd  , 
d'Eflèx ,  d'Hatford ,  de  War wick  ,  &  huit  autjres  Seigneurs  ,  conccrteiK 
•incontinent  une  requête  à  Sa  Majefté.  Après  y  avoir  repréfenté  le  danger 
-auquel  la  perfornie  de  Ou^les'  fe  trouve  expofëe  <lans>  la  guerre  entreprife 
contre  les  Confédérés  d'Ecoflc  ;  les  grands  dommages  qu'une  pareille  expë- 
•dition  caufe  au  Roi  ôiiks  futets  j  les  nouveautés  introduites  dans  la  Re- 
ligion i  les' Canons  publiés  &  le  ferment  entoinr  aux  Eccléûaftiques  dans  le 
Synode  tenu  depuis  peu  j  l'accroiflèmcnt  du  Papifme  ;  les  emplois  impor- 
cans  confiés  à  dés  gens  de  cette  Communion ,  ou  du  moins  mal  intention- 
nés pour  la  Religion  établie  par  les  loix;  le  mal  que  peut  caufer  à  l'Angle- 
terre le  projet  formé  d'y  faire  paflèr  des  troupes  klandoiiès  ;  la  continua* 
tioB  d'exiger  l'impôt  de  U  Métrim  ,  &  de  pourfuîvre  en  juftice  les  Shérifi 
des  Provinces  qui  refulênt-de  le  lever  ;  les  impôts  nâs  fur  les  marchandi- 
Ces  'y  l'établiflèment  de  divers  monopoleis  j  U  longue  incermiflion  des  Par- 
lemcns  ;  la  fondaine  diflôlution  de  ceux  que  Sa  Majefté  a  convoqués  : 
Après  avoir  remontré ,  dis- je ,  ces  dîfFérens  griefe  »  les  douze  Seigneurs 
fupplient  humbtentent  le  Roi  d'aflèmbler  un  nouveau  Parlement  où  tous 
les  abus  puiflènt  être  réformés ,  les  ^mteurs  des  mauvais  confeils  donnés  à 
Sa  Majefté  pourfuivîs  &  punis  (clon  les  loix ,  &  la  guerre  préfente  appaiféc 
fans  une  plus  grande  ^ffufion  de  fang.  Ce  dernier  article  ne  comribua*t-il 
point  encore  à  la  réfolucion  que  le  Marquis  d'Hamilton  pri^  ,  ou  fit  fem- 
blant  de  prendre ,  de  fe  retirer  au-plûtôt  dans  les  pays  étrangers  }  Il  n'i- 
gnoroit  pas  qu'on  vouloir  parler  de  lui ,  aufll-bien  que  de  l'Archevêque 
de  Cantorberi  &  du  Comte  de  Strafferd. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Pym ,  Hambden ,  S.  Jean ,  &  les  autres  de  leur  par- 
ti ,  s'intriguèrent  fortemfcnt  à  Londres ,  afin  d'engager  les  habitans  à  pré- 
fèmer  une  requête  femUabk.  Les  Seigneurs  du  Confeil  privé  du  Roi 
écrivirent  inutilement  au  Maire  &aux  Aldermans  de  la  ville ,  pour  les 
exhorter  à  ne  fe  kifièr  pai  furprendre  par  les  insinuations  de  quelques 
gens  mal  intentionnés,  La  requête  fut  dreflée  pre{que  dans  les  mêmes  ter- 
mes que  celle  des  douze  Seigneurs  ,  &  envoyée  au  Roi  à  York.  Perfuadé 
que  les  Pairs  qui  (c  rendront  ai^ès  de  lui  ne  manqueront  pas  d'appuyer 
les  deux  requêtes ,  Charles  prend  de  lui-même,  &  avant  que  de  leur  par- 
ler, U  réfolution  de  convb^àtet  un  Parlement;  de  peur  qu'on  ne  simagîne 
qu'il  a  été  fbrcé  à  faire  untf  fehofe  qu'il  ne  pouvoic  refufer  à  des  inftances  (î 
prcflàntes  des  Seigneurs  &  de  la  ville  capitale  d'Angleterre.  Q$iand  j'ai 
convoque  le  dernier  Parlement ,  ^it-il  lui-même  en  parlant  de  celui-ci  dans 
un  livre  puldîé  fous  fon  nom ,  je  rij  ai  pai  été  moins  porté  par  ma  propre  in^ 
-  elinatîon  ,  que  par  F  avis  de  mon  Confeil  &  par  la  nécejjfité  de  mes  affaires. 
J'ai  toft jours  €^H  fiun  hn  Parlement  feroit  la  chofe  la  plus  utile  à  ma  Courons 
ne  ^&  la  plus  agréable  a  mes  fujtts.  Quoique  je  me  fiuvinftdu  fin  allumé 
dam  les  Parlemens  préeédens  par  'des  tfprits  malins  &  faEHeux  ,  je  crus  qu'il 
fe  firoit  preJqu^entlerefHent  éteint  durant  la  longue  imermiffion  de  ces  affem* 
hlées.  En  prenant  de  moi-même  la  réfolution  de  donner  une.  jujle  fatisfaUion 
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MX gens  mwm  emportés ,  &  de  réformer  les  ahus  introduits  dam  i'EgUfe  &  -  '- 
déns  VEtat ,  je  me  fiât  m  que  ma  franckife  &  la  modération  des  principaux  '  ^  ^^* 
membres  du  Parlement  previendroient  toute  firte  de  méfintelUgence  &  de  trou^ 
ble.  Je  prévojois  à  la  vérité  que  les  ^ajfions  &  les  préjugés  de  quelques  perfon- 
nés  apporteroient  des  ohftaeles  à  mes  bonnes  intentions.  Mais  il  me  fembloU  auffi 
^  par  une  conduite  droite  &  raifinnahle ,  je  pourrois  donner  un  contrepoids  à 
toutes  les  f aillons  qui  fe  formeroient  &  en  rendre  les  efforts  inutiles. 

Le  14.  Septembre  ,  Charles  aflenible  les  Seigneurs  qui  fe  font  rendus 
auprès  de  lui  à  York ,  déclare  fa  réfolution  de  convoquer  un  Parlement 
au  troifiemc  Novembre  fuivant,  &  demande  le  fentiment  des  Pairs  fur  la 
rcponfc  qu'il  doit  feirc  aux  propofîtioiis  des  Confédérés  d'Ecoflc ,  &  fur  la 
tnaniere  de  pourvoir  à  la  uibâtance  de  fbn  atmée ,  jufques  à  ce  que  le 
Parlement  ait  accordé  les  fubiîdes  néceifiûres }  la  prudence  ne  lui  permet* 
rant  pas  de  congédier  fes  troupes  ,  p^ant  que  celles  des  Confédérés  de- 
meurent en  Angleterre.  Dans  cette  féance ,  on  parla  feulement  du  premier 
article  du  difcours  de  Sa  Majefté.  Au  Comte  de  StrafFord  près  ^  qui  fou- 
tlnt  conftamment  la  néceffité  de  réduire  les  Confédérés  par  la  force  des 
armes ,  tous  les  Seigneurs  d'Angleterre  >  &  le  Marquis  d'Hatnilton  en- 
tr'autres  ,  conclurent  à  un  accommodement  avec  eux.  On  réfolut  ainfiy 
que  le  Roi  nommeroit  des  Commiflàires  ,  atixquels  il  donneroit  le  pou- 
voir d'écouter  les  demandes  des  Confédérés  >  &  de  négocier  la  paix, 
Charles  en  choidt  (èize  ;  huit  Comtes >  un  Vicomte»  Se  fept  Barons.  Le 
Comte  de  Durofcrmling  le  Lord  Lowdon  Se  (ix  autres  Ecoûbis  y  eurent 
commidion  de  traiter  avec  les  Seigneurs  Anglois.  On  trouve  parmi  les 
Plénipotentiaires  des  Confédérés  le  Minillre  Henderfon  y  que  le  Comte 
de  Clarendon  nomme  le  Métropolitain  des  Prefbytériens  d'Ecoflè  5  c*eft-à- 
dire ,  celui  de  fa  proféfSon  qui  avoit  le  plus  de  crédit  &  d'autorité  par- 
mi eux. 

Conformément  à  la  réponfe  du  Comte  de  Lanerick ,  Secrétaire  d'Etat   Négocf^- 
pour  l'Ecoflè  ,  aux  Confédérés ,  que  Charles  fouhaitoit  d'eue  plus  parti-  tion  cnirc 
culierement  informé  de  leurs  prétentions,  ils  les  comprirent  en  fept  articles  ^^f^^^"*' 
dans  leur  lettre  du  8.  Septembre  au  même  Seigneur.  En  voici  les  trois  ^„  i^^^ 
principaux.   Que  les  a£fces  paflcs  dans  leur  Parlement  d'Edimbourg  fe-  d*Angle- 
roient  confirmés  par  le  Roi ,  &  publiés  en  fon  nom.  Que  les  Ecoflois  éta-  terre  & 
blis  en  Angleterre ,  ou  en  Irlande ,  euflènt  la  liberté  de  figner  la  ligue  con-  ^^"^-f  î ! 
due  en  Ecoflè ,  &  qu'on  n'exigeât  d'eux  aucim  ferment  xoiltraire.  Que  les  ^^^  ^j»£^ 
Incendiaires  qui  avoient,  difoit-on,  allumé  la  guerre  préfente  par  les  mau*  coffe. 
vais  confeils  donnés  à  Sa  Majefté ,  fiiflcnt  punis;  Dans  l'inftrudion  dref»      Claren^ 
fée  pour  les  Seigneurs  Anglois,  avant  qu'ils  allaflènt  à  Rippon,  quinze  ^<"*'^^^ 
milles  au  delà  d'York ,  lieu  marqué  paiu:  les  xx)nférences  entr'eûx  &  les  ^j^ook. 
Députés  des  Confédérés ,  Charles  déclare  à  fes  ConunHlàires ,  qu'il  ne  Rush-- 
veut  pas  confirmer  les  aûes  d'une  Alïcmbtéc  tenue  fans  fon  autorité  >  &  wmhy 
kur  enjoint  de  promettre  feulement  la  convocation  d'un  nouveau  Parle-  ^f.^^f^^ 
ment.  Pour  ce  qui  regarde  les  deux  autres  articles  ,  Sa  Majefté  répond  ^^  y^^^^ 
que  les  EcoUbis  établis  en  Angleterre  &  en .  Irlande  h  doivent  conformer 
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"j^  aux  loîx  du  payf  oà  ils  vivent  »  &  qii^au  lieu  de  pourfuîvre  quelques  par* 

Burnêfs  ticuliers>  il  eft  plus  à  propos  d'enfevelîr  coures  les  animoficés  pafllees}  les 
Memûirs  recherches  qui  fe  feroieiic  étant  capables  de  réveiller  les  premières  ai« 
oftheDuke  greurs  ,  &  de  produire  des  efièts  pernicieux. 

^ton^^^^'      Les  prétentions  du  Roi  &  dts  Confédérés  paroiflènt  fi  oppofées ,  qu'il 
3.  Book.      ^^^  difficile  de  conclure  un  traité  au  gré  des  parties  intéreflees.  Les  £co{^ 
fois  perfuadés  que  le  moyen  le  plus  iur  de  parvenir  à  leur  but  >  c'eft  de 
gagner  les  Seigneurs  Ânglois ,  font  de  grandes  civilités  aux  feize  Com- 
miflàires,  &  (ur-tout  aux  Comtés  de  Bedfbrd ,  d'Eflèx ,  de  HoUand ,  &  au 
Vicomte  de  Mandeville ,  qui  fe  déclaroient  prefque  ouvertement  pour 
eux.  A  Dieu  ne  plaifi  ,  difoient  les  Ecodbis ,  que  mm  fondions  jamais  aa-^, 
cun  mauvais  deffein  contre  C  Angleterre*  Les  obHgatious  que  nom  lui  avons  fine 
trop  profondément  gravées  dans  nos  cœurs^  La  pureté  de  C Evangile  que  nom 
frofejfons  efi  venue  chez,  nom  par  les  foins  des  premiers  Réformateurs  JlAngle^^ 
terre*  Nous  riat/oHs  point  pris  les  armes  dans  le  deffein  de  caufir  le  moindre 
préjstdice  a  nos  voifins.    Si  nom  fimmes  entrés  dans  leur. pays  ,  c^efi  que  nom 
n'avions  pas  d^ autre  reffource ,  pour  prévenir  la  ruine  entière  de  nos  loix  &  do 
notre  liberté.  La  reqmte  préfintée  de  notre  part  au  Roi  eji  une  preuve  manifefio 
de  la  droiture  de  nos  intentiom.  Bien  loin  de  vouloir  caufir  le  moindre  change^ 
ment  dans  le  gouvernement  d^ Angleterre ,  nom  efpirons  que.  notre  démarche 
fera  une  occafion  favorable  aux  Anglois  de  pourvoir  à  la  confervation  de  lestrs 
loix  &  de  leur  liberté.  On  n'y  a  pas  encore  donné  de  fi  grandes  atteintes  qu'en 
Ecojfe.  Mais. que  ne  doivent-ils  pas  craindre ,  fi  nous  fimmes  ml  fois  réduits  à 
l'efilavage  ?  Ces  infinuations  furent  fi  bien  reçues  des  Seigneurs  Com|ni{^ 
faires  du  Roi ,  dit  le  Comte  de  Clarendon  »  que  Sa  Majefté  commença  de 
fe  défier  d*cux. 

*  N'eft-ce  point  ce  qui  lui  infpira  la  penfée  de  transférer  la  négociation  de 
Rippon  à  York  >  afin  d'examiner  de  plus  près  ce  qui  fe  pafloit  dans  les 
'  conférences  ?  Quoi  qu'il  en  (oit ,  les  Confédérés  rejetterent  hautement  la 
propofition ,  Se  dirent  qu'ils  n'iroient  jamais  fe  mettre  à  la  difcrécion  d'une 
armée  commandée  par  le  Comte  de  Strafïbrd  leur  ennemi  mortel ,  Chef 
dts  Incendiaires' dont  ils  prefibient  la  punition ,  6c  qui  dans,  le  Parlement 
d'Irlande  les  avoit  tout  publiquement  traités  de  traîtres  &  de  rebelles^ 
Quand  on  rapporta  dans  l'afièmblée  des  Pairs  d'Angleterre  qui  demeu-* 
roient  à  York  auprès  du  Roi ,  que  les  Ecollbis  demandoient  pour  préli- 
minaire du  traité ,  qu'on  leur  donnât  quarante  mille  livres  fterling  par 
mois,  pour  la  fubfiftance  de  leur  armée, Jufques  à  la  conclufion  du  traité  ^ 
le  Lord  Herbert  remontra  de  fort  bon  fens  ,  que  les  Confédérés  la  pou- 
vant diffërer  autaiit  qu'il  leur  plairoit  y  fous  divers  prétextes  ,  jamais  Sou- 
verain n'auroit  acheté  fi  cher  la  paix  avec  fes  fujets.  Que  dans  les  pays 
étrangers,  le  Roi  &  les  Anglois  feroient  extrêmement  blâmés  ,  d'avoir  ac- 
cepté une  condition  fi  honteufe  &  fi  dure.  Qu'on  pouvoit  défarmer  de 
{>art  &  d'autre ,  congédier  des  troupes  onéreufes  aux  deux  nations ,  & 
aider  jufques  à  la  fin  de  la  négociation  les  chofès  fur  le  pied  où  elles  fe 
ixott voient  alors.  Qtie  fi  les  Ëcofibis  ce&ifbiem  d'y  confentir  >  c'étoit  un 
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li»oignage  qu'ils  ne  vouloien:  pas  finccrement  U  paix.  C^u'cn  ce  c«s,il^'— - — 
T^it  mieux  employer  l'argeni  d'Angleterre  à  l'entretien  de  l'année  du  '"^o. 
Bioi ,  qu'à  celui  des  troupes  Ecollbires.  Nonobftant  cette  fage  remontian- 
ct  ,  Charles  accorde  huit  cent  cinquante  livres  fterling  par  jour  aux  Con- 
fédérés. On  convient  enfuite  d'une  riifpenfîon  d'armes  ,  &  la  négoctaiioa 
du  traiciîcftcransfcrée  de  Rippon  à  Londres;"le  Roi  &  les  Seigneurs  s'y 
dpvoient  rendre  au  plutôt  pout  l'ouverture  du  Parlement  indiqué  le  j. 
Novembre,  Accord  non  moins  pernicieux  aux  affaires  de  Sa  Majefté  , 
qu'avantageux  aux  Confédérés  ,  dont  les  Agens  eurent  le  moyen  de  s'in- 
tpguec  dans  la  ville  &  dans  le  Parlement  -,  de  concerter  ptufieuts  choies 
avec  les  Seigneurs  Anglois  méconcens  de  la  Cour  &  ennemis  du  Mînifte-  ' 

TC-,  (»  un  mot  de  jettcr  les  premiers  (bndemeas  de  la  plus  fuiprenante 
confpiratioQ  qui  (c  foie  jamais  formée  dans  le  monde.  On  le  découvrira 
dans  la  fuite.  Racontons  auparavant  te  commencement  d'une  autre  moins 
liinefte  que  celle  d'Angleterre  ,  mieux  concertée  &  plus  heureufc  que  celle 
de  Catalogne.  J'entens  la  révolutton  arrivée  à  Liïbomie  dans  les  derniers 
)oat«  de  cens  année. 

Fin   du  Qtktrmtt'Siy^mt  ZÀvrt, 


T>mt  r/.  S  '         ÏÏÏ.S-* 


H  I STO  IRE 

DU     RÉGNE 

D   E 

L  O  U  I  S    XIII. 

ROI   DE   FRANCE   ET   DE   NAVARRE 

LlfKE     ^UâRANTE-SEPTIE  ME. 


SOMMAIRE. 
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progris  de  tarmée  Ejpagnole  en  Catalogne.  Les  Efpagnols  fint  battus  devant 
Barcelone ,  &  Us  Catalans  fi  donnent  au  Roi  de  France*  Le  Maréchal  Bannttr 
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France  la  rejoint.  Mort  de  Bannier.  Mort  du  Duc  George  de  Brunjvvick- 
Soulèvement  prêt  à  éclater  dans  formée  de  Suéde.  Le  Duc  JtEngiàen  époufi 
U  nièce  du  Cardinal  de  Richelieu*  Le  Cardinal  de  Richelieu  fait   accufi^ 
fauffement  le  Comte  de  Soiffons  de  tramer  un  foulevement  en  France.  Retrai^^ 
du  Duc  de  Guifi  à  Sedan.  Le  Duc  de  Bouillon  engage  le  Comte  de  Soiffons  ^ 
Uvor  enfin  le  mafque.  Le  Cardinal  de  Richelieu  tache  Rengager  Gaffton  à  fi 
faire  fon  eCpion  auprès  du  Comte  de  Soiffons*  Sentiment  généreux  du  Colonels 
Le  Duc  de  P^endome  ,  accusé  Savoir  attenté  à  la  vie  du  Cardinal  de  Riches 
lieu ,  fi  retire  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Lorraine  va  en  France  »  &  figne  un 
etouvpau  traité  avu  le  Roi.  Affaira  &  campagne  de  Piémont.  Mariage  du 
jeune  Prince  Guillaume  iOrange  avec  la  fille  aînée  de  Charles  Roi  d'Angle^ 
terre.    Ouverture  du  Parlement  d'Angleterre.    La  Chambre  des  Commîmes 
retentit  de  plaintes  &  de  cris  contre  le  Gouvernement.  Le  Comte  de  Strafford 
efi  accusé  du  crime  de  lez^^majejié  par  la  Chambre  des  Commtmes.  La  Chdm^ 
ire  des  Communes  fe  rend  formidable*  Finch   Garde  du  grande  Sceau  & 
Windebank  Seoritaire  iEtat  fartent  i Angleterre  pour  éviter  les  pourfuites. 
L'Evêque  de  Lincoln  &  quelques  attires  gens  i  que  Laud  Archevêque  de  Can^ 
torberi  avoit  fak  condamner  oujlétrir,  fint  rétablis.    La  Chamnre  des  Com^ 
mnnes  prend  la  réfilution  d*exclure  les  Evêques  du  Parlement.  V Archevêque 
de  Cantorheri  efi  accusé  du  crime  de  léz^-majejli ,  &  mis  en  prifin.   Les  deux 
Chambres  du  Parlement  règlent  certains  Préliminairts  fur  la  manière  de  juger 
le  Comte  de  Strafford.   Le  Comte  de  Strafford  eft  accusé ,  &  fi  défend  devant 
les  Pairs  filemnêllement  ajfemblés*  Les  Communes  changem  de  procédure  con^ 
ire  le  Cornu  de  Strafford*  VaQe  de  condamnation  contre  te  Comte  de  Straf- 
ford paffe  à  la  Chambre  des  Seigneurs.   Le  Roi  d'Angleterre  paffe  Ta^le  par 
lequel  le  Comte  de  Strafford  eft  condamné  à  la  mort.  AEles  du  Parlement 
£Anglet^e  fort  préjuMciahlts  à  t autorité  du   Roi.    Mort  du  Comte   do 
Strafford.  Mario  de  Médicis  fort  d^ Angleterre,  &  fe  retire  à  Cologne. 


16^0* 

Premières 


IL  eft  de  ce  grand  événement  comme  de  la  plûpan  des  autres.  Nous  en  circonf- 
fçavons  la  vérité.  Mais  les  circonftances  font  fi  différemment  rappoitées  unces  de 
parles  Hiftoriens,  que  je  ne  puis  déterminer  quel  eft  le  plus  éxa6k  &  le  1*  révolu- 
plus  croyable.  La  vraifemblance  paroît  égale  de  tous  côtés.  Prévenu  que  "^f  g^^^" 
je  trouvcrois  plus  de  lumière,  plus  de  certicudc  dans  l'Hiftoire  du  Comte  ^o„„°aI. 
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^         d'Ericeyra,  Grand  de  Ponagal,  )'ai  loi^-ccmps  tâché  de  l'avoir  r  ou  dit 

Hifioifp  i^^ii^s  quelques  extraits  des  endroits  principaux.  U  me  fembloit  qu'on 

diUCûn-  Auteur  (i  diftingué  par  Ton  rang  &  par  Ton  mérite  devoitécre  &  plus 

jur'é^tionde  éxadt  dc  mieux  informé»  Puifqu'il  ne  nous  a  pas  été  permis  de  contentée 

t^TWgal.  Y^Qxxc  jufte  curiofîté>.  fuivons  la  méthode  que  nous  nous  Tommes  prefcrite* 

Le  François  qui  à  donné  THiftoire  de  U  Conjuration  de  PcrtugéU  »  aflvire 

qu'il  a  là  le  ^  livre  du  Comte  d'Ericeyra  y  &  quelques  autres  que  je  n'ai 

pas  vus.  Rapportons  ce  qu'il  raconte ,  comparons  •  le  avec  ce  que  deux  ou 

trois  Italiens  ont  écrit  fur  le  même  fujct»  &  laiflbns  à  chacun  la  liberté 

de  choifir  ce  qu'il  croira  plus  vraifemblable.  Un  de  ceiu-ci  a  fop  mérite. 

'  Ceft  un  t  Vàiitien  qui  écrivit  en  France  trois  ou  quatre  ans  après  ccc 

événement  extraordinaire.^  Un  Religieux  Dominicain  revit  enfuise  l'ou« 

\rage  à  Lifbonne  »  &  y  fit  des  additions  confidérables. 

.    Lis  parrifiins  du  Duc  dc  Bragance  ffoubimmt  riin  four  kablir  fa  réputation  i 

dit  THiftorien  François  en  parlant  de  ce  qui  fe  pafloit  en  Portugal  vers  la 

fin  de  1 604.  Pinto  Ribeyro  »  /mondant  de  ce  Prince  »,  itoit  celui  ^  travaiUoiê 

le  plus  efficacement  à  dottner  le  branle  aux  affaires  »  &  à  réduire  dans  un  plato 

êxaH  les  vues  qtiU  avoit  pour  la  grandeur  de  fon  Maître.   Cétoit  un  homme 


firoit  récompensé  d^un  brevet  de  Minifire  d'Etat  î  Bragé 
plus  d!  une  fois  »  qu'il  profit  croit  volontiers  d'une  occafion  de  mmter  fur  It  trino^ 
Mais ,  ajoutoit  le  Duc  ,  je  ne  ptds  me  refondre  à  tenter  cette  entreprife 
comme  un  (impie  avanturier  qui  n'a  rien  à  perdre.  Vous  pouvez  ménager 
les  efprits ,  &  m'a(^uérir  de  nouveaux  panifans.    Evitez  feulement  de 

,  m'engager  à  rien^.  &  témoignez  que  je  n'ai  aucune  part  à  ce  que  vous  né- 
gocierez. 

Pinto  s* appliquoit  depuis  long'temps  a  cçnnohre  les  mécontens  de  Ujbonne  ,  &  i 
^n  faire  de  nouveaux^  Il  répandoitfecretement  des' plaintes  contre  le  gouvernement 

.  prifent  >  tantôt  avec  chaleur^  tantôt  avec  quelque  retenue  »  félon  l^  caraSere  &  la 

^  qualité  de  ceux  quHl  vosUoit  gagner.  Il  faifoit  fouvenirles  gens  de  qualité  desem^ 
puis  honorables  donnés  à  leurs  pères,  lorfqfic  U  Portugal  étoit  fftuverné  par  fis 
Princes  naturels.    La  convocation  de  U  JVobleJfe  pokr  aller  fervùr  en  Catalogne 

.  chagrinoit  les  Gentishommes  &les  Grands  du  Royaume  plus  que  totae  autre  chofi. 
On  vous  condamne  à  un  véritable  exil ,  difiit  Pinto  aux  uns  &  aux  autres. 
Quelle  peine  n'aurez-vous  pas  à  en  revenir  î  Outre  la  dépenfe  cxcelEve  j 
il  faudra  ellùyer  encore  les  hauteurs  des  Caftillans..  La  politique  du  Con- 
feil  de  Madrid  tend  depuis  long-temps  à  perdre  les  braves  de  notre  nation. 
Vous  ferez  expofés  aux  plus  gérilleufes  occaiîons,  &  vous  n'aurez  pas 
grande  part  à  la  gloire  de  la  réduction  des  Catalans.  Lorfque  Pinto  fe  trou^ 
voit  avec  des  Bourgeois  &  des  Marchands. ,  il  éxageroit  Pinjufiice  des  Efpa^ 

*  PortugMlKeftaursdê.  f  Wftcria  iella  Difunione  dêl  Regno  diPcrtogalh  mUsCo- 
eens  di  CsftiglU ,  da  Giovanni  Batifie  Bit  ego ,  colle  a^iunte  di  Fra  Ferdinandefl^ 
livoy  ann.  16^^ 
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ffiélSy  &  1^  rmne  de  Lfjhnne  parla  tranfiation  du  commerce  des  Indes  à  Ca-  j, 
dix.  A  quelle  inifere ne fommcs-notts  pas  réduits^  4/oâ/oi>-i7.  Heureux  les 
peuples  qui  ont  eu  le  courage  de  fecouer  le  joug  d'aune  domination  fi 
cyrannique  !  Les  l^rovinces  -  Unies  font  la  plus  puilTanre  République  de 
l'Europe  fur  l'Océan,.  Nous  verrons  bien-tôt  la  Catalogne,  &  peut-être  les 
Royaumes  d'Aragon  &  de  Valence  faire  quelque  cholè  de  femblable  fur 
la  Méditerrannée.  Cet  homme  adroit  ne  s'infinuott  fas  moins  dans  l'ejprit  des 
Ecclifiafiiques.  Voilà  les  privilèges  du  Clergé  entièrement  abolis,.  rr/wV-iV. 
On  viole  hautement  les  immunités  de  l'Eglife.  Les  Evêchés  &  les  riches 
bénéfices  ,  deltinés  à  récompenièr  le  mDérite  &  l'habileté  des  en&ns  de  leurs- 
Fondateurs,  deviennent  la  proie  des  étrangers  ambitieux  <&:  ignoransr  L'Ar« 
chevêché^d'Evora ,  qui  &it  fl  long- temps  dans  la  Maifon  de  Bragance,  e(t 
indignement  refufé  1  Dom  Alexandre  &ere  du  Duc ,  ibus  prétexte  qu'il 
B'étoit  pas  Doâeur  en  Théologie  ^&  l'Evêché  de  Vifeo  fe  donné  à  un  en«^ 
£ant  de  trois  ans  fils  de  l'Archiduc  Léopold  :.  infraâion  criante  des  loix  da 
Royatune  &  des  traités  faits  avec  les  Rois  de  Caftille  ,  qui  onç  folcmneU 
kment  promis^  de  n'accorder  point  ces  grandes  places  aux  étrangers. 
*  Avec  cerne  dont  Pinto  connoiffrit  le  mécontentement ,  il  tournoit  hakilethent  £r 
dijc§nrs  fnr  les  qualités  de  fin  Maître ,  four  finder  leurs  inclinations^  QiieL 
aialheur  l  difiit-it.  M.  le  Duc  s'etifèvelit  dans  fa  maifon  de  Villaviciofa  ôc 
l'y  occupe  uniquement  de  la  chaflè  Se  des  autres^  diverti(&mens  de  la  cam* 
ps^ne.  Le  feul  homme  capable  de  remédier  aux  désordres  de  la  patrie  f 
paroît  tnfendble  y  &  témoigne  de  l'indifférence  pour  fa  propre  grandeur^ 
Eft'il  poflBble  que  dans  un  n  grand  nombre  de  Seigneurs  iflus  de  nos  an- 
ciens Rois  ,  aucun  ne  foit  fenfible  au  titre  glorieux  de  Libérateur  de  W 
patrie  ,  ni  à  la  noble  ambition  de  monter  fur  le  trône  de  Ces  Ancêtres  }: 
Les  Girands  de  Portugal  fouflfrent  patiemment  l'arrogance  des  Caftillans  r 
ic  ne  voyent  pas  ce  qu'il  y  auroit  à  gagner  pour  eux  dans  une  révolution». 
La  dextérité  de  Pinto  a  ménager  Us  effrits  fia  fi  grande ,  qu'après  s'être  affurk 
de  flufieurs ,  il  ajfimble  enfin  un  nombre  confiderable  de  Noblejfi  ,  à  la  tettP 
de  laquelle  fi  trouve  Dom  Roderic  £Acugna  Archevêque  de  Lifionne ,  Prélat: 
et  une 'des  meilleures  Maifins  du  Royaume  r  fiavant ,  habile  dans  les  affai-- 
res,  aimé  du  peuple  ,  &.  has  des  Efpagnols.  Il  les  ha'/jfiit  réciproquement^, 
parcequ'on  lui  préféroit  Dom  Sebafiien  de  Matos  de  Norogna  Archevêque  de 
Prague.  Celui<i  avoit  obtenu-  une  charge ,  &  qf^lq^^  p^^^-  dans  le  gow^ 
vtrnement, 

Dom  Miguel  d^Almeïda  fi  difiingfta  parmi  les'  gens  dé  qualité  ilont  cete^ 
première  ajfembléefut  compefte^r  Ce  vénérable  vieillard  avoit  acquis  une  ffan^ 
Je  confidération  par  fin  mérite.  Indigné  de  Pufitrpation  des  Caftillans  &  de^ 
l'efclavAge-  défit  patrie ,,  ilfaifiit  gloire  de  l^  aimer  plus  que  fin  fortune.^  Il  fir 
fiutint  toute  fil  vie  dans  ce  noble  fintiment  avec  beaucoup  décourage  &  de  fin» 
meté ,  fans  que  les  prières  de  fa  famille  &  les  confiils  défis  amis  le  pujjentobiigetr 
id^  aller  au  Palais,  &  de  faire  fa  cour  aux  Miniftres  Caftillans:  fermeté  qui  ifr 
Jeur  rendit  fufpe£l.  Pinto  fe  découvrit  plus  ouvertement,  à  lui^  perfuadé  qtiiU 
:^itoit  qfian  ne  amroit  aucun  refque  av4C  un  homme  de  ce  caraHére ,  (^  (ffee 
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fon  exemple  ferait  csiféible  i' attirer  mt  grand  mmhre  i$  GemUsh^mmes  idm  tk 
farii  dn  Duc  de  Br Agence.  Dam  Antoine  d'Almaia  &  Dom  Loiiis  fin  fils 
furent  encore  invités  4  l'aJfemhUe  ;  Dom  Louis  d'Acu^na  neveu  de  l'Archevê-' 
que  &  gendre  d'AImada ,  Fraufois  de  Melo  Grdna  Preneur  &  Dom  George 
fin  frère ,  Dom  Pierre  Mendoçd ,  Dom  Roderic  de  Ssd  Grand  ChamkelUn , 
&  flujieurs  Officiers  de  U  Maifin  Rtnale»  dont  les  charges  itoiem  dei/enues 
des  titres  inutUes  depuis  ^  le  Fortugal  avoit  perdu  fis  Rois  naturels^ 

Dans  ce  tu  affimblée^  l'Archevêque  de  Lifionne  fit  une  vive  peinture  de  rit  ai 
malheureux  du  Royaume  »  depuis  que  la  Cajlillans  en  itoiem  maitres.  Pour 
aflùrcr  fa  conquête»  Philippe  M  ^  die  h  Prilat,  fie  mourir  une  infinité  de 
Nobledè.  Les  Eddéfiaftiques  ne  furent  pas  épargnés.  Le  bref  d'abfoiutioa 
que  le  Tyran  obtint  du  Pape  »  pour  la  mort  violente  de  deux  mille  Pré« 
1res  y  ou  Religieux  >  facrifiâ  à  rafEêrmifièment  de  fon  oTurpation  »  en  e(b 
nne  preuve  convaincante»  Depuis  ce  temps  malheureux ,  le  Cour  de  Ma^ 
drid  a-t-elle  changé  de  maximes  ?  On  a  rait  périr  »  fous  divers  prétextes , 
one  infinité  de  gens  diftingués  par  leur  naiflànce  »  pat  leur  mérite*  Et  quel 
a  été  leur  crime  ;  D'aimer  trop  la  patrie.  Vos  biens  &  vos  perfonnes  ne 
font  pas  plus  en  (âreté ,  Meffieurs.  La  Nobleâe  fbuffire  tous  les  jours  de 
nouvelles  injuftices.  Les  Grands  »  éloignés  du  gouvernement  »  demeurent 
fans  emploi ,  fans  crédit.  Depuis  que  les  bénénccs  font  diftinés  à  récom- 
pen{er  les  créatures  de  Vafconcellos  »  qui  difpofe  de  tout  fous  le  nom 
d'une  Vice-Reine  fans  autorité ,  &  obligée  de  fuivre  aveuglément  les 
confeils  d'un  miférable  Secrétaire  d'Etat  i  les  plus  indignes  fujets  rcmplif- 
fent  les  premières  dignités  de  PEglifè  ;  le  peuple  efl-  accablé  d'impôts  ;  les 
campagnes  demeurent  incultes ,  &  les  villes  déferres  par  ce  grand  nombre 
de  foldats  pris  par  force  &  envoyés  en  Catalogne.  L'ordre  donné  à  la  No» 
bledè  de  fe  rendre  à  l'armée  »  &  de  fe  préparer  à  fuivre  le  Roi ,  qui  veut» 
DU  fût  femblant  de  vouloir  marcher  ,  c'eft  »  Medieurs  le  dernier  coup  de 
la  politique  de  fon  Miniftre  notre  implacable  ennemi.  Le  Comte  Duc» 
perfuadé  que  le  courage  de  la  Nobleflè  Portugaife  ed  le  plus  grand  obf« 
lacle  à  fes  pernicieux  deflçins  contre  nous  ,  veut  fe  défaire  de  vous.  Un 
long  exil  fera  le  moindre  de  vos  maux.  Préparez  vous  à  vieillir  dans  le 
fonds  de  la  Caftille  »  ou  dans  quelque  autre  Province  encore  plus 
éloignée  ,  pendant .  que  de  nouvelles  colonies  ,  envoyées  ici  comme 
dans  un  pays  de  conquête  ,  s'empareront  de  vos  biens.  Je  frémis  à 
la  vue  des  malheurs  dont  un  Royaume  autrefois  fi  fiorifiànt ,  fi  glorieux 
eft  encore  menacé^  Si  les  perfdtitles  co^rageufès  6c  prudentes  que  je 
vois  ici  fe  font  inutilement  afiemblées»  grand  Dieu^  avancez  mes  jours  ; 
ne  permettez  oas  que  je  furvive  ï  la  défolacion  enriere  de  ma  patrie, 
y  ne  feule  choie  me  confole.  Votre  bras  n'cft  pas  raccourci.  Après  nous 
avoir  châtiés  de  nos  péchés»  vous  aurez  pitié  d'une  nation  qui  a  porté 
l'Evangile  jufques  aux  extrémités  de  la  terre. 

Qu'attendons-nous  >  Medieurs  ?  Les  maux  préfens  font  infiniment  plus 

rands  que  ceux  qu'une  prudence  mal  entendue  nous  voudroit  (aire  éviter» 
çf^  venu ,  ce  temps  quç  nos^  pères  ont  ardemment  fouhaiçé ,  Ôc  que 
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DOttS  avons  jugé  nous-mêmes  n'être  pas  fort  éloigné.  Pourqu  oi  différons 

nous  de  fècouer  le  ioag  }  Les  Portuguais  négligeront*  ils  l'occaiion  (avora-  1^4^ 
ble.  de  recouvrer  leur  liberté ,  pendant  que  les  Caftillans  fçavent  fi  bien 
profiter  de  celles  d^établir  leur  tyrannie  ?  Après  la  réduction  des  Catalans  » 
,  la  Cour  de  Madrid  employera  le  fer  &  les  fupplices  les  plus  honteux  » 
.  pour  nous  punir  de  ce  que  nous  avons  oCt  penfer  à  nous  délivrer  de  l'op« 
preifîon.  Si  vous  ne  voulez  pas ,  Meifieurs  »  former  tous  enfemble  un 
noble  &  jufte  projet ,  que  chacun  craigne  du  moins  pour  lui  en  particulier 
la  profcription ,  ou  la  mort.  Ne  nous  ef&ayons  point  par  de  vains  phan- 
tômes«.  Les  Places  fortes  du  Royaume  font  dégarnies  d'hommes  &  de  miu 
lùtions*  U  y  a  fort  peu  de  Caftillans  en  Portugal.  Combien  fommes-nous 
contre  inie  poignée  de  gens  ?  La  Cour  de  Madrid  occupée  contre  la  Fran^ 
Ce  9  les  Provinccs^Unies ,  la  Catalogne  »  n'aura  pas  beaucoup  de  troupes  à 
nous  oppofèr  y  &c  les  ennemis  déclarés  ou  fecrets  de  la  Maifon  d'Autri- 
che nous  offiriront  du  fecours,  fans  qu'on  leur  en  demande.  Connoiflbns 
nos  propres  forces  &  foyons  perfuadés  que  dès  que  la  Nobledè  agira ,  le 
peuple  la  fuivra  incontinent.  Qu'y-a-t-il  à  faire  pour  rétablir  le  Portugal 
Âans  fâ  première  liberté  &  dans  fon  ancienne  fplendeur  ?  Vouloir  ime 
botwe  fois  lui  procurer  un  fi  grand  avantage.  J'efpere  ,  MefCeurs  >  que 
vous  la  prendrez  aujourd'hui ,  cette  réfolution  digne  de  vous. 

Le  itfcowrs  dn  PreUt  renoftvella  dans  rajfemhlée  le  trifie  fouvcnir  def  mâux 

^on  fouffroit  depuis  leng-temfs.  Chscsm  s'emprejjoit  à  denner  des  exemples  de 

la  cruasêté  de  P^afiencellos.  Les  uns  avaient  perdu  leurs  biens  par  fes  injujiices. 

JïaMires  fi  plaignaient  des  eh  orges  &  des  gauvernemens  héréditaires  enlevés  i. 

leur  Maifin,  pauren  revêtir  les  créatures  de  ce  Minifire;  quelques-uns  d'une 

langue  &  dure  prifin  fiufferte ,  À  caufi  des  fiupçons  infpirés  cantreux  au  Can^ 

^il  d^E/pagne;  ceux-ci  de  leurs  pères  au  de  leurs  frères ,  &  ceux-là  de  leurs 

amis  retenus  à  Madrid ,  au  envoyés  en  Catalagne ,  comme  de  malheureux 

otages  de  la  fidélité  de  leurs  compatriotes.  Enfin ,  il  Wj  en  avoit  aucun  qui 

déms  rintérêt  général  ne  trouvât  une  injure  particulière  a  venger.  U  ordre  de 

marcher  en  Catalogne  excitait  fitr  tout  leur  colère  &  leur  indignation.   Ils 

voyaient  que  ce  n* était  point  tant  le  hefiin  de  leur  firvice ,  que  l'envie  de  les  ru/^ 

4ser  ,  qui  partait  la  Cour  de  Madrid  a  les  envoyer  fi  loin.  Ces  confidérations  , 

jointes  a  fefpérance  de  fe  venger  des  outrages  refus ,  achevèrent  de  les  déter^ 

miner  À  prendre  des  mefures  pour  ficouer  un  joug  infiipportable.  JVe  prévoyant 

aucun  adoucijfement  à  leurs  maux ,  il  fi  reprochent  leur  longue  patience  com^ 

me  utfC  lâcheté  ,  &  animés  par  les  remontrances  de  F  Archevêque  de  Lifionne  , 

ils  conviennent  de  la  nécejfité  prenante  de  chajfer  les  Caftillans;  mais  ilsfipar^ 

Ugent  fier  la  manière  du  gouvernement  la  plus  avantageufi  au  Portugal  dam 

'la  conjon£lure  préfente* 

Certains  propofoient  une  République  telle  k  peu  pris  que  celle  des  Provinces^' 
Unies.  D'autres  fiuhaitoient  un  Roi.  Quand  on  pria  ces  derniers  de  dire  celui 
qui  leur  paraijfoit  le  plus  propre  a  porter  la  Couronne  ;  les  uns  nommèrent  le 
Duc  de  Bragance  ;  ceux  ci  le  Marqms  de  FilUReal,  ceux-là  le  Duc  d'A-- 
veira ,  tous  trais  Princes  du  Sang  Royal  de  Portugal.  Chacun  prenant  parti 
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jg         félon  fis  préjugés ,  êm  filon  ps  mtçrct^  -  le  choix  du  gouvernement  n'eft  poinc 

arbitraire  ,  dit  PArchtvtque  de  Lifionne.  Nous  ne  pouvons  eu  cpuTcience 

rompre  le  (èrment  f^t  au  Roi  d'Efpagne ,  il  ce  n'eft  pour  rendre  juftice  i 

l'héritier  légidme  de  la  Couronne  de  Ponugal.  Puifqu'elle  appartient  in^. 

conceftablement  au  Ouc  de  Bragaoce»  il  (àut  fe  déterminer  à  le  reconnoî- 

tre  pour  Roi  >  ou  à  fouffrir  patiemment  les  rigueurs  de  la  dominsuion  Cai^ 

cillane.    Quand  il  feroit  yrai  m&ne  que  les  deux  autres  fujets  propoféi^ 

n'auroient  pas  moins  de  droit  à  la  Couronne  que  lui  y  pqurrions-nous  (ïî- 

rement  jetter  les  yeux  fur  le  Duc  d'Aveiro  ,  ou  fur  le  Marquis  de  Villa^ 

Real?  Ont-ils  d'au(fi  grands  biens,  &  un  nombre  auffi  confidérable  de 

vaflaux  ?  Le  tiers  du  Rioy aume  relevé  du  Duc  de  Bragance.  Â  moins  qu'il 

ne  (e  mette  à  notre  tête  »  le  projet  de  chaflèr  les  Caftillans  n'éft  qu'une 

.vaine  chimère.  O&ons  *  lui  donc  de  l'aider  à  monter  fur  le  Trône  de  .Cet 

Ancêtres  *  &  engageons-le  par  ce  moyen  à  lever  le  mafque.  U  foufire  plus 

impatiemment  qu'un  autre  l'injufte  ufurpation  des  Caftillans.    Mais  la 

prudence  l'oblige  à  cacher  Tes  véritables  fentimens.    L'Archevêque  pdrU 

enfitite  des  bonnes  qualités  du  Duc  ^  fit  valoir  fa  deucewr  ^fa  bonté ,  fa  jufiice^ 

Jfu$  enfin  tourner  fi  bien  les  ejprits  »  qu'il  les  ramena  tous  au  point  de  fouhaiter 

Bragance  pour  Roi.  Avant  que  de  fi  fiparer ,  on  convint  de  n'oublier  rien  de 

ce  qui  firoit  capable  de  le  porter  à  ne  s'oppofir  pas  plus  long-temps  aux  bonnes 

intentions  des  partifans  de  fa  Maifin» 

Premie^i-       Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  la  convocation  de  la  Nobledè  de 

res  démar-  Portugal  pour  aller  fervir  en  Catalogne  fut  une  des  caufes  principales  de  U 


trement     certaines  circonftances  de  l'origine  de  leur  mécontentement  &  des  pre- 

racontécs.  mieres  démarches  des  conjurés*  H  ajoute  encore  des  chofes  que  je  ne  lis 

B/f^^tf    pas  ailleurs.  Pui{que  je  n'ai  pas  entre  les  mains  quelques  livrer  fur  leC- 

delUdifU'  ^"^Is  il  a  compolé  fon  ouvrage,  j'aurois  tort  de  le  blâmer  abfolument. 

niêne  del    II  fuffit  de  marquer  ce  que  je  trouve  dans  Birago  >  Auteur  qui  mérite  cei>- 

Rfgnc  di    raînement  qu'on  ait  égard  à  fon  témoignage.  Le  Comte  Duc  d'Olivarcz, 

^jr^\    '  dit-il  ^  perfuadé  que  la  révolte  àts  Catalans  étoît  une  occadon  favorable 

«F  •  A.  %•  jç  fui vre  le  confeil  que  Diego  Soarez ,  Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires 

du  Portugal ,  réfidant  à  Madrid ,  &  bcau-frere  de  Vafconcellos  ,  avoir 

donné ,  d'affoiblir  ce  Royaume ,  en  obligeant  la  Nobleflç  d'en  fortir  pouf 

filler  à  la  guerre  \  Olivarez ,  dis- je  ,  fit, publier  un  ordre  précis  du  Roi  fon 

maître  aux  Gentilshommes  '  les  plus  diftingués  de  Portugal ,  de  fe  rendre 

inçeflàmment  à  l'armée  deftînée  contre  la  Catalogne ,  pour  y  fervir  Sa  lA^ 

jefté  Catholique  ,  fous  peine  de  perdre  leurs  fiefs  relevans  de  la  Couronne, 

Se  d-'être  déclarés  infemips  &  traîtres.  Cela  s'éxécuw  fi  rigoureufement  que 

«certains  Grands  du  Royaume  furent  enfermés  en  des  Places  fortes ,  pour 

avoir  refufé  de  marcher  ,  &  plufieurs   Gentilshommes  dans   les  prifons 

publiques  ;  févérité  m^l  entendue  dont  OUvarei  fe  dut  repentir  dajis  la 

fttW,  /  ,  , 

^  Les 
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Les  Portogais>  prévenus  que  ce  Mini(be  penfbîc  férieufcment  à  les  en-  

voycr  mourir  loin  de  leur  pays,  s'opiniâtrerent  à  n'en  fonir  point.  Lefir^     l<>40» 

fnent  de  fidélité  fait  au  Souverain ,  difbient-ils  dans  leurs  entretiens  ordinai*^ 

ces ,  m  mus  tng^e  pas  àfiuffrir  haffemtnt  toutes  forns  de  f  atouts  &  d'indi^ 

gnités.  S*ilfaut  mourir  y  mourons  plutôt  en  gens  d'honneur  pour  la  définfi  de 

nos  privilèges  &  de  notre  liberté :^ue  dédier  tn  Catalogne ,  fervir  aux  dépens 

-Me  notre  vit  do  violent  ufitrpateurs.  Bien  loin  de  nous  ^nfc avoir  bon  gré  »  ils 

feront  jaloux  de  la  gloire  que  nous  pourrons  acquérir ,  &  chercheront  Us  moyens 

de  notes  rendre  encore  plus  malheureux.    Feulent-ils  nom  donner  ùccafîon  do 

féurt parottre  que  nous  n'Avons  pas  dégénéré  de  la  voleter  &  delà  vertu  de  nos 

ancêtres  f  H  fidhii  nous  envoyer  à  la  défenfe  des  pays  &  des  ports  quils  avoient 

conquise;  les  C^^Hllans  les  ont  lâchement  perdus.  Avant  rujurpation  de  Philip-- 

fe  II.  notis  étions  maîtres  du  commerce  dans  les  Indes  Oriemales.  Les  Hollan*- 

jjmy  fint  maintenam  pluspmffans  que  nous.  Tel  a  été  le  premier  avantagé 

^1  nous  avons  tiré  de  Pumon  de  la  Couronne  de  Portugal  à  celle  de  C^ille^ 

Si  nous  n  avions  pas  eu  ce  Prince  &  fis  defiendans  pour  Rois ,  leurs  ennemis 

jfaur oient  jamais  penje  à  nous  enlever  noi  ports ,  m  à  notts  troubler  dans 

0otre  commerce '  En  tout  cas^  on  auroit  bien  j^u  fi  défendre. 

Quoique  les  Gentilshommes  Portuguais  conyinâenc  prefque  tous  de  la 
néceflité  -de  travailler  inceflàmment  au  recouvrement  de  leur  liberté ,  ils 
ne  s'accprdoient  pas  fur  les  moyens  les  phis  propres  à  l'exécution  du  pro-» 
jet.  Quelques-uns  propofolent  d'élever  le  Duc  de  Bragance  fur  le  thrône, 
ic  de  le  prockmer  Roi  à  Ton  infçû.  En  achevant  Mnfi  de  le  rendre  odieux 
aux  CafHlians  »  difoit-K)n  ,  nous  le  réduirons  à  la  néceffité  de  s'abandonner  à  fis 
bonne  fortune  ,  ^  lui  pré  fente  la  couronne  ufitrpée  fitr  fa  Aiaifon.  Ofira-t-il 
far  un  loche  refus  fi  donner  un  grand  ridicule  dans  le  monde  »  &  fe  rendre 
méprifable  aux  Cafiillans  mêmes,  f  Ne  craindra- t-il  pas  plutôt  quau  lieu  de 
récompenfer  fa  prétendtee  fidélité  »  ces  cens  fiupçonneux  &  prévoyons  ne  s'ajfu*- 
rent  4e  fa  perfimte  ,  dt  peter  qu'il  ne  fi  repente  un  jour  dune  prudence  hors  de 
faifon  f  D'autres ,  indignés  de  l'indolence  vériuble ,  ou  affeâée  du  Duc , 
propofcnt  d'appeller  le  Prince  Edouard  fon  frère ,  qui  fcrvoit  alors  l'Em- 
pereur dans  les  guerres  d'Allemagne  contre  les  Couronnes  de  France  &  de 
Suéde.  Celui-ci^  difoiem-ils ,  n'a  f  as  de  fi  grands  biens  à  perdre.  Plus  am^ 
htieux ,  ou  pltts  courageux  que  fin  aîné ,  il  ne  refufira  pas  ce  que  nous  lui  offrir 
rons.  Plus  propre  encore  au  commandement  d'ttne  armée  ^  ïlfiaura  mieux  fi 
mamtenir  fur  le  throne ,  où  fin  aine ,  pltts  ardent  pour  la  cha^e  que  pour  Us 
guerre  ,  fitnble  n^ofir  monter.  U  y  en  eue  auiE  qui ,  choqués  de  fe  voir 
comme  abandonnés  par  tous  les  'defcendans  des  anciens  Rois  de  Por- 
tugal ,  parlèrent  de  fe  mettre  en  République.  Tous  les  Hiftoriens  le  rap- 
portent. 

Cependant  le  nombre  des  conjurés  augmentoic  chaque  jour  >  &  ils  ne 
prenoient  aucune  réfolution.  Quelques-uns  ennuyés^  d'un  fi  long  délai', 
ou  eflrayés  de  la  rigueur  exercée  contre  ceux  qui  ne  fe  prcflbient  pas  d'aller 
en  Catalogne ,  fe  mirent  en  chemin.  Les  chefe  de  la  confpîration  craigni- 
rent alors  que  la  Ducheife  Douairière  de  Mantoue ,  Princellè  habile^  Se 
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d'autant  plos  violante  »  qui'elle  aroit  intérêt  de  (aire  fentir  ï  Philippe  qu'il 

1 640.  ^^qI^  çqj^  (iç  négUger  les  aw  qu'elle  lui  donnoit  de  la  néceflité  de  préve- 
nir les  àcSkxhs  iecrets  du  Duc  de  Bragance  &  des  mécontens  >  ne  décou- 
vrît le  complot,  ou  que  quelqu'un  de  ceux  qui  paÛêroient  par  Madrid  en 
allant  à  tarmée ,  ne  mt  tenté  de  Ce  faire  un  mente  auprès  du  Comte  Duc» 
en  révélant  qp  qui  fe  traçait  à  Lifbone.  Une  chofe  redoubla  l'inquiétude 
des  conjurés*  Certaines  paroles  échappées  au  Comte  de  Villanova  >  dans 
(es  entretiens  avec  des  gens  du  Conleu  de  Madrid ,  pouvoienc  augmenter 
leurs  foupçoBS.  SooSlè  par  le  Comte  de  Baînette  qui  le  dévouoit  à  la  Vice- 
Reine ,  Villanova  partit  pour  l'armée  noocrf^ftanc  tes  remontrances  de  fea 
autres  amis  >  qui  s'eferçoient  de  lui  petTuader  de  n'Être  ni  moins  counu 
gcux  »  ni  moins  conAant  que  ceux  qui  refufi^ient  de  fe  foumettre  à  im  or^ 
dre  injufte  &  contraire  aux  prîvileees  de  la  Nobleflè  Portugaife*  Je  ne  fçai 


iimewrtr  chet,  moL   Les  conjurés  craignirent  que  cette  réponfe^imprudente 
ne  confirmât  la  vérité  de  ce  que  la  Vice-Reine  écrivoit  à  la  Cour  »  â^ 
n'excitât  les  Miniftres  à  preflèr  Villanova   de  s'e^qpliquer  davantage. 

On  s'allarme  à  cette  nouvelle.  On  s'aflèmble  promptement  à  Lifl>one 
dans  le  jardin  de  Dom  Antoine  d'Âlmada.  Ceux  dont  j'ai  marqué  les 
noms  ci-defTus  s'y  rendirent.  Birago  ne  fiiit  point  mention  de  l' Archevê- 
que de  la  capitale.  Pinto  Ribeiro  y  (i  nous  en  croyons  cet  Auteur  »  parla 
plus  qu'aucun  autre  dans  l'aflèmblée ,  &  dit  fans  (àçon  qu'il  falloit  pro- 
clamer incedkmment  le  Duc  de  Bragance.  //  ne  pourra  jamais  stn  ieftnin 
ajouta  Pinto.  Qiij  attrott-U  àgagntr  p^nr  M  f  De  fi  mettre  une  bonne  fois  ^ 
€onv€rt  ie  la  falottfie  des  CaftUlans  f  Ce  firoit  vouloir  fi  tromper  à  plaijîr ,. 
fue  de  s'imaginer  qu  après  une  pareille  déclaration  de  la  bonne  volonté  des  Por^ 
tatgais pour  le petit'jUs  de  C Héritier  légitime  du  Roi  Dom  Henri,  le  Confiil  de 
Madrid  ne  penfira  pas  a  i^ajfserery  &  peut-être  à  fi  défaire  de  la  perfonne 
du  Duc,  Qui  peut  s'imaginer  qpfun  Prinee  (jui  ne  manijtêe  ni  de  lumière ,  ni  de 
prévoyance,  ne  jugera  pas  qu'en  refufam  une  Couronne  offerte,  il  rifi^ue  beaucoMù 
flus^  qu'en  r  acceptant  i  Si  cela  eftvrai  >  le  rc^le  donné  à  Pinto  dans  l'Hiw 
foire, Françoife  de  la  Confuraeion  de  Portugal  convient  mieux  à  une  pièce 
de  théâtre ,  qu'à  un  récit  éxaâ  Sc  Cmcete^  Quoiqu'il  en  foit  >  les  con jurés^ 
réfolurent  qu-'on  prieroit  premièrement  le  Duc  de  Bragance  de  s'expliquer 
nettement  ^  &  de  déclarer  Ton  intention.  Pinto  paroifloit  le  plus  propre  à 
lui  porter  cette  parole  ;  mais  il  s'en  excti&  fur  ce  qu'il  fembloit  plus  i  pro« 
pos  que  l'affaire  fut  ménagée  par  un  autre  que  par  un  domeftique  du  Prin«^ 
ce.  On  ietta  donc  les  yeux  (ur  Pierre  Mendoça..  Sans  donner  aucun  foup-^ 
çon  y  celui-ci  pcaivoit  aUér  à  Villavicio(a>  maifon  peu  éloignée  du  chl* 
teau  de  Mouron ,  dont  il  étoît  Gouverneur.. 

Les  ^n-      L'Hiftoiicn  François  raconte  deux  députadons  des  conjurés  au  Duc  de^ 
)^i  ffal    ^"^S^"^^*  M'infcrire  en  fatix  contre  ce  fait ,  je  ne  l'ofe  pas  pour  la  rai£^a 

^  ^      alléguée  d-de(ltts.w  Tout  ce  que  '^  puis  dire  ^  c'eft  que  l'aiTcmblée  dans  le 
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jardin  de  Dom  Antoine  d'Âimada  s'écant  tenue  à  Lifbone»  environ  dna     ^^ 
ou  fix  fèmaines  avant  ia  révolution ,  il  n'y  a  gueres  d'apparence  qu'en  fi  ^g^^t  U 
peu  de  temps  Bragance  vienne  au  château  d'Almada,  comme  y  arrivant  Couronae 
par  hazard  dans  le  cours  de  (a  vi(|te  des  Places  fortes  du  Royaume  ;  qu'il  au  Duc  de 
aille  falucr  la  Vice-Reine  à  Li(bone  5  qu'il  donne  audience  à  trois  Gen-  Çf.^^**^^ 
dlshomraes  chargés  de  lui  oftir  la  Couronne  j  qu'il  afièâe  enfuite  de  per-  iJcônjM' 
ûStcr  dans  fa  première  indifférence;  qu'il  reçoive  des  ordres  predàns  &  rstion  de 
véitérés  de  la  part  du  Roi ,  qui  lui  enjoint  de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  afin  Portugal. 
d'informer  SaMaicfté  de  l'état  des  forces  du  Portugal;  qu'il  envoyé  un  ffrîf'SV 
Gentilhomme  de  la  maifon  pour  afCwcr  Olivarez  que  Bragance  Ce  difpofe  delU^Lî" 
àpaitir;<|ue  le  domeftique  gagne  du  temps  fous  divers  prétextes;  qu'il  funhnidH 
allègue  une  maladie  furvenue  à  ion  maître;  qu^îl  lui  fkffe  préparer  un  h6-  Rep^o  di 
cel  à  Madrid  ;  que  les  conjurés  y  exnènement  allarmés  des  <»dre8  donnés  t^.^^^^ 
au  Duc  9  lui  doutent  encore  Mendoça*;  que  celuÎKÎ  achevé  .de  te  déter-    '  ' 
miner  ;  qu'on  prenne  des  mcfcires  pour  fe  défaire  de  Vafi:oncellos  >  &  pour 
proclamer  Roi  l'Héritier  légitime  de  la  OMironne.  Ocnxe  qfie  Bits^o ,  0c 
Helevo  qui  a  revu  &  augmenté  fôuvrage  <lu  premier ,  tic  difent  rien  d'un 
û  grand  nombre  de  circonftanccs  remarquâmes  que  l'Hîftorien  {^rançois 
mec  avant  la  dépuration  de  Mendoça  ^  j'ai  «peine  à  me  pedaader  que  tant 
de  cbofes  ayent  pu  fe  faire  depuis  la  première  ou  féconde  fèmaine  d'Oslo» 
bre  jufques  au  premier  jour  de  Décembre.  Je  les  donne  fur  la  bonne  foi 
de  l'Auteur  Fjrançois.  Peut-être  qu'il  ne  fuît  pas  affez  régulièrement  l'or- 
dre du  temps  »  &  qu'il  place  après  l'aflèmblée  des  conjurés  dans  le  jardin 
de  Dom  Antoine  d'Almada  ce  qui  étott  arrivé  devant.  Cela  fuppofé  ,  il 
ne  fera  pas  impoffible  de  le  concilier  avec  Birago.  Laiflbns-en  le  foin  à 
ceux  qui  aiment  une  éxaâitade  fcrupuleofè ,  &  contentons  nous  de  rap- 
porter ce  que  nous  trouvons  dans  l'un  &  dans  l'autre. 

Pmto ,  dit  le  François ,  voyant  Us  efprits  diffusés  enfdvewr  de  fin  Maître^ 
Im  km  ficretemem  de  s'apfrnher  de  Lijbêne  ,  afin  d^eneeurager  les  cenjuris 
fésrfd  prifince,  &  de  prendre  avec  tmc  des  mefurès  pr  ici  fis  pour  téxicmion 
du  projet.  Cet  homme  habile  en  remnoh  tous  les  rejfirts ,  &  ne  paroijfiit  pa^ 
j  avoir  plus  de  part  qu'un  fimple  partkutier  imiéfttemem  animé  par  le  X4le  du 
hUn  piAlic.  Il  faifiit  fimhlant  de  douter  f$e  U  Duc  j  voulut  entrer ,  à  caufi 
défit  répugnance  naturelle  aux  entreprifis  hazutrdeufis  &  qui  demandent  beau- 
coup  d^ application.  Certaines  difficultés  »  ^ue  intendant  affeSoit  de  faire  nat^ 
tre ,  firvoient  à  éloigner  le  fiupçon  de  quelque  adlufion  entre  lui  &  fin  maître. 
Mais  comme  elles  nétoient  jamais  affez^  grandes  pour  décourager  les  conjtt^ 
ris ,  elles  redoubloient  leur  ardeur ,  &  les  engageoient  davantage.  Sur  l'avis 
de  Pinto ,  le  Duc  part  de  Fillaviciofit  peu  de  jours  après ,  &  fi  rend  au  châ^ 
teau  d:Almada ,  voifin  de  Lifbone ,  comme  s'il  y  fut  tombé  dans  la  vifite  qu'il 
faifoit  de  toutes  les  Places  fortes  du  Soyaume.  Ceci  m'cmbârraflc.  Car  enfin ,  , 
il  par6it  que  Bragance  avoit  obéï  quelque  temps  auparavant  à  l'ordre  de 
Philippe  qui  lui  enjoignoit  de  vifitcr  les  Places  du  Portugal ,  &  hcureufe- 
mcnt  évité  les  diverfes  embûches  qu'Olivarez  lui  fit  tendre  durant  fon 
voyage.  Si  ce  foit  cfl  cenain ,  il  feut  que  la  première  affemblée  des  con- 
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jucés  dam  un  jardin  à  Li(bone  ait  beaucoup  procédé  le  mois  d'0££oE>re 
de  cette  annie.  Or  les  Hiftoricns  que  j'ai  lus  difenc  que  l'éclat  de  la  coa- 
)uration  fuivit  de  près  l'aflètnblée  où  la  députation  au  Duc  fut  réfoluë  :  Se 
cela  paroît  plus  vxaifemblable, 

BrMfétfce  ',  aipute  le  François ,  éê^oit  un  iqmfAgê  fi  maff^fi^  ^&  w$ 


neji  put  difpcnfer  daller  rendre  fis  devoirs  à  U  rice- Reine.  Quand  il  etftrs 
dans  le  Valais  »  la  granda  cour  &  les  avenus  fièrent  remplies  ttune  infinité  d$ 
feMpU  acçoMTik  poterie  voirpajfer.  Toute  la  Noblejfi  fi  rendit  auprès  de  Im^ 
&  raccompagna  chet^  la  rice- Reine.  Ce  fia  une  fête  publique,  &  les  efprits 
parurent  tellement  tranfportés  de  joje ,  que  deux  chofis  fimblerent  manquer  fin^ 
lement  À  ce  jour  de  triomphe ,  un  héraut  pour  le  proclamer  Roi,  &  à  lui  ajfex. 
de  réfilmion  pour  fi  mettre  la  Couronne  fitr  la  tête.  Mais  le  Prince  étoit  trop 
habile  pour  commettre  un  fi  grand  dejfein  aux  faillies  et  un  tenple  léger.,  ^^fî^^ 
vois  trop  bien  quelle  différence  il  y  a  entre  les  vains  appUudiffemens  dlune  mul^  ' 
titude  échauffée ,  &  lei  mouvemens  umformes  &  confians ,  finis  capables  de 
fiutenir  une  affaire  de  cette  nature.  Après  avoir  pris  congé  de  la  rice- Reine  ^ 
il  fi  retire  au  château  d^Almada ,  fans  vouloir  defcendre  a  t hôtel  de  Bragance^ 
oipaffer  par  la  ville ,  de  peur  d^ augmenter  la  jaleufie  defCafiUlam  %.déja  trop 
allarmés  des  empr-effemens  du  peuple^ 

'  Où  fe  trouvent  ces  ra£e&  particularîtés ,  l'Auteur  ne  Te  marque  pas» 
Mais  elles  femblent  difficiles  à  concilier  avec  ce  que  Birago  rapporta  des 
circonftances  de  la  viHte  que  Bragance  alla  rendre  à  la  Ducheilè  Douairiè- 
re de  Mantoue  »  lorfqu'il  le  trouva  au  château  d'Almada  près  de  Li(bone«. 
Outre  que  cet  Hiftorien  infinue  que  ce  (ut  avant  l'ordre  envoyé  à  la  No- 
bléÛè  Portugai{<:  de  fe.  rendre  à.  l'année  en  Catalogne  >.ildît  que  Philippe 
recommanda  expreûëmment  à'ia  Vice-Rcine  de  traiter  Bragance .  avec  fi 
peu  de  diftindion  ^  qu'elle  lui.  fît  fentir  fa  qualité  de  fujet  ^  6c^  qu'il  enjoi-» 
gnit  au  Duc  de  rendre  certains  devoirs  à  la  Vice.^Reinè  qui  le  monifierenc 
cxtrémenlent  9  quoiqu'il  s'efforçât  de  diflimuler  fon  chagriivde  n'être  pas 
reçu  avec  les  honneurs  dûs  à  fon  rang.^  On  pounK>it  ajuftet  cette  contra^ 
siété  apparente  >,  ou  réelle  3^  en  difant  que  Bragance  alla  deux  fois  d'AU 
siada  rendse  vifite  à  la  VicQ-Reine.  Mais  j'ai  peine  à  me  persuader  qu'a* 
.près  avoir  eiTuy.é  une  Ci  rude  mortificatipo  »  U  fe  ioit  cxpofé-de  lui-même  4^ 
une  fecQnde.. 

Pinto  ;  dit  encore  l'Htftorîen  François ,.  ne  manqua-  pas  de  faire  obferveir 
a  fis  amis  la  timide  précaution  de  fin.  maure  II  faut,  ajouta-t^il  »  profiter  an 
N  fèjpur  du  Duc  à  AUnada.  Preflbns-le  de  s'expliquer,  &  par  une  violence 
dont  il  nous  fçaura  bon  gré  obligeons-le  d'accepter  la  Couronne  &  d'aflli'!^ 
rett  aînfi  le  iâlut  du  Royaume»  Los  conjurés  ayant-  approuvé  cet  atis  »  ou 
ehargea  Piftto  d'obtenir  du  Due  une  audience,  pour  lui  en  f^j  la  propefitioth 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  le  promettre.  Bragance  confem  kt entrevue  ;  mais  ii 
demande  que  tout.au  pbts  trois  descmsjurés  viennent  cenfércr  avec  ItU;,  ne  j^ 
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^âftt  pas  à  propos  de  jj'oiwrir  devant  kn  plus  grand  nombre  de  témoins.  Ainfi  • 
Migtul  itAimeïda ,  Antoine  d^Almada^&  Pierre  Aiendoça  fi  rendirent  la 
msk  chez,  Im.  Ayant  été  introduits  dans  le  cabinet  du  Duc  ,  Almada  ,  qui  por- 
Uie  U  parole ,  lui  repréfiffte  vivement  l'état  déplorable  du  Royaume ,  dont  tgus 
les  Ordres  gémiffent  également  fins  tinjufie  tyrannie  des  Caftillans.  Vqtre  gran- 
I  de  naii&nce ,  ajouta-tAl ,  ne^vous  met  pas  à  couvert  de  leurs  attentats  ,  & 

Votre  Âlteflè  a  trop  de  iiuniere  pour  ne.  s'appcrcevoir  pas  de  l'application 
du  Confeil  de  Madrid  à  la  perdre.  Le  feul  afyle  qui  lui  refte  contre  leurs 
mauvais  deÛèins ,  c'eft  le  Trône  de  Portugal.  Je  viens  vous  offirir  ,  Mon- 
fcigneur ,  les  fervices  d'un  nombre  corifidérable  de  gens  de  qualité ,  di£> 
pofés  à  fàcrifier  avec  plaiHr  leurs  biens  &  leurs  vies ,  ^our  vous  y  porter  y 
Se  pour  délivrer  la  patrie  de  l'c^prefiion  des  violens  ufurpatcurs  de  votre 
patrimoine.  On  n'eft  plus  au  temps  de^Charles* Quint  ft  de  Philippe  IL 
Bien  loin  d'être  redoutable  à  toute  l'Europe  3.  l'Efpagne  attaquée  »  &  £bu* 
vent  battue  par  les  François  &  par  les  Hc^andois  »  dénuée  de  troupes  Se  •  J 
d'argent ,  gouvernée  par  un  Prince  (bible ,  &  gouverné  tui-même  par  ua 
Miniftre  odieux  à  tous  les  fujets  de  Ton  Roi  y  eft  fort  embarraflëp  à  confer* 
ver  ce  qui  lui  rcfte  de  Ton  ancien  domaine.  La  feule  Catalogne  occupera 
déformais  la  plus  grande  partie  de  Tes  forces.  La  France  devenue  fupérieu-^ 
le ,  &  les  Provinces- Unies  plus  puiflàntes  que  jamais,  offriront. leur  allian- 
ce &  du  fecours  à  Votre  Âkeâè ,  afin  de  la  maintenir  fur  le  trône.  Elle  y 
fera  bien  établie  avant  que  tes  troupes  Caftillanes,  cirées  de  Ponugal  pour 
réduire  les  Catalans ,  ayent  le  temps  d'y  revenir..  Voici  la  conjon&ute  la 
plus  fovorable  du  monde,  Monfcigneur,  de  faire  valoir  vos  jufies  préren-  , 
tions  à  la  Couronne,  de  meure  vos  biens  &  votre  vie  en  fureté  ,  de  délif* 
vrer  la  patrie  d*un  dijr  efclavage.  L'élite  de  la  Noblcflc  Portugaife  vous- 
conjure  de  venir  vous  mettre  à  fa  tête. 

La  propojition  ne  déplut  pas  au  Duc  de  Bré^ance.  Mais  fe  renfer^pant 
dans  *fen  carsSere  froid  &  modéré  ^  il  concerta^  fi  bien  fa  réponfe  aux  Dépn^ 
tés ,  qtiU  fimbla  ni  diminuer  »  ni  augmenter  leurs  efpérances.  Je  conviens, 
avec  vous,.Me(Iieurs^  repartit-il  ,  que  la  violence  des  Caftillans  nous  a 
tous  réduits  à  une  trtfte  condition.  Je  plains  le  malheur  de  mes  compatrio- 
tes,  &  prévois  les  nouveaux  orages  dont  je  fuis  autant  &  plus^  menacé 
qu'aucun  autre.^  Le  zèle  que  vous  témoignez  pour  le;  bien  de  la  patrie  eftf 
digne  de  vous,  &  part  d'un  coeur  vraiment  Portugais.  Je  vous  en  fçai 
bon  gré,  &  vous  fuis  fort  obligé  de  vos  bonnes  intentions  pour  moi  SC 
pour  ma  maifon.  Si  je  n^y  répons  pas  encore  avec  l'empreâe^ent  que  vous 
defirez  y  c'eft  qjue  jet  ne  fçaipas  bien,  s'il  eft^  temps  d'employer  un  remede- 
aufO  violent  que  celui  dont  vous,  me  faites  l'oaveuure..  Le.  mauvais  fuc* 
ces  d'une  pareille  entreprife  auroit  de  terribles^  fuites,  pour  tout  le  Royau- 
'  me  &  pour  moi..  Prenons  ua  peu. de  temps  pour  y  penfer  féncufcment.  A 
cette  réponfp ,  q$ée  le  Duc  ne  voulut  pas  rendre,  plm  pojivt ,  il  ajouta  des  ma-^ 
mères  fi  carejfftntes ,  &  des  remercimens  fi  honnêtes  k  chacun  ieux  en  particu* 
Hcr^  quils  jugèrent  bien  que  leur  dép$uation  étoit  agréablement  refue.  Ai  ait 
^is  tem,  on.  ne  divois  pas  attendre  que  ce.  Prince  promit  autre  chofe  quo: 
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,         Jt/iffnjer  Tentrtprift ,  hrpiuc  les  conjurés  P^itroient  fi  bien  céneerth  ftte  h 
^  '    fncces  en  firoit  prefijm  mfailiil^f.    Il  prend  enfisite  de  nouvelles  me/kres  avec 
Finto  ,    itn  retemrm  k  f^iUavkmJk  plein  d'm^mhude  y  &  devient  infenfibh 
éiux  pldifirs  accontum^s  de  fit  vie  privée.  On  ne  peut  fouhaicer  un  détail 
plus  curieux.  Eft*il  ciré  d*ane  Hiftoire  imprimée  »  ou  de  quelque  manuf- 
cric  rare  &  précieux }  L'Auteur  afiàre  qu'on  pe  lui  en  a  communiqué  au* 
cun.  Il  n*autoit  pas  mal  fait  de  citer  Tes  garants  en  certains  endroits  parti- 
culiers. Une  omilfion  qui  paroît  êtkôtét  donne  à  penfer  que  l'Hiitorien  a 
peut-être  plus  d'égard  à  l'embclli({èment  qu'à  l'éxaâe  vérité  de  fon  récit. 
Ce  que  celui-ci  ajoàtt  n'eft  pas  moins  curieux. 
La  Du-       ^^  ^^  Bragance ,  fi  tious  l'en  croyons ,  arrive  &  Villaviciofa ,  il  corn* 
chefle  de  mimique  h  pnûet  des  conjurés  à  Loâifè  de  'Gurman  (on  époufe  ,  Dame 
^  ^"*  5  a^c 


Bragance    CaftiUanc  née  a*  c  une  fme  inclination  ponr  la  grMnicm' ,  ou  plutôt  avee 


l'offre  des  admire^  ct>nnne  un  1>catt  tiaturel.  Des  perfonnes  dioifies  avec  Coin ,  8c 

conjurés,    tnifes  auprès  de  la  jeune  Ottoman ,  avoient  ordre  de  lui  infpirer  les  fenti- 

de  UCoZ  ^^^^  ^^  <^^^c  paffion  que  la  cotruption  du  monde  regarde  comme  noble» 

jotMiân  de  &  comme  la  premicit  vertu  des  Princes.  Louife  apprit  plufieurs  langues 

PoftHgMl.    avec  facilité ,  &  parloir  la  fienne  avec  tout  l'agrément  poflible.  //  j  avoit 

B«V«^* .      dans  le  fon  de  fa  voix  &  dans  toutes  fis  paroles ,  ajoute  l'Auteur  François  , 

déua^Ds"  *"  charme  ficret  qid  enihantoit  les  gens.  Ses  manières  étoient  nobles ,  grades , 

funione       ^^ées ,  &  pleines  d^nne  doncenr  majefineufe  qui  infpiroit  de  F  amour  &  du  refi 

dtl  Kegno  peEl  à  tout  ceux  qui  tapprochoient.  Elle  fins  fi  bien  prendre  celles  du  Portugal, 

^'  fi^^^Z    i'^'^^^^  fembloit  élevée  à  Lifbomte.  Qui  ne  croiroit  que  l'Auteur  a  eu  le 

^ib!lL      ^"l^cu^  de  voir  cette  Prinçeflc ,  &  qu'il  fiit  touché  de  ks  rares  qualités  ! 

l^^ni  ^      Le  premier  foin  de  Louife  dit*il  encore,  ce  fia  ^^Â^ff^^  Cefiime  4n  Duc  fin 

Biftm»     époux.  Elle  j  rénjfit  parfaitement  par  Vanfiérité  de  fa  conduite ,  par  une  ÀétHh- 

L^YT     ^^fii^^^*  &  par  une  amrptaifance  entière  pour  tout  ce  qu'il  aimoit.  Peufenfi^ 

ulo.        ble  àce  qui  fait  Pamufiment  des  perfonnes  de  fon  fixe  &  de  fon  rang ,  elles'oc» 

cupoit  uniquement  des  chofis  capaibles  i embellir  fin  efprit ,  &  de  rendre  fon  ju^ 

gement  plus  jufle.  Le  Duc  de  Bragance  étoit  charmé  de  pojjéder  une  perfinnefi 

accomplie.  Il  avoit  pour  elle  une  efUme  infinie  »  &  une  confiance  fi  parfaite  , 

qu^H  n'entreprenoit  jamm  rien  fans  la  confulter.  Voilà  pourquoi  il  ne  voulut 

donner  aucune  parole  pofitrvt  aux  conjurés ,  qu'après  avoir  demandé  l'avis 

de  fon  Epoufe. 

Je  me  défie  ordînaîttment  de  ces  portraits  travaillés  dont  les  Hiftoriens 
lâchent  d'orner  leurs  ouvrages.  Ceux  qui  peignent  d'après  nature  ena^ 
ployent  moins  d'art.  Ils  rcpréfimtent  également  les  vertus  &  les  vices. 
L'Auteur  n'en  donne  qrfun  à  Lomfe  deGuzman  ;  c'eft  celui  d'une  vafle 
ambition.  Encore  tâche-t-il  de  le  déguifer  le  mieux  qu'il  peut.  Tous  les 
Hiftoriens  conviennent  qcre  c'étoît  la  paffion  dominante  de  cette  Caftilla- 
ne  ,  qu'elle  devint  habile  en  politique ,  &  que  ,  félon  (es  divers  intérêts  » 
elle  employa  fans  fcrupule  les  maximes  criminelles  de  l'art  de  régner  » 


DE    LOUIS    XHL    Lit.    XLVII:  tsi 

auffi-bien  que  celles  que  la  juftice  &c  k  lUîigion  permettent  :  défaut  con- 

traire  à  la  dévotion  filide  que  fon  panégy riftc  lui  donne*.  Elle  fçavoit  en-  •  '  ^4^ 
cote  connoitre  le  génie  de  ceux  avec  qui  elle  traitoitr  pénétrer  leurs  dct 
feins,  &  manier  leurs  efprits  avec  une  extrême  dcxférité.  Enfin  elle  fit  pa- 
roître  en  plufieurs  occafions  un  courage  mâle  &  furprenanc  Tel  fut  le  ca- 
.raâere  de  Louife  de  Guzman  au  rapport  de  tous  les  Hiftoriens  >  Princeflè 
qui  mérite  d'être  mifc  en  parallèle  avec  la  fameufe  Ifabelle  Reine  de  Caf- 
tille.  Qpand  il  a  été  queftion  éç  monter  fur  le  trône  &  de  s*y  maintenir  ,^ 
toutes  deux  ont  rémoiené  une  élévaticHi  d'efprit  &c  une  habileté  rares  dans 
ips  perfonnes  de  leur  fcxc.  Poi^  ce  qui  eft  des  autres  traits  dont  l'Auteur 
embellit  le  pprtrait  de  la  Duche0ib  de  9ragançe  j^  \fi$  perfonnes  mieux  in-  . 
formées  que  nçus  en  jugeront»  S^^ivons-le^^ 

Le  DuCi  dit-il ,  iifouvrU  s  fin  Ej^fi  h  frofof ,  fi  mm  dos  fon)$érés ,  Uur 
gmprejfemtnt  4  t§  fuire  réuffk.  Il  ajouta  qmfi^la  noMVilU  dn  vojaMt  de  Ca^ 
talogne ,  il  avoit  frtffenti  que,  la  Nohleffi^  hçii  ri  foliée  dhléUer  pmot  que  dêr 
finir  du  Royaume  y  &  qu'U  devoit  craindre  qtià  fin  refus  les  Centilshommeâ 
ne  fortement  leurs  vues  d'un  autre  coté ,  &  qu'Us  nefènfajfem  à  un  autre  Chef^ 
Cependant ,  ajouta^t^il^  je  vous  avouerai  ingjénument  que  la  grandeur  da 
pénl  m'cpouvante.  Quand  j'invifageois  le  trône  dans  uii  point  de  vue 
allez  éloigné ,  fon  éclat  flatoit  ma  )ufte  ^mbition^  Maintenant  qu'il  faut 
eûayer  la  fortune  >  &  avancer  dans  un  chemin  difficile  y  où  le  moindre 
obftacle  imprévu  eft  capable  de  me  jetter  dans  un  précipice  affreux ,  je 
crains  de  me  perdre  ,  &  d'y  entraîner  toutje  ma  mailbn  f près  moi»  Dois* 
je  compter  fur  l'humeur  du  peuple  ?  Toujours  inconftant  &  timide ,,  à  la. 
première  rélîftance»  il  fe  rebutera ,  &  fe  diffipera.  Quel  fonds  puis- jp  faire^ 
fur  les  Gentilshommes  \  Tous  leurs  eflbrts  feiront  inutiles ,  dès  ^ue  les< 
Grands  du  Royaume  refufcront  de  les  ^pnd^r.  Efpérerai-je  que  ceux-ci. 
encrent  dans  mes  intérêts  \  Bien  loin  de  nie  ^yprifer  >  ils  fe  déclareront 
ouvertement  contre  moi ,  ou  du  moins  il$  n^  trayerferont  fous  main.. 
Ambitieux  &  Jaloux  de  mon  élévation  >  ^$  ne  voudront  pas  fouffirir  que 
celui  qu'ils  regardent  comme  leur  égal  devienne  leu|;  maître..  Philippe  I L 
enleva  un  Royaume  à  ma  Grand'  Mère.  Suis- je  plus-  capable  qu'elle  de 
réfifter  aux  forces  d^une  Monarchie  redoutable  encore  à  toute  l'Europe  ï 
Elles  lotit  beaucoup  moindres  qu'au  teoips  de  l'ufurpateut^  je  l'avoue.  Le^ 
miennes  ne  ferontrcUes  pas  toujours  mfêrieiures  à  iceUes  de  fon  Petit- Fils  > 
On  me  flate  du  fecours  infaillible  de  la  France  &  des  autres  Puiilànces  en*^ 
nemicsde  la  Mai  fon  d'Autriche..  Mais  enÇn  il  ^dra  le  foUiciter  ;  &  l'a* 
cheter  peut-être  bien  cher.  Qui  me  répondr^^  que  nous  ne  ferons  pas  açca^ 
blés  avant  que  de  le  recevoir  ? 

La  Duché ffe  ,  dont  famé  étoit  plus  firme  &  ramkition  pbtî  vive^  entrer 
farfaitement  dans  le  projet  des  conjurés.  La  grandeur  de  Pentreprife  ne  ferp 
qt^a  exciter  fon  courage ,  &  a  réveiller  fa  paj[j[im  de  régner*  Vos  droits  à  la. 
Couromie  font  inconteftables  y  dit-elle  à-  fon  Epoux.  Tout  le  Portugal  en. 
convient.  D«s  fujets  opprimés  implorent  votre  protedion ,  &  oi&ent  de: 
TOUS  reconnokre   povu:  leur  Souverain  légitime  i.  demeurerez- vous  dana^ 
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■■  l'iniJ^fFérence  >  Profirez  d'une  occafion  fi  favorable ,  autrcmctit  &  vos  tû" 
16^0.  ^j^j  g^  1^  poftérité  vous  reprocheront  à  jamais  une  lâcheté  indigne  de  vcT 
tre  rang.  Qui  ne  peut  obéïr  déformais  qu'avec  crainte  ne  doit  pas  refil* 
fer  de  régner  lorique  la  couronne  s'oflfre  d'elle-même  à  lui.  Mettez^  la  fur 
votre  tête  j  &  l'aflfaire  eft  finie.  Le  peuple  ,  la  Noblefiè  ,  les  Grands ,  tous 
font  dégoûtés  d'un  Roi  gouverné  par  un  Miniftre  arrogant.  Quand  le  fe- 
cours  des  Puidànces  ennemies  de  la  Maifon  d'Autriche  >  ou  jaloufes  de 
fon  aggrandiflèment ,  feroit  nioins  certain ,  le  Ponugal  bien  uni  eft  capable 
de  vous  maintenir  fur  le  tronc ,  tant  que  la  Catalogne  occupera  votre  en- 
nemi. Vous  y  ferez  fi  bien  afermi ,  qu'il  ne  pourra  pas  vous  en  renverfer 
aufli  fticilement  que  ion  Grand-Pere  empêcha  v#tre  Grand*  Mère  d'y  mon- 
ter. La  DHchejfe  Jçm  le  montrer  À  fin  Epoux  par  do  fi  btaux  endroits  ^  &  Itd 
enfàùre  le  chemin  fi  aije ,  quHlfi  détermina  entièrement.  Elle  approuva  finie-- 
ment  le  delfein  de  l^fer  grbffir  le  nomhre  des  conjurés  ^  &  de  ne  paroitre  ou*, 
vertemené^'au  moment  de  réxécution  du  projet. 

Birago  rapporté  plus  fimplement ,  &  peut-être  avec  plus  de  vraifemblan- 
ce ,  que  le  Duc ,  réfolu  à  ne  rejctter  pas  les  ofires  des  conjurés ,  crut  que 
la  blenfeance  deniandoît  qu'il  découvrît  l'aSkire  à  fon  Epoufe ,  &  que 
Loui(è ,  à  qui  (a  grande  naifiânce  infpiroit  du  courage  &  de  l'ambirion» 
lui  remontra  qu'Olivarez  ayant  juré  la  ruine  de  la  Maifon  de  Bragance ,  il 
fi^roit  plus  glorieux  au  Duc  d'e(Ëiyer  de  fe  mettre  fur  la  tête  une  couronne 
dont  il  étoit  l'héritier  légitime,  que  de  mourir  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis ,  fans  avoir  ofé  tenter  une  entreprife  fi  jufte.  Le  Procurateur  Nani 
dit  quelque  chofe  de  plus.  La  Duchefiè  indignée  de  ce  que  fon  Epoux 
héfitoit ,  racoQte  cet  Htftorien ,  lui  reprocha  comme  une*  bafièfiè  de  pré- 
férer quelques  années  de  vie  à  l'honneur  de  s'être  du  moins  efibrcé  de 
monter  fur  le  trône  de  fiss  ancêtres.  Cela  revient  à  ce  que  j'ai  ouï  dire  , 
que  Louife  finit  ainfi  l'exhortation  qu'elle  crut  devoir  (aire  à  fon  timide 
Epoux  :  Acceptez, ,  Monfieur ,  accept^K^^  Il  efi  beau  de  mourir  Roi  >  quand 
on  ne  Vauroit  été  qtiun  quart  d! heure.  Sentiment  que  l'ambition  des  Prin- 
ces &  des  Grands  regai'dç  comme  héroïque.  En  eft-il  plus  raifon- 
nable  ?  ' 

le  Comte  Cependant  la  Cour  de  Madrid  ri  étoit  pas  pins  inquiéttêde  »  pourfuit  l'Hif- 
Duc  d'O-  ftorîen  François.  La  joye  extraordinaire  du  peuple  de  Lijbone  à  la  vite  dto 
*^k  "^i  ^^"  Duc  We  Bragance  donnoit  des  fiupçons  au  premier  Minière.  Il  commençoit  de 
tire  le  *'  craindre  quon  ne  fît  des  ajfinwléts  ficretes  en  Portugal  ;  &  cermins  bruits 
Duc  de  fi^ds  )  qui  fint  ordinairement  les  avantcoureurs  des  grands  évenemens  »  aug^- 
Bragance  mentoientfit  défiance.  Le  Roi  tint  fur  cela  plufieurs  confiils  :  &  pour  oter  aux 
i  Madrid.  Portugais  tout  efpoir  de  réuffir  dans  la  révolte  qu'ils  pouvoient  méditer  ,  on 
d  lY^^i  réfilut  J'appeller  incejfamment  Bragance  a  Madrid^  Cétoit  le  fiul  des  Grands 
jutatUnde  ^^  Portugal  qui  donnât  de  P ombrage.  Olivarex*  lui  dépêche  donc  un  Courier , 
FortH^MlJ  &  lui  mande  que  Sa  Mdjefté  veut  apprendre  de  lui-même  Pétat  des  troupes  & 
Birago  des  Places  du  Royaume  ;  qut  tous  fis  amis  le  fiuhaitent  à  la  Cour ,  &  qu'il  y 
diUsdY  ^^  ^^^^  ^^^^  '^  difiinftion  due  à  fit  naijjance  &  à  fin  mérite,  ^a  lettre  fia 
mono  M    *^  ^•*!?  defçudre  au  Dnci  Tant  d'emprefemem ,  tam  de  prétextes  recherchés,' 
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pêur  U  tirer  du  Portugal,  le  confirment  dans  la  pensée  qnon  en  veut  i  fa  fer-     ^ 
jonne  ^&  que  fa  perte  ejl  réfolue.  On  ne  l'attaque  plus  en  lui  offrant  des  em^  J^erno  di 
flots ,  ni  par  de  feintes  carejfes.  Il  répit  des  ordres  précis ,  &  ne  Jfoit  s'ils  ne  tono^MlU 
feront  point  fuivis  de  force  &  de  violence ,  dès  qu'il  refufera  d' obéir.  La  crainte  &C'  L.  i. 
s  empare  de  fon  ejprit.  Et  comme  ceux  qui  rotdent  de  grands  dejfeins  dans  leur  -Jf ^f «^'^ 
tête ,  s'imaginent  que  le  monde ^  appliqué  À  leurs    démarches,  devinera  leur  j"/^'"^*^'* 
fecret ,  le  Duc  timide  &  défiant  Je  croit  précipité  dans  Us  plus  grands ,  Xom.  J. 
malheurs.  Lih.  u 

L'Auteur  François  dîftingue  aînfi  deux  invitations  feîtes  à  Bragancc  de 
Tenir  à  la  Cour  ;  l'une  au  mois  dé  Mai ,  &  l'autre  le  lo.  Oûobre  de  cette 
année.  Le  Duc  s'excufa  de  la  première ,  dit-on ,  fur  ce  qu'il  ne  fe  trou  voit 
pas  en  état  de  foûtenir  la  grande  dépenfe  que  fon  rang  &  fa  naiflànce  l'o- 
pligeroient  de  faire  à  la  fuite  du  Roi  »  qui  vouloit  marcher  en  Catalogne^ 
Vittorio  Siri  marque  cette  invitation  antérieure  à  la  première  adèmblée 
des  conjurés  à  Lifbone ,  &  Birago  la  fuppofe ,  quoiqu'il  n'en  donne  au* 
cuue  particularité.  Mais  ces  deux  Italiens  ne  difenc  rien  des  fréquens  con- 
ieils  tenus  à  Madrid  »  ni  de  la  féconde  invitation  vers  la  fin  du  mois 
d'Oéèobre  de  cette  année.  Puifque  l'Auteur  François  en  marque  fi  préci- 
fémcni  la  date ,  il  faut  fuppofer  qu'il  l'a  trouvée  dans  un  Auteur  confidé- 
rable.  Donnons-en  le  détail  fur  la  bonne  foi.  Pour  gagner  du  temps ,  ajoû- 
tt^-il ,&  pour  avoir  le  loijir  d* avertir  les  conjurés  du  danger  ois  il  fi  trouve,  , 

le  Duc  dépêche  a  Madrid ,  par  l'avis  de  fon  Epoufe  ,  un  Gentilhomme  dç 
leur  mai/on,  fur  refprit&psr  la  fidélité  duquel  ils  fi  repofoient,  &  lui  crdon^- 
ne  d'ajfurer  OUvarex*  que  Bragance  fi  rendra  inceffamment  auprès  du  Roi. 
Dans  une  infiruilion  ficrete ,  on  enjoignoit  à  P Exprès  de  prendre  de  temps  en 
temps  divers  prétextes ,  pour  couvrir  un  retardement  affeÛé.  Ilprétendoit  pré^ 
Pemr  ainfi  t orage ,  en  avançant  le  projet  de  la  confpiration»  Le  Gentilshomme 
0*eft  pas  plutôt  a  Madrid  qu'il  ajjure  Philippe  &  Olivarez,,  que  Bragance  le 
fuit  de  près.  On  prend  incontinent  un  grand  hôtel ,  on  le  meuble  magnifique^ 
ment,  on  arrête  un  nombre  confidérable  de  domefliques,  on  leur  donne  des  li^ 
vrées  ;  chaque  jour  on  fait  une  nouvelle  dépenfe.  Après  cela  les  gens  n'ont  pas 
de  peine  à  croire  que  le  Duc  arrivera  bientôt ,  &  qu'il  veut  paroitre  à  la  Cour 
4vec  un  éclat  convenable  a  fa  naiffance^ 

Quelques  jours  après ,  cet  homme  bien  injtruit  fait  cçurir  le  bruit  que  fin 
goitre  eft  tombé  malade,  &  quand  ce  nouveau  prétexte  ne  peut  plusfubfifler  , 
en  pré  fente  un  mémoire  au  Miniftre ,  oit  Bragance  demande  qu'avant  fin  ar^ 
rivée  il  plaife  au  Roi  de  régler  le  rang  que  le  Duc  doit  avoir  à  la  Cour.  On 
efpéroit  que  cette  difficulté  durer  oit  long-temps  par  l'oppofition  des  Grands  d'Ef^ 
pagne ,  qui  pourroient  intervenir  pour  foûtenir  leurs  droits.  Mais  Olivarez, ,  à 
qui  ces  délais  devenoient  fuJpeSls,  applanit  toutes  les  difficultés ,  &  perfuade 
au  Rjfi  de  prononcer  en  faveur  de  la  Maifon  de  Bragance ,  &  iune  manière 
fort  honorable  à  fin  Chef:  tant  le  Miniftre  a  d'empreffement  de  tirer  le  Due 
hors  de  fin  pays  ,&  de  le  voir  à  Madrid.  Il  eft  furprenant  que  ces  curieu- 
fcs  particularités  ayent  échappé  à  Birago,  &  à  celui  qui  a  revu  &  augmen^ 
lé  fon  ouvrage  fi  peu  de  temps  après  l'événement  dont  je  parle,  Victoria 
Tome  ri.  '  V 
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g  Siri  rapporte  qu'une  des  prétentions  du  Duc  de  Bragance  >  c'étoît  d'être 
ailîs  fous  le  dais  du  Roi ,  dans  les  actions  publiques  où  Sa  Ma jefté  (e 
trouvpit  :  Privilège  dont  la  Maifon  de  Bragance  avoic  pui  depms  long- 
temps >  &  fans  conteftation»  Mais  le  même  Hiftorien  ajoure  que  le  Duc 
ne  preflà  pas  une  û  haute  prétention.  Je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire» 
Les  Grands  d^Eipagne  extrêmement  jaloux  de  leurs  droits ,  auroient-ils 
jamais  fouf&rt  cette  diftinâion  au  Duc  de  Bragance  en  Caftille  >  <juand 
même  elle  lui  auroit  été  autrefois  accordée  en  PortugaL 

Que  il  Olivarex  promit  véritablement  des  honneurs  extraordinaires  aa 
Duc ,  ce  ne  fut  que  l'envie  de  l'attirer  dans  le  piegc  qui  porta  Phi- 
lippe &  Ton  Miniftre  à  (è  défifter  des  atteintes  déjà  données  aux  pri- 
vilèges de  la  Maifon  de  Bragance»  Aranc  la  mortification  que  le  Duc 
cCTuya  dans  la  vifite  rendue  à  la  Vice-Reine ,  ou  n'avoir  pas  voulu  pcrw 
mettre  aux  Princes  Edouard  &  Alexandre  fes  frères  de  prendre  place  dang 
les  cérémonies  publiques  fur  le  banc  deftiné  aux  Grands  d'Efpagne  >  quoi«- 

(ue  ce  fut  un  ancien  droit  des  cadets  de  la  Maifon  de  Bragance  ^  tant 
e  fois  alliée  à  la  Couronne  de  CaftiUe  &  aux  premiers  Souverains  de 
l'Europe  »  6c  que  les  ancêtres  de  quelques-uns  de  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  fouilrir  les  deux  Princes  auprès  d'eux  fe  cruflènt  autrefois  honorés 
d'être  domefliques  des  Ducs  de  Brsgance.  Edouard  ayant  pris  la  ré* 
folution  d'aller  fervîr  l'Empereur  dans  les  guerres  d'Allemagne  >  Philippe 
lui  refufa  une  lettre  de  recommandation  à  Sa  Majefté  Impériale  ^  &  lorA 
qu'elle  voulut  traiter  avec  quelque  diftinâion  un  Prince  fon  parent  aflès 
proche  ,  TAmbaflÈdeur  d'E(pagne>  non  content  de  s'y  oppoler  ,  rendit 
de  mauvais  offices  à  Edouard  :  Injuftices  aufqueltes  le  frère  aîné  des  deux 
Princes  fut  extrêmement  fenfible  »  &  qui  ^jjgmenrerent  beaucoup  fon  mé^ 
contentement.  La  nianiere  dont  la  Cour  de  Madrid ,  qui  a  toujours  affec* 
té  une  fon  grande  uniformité  dans  fes  démarches ,  fe  relâche  mainte* 
nant ,  félon  l'Auteur ,  me  paroîtroic  peu  croyable  >  (î  )e  ne  fçavois  qu'ui> 
Miniftre  artificieux  >  &  entêté  de  perdre  ceux  qu'il  regarde  comme  les 
plus  dangereux  ennemis  de  fon  ms^cre  >  eft  capable  des  plus  étranges 
irrégularités, 
flics  Cou-       Les  Conjurés  fs  eurent  pas  plutôt  appris  lei  ordres  de  la  Cour  envoyés  am 
fe&  font  Dii^ ,  pourfuit  l'Auteur  François,  que  craignant  qUil  n'y  déferas  tropprompr 
yellcs  mf-  '^^^^^  >  ^^  fi^^  partir  au  plutôt  Mendo^a  »  pour  U  déterminer  en  memt 
tances  au  temps  à  prendre  cowagetifement  fin  parti.   On  choijit  ce  Gentilhomme  y  parer 
Duc  de     qu'étant  Gouverneur  d'une  Place  près  de  ytllavkiofa ,  le  prétextt  daller  m 
Bragance,  y;^  gouvernement  càchoit  aux  Efpagnols  Pintention  ficrete  du  voyage.  Il  prir 
ne  enfin   fi  ^^^  ^^  ^^^P  ^*'^  rencontra  Bragance  a  la  chaffe.   On  sUrjonce  dans  U 
fsL  parole,  ^^w  :  &  s'étant  arrêté  dans  un  enircit  écarté ,  Mendoça  remontre  au  Duc 
Hifioire  d$  cofnbien  il  rifqueroit  en  allant  a  la  Cour.   Qtiil  renverferok  abfilument  les 
U  C^nju-   ejpérances  de  la  Noblejfe ,  en  fi  remettant  avec  trop  de  confiance  entre  let 
tortuzid.  ^^^^  ^^  fi^  ennemis.  Quun  grand  nombre  de  Gentilshommes  fi  difpafiiet^ 
Btra^o\  à  fiurifier  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  fin  fervice  ^  &  qtiils  éclat eroient  dh 
U'ifiorU     qu'il  le  votidroit.  Voici  ^Munfei^eur  >  ajouta  Mendû^a  ,  voici  le  moment 
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(«taL    II  s*agît  de  perdre  la  vie  ,  ou  de  gagner  une  couronne.   C'cft  à        '■    ■■ 
vous  d'opter.  Il  n'y  a  plus  de  temps  à  perdre.  Une  affaire  de  cette  ini-  .  l,  ^?! 
ponance  ,  répandue  parmi  tant  de  gens  »  viendra  bientôt  à  la  connoif-  ^^^^  J^i 
{ance  des  Caftillans.  J'entre  dans  votre  penfée  ,  reporta  Bragance.   Âflù-  Kegno  d$ 
rez  vos  amis  que  je  fuis  réfolu  à  me  mettre  à  leur  tête.  Mendofa  re-  Potf^g^^ 
Uwrm  en  pojie  À  Lisbonne  ,  rappertt  À  fis  Amis  lefucch  de  fin  vojage^  &  ^'^ 
dit  que  Bragance  demande  Pinto.  N'allons  pas  fi  vite  que  l'Auteur.  Voyons 
comment  Birago  raconte  le  fait.  Ces  deux  Hiftoriens  s'accordent  rarement. 
J'ai  déjà  iniînué  que  Tltalien  prétend  que  Mendoça  (ut  le  fèul  dé- 
puté des  Conjurés  au  Duc  ^  &  que  ce  Gentilhomme  alla  feulement  une 
rois  le  trouver  après  l'aflèmblée  tenue  à  Lifbomie  le  xo.  Oâobre  dans 
le  jardin  de  Dom  Antoine  d'Almada.    Sous  ^étexte  d'aller  à  fon  gou^^ 
vemement  de  Mouron ,  il  fe  rend  à  Villavicio{a«  On  lui  dit  là  que  Bra- 
gance prenoît  le  divertillèmenr  de  la  diaflè  aux  environs  d'une  maifon 
voifine ,  nommée  U  Tapada.  Le  Député  y  va  >.  &  dans  la  première  par- 
tie de  chailè ,  il  prie  le  Duc  de  vouloir  bien  s'écarter  un  peu  de  la  com- 
pagnie y  &  lui  parle  en  ces  termes.  Je  viens  »  Monfiigneur ,  de  la  pare 
de  cent  cinquame  Gentilshommes  refilns  à  expofir  leurs  mens  &  leurs  vies 
poser  aider  f^otre  Altejfi  à  monter  fitr  le  Tronc  défis  Ancêtres^  Le  peuple  efi 
tellement  difposé  a  Us  ficondet^  »  qu^on  a  peine  a  le  retenir.   U  attend  avec 
impatience  le  (ignal  pour  faire  main  hajfi  fur  les  Cafiillans.   Les  Gemilshom» 
mes  de  leur  cote  veulent  à  quelque  prix  que  ce  fiit  »  &  fans  attendre  votre 
confintement ,  vous  proclamer  RoL  Mais  les  plus  fages  d'entre  nous  »  perfua^ 
dis  qtiune  affaire  de  cette  importance  doit  être  premièrement  concertée  avec 
Votre  Alteffe ,  arrêtent  P ardeur  des  autres.  Tous  viom  chargé  de  vous  offrir 
la  Couronne  de  Fortuial.  Ils  vous  fupplient  infiamment  de  l'accepter  ,  &  de 
vous  mettre  À  leur  tête  pour  délivrer  la  Patrie^  La  jujiice  de  votre  droit  efi 
connue  de  touê  le  monde.  Votre  Aitejfe  fer  tut  inexcufable  devant  Dieu  &  de^ 
vont  les  hommes ,  fi  elle  s'opiniâtrok  a  rejetter  des  fujets  opprimés  qui  ont 
recours  à  la  proteQson  de  leur  Souverain  légitime.   Que  fi  vous  refufiz, ,  Mon* 
feigneur  ,  d'écouter  mes  jt^es. prières ,  jm  ordre  de  vous  déclarer  que  les  Ge»- 
silshommesfe  croiront  déformais  difculpès  devant  vous  &  devant  Dieu  ^  fi  dans 
une  pareille  extrémité  ils  tentem  quelqu*autre  moyen  de  prévenir  la  ruine  entière 
du  Portugal.    Les  Cafiillans  ont  engagé  la  meilleure  partie  des  revenus  de 
ta  Couronne.    L inconvénient  efi  grand  :  nous  en  demeurons  d* accord.  Alais 
doit' il  vous  arrêter  ?  La  Nobleffe  n*  efi  point  fi  abfolument  ruinée ,  quelle  fiait 
encore  quelque  chofi  à  facrifier  Pour  la  délivrance  de  fin  Pays^    J'ai  un  ordre 
fofitif  de  vous  offrir  tous  fis  liens  fans  aucune  rcferve ,  &  de  vous  rendre 
de  fa  part  les  hommages  dus  au  véritable  Roi  de  Portugal. 

Mendoça  finit  en  iuppliant  Braeance  de  ne  rien  communiquer  de  cette 
4tfaire  à  Antonio  Paëz  Viégas,  fon  Secrétaire^  On  craignoit,  je  ne  fçai 
fur  quel  fondement ,  que  ce  domeftique ,  à  qui  le  Duc  témoignoit  une 
extrême  confiance ,  ne  le  détournât  d'accepter  les  ofifres  des  Conjurés, 
Le  Duc  ne  le  voulut  point  promettre  »  perfu^dé  qu'il  étoit  de  l'affeûion 
dcdfila  fidélité  de  Paez  ^  qui ,  bien  \om  àp  vouloir  diffuader  fon  Maî- 
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trc  ,  l'àvoit  exhorté  depuis  peu  à  ne  perdre  pas  une  fi  belle  occafion  de 
^^^^'    chaflcr  l'ufurpateur  de  fa  Couronne,  Bragance ,  bien-aife  de  prendre  quel- 
que temps  pour  délibérer,  rompt  la  converfation  fur  ce  qu'on  vcnoic 
Vavertir  que  Dom  Emmanuel  d'Acuena ,  Evêque  d'Elvas  >  demandoîr 
à  le  faluer.  Des  que  le  Prélat  a  fini  la  vitîte  ,  le  Duc  fe  retire  dans  fon 
cabinet ,  &  fait  de  longues  &  (érieufes  réflexions  fur  la  propoHtion  des 
Gentilshommes.  Toujours  irréfolu ,  il  appelle  Paëz  fon  Secrétaire ,  &  lui 
déclare  le  fujet  du  voyage  de  Mendoça.  Pcrmettcx^-moi ,  iU  vous  fiait  ^ 
MQnfiigncur  ,  répondit  le  fidèle  &  judicieux  domeftique ,  de  vous  de- 
mander une  chofe  :  En  cas  que  les  Gentilshommes ,  réduits  à  la  dernière  ex» 
trémite  par  vos  refus ,  prennent  la  refilution  déformer  stne  République ,  vous 
déclarerez^vous  four  les  Cajiillans ,  ou  non  ?  A  Dieu  ne  platfe ,  reprit  Bra- 
gance ,  que  je  me  sépare  jamais  des  intérêts  du  Portugal.   Je  me  conforme^ 
rai  à  ce  qui  fera  réfolu  iun  commun  confentemcnt.  Si  vous  êtes  dans  cette 
difpofition  ,  dit  alors  Paëz  ,  qtulle  raifon  Votre  Altejfe  peut-elle  avoir  d'hé» 
pter  fur  la  réponfe  qu'elle  doit  donner  au  Député  de  la  Noble jfef  Jamais 
vous  n'aurez^  une  occafion  plus  favorable  de  faire  valoir  vos  droits.  Le  Ciel 
par  oit  vous  la  préfenter.    La  plus  grande  difficulté  ,  c'étoit  de  fçavoir  fi  vous 
deviez,  écouter  Dom  Pierre  Mendoça  &  entrer  en  négociation  avec  les  Gen-^ 
tilshommes.  En  refufant  de  lui  donner  audience ,  vous  mettiez,  votre  perfonne 
en  sûreté.  Du  moins  la  Cour  de  Madrid  n'auroit  rien  de  plaufible  à  vous 
reprocher.  Mais  des  que  votés  avez^femblé  prêter  toreille  aux  offres  des  Con^ 
jurés ,  vous  votés  êtes  rendu  criminel  d'Etat  dans  lefprit  des  Caftillans.  H 
n'y  a  plus  d* autre  parti  à  prendre ,  que  d' accorder  ce  qu'on  vous  demande , 
en  recommandant  à  Dieu  lefitccès  de  l'entreprifi.  Je  P  ai  pensé  comme  vous, 
répondit  le  Duc.   Mais  elle  parait  avoir  des  difficultés  prefque  infitrmonta^ 
blés.   Monfeigneur,  reprit  brufquement  le  Secrétaire,  en  de  pareilles  affas^ 
res  il  faut  prendre  premièrement  fa  refilution.  Vous  chercherez,  enfuite  les 
moyens  de  Péxécution.    Qui  voudrait  s'arrêter  à  tous  les  obfiacles  qui  fi  peu* 
vent  rencontrer  ,  ne  fe  déterminerait  jamais.   Le  temps  &  la  néceffité  d'agir 
font  trouver  fier  le  champ  les  moyens  de  parvenir  an  but  qu'on  fi  prapofi. 
L'entreprifi  eft  jufle.    Quand  elle  ne  réùffiroit  pas,  au  gré  de  f^otre  Alteffe  , 
ne  lui  fira-t'il  pas  plus  glorieux  de  mourir  Pépée  à  la  main  ,  que  de  finir 
tranquillement  Ja  vie  dans  un  lit ,  fans  avoir  osé  tenter  de  profiter  d'une  belle 
occafion  de  fe  faire  Roi  ? 

Le  Duc  fe  rend  j  &  après  avoir  confulté  fon  Epouft  par  bienséance , 
il  feit  appcUcr  le  Député  de  la  Nobleflc ,  &  donne  fa  parole.  Mendoça 
tranfporté  de  joie  fe  jette  aux  genoux  de  Bragance ,  &  lui  veut  baifcr 
la  main.  Sans  rien  perdre  de" fon  flegme  &  de  fa  modcflie ,  il  la  retire, 
relevé  promptement  le  Gentilhomme ,  &  le  renvoie  d'une  manière  civile  & 
obligeante.  De  peur  que  le  bruit  de  l'entrevue  n'augmente  l'ombrage  des 
Caftillans ,  Mendoça  va  faire  un  tour  à  fon  gouvernement  de  Mouron. 
De  là  il  écrit  à  Dom  Miguel  d'Alraeïda,  &  lui  infinue  d'une  manière  en- 
veloppée le  fuccès  de  la  négociation.  On  eft  allé  a  la  Tapada  ,  difoît-iL 
J'ai  tiré  quelques  coups  ^  les  uns  çnt  bien  porté ,  les  autres  non.  Il  faut  avouer. 
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^e  Pinte  à  beaucoup  de  fenétratton.  Cela  pouvoît  fuffire  à  un  homme  du  — — — - 
complot.  Cependant  Almeïda  &fes  amis  ne  devinctent  pas  bien  l'énigme.  *^4©« 
L'artivée  de  Mendoça  fuivit  de  près  ,  &  fon  rapport  ne  leva  pas  entiè- 
rement leurs  douces.  Toujours  incertains  >  les  Conjurés  prefknt  Pinto 
d'aller  à  VillavicioGi  >  &  de  tirer  une  parole  plus  pofitive.  Il  s'excufe 
encore  fur  ce  que  cette  commiilion  ne  convient  pas  à  un  domeftiquc 
du  Duc  >  &  l'embarras  des  Conjures  augmente. 

Celui  du  Duc  n'étoit  pas  moindre.  Surpris  de  ne  recevoir  aucune 
nouvelle  de  Mendoça  depuis  leur  entrevue  à  la  Tapada  ,  il  lui  écrit.  Le 
Gentilhomme  qui  craint  que  fa  lettre  ne  (bit  interceptée  ^  ufe  d'un  cer* 
tain  jargon  que  Bragancc  n'entend  pas.  Pinto  eft  fur  le  champ  mandé 
à  Villavidoia.  Il -s'y  rend,  après  avoir  conféré  avec  Almeïda ,  &  con- 
firme tout  ce  que  Mendoça  avoir  dit  de  la  part  des  Conjiurés.  Quelle 
fut  la  joie  de  Pinto  quand  il  vit  le  Duc  fi  bien  détermine ,  qu'il  pro- 
pofoit  de  tenter  la  fortune  dan$  la  Province  d'Alentejo  >  où  il  avoit  un 
grand  nombre  de  gens  à  fa  dévotion  ,  en  cas  que  les  Conjurés  trou- 
vadènt  trop  d'obftades  à  commencer  par  Lifbonne ,  &  qu'il  ne  parloir 
plus  que  de  fe  déclarer  au  plutôt  !  Content  au  dernier  point ,  Pinto  aug- 
mente l'ardeur  de  fon  Maître  >  en  faifant  le  nombre  des  Conjurés  plus 
grand  qu'il  n'étoit  véritablement.  Peut-être  qu'il  croyoit  pouvoir  comp- 
ter fur  les  parens  &  fur  les  amis  de  ceux  qui  avoient  donné  leur  pa- 
role ;  ou  qu'il  étoit  perfuadé  que  certaines  perfonnes  >  laflès  de  la  do- 
mination Caftillane,  &  bien  intentionnées  pour  la  MaifondeBragance, 
ne  manqueroient  pas  de  fe  joindre  aux  premiers  qui  leveroient  le  maf- 
Que.  Après  avoir  concené  toutes  chofes  avec  le  Duc ,  Pinto  d'un  air 
fournis  &  refpeûueux  fe  jette  aux  genoux  de  fon  Maître ,  Itd  prend  la 
main  pour  la  baifer  ,  &  lui  fait  ce  compliment ,  où  il  mêle  quelques 
mots  latins.  Sire ,  Cefi  une  maxime  au  Droit  que  celui  qui  efi  fitr  le  point 
de  parvenir  à  une  dignité  en  eft  *  censé  revêtu.  Permettez,  que  ;V  me  puijfo 
vanter  Savoir  le  premier  baise  la  main  au  véritable  Roi  de  forttigal.  Dou* 
cernent,  repartit  le  Duc  en  relevant  fon  Intendant.  Ne  vendons  point  la 
peau  de  Fours  avant  quil  foit  tué.  Penfons  feulement  à  bien  prendre  nos  me^ 
fires.  Je  réponds  À  F'otre  Aiajefté ,  dit  Pinto ,  que  le  fucces  fera  &  plus, 
prompt  &  plus  heureux  qu*elle  ne  fe  timagtne. 

Bragance  lifoit  déjà  une  lettre  qu'on  lui  avoit  rendue.  Voici  de  quoi 
rebattre  une  fi  grande  confiance ,  répondit-il  enfuite  à  fon  zélé  domeftique. 
On  m* avertit  que  certaines  gens  ,  quifçavent  notre  fecr et ,  ont  reçu  un  ordre 
précis  de  partir  incejjamment  pour  la  Catalogne.  On  a  intercepté  des  lettres 
écrites  k  Vafconcellos ,  qui  donnent  à  penfer  que  les  Caftillans  projettent  de 
fahre  main  bajfe  fur  plufieurs  de  nos  Gentilshommes.  Il  tij  a  plus  de  temps 
à  perdre.  Courez»  à  Lisbonne  :  dites  à  mes  amis  que  tout  dépend  de  leur 
diligence  à  prévenir  les  Caftillans  y  &  a  les  étourdir  par  un  coup  imprévu. 
Pinto  part  far  l'heure ,  &  trouve  les  Conjurés  dans  la  meilleure  difpo- 

*  Proximi  accineendus  habetar  pro  accm£to« 

V  j  ' 


158  HISTOIRE 

ficion  da  monde.  Si  le  rédt  de  Birago  eft  plus  croyable  que  celui  de 
1640,  l'Auteur  François,  je  laifïc  aux  auires  à  le  décider.  Je  dirai  feulement 
que  le  témoignage  d'un  Hiftorien  qui  a  écrit  li  peu  de  temps  après  l'évé- 
nement fera  toujours  d'un  grand  poids.  Voici  ce  que  le  François  ra- 
conte du  voyage  de  Pinto  a  Villaviciofa. 

Les  Cêffjftrés  »  dk-i\  ^  firent  partir  PtntQ  avec  toutes  les  infiruâiem  ftécej^ 
Jaires  peur  informer  Bragame  du  plan  de  leur  projet  &  des  moyens  de  t'éxé* 
suter.  La  Cour  de  Liibonne  eft  iurieufement  brouillée  »  dit  Pinto  au  Duc. 
La  Vice-Reine  (è  plaint  hautement  de  l'infolence  &  de  la  fierté  de  Vaf- 
^onceiios.  Elle  ne  peut  Coufàit  que  toutes  les  dépêches  du  Confèil  de 
Madrid  foient  adreuëes  à  un  Secrétaire  qui  régie  tout  »  pendant  que  re- 
vêtue d'un  titre  imaginaire  >  elle  demeure  fans  action  6c  fans  autorité*. 
Une  pareille  méfintelugence  eft  la  conjonâure  du  monde  la  plus  favo- 
rable. Les  Caftillans  »  occupés  de  leurs  divifions  »  feront  moins  attentifs 
k  nos  démarches.  Le  Due  Jentoit  la  force  de  ces  raifons ,  &  fe  trouvoit  en-» 
jcore  prefsi  par  les  lettres  tftiil  recevoit  de  Madrid.  Le  Gentilhomme  qu'il 
y  avoit  dépêché  Itti  écrivoh  qu*U  ne  pouvok  pttes  fiûtenir  les  r et ar démens  de 
BraiMce  auprès  du  AUnifire  »  qtù  ne  vonlois  plus  recevoir  sCexcufes.  Per^ 
fuaae  quil  jaut  enfin  fi  déclarer  ,  le  Duc  confint  a  no  différer  pas  davan* 
tage.  Il  pajfe  avec  Pinto  dans  V appartement  de  la  Dueheffe.  Là  tous  trois 
examinent  les  moyens  différons  d'exécuter  la  réfilution  prife.^ 

Tel  fut  celui  auquel  Bragance  i arrêta.  Que  les  Conjurés  s'affureroient  pre* 
mierement  de  la  capitale ,  qui  donneroit  le  branle  à  tosU  le  Royaume.  Que 
le  jour  même  de  la  déclaration  de  Lisltomte  en  fa  faveur ,  il  fi  fer  oit  pro^ 
jclamer  Roi  dans  toutes  les  villes  de  fa  dépendance.  Qste  ceux  de  fis  amis 
qui  fi  trouvoient  pourvus  du  gouvernemem  de  quelque  Place  feroient  de  me^ 
me  dans  les  endroits  ou  ils  commandoient.  Que  lesCot^urés  fiuleveroient  lo 
peuple  dans  les  villages  dont  ils  étoient  Seigneurs ,  ^  que  danjt  un  embra-- 
fiment  prefque  général  les  Caftillans  ombarrafiéi  ne  filment  ou  porter  leurs 
armes.  Que  le  Duc  feroit  entrer  fin  remmené  dans  la  vUU  iElvas  »  dont 
le  Gouverneur  étoit  à  fa  dévotion.  Qu'il  ne  prefirivoit  rien  de  la  manierf 
dont  les  Conjurés  fe  rendroient  maîtres  de  Lisbonne.  Qm  cela  dépendoit  des 
0ccafions  &  du  jour  de  tentreprifi.  Qu'il  étoit  fisdement  d'avis  quon  atta^ 
/juat  premièrement  le  Palais  »  4^9  de  iaffurer  de  la  perfonue  de  la  Fice^Reine^ 
&  de  tous  les  Caftillans  »  quifiroiem  comme  autant  i otages  pour  faire  rendre  U 
citadelle  qui  pourroit  incommoder  la  ville ,  quand  on  firtut  maître  de  celle-ci. 
Bragance  donne  enfidte  deux  lettres  à  Pinto.  EUes  marqmient  à  AlmûdéO 
&  a  Mendoça ,  que  le  Porteur  étant  chargé  des  internions  du  Duc ,  il  fnf^ 
ffiit  de  dire  que  la  finie  chofi  que  Bragance  fiuhaitoit  de  fis  amis ,  c'étoit 
quils  ne  manquaffent  ni  de  fidélité  à  leurs  promeffes  »  tti  de  courage  '&  d^ 
ligueur  dans  l'exécution.  Ces  deux  récits  font  (i  difôrens  qu'il  me  paroîc 
împodîble  d9  les  concilier.  Je  panche  pour  Birago  ,  il  faut  l'avouer  dt 
}>onne  (bi.  Mais  je  n'ofe  pas  auffi  rejetter  abfolument  l'Auteur  François. 
Le  dirai-je  ?  Une  des  raifons  qui  me  porte  à  préférer  l'Italien ,  c'e(| 
fgn  récit  j6m{>le  ^  naïf  ^  &  moins  çhareé  d'incidens.  J'ai  encore  peine  h  tsx^ 
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persuader  que  fi  les  cîrconftances  omifes  dans  fon  ouvrage  étoient  bien  — 
certaines ,  elles  euflènt  échappé  à  la  diligence  de  deux  Ecrivains  qui      .^^* 
femblent  exactement  informés  des  particularités  d'un  événement  arrivé  peu  m^^  jg, 
d'années  auparavant»  Quoi  qu'il  en  foit  de  la  folidité  de  ma  conjcâure  >  conjurés 
Yoid  ce  que  Krago  met  après  le  retour  de  Pinto  à  Lilbonne.  Les  Gcn-  P^"'  ^^n- 
rilsbommcs  >  encouragés  pat  ce  que  l'Intendant  de  la  Maifon  de  Bragan-  "^yj^j 
ce  y  leur  avoir  dit  de  là  di{pofition  de  fon  Maître  ,  fc  donnerait  rendez,"  de  réxé- 
vous  pour  la  nuit  fui  vante  a  l'Hôtel  de  Bra^nce ,  dans  l'appartement  cutioi»  im 
de  Pinto,   Us  ne  fc  trouvèrent  pas  plus  jde  fix  ou  fept  à  leur  première  \^^  P^^* 
adèmblée ,  &c  dans  les  autres  ils  ne  turent  jamais  plus  de  Quinze  ou  fei-  ^^^Hiûoirf 
ze  >  de  peur  qu'un  trc^  grand  concours  de  gens  ne  domiâr  du  foupçon.  deUCon* 
Les  préièns  fc  chargeoient  d'avertir  les  abfens  de  la  réfolution  prife.  Après  jurationdê 
quelques  délibérations  ,  le  Samedi  premier  du  mois  de  Décembre  de  l'an  ^o^^^g^^* 
1640.  cft  enfin  fixé  pour  l'exécution  du  projet.   On  agita  enfuite  s'il  fe-  maly^^ 
roit  à  propos  que  Bragance  allât  d'abord  fe  faire  proclamer  Roi  à  Evora^  delU  difu^ 
&  qu'il  accourut  enfuite  à  Lifbonne  >  où  fa  préfence  animeroit  les  Con*  nhne  del 
)urés,  &  attircroii  bientôt  tout  le  peuple.    Mais  Pinto  ayant  remontré  ^^S*^^  ^^ 
que  le  Duc  foohaitoit  que  le  premier  éclat  fc  fît  à  Lifbonne ,  fon  inten-  ip^^^Â^^  *" 
tion  fut  d'autant  plus  volontiers  fuivie,  que  les  plus  habiles  rq^réfenterent  Lik»  ^^ 
que  le  (èntiment de  ceux  qui  pcopofbiem  de  commencer  par  Evoca  fembloit 
iujet  à  de  ficfaeux  inconvéniens.    Qu'il  étoit  à  craindre  que  quelqu'un 
ne  vînt  promptcmcnt  d'Evora  donner  avis  à  la  Vîce-Reîne  &  aux  Caftil- 
lans  de  l'entreprife  du  Duc  de  Bragance*  Que  ceux-ci  s'ailùreroient  alors 
de  Lifbonne ,  &  romproient  toutes  les  mefures  des  Conjurés.  Enfin  que 
leur  parti  encore  foible  feroit  ficilement  diffipé* 

On  parle  enfuite  des  moyens  d'engager  le  Clergé,  les  M^ftrats ,  Se 
le  peuple ,  fans  le  concours  defquels  on  ne  pouvoir  rien  &re  à  Lif-- 
bonne.  Un  Religieux  nommé  Maia  déjà  gagné  >  fe  chargea  de  parler  aux 
principaux  des  Juges  ^  des  Officiers  fubaltemes  >  &  des  maîtres  de  mé- 
tier. Il  conduifit  ceux  dont  la  fidélité  paroii&it  moins  fufpe<5te  chez  Dont 
Antoine  d'Almada.  Tous  promirent  que  le  peuple  feconderoit  les  Gen- 
tilshommes, dès  qu'ils  fe  feroient  engagés  fi  avant,  qu'une  multimde  foup- 
onneufè  &  timide  n'eut  aucun  fujet  de  craindre  que  la  Noblef&  reçu* 
ât.  Dom  Roderic  d'Acugna ,  Archevêque  de  Lilbonne ,  eut  foin  de  s'af^ 
furer  des  plus  confidérables  du  Clergé  de  la  Ville  \  6c  Pinto  Pereyra  ^ 
Prieur  de  S.  Nicolas ,  lui  fut  d'un  grand  fecours»  Il  n'étoit  pas  pofti- 
ble  d'engager  tant  de  gens  de  conditicHis  différentes ,  fans  employer  leurs 
amis  y  ou  leurs  amies.  On  réfolut  donc  de  s^ouvrir  à  des  Dames  de  qua- 
lité ,  à  des  Religieufcs  ,  &  à  des  femmes  du  commun.^  Et  ce  qu'il  y  a  de 
furprenant  &  de  finguHer ,  aucun  de  ceux  ou  de  celles  qui  eurent  con-^ 
noidànce  de  la  conjuration  ne  trahit  le  fccret. 

Quelqu'un  propofa  encore  dans  une  affemblée  des  Çcnolshommcs ,. 
que  ù  Bragance  ne  vôuloit  pas  aller  d'abord  fe  faire  proclamer  Roi  à 
Evora,  il  fc  trouvât  du  moins  à  Lifbonne  le  jour  de  l'exécution,  afin/ 
il'animer  ceux  qui  fc  décUreroienc  en  ia  faveur»  Mais  Us  plus  prudens* 
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*  remontrèrent  que  le  Duc  ne  pouvoic  paroîcre  dans  la  ville  capitale ,  fans 
l()40»  augmenter  les  foupçons  &  la  défiance  des  Caftillans  déjà  trop  allarmcs, 
&  qu^il  n*étoit  pas  à  propos  d'expofcr  la  perfoone  de  Bragance ,  de  peur 
que  l^entreprife  ne  fut  entièrement  déconcertée  par  un  accident  faul  > 
tel  que  fut  celui  qui  arriva  au  G>mte  Jean-Louis  de  Fiefque ,  lorCqu'il 
tenta  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  &  de  la  République  de  Gènes» 
Il  y  eut  des  Conjurés  4jui  réfléchi({ànt  le  foir  avant  le  jour  de  l'exécu- 
tion fur  leur  petit  nombre ,  &  fur  la  difficulté  de  l'entreprife  >  propo- 
ferent  de  la  différer  jufques  à  ce  qu'ils  eu(&nt  plus  de  gens.  Pluiîeurs 
donnèrent  dans  ce  Sentiment  »  &  Pinto  ftit  chargé  d'écrire  fur  le  champ 
à  Bragance  >  &  de  le  prier  d'attendre  à  fè  déclarer  jufques  à  ce  qu'il 
eût  reçu  une  autre  lettre  de  la  part  de  fès  parrifans  à  Lifbonne.  Le 
Duc  qui  avoir  pris  fès  mefures  >  &  donné  les  ordres  néceOàires  pour  fè 
faire  proclamer  Roi  dans  la  Province  d'Alente jo  ,  &:  pour  arrêter  les  cou« 
tiers  de  Lifbonne  à  Madrid  ^  fe  trouva  fort  embarrafle.  U  ne  fçavoic 
quelle  pouvoir  être  la  caufe  de  ce  changement  inopiné.  Pinto  la  lui  avoic 
cachée  »  de  peur  qu'il  ne  s'imaginât  que  l'ardeur  de  fês  amis  fe  réftoî- 
didbit  >  &  qu'ils  cherchoient  un  prétexte  de  retirer  leur  parole.  Mais 
Tenant  à  confidérer  que  les  chofes  étoienc  tellement  avancées ,  qu'il  rif^ 
queroit  trop  en  diâEérant  d'un  fèul  jour  :  ttlU  d  été  ms  grande  mdxime  » 
dit-il  à  Paez  fon  Secrétaire.  Avant  que  de  prendre  une  réfilution  imfer^ 
tante  »  fj  ptnfi  plus  d^une  fois.  Mais  quand  rajfaire  eji  conclue  »  je  ne  re^ 
iule  jamais.  Si  mes  amis  de  Lisbonne  chancellent ,  cela  nUmpechera  pas  que 
je  ne  me  mette  à  la  tête  de  mes  vajfaux ,  &  qtuje  ne  mefajfe  proclamer  £oi 
dans  rAlentejo.  La  perplexité  du  Duc  ne  (ut  pas  longue.  Un  fécond  cou- 
der atteignit  prefque  le  premier  >  de  rendit  au  Duc  une  autre  lettre  » 
OÙ  Pinto  lui  marquoit  de  fuivre  le  projet  concerté. 

L'Auteur  François  raconte  ceci  tout  autrement  »  Ôc  ajoute  des  circonf^ 

tances  particulières.  Pinto  ,  àxt-xl  %  ne  fut  pas  pluiit  arrivé  a  Lisbonne  ,  qu'il 

rendit  les  lettres  du  Duc  a  Almeïda  &  à  Mendcça.   Ils  envoyent  incanti^ 

-  9eat  quérir  Lemas  &  Corea ,  que  Pinto  avoit  depuis  long-temps  mis  dans  les 

intérêts  de  fon  Maître.   Le  crédit  de  ces  deux  riches  Bourgeois ,  qui  avoient 

fajsé  par  toutes  les  charges  de  la  ville ,  &  difpofoient  £un  grand  nombre 

d'artifans  quUs  tenoient  a  leurs  gages  ,  étoit  confidérable.  Dans  le  dejfein  de 

fomenter  Caverjion  du  peuple  contre  les  Caftillans  >  tun  &  l'autre  répandoient 

lourdement  le  bruit  de  je  ne  fçai  quels  nouveaux  impôts  qtfop  devoit ,  di* 

foient^ils ,  éyiger  au  commencement  de  Cannée  fuivame.  Ils  congédièrent  plu^ 

.fieurs  de  leurs  ouvriers ,  &  les  plus  mutins  enn^ autres ,  fous  prétexte  qtêe  h 

commerce  étant  ruiné ,  ils  ne  pouvoient  plus  entretenir  tant  de  ^ens,  La  mi^ 

ferç  &  lafJhm  dijp^fiiczip  ces  malheureux  à  fe  foulever  plus  facilement.  Pour 

les  reunir  à  U.^r  dévotion ,  Lemos  &  Corea ,  feignant  de  compatir  à  leur 

fasévnté ,  Us  fjjftfioient  de  temps  e.}  tsmps^  Ajfurés ,  outre  cela  ,  par  le  moyen 
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viillc  dt  rixicHtion.  Ce  feîc  n'auroit-il  point  été  ajouté  par  quelque  Ef-  — -  ■■■ 
pagnol ,  dans  le  dcflcin  de  perfuâdcr  que  le , Duc  de  Bragancc  ne -fut  ^"4®* 
pas  tant  redevable  de  (on  élévation  au  zélé  des  Portugais  .convaincus  de 
la  juftice  de  (on  droit  >  qu'à  de  hvSSks  in(inuations  ^  ;&  à  des  bruits  ma* 
lignement  répandus  par  Tes  Partifàns  >  afin  de  rendre  le  Roi  d'Efpagne 
odieux  ?  Si  Lemos  &  Corea  ont  eu  fi  grande  part  à  la  révolution  y  com- 
ment Birago  &  Helevo  n'en  ont-ils  rien  fçu  ?  Ont-ils  concerté  l'un  Se 
l'autre  de  dérober  à  ces  deux  Portugais  la  gloire  qui  leur  feroit  jufte-^ 
ment  due ,  d'avoir  contribué  beaucoup  à  la  délivrance  de  leur  Patrie  ? 

P$nt9  sur  dcsartifdnSf  pourfuit  l'Hiftorien  François  ^  tourm  fes  foins  du 
€9te  des  éustr€$  Conjuris.  Il  lis  exhorte  tous  à  fi  tenir  prêts  pour  le  jour  de 
réxécution  ,  au  premier  avis  au  on  leur  donnera  i  &  À  ^^g^^  quelques-uns 
de  Users  amis ,  fitfs  prétexte  d'uste  querelle  particulière  ,  fans  leur  dire  à  quoi 
on  prétend  les  employer  :  bien  des  gsns  capables  de  payer  de  leur  perfinptc 
dans  roccajïon  ,  n  ayant  pas  la  force  de  foutenir  le  poida  d'un  fecret  impor^ 
tant.    Charmé  de  les  trouver  fermes ,  intrépides ,  pleins  d! ardeur  &  d^impa^ 
tience  de  fe  venger  des  CafUllans ,  Pim^  éonfere  avtcAlmetda  »  Mello ,  Atirfr 
Àûfa  &  Almada.  Tous  cinq  conviennent  de  fix^r  te  jour  de  réxécution  au 
Samedi  premier  Décembre.  On  en  avertit  incontinent  le  ï>uc  de  Bragancc , 
afin  que  de  fin  cote  ilfifajfe  proclamer  Roi  dans  la  Province  d^Alentejo  qui 
'  relevoit  prepjue  totste  entière  de  lui.  Avant  que  de  fi  séparer  i  on  coHpint  W^ 
•  iajfembUr  pkcire  It  x^}/ Novembres  à  V Hôtel  de  Bragonce.^  ■  On  reconnut  là 
'  qiion  pouvait  .compter  fur  cent  cinquante  G éntiïshommw  ^  la  plupart  Chefs 
,  de  hiaifin  r&  fttr  environ  deux  cent  Bourgeois  oU  artifim^t  ious  gens  de  main, 
qui  pof  leur  crédit  dans  la  vilU  entraineroiemaitémenp  le-refte  du  peuple. 
La  mort  de  f^afconcdlos  fut  réfolue.  Cette  wSHrn  étoit  due  au  rejfimi* 
ment  de  tout  le  Portugal.  Il  y  eneutqui^prefofiren^dedépargner  pas  plus 
fArchet/ique  de  Bragut.  Aj^  génie  de  <xci4k>mme  eft  redoutable ,  difeient-^ 
ils.  Peut^on  efp^er  quHl  regarde  <l'un  îcil  indifférent  l'entreptife  pro- 
|ettéc  >  Aflca  hardi  pour  prendre  la  place  du  Secrétaire  d'EÎat,  il  fe 
mettra  fans  façon  à  la  tête  desCaftillans  5c  de  leurs  ctéatures.  C^ue  fça- 
vons^noas  »  fi  pendant  que  nous  ferons  occupé^  à  nous  rendre  mattres 
du  Palais  ,  il  ne  s'ira  pas  jetter  éam  la  citadelle,  ou  s'il  ne  viendra 
point  au  fecours  de  la  Vice-Reine  à  laquelle  tl  cft  parfeitement  dévoue? 
-Daos  une  affairc.de  cette  importance  on  ne  lai(&  point  un  ennemi  der- 
rière foi-  Il  pourcoft  nous  fiûte  *rependr  d'une  fiiuflc  délicatefïc  de  cons- 
cience ,  oti  d'une  pitié  maUem^ridue  &  à»  Contretemps.  Ces  raifons  ew- 
pmrideut  la  plus  grande  partie  de  Tajfembtié ,  &  le  PréiM  cotoroit  le  mime 
danger  que  rafioncellos,  fi  Dom  Mguel  dl'Alnkida ,  ou  Dom  Antoine  d'Al^ . 
mada  ,  film  d^autres ,  neujfim  remontré  aux  Conjurés  que  la  mort  d'un 
.homme  de  ce.  caractère  lesrendroit  odieux  à  tout  le  monde.  Quelle  attire-- 
reroit  fur  le  nouveau  Poi  la^  haine  du  Clergé  &  du  Tramai  de  IVnqui- 
Jition^  gens  redoutables  aux  Souverains i  Que  le  Duc  firoit  lui-même  M  dé^ 
fefpohr  de  voir  fin  avènement  à  la  Couronne  flétri  par  une  action  fi  noire.  Quau 
jffur  de  Péxécmion  que,lqp(un  des  Conjurés  veflteroit  de  fi  près,  fur  la  conduite  du 
Tome  ri.  X 
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Frclat ,  ^h'U  ne  pottnpit  rien  fitirc  au  préjudice  de  F  intiret  fu^Uc.  Enfin 
*  ^4^*    (un  4>H  Psmre  êtes  deux  Cenîilsh$mmt$  parl^  fi  fortwtent  que  fii  Mmi$  ne 
Ihî  purent  ref^fer  la  vie  de  CAr^htveque  de  Brétgue^ 

Il  ne  refieit  plus  quà  r}gl^  ia  marche  &  terdre  de  rattdque.  On  arrêta 
^ue  les  Cùnjurés  fi  pAriétgervieni  en  quéUre  bandes^  Qu'ils  éttuqueroitnt  le  ?4* 
lais  par  quatre  endrvits  différens  en  mime  temps.   Quils  en  occuperaient  teih 
us  Us  avenues  >  &  tmpichereient  ainfi  les  CajUllaets  de  cpmmumqster  enfim^ 
hle^  &  de  fi  ficourir  mutuellement.  Que  Miguel  d'Almeïda  attaquareit  La 
garde  Allemattde  pefiee  à  l'^mric  du  Palais.  Que  le  Grand  f^enewr  Aitlla  » 
fin  frère  ,  &  Efievan^  iAçuffta  à  U  ift^edes  Bourgeois,  fierpnendPMent  une 
'Compagnie  de  CaflilUns  *  qui  momoient  fosés  ^  fours  ia^de  d^am  un.  en-^ 
-droit  du  Château  mnemé  le  Fort.  QueTeilo  de  Memtat*^  Etnmumul  Sou 
.    Vrand  Cbamhcllan ,,  &  fimo  fi  rendroiemmaitres  de  l  appartement  de  Vaf- 
^AuieUos  »  &  ^"ili  fi^  difenktu  de  Jm  fier,  le  ^bamp.  QùAmdne  d^Mma^ 
d^,  Pedro  Mendia  »  G4rU^de  JSffiregna  ^&  Antoine  dt  Saifa^a  sé^wra^ 
Xfii^'de.teusies.CafiHlans  le^sdatH le  Palais  >  qm  firvirmene tonàme iota- 
^.m,<4S  de  hefih^  \Quf:feu4atU  queoh4Qunfirêit'Oe£upé  afi  i^ndrêmâi* 
4XC  d^  fin  p^  y  de$  Cavalier f  0*  des  principaux  Bourgms  détaches  iraient 
^dans  la  ville  procianun jD4m  jMnDuc de  BriaganUi  £n2e Pmugal.  Qu ayant 
xaffemhli,  le  peuple  dans,  Ut  r«ft ,  Us  ien  firviroient  pour,  fi  jefter  du  cité 
^  >l  ^,^unoii  -«forr.  de  U  rifij^anse^  On  fi  sépara  enfidte .  dans  la  rrfdu* 
tien  de  fi  tvii^verM  premier  Oiç^utbrti  les  wfJ  ihex^uilmejda),^  Us.au* 
xWis  ychu  Aimetda,  ^  Mendefa.t  oi^  les  <^onjnris  d<^eiçnt  pKenelroi.iturs  ^asr- 
mes.   Quoiq^iH  KiçtgQ  M.  parlo  poin^  tde  l'prjdie  de  L'att«(}ae,du,fialais  > 
^^ —  .^^  fp«  rém  mfumç  qatelle^fut  eauccl:^^<lc  ladCortc,  Venons  .aux  paiiku- 

iaricéat  qui  Xe  lifetu  4to$  l'Hiftoic^  Françoife.  L'Auteur  les  a  âréei  des 

:  livres  qui  kii  om  fem  à  compofibr  le  iicn,     . 

pivers  .     Pendant^  qm  ht.  awidu'Ouc.^e  Brj^ance ,\dix^ilytraiiaiUeusaitteceant 

^mbarras  j^  rckahnr:four  fis  intMts^  a  i^ifbenue  ^  &  queilui-ming  niouhîietrien  pour 

tx?^lce/'^f^^^^^^  p  ProHirm;  Mv^^ ,  aitébrmÂ  ds^fisràardemtnSrliéidépe' 

ou  des   '  ^  ttn  courkr  wec  mn.ordre  exprès' de  fi  rendre  à  là  Cour.  Et  de  feur 

Conjurés  ;^'il  ne  sexonfi  omone  fiirle  difaus  iarffnt  pour  faire  fin  vojagti  JrmS-^ 

"^  ^^ui   ^*  Courier  lui  remcK  intre  In  n^^im  mte  firdomtanctde  deuu  milû.  ducass 

xécQtion'  f*^  l^irkfir  Msyah  /Xotoit  i'4:fpjiq9ter  dlairenKnt.  JLe  Duc  ne  pouvait  dif- 

du  projet,  fi^f^  '  davantago- fimi  fi  fiertdre  fiffpeS*  H  dtmieit  oraindt)e  qu'un^plus  laugM- 

WJhireJai- n'attirât  enfin  de  Afydrid  dess  ordres  ^pichewc^  &  oapablesJe.dofenur' 

^Ûr^nen7e  ^^'^.^  devins ,  &  de  ruiner,  é filament  ïgntàeprifi.   Ce  ne  fut  pas  aaffila 

^Pmugal!  **^'*^^  ^^*^^  '^  fi  f^vit^ur}jf^er  à  d/ts  orares  fi^fregans.  >  H  fait  partir 

Biragû,  hconfin^nt  la  plus  ffor^  partie  de  fa  maifin ,  lui  oriomte  de  frenire  k 

Hiftoria     chemin  de  Madrid-  En  prifime  ,du  Courier  U  ri^ejout  dans  fin  gouverne^ 

^}^^  ^j^!^  HHnt , -MMfo  mo  fer finno.qui  fi  propari -ku»  grand  ttojfogo  rdipocbo  élans 

Rerno  di    '^  tnotueut  un  Gemilhomme  à  Ja.  Fke-^Rtine  pour  lui  .elZmerjtvis  de  fim 

.toftùgdle  départ^  Il  ierit  au  premier  Aiinijke  quiLfiradant  hsdtfoun  au  plus  tard 

é^.  L.  1.  à  la  Cour.    Et  afin  davoir  sm  témoin  qui  dipofi  en  fa  famur  ^  UintérepU 

Courier  far  une  fimme  d argent  qii il  hi  fais  demuer  ^  fists  prétexte  depajor 
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fk  fottrfi.  On  avertit  incomintnt  lef  Conjurés  des  nouveaux  ordres  que  le  Duc  — r — • 
a  repu;  en  leur  remontre  la  nécejjité  îXanr  ouvertement  le  jour  marque  ,  &'  1^40, 
eU  ne  fi  laijfer-  pas  trivemr  far  les  CaftUlans^  Mais  les  Conjures  fi  trâu^ 
voient  eux-mêmes  dans  unermarras  qui  ne  leur  vemscttoit  gueres  de  rientn^ 
treprendre.  Birago  ;ie  parlant  poinc  "de  ces  ordres  réïce^  &  preflàns  de 
venir  à  la  Cour,  envoyés  à  Bragance^  je  fuis  tenté  de  croire  que  cette^ 
circonftance  peut  bien  être  de  la  façdti  des  Hiftoriens  Efpagnols  ,  qui 
ont  voulu  juftifier  la  n^ligence  du  Comte  Duc  à  prévenir  la  révolucioti 
du  Portugal ,  en  expount  qu'il  n'a  pas  tenu  au  Miniftre  quil  ne  fe  foi  t 
aflùré  de  la  perfonne  du  Duc,  8c  que  le  plus  habile  Politique  auroîc  été 
trompé  par  on  hemme  û  diffîmulé. 

Le  filence  de  Birago  me  rend  encc^e  les  particularités  fuivanres  urf 
peu  fufpeûes.  La  première  eft  même  direâement  contnûre  au  récit  de- 
lltalien*  /If  avois  à  Lisbonne  un  homme  de  qualité  «  pourfuit  te  Franicîois , 
qui  dans  toutes  les  occafions  faifik  paraître  une  haine  violente  eontre  legou^ 
vernementdes  CafiUlans.  Jï  ne  les  appelloit  jamais  que  des  tyrans  &  des  ufitr^ 
paieurs.  Il  fi  déchainoit  toUipuhliquemom  contre  leurt  inj^kes^  &  fur-^out- 
contre  fordrc  envejé  à  la  Nobleffe  ,  d'alUr  en  Casdogne  ;  voyage  dm  il  ti" 
rost  ynilU  prognefiies  fâcheux.  Almada^  qui  Pavois  entretenu  plufiêurs  fois , 
ertit  qstt  Cretois  le  meilleur  de  tous  les  Portugéde ,  &  qtfU  finui  ravi  d^ap-^ 
prendre  quS^n  travaillait  ^àcemem  à  la  délivrance  de  la  Patrie,  Bon  Ùieu  ! 
qudfiei  Cétenncmem  JtAlfnada  ,  quand  ajant  conduit  ce  ff^andzJlateur  dant- 
un  endroit  écarté ,  poser  lui'  découvrir  la  conjuration  $*  il  le  trouva  tout  autre 
qttil  no  s'imaffueit  !  Auffi  timide  ^  aufi  loche  en  effef  »  que  fanfaron  &  au^ 
daciemc  dans  fis  difiours ,  le  Gentilhomme  fi  défind  do  prendre  aucun  en-- 
gagemont  avec  les  Conjurés^  Votre  projet  ifa^  par<Ât  chimérique ,  dis- il  a 
Aimada^  Qudiles  ferces  avez  ^  vous  pour  foôténir  un  û  vafte  deflèin  ? 
Quelle  armée  oppo(èrez-votis*  aux  troupes  Caftillanes  donc  la  Cour  de 
^iulrfd  inondera  le  Pays  au  premier  mouvement  que  vous  ferez  >  Quels 
Grands  ont  promis  de  fe  mettre  à  votre  tête  ?  Le  Duc  de  Brâgànce  cfl>  * 
il  aflfa  pufflant  pour  foàtcmt  feul  la  déptfnfe  d'iftiè  guerre  civile  >  Pre- 
near  garde  qu'au  lieu  de  vous  venger  des  Catftitttos  vous  ne  fàâiez  pct-^ 
dre  le  pc\i  de  liberté  qui  nous  rcfte.  On  va  leur  donnôr  un  prétexte 
qu'ils  cherchent  depuis  long-'temps ,  de  ruiner  entieremertt  le  Portugal. 

Défifpéré  de  y  être  fi  fort  trompé ,  Alniada  tHéi^Vepée  à  la  m^àn  ;  &  s'écrie  : 
traître  j  tu  m'arracheras  la  vie  avec  mon  fecrct ,  ou  je  te  punirai  de  m'aK'oir  ' 
furpris.  Le  fanfaron  ,  dont-  la  prudence  va  toujours  à  éloigner  le  péril  le 
plus  prejfant ,  change  de  langags\  content  à  tout  ce  qu'Althàda  veut ,  ofre 
i entrer  dans  la  conjuration  ,  trom/e  des  raifons  pour  détruire  les  premières  , 
jure  de  garder  inviolablement  le  fier  et ,  n^onhHc  rien  pour  perfuMtr  à  Al*  . 
tnada  que  fi  d'abord  d  ri  a  pas  goûté  la  propofition  ;  ce  n*efi  pas-qtfiL  manque 
do  courage  ^  ou  Jta^v^fion  pour  les  Cafidlans.  Les  ferment  d'un-homme  fi  faux 
ne  raturèrent  pasAlmada.  Sans  le  perdre  de  vue  ,  il  avertît  les  principaux 
Conjures  de  faccidtnt  qui  lui  vient  d'arriver.  VaÙarme  fe  répand  auffttot 
parmi  eux.  On  fait  plufieurt  réfléxiony  fur  la  légèreté  du  Gentilhomme  :  on  ' 

X  t 
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■"  m  [fait  fi  la  erainu  in  féril  ,  ou  refpérânce  d^une  ample  reccmpinfi  ,  ne 

I  ^40V  i^  rendront  point  infidèle  /nal^e  les  précautions  prifis.  Dans  cette  incerti^ 
tude  les  Conjures  rêfilnrent  de  différer  texicution  des  leur  projet ,  &  contrai^ 
firent  Pinto ,  d'écrire  au  Duc  de  remettre  de  fin  coté ,  jufques  à  ce  quil 
eut  reçu  de  leurs  nouvelles.  Mais  Pinto  »  qui  fiait  combien  le  moindre  dé^ 
lai  eft  dangereux  en  de  pareilles  affaires ,  écrivit  ficretement  a  Bragance  ,  dt 
tf  avoir  aucun  'égard  a  la  première  ;  que  ce  n'etoit  quune  terreur  panique  des 
Conjurés ,  dont  Us  reviendroient  avant  que  le  courier  arrive  À  VUlaviciofii. 

Birago  rapporte  à  la  vérité  que  les  Conjurés  réfolurcnt  de  remettre 
l'exécution  à  un  autre  jour  ,  &  que  Pinto  fut  chargé  d'en  donner  avis  au 
Duc ,  comme  Je  l'ai  remarqué  ci-dcfiàs.  Mais  ce  fut  fur  ce  que  leur  petit 
nombre  les  effarayoit  >  &  non  pas  à  l'occadon  de  l'avanture  que  l'Auteur 
François  nous  raconte.  Si  Pinto  écrivit  deux  fois ,  coup  fur  coup  ,  ce 
ne  fut  point  par  le  même  courier.  Il  en  dépêcha  un  lecond ,  lorfque 
les  Conjurés  ,  revenus  promptement  de  leur  frayeur ,  prièrent  Pinto  d'écri- 
re à  fon  Matre  >  qu'on  s'en  tenoit  au  premier  fentiment  d'éclater  le  Sa* 
medi  fixé.  Tout  cela  ne  s'accorde  point  avec  le  récit  de  l'Hiftorien  Fran- 
çois. Les  Conjurés 9  ajoûte-t-il,,t/<y'4;i/  le  lendemain  que  perfinne  ne  bran^ 
loit ,  eurent  honte  d'avoir  pris  tallarme  fi  chaudement.  Celui  qui  favoit  cau^ 
see  leur  donna  de  nouvelles  affurances  de  pi  fidélité  :  foit  qu'il  eut  pris  det 
fintimens  plus  nobles  ,  fiit  qtfU  craignit  de  flétrir  fa  réputation ,  en  fi  ren-- 
dam  délateur  contre  un  fi  grand  nombre  de  gens  de  qualité.  U éxecution  du 
projet  fut  donc  remifi  au  jour  déterminé.  Mais  à  peine  eft-on  forti  de  cet 
embarras  ,  quil  en  furvient  un  autre  qui  ne  donne  pas  moins  d'inquiétude. 

Pinto  avoit  pris  la  précaution  de  tenir  toujours  plufieurs  des  Conjurés  ré* 
pandus  dam  le  Palais ,  pour  ^couvrir  ce  qui  s*j  pajjoit.  Ils  affehoient  de 
fi  promener  indiffiremment  comme  des  Courtifans  oififs ,  lorfque  la  veille  de 
C exécution  ,  qt4  devoit  commencer  par  la  nsort  de  F'afconcellos ,  ils  apperçu" 
rem  ce  Miniftre  qui  s'embarquoit  fur  le  Tage.  D'autres  que  les  Conjurés  rij  au* 
roient  fait  aucune  attention.  Car  enfin ,  il  pouvoit  pajfer  à  Vautre  bord  de 
la  rivière  pour  plufieurs  raifons  qui  ne  les  touchoiem  poim.  Cependant  voilà 
tous  ces  Meffieurs  allarmés.  On  s'imagine  qu'un  homme  fin  &  pénétram  ^ 
qui  entretient  des  efpions  par^tout^  a  découvert  quelque  chofe  de  la  confpira^ 
tion  ,  &  qu'il  a  traverse  le  Tage ,  pour  faire  entrer  à  Lisbonne  quelques  fiU 
dats  difpersés  dam  les  villages  voifins.  La  peur  les  faifit.  Quelques-uns,  qui 
€r0jent  voir  leurs  maifim  environnées  de  foldats  &  d'Officiers  pour  les  arrê* 
ter  ,  méditent  de  pajjfr  en  Afrique  ou  en  Angleterre.  Ils  avoient  pafié  une  par* 
tie  de  la  nuit  dans  ces  agitations  »  lorfque  ceux  des  Conjurés  qui  demeure* 
rent  fier  le  port,  afin  d^objerver  ce  qui  s'j  pafferoit,  vinrem  dire  que  le  5f- 
cr  et  aire  dEtat ,  convié  à  une  fête  au-delà  de  l'eau,  venoit  de  rentrer  au  bruit 
des  hautbois.  La  joie  fuccéde  à  l'inquiétude ,  &  les  Conjurés  avertis  que  tout 
eft  tranquille  au  Palais  »  &  qu'on  n'y  penfe  à  rien  moim  qu'à  la  tragédie  dse 
lendemain  ,  fi  retirem  chez,  eux. 

La  nuit  étant  déjà  fort  avancée  ,  il  ne  reftoit  que  peu  d'heures  jufques  à 
Touvtrture  de  la  fiéne*  Et  voici  un  nouvel  incidem  capable  d'arrêter  les  aileurs^ 
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^(Èp  George  Mello ,  frère  du  Grand  Preneur ,  logeoii  chez,  un  de  fis  parens  "*|"7  " 
^tmis  ttn  foHxboHrg  iUigni  de  la  ville.  Ce  Seignewr  fi  va  mettre  dans  refprit  ^ 
tfue  la  conjuration  étant  fier  le  point  d  éclater  ,  fin  hôte  trouvera  mauvais  quon 
lui  aie  caché  im  fier  et  de  cette  importance.  Il  fi  fiate  même  d^  engager  un  an*- 
cien  ami,  &  de  le  mener  au  rendez,-vous  des  Conjurés.  Plein  de  cette  e fi 
férance  ,  U  monte  à  la  chambre  du  Gentilhomme ,  lui  découvre  le  projet , 
f exhorte  à  fi  joindre  a  tant  d'honnêtes  gens  ,  &  a  montrer  en  cette  occafion' 
^'U  a  le  cœur  véritablement  Portugais.  Vautre  tache  de  dljfimuler  thonne^ 
ment  que  lui  caufi  une  fi  étrange  nouvelle ,  témoigne  être  bien-aifi  de  la  dé^ 
tivr4ince  prochaine  de  la  Patrie ,  rend  grâces  à  Aiello  de  la  confidence  qtsil 
lui  foie  t  &  promet  de  partager  le  péril  avec  tant  de  braves  gens  quiexpo^ 
fins  leurs  vies  pottr  un  deffein  jufie  &  glorieux.  Sur  cela  les  deux  amis  fi 
séparent,  comme  pour  fi  repofir  quelques  heures  avant  que  d*  aller  au  rendez^ 
vous.  A  peine  Mello  efl^il  dans  fa  chambre ,  que  réfiéchiffant  fitr  fa  précis 
pitation  ,  &  fur  certaines  marques  de  furprifi  &  de  frayeur  qu'il  fi  fouvient 
d  avoir  remarquées  fur  le  vifage  de  fin  parent  ,  il  fi  repent  de  s'itre  trop 
ouvert ,  &  crainl  quun  homme  trop  ambitieux  ,  ou  avare  ne  fiit  tenté  défi- 
faire  un  mérite  à  la  Cour.  Occupé  de  ces  réflexions,  Aiello  fi  promenoit  à 
çrands  pas  dans  fa  chambre ,  lorfqu'un  bruit  confus  de  gens  qui  parloient  ajfet, 
IfM  ,  &  comme  en  fecret ,  attire  fin  attention.  Il  ouvre  fa  fenêtre  pour  mieux 
entendre  ce  qui  fe  dit ,  &  àla  faveur  d'une  lumière  apz, fimbre ,  il app^^ 
çoit  fin  hôte  à  la  porte  du  logis  prit  à  monter  à  cheval.  Plein  de  rage  & 
de  colère  ,  il  defcend  brufjuement  de  fa  chambre ,  &  courant  l'épée  à  la  main, 
où  allez- vous?  demande-t-il  fièrement  au  Gentilhomme.  Quelle  iraifon  pou« 
ycz-vous  avoir  de  monter  à  cheval  au  milieu  de  la  nuit  ?  Quel  eft  votre 
de(Ièin  î  L'autre  extrêmement  furpris  cherche  de  mauvaifes  excufis  ,  &  ri- 
dejufti/îer  fa  firtie.  Mello  le  menace  de  Itti  pajfer  fin  épée  au  travers  du 
corps  ,  le  contraint  de  rentrer ,  fi  fait  apporter  les  clefs  du  logis  ,  le  garde 
jtffytfa  [heure  de  l'éoé^utiow,  &  le  détermine  à  venir  avec  lui  fe  joindre 
aux  autres  Conjurai 

Le  Samedi  premier  Décembre ,  ils  fe  trouvèrent  éxaâement  aux  ren*      Le  Due 
dez^vous  chez  Almada  &  ailleri^^On  dit  que  Dona  Philippe  de  Ville-  ^«  ^^*- 
na ,  Comtcfïè  d'Atoguia ,  donnSWîlle-même  au  Comte  Dom  Jerômç ,  ™cf^^x^ 
&  à  Dom  François  Coligno  Tes  fils ,  les  armes  qu'ils  dévoient  porter  dans  K.oi  de 
cette  mémorable  journée ,  leur  parla  de  la  forte  :  Allez. ,  mes  fils ,  allez.  Portugal 
détrtdre  la  tyrannie  &  nous  venger  de  nos  ennemis.   Montrez,  que  vous  ne  ^  Lilbon- 
dégénéréx,  pas  de  la  vertu  &  du  courage  de  vos  ancêtres.    Si  le  fuccés  ne  ^^^  j^"* 
répond  pas  a  nos  efpérances ,  votre  mère  défilée  ne  furvivra  pas  long-temps  Royau- 
OH  malheur  £un  fi  grand  nombre  d'illttfires  Portugais.   A  huit  heures  du  me. 
matin,  Pinto  tire  un  coup  de  piftolet  dans  la  fale  du  Palais.   C'étoit  le      ^f  '^j^ 
£gnal  donné.  Tous  agiflcnt  incontinent  comme  on  avoit  concerté.  Al-  ^g^^^ctt^ 
meïda  met  l'épée  à  la  main  ,  &  crie  à  haute  voix  :  Liberté ,  liberté.  Vive  lUu  par 
Dom  Jean  IV.  Roi  de  Portugal.  U  paÛè  enfuite  de  la  fale  dans  un  cor-  Aubtry. 
ridor  qui  donne  fur  la  place  du  Palais ,  &  exhorte  ainfi  les  Conjurés  ^j^*  ^^* 
&  le  peuple  accouru  au  premier  bruit  :  Braves  Portugais,  voici  It  moment  ^  ^^'  ^^' 
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favfrdhU  de  recouvrer  netre  amienne  répiOMtion.  Ne  crMffums  fomt  de 


^  ^+^*    cheter  la  liberté  de  la  Pairie  aux  dépens  de  notre  vie.  Dem  Jean  Duo 
Wftoirt  Sraganee  ejl  notre  Roi  légitime*  La  Couronne  fiu  irtjtifiemem  enltvéè  à  la  Dh^ 
urathhdè  ^^^Jf*  Catherine  fa  granXmere  :  vous  te  ffavet^    Il  fam  la  Ud  rendre  au^ 
^FortHgaL  jeurd'hai  »  de  peur  que  la  tyrannie  des  CafiiUans  n'achovo  de  rmner  un  Hojfatê^ 
Bira^o,  me  autrefois  fi  pmjfam ,  fi,  renommé  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Dieu 
Hsjiorjs     i^  j^i^  revivre  en  lui  donnant  un  Souverain  légitime.  Foiei ,  voici  Facum^ 
ihn/dtT  pl^Jf^f^f^f^  ^^  ^^  î**  ^  ^^  Tout-puijfant  promit  il  y  aplufieun  fiecUs ,  dans^ 
Ktgno  di    i^  plaine  itOurique  »  au  premier  Roi  de  Portugal  »  qui  combatif  contre  1er 
PortoTMl"  ir^deUs  pour  J^sss^Chrifi  >  que  la  poftérité  de  ce  reUgioâx  Prince  régneroit^ 
r'-A  -^  ^^  i^fv^^  à  la  fin  du  moudu   Les  larmes  que  l#-vénérablc.  Vieil- 

Nm$     ^^  vecfoit  en  condniiatic  de  crier  »  l'épée  à  la  main ,  liberté ,   liberté  , 
iJiftoria     't/ive  Dom  Jean  IK.  Roi  de  Portugal ,  animeront  tellement  le  peuple  aflem** 
Feneta.      blé  >  que  fans  attendre  le  fuccès  de  l'entrepnTe.  »  tous  les.euTirons  duPa-^ 
•^  ^^'       lais  retentirent  des  mêmes  acclamations. 

^H^orU        ^  garde  Allemande  &  Caftillanc  n'ayant  pas  feît  grande   réfiftance, 
Ji  Gualdo  Tello  de  Mene(èz  ,  Saa  Grand  Chambellan  9  Mendoça ,  '  Saldagna.  &  Tes 
Friorato,    deux  fireres»  les  Hls  de  la  co&rageufe  Comteilc  d'Atoguia  »  Antoine  d'Acu-. 
Part.  IL    gi^  neveu  de  l'Archevêque  de  Liiboone  ,  &  quelques  autres  Gentils- 
Mercurh   ^^^^^^  diftingnés  paâcât  à  l'apjpartemeat  de  VafconçeUos.  Le  '^  G>rré- 
diFsttoriê  gidtbr  Soarez  d'Albergaria  ,  vil^elclave  des  Caftilbins,  indigilé  des^acck- 
S  tri.         mations  qu'il  entend  de  tous  cotés  ,  s'aviie  de  crier  mal  à  propos  >  vivo^ 
Tom.  I.     j)^^  Philippe  Roi  iEfpame^  &  de  Portugal^  Deux  coup^  de  moufquct  lut 
ferment  tout  auiCrot  la  bovche  j  3c  l'écendenc  mort  par  terre,    Puni* 
tion  juftement  due  à  un  imprudent  qui  baHèment  dévoué  aux  Caftil- 
ians  >  fe .  nuKqnoit  d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes ,  fans  confi-*  ' 
dérer  qu^ils  avoient  les  armes  à  la  main  9-  de  que  le  nom  de  celai  qu'ils 
vouloient  élever  fur  le  Trône  de  iès  ancêtrea  retentiflbit  déjà  par  tout; 
Antoine  Coirea ,  premier  Commis  de  Vafconcellos  y  fut  percé  de  deux 
coups  de  poignard  »  &  renverfé  par  terre  à  la  porte^u  bureau  de  (on- 
maître.  Ses  bleilures  n'étant  pas  mortelles,  )e  dirois  qu'il  eut  le  bonheur 
de  fe  fauver  par  im  efcalier  dérobé  i^|k>ien  ne  l'eut  réfervé  à  mourir 
plijs  hotiteuièment  par  la  main  du  mVeau  ,  Cix  ou  fept  mois  après  > 
avec  les  autres  complices  de  la  conf{«ration  tramée  par  l'Archevêque  de 
Prague  contre  le  nouveau  Roi  de  PortugaL  Les  Conjurés  padènc  plus 
avant  9  &  trouvent  à  la  pocce  de  la  chamfcnre  de  Vafconcettos  le  Capi- 
taine Diego  Çarzéz ,  qui  s'étant  rendu  auprès  de  lui ,  pour  je  ne  fçaî 
qu'elle  affaire  »  crut  le  devoir  défendre  contre  les  Conjurés»  Mais  bien- 
tôt accablé  par  leur  nombre ,  il  fut  réduit  à  fe  jener  d'une  fenêtre  en 
bas,  &  à  fe  retirer  avec  une  cuidè  ca(fife  dans  le  magafin  des  IndeSi 
Hcureufement  pour  lui ,  aucun  des  Conjurés  ne  s'avifa  de  l'y  poufuivrc.  • 

On  confeilloît  à  VafconccUos  de  s'enfuir  par  la  petite  porte  du  Fore 
qui  regarde  fur  la  mer»  Là  â  auroit  pu  monter  dans  fa  barque ,  &  f« 

t  Lieutenant  Civile 


DE    LOUIS    XIII.    Li,v.    XLVIL  167 

dérober  au-^elà  du  Tage.  Jflfiua^  Bépondit  l^imprudent  Secrétaire , /îr/-  ■■ 

vre  l'eotfffffle  de  Cifar,  &  t'ahunâmmtr  à  fa  fortune.    Jamais  il  ne  voulut    ^^4<5t 

cétmterêêHX  t^ui  le  profitent  de  dalltr  fvint  au  Srnat  ^  où  fes  otmemisPat^ 

Widoient.  Fauflè  intrépidité  <}ui  ne  dara  pas  long-temps.  £f&ayé  de  voir 

la  porte  de  ^fa cbambre  prefqae  enfoncée»  VarconceUos  prend  un xnoaf^ 

(}uet ,  •&  {e-flate  (ju'one  armoire  pratiquée  dans  l'épaiflèur  de  la  muraille 

pour  mettre  des  fripiers  lui  fervira  d'azyle«  Les  Conjurés  furpris  de  ne 

le  voir  point ,  cberchoient  par-*tout ,  &  employ oient  les  promef&s  &  ks 

menaces  »  afin  d^engager  iès  gens  à  leur  dire  où  il  s'étoit  :caché ,  lorf- 

qu'on  entendit  le  bruit  des  papiers  que  le  Secrétaire ,  mai  à  fon  aife 

datls  une  armcHrc  fort  étroite  ,  remuoit  en  changeant  de  pofture.    On 

prête  l^orâlle  ,  &  quelqu'un  des  Conjurés  ayant  découvert  d'où  vmoic 

le  bniits  on 'enfonce  l'armoire  :  Varconcellôs  reçoit  auflft^ôt  un  coup 

^  ptftolet  à  la -gorgç.  Il  voulut  tirer  (on  moufqaet  ^  mais  au  premier 

*  tffbrt  il  tenRfbe  mort  par  terre.  On  le  jette  par  la  fenêtre  >  &c.  la  populace 

attroupée  lui  fait  mille  outrages.   L'un  lui  arrache  la  barbe  ,  l'autre  les 

yeux.  Celui-ci  lui  donne  des  coups  de  pied  ^  ceUn4à  lui  marche  fur 

le  vifsçe.    Tel ,  apr-ès  qu'on  l*»eut  dépouillé ,  agaça  des  chiens  contre  le 

-corps  5  pour  le  faire  déchirer  en*  pièces.  Il  denaeura  expofé  fur  la  place 

•tout  le  refle  du  jour  ^  &  une  panie  du  Dimanche  fuivant  >  jufques  à 

<:e  q«à^un  bon*  Eccléfîaftique  perluada  aux.Cai2^/rfj  de  la  Jkthiricorie  ^  qui 

-^elon  ktir-  inftitut  s^appUquem  à  certaines  ^œuvres  de  charité  y  qu^ils  de. 

-voient  avoir  ^pitié  d^un  malheureux  ,  &  lui  d^mer  laiéptilture.  On  en* 

-voie  certaines  gens  "pour  lever  le  corps  y  6c  la  populace  »  dont  la  haine 

«'eft  pas  encore  a(lbuvie  ^  les  t^epouflè  à  coups  de  pierces»  Dom  Gafton 

Coligno»  l'un  Àes  Conjurés»  l'ârarte  enfin  par  fbn  autorité  »  &fait  por- 

-tér  le  <;orps  à  l'Eglife  de  la  MîTécicorde.  Il  y  -fut  inhumé  à  la  manière 

^s  pauvret ,  Bc  ks-  Cotilhetc^  firent  toute  la  ^épenfe  du  modique  enter- 

nrement.  Telle ^fut  la>fixi  que  tnéritoic  un  bomme  qui  abufant  du  pou- 

T^r  ^uverain  que  le  Comte  Duc  d'Olivarez  Ku  laiSa  dans  tout  le  Pot^ 

^gal ,  ^  foiifTé  par  ion  ambition  &  par  la  haine  qu'il  conçut  contre  la 

t4à^)e(lè  d&ibn  Pays  ,  aida  de  toute  fa  fouace  un  Miniftre  impérieux  à 

•reiwerfer^  les  ioix  &  h,  liberté  de  la  Patne. 

Marguérite^cr-Sâvoye  ,  Vîce^Rjcme  ^égerdue  au  premier  tumuflte,  avoir 
-ftiis  la^  tête  âl^  df^e  fenfere-qul  adonne  li^^  pbtte^  de  la  diœdile  du  Pa- 
lais >  Se  crioir'  dti'tomê  (à  force<,  tantôt  pour  >appeller  du  kcours»  tan«- 
^t  pour  ap|)àf&r  ,  i^iijécûitpoffible  >^  l^ardeiv  des  Conjurés  &  du  peuple. 
'Alnâada^  fon  fils  v  SâUagna  ûouTemeur  de  la  tour  de  Belcm  »  &  quelques 
-««très ,  vomi  elle ,  i&  la  trouvent ptêrc  à  defccftdre  en  bas  &  à  fe  mon- 
trer au  peuple  qu'elle  vouloit  haranguer.  Les  Conjurés  la  ^ennent  avec 
^  trfpèà  dû  ^  ine^Priiîiceflc  du  Sông  de  leurs  anciens  Rots;  par  Béatrîx 
*dc  PoïTOgal  Dudhcffc'de  SaVoye  fa  bifayeule  ,  ^&  par  i^Impérawice  Ifa- 
*belle  ,  époufe  dp'  Gharlcs^^uint  ,  fon  ayêule.  On  k  prie  <ie  n'fexpofer 
•f  as  înmîlenicnt  fa  perfonne.  Meffieurs^  leur  dit-elle  ,  je  crois  hknquf  le 
Foi  ifapfrotn^apasimfareilfnffcrtement.  Maie  erfm,  il' U pourra fa^^- 
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féUre  enfirtc  ipielU  regardera  et  que  vous  avez,  fait  comme 
nnjufic  châtiment  que  yafioncellos  iefi  attiré  par  fin  infilence.  Dom  Sebaftiea 
de  Matos  Archevêque  de  Brague  >  qui  s'écoic  rendu  auprès  de  la  Vice'» 
Reine  >  voulue  appuyer  la  remontrance  &  les  offires  qu'il  précendoit  rai- 
Ibnnables  &  avancageufes.  Mais  d'Âlmeïda  l'incerrompic  de  la  forte.  Mon-' 
fiigneur ,  vous  êtes  redevable  de  la  vie  à  mes  prières  &  à  mes  larmes.  Sans 
elles  ,  on  ne  vous  auroit  pas  plus  éparffsi  que  P^afioneellos.  Retirez^-vous  de 
grâce ,  &  ne  vous  expofet,  pas  davantage.  Peut-être  qu*il  ne  firoit  pas  est 
mon  pouvoir  de  vous  fauver  une  ficonde  fois  la  vie.  Le  Prélat  pronte  de 
ravertiflcmcnt ,  &  fort  plein  de  rage  &  de  dépit.  Pour  ce  qtd  eji  dés  pre-» 
mejfes  que  F^otre  Altejfe  a  la  bonté  de  nous  faire ,  rçpri;  Âlcneïda  en  s'adre(^ 
fant  à  la  Vice-Reine  ,  elles  fine  déformais  inutiles ,  Madame.  Nm  ne  r#* 
eonnoijfons  plus  £  autre  Xoi  de  Portugal  que  Dom  Jean  IK. 

Toujours  entêtée  de  parler  au  peuple ,  Marguerite  fit  de  nouveaux  eSTortf 
pour  fedébarrafl^  des  Conjurés  qui  l'envirounoient*  Au  nom  dej)ieu^  Ma^ 
damé  y  reprit  Norogna ,  demeurée^  en  repos.  On  ne  peut  pas  vous  répondre 
Httne  popttUce  échauffée.    Il  ejl  À  craindre  quelle  ne  vous  perde  le  rejpeôi. 
A  moi  /  repartit  la  Vice-Reine.  Oii# ,  Madame  ,  4  vous ,  reprit  Nurogna 
d'un  ton  plus  hau^  Et  que  me  peut^on  faire  ?  dit  Marguerite.  Jetter  fV 
tre  Altejfe  par  une  de  ces  fenêtres  ,  répliqua  brufquement  Norogna.  La  Vi- 
ce-Reine reconnut  alors  qu'on  la  tenoit  prifonniere.  Elle  fe  radoucit  en 
apparence  ,  &  fort  comme  pour  confulter  avec  le  Marquis  de  la  Puebla  > 
Caftillan  ,  fur  ce  qu'elle  doit  (aire  dans  une  fi  ficheufe  conjonéhire.  Les 
Conjurés  la  prefibient  d'ordonner  au  Gouverneur  de  la  Citadelle  4c  re- 
mettre la  Place  entre  leurs  mains.  La  Puebla ,  autant  &  plus  efirayé  pour 
fa  propre  vie  que  pour  celle  de  Marguerite»  lui  confeille  de  comman- 
-der  au  Gouverneur  &  à  fa  gamifon  de  quatre  cent  Caftillans ,  de  fè  tenir 
en  repos ,  &  de  ne  tirer  point  fur  la  ville.  On  efpéroit  que  les  Conjuf es 
contens  d'avoir  pourvu  à  la  fureté  de  Lifbonne  »  expofée  au  danger  à'èx^t 
ibudroyée  par  l'artillerie  de  la  Citadelle  »  n'éxigtroient  rien  davantage 
pour  le  préfent  »  &  que  cependai^  on  prendtoit  des  mefures  pour  ^pai« 
lèr  la  fàlition.  Mais  les  Con(^s  peruftant  à  demander  d'un  ^  meiK^ 
çant  que  la  Citadelle  leur  fut  remife  >  audi  bien  que  le  Palais,  .qu'il 
.felloit  préparer ».difoit»onf  pour  recevoir  le  nouveau  Rois  Marguerite 
fut  réduite  à  remettre  non  feulement  la  Citadelle ,  mais  encore  à  fe  re- 
tirer du  Palais  dans  une  maifon  particulière  >  &  à  fbuffiîr  que  le  M^t:- 
quts  de  la  Puebla  »  &  quelques  autres  Cai^illans  ou  Italiens  demeurafi^ 
fent  comme  en  otage  entre  les  mains  des  Conjurés.   L'Auteur  Françott 
dit  que  Marguerite  alla  loger  dans  la  Maifon  Royale  de  Xabregas  9^  à 
rextrenâté  de  la  Ville ,  où  l'Archevêque  de  Lifbonne ,  feul  Régent  du 
Royaume , .  fi  iious  l'en  croypns  >  quoique  Birago  marque  prédfémeitt 
i|ue  celui  de  Sr^çue  CQnfbntit  d'être  alfoçié  \  la  Régence ,  commç  jç  le 

rapporterai 


\  • 


-   r 


DE    LOUIS    XIIL    Liv.   XLVH.  169 

rapporterai  incomincnt ,  lui  avoic  fait  préparer  un  magnifique  apparte* 
ment  :  circonftance  contraire  encore  au  récit  de  Birago  ,  qui  dit  pofiti*     ^^^o. 
vemenc  que  la  Vice- Reine  fè  recira  dans  une  maifbn  particulière ,  où  elle 
Fiit  fêrvie  avec  les  honneurs  dus  à  là  naiflànce  6c  à  Ton  rang  ^  jufques 
à  ce  qu'elle  eue  la  liberté  de  s'en  retourner  à  Madrid. 

Dès  la  première  attaque  du  Palais  j  Dom  Roderic  d'Acugna  Arche*» 
vêquc  de  Lifbonne  fe  mit  en  prières  avec  Tes  Chanoines  dans  la  grande 
Chapelle  de  l'Eglife  Cathédrale.  On  charitoic  les  Litanies ,  lorfque  cer- 
tains Gentilshommes ,  envoyés  par  les  Chefe  des  Conjurés ,  le  vinrent 
prier  d'aller  au  Palais ,  &  de  prendre  le  gouvernement  de  l'Etac  »  juf- 
ques  à  ce  que  le  nouveau  Roi  (ut  arrivé  de  Villaviciofa.  Le  Prélat  y  con- 
icnàt  9  à  condition  que  Dom  Sebaftien  de  Macos  Archevêque  de  Drague 
lui  leroit  adjoint.  Si  nous  en  croyons  Birago»  Acuena  fe  fèrvit  de  cet 
expédient  pour  fauver  la  vie  à  Ton  confrère,  que  la  populace  »  irritée 
à  caufê  de  l'attachement  qu'il  témoignoit  aux  Caftillans  ,  menaçoit  de 
déchirer  en  piéces«  LtKftorien  François  ne  donne-t-il  point  une  raifon 
plus  vraiiemolable  de  la  prétendue  modération  de  l'Archevêque  de  LiC* 
Donne }  Il  raconte  qu'en  partageant  ainfi  l'autorité  avec  Matos  »  Acugna 

{>rétendoir  le  rendre  complice  dé  la  confpiration  dans  l'efprit  des  CaftiU 
ans ,  ou  le  perdre  auprès  du  liouveau  Roi ,  &  le  décrier  encore  plus 
dans  tout  le  Portugal ,  s'il  refufoit  d'accepter  l'hotmeur  qu'on  lui  défé- 
toit.  VArchtveqiu  de  Bragne ,  pourfuit  le  même  Auteur ,  ftnth  te  jkge 
qtlon  l$d  uniaiù  Entier ement  divoHe  k  la  Fue -Reine  &  Aux  Caftillans  «  il 
refufa  hautement  de  prendre  part  au  geuvernement.  De  manière  au' Acugna 
fen  trptivafiul  chargé.  On  lui  donna  pour  Confeillers  d^Etat  Almeïda  ,  Men^' 
dofa  &  Almada»  Je  ne  trouve  rien  de  (èmblable  dans  Birago.  Ces  cir-* 
çonfbuices  font  mêmes  direâement  contraires  au  récit  dé  l'Italien.  Je  l'ai 
déjà  infînué  ^  &  je  le  marquerai  plus  précifément  dans  la  fuite. 

Quoi  q  u'il  en  foit ,  Acugna  (ort  de  la  Cathédrale  pour  aller  au  Pa- 
lais  j  &  (ait  porter  devant  lui  la  croix  »  félon  l'ufage  des.  Métropolitains 
de  la  Communion  de  Rome  »  lorfqu'ils  marchent  en  cérémonie  dans  leur 
Diocéfe.  Soit  que  le  clou  qui  attachoit  un  des  bras  du  crucifix  fe  fut 
détaché  par  haxard  fans  que  l'Archevêque  ou  fon  porte-croix  s'en  apper- 
çiflènt  d'abord  :  foit  que  dans  le  deuèin  de  pronter  habilement  de  la 
crédulité  d'un  peuple  ignorant  Se  fuperftitieux ,  afin  de  l'animer  davan- 
ge  en  faveur  du  Duc  de  Bragance  »  Acugna  eût  iêcretement  ôté  le  clou 
&  détaché  le  bras  du  crucifix  i  lors  qu'on  eft  devant  l'Eglife  d'Antoine 
de  Padoue ,  Saint  Portugais  de  l'Ordre  des  Francifcains ,  fon  révéré  à 
Lifbonne ,  où  pluficurs  perfonncs  demandoient  à  genoux  la  bénédidion 
de  l'Archevêque ,  on  s'apperçoit,  ou  du  moins  on  ^t  fcmblaut  de  s'apper- 
ccvoir  pour  la  première  fois ,  que  le  bras  du  crucifix  eft  détaché.  Le 
Prélat  crie  ,  ou  fait  crier ,  miracle ,  &  remontre  au  peuple  que  Jefus- 
Chrift  fe  détache  lui-même  de  la  croix  »  pour  donner  la  bénédi(Skion  aux 
Porwgais  foulevés  comte  la  tyrannie  des  Caftillans*  On  en' croit  Acu- 
gna fur  fa  parole;  pluiîeurs  gens  à  qui  la  fupcrftition ,  ou  le  zélé  pour 
Tome  ri.  Y     * 
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la  liberté  ^e  la  Patrie  échauffent  l'ima^tiation  ,  proteftent  qu'Us  ont  va 
1040.   1^  crucifix  donner  la  bénédidion  •,  d'autres  jurent  qu'ils  le  voycnt  en- 
core. Le  peuple  fuit  en  foule  l'Archevêque  au  Palais  ,  en  criant ,  mtra^ 
de  y  mhréKlê  ,  vivt  U  Roi  Dom  Jean  If^.  Le  bon  Birago  dévotement  in- 
digné de  ce  que  les  Caftillans  &  les  Portugais  de  leur  parti  ;  ajoutons  > 
il  vous  le  voulez  ^  les  gens  un  peu  clairvoyans»  autant  &  plus  incrédu- 
les que  nous  fur  ce  chapitre  »  foutenoient  que   le  bras  du  crucifix  dé« 
uché  étoit  un  efFet  du  bazard  »  ou  de  l'adredè  d'un  Prélat  zélé  partifan 
de  la  Maifon  de  Bragance  ;  Birago  ,  dis-je  y  s'efforce  de  prouver  que  le 
miracle  eft  certain  ,  &  qu'il  n'y  eut  aucune  fupercherie  de  la  part  d'ÂcU'^ 
gna.  L'en  croirons-nous  ?  L'Archevêque  étoit  donc  aufli  fottement  fa- 
perftitieux  que  Ton  peuple.  A  Dieu  ne  plaife.  Il  avoit  trop  d'efprit  Sc 
d'habileté.  L'Hiftorien  François  ne  dit  rien  du  prétendu  miracle.  Ne  l'a-t-il 
pas  trouvé  dans  Tes  bons  Auteurs  ?  A-t-il  (ait  fcrupule  de  le  rapporter  i 
Voilà  donc  Acugna  au  Palais  accompagné  d'une  infinité  de  gens  ac- 
courus au  fpeâacle.  U  va  droit  à  la  porte  de  ce  qu'on  nomme  la  Cham- 
bre de  Li(bonne  >  Tomme  le  Comte  de  Cantannede  Préfident  >  Sc  les  au« 
très  Miniftres  >  d'ouvrir  la  porte  à  la  Nobleflè  &  au  peuple  ,  qui  deman- 
dent unanimement  l'étendard  de  la  ville.    Un  HuifCer  le  remet  peu  dé 
temps  après  entre  les  maitis  de  Dom  Albare  Abancez  ,  qui  monte  à  che- 
val ,  &  va  fuivi  des  Gentilhommes  &  du  peuple  proclamer  Dom  Jean  IV. 
Ë.oi  de  Portugal.    Plufieurs  habitans  Ce  demandoient  l'un  à  l'autre  qui 
étoit  ce  Dom  Jean  IF.  Quand  on  leur  eut  nommé  le  Duc  de  Bragance  » 
ravis  de  voir  la  Couronne  rendue  à  l'Héritier  légitime  après  foixante  ans 
d'ufurpation  9  ils  joignirent  leurs  acclamations  à  celles  des  Auteurs  d'un 
fi  grand  ouvrage.  La  tranquillité  fe  rétablit  incontinent  \  Li(bonne.  Cha- 
cun bénit  Dieu  d'une  fi  prompte  »  fi  heureufè  révolution  >  finie  avec  (brc 
peu  de  fang  répandu.    Toutes  les  villes  du  Royaume  fiiivirent  l'exem- 

[>le  de  la  Capitale.  Les  Archevêques  de  Brague  &  de  Lifbonne  prennent 
e  gouvernement  de  l'Etat  jufques  à  l'arrivée  du  nouveau  Roi ,  plus  fur- 
pris  qu'aucun  autre  de  {è  voir  élevé  fur  le  Trône  avec  une  incroyable 
fiacilité.  Pinto  ,  aticien  Intendant  de  fa  maifon  ,  dépécha  d'abord  un  cou<« 
rîer  \  Dom  Pedro  Mcndoça  ,  &  Dom  George  Mello  firere  du  Grand 
Veneur ,  prirent  enfuite  la  pofte  pour  lui  en  porter  l'agréable  nouvelle  à 
VUlaviciofa. 
Arrivée      Cependant  ^  dît  miftoricn  François  après  avoir  raconté  ce  qui  (e  pa(& 
du  nou-    le  premier  Décembre  à  Lifbonne ,  U  Duc  Je  Brofonce  incertain  as  fa 
▼eau  Roi    dejtin'ee  fiufroit  de  cruelles  agitatums.  Tout  ce  (jue  rejpérance  la  fins  fiateufi 
e!l  \^Lil'  ^  ^^ff^^^^J^  >  ^^^  ^*  ?«'  '^  crainte  la  plus  affreufe  a  de  terrihle  ,  Itd  paf 
bonne.    "  fi^^  ^^^  ^  ^^^  ^^^^  Fefprit.  Viloignement  de  Fillaviciofa  ,  iftd  eft  à  trente 
lieues  de  Lisbonne  ,  t empêchait  d*en  recevoir  des  nouvelles  atijfitot  qu'il  Feâi 
bien  fiuhaité.   Tout  ce  quil  Jf  avoit ,  c*^eft  que  dans  ce  moment ,   on  j  déci^ 
doit  de  fa  fortune  &  de  fa  vie.   Il  réfilut  d'abord ,  comme  notes  avons  dit  » 
de  faire  foulever  le  mime  jour  toutes  les  villes  de  fa  dépendance  ;  mais  Û  ^ 
froHva  plus  à  propos  dattendre  des  notêveUes  do  Usbwme ,  afin  de  prendre  fin 
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forti  confirmmcm  à  ce  aui  sy  ferait  pafsé.   Il  lui  r^oit  le  Royaume  des  Al^  "* 

gétryes ,  la  Fille  &oudelU  d'Elvas ,  fi  le  fiicch  nétoit  pas  favorable  dam  '^"^^^ 
U  cMitale.  Il  crut  mime  quen  un  temps  où  la  Cour  de  Madrid  ne  Jeroit 
pas,  fâchée  qu'il  voulut  être  innocent  »  il  pourrait  fi  défendre  d^ avoir  eu  part 
a  ta  conjuration.  Plufieurs  couriers  allèrent  de  fa  part  fur  la  route  de  Us- 
bonne  pour  apprendre  ce  qu'on  ne  pouvait  pas  manquer  de  lui  faire  fiavoir 
dis  le  premier  moment  que  fis  amis  auraient  la  liberté  de  refpirer  :  tant  fin 
impatience  était  grande.  Aidlo  &  A&ndofa  arrivent  enfin  à  nilavieiofa  ,  fi 
(ettmt  d'abord  a  fis  genoux  ,  &  par  la  joie  qui  brille  fur  leurs  vif  âges  ,  le 
Duc  apprend  mieux  que  par  leurs  paroles  ce  qu'il  fouhaitoit  ardemment  de 
fiavoir.  Les  deux  Seigneurs  voulaient  lui  rendre  un  compte  éxafl  du  fuccès 
de  fentreprifi.  Mais  Jans  leur  donner  U  temps  d'entrer  dans  aucun  détail, 
il  les  conduit  à  l'appapement  de  fan  Epoufe.  Mendoça  &  Mello  la  falue^ 
rent  avec  le  mime  reJpeQ  que  fi  elle  eut  été  déjà  fur  le  Trône»  Ils  les  ajfu^ 
rerent  l'un  &  Vautre  des  vœujp  de  tous  les  Portugais  ;  &  pour  les  convainc' 
cre  qu'ils  etoiçnt  reconnus  comme  Souverains  a  Lisbonne  »  les  deux  Seigneurs 
Us  traitèrent  toujours  ie  Majefté.  Chofe  qui  leur  dut  être  doutant  plus  agré^* 
ble ,  qu'avant  fufierpation  de  Philippe  IL  on  donnait  feulement  de  /'Altcflç 
éi^  Jim  de  PartuçaU 

.  Il  o'y  a  rien  là  d'excraordinaîre.  Si  ce  célèbre  Auteur  eue  été  plus  verTé  Fie  io 
cUn»  l'Hiftoirc  d'Efpagne,  de  Portugal ,  d'Angleterre  &  d'ailleurs  au  I>o^^^' 
fuiiiziéme  &  {èiziéme  ûécles,  iln'auroit  pas  tant  relevé  la.mbdeftie  de?  J^fj^'^ 
Jois  de  Portugal ,  qui  contens  du  titre  d'AlteJfe  ,  dir-il ,  réfervoient  à  ^^g. 
Dieu  cekii  de  Majefté.  Sous  le  régne  de  Ferdinand  Se  d'IfabcUe  les  Rois 
de  Caftitle  ôc  d'Ârragon  n'avoient  pas  d'autre  titre.  Il  en  étoit  de  mê- 
fne  en  Aoglgteprc  du  tensps  d'Henri  Vlji.  Les  mots  à'Altejfi  ScàcMa^ 
jefié  iigDiâent  la- çséme  cbcnè  dans  le  fojids.  Le  (afte  &  l'orgueil  ont  in« 
yenté  ces  litres  diâerens.  Les  anciens  Rois  (l' Angleterre  font  véritable* 
mcQt  louables  d'avoir  préféré  celui  de  Clémence  ^  à  cous  les  autres ,  com* 
me  ^  l'ai  déjà  remarque  ailleurs.  Les  chofes  ont  beaucoup  changé  de- 
puis deux  fiecles.  Les  Rois,  contens  de  fe  réTerver  un  titre ^  ontfouf- 
ièrt  que  des  gens  d'une  diftinâion  a(Ièz  médiocre  en  priflènc  des  fyno- 
nygies  ^à  ceUii  4^  Majefie  Se  d'AlteJfe.  Car  enfin  ceux  et  Excellence  »  de 
Grandeur  y  d'Endnence  »  ne  ieroicnt,  pas  fort  différens»  fi  l'ufage  moderne 
n'en  avoit  changé  la  fignificafion.  Avant  la  décadence  preique  entière 
de  la  puiÛàncç  Iq:ipériale  en  Allemagne  ,  on  n'y  donnoit  de  la  Majefté 
qu^au  ieul  Empereur.  Les  Rois  n'y  étoient  traités  que  de  Dignité  Royale\ 
ou  de  Sérénité»  Chagrins  de  cette  diftinâion ,  ils  cpnfèntirent  d'appeller 
les  Electeurs  Frères^  pourvu  que  ces  Princes  devenus  plus  puidans  leur 
dillènt  ^otre'  Majefié»  Chofe  allez  mal  entendue  ,  fi  on  y  refléchit  fé« 
rieufemetit.  N'eût4i  point  été  plus  à  propos  de  ne  dédaigner  pas  le  titre 
de  Digmté^  Rojale ,  que  de  traiter  de  Frères ,  c'eft-à-dire  «  d'égaux  ,  fi  on 
prend  le  n>ot  dans  fa  yéricablç  fignificatign  >  des  Princes  iujets  d'un  autre» 

.  .*  Your  Gxau» 
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— ; —  dont  ils  ont  depuis  quelque  temps  diminué  l'autorité  f  parce  qu'ils  ont 

1 540.    le  pouvoir  de  l'élever  fur  leur  tête  ?  Mais  les  Rois  fc  croyerlt  aflèi  dit-*» 

tingués  par  un  titre  qui  leur  etl  commun  avec  l'Empereur  ^  quoique  dans 

!e  fonds  il  ne  foit  que  Chef  d'une  République  »  &  qui!  y  ait  aflèz  pea 

"de  différence  entre  lui  &  un  Roi  de  Pologne  :  Tant  le  fafte  eft  naxureU 

lemenc  bizarre. 

Ce  que  l*Auteur  François  nous  dît  des  difFérenics  fîtuatîons  de  l'cfprîr 
du  Duc  de  Bragance  eft  fort  vraifemblable.  Mais  ne  fuic-il  point  auÂi  Lr 
méthode  ordinaire  des  Hiftoriens ,  qui  mènent  dans  f  efpric  de  leur  Hé* 
ros  ce  qu'ils  auroient  penfé  eux-mêmes  en  pareille  occafion  ?  Quoi  qu'it 
en  foit ,  ce  que  cet  Ecrivain  ajoute  eft  entièrement  contraire  au  récit  de 
Birago.  Qu^if  nous  (bit  permis  de  préférer  te  témoignage  de  deux  Aa- 
leurs  contemporains  »  dont  l\in>  peut-être  tous  les  deux  étoienr  fur  les 
lieux  ,  à  celui  d*un  Etranger  qui  a  écrit  quarante  ans,  ou  plus  ,  après 
^événement,  L'oppoiitioii  qui  paroîtra  entre  le  François  &  rltalten  fer- 
vira  encore  de  preuve  contre  ce  que  le  premier  avance  de  Kordre  pré- 
cis de  venir  inceflàmment  i  Madrid  envoyé  au  Duc  de  Bragance ,  & 
de  l^équipage  à  qui  on  fait  prendre  les  devans  afin  de  mieux  tromper 
Olivarez.  L$  mime  jour  que  Je  Duc  fia  froclami  Roi  dans  toutes  ks  Vfilet 
dt  fa  dépendancr^  ajoute  rHiftorien  François ,  Alfhonfi  de  JUello  en  faip 
faire  autant  dans  cette  JtElvas.  Chacun  vient  adorer  le  fileit  levant,  feut^ 
être  que  ces  fremiers  hommages ,  quoique  rendus  confksemenp ,  ne  toucherez 
fas  moins  fon  ame ,  que  ceux  qu'il  reçut  quelque  tempf  après  danr  Uffjout 
de  cirimonie.  Le  nouveau  Foi  partit  aurait  pour  Lisbonne  a^ee  féquipaot 
deftiné  aet  vojage  dEfpagn.  n  étoit  accompagné  du  Marqtdt-df  Ferehrafin 
parent ,  du  Comtt  de  Fimiofi  ,  &  de  pilleurs  perforlnes  de  qualité  urines 
four  le  reconnoitrei  II  laijja  la  Reine  Jon  époufe  à  P^ttainéiofa.  Oncrutfii 
préjènce  néceffaire  à  contenir  toute  ta  Province  dam  Pishétffance.  Les  che-^ 
ndns  étoient  bordés  dun  noigbre  infm  de  gens  que .  ritnpatience  de  le  voit 
amenât.  Danr  tous  les  endroits  oit  il  pajfa  ,  le  peuple  fit,  des  vœux  pour  fia 
€onfirvation  ,  &  chargea  les  Cafflillans  de  mille  malédÛHont.  La  Noblejfe  » 
Us  Offiners  de  la  Couronne  »  &  les  premiers^  Magiflrats  firthnent  de  Lièbottnc 
pottr  le  recevoir*  Il  y  entra  pdvi  dune  Cour-  magnifique^  au  brtdt  des  acda* 
mations  &  des  applaudijfemens  dte  peuple»  Toutes  ces  circonftance»  du  Yoya«^ 
ge  du  Roi  dé  Portug^  &nt  contraires  au  récit  de  Birago; 
,  Les  Gentilshommes ,  Cclon  cet  Auteur ,  ayant  repnéfoité  au  Roi'  que 
la  fituatioa  préfènte  des  affaires  demandoit  quHFiè  rendît  inceflàmmene 
ft  Lifbonne ,  il  partit  de  Villaviciofa  le  Lundi  5.  Décembre  après  midi  ^ 
avec  (on  habit  de  chafle,  fans  armes,  fkns  gardes,  accompagné- feule» 
tnent  du  Comte*  de  Redondo,  de  Mendoça  te  de  Metlo.  Vous  l'auriezr 
plutôt  pris  pour  un  particulier  qui  fe  va  divertir  ï  la  promenade ,  que 
pour  lin  Prince  qui  Le  va  mettre  en  pof&fSon  d'an  Royamne.  Le  Mar- 

Juif  de  Fereira  &  le  Comte  de  Vimiofe  l'ayant  joint  en  chemin  y  il  monte 
ir  un  brigantin  à  Aldea  Gaglega  >  &  débarque  incognito  au  bureau  des^ 
Jndes ,,  Le  Jeudi  éf  péccmbre  à  neuf  heures  du  maûxu  On-fe  ibttvienrdet 
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tout'3ini4c^*'^&iemeris'cxtrâcfr3f^         'Dei'éhôles  dites  ^âutrefois^  en  ■; 
VzÏT  fc  rappellent  ^cptnme  de*  vétîcables  prédiïHorts.   Quelqui^s-ùnsVinia-     ^^4<^« 
'gincrent  auc  cette  arrivée  du  Roi  fe  trouvent  prédite'  dans  je  ne  fçai  quelle 
prophétie  à  peu  près  femblable  à  celles  de  Noftradàmus  :  Qti^Mn  Roi  Je 
*  Pmngâi  ^niroh  ihofinimàtt  tnûnté  fktf^  '  wi  chrvêU  '  de  hois.   Oh  érut  <jue 
'l'OracTedélBëlplies  ayant  Jadis  ordonné'  aux  Athéniens  <ie  ïe  défendre 
'Contre  tes  Perfcs  avec  âei  mnralHei  dé  hais  y  îf^eft-à-dirç ',  avec  des  vaît- 
icaux ,  1è  prétendu  Devin  avoït  bien  pft^àéfîfener,  ^fdùi  fe  lioni  de  che^ 
'vM  de  kmi  lel)rigantih  qti  çimenia  jeanlV.- àLifbbnne.  L*appUcsirîotx 
'de  ce  que  le  Poëte  ♦  Lucain  dit  de  Céfar  mettant  pied  à  terre  ,  fut  plus 
"ingénîeufè ,  flc  fort  jûfte  à  un^  noiivcaii  Roi  de  'Portugal  qui  débarquant 
•à  Lîfbonne  prend  poileffion  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  :fes  ancêtres 
^ans  les  quatre  parties  du  monde.*    -     •  •  -        i 

Le  peuple  ttk  d'autant  plus  furj>ris  d'apprendre  l^arrivéc  daKoî,  qû'oti 
Tîe  s*y  aKehdoh  quie'  ic  Skmedt  luivantir  Tous  l^^habîtans^  courent  avec 
prédfStatiôti  »  &  témoîghcàt  tant  d'ardcui*,  tant  dimpattencë  de  le  voir> 
qu'il  cft  obligé  de  fc  montrer  plùfieurs  fois  à  la  fenêtre.  Dès  qu'il  Pavoic 
•quiRéc9  de  nûorveaux  cris  du  peuple  trànfporté  de  .joie  l'y  rappelloient. 
'L'arrUterie  tîiroit  de  mUs- les  endroits  ^  lesr  «cclémations  tedoublées  ne  re« 
■tehn0Qienf^«^ih^dahil'à^  lés  ftuk  de  jàie  allumée  «e'féi  ruèVéciai*^ 
■  réçà  par  tes  ^ftfb'toititectos V^Wqûë^K'^iîfa^  i  '  feîfbïent  jfkôîtrc 

•k  viUc  <66nlni^  ^utt  Temfcfrérfîfc,  £JÎ^ 'j/S*i^  ^j^/e  ;,' s*éciÇa  pour  lôrsuii 
Gehtahdimbléj'<3aftittah  >  qplavei  des  àSéidillesmJes  aux  fenêtres  &  par  dep 
cris  de  jwt  redthdHéti  $m  enlevé^ dnfi  un  Royaume  an  fluppuiffaut  Afonar-^ 
fi»f  de  FEurcpf  5  /ms  tS^er  Tipde ,  ni^kfifiul  coup  de-  moûfyuet  ?  En  i4rtfi  ^ 
'U  f  dlÀ  quelque  ehoji  dcfurnahéhel.'  ^'Auteur  François  mec  ces  autres  pa« 
rôles  à  la'bewhedu  (taAifl«n;^t^  .Diic  dIe'Braffinee  eft  Hetéeureux.  Vn 
beau  Royaume  ne'W^éuïéijstun  feu  de-foie:  Oh  a  pu  dire  1^  même  chofê 
•fc  avecpte»  ile  fcdfoii^^ù  feu  Roî  d'Angleterre  Guillaume,  tU;  dimoior- 
telle  coémoire.  Dbii)  Beràihand  dé  là  Cueva  »  Gouverneur  da  Châteaa 
'  S*  J^ui  à  t'emboucfaurt  da  Tage  ,  fut  le  feu(  qiiir  parût  vouloiv  tenir  con- 
tre une  révolution  ft  rapide.  La  gamifon  route  CafUUane  &  les  Officiers 
fubflIceiMs  firem  une  ^vi^oufèufe  ré/îftance^ut  premières  approches  des. 
•Portugaisj  La  Place  fe  fooit  défendue  affez  long-temps ,  &  le  Roi  d'Et 
pagne  auroic  eu  \t  -loifir  d*y  envoyer  un  puiflant  renforf ,  fi  le  Gouver- 
vemeor  eût  été  motn$  avare  ^  où  plus  brave.  Ebloui  par  les  offires  avan- 
tageufes  que  l^'Cotir  de  Portugal  hû  fdix  y  il  rend  cette  Place  impor^- 
tante ,  malgré  les  Officiers  Subalternes ,  qui  choqués  d'une  pareiHe  lâ^ 
cheté^  refufent  de  £gner  la  capirolation.  Tous  ce  que  les  anciens  Rois 
de  Portugal  avbienc  conquis  en  Afrique  ,  en  Afie  ,  en  Amérique  (e  fournit 
avec  la  même  facitité  à  Dom  Jean  IV.  leur  héritier  légitime  r  Tant  les 
Portugais  baiïlbient  par-tout  la  domination  CafHllane.  Il  ne  lui  en  coûta:, 
que  la  peine  de  figner  des.  ordres,  &  d'envoyer  des  Exprès» 

*  Impofuit  tcrr«  ,  paritcr  tôt  regoa ,  tôt  urbes , 
lonunamque  fiiam  taâa-teUttrcrccepic. 
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par  Ton  exonple.  La  belle  Se  ric^e  vaUIèlLe  d'pc  &  d'uggic  des  Ducs 
de  Bragance  niE  envoyée  à  la  monnaye.  Enân,  potu  achever. ik nic'icçc 
Jean  en  étit  de  foûtenir  Ton  droit  aux  dépens  même  dç  celai  qui  l'en 
avoît  dépouillé  ,  un  vaiCTcau  Efpagnol  arrive  des  Indes  Occîdçnc^es  k 
Sétuval ,  chargé  de  fu  cent  mille  écus  en  argent.  Qpelle  fut  la  fuiprifc 
du  Capitaine  qui  ne  fçavoit  rien  de  la  révolution ,  quand  il  vit  Ton  vàC- 
fcau  arrêté,  &  tout  l'argent  confirqué  au  profit  4c  celui  qui  enlevât  UD 
beau  Royaume  à   la  Monarchie  d'Etpagne  ! 

Voyons  maintenant  de  quelle  manière  Philippe  a^rit  cette  trifte  nou- 
velle. De  tous  les  Hiftoriens  que  j'ai  entre  les  mains ,  le  François  eft  le 
fcul  qui  marque  cette  circonftance.  La  voici  fur  ù.  bonne  (ou   La  r^ 
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volMtkn  de  Portugal  ^  dît-il  i  jfià  bUmot  connue  à  la  Cour  (U  Madrid.  Qui 
fourrait  exprimer  le  dépit  ijUeUt,  Oîivarez;  de  s'être  laifié  prévenir  ?  Le  Roi 
fin  maître  avoit  ajfez.  d'affaires  fier  les  hras.  La  révçlte  des  Catalans  rr- 
doubtoit  les  violehtes  inquiétudes   que  lui  caufiient  Us  armes  villorieufis  de 
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itauroit  plas  aisément  pardonné  a  ceux  qui  fi  firoient  hrgéVésd'én-parltrasê 
Xoi.  •  Mais  enfid  Ik  chofi  faifiinttrop>  de  hruit  pouT-Art^piàs  IqHgHèmps  ca^ 
thie  y  &  le  Comte  Duc  Craignant  que  fis  ennemis  fen  fijfint  le  récit  i  Sa 
JUajefié  Jtunt  manière  défzvant^tufi  &  capable  de  le  perdre  dans  fejprit  / 
di  fin  maitre  ,  ijt^téfilut  dt[rompte  la- glàcei-Mais  ce  fia  èri'  iourfùmt  la 
chofi  d'une  mani&ejtfif/è  ^  ^uir  PMlippéne  cihfhft  pas  hiin  la  grandeur  di 
fa  dijgrace.    Sire,  lui  dit  Olpi/i&e/i  eh  l'àbàrdànt  iùn  vipige  ' ouvert  ^    ; 
plein  iexohfiànte  ^  je  voiir  apporte  me  bohiië-  nouvelle.  ;  Votre  Ma  jcfté    i 
vient  de' gagtitr  un  grîntl  Dûtrhé  .&  pîùfieurs  ticHes  terres.  'Cômmctit 
ccla^  demande  lé  Roi.  La  'tête  a 'tourné  au  Bue  de  Biagànce  y  répond  le 
Minifire.  Sédui;  p^  des  pfprits  (aâîeux  ,  &  éblouï  des  acclamations  tu«    - 
multueufe^i  d'une  {)oputacé  que  des  gens  nrâUintentionnés  ont  fou  levée, 
il  s'eft  lait  proclâmçt  Roi  de  Poricuj^ah   Voilà' tous  fcs' biens  confifqaés   . 
&  réfinis  à  vbtrç;  domaine.   Par  lii^e  fi  )tiftc  punition  cie  foh  aveugle  té-    -^ 
mérité ,  vous  réj^ere^i  paifiblcmcijt  en  Portugal.  Quelque  fiibk  ifuefut  U    ' 
jRoi  d^Ejpagne ,  il  ne' fi  îaiJjApas  téleihent  leurrer  de  ces* bdlës  ejpérances  , 
qu'il  'né  comprît  fort  bien  que  Vacquifitunt'dôntOHvarez.  le  voutoitfiater  na 
/!..•.  ^^-  /?   ..y-     .>•-  -j./*^,.  ^^^  voir  qut  par  les  jeux  de  fin  Min^e  ^ 

travdlhr^  éteindre-  ttfie  rébellion-  dont  les 
^  'Aùtcitr .  nous  le  pârdoimicra ,  '  fi  nous  ne 

{bmroes*  pas  de  fon  ayis.  Le  'finir  que  le  Gomtè  Duc  prend  là  ,  n*cft  point 


toit  comme  infaillible  &  prôchjiihc  ,  à.  mphis  qu'il*  ne  s*aflurât  au  plu- 
tôt de  la  perfonne  du  Duc  de  J^ragance/  AûflS  l'Auteur  eft-il  oblige  de 
rëconnoître  que  le  foible  Monarque  ne  fc  laiflà-'pas  éblouîfr  ,  &  qu'il  ap- 
perçut  fort  bien  les  fâchcufes  conféquences  de  la  démarche  dû  Duc  de 
Bragàncc.  Où  eft  donc  cette  rare  habileté  d'Olivarcz  ?  Où  eft  ce  tour 
fi  fin ,  qui  cache  adroitement  à  Sa  Majcfté  Catholique  l'importance  de 
«  qu*elle  vient  de  perdre  \ 

Cela  eft  fi  vrai ,  qu'une  des  premières  chofes  dont  elle  délibéra  dans     ^c  Roi 


fon  Confcil,  ce  fut  la  manière  dont  il  s'y  Fallôît  prendre  pour  réduire  ««  Ponu- 
au  plutôt  les  Portugais  foulevés.  Le  Comte  d'Ognate ,  de  la  Maifon  de  ^^  jfj^*^ 
Guévara ,  Grand  d'Efpagné  ,  fut  d'avis  que  Philippe  contremandât  l'ar-  mages  de 
niée  qui  marchoit  déjà  vers  la  Catalogne  fous  la  conduite  du  Marquis  ^«  fujcts, 
de  Los  Vclez  ,  afin  de  l'envoyer  contre  le  Portugal ,  dont  la  conferva-  ^  ^r"^'^ 
don  étoit  beaucoup  plus  néceflaire  que  celle  de  la  Catalogne.  Ilfirafa-  i^ns. 
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— T" —  cili  ^ipprÙHtr  U  DiK  de  Brétgunct^  levm  fit'il  ait  pm  rtettmr  dmfttaun 

^'  d$  FroMt  «u  tL'aUiturt ,   difoit  Qguace.    Aprit  cela  on  viendra  plus  faei* 

-  '7f  ^^  »  »'*«*  w  Prince,  m  Chrfà  leur 

dt  Riehi-  .**  *'"'«''«  •  dans,  m  trotte  a* 

litMfmr  *i"t  fil  ^tMx  PUçfS  en  Anoit, 

^'  *■  coninjàncer  pac  la  Catalogne  ,' 

Kmwiw  '^^  ï'abàiidoïinât.trop  à'  fon  teC- 

ftmflr-  "c  aJfairc  lui.  parue  plus  pref^ 

««>  i  Toic  enfin  qu'il  otpérâc  que  les, 

fr'^'i^M  '^"  ^'^  *^^  Bragaiice ,  &  trop 


r»m.  X.  '  leur  igal.  fe>guem|cnt,  bicn- 

Bir»g»t  »  Couronne  à.  Philippei  &  fe 

HiJItrim     i  coiifcrvatîon  de  quelques  prU 


dtllMÂijih-  55  appxoUYOtcpt  ptus-l'opimon. 

Rttîp*  Wi    '  .      ^        -  ""^"^  Olivâréz.  Sans  G;  ràcictc' 

Pm«x»Uf  çii  .peine  de.  ce  qu'on  dit  à,  fon  défavantage  j  .il  pcrruadc  au  Roi  de  ne, 
&e.  Z.  !•  changer  rien  aux  raefures  pri{ês  contre  la  Catalogne  ,  Se  fait  feulement 
*'rrâ  ■  °'*^*""*"  S"*  '^*  ï^""  d'Albc  8c  de  Médina  Sidoma ,  le  Marquis  li'Aya-' 
di  ^M*  Ç»°""'  *  1^  Comte  de  Montcçey^  harcellent  autant  qu'ils  pourront  les, 


Piitratê.  Pt^ugais  duADcé  de  la  Çaitille,  de  l|Andaloufie  &  de  la  Galice,  )uf* 
fan.  IL  ^ues  a  ce  aue  le  Rot  Catholique  ^  après  a.voir  réduit  tes  Catalans  ,  tourne^ 
ces  d'Efpi^n*  jcontre  le  Duc  de  Bragance.  Peu  s'eii  feUi 
ui[  ne  juftiâît  qtt'Qlmrez  avoii  fort  bien  iaifonné  :  ci 
"iration  nramis  par  l'Af chevêque  de  Prague  niic  je  nouvea 
;al  en  danger  d'eue  perdu  fapç  feffourçp;  ,Mais^.C;omi 
mrs  le  Djalnéûr  de  vpir  fes  pro)«t&  déconccfi(!i,  i^n,çôt  u 
mprévû  lui  enlçvoit  l'occaiion  prochain^:.. Tantôt  largçr 


Siri,  T.  L  ^"^1  la  confpîration  irain^  par  l' Archevêque  de  Prague  niic  je  nouveau 
Lii.  I.       ^oi  de  Portugal  en  danger  d'eue  perdu  fap^  n^^o^çç.  ,MaisJ£.(po[nte 
Pue  eut  pjujours  1         "  ^         ■    f  •'  ■■  ' 

contretemps  imprévu  lui  enlçvoit  l'occafion  prochain^:.. Tantôt  l'argent' 
ou  les  troupes  lui  manquoïeju  lorsqu'il  écoit  jouelhon  d'agic. 

Le  Roi  de  Portugal  l'avoit  bien  prévu.,  i^uil  {croiien  danger  d'être' 
apcablé ,  .fi  les  troupes  deftinées  contre  la  Catalogne  venotént  tout  d'un' 
coup  fondre  fur  hii.  C'cft  pourquoi  il  pcnfa  .d'abord  à  lier  une  étroite, 
çortefpoqdance  avec  les  Catalans,  fii  à  leur  peifuader  dcpôurfuivre  vî-' 
goureufement  leur  cntreprife  >  aSn  que  Ph^ilippe  embarraSë  par  une  puif- 
famé  divcriîon  ne  pûi  attaquer  que  foiblemeat  le  PortuMÏ:  Dès  le  i  j.. 
Décpmbre  il  envoie  à  Barcelone  Ignace  de  Matcaregnat  Ton  parent ,  lui 
donne  le  pouvoir  de  traiter  avec  les  Catalans  ■  Se  leur  écrit  ta  lettre  fui- 
vanie  en  forme  de  mani^fle.  Dtm  Je*n  par  U  ff'ace  de  Dieu  Sei  de  Por- 
tugal &  dit  Algarvts ,  Setffteur  de  la  Gmtiie ,  &c.  Sçaehent  tous  ceux  ^ui 
ces  prifttaes  Ifttrts  vfrreni ,  ^u'ayaM  eigS»  rectmtu  t  obligation  oit  je  fais  do- 
maintenir  ces  RojMsmes  dans  leur  liberté ,  &  de  les  d^Bvrer  de  Copprejfton 
tyrantst^ue' des  Rois  de  Camille,  qui ,  mnobjiam  leur  ferment  folemntl  d'en' 
conferver  les  loix  &  Us  privilèges  ^  les  violaient  depuis  fi  long-temps  ,  je  ml 
fuit  par  ttnt  faveur  extraordinaire  de  Dttu  mis  en  pofejfion  des  Etats  qui 
4prèf  la  mort  du  Rai  Henri  m»n  Omle  apparttmttnt  a  la  Sérémj/îmt  Prin- 
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€tjfê  Mddam$  CÂtherim  ma  granUmtrt ,  comme  filU  &  hiritierc  légitime  de   — 7 

(Infant  Dom  Edouard  mon  ayeul  frère  du  Roi  Dom  Henri,  &  que  Philippe  If.  ^  ^^* 
Roi  de  Caftille  avoit  ufurph.  De  manière  que  le  Duc  Thiodofe  mon  Seigneur 
&  Père ,  a  qui  ces  Royaumes  étaient  dévolus  far  droit  de  fiiccejjion,  en  fut 
exclus  &  dépouillé  par  le  même  Philippe  II.  &  fes  deux  fuccejfeurs.  Le  15*. 
jour  du  préfent  mois  de  Décembre ,  fai  été  reconnu  Rpi  par  mes  fujets  dans 
cette  ville  de  Lisbonne  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Ceft  pourquoi  j'ai  ré- 
folu  de  conferver  (T  de  défendre  avec  tajfîjiance  de  Dieu  ,  &  par  la  force 
des  armes  ,  ce  qui  nia  été  jugement  rejiitué.  Ma  caufe  eft  fi  bonne ,  que 
j'ai  fiêjet  d'efpérer  que  les  Rois ,  les  Princes ,  les  Républiques  rappujeront^  Et 
d* autant  que  la  Principauté  de  Catalogne  excitée  par  fa  propre  valeur  à 
pris  les  armes  afin  defecouer  le  joug  delà  domination  Cajiillane,  &  de  main- 
tenir  les  privilèges  dont  elle  jouïjfoit  fous  fes  Comtes  &  fius  les  Roisd'Arra^ 
gon  ,  fai  jugé  à  propos  d'envoyer  a  Barcelone  Dom  Ignace  de  Aiafcaregnas , 
mon  bien- aimé  neveu  ,  pour  la  perfonne  duquel  fat  une  ejiime  particulière  , 
avec  ordre  dujfurer  aux  Députés ,  &  à  toks  les  Ordres  de  la  Principauté 
de  Catalogne ,  que  je  fris  dans  la  difpofition  Remployer  pour  eux  toutes  mes 
forces  »  &  de  les  ajfifter  de  tout  mon  pouvoir  ,  à  pourfisivre  ce  qu'ils  ont  heu- 
teufement  commencé.  Avouons  qu'après  quinze  ou  dix-buic  jours  d'un  ré« 
gne  qui  doit  trouver  de  puiflkntes  &  longues  oppoficions ,  Jean  fçaic  en- 
core mieux  faire  le  perfonnage  de  Roi ,  que  Louife  de  Guzman  ne  le  fie 
à  Ton  encrée  dans  la  Capitale  de  Portugal.  A  peine  Ce  voie-il  fur  un  Trô- 
ne ailèz  chancelant ,  qu'il  offre  déjà  toutes  fes  forces  aux  autres.  Croyoit-il 
donc  n'en  avoir  pas  befoin  pour  fe  défendre  lui-même }  Rendons  juftice 
à  ce  Prince  prévoyai^  Outre  qu'en  de  pareilles  rencontres  on  fe  doit 
conformer  au  ftyle  ordinaire  des  Rois  >  il  étoit  à  propos  de  le  pren- 
dre fur  ce  ton  plein  de  confiance  ,  afin  d'encourager  les  Catalans. 

Ce  que  Jean  dit  ici  en  pafiànt  >  de  la  manière  dont  il  fut  folemnelle- 
ment  reconnu  Roi  le  i  j  •  Décembre  à  Lifbonne  >  mérite  d'être  raconté 
plus  particulièrement.  Sur  un  théâtre  fait  fur  la  place  du  Palais  on  éleva 
deux  échatfauts  >  couverts  des  plus  beaux  tapis  ,  l'un  fort  long  pour  les 
Prélats,  les  Officiers  de  la  Couronne  &  de  la  Maifbn  du  Roi ,  les  Grands 
du  Royaiune  &  les  Gentilshommes  diflingués  y  l'autre  plus  petit  &  plus 
haut ,  où  étoit  le  Trône  du  Roi  fous  im  dais  magnifique.  Jean  vint  à 
midi  richement  liabillé  ,  avec  le  erand  collier  de  l'Ordre  de  Chrifl  tout 
couvert  de  diamans  encore  plus  brillans  que  ceux  qui  lui  fèrvoient  de 
boutons.  Il  étoit  précédé  ou  fuivi  des  premiers  Officiers  de  la  Couronne 
&  de  fa  Maifon  ,  qui  portoient  les  marques  de  leur  dignité.  Quand 
chacun  eut  pris  fa  place  ^  le  Roi  fe  leva  de  fon  Trône ,  fe  mit  à  ge- 
noux fur  un  prie-Dieu ,  où  l'on  avoit  préparé  un  Miflèl ,  ou  livre  des 
Evangiles ,  &  un  prétendu  morceau  de  la  vraie  Croix  ,  enchaffë  dans 
une  riche  croix  d'or.  C'cfl  ce  que  Sa  Majcflé  devoir  toucher  en  jurant 
à  Tes  fujets  la  confervation  de  leurs  privilèges.  Dom  Roderic  d'Acugna 
Archevêque  de  Lisbonne ,  Dom  Sebaflian  de  Matos  Archevêque  de  Bra- 
gue  &  Dom  François  de  Caiho  Evêquc  &  biquifiteur  Général  ^  fe  teuoient 
Tome  ri.  % 
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^        debout ,  vis-à^vis  du  Roi ,  comme  pour  recevoir  fon  ferment  âu  nom 

^  *    de  tous  les  Portugais.  N9HSJur$ni  &  promemMs  avec  U^rdCi  d$  n^tre  5w- 

' gntur ,  dit-il  à  haute  voix ,  it  g^nrverner  bkn  ,  &  de  rendre  jujiice  à  cha* 

cun  autant  que  lafoiklejje  humaine  nous  le  permettra  ^  &  de  maintenir  vôS 

bonnes  ceâtumei  ,  voi  friviliges  ,  les  grâces ,  les  concevions  ,  les  franchifes  & 

les  libertés  que  les  Rois  nos  frédécejjeurs  vous  ont  accordées  ou  confirmées. 

Ainfi  Dieu  nous  fiit  en  aide ,  &  ces  faims  Evangiles  de  Dieu. 

Les  Archevêques ,  l'Iiiquifiteur  Général ,  les  Prélats ,  les  autres  Ecclé- 
Tiaftiques^  les  Grands,  la  Nobleflc,  &  ceux  qui  repréfentoienc  le  peu- 
ple, firent  enfuiteicmicnt  de  fidélité  au  Roi,  Le  premier  de  chaque 
ordre  le  prononçoit  à  haute  voix  ;  les  fuivans  touchoîent  fèulemcnc  le 
Midèl  6c  b  Croix.  Tous  à  genoux  mcttoient  l'un  après  l'autre  leur^ 
mains  jointes  entre  celles  du  Roi  qu'il  tenoit  entre  les  genoux.  Telle 
fat  la  formule  du  ferment  prêté.  Je  jure  en  touchant  les  fiints  Evangilet 
de  Dieu  ,  que  je  recamsûis  le  Très-haut  &  Tris-fuijfant  Roi  Dom  Jean  notre 
Seuverain  ,  peur  noire  Roi  &  èouverdn  véritable  &  naturel.  En  cette  qua* 
Kté  ,  je  lui  fais  hommagr  félon  la  coutume  &  tufage  de  fon  Royaume.  Dès 
que  dhacun  a  prêté  ferment ,  le  Roi  monte  à  cheval ,  va  en  grande  pom- 
pe à  la  place  principale  de  Lifbonne ,  v  reçoit  les  clefs  de  la  Ville  que 
le  Comte  de  Cantagnede  lui  préiente  dans  un  baflin  d'or  ,  &  fe  rend  à 
l'Eglife  Cathédrale ,  où  l'Archevêque  de  Lifbonne  en  liabits  Pontificaux 
le  reçoit ,  fait  fa  prière  devant  le  grand  Autel ,  &  après  les  cérémonies 
accoutumées  s'en  retourne  au  Palais  dans  le  même  ordre  &  avec  le  mê- 
me éclat  qu'il  en  étoit  fbrti.  Ce  Prince ,  âgé  pour  lors  de  trcnte^fept  * 
ans  ,  étoit,  dit-on,  d'une  taille  plus  que  médiooic  &  bien  proportion-* 
née ,  avoir  les  cheveux  noirs ,  le  front  grand  ,  les  yeux  vifs  ,  le  nez  aqui- 
lin ,  le  teint  blanc  &  vermeil ,  l'air  modefle  &  agréable.  Il  affeâoit  beau- 
coup de  fimplicité  dans  fes  habits  &  dans  fa  table  :  Les  Grands ,  difbit- 
il  ordinairement  y  ne  fi  doivent  difiinguer  que  par  leur  affabilité.  En  ce 
qui  regarde  la  nourriture  &  les  habits  ^  contentons -nous  du  nécejfaire.  U  dor- 
m  oit  fort  peu  ,  &  ne  croyoit  point  de  temp^  plus  mal  employé  que  ce- 
lui qui  fe  donne  au  fbmmeiU  La  mufîque  &  la  chafle  furent  (es  deux 
grandes  paffîons.  U  étoit  fi  agile ,  que  peu  de  gens  le  pouvoient  de- 
vancer à  la  courfe.  Je  le  crois ,  ajoute  plaifamment  un  Auteur  Italien. 
Il  a  fi  bien  couru  »  qu*il  a  (fu  attraper  tm  Royaume. 
injLi^  Les  Etats-Généraux  du  Portugal ,  que  Sa  Majeflé  avoit  convoqués  à 
4/r  Lifbonne,  .s'y  aficmblerent  le  18.  Janvier  1641.  dans  la  grande  faite  du 
liée  des*  Palais.  Non  contens  de  renouveller  le  ferment  de  fidélité  fait  au  Roi 
£tats-Gé-  le  ij.  Décembre  précédent ,  ils  y  ajoutèrent  un  adke  ,  par  lequel  Théo- 
aérara  du  j^f^  ^  (JI5  ^îné  de  Jean  &  de  Louifè  de  Guzman,  fut  reconnu  véritable 
îe^Pom-  ^  légitime  héritier  de  la  Couronne  de  Portugal ,  après  la  mort  du  Roi 
gai.  ^  '  fon  Père.  Les  trois  Ordres  du  Clergé ,  de  la  Noblcflc  &  du  peuple , 
firent  hommage  au  jeune  Prince  en  cette  qualité.  Sa  Majeflé  le  reçut 
au  nom  de  Théodofe ,  qui  n'avoit  pas  encore  atteint  l'âge  prefcrir  par 
les  loix.  Le  lendemain  Dom  Emmanuel  d'Acugna  ,  Evêque  d'Elvas  ,  pn>v 
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nonç^  un  difcours ,  où  après  avoir  exhorté  les  trois  Ordres ,  de  la  parc  — 7 

du  Roi ,  à  lui  repréfcntcr  librement  ce  qu'ils  croiront  plus  convenable     ^   ^  *  ■ 
au  bien  public,  il  ajoute  ce  qui  fuit.  «Rendons  eraces  au  Dieu  Tout-  ,  f^'!/^^"'* 
»  puiUant  ,  de  ce  qu  il  nous  a  donné  un  Rot  qui  veut  que  nous  lui  pro-  j^ifationde 
^  poGons  nous-mêmes  les  loix  que  nous  jugerons  les  plus  propres  à  un  Ppungnl, 
«Don  &  jufte  gouvernement.  Comme  Sa  Majefté  attend  après  cela  une     Bira^û, 
«  fidèle  obéÏÏlànce  de  notre  part ,  elle  efpere  auflS  que  nous  lui  fourni-  ^jf *'2^/. 
»>  rons  les  moyens  néceflaires  à  la  défenfe  du  Royaume.  Trop  équiuble  ^^^  J;/*" 
*>  ôc  trop  généreufe  pour   exiger  un  tribut  oui  fe  paye  à  regret  &  eu  Reg^to  dà 
w  pleurant ,  elle  demande  feulement  ce  que  acs  fujets  bien  intentionnés  Fortoidlé 
»  &c  reconnoiflaiis  lui  voudront  offiir.  C'eft  pourquoi  le  Roi   m'a  or-  ^^-  ^*  3- 
»  donné  de  vous  déclarer  de  fa  part  qu'il  abolit  aujourd'hui  tous  les  it)[i- 
>'  pots  mis  par  les  Caftillans  depuis  leur  ufurpation.  Hevureufe  journée  l 
>'  Sujets  fortunés  &  dont  le  Souverain  veut  régner  uniquement  fur  leurs 
^  comrs  &  non  fur  leurs  biens ,  fur  leurs  privilèges,  (ùr  leurs  vies  !  Q^llç 
»  différence ,  grand  Dieu  ,  entre  lui  &  les  derniers  ufurpateurs  !  Pour  vous 
»  opprimer ,  ceux-ci  ont  ofé  s'arroger  un  pouvoir  purement  arbitraire  ; 
»>  &  le  Roi  ne  cherche  qu'à  vous  faire  du  bien  &  à  vous  rendre  heu- 
•»  reux.  Peut-il  mieux  vous  témoigner  qu'il  veut  être  ,  autant  que  la  foi- 
^  bledè  humaine  le  lui  permet ,  une  vive  image  de  la  Divinité  ? 

w  La  (cule  chofe  qu'il  prétend  ,  c'eft  qu'après  avoir  réfléchi  fur  la  dl* 
»  minution  de  Ces  revenus ,  vous  lui  donniez  fuffifamment  de  quoi  vous 
»  protéger  contre  un  puiilànt  ennemi  qui  penfè  à  vous  (aire  rentrer  dans 
^  l'efclavage  dont  vous  fortez.  Sa  Majefté  cmployera  premièrement  tout 
»  ce  qu'elle  a  de  bien.  On  vous  en  donnera  un  compte  éxaét  TravaiU 
>'  lez  enfuite  à  votre  confervation ,  &  penfez  à  foûtenir  l'honneur  &  la 
^  réputation  du  Portugal.  Que  toute  l'Europe ,  que  les  trois  autres  par* 
»  ties  du  monde  ,  où  la  domination  Portugaife  s'étend  ,  voyent  que  u  ja- 
»  mais  nation  n'eut  un  (i  bon  Roi  >  jamais  auifî  Roi  n'eut  de  meilleurs 
**  fujets.  Montrons- lui  ,  qu'en  nous  anranchiflànt  des  impôts  que  nous 
»  apportions  à  regret ,  il  s'enrichit  confidérablementt  Donnons  au*deU 
*'  de  ce  que  les  Rois  de  Caftillc  tiroient  de  leur  ufurpation^  Nous  leur 
»  (bumiflions  de  quoi  appéfantir  encore  im  joug  dont  nous  fômes  accablés 
»  d'abord:  nous  achetions,  pour  ainfi  dire  ,  la  fervitude  au  prix  de  nos 
biens  &  de  nos  vies  :  facrifions  l'un  .&  l'autre  à  confervcr  une  libené 
ù  heureufemqpt  recouvrée.  Que  ne  devons-nous  pas  efpérer  de  la  bonté 
M  d'un  père  fi  tendre ,  des  foins  d'un  Roi  fi  prudent ,  fi  magnanime  i 
»  Ses  vertus  héroïques  nous  répondent  d'une  entière  sûreté ,  d'un  bon- 
>•  heur  folide  &  durable.  «  U  n'eft  rien  tel  que  de  fe  (aire  Roi.  On  de* 
vient  en  un  inftant  comparable ,  que  dis-je  î  fupérieur  à  tout  ce  qu'il  y 
eut  jamais  dfilluftre  &  de  grand.  Ce  Duc  de  Braeance  dont  l'indolence 
&  la  timidité  défoloient  fes  plus  zélés  partifans,  le  voilà  maintenant  un 
Roi  accompli.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  donne  la  moindre  atteinte  à  la 
gloire  qu^l  a  juftement  acquife  :  la  bonne  conduite  ,  au  commencement 
d'une  élévation  furprcnante ,  mérite  d'être  louée. 
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-7——      Dès  qac  le  Roi  d'armes  eut  ordonné  à  toute  l'Afletnblce  de  fe  tenir 
ï^4*«    debout ,  pendant  qu'un  d'eux  patlcroit  en  leur  nom  à  Sa  Majefté,  Fran- 
çois Rebcllo  Homem  ,  l'un  des  Députes  de  la  ville  de  Lifbonnc  ,  remer- 
cia le  Roi  en  ces  termes  :  »»  Sire ,  les  faveurs  dont  Votre  Majefté  com- 
»  ble  aujourd'hui  Tes  fu jets  font  fi  extraordinaires ,  fi  merveitleufes ,  que 
»>  je  ne  trouve  pas  d'expreflîons  allez  (brces  pour  vous  en  témoigner  leur 
w  parfaite  reconnoiflànce.  Tout  ce  que  je  puis  dire  de  leur  part,c'eft  que 
w  nous  voudrions  de  tout  notre  cœur  avoir  de  quoi  répondre  à  une  li- 
V  béralité  plus  que  Royale.  Mais  où  trouverions-nous  rien  qui  égalât  le 
w  préfent  ineftimable  qu^  Votre  Majefté  nous  fait  &  de  fa  perfonne  , 
>'  &  de  celle  du  Séréniflîme  Prince  fon  fils.  Non  content  de  vous  enga- 
»  ger  par  un  ferment  folemncl  à  nous  protéger ,  vous  dévouez  encore  à 
»»  notre  défenfe ,  par  un  ferment  fcmblable ,  ce  que  vous  avez   de  plu3 
»»  cher  au  monde.  Après  un  facrifice  fi  obligeant ,  Votre  Majefté  prévient 
»>  les  defirs  de  fes  fujets.  En  montant  fur  le  Trône  de  fes  glorieux  an- 
»  cêtrcs ,  elle  nous  auèmble  pour  avifer  à  notre  propre  sûreté ,  &  à  la 
n  réfbrmation  des  abus  introduits  par  les  ufumateurs  de  fa  Couronne  : 
»  avantages  dont  le  repos  &  le  bonheur  des  fujets  dépend  abfolumenr. 
9>  Afin  de  nous  procurer  l'un  &  l'autre  y  vous  abolifièz  de  vous-même 
»>  les  impôts  tyranniques  des  Caftillans  :  clémence  d'autant  plus  admira- 
»»  ble  que  vous  n'avez  pas  attendu  les  requêtes  que  vos  fujets  fe  prépa- 
w  roient  à  vous  préfenter  dans  cette  Afièmblée.  Donner  ainfi  tout  ce  qui 
»  Ce  doit  demander  »  que  dis- je  >  tout  ce  qu'il  eft  poflible  de  fouhaiter  » 
»  n'eft-ce  pas  une  double  grâce }   Non  :  c'eft  le  comble  de  toutes  les 
V  faveurs. 

"Si  l'amour  fe  paye  par  un  amour  réciproque,  comptez.  Sire,  fur 
»  celui  de  ^otre  peuple.  Dans  l'extrême  fbiblefle  où  la  tyrannie  des  Caf- 
»  tillans  l'a  réduit,  il  trouvera  encore  des  forces  fuflSfantes.  S'il  ne  fait 
»  ni  tout  ce  qu'il  devroit ,  ni  tout  ce  qu'il  voudroit  faire ,  il  fara  du 
9*  moins  tout  ce  qu'il  pourra.  Ceux  qui  vous  ont  déjà  confacré  leurs 
w  vies ,  par  l'hommage  qu'ils  vous  ont  rendu  ,  me  chargent  de  vous 
»  offrir  encore  tous  leurs  biens.  Ils  vous  les  facrifient  volontiers.  Que 
n  Votre  Majefté  en  difpofe  comme  elle  le  jugera  convenable  à  (pn  fer- 
»>  vice.  La  bonne  volonté  des  fujets  fuppléera  au  défaut  de  votre  tré- 
»>  for  Royal  épuifé.  Ils  aiment  mieux  donner  beaucoup  par  amour ,  que 
»  peu  par  violence.  Les  revenus  de  votre  Couronne  augmenteront  bien- 
»  tôt  confidérablemenr.  La  caufc  de  leur  diminution  ccflèj  je  veux  dirc> 
»  la  jaloufie  &  la  haine  des  Caftillans  ,  infatigables  à  chercher  les  moyens 
»  de  ruiner  notre  commerce.  Avec  de  plus  grands  fubfides  que  nous  fi:- 
wrons  alors  en  état  de  donner.  Votre  Majefté  triomphera  fans  peine  de 
^  fes  ennemis  &  de  ceux  de  la  Religion  de  Jefus-Chrift.  Nous  e^)érons 
»  qu'il  accordera  cette  grâce  aux  voeux  ardens  &  continuels  que  nous  ne 
»»  céderons  point  de  lui  offrir  pour  vous. 

La  harangue  finie ,  le  Chancelier  du  Royaume  en  prend  les  Sceaux 
9ûx^  fur  un  carreau  de  velours  rouge  >  ôc  ordonne  de  la  part  du  Rot  que 
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tes  trois  Ordres  s'aflcmbicnt  déformais  fcparéroent  &c  en  trois  endroits  jg  ^^ 
différens^  le  Clergé  dans  le  couvent  de  S.  Dominique  ,  la  Nobleflè  à 
S.  Eloi ,  &  le  peuple  -à*  S.  François.  Jean  fort  de  l'Aflèmbléc  fon  fcep* 
tre  d'or  &  de  cryftal  à  la  main  ,  enlevé  autrefois  aux  Caftillans  à  la  ba- 
taille d'Alxubarota  y  Se  s'en  retourne  à  fon  appartement  le  manteau  Royal 
fur  les  épaules  ,  qu'il  avoit  pris  pour  la  cérémonie.  //  voulnt ,  dit  l'tif- 
torien  François  ,  ^m  fis  droits  k  la  Couronne  fujfent  éxamiftés  par  Us  trois 
Ordres  du  B4fjaitnie  ,  afin  de  ne  laifftr  aucun  firupule  aux  Portugais ,  & 
^nc  par  un  aiie  fidemnel  il  fut  reconnu  véritable  &  légitime  Roi  de  Portu^ 
gaL  Deux  Auteurs  Italiens  nous  ont  confervé  cette  pièce  curieufe  faire 
en  manière  de  manifeftc.  Puifqu'on  y  déduit  avec  beaucoup  de  netteté 
les  raiibns  fondamentales  des  prétentions  de  la  Maifon  de  Bragance  ,  & 
la  manière  dont  la  fucceflion  à  la  Couronne  de  Portugal  fut  autrefois 
réglée ,  il  eft  à  propos  d'en  donner  un  extrait. 

Les  Auteurs  Uippofent  comme  une  vérité  conftanre ,  que  les  Rois  ne  i^^mîfefte 
tîeniient  leur  autorité  que  du  peuple ,  qui  la  leur  a  donnée  avec  cer-  des  Etats- 
taines  reftridions  juftes  &  raifbnnables.   Quoiqu'Alphonfe  premier  Roi  Généraux 
de  Portugal  eût  été  proclamé  dans  la  plaine  d'Ourique  après  une  glo-  <*«  Portu- 
rieuic  viâoire  remportée  fur  cinq  Rois  Maures ,  il  voulut  être  folem-  ^^  ' 
nellcment  reconnu  &  confirmé  dans  les  Etars-GénérauxMu  Royaume  con-      «. 
Yoqués  enfuite  à  Lamego  l*an  1143.  D'oit  il  s*enfiiit  ^  ajoûte-t-on  dans  le  mfilf^^ 
manifrfte  >  ou  décret  >  qut  s'iljurvient  quelque  doute  fir-htfuccelfton  à  la  Cotê^  délia  difu- 
ronne ,  ou  farce  que  le  Roi  dermer  mort  ne  laiffe  point  £tnfans  ,  ou  parce  nione  del 
que  celui  qui  fi  trouve  fitr  U  Trône  fi  rend^  par  un  mauvais  gouvernement  ^  ^gno  d$  ] 
indigne  &  incapable  de  régner  plus  long-temps^  il  appartient  aux  Etats- Gé-  ^^^  2*" 
néraux  de  juger  &  de  déclarer  qui  doit  fitccéder  au  Roi  mort  ou  déposé.  Jjy,  3. 
Le  peuple  fi  réfirve  toujours  ce  droit,  lorfqtfilfi  dépouille  de  la fiuveraine  Mercurh 
fuiffance  en  faveur  iun  particulier.  Les  fitjïts  ne  recmnoiffent  point  de  tribu-  ^[^'^^^^^^ 
nal  fiêpêricffr  à  celui  de  leur  Ajjemblée  générale  ,  ou  de  pareilla  quefiions  puifi  j-^^^  jj^ 
fint  être  décidées.   Tel  eft  le  fintiment  commun  des  Jurifi^nfiêltet  qui  ont  écrip  ub.  *  i. 
fir  cette  matière.  Telle  eft  la  pratiqtte  conftante  de  tous  les  EtMs  du  monde  ^ 
€$mme  il  eft  facile  de  le  juftifierpar  ttne  infinité  d^  exemples ,  &  fur- tout  par- 
ceux  que  FHiftoîre  de  Portugal  fournit ,  depuis  les  Rois  Alphonfi  &  Jean , 
uus  deux  premiers  de  leur  nom. 

Celui-ci ,  fuffifamment  autorifé  par  (es  fujets  ,  déclara  dans  fon  rei^ 
tament ,  qu'Edouard  (on  âls  aîné  &  ceux  de  fa  ligne  hériteroient  de  la 
Couronne.  Qu'à  leur  défaut  >  les  defcendans  de  l'Infant  Dom  Pedro ,  fé- 
cond fils  de  Jean,  y  feroient  appelles.  Que  fi  l'une  &  l'autre  ligne  ve- 
noient  à  manquer  ^  celle  de  l'Lifant  Dom  Henri ,  troifiéme  firere  des  deux 
premiers  >  parviendroit  à  la  Royauté.  Enfin  qu'il  en  (croit  ainfi  des  au- 
tres en&ns  de  Jean  félon  l'ordre  établi.  De  là  on  concluoit  >  que  lors 
qu'il  ^agiflbit  du  droit  de  repréfentadon  pour  fuccéder  à  la  Couronne  ^ 
il  &lloit  toujours  avoir  égard  à  la  prérogative  de  la  ligne  ,  de  manière 
que  toute  celle  de  l'aîné  manquât ,  avant  qu'aucun  de  la  féconde  pût 
ère  Koi  s  &  de  même  que  celle-ci  fut  entièrement  éteinte ,  avant  que 
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— -^  U  itoifiémc  pût  ctfc  appcUée  à  la  Couronne.  Cela  fuppofë  »  ajoutoiNon 
*^4ï«    dan«  le  Pccret ,  Emmanuel  Roi  dç.  Portugal  ayant  kiflë  fix  enfans4»4* 
les ,  Jean ,  Ferdinand ,  Louis  »  Âlpbon{c  ,  Henri,  ôç  Edouard ,  leurs  à^(^ 
cendans  ont  dû  fuccéder  premievement  ,  &.  les  eniâqs  ou  pejcits-enfans 
des  611e$  du  même  Emmanuel  n'ont,  pu  être  légitimement  appelles  à  la 
Couronne  ,  qu'après  l'extindion  entière  des  fix  branches  mafcuHnes.  Celle 
de  Jean  finit  dans  la  pecfbnne  du  Roi  Sébaftien  tué  en  Afiique.    Ferdi- 
nand ,  Alphonfe  Se  Henri ,  moururent  fans  enfans.  Louis  ne  laitlà  qu'ui) 
fils  naturel  nommé  Alphonfe  »  qui  prétendit  fans  raifon  fuccéder  à  Hcuri 
(on  onde  ;  car  enfin  >  s'il  eût  été  légitime  »  il  auroit  dû  être  préféré  à 
Henri  fbn  oncle  ,  cadet  de  Louis.  Les  cinq  premières  lignes  étant  donc 
éteintes,  celle  d'Edouard  devoir  être  appelléc  après  la  mort  d'Henri. 
Edouard  laifia  deux  filles ,  Marie  époufe  du  fameux  Alexandre  Farncfe 
Duc  de  Parme ,  Se  Catherine  mariée  à  J[ean  Duc  de  Bragance ,  grand* 
père  de  celui  qui  fut  proclamé  Roi  l'an  1640.    D'où  il  s'enfui voit  que 
Philippe  U.  Roi  d'Efpagne  ,  n'ayant  droit  à  la  Couronne  de  Portugal 
que  par  l'Impératrice  lUbelle  fille  d'Emmanuel ,  fa  mère ,  qui  n'y  pou- 
voir parvenir  tout  au  plus  qu'après  l'extinâ;ion  des  fix  branches  mafcu- 
Unes  »  les  Enfant  d'Edouard  »  dernier  fils  d'Emmanuel ,  dévoient  précé- 
der Phil^pe. 

Outre  ce  droit  de  repréfentadon  >  la  Duchede  de  Bragance  avoir  en- 
core celui  d'êcre  appellée  à  la  Couronne  de  Portugal  par  le  reftament  du 
Roi  Jean  premier  (on  quatrième  ayeul  y  préf^ablement  à  Philippe  Roi 
d'Efpagne.   Voici  comment  les  Etats  de  Lifbonne  déduifent  ce  nouveau 
.  droit ,  qui  dans  le  fonds  revient  à  l'autre»  Mais  dans  une  aâàire  de  telle 
conféquence ,  on  tire  avantage  de  cour.   Jean  premier  ordonna  que  les 
crois  branches  d'Edouard  >  de  Pierre  ôc  d'Henri ,  fuccéderoient  au  dé- 
faut l'une  de  l'autre.  Edouard  eut  deux  fils ,  Alphonfe  V.  Roi  de  Ponu* 
gai ,  &  Ferdinand  Infimr.    La  ligne  de  l'aîné  finit  dans  le  perfonne  du 
Roi  Jean  II.  mort  fans  enfans  légitimes.  Emmanuel  fils  de  l'Infant  Fer- 
dinand monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de  Jean  II.  fqn  oncle*.   D'où 
il  s'enfuit,  dir-pn  y  que  Catherine  Ducheflè  de  Bragance  avoit  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal  tout  le  droit  qu'y  eurent  Emmanuel  fon  grand-pere 
de  l'Infant  Ferdinand  fon  ayeul ,  en  vertu  du  teftameut  de  Jean  premier 
biiayeul  d'Emmanuel*  Quoique  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne  dcfcendîc  du 
même  Infant  Ferdinand  fon  ayeul  maternel ,  par  l'Impératrice  ifabclle 
fille  d'Emmanuel  ia  mère ,  il  ne  pouvoit  devancer  CaUierine  Duchedè 
de  Bragance  fa  confine  germaine ,  qui  par  le  teftament  de  Jean  premier 
avoit  le  droit  d'Edouard  fon  père  ,  fils  d'EmmanueK  U  cft  vrai  que  Ca- 
therine n'étoit  que  féconde  fille  d'Edouard.   Mais  outre  que  Marie  Du- 
chefie  de  Parme  étant  morte  avant  Henri  Cardinal  ôc  Roi  de  Portugal , 
Ranuce  Prince  de  Parme  fon  fils  fe  trouvoit  plus  reculé  d'un  degré  que 
Catherine ,  U  première  avoit  époufé  un  Prince  étranger  :  mariage  qui 
félon  l'ancieime  loi  faite  dans  les  Etats  de  Lamégo  l'an  ii4}«  la  ren- 
doit  incapable  de  fuccéder  à  fon  oncle  >  auill  bien  que  Philippe  M.  Roi 


DE    LOUIS    XIII.    Liv.    XLVIL  i8j 

^^{pagnc ,  dont  la  Mcrc  IfabcUc  ^oofa  l'Empereur  Oharles-Quim  pa-  —7 — ^ 
Tcillcnicnt  étranger.  *  .  1641. 

Telle  eft  cette  femcufè  Ordonnance  de  Lamégo  ,  décifivc  dans  le  dif-  Btrago , 
ftrend  de  la  Ducbeflè  de  Bragance  avec  le  Prince  Ranoce  fon  nevca  ,  Hiâoria 
&  avec  le  Roi  Philippe  foncoofîn  germain.   Si  le  i?w  de  Portugal  n'a  ^f"^^^!**- 
foint  itenfans  maies  ,  fa  fille  fnceedera  ;  mM  à  ces  conJUtiom.   Quelle  ne  ^eznê  d$ 
jji  mariera  point  hors  du  Rojaunu,  Que  fon  mari,  fer  a  noble.  QuHl  ne  pren-  Fortogallo 
dra  fas  la  qualité  de  Roi  avant-  qtiil  ait  un  fils  de  la  Reine.  Qu'il  ne  por^  6*^<  L.  W 
fera  point  la  Couronne  en  public,  Quil  ne  marchera  qu'à  la  gauche  de  la 
Reine.  Ce  fera  une  loi  perpétuelle  &  irrévocable  en  Portugal ,  qtn  la  fille 
du  Roi  époufe  un  Portugais  ,  de  peur  que  le  Royaume  ne  tombe  entre  les  mains 
d'un  étranger.  Si  elle  en  ufe  autrement ,  elle  ne  pourra  être  Reine.  Nous  ne 
voulons  point  que  le  Rejaume  firte  des  mains  des  Portugais^  qmfmslefe^ 
cours  des  autres  Nations ,  par  leur  fetde  valeur ,  &  aux  dépens  de  leurs  vies  ^ 
l'ont  formé  &  am  établi  un  Roi  pour  les  gouverner.  L\)b(crvatiott  de  cette 
loi  fe  prouve  par  un  fait  remarquable.  Ferdinand  Roi  de  Portugal  n'ayant 
laiifè  qu'une  fille  mariée  à  Jean  de  Caftille  >  elle  fut  exdae  de  la  fuccef* 
£on  de  fon  père ,  non  pas  tant  à  caufè  de  la  contcftation  fermée  fut 
la  validité  du  mariage  de  Ferdinand  avec  Léonor  mère  de  la  Reine  de 
Caftille ,  que  parce  qu'elle  avoir  époufô  un  Prince  étranger.  Les  Etats- 
Généraux  aflèmblés  à  Conimbre  le  déclarèrent  ainfi  ^  &  en  conféquence 
de  leur  Décret ,  Jean  premier,  quoique  fils  naturel  du  Roi  Dom  Pedro , 
fut  élu  Roi  tle  Portugal,  D'où  ceux  de  Lilbonne  condu#t  que  Wiîlîp- 
pc  IL  Roi  d'Efpagnc,  defcendu  d'une  fille  du  Rbi  Emmanuel,* mariée 
à  l'Empereur  Charles-Quint  Prince  étranger ,  étant  incapable  de  fuccé- 
dcr  à  la  Couronne  de  Portugal ,  les  Etats-Généraux  du  Royaume  pou-    . 
Yoient  élire  le  Duc  de  Bragance ,  puifqae  les  Portugais  n'avoient  jamais 
renoncé  à  leur  droit  d'éleâioti  en  pareil  cas. 

Mais  voici  une  autre  loi  bien  plus  particulière ,  fiaire  dans  les  mêmes 
Etats  de  Lamégo ,  dont-  ceux  de  Li(bonne  tirent  une  nouvelle  prcitve 
contre  le  Roi  d'Efpagne.  Si  le  Roi  meurt  fans  enfans ,  porte -t-elle  ,  fin 
frère  lui  fitccédera.  Mais  après  la  mort  de  celui-cifinfils  ne  pourra  être  Roi , 
4  moins  que  les  Eveques  ,  tes  Déptttés  des  villes  ,  &  les  Nobles  de  la  Cour 
du  Roi^  ne  le  fajfent  Roi.  S'ils  le  font  ^  il  awra  la  Couronne;  s'ils  ne  le  font 
pas  ,  il  en  fera  exclus.  Loi  religieufemcnt  obfervée  comme  il  paroîc  dans 
ce  fait  important.  Le  Roi  Jean  H.  mourant  fan^  enfàns  ,  déclara  par  fon 
tc;fbmient  Emmanuel,  fils  de  l'Infant  Dom  Ferdinand  firere  du  Roi  Alpbon- 
fc  V.  héritier  légitime  du  Royaume  de  Portugal.  Cependant  il  fallut  que 
Emmanuel  obtint  le  confentement  de$  Etats- Généraux  aflcmblés  à  Monte- 
Mayor.  D'où  ceux  de  Lifbonne ,  fans  convenir  du  prétendu  droit  de  Phi- 
lippe IL  infèrent  que  quand  même  il  (croit  vrai  qu'il  auroit  pu ,  en  qua* 
lité  de  petit- fils  d'Emmanuel,  fuccéder  à  Henri  fon  oncle,  ce  ne  pour- 
voit être  fans  le  confentement  des  Etats-Généraux  du  Royaume ,  ou  du 
moins  avant  que  cette  Aflèmblée  eut  décidé  les  conteftations  fermées  alors 
fur  la  fucceflion  à  la  Couronne  de  Portugal.  Bien  loin  de  fe  foûmettre  à 
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■  uiie  form^dité  (i  raifonnable)  à  Texemple  d'Emmanuel  Ton  grand-perc  » 

1641.  qui  l'obferva  quoic^u'il  n'eût  point  de  compétiteur ,  Philippe  entra  en  Por- 
tugal à  la  tête  d'une  puiflànte  armée  >  &  n'eut  aucun  égard  aux  remon- 
trances, du  Légat  que  le  |?ape  avoit  envoyé.  Ainfi  Philippe  Se  Tes  deuK 
fucceflèurs  n  ayant  été  (jnc  des  tyrans  intrus  »  tels  que  font  les  ufitrpateurs  d'un 
Royaume  fans  aucun  titre  légitime  »  dit-on  dans  le  Décret  de  Lifbonne  »  les 
Etats-Généraux  peuvent  maintenant  reprendre  leur  droit  d'élire  ^  &  procla* 
mer  le  Roi  Jean  iV^.  petit-fils  de  Catherine  Duchejfe  de  Bragance ,  légitime 
héritière  du  Roi  Henri  fon  ^nele* 

Comme  Philippe  IV,  Roi  d'Efpagne  pouvoir  alléguer  en  fa  faveur  une 
poflèillon  de  foixance  ans  »  non  interrompue  fous  trois  régnes  confécu- 
tifs.  Se  les  fermens  de  fidélité  faits  à  Phihppe  IL  fon  grand-pcre  dans^ 
les  Etats- Généraux  deTomar  en  1581.  &  à  Philippe  lU.  fon  père  dans 
ceux  de  Lifbonne  en  1 6 1 9.  on  prévient  ainfi  cette  objection.  Qu'une  ufur- 
paçion  violente  dans  fon  comniencein^nt  ne  peut  rendre  légitime  une  pof- 
feilioa,  quelqi^e  longue  qu'elle  foit  enfuite.  Que  fans  attendre  le  con* 
fentement  ,de  ceux  que  le  Roi  Henri  avoit  nommés  Régens  du  Royaume 
après  (a  mort,  ni  le  jugement  définitif  des  Etats- Généraux  touchant  la 
fucceffion  litigieufe ,  Philippe  IL  entra  dans  le  Portugal  à  main  armée. 
Qiie  la  décifion  qu'il  parut  obtenir  enfuice  de  la  part  des  Régens  du 
Royaume  étoit  nulle  \  cous  n'y  ayant  pas  été  préfens  :  formalité  abfolti^ 
ment  requife  félon  la  difpofition  du  teilament  d'Henri ,  qui  ordonnoic 
que  les  Régcay  ne  pourroient  rien  décider  que  d'un  commun  confente* 
cément.  Qu'iine  leur  appartenoit  pas  même  de  terminer  une  affaire  ré- 
fervée  à  la  décifion  des  Etats-Généraux.  Que  quand  il  feroit  vrai  que  la 
jurifdiétion  des  Régens  s'étendît  jufques  au  pouvoir  de  prononcer  fur  la 
fucce(fion  litigieufe  ,  leur  arrêt,  rendu  dans  Ayamonte  ville  de  Caftille, 
feroit  nul  félon  le  Droit.  Que  la  poUèlIion  prife  à  force  d'armes ,  en  con* 
féquence  d'une  pareille  décifion  ,  ne  peut  devenir  Intime  avec  le  temps. 
Qu'en  ce  qui  regarde  les  Souverainetés,  la  prefcription  n'a  lieu  qu'après 
un  fiecle  révolu.  Qu'elle  ne  peut  valoir  contre  une  nation  qui  avant  .le 
temps  préfenc  n'a  eu  ni  le  moyen  ,  ni  la  liberté  de  réclamer.  Enfin  ,  que 
des  fermens  de  fidélité  violemment  extorqués  ne  donnent  aucun  droit 
légitime  à  des  tyrans  &  à  des  ufurpareurs. 

Ce  qu'on  allègue  çnfuite  contre  Philippe  IV.  ne  doit  pas  être  oublié. 
Après  lui  avoir  reproché  le  renvccfemcnt  des  loix  &  des  privilèges  du 
Royaume ,  fa  négligence  à  coiifcrver  les  conquêtes  des  anciens  Rois  de 
Portugal  en  Afie  Se  ailleurs  ,  enlevées  par  les  ennemis  de  la  Couronne 
de  Caftille  ,  c'eft- à-dire  i  par  les  Hollandois  ;  l'accablement  du  peuple  par 
des  impôts  infupponablcs  ;  l'emploi,  des  deniers  publics  à  des  guerres  Se 
à  des  chofes  abfolument  inutiles  au  Portugal  ;  l'anéanti (lèmcnt  de  la  No- 
ble({è  Portugaife  j  la  vénalité  des  Magidratures  ;  les  emplois  donnés  à  des 
perfonnes  indignes  &  incapables  de  les  exercer  j  l'oppieiTîon  des  Eccîé- 
fiaftiques  par  des  impôts  contraires  à  leurs  privilèges  ;  les  récompenfcs 
accordées  à  de,  miférables  maltotiers  ,  qui  s'enrlchiiloienç  à  trouver  de 

nouveaux 
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nouveaux  moyens  de  ruiner  le  peuple  ;  le  choix  de  certains  Minîftres 
d'Ecac;  ennemis  de  la  Patrie,  &  les  plus  grands  fcéléracs  du  Royaume. 
Après  tous  CCS  reproches  perfonnels  à  Philippe-  IV.  dis-je,  on  ajoute  ces 
paroles  >  (ans  vouloir  demeurer  d'accord  de  la  juftice  de  Ces  prétentions. 
Quand  te  Roi  de  Caftille  awroit  en  un  droit  légitime  à  la  Courenne  de  Por- 
tugal \  quand  fis  deux  Prèdicejfeurs  &  lui  ne  devroient  pas  être  regardés  com^ 
me  des  ujurpateurs  intrus  ;  fin  gouvernement  tjrannique  efi  une  raifin  fi^ffi- 
fente  du  refus  que  nousfaifins  de  lui  obeïr  plus  long- temps  :  &  fans  violer 
les  fermens  de  fidélité  prêtés ,  nous  avons  pu  prendre  tme  pareille  féfiltttion^ 
Cefi  une  maxime  confiante  du  Droit  naturel  &  civil ,  ,que  les  peuples  riéta^ 
hli^ent  jamais  un  Roi  fur  ^x ,  quavec  cette  condition  exprejfe  ou  tacite ,  qu'il 
gouvernera  filon  les  règles  de  la  juftice  ,  &  non  d^une  manière  tjrannique.  Si 
un  Roi  ahséfe  de  fa  puijfance  »  les  fujets  »  obligés  de  pourvoir  à  leur  propre 
confirvéttion  &  à  leur  défenfi  ,  le  peuvent  priver  du  Royaume.  Peut-on  Jup-» 
pofer  qu'en  pareU  cas  ils  ajent  voulu  fi  Uer  les  mains  par  la  fainteté  dufir^ 
ment  f  Vérité  auilT  certaine  »  que  néceilàire  au  repos  &  au  bonheur  de  la 
fbcieté  civile  }  Avez- vous  renoncé  ,  François ,  au  droit  que  vous  donne 
une  maxime  autentiquement  approuvée  par  le  père  de  votre  Roi  »  lorA 
qu'il  a  fecouru  les  Portugais  &  les  Catalans  ?  Que  dis-je,  lorfqu'il^  con- 
fenti  que  ceux«ci ,  opprimés  par  les  Caftillans ,  fe  donnaflènt  à  lui ,  & 
le  reconnurent  pour  leur  Souverain  légitime  ?  Que  je  fçai  ix>n  gré  auc 
Portugais  d'avoir  (i  bien  confervé  le  bon  principe  du  droit  de  tous  les 
peuples  fbrtis  du  Nord ,  apporté  chez  eux  par  les  anciens  Goths  !  Lefr 
habitans  de  la  Grande  Bretagne  en  font  le  fondement  de  leur  politique. 
Si  les  autres  Nations  vouloient  fuivre  leur  exemple,  on  ne  verroit  pas 
tant  de  tyrans  dans  le  monde. 

Tous  ces  faits  étant  de  notoriété  publique ,  concluent  les  Etats-Généraux 
de  Portugal  dans  leur  Décret ,  le  Roi  de  Caftille  ne  pouvant  rien  alléguer 
defilide,  ni  defpccieux  pour  foutenir  fin  ufurpation  &fin  gouverrfement  or* 
bitraire  ;  les  Portugais  n'ayant  point  de  tribunal  fupérieur  y  à  la  juftice  &  a 
la  proteBion  duquel  il  pujfent  recourir  contre  un  Prince  qui  bien  loin  Jtécou- 
ter  les  remontrances  &  les  plaintes ,  préfintées  par  plufieurs  perfinnes  diftin* 
guées  par  leur  rang  &  par  leur  naijfance;  d'avoir  égard  aux  derniers  mou^ 
vemens  du  peuple  d'Evera  &  bailleurs  ,  qui  tentoit  de  fe  délivrer  le  Cop" 
prejponfius  laquelle  ilgémiffoii;  d'apporter  enfin  quelque  remède  aux  maux 
dont  tota  le  Portugal  fe  plaignoit ,  n'a  pensé  deptds ,  qi^k  rendre  le  joug  de 
fa  domination  encore  plus  pefant ,  plus  infitpportable  :  Qui  peut  trotiver  à  re- 
'  dire  que  les  trois  Ordres  du  Royaume  »  ufant  du  pouvoir  que  le  Droit  natté* 
rel  &  civil  leur  donne  ,  de  pourvoir  à  leur  propre  confervation ,  refufitu 
etobé'rr  plus  long-temps  au  Roi  de  Caftille  ,  &  fi  foumettent  à  Dom  Jean  IF'. 
fuccefteur  légitime  du  Roi  Henri ,  en  vertu  des  jujies  prétentions  de  la  Duchejfê  . 
Catherine  fa  grand' mère  ?  Nielle  ,  ni  le  Duc  Théodofi  fin  fils ,  n'ont  jan^ais 
pj»  tenter  de  faire  valoir  leur  droit ,  fitns  s'expofir  à  per^e  leurs  biens  & 
la  vie.  Il  eft  vrai  que  dans  les  derniers  Etats^énéraux ,  celui-ci  prêta  fir^ 
mem  de  fidélité  au  Roi  de  Caftille.  Mais  il  protefta  fecretement  contre  la  viê^ 
Tome  FI.  A  a 
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—  ^     "  lence  &  Finjiéfiki  qn*9n  lui  fdtfilt^  fignM  l'aBe  di  fd  nMtn  ,  th  il  prtml  i 
1^4^»    fif^^ff  f^f  ifi  Smnts  du  CiUy  pwftpêil  tfj  a  furfirmt  frr  U 'terre  k  qui  il 
fi  f  «^  fi^  t  ^  J  ^pP^fr  fi»  fitOM.    Le  Roi  de  Portugal  ayant  fi  adroi- 
tement prévenu  Tes  lu)ets  par  l'abolition  des  impots  exigés  fous  les  té** 
gnes  précédens  >  les  Etftts  lui  accordèrent  trois  millions  d'or  ,  pour  les 
hais  de  la  guerre   dont  le  Royaume  étont  mcnzci.    Sa  dextérité  parut 
grande  ea  cette  occafion.  Il  refufii  de  confentir  à  la  répartition  de  la  iom*  . 
me ,  foust  préteicte  que  ce  feroit  étaUir  de  nouveaux  impots  >  dans  le 
teims  mime  qu'il  ôtoit  les  vieux*  Les  Portugais  cWmés  de  la  liberté  ^ 
laidee  à  chactm  de  contribuer  autant  qu'il  lui  plaira  >  fe  picquent  de 
reconnoiffimce  &  de  générofité.  Au  lieu  de  trois  millions  d'or  >  l'adroit 
Monarque  en  touche  qtraire. 
Ambafia-      Conformément  à  la  réfoluttoa  prife  dans  l'Aâèmblée  ,  d'envoyer  aux 
Roi  de     Têtes  couronnées  &  atis  autres  Puiilances  de  la  Chrétienté  >  pour-  faire 
Portugal    de  noureUes  aUîances  >  ou  renouveller  du  moins  les  ancknnes  »  8c  pour 
en  France  donner  de  la  réputation  au  nouveau  Roi  >  en  engageant  par  ces  avan- 
^^>""*  ces  obligeances  les  Cours  eimemies  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ou  }alou- 
Csrdinal    ^^  ^^  ^^  grandeur  ^  à  le  reconnottre  >  Dom  François  de  Mello  Grand 
éU  Riche-  Veneur  >\&  Antoine  Cœllo  de  Caravajal  eurent  ordre  d'aller  au  plutôt 

^'J!2^  h  ^"",^'^  "^^'^^  d'Ambaffadtfurs  Extraordinaires.  Celui-ci ,  diftingué  par 
l^^J  l«ï^  habileté,  dans  Je  Droit .  Qvil  ,  fut  adjoint  à  Mello  >  comme  propre  à 
€hiif.6\.  I^'^  déduire  la  Juftice  des  prétentions  de  leur  Makre  à  la  Couronne  de 
Mémohêi  Portugal ,  &  à  féconder  fon  Collègue  dans  la  négociation  du  traité  qu'ils 
fourfir^  dévoient  pn^fer  au  Roi  de  France.  Birago  dit  que  les  Ambaflàdeurs 
Vlliao'  ^  Portugal  firent  leur. entrée  i  Paris  le  15.  Mai  1641.  J'ai  peine  à  con-» 
du  mem$.  ^^^  ^^^  circonftancc  avec  l'infttuâion  datée,  de  S.  Germain-  en  Laïe 
Tom.  %.     le  1 6.  du  même  mois  y^  &  donnée  à  Saint-Pé  »  que  Louis  renvoya  en 

^i^^g^  >  Portugal ,  comme  je  l'ai  remarqué  iullturs>  dés  que  la  nouvelle  de  la 
ieuTr  îf^^**ûOtt  fiit  apportée  à  la  Cour  de  France.  Il  paroît  dans  cette  pièce  ^ 
nionê  del  qu*oii  n'y  fçavoit  pas  cncore  cercainement  que  le  Roi  de  Portugal  en- 
RepM  di  voyoit  des  Ambattadeurs  y  Se  que  le  bruit  couroit  feulement  >  qu'il  en 
fortogd-  devoir  Tenir  un  de  fa  part.  H  n'eft  pas  impofliUe  que  Saint- Pé  ait  été 
^T'b  dépêché  avant  que  Mello  &  fon  Collègue  arrivadcnt  dans  le  Royaume.. 

Mercùrh  M^*  s'ils  font  entrés  fokmnellement à  Paris  le  ij.  Mars»  après  avoir 
di  yittori<^  débarqué  »  coflome  Birago  le  dit  >  ii  la  Rochelle  >  ville  fort  éloignée  de  la 
Siri.  TJL  capiode  >  je  ne  puis. me  perfuader  que  le  1 6.  Mars  on  ne  fçût  rien  à  Paris 
''^'^*\  de. leur  atrivée.  Car  etmn  ,  les  Magiftrats  de  la  ville  de  Poitiers  eurent 
HifioriM  ordre  de  leuc  rendre,  de  grands  honneurs  >  &  ils  pa(lèrent  quelques  jours 
ytneta,  dans  le  voîfinage  de  Paris ,  jufques  à  ce  que  tout  fut  prêt  pour  leur  en« 
L  XL  xtéc  publique.  Ces  chofès  demandent  plus  de  neuf  jours  de  temps.  Û 
'^G  -y  *  donc  de  l'erreur  dans  la  date  de  Birago  ,  ou  dans  celle  de  l'inftruc- 
IpiJioU  ^"»  Le  .dernier  me  parok  plus  vraifcmblable.  Richelieu  fort  impatient 
faffim.  d'apprendre  des  nouvelles  certaines  de  ce  qui  s'étoit  paflc  en  Portugal  ^ 
iw»-  1^41.  comme  on  le  voit  dans  cette  pièce,  auroit-il  différé  tiois  mois  &  demi 

Tfifendêff  (Jepiûs'l'élcvttioa  du  Duc  de  Bragancc  fur  le  Trône  >  à  dépêcher  utt 


DE    LOUIS    XIIL    Liv,     XL  VIL  187 

homme  de  confiance  à  Lîfbonne  ?  Qjjoi  qu'il  eu  fbit  »  voici  ce  que  je  — p 

croave  dans  l'infttuûion  donnée  à  Sainc-Pé,   Elle  confirme  ce  que  j'ai  ^^  ^* 
remarqué  ci-devant  y  que  le  Cardinal  n'eue  point  une  fi  grande  parti  rumSueci- 
la  révolution  du  Portugal.  turum, 

Ia  Sitwr  de  SaifU-Pé  fe  rtmlta  JUUgcmment  k  Liéonm ,  f  pur  rec^mt^itre  ^'^-  ^^^^^ 
in  quillc  fitHéUion  Us  paires  j  fini ,  &  fwr  en  donner  id  des  avis  certams. 
Il  fera  entendre  au  nasivea»  Rei  de  Portugal ,  &  aux  principaux  du  Pays 
qui  fe  déclarent  pour  lui  ^  &  ent-ùârt  a  ce  qui  s"j  pap  maintenant ,  que 
Sa  Majefii  a  twulu  que  le  Sieur  de  Sdnt^Pi  retournât  premptement  à  Us' 
henné ,  afot  de  les  ajfurer  de  la  bienveUlaoce  du  Hei  &  de  feu  entière  dif- 
pefiiion  à  les  affificr ,  &  pûur  s*informer  particulicremem^  en  quei'ils.enpeur 
vent  avoir  bejoin,  dont  il  a  charge  de  rendre  au.pUtUt  un  compte  é;caSt  à 
Sa  Majefii.  A  propos  de  cela  >  U  pourra  faire  mmtiou  de  l'amitié  qi$e  la 
France  a  toujours  eue  pour  la  dation  Portt^gaifi .  0*  pour  leurs  dermers  Jim» 
Que  Sa  Majefii  ^  bien-aifi  de  l'occ^pn  qtfi  fe  prifintç  de  la  renouvelier, 
&  de  leur  ou  donner  des  preuves  »  pt^fyu'Us  fi  font  mis  en  itat  de  les  rece^ 
voir.  Que  s'ils  veulent  envier  un  Amhaffi^deur  vers  Sa  Aiajcfii  ,  eUe  le  verra 
de  fort  bon  œil ,  Ficouura  favorablepteut ,  lui  cor^mtra  de  vive  voix  »  & 
par  des  effets  »  la  -bonne  volonti  qu'elle  a  Pour  eux  ;  ajant  rifilu  de  prendra 
foin  de  ce  qui  les  touche  »  &  de  lier  fi  ^rokemem  leurs  imirêts  astec  ceux 
de  la  France ,  que  le  R(d  ne  fer^  pas  diffifulii  de  s'engager  à  .ne  condmt 
aucun  traitk  avec  les  E^afftols ,  Jans  que  les  Portugais  j  foiout  comprit  i 
leur  fatisfaBion,  Le  Sieur  de  Saint-Pi  fera  en  for  te  que  lAmbajfadottr  »  qui 
viendra  ici  demander  raffijlance  du  R^ ,  ait  ordre  &  poumoir  de  -traiter  avec 
Sa  Majefii  >  dftfecours  quelle  donnera  aux  Portugais ^  &  de  la  manière  dont 
ils  correjpoudront  à  l*affSion  quelle  veut  leur  timoigner.  Quelquun  ira  por- 
reillement  de  la  part  des  Etatt^iniraux  des  Provinces-Unies  en  Portugal^ 
faire  la  mime  chofi  que  le  Sieur  de  SéUm^Pi  y  fera  de  la  part  du  Roi.  Avec 
la  jonSion  de  ces  Mefficurs  ,  Sa  Atajefie  peut  affificr  les  Portugais  d'un  nom^ 
bre  confidirable  do  vaijfeaux.  Cette  affaire  &  les  autres  s'ajtsfieront  quand  VAm^ 
baffadeur  viendra  ici.  On  ^tffure  de  divers  endroits  que  le  Roi  do  Portugal  a 
defiini  des  Ambaffadenrs  vers  Sa  M^jifii  ,  /»  Angleterre  &  en  HoUandè^ 
Comme  ils  ne  p^roiffent  point  ^  on  eft  en  peine  ici  des  affaires^  de  Portugal. 
Le  Sieur  de  Saint-Pi  reprcfiniera  vivement  au  nouveau  Roi,  qu'il  doitpon^ 
fer  sirieufimeut  &  au  plutôt,  a  maintenir  pmjfammfut  fis  affaires  par  le  moyeu 
Je  bonnes  armies  de  terre  &  de  mer.  Qftil  nj.a  point  de  temps  à  perdre. 
QiCil  auroit  tort  de  i endormir  fur  fit  profpiriti  dans  ee  premier  commence^ 
cemem.  Que  la  continuation  dipeud  d^  la  vigueur  ,  de  la  vigilance ,  de  Cac^ 
trtfiti  qu'il  apportera  pour  fe  foutonir  dans  la  digniti  eu-laqttdU  il  fe  trouve 
établi ,  fi  muniffantr  do  forces  pour  cet  effet ,  &  de  l'appui  do .  ceux  qui  fine 
difposks  à  s'imireffer  à  fa  fortune. 

Le  Maréchal  de  ChâtiHpn  alla  prendre  Mello  &  Ton  Collègue  dans 
les  carroflès  du  Roi  à  deux  lieues  de  Paris*    Us  furent  conduirs  trois 
jours  après  à  S.  Germain  en  Laïe  par  le  Duc  de  Cbevreufe,  où  Sa  Ma-  • 
jefté  leur  domia  audience.  Elle  bs  reçue  de  la.  manière  du  monde  la  plus 

Âa  1 


i88  HISTOIRE 

obligeante.  De  fon  appartement ,  Us  paflTcrcnt  -à  celui  de  la  Reine.  Ofe^ 
^^*  rons-noMS  efpirer  y  Maddme^  lui  dit  Mello  ,  que  f^otre  Majffté  rtgaràtrt^ 
de  bon  œil  les  Minières  d*un  Prince  qui  enlevé  un  beau  Royaume  au  Roi  votre 
frère  f  Ne  craignez,  rien  ,  Mejfi^urs^  répondit  Anne  d'Autriche  en  Caftil- 
lan.  Je  fuis  la  fœwr  du  Roi  d'Efpagne  ;  mais  je  fuis  aujft  mère  du  Dauphin 
de  France.  L'Amba({àdeur  ayant  demandé  à  la  Reine ,  pourquoi .  elle 
n'avoir  pas  voulu  leur  parler  d'abord  en  une  langue  qu'ils  entendoienc 
mieux  que  la  Françoife.  Que  ffavois-je  ,  repliqua-t-elle  en  fburiant  »  fi 
je  ne  vous  fer  ois  point  peurf  Une  fi  grande  Reine  ,  reprit  Mello  ,  peut  bien 
imprimer  de  la  crainte  &  du  refpeii  aux  Portugais.  Mais  ceux  qui  parlent 
CafiUlan  m  leur  feront  jamais  peur.  Richelieu  étant  venu  le  lendemain  à 
Paris  »  les  AmbalCuleurs  lui  rendirent  viiîte  »  &  eurent  deux  heures  de 
conférence  avec  lui.  Après  de  grandes  reflétions  politiques  de  part  & 
d'autre  fur  l'importance  d'afToiblir  la  Mai  fon  d'Autriche  ,  &  de  renverfer 
.ion  prétendu  projet  de  la  Monarchie  Univerfelle ,  potu:  l'exécution  du- 
quel Philippe  IL  Roi  d'ETpagne  comptoit  principalement  fur  la  conquête 
du  Portugal  ;  le  Cardinal  promit  que  le  Marquis  de  Brezé  fon  neveu , 
revêtu  de  la  qualité  d'AmbalIadeur  Extraordinaire  de  Louis  >  conduiroit 
bientôt  une  puiflkntç  flotte  à  Li(bonne.  Quelques  jours  après  >  les  Am^ 
bafladeurs  fe  rendent  chez  le  Chancelier ,  &  entament  leur  négociation 
avec  Séguier  ,  Chavîgni  >  &  les  autres  Commi(Iàires  nommés  par  le  Ror» 
La  ligue  entre  les  Couronnes  de  France  Se  de  Portugal  fut  ptomptement 
conclue  ic  Hgnée. 

Antoine  d'Almada  de  le  Dodeur  François  d'Andrada  >  nommés  Am- 
baflàdeurs  de  Portugal  en  Angleterre,  y  arrivèrent  au  nyis  de  Mars. 
Malgré  les  oppofitions  Se  les  intrigues  d'Alphonfe  de  Cardenas  Miniftre 
du  Roi  d'Efpagne  >  qui  jrépandit  de  l'argent  dans  le  Confeil  de  Sa  Ma^ 
jefté  Britannique  y  Se  tâcha  de  la  leurrer  encore  de  ta  vaine  efpérance  de 
•la  reftitution  du  Palatinat  à  fes  neveux  y  Ç\  elle  refufoit  de  reconnoîrre 
le  nouveau  Roi  de  Portugal ,  les  Ambaflàdeurs  ftiirent  folemnellement 
reçus  à  Londres  >  &  à  la  follicitation  des  Comtes  d'Arondel  &  de  Pen>- 
brock  hautement  déclarés  pour  eux,  aufli  bien  que  les  principaux  Màrw 
rhands  de  la  ville  ^  ils  eurent  audience  du  Roi  &  de  la  Reine  >  comme 
Miniftres  d'une  Tète  couronnée.  Charles  demanda  feulement  d'être  au- 
paravant plus  particulièrement  infcMmé  du  droit  que  le  Duc  de  Bragance 
prétendoit  avoir  au  Royaume  de  PortugaU  On  lui  pré(enia  un  ample  Mé^ 
moire  fur  cette  matière.  Après  quoi  les  Ambaflàdeurs  >  contens  de  leur 
réception  >  demeurèrent  k  Londres  jufques  à  la  conclufion  d\in  traité  de 
paix  Se  de  conunerce  entre  Charles  6e  Jean.. 

La  .négociation  la  plus  délicate  &  la  plus  difficile  que  le  Portugal  eût 
alors ,  c'étoit  avec  les  Etats-Généraux  dcç  Provinces-Unies-  Triftân  Hut^ 
tado  de  Meudoca  en  fut  chargé.  Il  ne  s'agiflbit  pas  feulement  d'obtenir 
qu'ils  reconnuflent  le  iwuveau  Roi ,  &  qu'ils  s'uniflèrit  avec  lui  contre 
.  leur  ennemi  commun.  Les  Etats  y  étoient  fort  difpofés.  Mais  il  £il!oir 
teoc  démander  la  cefticutiou  des  Uks  &  dos  Places  conquifes  par  les  ai^ 
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cîens  Rois  de  1?ortugal ,  en  Afrique,  dans  les  Indes  Orientales  ,  ^  au  Brc- 
fil,  que  les  Etats  avoicht  enlevées  aux  Rois  d'Efpagne  alors  maîtres  du  Por- 
tugal. Outre  qu'on  prétendoît  à  la  Haye  que  tout  cela  étoit  de  bonne  prife 
fur  l'ennemi  ,  ;on  n'étoit  point  d'humeur  de  rendre  tant  d'endroits  avanta- 
geux au  commerce  de  la  République.  Les  Portugais  foûtenoient  de  leur 
côté  que  des  conquêtes  feites  fut  les  Rois  d'Efpagne,  injuftes  détenteurs  du 
Domaine  des  anciens  Rois  de  Portugal ,  dévoient  être  reftituées  au  légiti- 
me héritier  de  ces  Princes  y  avec  qui  les  Etats  n'avoient  jamais  rien  eu  à 
démêler  ,  &  que  la  Répubijqne  auroit  (ujct  d'être  contente  de  l'offre  que 
Jean  lui  feifoit  de  la  dédommager  en  tout ,  ou  en  partie,  des  dépenfes  faites 
pour  la  confervation  des  villes  &  des  Iflcs  dépendantes  de  la  Couronne  du 
Portugal  avant  l'ufurpation  des  Caftillans.  N'ai- je  point  lu  quelque  part  que 
les  Etats-Généraux ,  prévoyant  cette  demande  fpécieufe  des  Portugais  , 
doutèrent  quelque  temps  s'iU  reconnoîtroient  le  nouveau  Roi  ? 

Quoiqu'il  en  (bit ,  la  Cour  de  France  ayant  ^paremmunt  di{pofé  les 
uns  &  les  autres  à  un  accommodement  provifionnel  ^  ou  bien  les  Etats  ve- 
nant à  réfléchir  que  leur  union  avec  le  Portugal  embarraflcroit  tellement 
le  Roi  d'Efpagne ,  qu'il  fcroit  enfin  réduit  à  la  néceflîté  de  renoncer  dan« 
un  traité  authentique  à  (es  prétentions  fur  les  fçpt  Provinces-Unies  ,  dans 
l'efpérance  de  reprÂidrc  le  Pbnugal  ;  on  refolut  de  recevoir  Mendoça  ,  de 
lui  rendre  tous  les  honneurs  dûs  aux  Ambaflâdeurs  des  Têtes  couronnées  , 
&  de  chercher  quelque  expédient  pour  terminer  à  l'amiable  un  différend  de 
fort  grande  importance  aux  Portugais  &  à  la  République.  Cela  n'étant  pas 
fi  facile  à  trouver  furie  champ,  on  convint  d'une  trêve  de  dix  ans,  pendant 
laquelle  chacun  demeureroit  en  poflcflîon  de  ce  qu'il  avoir  pour-lors  ,  & 
travailleroit  defon  côté,  à  chaflcr  les  Caftillans  de  ce  q*i'ils  occupoient  dans 
les  Indes  Orientales ,  ou  Occidentales.  L'éloignement  des  lieux  n'y  per- 
mettant pas  une  exécution  fi  prompte  du  traité  ,  les»  Hollandoîs  ftipulerent 
finement  cette  condition  ,  que  dans  les  endroits  fitués  au-delà  ce  qu'on 
nomme  la  Ligne  eqmnoxiale ,  il  n'auroit  lieu  que  dans  un  an.  Toujours 
éveilles  fur  ce  qui  regarde  l'avantage  de  leur  commerce ,  ces  Mcflfieurs 
profitent  de  la  çlaufc  ,&  écrivent  au  Comte  Maurice  de  Naflàu,  qui  com- 
mandoir  pour  eux  dans  le  Nouveau  Monde ,  d'étendre  promptement  leurs, 
conquêtes  le  plus  loin  qu'il  lui  (èra  poflîble  ,  &  fe  rendent  encore  maîtres 
de  plufieurs  endroits  de  la  domination  des  anciens  Rois  de  Portugal  5  en- 
trcprife  qui  chagrina  extrêrnemcht  laCourtie  Lifbonne.  Mais  quoi  ?  Il  fal- 
lut diffimuler.  On  avoît  trop  grand  be(bin  de  l'aflîftance  des  Etats  Géné- 
raux ,  qui ,  pour  témoigner  qu'ils  y  alloient  de  bonne  foi ,  envoyèrent  cette 
année  vingt  vaiflcaux  pour  joindre  la  flotte  de  Portugal. 

Comme  Jean  penfoit  également  &  à  fe  faire  reconnoître  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe ,  &  àfe  lier  aux  ennemis  de  la  Mâifon  d'Autriche ,  il  en- 
voya François  de  Sufa  Coutîgno,  l'un  de  (es  Confeillcrs  d'Etat ,  vers  les 
deux  Couronnes  du  Nord,  &  lui  ordonna  de  faire  en  même  temps  quel- 
que tentative  à  la  Dicte  Impériale  qui  (c  tenoit  à  Ratifbonne ,  afin  d'obte- 
nir ^intervention  des  Eleâeurs  &  des  Princes  de  l'Empire ,  en  fàvcur4'E- 
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--z —  doiiard  »  frcrc  du  Roi  de  Portugal ,  que  l'Empereur  Ferdinand  UL  avoir 
'  ^'*  fait  arrêter  à  la  follicitadon  des  Miniftres  de  la  Gxir  de  Madrid.  Outre  les 
grands  égards  que  le  Roi  de  Dannemarck  avoir  pour  celle  de  Vienne  » .  U 
négocioic  encore  .alors  un  traité  de  commerce  avec  là  Roi  d'Elpagne*  £m^ 
barraiféde  Tarrivée  de  Coutigno»  il  l'amufe  lontemps  à  Coppenhague« 
&  lorfqu'il  ne  peut  plus  éluder  honnêtement  des  inftances  vivement  réité- 
rées î  de  peur  de  défobliger  Ferdinand  &  Philippe  ^  il  refufe  d'autant  plus 
volontiers  de  recevoir  dans  les  £:>rmes  l'Ambafladeur  Portugais  »  &  la  lettre 
qu'il  lui  appone  de  la  p^t  de  Jean  ,  que  le  Trône  du  nouveau  Roi  lui  pa« 
roît  chancelant  &  en  grand  danger  d'être  bientôt  renverfé  par  la  Maiion 
d'Autriche  ,  dont  le  Danois  ménageoit  l'amitié.  Toutes  Tes  civilités  abou- 
tirent à  inviter  Coutigno ,  comme  un  particulier  fans  caraâére  »  à  dîner 
dans  la  maifon  Royale  de  FréderikflxHirg»  &  à  lui  porter  la  fanté  du  Roi 
Ton  maure.  Déchu  de  toute  efpérance  de  luccàs,  l'Ambadàdeur  Portugais» 
qui  pour  être  plus  agré^lement  reçu  à  Coppenhague  n'a  pas  voulu  dire 
qu'il  étoit  pareillcmçnt  envoyé  à  la  Reine  de  Suéde  »  ne  &it  plus  de  myftere» 
Se  déclare  au  Comte  d'Ulfeld,  premier  Miuiftre  de  Dannemarck  y  l'ordre 
que  Jean  lui  a  donné  d'aller  à  StokhoUn.  Et  bUn ,  repartit  Ulfeld  »  vm  j 
trouverez,  des  amis  de  vos  ennemis. 

Coutigno  fut  eneâSît  4iii6ux  reçu  à  la  Cour  de  Suéde  qu'à  cel!e  de  Dan- 
nemarck. Mais  il  n'obtint  pas  tout  ce  qu'il  demandoit.  La  jeune  Chrif- 
«  tine  >  accompagnée  des  Régens  du  Royaume  y  lui  donne  audience  publi- 
que y  reconnoît  le  nouveau  Roi  de  Portugal  y  &  répond  aux  lettres  que 
Jean  &  Louife  de  Guzman  lui  avoieist  écrites.  On  conclut  un  traité  de 
commerce  entre  la  Suéde  &  le  Portugal.  L'Ambaflàdeur  propoimt  outre 
cela  une  ligue  of&nQve  &c  défenHve  entre  les  deux  Couromies  »  &  deman- 
doit que  celle  de  Suéde  s'engageât  à  &ire  comprendre  le  Portugal  dans  le 
traité  de  la  paix  générale  9  &  à  y  obtenir  la  liberté  du  Prince  Edouard.  Les 
Régens  de  Suéde  y  ne  jugeant  pas  à  propos  que  leur  Reine  fe  liât  &  étroi-p 
tement  avec  une  Puiflànce  trop  éloigjtiée  de  Tes  Etais  y  promirent  feulement 
les  bons  offices  de  Chriftiiie ,  tant  au  regard  du  Roi  de  Portugal  y  que  du 
Prince  Ton  (rere  »  &  (è  difpeniètent  d'entrci:  dans  aucjun  engagjemem  y  fous 
prétexte  que  les  prélioùnaires  du  traisé  de  paix  étant  déjà  réglés  »  on  ne 
pou  voit  honnêtement  y  propofer  Aine  addition  (i  cpnfidétable. 

J'ai  dé  ja  iniinué  qu'Edouard,  frère  du  Roi  de  Portugal ,  Xcrvpît  l'Em-^ 
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coiiaert 
Bragance  y  ils  fuHènt  bien  aifes  l'iin  &  V^mïft  àt  tehter  ce 
qu'on  pouvoir  efpérer  des  ennemis  4cfla  Maii<^p  d'Autriche  >  en  cas  qu'ils 
pridènt  la  réfoîution  de  profiter  de  la  booia^  volonté  xiqe  les  raécontens  de 
Portugal  leur  témoignoient  ;  Edouard  (èdéguife  l'année  pi:éi;édent€  >  &  va 
incognito  à  Hambourg  j  dans  le  àçffeia  d'y,  poiiférer  ftçrecernenc  avec  le 
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Comte  d'Avaux  &  Salvius  Plénipotentiaires  des  Couronnes  de  France  6c     ^ 
de  Suéde.  '  Le  Prince  leur  expofc  fa  généalogie  ,  la  juftice  des  préten- 
lions  de  la  Duchcfle  Catherine  fa  grand'nE^re ,  les  décifions  de  l'Univerfi-     ^'^^S^» 
té  de  Cenimbre  &  des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  Portugal  en  faveur  ^jf^^j/^^ 
de  la  Maifon  de  Bragance ,  lor(qu'on  commença  d'examiner  y  à  la  fin  du  nhng  del 
règne  du  Roi  Henri ,  quel  étoit  l'héritier  légitime  de  la  Couronne  de  Por-  Kegno  di 
tngal  ,  après  la  mort  du  (êui  fils  du  Roi  Emmanuel  qui  rcftât  en  vie.  Les  f  ^'''Jjf*^' 
deux  Plénipotentiaires  exhortèrent  Edouard  à  pourfuivre  courageufement  j^l^  y 
de  il  juftes  prétentions.  Mais  n'étant  pes  inf3rmés  de  la  difpofition  des  Tuftndorf 
Portugais  à  un  foulevçment  gér^x^X  ^  <eftnAant  ^  ajoutèrent- ils  >  mus  ne  Commen-' 
vpjom  pMS  e^mmtnp  vom  pottrriet,  riùfpr  ions  la  conjorâlurt  préfente.  'jf  •  ^/^f^^ 


Suei 


CtCét^ 


rum. 


Content  d'avoir  irecotmu  que  fon  firere  ou  lui ,  peuvent ,  compter  fur  le  ^^ 
(ècours  des  Puidàncés  ennemies  de  la  Maifon  d'Autriche ,  en  cas  que  l'oc*  £7x111. 
cafton  Ce  préfente  de  lever  le  mafque ,  Edouard  retourne  à  fon  régiment ,   Lotichius 
&  continue  de  feryîrdans  l'armée  Impériale ,  comme  il  faifoit  depuis  cinq  R^«'» 
ou  fix  ans.  Il  eft  aflcz  furprenant  que  lé  Duc  de  Bragance  n'ait  pas  eu  foin    ^T1^*Il 
de  1  averur  de  mettre  (a  perlonne  en  lurcte,  un  peu  avant  l  éclat  de  la  con-  Exceff$& 
juration  qui  (c  trama  dès- lors  avec  j^us  de  chaleur  qu'auparavant.  Fut-ce  Ferdinsn^ 
une  j'^loûlie  fecrctc  de  l'aîné  contre  un  cadet  qui  avoir  fes  partifans  parmi  ^\^' 
les  Conjurés?  Fut-ce diflimutation  ,  afin  de  tromper  mieux  les  Efpagnols,  ^ j  '  ^^' 
qui  dcvoicm  être  moins  allaifmés  ,  tant  qu'ils  verroient  Edoiiard  cotnme    a/^-, 


cuna 


en  Otage  aupt«ès  de  l'Empet*eur  ?  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Prince  paroiflbit  fort  diFitmiû 


tran 


quille  dans  fon  quartier  d'hy ver  à  trois  lieues  d'Ulm  en  Suabe  ,  lorf-  '^'f'-  ^'  ^• 
que  le  Duc  de  BragaïKe  fut  prodamé  Roi  de  Portugal.  Un  des  prè-    îija^^^g 
miers  foins  de  celui*ci ,  ou  du  moins  de  Lucéna  fon  Secrétaire  d'Etat  >  di  ^ualda 
ce  devoir  être  d'avertir  inceflàmment  EdoUard  devenu  Infent  de  Portugal  Pri^rato. 
par  l^élevatîon  de  fon  aîné  fur  le  Trône ,  afin  qu'il  tâchât  de  fe  déro»  fJ^^^-  3- 
ber  au  reflentiment  de  la  Maifon  d^ Autriche.  Cependant  on  n'en  fit  rien,  *-'*'• 
foit  qu'on  n'y  pensât  pas  da»s  lc$  étranges  embarras  que  caufent  les  pre- 
miers commencemens  d'une  fi  étrange  af&ire  -, .  (bit  que  le  nouveau  Se- 
crétaire d'Etat  ne  fc  mît  pas  en  peine  d'appellcr  à  la  Cour  un  Prince  avec 
lequel  il  s'étoit  brouillé.   Quelques  pcrfonnes  foupçonnerent  Lucéna  de 
cet  oubli  malin  Se  infidèle. 

J'ai  parlé  ailleurs  d'un  Dom  Ftancelco  de  Mello  Portugais  ,  difl^rent 
de  celui  qui  eut  grande  part  à  la  révolution  de  Ponug;>l ,  ôc  que  nous 
venons  de  voir  Ambaflàdeur  en  France.  Le  premier ,  dont  il  s'agit  main- 
tenant ,  eut  des  emplois  confidérables  dans  les  armées  du  Roi  d'Efpagne 
en  Italie  ,  &  fut  nommé  Plénipotentiaire  de  Philippe  pour  le  traité  de  la 
paix  générale  qui  fe  devoir  négocier  à  Cologne  >  comme  je  l'ai  rap- 
porté ci-deffiis.  Les  difficultés  fur  les  préliminaires,  &  les  délais  aS&Stés 
de  l'Empereur  &  des  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne,  ayant  obligé 
le  Cardinal  Ginetti  Légat  du  Pape  &  Médiateur,  de  ^*en  retourner  à 
Rome,  Meilo  attendoit  à  Vienne  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  de 
Madrid.  On  dit  que  ce  Seigneur ,  né  fort  pauvre ,  entra  dans  la  mai- 
fon de  TbéodoC:  Duc  de  Bragance  dont  il  étoit  parent ,  &  devine  im   • 
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■'  de  fes  plus  intimes  confidcns.  Olivarez  ,  toujours  occupé  à  chercher.  Ie$ 

'  '♦'•  moyens  de  ruiner  la  Maifon  de  Bragancc ,  appelle  Mcllo  à  la  Cour  de 
Madrid ,  le  gagne  &  le  renvoie  dans  Ton  Pays  avec  des  ordres  fêcrets 
d'obferver  attentivement  toutes  les  allures  de  Théodofe ,  ou  de  Jean  Ton 
iîls  ,de  les  décrier  fous  main  »  de  leur  fufciter  des  ennemis»  &  defa^ 
cîliter  l'exécution  du  projet  formé  d'établir  de  nouveaux  impôts  en  Por* 
tugaU  La  liaifon  que  Mello  ne  fe  put  dirpenfer  de  prendre»  en  confé^ 
quence  de  ce  dernier  article ,  avec  certains  Jvàk  fermiers  de  Sa  Ma jefté 
Catholique ,  le  rendit  Ci  odieux  en  Portugal  >  qu'il  y  (ut  communément 
regardé  comme  traître  à  fa  Patrie.  De  manière  qu'il  prend  le  parti  de 
fe  retirer.  Le  Comte  Duc  lui  donne  de  l'emploi  en  Iulie  »  le  fait  Lieu- 
tenant  Général  d'armée  ,  enfin  Plénipotentiaire  pour  le  traité  de  paix  à 
Cologne.  Quand  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Portugal  fut  apportée 
à  Vienne,  Mello  crut  avoir  une  occafion  favorable  de  faire  fa  cour  à 
Olivarez  »  &  dç  chagriner  La  Maifon  de  Bragance  »  qu'il  haïffoit  d'^u<« 
tant  plus  ,  qu'au  lieu  de  reconnoitre  les  bienraits  du  Duc  Théodofe ,  il 
l'avoit  lâchement  trahi.  Nous  n'avons  point  d'ennemis  plus  dangereux 
ni  plos.dpiniâtjes  »  que  ceux  qui  nous  ont  offenfés  les  premiers.  Mello 
engage  donc  les  Miniftres  de  Piiilippe  auprès  de  Ferdinand  »  à  deman*- 
der  conjointement  avec  lui  que  Sa  Mafefté  Impériale  s'adore  ince(iàm- 
ment  de  la  perfonné  d'Edoîiard^  de  peur  qu'un  Prince  brave  »  &  bon 
Officier  »  n'aille  fervir  le  Roi  fon  frère ,  &  l'aider  à  fe  maintenir  fur 
le  Trône. 

L'Empereur  rejetta  d'abord  la  proportion,  ji  DUh  ne  plaifi^  dit-il 
avec  une  noble  indignation  ,  (fuon  me  reproche  jamais  â* avoir  viole  les 
droits  d*hofpitalité  »  &  maltraité  uts  parent ,  qni  bien  loin  Jt entrer  dans  la 
conjuration  tramée  par  fin  frère ,  me  firt  fidèlement  depuis  fipt  ans.  L'Ar- 
chiduc Léopold»  rrere  de  l'Empcieur  &  ami  d'Edouard,  confirmoit  Fer- 
dinand dans  ce  généreux  fentiment ,  qu'il  auroit  confervé ,  (i  Mcllo  & 
les  Miniftres  Efpagnols  n'avoient  pas  mit  agir  le  Comte  de  Trautmanf- 
dorf  &  les  autres  penHonnaires  de  la  Cour  de  Madrid  »  &  fuborné  le 
"  Capucin  Quîroga  Confcflèur  de  l'Impératrice  -,  miférable  Cafuifte  ,  qui 
plus  verfé  dans  les  fubtilirés  des  Auteurs  de  la  Morale  corrompue  de 
ces  derniers  fiecles ,  que  dans  la  leâ;ure  de  l'Evangile  ,  quoiqu'il  fur  d'ail- 
leur  ennemi  des  Jéfuites  ,  troav^  le  moyen  de  lever  les.  ju(^es.  fcru* 
pulcs  de  Ferdinand.  On  arrête  donc  Edouard  par  fon  ordre.  Il  fut  pre- 
mièrement cpnduit  à  Racifbonne  ,  puis  à  Pafl'au  &  à  Gratz  en,  Stirie  ; 
enfin  livré  entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  le  fit  enfermer  l'an- 
née fuivance  dans  le  Châreau  de  Milan.  On  dit  que  les  Efpagnols  le 
traitèrent  avec  tant  d'inhumanité  >  que  s'abandounant  au  défeipoir ,  il 
fut  plus  d'une  fois  tenté  de  fe  délivrer  par  une  mort  volont^ae  des  ri- 
gueurs d'une  prifon  encore  plus  infupport^ble  qu'injuûe.  Courigpo  avoît 
communiqué  au  Chancelier  Oxenftiem  &  aux  autres  Régehs  de  Suéde 
fon  deflèin  ,  d'aHer  à. la  Diecc  de  Ratifbonne,  folliciter  rélargiCIèment 
d'Edouard»  ou  du  moins  l'interventionr deç  Ële(5teurs  Se  des  Princes  de 

■       l'Empire , 
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l'Emplie ,  obligés  à  maintenir  la  liberté  de  ^Allemagne  violée  par  une  —  ■j»' 
entrepriic  concraire  au  droit  des  gens  &  à  la  bonne  foi  publique,  fur  *^+^' 
la  pcrfonne  d'un  Prince  oui  fervoit  depuis  fcpt  anf  l'Empereur  &  les 
Princes  engagés  dans  la  même  guerre.  Mais  les  Minières  de  Suéde  n'ayant 
pas  confeillé  au  Portugais  de  s'expofer  fans  mi  faufconduit  de  l'Empe* 
reur,  il  fè  contenta  d'envoyer  de  Stockolm  à  Ratifbonne  un  Mémoire 
Latin ,  adreflë  aux  Etats  de  l'Empire  aflèmblés  ,  où  après  avoir  remon- 
tré l'injuftice  faite  à  Edoiiard ,  il  expofe  le  droit  inconteftable  de  la  Mai- 
fbn  de  Bragance  au  Royaume  de  Portugal. 

Quand  je  conGdére  la  fituation  des  affaires  du  Roi  d'Efpagne  >  je  ne  Entrée  5c 
fuis  pas  furpris  que  (on  Miniftre  ait  été  d'un  avis  contraire  a  celui  du  F<>gré$ 
Comte  d'Ognate ,  &  qu'il  ait  infifté  fur  la  rédudion  entière  des  Ca-  ^^^'^^ 
lalans,  avant  que  de  tourner  les  plus  grandes  forces  de  Philippe  contre  Iccn  C^jpi 
les  Portugais.  Dès  le  commencement  de  l'an  1641.  le  Marquis  de  Los  taloenc. 
Vêlez  ,  à  la  tête  d'une  boime  armée  ,  avoit  emporté  Tarragone ,  où  Ef-  ^  ^f  ^'^ 
J^nan  s'étoit  jette  avec  quelques  François,  &  marchoit  à  Barcelonne  qui  ne  de^^ichi^ 

rroiflbit  pas  devoir  faire  une  longue  réfiftance ,  à  caufe  de  la  foibleflè  de  Ueu  par 
Place  ,  &  du  petit  nopnbre  de  troupes  Françoifes  envoyées  d'abord  au  Auhery. 
iècours  des  Catalans.  De  manière  qu'aflèz  bien  fondé  dans  fon  efpérance  ^*  ^^* 
de  réduire  Barcelonne ,  &  par  conféquent  toute  la  Catalogne  dans  le  mois  ^  ^^Jf  * 
de  Février ,  avant  que  les  François  eudènt  le  temps  d'y  paflèr ,  Olivarez  Efift.  faf- 
ne  raifbnnoit  pas  mal ,  lorfqu'il  foutint  la  nécelfité  de  finir  première-  fim  initié 
ment  l'affiûre  des  Catalans  heurcufement  commencée  :  après  quoi  le  nou-  ^^  *^^'* 
yeau  Roi  de  Ponugal  ,  qui  ne  pouvoit  recevoir  fitôt  le  fecours  de  la  uifi^]^^ 
France  &  des  Etats-Généraux  des  Provinces-^Unies ,  feroit  /acilement  acca-  yeneta.    - 
blé.  Mais  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  les  meilleurs  projets  du  Comte  L.  ii. 
Duc  fe  déconcertèrent  prefque  toujours ,  lorfqu'ils  paroi({bient  fort  avan-  'f^.^*  . 
ces.  L'armée  Efpagnole  échouera  devant  Barcelonne  ,  les  Catalans  effrayés  ^,-  ^J!i/i# 
reprendront  courage ,  &  fe  donneront  au  Roi  de  Francç ,  afin  de  l'en-  Triofato. 
gager  à  les  fccourir  puiÛamment»   C'eft  ce  que  je  dois  raconter  pré-  ^f ^'  //. 
lentement.  ^^^.'^•. 

Soit  que  Philippe  eût  véritablement  conclu  le  deflcin  de  s'avancer  en  ^^^-^  '^^^^ 
perfonne  vers  la  Catalogne  j  foit  que  ce  fut  une  feinte  pour  intimider  morie  r#. 
les  mécontens  du  Pays  ,  &  pour  engager  la  Nobleflè  Efpagnole ,  &  fur-  condiie. 
tout  celle  de  Portugal ,  à  exécuter  l'ordre  envoyé  de  fe  rendre  inceflàm-  J^'/^^J^*  . 
ment  à   l'armée:  on  fit  courir  le  bruit  que  le  Roi  prétendoit  fe  mettre  g  *,'.^^.^* 
à  la  tête  d'environ  feize  ou  dix-huit  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  qua-    Mercuriê 
trc  ou  fix  mille  chevaux ,  &  aller  lui-même  réduire  les  rebelles.  Quoi-  ^^^  Mêdc- 
que  la  faifon  fût  encore  moins  propre  à  tenir  la  mer,  qu'à  camper  &  -Ç^'  . 
à  former  des  ficges,  une  flotte  allez  nombreufe  de  voit  faire  voile  en  mê*  £/^/// 
me  temps  que  l'armée  de  terre  commenceroit  de  marcher ,  non  pas  tant  Tom.  IL 
pour  attaquer  les  villes  maritimes  de  la  Province ,  qu'afin  de  porter  des  ^'*^«  /• 
vivres  &  des  provifions  à  des  troupes  ramaflées  avec  une  extrême  dépenfc. 
Au  mois  de  Novembre  de  l'année  précédente,  les  Miniftres  de  Philippe 
dirent  qu'ils  ne  lui  çonfeilloient  pas  de  s'éloigner  de  Madrid,  où  fa  pré- 
Tome  FL  B  b 
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fence  étoit  nécedàire.  La  ncniveUe  du  rpulévemenc  dt$  Portugais  »  reçue 
i6^i.  pç^  jç  temps  cnfuice,  rendit  la  chofe  plus  plaufible.  Après  ce  change* 
mène  de  réfolùcioif  >  feint  ou  véritable  »  on  ne  put  donner  honnêtement 
le  commandement  de  l'armée  qu'au  Marquis  de  Los  Vêlez  ,  Sujet  d'un 
mérite  plus  que  médiocre  pour  un  pareil  emploi  »  déjà  nommé  Viceroi 
de  Catalogne  >  comme  le  Seigneur  qui  devoir  £tre  le  plus  agréable  aux 

fens  du  Pays  »  à  caufe  de  la  dévotion  dont  il  (c  picquoit  &  des  grands 
iens  qu'il  y  poflëdoit.  Mais  n'étoit-ce  pas  vouloir  perdre  à  plaifir  l'avan- 
tage qu'on  le  propofoit  de  tirer  du  choix  d'un  Viceroi  capable  de  s'in- 
finuer  dans  l'efprit  des  Catalans  &  de  les  ramener ,  que  de  lui  enjoin- 
dre de  mettre  à  feu  &  à  (àng  toutes  les  villes  qui  ofcroient  faire  la  moin- 
dre réfiftance ,  &  de  paflèr  au  fil  de  l'épée  tous  les  Catalans  qu'il  ren- 
contreroit  en  armes  contre  le  Roi  ?  Telle  fut  la  caufe  ordinaire  des  plus 
grandes  difgraces  du  Comte  Duc.  Emponé  par  Ton  humeur  hautaine  Se 
vindicative  ,  il  gâta  les  af&ires  du  Roi  fbn  maître  &  les  Hennés  pro- 
y  près  >  en  voulant  mortifier  les  gens  qui  l'av(Ment  défobligé  »  ou  ruinef 
ceux  qu'il  regardoit  comme  fês  ennemis  :  faute  la  moins  pardonnable  à 
un  Miniffare  d'Etat.  Richelieu  n'en  fut  pas  exempt.  Mais  il  eut  plus  de 
bonheur  en  certaines  occaCons  »  &  en  d'autres  il  fçut  mieux  modérer 
fa  paflion.  Comme  le  bigot  Los  Vêlez  étoit  plus  propre  à  rouler  un  cha- 
pelet dans  Ces  mains  >  qu'à  manier  le  bâton  de  Génér^^l  de  l'armée ,  on 
donna  la  Lieutenance  Générale  d'armée  au  Marquis  dé  Torrecufo  Néapo- 
litain  ^  &  le  Duc  de  S.  George  fon  fils  obtint  le  commandement  de  la 
cavalerie.  A  la  fin  du  mois  de  Novembre  de  l'année  précédente ,  l'ar« 
mée  commencotde  marcher  vers  la  Caulogne.  On  s'arrête  fur  la  fron<« 
tiere  de  la  Province  jufques  à  ce  que  le  Duc  de  Ferrandine  Général  des 
galères  fe  mette  en  mer  >  de  cependant  on  conccne  l'entrée  dans  le  Pays 
révolté. 

Tonofe  fut  d'abord  invefUe ,  &  emportée  fans  aucune  réfiftance»  Le 
Comte  de  Rochefbrt  Gouverneur  de  Cambriel  »  Place  d'armes  des  Ca- 
talans 9  mais  nullement  fbnifiée  »  fe  met  en  tête  d'arrêter  l'armée  Efpa* 
gnole  avec  deux  mille  hommes  de  gami(bn  »  &  de  donner  â  fes  con^ 
patriotes  le  temps  de  fe  reconnoître  &  de  le  fecourir.  U  répond  fière- 
ment à  la  première  fommation  »  qu'il  eft  déterminé  à  fe  défendre  jufques 
à  la  dernière  extrémité.  L'artillerie  des  ennemis ,  qui  foudroya  la  ville 
durant  fept  jours  j  ne  lui  permit  pas  de  foutenir  plus  long-temps  (a  bra- 
voure. U  demande  à  capituler.  Faire  portier  m  des  rebelles  »  e'efl  un  inor^ 
•  mefacriUge  ,  répond  Los  Vêlez  ,  encore  plus  animé  par  fa  rage  contre 
les  Catalans  qui  lui  confifquerent  fès  terres  dans  leur  Province  y  qtie  par 
fon  zélé  bigot ,  &  par  l'ordre  cruel  qu'Olivarez  lui  a  donné.  Voilà  donc 
Rochefort  réduit  à  la  néceilité  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Sans  audun  égard 
à  la  naiflànce  d'un  Seigneur  qui  prétend  dcfcendre  des  anciens  Ducs  d'A- 
quitaine» ou  du  moins  iflù  d'une  des  meilleures  màifons  du  Pays>  on 
le  pend  par  les  pieds  aux  crenaux  de  la  muraille  avec  fes  Officiers  fu- 
balternes.  La  gamifon  efl  paûee  au  fU  de  l'épée  »  ou  envoyée  aux  galères  j 
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b  ville  cft  mife  à  (tu  &  à  fang.  En  un  root  >  les  cruautés  de  Los  Vclez 
furent  Ci  grandes  »  que  les  Catalans  ef&ayés  >  rappellant  dans  leur  mé«* 
moire  ce  qui  s'étoit  pafle  autrefois  dans  les  Pays-Bas  »  crurent  qu'on  leur 
envoyoit  un  nouveau  Duc  d' Albe.  Si  Los  Velcz  n*avoit.  ni  la  bravoure , 
ni  l'expérience  de  celui-ci  y  il  témoignoic  du  rooins  ne  lui  vouloir  pas 
céder  en  inhumanité  Cela  Êdfoic  tout  Ton  mérite  auprès  du  premier  Nli- 
niftre. 

Les  hàbitans  de  Barcelonne  >  qui  fe  voyoient  menacés  d'un  traitement 
auffi  barbare  ,  s'exhortèrent  les  uns  les  autres  à  défendre  courageufement 
leur  liberté  »  &  à  s'enfcvelir  fous  les  ruines  de  leur  ville  qui  devoir  être 
aifiégée  immédiatement  après  la  prife  de  Tarragone  déjà  inveftie  par 
l'armée  Efpagnole.  Mais  que  pouvoient-ils  faire  dans  ime  ville  dénuée, 
de  tout  >  fans  fortifications  »  fans  Ingénieurs ,  fans  troupes  réglées  ?  Le 
fecours  promis  par  la  France  ne  venoit  point.  Efpenan  Gouverneur  de 
Lecu:ate  en  Languedoc  »  ayant  reçu  ordre  de  conduire  trois  mille  hom* 
mes  de  pied  &  huit  cent  chevaux  en  Catalogne  »  s'étoit  avancé  feulement 
jufques  au  Col  de  Pertus.  Avec  un  corps  de  troupes  fi  modique ,  Riche- 
lieu Ce  flatoit^l  de  mettre  les  Catalans  en  état  de  repouflèr  une  des  meil- 
leures armées  du  Roi  d'Efpagne  i  Prétendoit-il  les  réduire  à  la  néceilité 
de  renoncer  à  leur  projet  de  République  »  &  de  fe  donner  abfolument 
à  la  France  }  Quelques  Politiques  du  temps  le  criurent  ainfî*  'N'y  a-t-il 
pas  plus  d'apparence  qne  le  Cardinal  comptoit  peu  fur  la  révolte  des  Ca-. 
talans  ,  &  qu'ayant  aucz  d'occupation  ailleurs  »  il  ne  penfoit  pas  devoir 
hasarder  trop  de  troupes  pour  des  gens  qui  rentreroient  fous  t'obéïïlànce 
de  leur  Roi  ,  dès  que  le  Comte  Duc  >  qui  ne  lui  paroilToit  pas  aflèz  im- 
prudent pour  porter  au  défefpoir  des  hàbitans  d*une  Province  capable  de 
caufer  un  extrême  embarras  à  Philippe ,  leur  feroit  accorder  des  condi- 
ûons  fupportables  ?  Cela  eft  aflèz  vraifemblable  »  à  mon  avis.  Lorfque 
du  Vetger  envoyé  de  Barcelonne  à  la  Cour  par  du  Pleffis  Bezançon  y  avec 
le  traité  figné  le  17.  Décembre  de  l'amiée  précédente  »  par  lequel  la  pré- 
tendue République  de  Catalogne  fe  mettoit  fous  la  proteâion  de  Louis 
à  certaines  conditions  ,  annonça  cette  nouvelle  à  Richelieu  \  ci  que  vous 
WH  dites ,  du  Vtrger ,  ej?-i/  hkn  vrai  f  répondit-il  furpris  d'un  fuccès  inef- 
péré.  Depuis  ce  temps-là  le  Cardinal  p^rut  prendre  plus  à  cœiu  les  a^- 
res  de  Catalogne.  Cepehdant ,  il  n'eft  pas  impodible  que  content  de  ce 
que  les  Catalans  avoient  fait  une  démarche  qui  les  devoit  rendre  irré<- 
çonciliables  avec  la  Cour  de  Madrid  »  il  efpéra  que  dégoûtés  bientôt 
de  leur  projet  chimérique  de  (è  mettre  en  République  ^  ilsji'auroient  plus 
d'autre  reilburce  que  de  fe  donner  abfolument  à  la  France. 

Qioi  qu'il  en  foît  des  vues  fecretes  de  Richelieu ,  les  gens  de  la  dé- 
putation  de  Barcelonne  preflcnt  Efpenan  d'accourir  à  leur  fecours  j  & 
l'Officier ,  impatient  de  fe  iîgnaler  encore  plus  qu'à  la  défenfc  de  Sal- 
ées contre  les  Efpagnols  ,  s'avance  avec  fa  petite  armée ,  &  eft  reçu  avec 
une  joie  incroyable.  Les  hàbitans  de  Barcelonne ,  perfuadés  quils  feroient 
eut ore  moins  épargnés  que  ceux  de  Cambçiel ,  travailloient  fans  Ingé- 
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—j —  nieur  à  fortifier  leur  ville  ,  avant  que  du  Plcffis  Bezançon  y  fut  revenu 
**•  de  la  Cour  de  France.  Un  Capucin  ,  peut-être  aflcz  intelligent  à  drcf- 
fer  &  à  conduire  un  plan  de  jardin  »  entreprit  de  tracer  à  Ca,  manière 
des  lignes  de  retrancheniens  »  &  d'autres  ouvrages  militaires.  Les  hom- 
mes de  tout  âge ,  de  toute  profcflîon ,  &  les  femmes  remuoient  la  terre 
&  portoient  la  hotte  fous  la  dircdion  du  bon  Rcli^eux.  Du  Plcflîs  ha- 
bile Officier  réforma  le  mieux  qu'il  put  les  ouvrages  irréguliers.  Cepen- 
dant l'armée  Efpagnole  arrive  devant  Tarragone  ,  oit  Efpcnan  s'étoit  trop 
légèrement  |etté  avec  fa  cavalerie  Françoifc.  Surpris  de  trouver  une  foi- 
blc  gamifon  ,  &  une  Place  fans  fortifications  ,  il  fe  repent  bientôt  de  fa 
précipitation ,  &  défefpcrc  d*y  foûtenir  la  réputation  acquifc  à  Salces»  On 
dit  que  le  Marquis  de  Torrecufo  Se  le  Duc  S.  George  fon  fils ,  qui  avoienc 
conçu  de  l'eftime  pour  lui  dans  ce  fiege  où  ils  icrvirent ,  lui  ayant  fait 
quelques  complimens  par  un  trompette  ,  il  s'avifa  de  fortir  de  Tarrago- 
ne ,  u>us  je  ne  fçai  quel  prétexte  »  &  de  les  aller  voir  dans  leur  camp  ; 
qu'ils  le  retinrent  à  dîner ,  8c  que  le  Marquis  de  Los  Vêlez  s'étant  trouvé 
flu  repas  >  Efpenan  fut  fi  bien  convainot  de  l'impolfibilité  de  foûtenir 
avec  honneur  un  fiege  contre  une  armée  nombreufe  &  aguerrie ,  qu'it 
réfolut  d^accepter  la  capitulation  aflèz  raifonnable  »  par  rapport  à  fa  .foi<» 
bledè  ,  que  le  Général  Efps^nol  lui  offiroit. 

Le  récit  de  quelques  autres  me  (èmble  plus  croyable  :  que  le  Marquit 
de  Los  Vclez  ayant  renvoyé  Sainte  Colombe  Officier  François  prifonnier  » 
Efpenan  ,  perfuadé  fur  le  rapport  de  celui-ci  que  Tarragone  feroit  em- 
portée avant  quHl  pàt  £tre  fecouru  »  prit  la  réfblution  de  l'abandonner 
&  de  fauver  fes  gens.  Que  les  Officiers  Catalans  >  avertis  de  Tordre  don- 
né aux  François  de  fe  tenir  prêts  à  fortir ,  le  conjurèrent  de  différer  jof- 
ques  à  ce  qu'ils  puflènt  prendre  quelques  mefiires  pour  leur  propre  sû- 
reté. Que  n'ayant  pas  voulu  leur  accorder  cette  {àtisfââîon ,  ils  fir  (ai* 
firent  des  portes  de  la  ville  »  6c  protefterent  que  les  François  n'en  for- 
tiroient  pas  »  à  moins  que  dans  ki  capitulation  ils  ne  ftipula(^t  la  con- 
fervation  des  biens  &  de  la  vie  des  habitans.  Que  là-deflus  Efpenan  ren- 
voie Sainte  Colombe  au  camp  des  affiégeans  »  &  lui  ordonne  de  décla* 
rer  pofitivement  au  Marquis  de  Los  Vêlez  que  les  affiégés  font  dans  Ut 
réfotution  de  (è  défendre  jufques  à  la  dernière  extrémité  i  s'il  ne  veut 
pas  accorder  ce  qu'on  lui  demande  en  faveur  des  habitans»  Que  Tor- 
recufo &  Ton  fils  »  fe  (buvenant  de  la  peine  qu'EQ)enan  leur  avoir  don- 
née au  fiege  de  Salces ,  engagèrent  Los  Vêlez  à  tout  promettre  pourvu 
3ue  l'Officier  François  &  Ces  iotdats  enfermés  dans  Tarragone  fortifTenc 
e  la  Province ,  Se  n*j  revinfiènt  plus  fèrvir.  La  capitulation  fut  con- 
clue à  ces  conditions.  Efpenan  &  les  Catalans  s'accufètent  alors  réti- 
proquement.  Ceiy[-ci  cri  oient  contre  la  timidité  des  François ,  &  leur 
Commandant  fè  plaignoit  de  n'avoir  rien  trouvé  à  Tarragone  de  tout 
ce  qu'on  lui  avoir  fait  efpérer  lorfqu'il  partit  de  Barcelonne  pour  s'y  venir 
enfermer.  Mais  il  eut  beau  dire  :  fa  capitulation  &  fa  retraite  ne  fu- 
>rent  pas  m<^s  blâmées  en  France  ^  qu'en  Catalogne»  Richelieu  >  mécoiw 
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tcnt  de  lui  au  dernier  point ,  Tauroît  perdu  fans   reflbufce ,  fi  Condc  ,  "TT ' 

que  le  Cardinal  ménageoic  à  caufe  du  mariage  de  fa  nièce  avec  le  Duc 
d'Enguien,  n*eût  intercédé  en  faveur  d'un  Officier  que  le  Prince  aimoit. 

Quoique  la  prife  de  Tarragone  eût  étourdi  les  Catalans  ,  qui  voyoient      Les  Ef- 
l'armée  Hfpagnole  prefqu'aux  portes  de  Barcelonne  5  cependant ,  animes  Fg'^^^s 
par  l'e(pérancc  que  du  Pleflîs  Bezançon  leur  donnoit  d'un. prompt  &  lu^dcvant 
puiflànt  fccours  de  la  part  du  Roi  de   France ,  ils  reprennent  courage ,  Barcelon- 
&  fe  préparent  à  une  vîgoureufe  réfiftance.    La  cruauté  du  Marquis  de  ne ,  &  le» 
Los  Vclez  les  confirmoit  dans  cette  réfolution.  Les  principaux  auteurs  ^^^^^^^^ 
de  la  révolte,  enfermés  dans  Barcelonne,  convaincus  que  le  Général  Ef-»  ^^^^  ^* 
pagnol  les  épargneroit  encore  moins  qu'il  n'avoit  épargné  le  Comte  de  Roi  de 
Rocbefbrt  &  les  autres  gens  de  Cambriel ,  exhortoient  Te  peuple  à  mou*  France, 
rir  plutôt  l'épée  à  la  main  pour  la  défenfc  de  fes  privilèges  &  de  (a  li-  ^  ^f  ^ 
benè ,  que  de  retourner  (bus  le  joug  de  la  domination  Cafti liane.  Los  ^^  RUhê^ 
Vêlez  ,  arrivé  à  deux  lieues  de  Barcelonne ,  envoie  un  trompette  à  l'Eve-  Ueu  par 
que  de  la  ville  avec  les  lettres  de  Sa  Majefté  Catholique,  &  le  charge  ^f^^ty. 

Eareillement  de  celles  qu'il  écrivit  lui-même ,  en  qualité  de  Viceroi  de  *f^*  ^^' . 
i  Province.  Les  Catalans  eurent  envie  de  renvoyer  le  trompette  ,  fans  ^  CrotiT 
lui  permettre  d'entrer  dans  Barcelonne.  Mais  du  Pleflts  Bezançon  leur  ayant  EpifioU 
remontré  qu'en  feignant  de  vouloir  écouter  le  Prélat ,  on  gagneroit  du  tfffi"^  ^»*- 
temps  pour  fè  préparer  à  fbûtenir  le  fiege  ,  en  cas  que  le  Général  Efpa-  ^^^  ^^'^ 
gnoî  entreprît  de  le  former ,  ils  confentirent  à   recevoir  le  trompette,     tjM»l 
L'Evêque  demande  donc  audience  à  ceux  de  la  députation  ,  &  dit  qu'il  HifiotU 
a  àts  lettres  de  Sa  Majefté  Catholique  à  leur  rendre.    Us  répondent,  ^f»«'^ 
félon  ce  qu'ils  avoient  concerté  avec  l'Officier  François ,  que  l'engage^  ^^'  '  '• 
ment  pris  avec  le  Roi  Très-Chrétien  ne  leur  permet  pas  d'ouvrir  les  let-     Higarsê 
très  de  Philippe  en  l'abfence  du  Miniftre  de  France  ^  qu'on  délibérera  fur  di  CuéUdê 
la  demande  du  Prélat ,  &  qu'il  recevra  réponfe  immédiatement  après.  Friordtc. 
Au  bout  de  trois  jours ,  les  gens  de  la  députation  l'envoyent  quérir ,  f^'  *• 
&  lui  donnent  la  liberté  de  s'expliquer  fur  ce  qu'il  eft  chargé  de  dire,    'yitt9r$§ 
Son  diicours  aboutir  à  promettre  une  entière  amniftie  de  tout  le  paSë ,  Siri  M9- 
pourvu  que  les  Catalans  rentraient  dans  le  devoir ,  &  renonçaflènt  à  leturs  ^^^^^^  ^^ 
liaifons  avec  la  France.   Que  s'ils  perfiftoient  dans  leur  révolte  ,  Sa  Ma-  ^f^y!^ 
Jefté  Catholique  les  menaçoit  des  plus  rigoureux  châtimens.  Mcnfiiffgemry  p'     g  * ^ 
répondit  au  nom  de  fes  Collègues  Claris  Chanoine  d'Urgel  &  Députa  a  x^'.  é*'/ 
du  Clergé ,  vphs  êtes  afftz*  bien  mfcrmi  de  nos  leix  &  de  mi  twfiUutienh   Mercurh 
Lifiz, ,  sHl  véus  fiait,  ce  qti^  ^jttgi  dprêpes  d^icrire  d  M.  le  Mifr^  de  jf^  ^^^ 
Iaî  Veltt,.   S'il  ne  vetU  fosj  dveir  égards  Je  vota  decUre  an  mm  de  Id^j^  j^ 
compagnie ,  qtte  mus  femmes  détermines  d  nom  défendre  fnfytêes  d  U  derr  Lib.  L  ' 
iteire  extrémité  .  &  que  nom  aimons  mieux  mourir  fujets  du  Roi  de  France  T^n^,  Ji. 
fue  de  renoncer  a  nos  privilèges  &  a  notre  liberté.  Telle  étoit  la  fubftancc  ^*^*  •'• 
de  la  lettre  adrefiëe  à  Los  Vêlez  :  que  ÇAotx  les  anciennes  loix  du  Pays 
Us  Etats  ne  peuvent  traiter  avec  qui  que  ce  (bit  pendant  qu'il  y  de- 
0)eurc  les  armes  à  U  main,  &  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  d'écouter 
aucune  proportion  de  la  part  de  Philippe  ^  avant  que  fpn  armée  û>k 
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■  fonie  de  Catalogne,  Avtrtiffct.  Monfitur  vm$  Ghikréd,  t]oûtâ-t«<m  en 

ï  ^4  ï  •  s'adreflànt  au  trompette  ,  que  s'il  sUffrocht  fins  pris  de  U  ville  »  il  trotn 
vera  des  François  em  benne  Mffofuum  de  le  receveir.  Claris  vouloit-U  in« 
finaer  à  Los  Veiez  le  traité  avec  la  France  qa'on  avoit  déjà  mis  (lir  le 
tapis  ?  Quelqu'un  raconte  que  le  Chanoine  d'Urgel  repartit  en  deux  mots 
au  Prélat  :  vaincre  eu  mewrir.  Feili  »  Aienfeigneur  »  tem  ce  qne  neus  éti/em 
À  veus  dire. 

Soit  que  Los  Vêlez  s'imagine  qu'il  y  a  plus  de  rodomontade  que  de 
bravoure  dans  une  réponse  &  fiere  y  (bit  qu'il  compte  fur  Ces  intelligent 
ces  dans  la  ville ,  fans  attendre  fon  artillerie  &  fes  provifions  »  il  nuu> 
die  droit  à  Barcelonne.  Les  habitans  averris  que  les  ennemis  s'approchent 
dans  le  deilièin  de  furprendre  la  ville  »  ou  du  moins  de  l'invcftir  »  &  d'em« 
porter  premièrement  le  Fort  de  Monjoich ,  fe  montrent  fur  les  murailles 
en  bonne  di(pofidon  de  fe  défendre.  Du  Pleflis  Bezançon  fort  à  la  tête 
de  deux  ou  trois  régimens  François  &c  Catalans  >  afin  de  repouflèr  le  Duc 
de  S.  Georee ,  Général  de  la  cavalerie  Efpagnole  ,  qui  s'avançoit  avec 
quelques  elcadrons.  Emporté  par  (a  valeur ,  ou  peut-écrc  trompé  par 
quelque  vaine  efpétance  d'être  admis  dans  la  ville  s'il  peut,  pénéoret 
}tt(ques  à  une  porte ,  le  jeune  Officier  fond  fur  les  ennemis  le  i6,  Jan<« 
vier  9  malgré  le  feu  de  l'anillerie  âc  de  la  moufqueterie  placée  fur  les 
murailles ,  &  (ê  flate  de  les  pouvoir  repouflèr  ju(ques  dans  la  ville  >  & 
y  entrer  pêle*m&le  avec  eux.  Mais  du  Pleffis  &  fes  gens  le  reçoivent  fi 
courageulement ,  que  ce  Seigneur  NéapoUtain  »  de  la  Maifon  Caracciol , 
rà  bleiS  mortellement  à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Dom  Alvare  Goigno* 
Bez  Commiâàire  Général ,  deux  neveux  du  Marquis  de  Los  Vêlez ,  Se 
plufieurs  autres  ftirent  étendus  en  même  temps  lur  la  place.  Les  efca« 
drons  Eipagnok  s'étant  rerirés  en  défordre  après  le  malheur  arrivé  à 
leur  Général ,  du  Pleffis  Bezançon  Se  fes  gens  courent  prompten>ent  au 
fecours  du  Fort  de  Monjuich  que  les  ennemis  commençoient  d'atuquer. 
Moins  courageux  Se  moins  intrépides  que  les  Anglois  &  leurs  AlUés  » 
qui  l'emportèrent  il  y  a  trois  ans  fous  la  conduite  du  brave  Comte  de 
Peterborough»  lés  Efpagnols  furent  bientôt  repouflés  avec  perte  de  deux 
mille  hommes  ,  tant  tués  que  bleflës.    On  dit  que  la  confofion  fut  fi 

rnde  dans  l'armée  de  Los  Vêlez ,  que  du  Pleffis  Bezançon  auroit  pu 
défaire  entièrement  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  troupes 
réglées  ;  mais  il  ne  les  avoit  pas.  Content  d'un  fi  glorieax  exploit  >  il 
rentre  à  Barcelonne  f  Se  va  faire  chanter  le  Te  Denm  dans  l'ËgUfe  Cathé» 
dralo ,  en  préfence  du  Jéfuite  Mafcaregnas  Ambafiadeur  de  Portugal  » 
y  qu'un  fi  grand  avantage  ,  obtenu  peu  de  jours  après  fon  arrivée  en  Ca^ 
talogne ,  tranfportoit  de  joie.  L^Evêque  de  Barcelonne  >  dévoué  à  la  Cour 
de  Madrid  /  ne  voulut  pas  aflifter  à  la  cérémonie.  Prévoyoit-il  que  te 
<îélébrant  auroit  ordre  de  prier  Dieu  pour  le  Roi  de  France  ,  à  qui  ks  ^ 
Catakns  fe  donnèrent  trois  jours  auparavant  >  &  de  ne  faire  aucune  meti^ 
lion  de  celui  d'j^fp^gne  ?  ^  en  UjQi  de  U  forte  pour  la  première  fois 
ftiÇwilog^e, 
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Pliîlippc  déchu  des  grandes  cfpérances  que  fon  Miniftre  lui  avoît  don-  — 7 — 
nées ,  de  la  réduâion  de  cette  Province  avant  le  printemps  ^  commanda     *  ^ 

3ue  le  refte  de  fon  armée  fôt  mis  en  quartiers  d'hyver  à  Tarragone  »  ôc 
ans  les  autres  villes  emportées,   U  rappella  le  cruel  ôc  mal-habile  Los  ^ 

Vêlez  f  (bus  prétexte  de  renvoyer  Ambaflàdeur  Extraordinaire  à  Rome , 
«vec  ordre  d'empêcher  que  Dom  Michel  de  Portugal  frère  du  Comte 
de  Vimiofe  »  &  Evêque  de  Lamego  »  qui  s'y  devoit  rendre  avec  le  mè-' 
me  caraâér«  de  la  part  du  nouveau  Roi  de  Portugal  »  ne  fut  reçu  par 
le  Pape.  Frédéric  Colonne  Grand  d'Efpagne  ^  Viceroi  xle  Valence  &  Con« 
nécable  du  Royaume  de  Naples  >  obtint  le  commandement  général  de 
l'armée  à  la  Place  de  Los  Vêlez.  Du  Pleflîs  Bezançon  ,  fécondé  par  le 
Député  Claris  que  fa  haine  contre  les  Caftillans  portoit  à  tout  entre* 
prendre  pour  la  France  ^  avoit  y  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  admira* 
ment  bien  profité  de  la  (îtuation  pr^(ènte  des  affiûres  à  Barcelonne.  L'ut) 
&  l'autre  iniînuerent  (1  habilement  aux  Catalans  ,  que  le  moyen  le  plus 
efficace  d'engager  le  Roi  de  France  à  les  fècourir  puiilàmmcnt ,  c'étoit 
de  renoncer  à  leur  chimérique  projet  d'une  République  ^  &  de  £e  don- 
ner fous  certaines  conditions  au  Roi  de  France ,  que  la  chofè  fut  enfin 
réiblue.  Les  Etats  de  la  Province  fignerent  l'aâe  de  donation  le  2. 3 .  Jan** 
vier  de  cette  année ,  trois  jours  avant  la  défaite  des  Efpagnols  ^  Se  Cix 
jours  après  la  conclufion  d'un  traité  précédent ,  par  lequel  ils  îh  met« 
coient  feulement  (bus  la  proteâion  de  Louis.  Soit  que  lui  ou  fon  Mi*» 
niftre  afièâaflènt  de  ne  témoigner  aucun  empreflement  de  profiter  d'une 
donation  fi  extraordinaire ,  foit  qu'on  voulût  avoir  le  ioiur  d'en  éxami« 
.ner  tous  les  articles  >  elle  ne  fut  folemnellement  acceptée  que  le  18.  S^ 
cembre  à  Peronne  en  Picardie.  Le  Roi  promit  en  même  temps  d'aller 
lui-même  à  Barcelonne  »  jum  l'obfêrvation  des  conditions  ftipulées  par 
les  Catalans»  dès  que  l'état  de  (es  afiàites  le  lui  permettroit. 

Les  Voici.  Que  Sa  Majefté  obferveroit  &  feroit  obferver  les  loix  8c 
les  coutumes  du  Pays.  Qu'elle  s'obligeroit  par  ferment  à  ne  publier  au- 
cune nouvelle  ordonnance  fans  le  confentement  des  Etats-Généraux  de 
la  Province.  Qu'elle  promettroit  de  confcrver  les  privilèges  &  les  liber- 
tés des  trois  Ordres  >  du  Clergé  »  de  la  Noblefiè  »  du  Peuple  de  Barce- 
lonne &  des  autres  Villes.  Que  les  Confeillers  de  la  Capitale  ieroioit  main* 
tenus  dans  leur  droit  de  fe  couvrir  en  préfence  du  Roi  &  de  toute  la 
famille  Royale.  Que  les  Officiers  de  Barcelonne  &  des  autres  villes  jouï* 
rotent  pareillement  de  leurs  honneurs  &  privilèges.  Que  dans  la  Prin- 
cipauté de  Catalogne  &  dans  les  Comtés  de  Rouflîllon  &  de  Cerdagne, 
il  n'y  auroit  aucun  logement  de  gens  de  guerre  ,  que  par  les  ordres  des 
Confuls  y  ou  Jurats  des  Communautés  >  conformément  aux  loix  du  Pays* 
Que  Louis  promettroit  que  la  même  Principauté  &  fcs  deux  Comtés  an- 
nexés ne  fcroient  jamais ,  ni  en  tout ,  ni  en  partie  ,  ni  pour  quelque  occa- 
fion  que  ce  pût  être,  démembrés  de  la  Couronne  de  France.  Qu'ils  y  demeo. 
reroient  perpétuellement  unis ,  de  manière  que  celui  qui  (èroit  Roi  de  Fran- 
ce» feroit  toujours  pareillement  Comte  de  Barcelonne  ^  de  RoufGUop  &  de 
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•^ Ccrdagne.  Que  le  Someten ,  qui  répond  à  peu  près  au  ban  &  arrîere-ban 

*^4i»  de  France ,  ne  fe  fcroit  plus.  Qu'au  lieu  de  cette  convocation  ,  la  Prin- 
cipauté &  les  deux  Comtés  leveroient  &  entretiendroienc  à  leurs  dé- 
pens cinq  mille  hommes  de  pied  &c  cinq  cent  chevaux ,  pour  (èrvir  >  ea 
cas  de  befoin  $  dans  &  non  hors  la  Province. 

Après  que  les  trois  Ordres  eurent  rendu  hommage  au  nouveau  Sou- 
verain ,  ils  donnèrent  »  fuivant  le  privilège  dont  ils  jouïÛbienc  fous  les 
Rois  d'Efpagne  »  la  qualité  d'Ambadàdeurs  à  trois  de  leurs  otages  en« 
voyés  en  France  »  &  leur  commandèrent  de  préfenter  à  Louis  l'aâe  de 
donation  expédié  dans  les  formes.  Lorfque  les  Ambafladeurs  vinrent  à 
Taudience  du  Roi  >  on  leur  demanda  de  fa  part ,  s'ils  deiîroient  d'être 
reçus  comme  fujets  ou  comme  Miniftres  d'un  peuple  libre*  Ils  fè  jette- 
rent  incontinent  à  genoux  »  &  répondirent  >  comme  fujets  ,  Sin ,  c§mmê 
fifets.    Si  par  l'acceptation  d'une  pareille  donation  >  Louis  XIIL  n'a  point 
paflë  condamnation  contre  lui-même  &  contre  Tes  Succe(Ièurs  »  en  cas 
que  lui  ou  eux ,  viennent  à  violer  les  loix  &  les  privilèges  de  leurs  an- 
ciens fujets  »  originairement  auflS  libres  que  les  Catalans  \  de  manière 
qu'en  pareil  cas  les  François  ayent  droit  de  fecouer  un  joug  tyrannique, 
de  fe  donner  à  un  autre  Souverain  »  &  d'établir  parmi  eux  la  forme  de 
eouvernement  qu'ils  jugeront  la  plus  convenable  a  leur  repos  &  à  leur 
liberté  ^  j'en  lailTe  la  d^fion  à  toutes  les  perfonnes  de  bon  fens.  La  dé- 
marche des  Catalans  »  dit-on  »  ne  plut  gueres  à  Richelieu.    Elle  lui  pa- 
roidbitun  nouvel  obftacle  à  la  paix  générale.   Uauroit  mieux  aimé  que 
la  Catalogne  fe  fôt  mi(è  en  République.  Mais  confidérant  d'ailleurs  que 
la  Province  étoit  incapable  d'un  pareil  gouvernement  ^  que  par  fon  accepta^ 
tion  Louis  empêcheroit  plus  certainement  les  Catalans  de  retourner  lous 
la  domination  d'E(pagne  »  Se  qu'on  reprocheroic  éternellement  à  fou 
Miniftre  d'avoir  fiut  refufer  une  acquiCtion  Ci  belle  Se  Ci  fort  à  la  bien^r 
{îbnce  du  Roi  »  qui  devenoît  par  là  en  état  de  porter  Tes  armes  à  foixante 
lieues  de  Madrid  »  le  Cardinal  fe  crut  obligé  de  con{èntir  à   l'afBiire^ 
N'eut*il  point  quelqu'àutre  motif  fçcret  )  Son  ambition  démefurée  put 
bien  lui  infpirer  le  deflèin  de  travailler  à  un  établi0èment  confîdérable 
en  Catalogne.    Le  foin  qu'il  prit  d'en  foire  donner  la  Viceroyauté  au 
Maréchal  de  Brezè^  fon  be4a-lrcre9  rend  I4  conjecture  atlèx  vraifem- 
blable. 
kal^^iv^      Le  Danube  dégelé  fort  à  propos ,  au  commencement  de  cette  année  » 
nier  8c  le  f^^^^  la  Maifon  d'Autriche  d'une  difgrace  qui  lui  auroit  été  infiniment  pltt$ 
Comte  de  fatale  que  la  perte  du  Portugal    &  de  la  Catalogue.   Sans  cet  heureux 
Guébriant  accident,  l'Empereur  &  tous  les  Etats  de  l'Empire  aflcmblés  à  J^tifbon- 
tcntcat  de  ^^  tomboient  entre  les  mains  du  Çénéral  Bannipr  &  4^  Comte  de  Gué- 
drc  PEm-  briant.    Après  avoir  concerté  leur  entreprifc  ,  ils  fortent  l'un  &  l'autre 
pcreur       de  leurs  quartiers  d*hy ver ,  à  la  pête  dt$  armées  de  France  &  de  Suéde  , 
^ui  tenoit  ^  paroi  flent  inopinément  aux  portes  de  Ratifbonne  ,  où  Ferdinand  te^ 
â^Rat^s^^^  noit  alors  une  Dicte  Impériale.   Pour  mieux  expliquer  cet  événement  >  il 
bQQpe,      ^ft  ^  propos  dp  reprepdi:e  dç  plus  haut  les  aâaires  générales  de  l'Empire, 
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Lci  trï)îs   Ordres  dont  ce  puiflànt  Corps  eft  compofé  ,  prefque  entière-  —; ' 

ment  épuifés  par  une  guerre  inteftine  qui  duroit  depuis  tant  d'années ,      lAir 
&  las  de  voir  l'Allemagne  également  ravagée  par  les  armées  de  fes  Prin-  ^^  Maré^ 
ces  &  par  les  étrangères ,  demandoient  fortement  la  paix.    On  fè  plai-  chai  de 
gnoit  de  ce  qu'elle  reculoir  au  lieu  d'avancer  ,  parce  que  les  membres  Onébriant 
de  l'Empire  les  plus  întéreflés  à  fa  conclufion  n'étoient  pas  appelles  aux    /^'  ^* 
délibérations.  L'Empereur  &   le  Duc  de  Bavière  régloient  tout.  L'un  &  ^^  ^' 
l'autre  n'avoîent  pas  grande  inclination  à  finir  la  guerre.  Celui-ci  pen-  Puffendorf 
foit  uniquement  à  fe  maintenir  dans  fa  dignité  d'Eledeur  &  dans  le  haut  ^^^f^^nt. 
Palatinat.    Il  ne  vouloit .  aucun  traité  qu'à  condition  que  les  dépouilles  ^^J*^ 
de  la  Maifbn  Palatine  >  dont  il  jouïdbit^  demeureroient  perpétuellement  n^^^ 
unies  à  la  fienne.  Le  petit-fils  de  ce  Prince  a  (i  mal  connu  ks  véritables  £.  it.  15. 
intérêts,  qu'éblouï  de  je  ne  fçaî  quelles  efoérances  chimériques,  il  a  non  ^^tichim 
feulement  perdu  en  nos  jours  une  acquihtion  qui  coûta  des  peines  &  ^^^  . 
des  dépenfes  infinies  à  l'habile  Maximilien ,  mais  encore  tout  l'ancien  catum  'si 
paaimoine  de  la  Maifon  de  Bavière.  Trop  heureux  s'il  y  peut  rentrer  Excejfu 
au  traité  de  la  paix  générale  ,  &  de  premier  ,  devenir  dernier  Electeur,  ^^^nan-- 
Ferdinand ,  gouverné  par  la  Cour  de  Madrid ,  ne  penfoit  pas  plus  à  la    '  -Wl 
paix  que  le  Bavarois.    Les  pertes  de  la  Monarchie  d'Efpagne  étoient  fi  jL^^'  ^^' 
grandes ,  qu'Olivarez  n'ofoit  efpérer  des  conditions  honorables.   Il  fiil-      2>^^j^ 
Toit  recevoir  celles  que  Richelieu  jugeroit  à  propos  d'accorder.  La  fierté  HiftorU 
du  Comte  Duc  ne  lui  permettoit  pas  de  s'abai&r  jufques  là.   On  réfiv  ^f^^ta. 
lut  ainfî  au  Confcil  d'Efpagne,  &  par  confëquent  à  celui  de  Vienne,  de  ,  !. 
continuer  la  guerre  à  Quelque  prix  que  ce  (ut ,  de  ne  fe  laiflcr  point  abat-      HifiorU 
tre  par  les  revers  de  la  fortune ,  &  d'attendre  une  conjonâure  plus  (a-  d$  Guald^ 
vorable,  Puorato. 

Cependant ,  il  falloit  fauver  les  apparences  ,  &  amufer  les  Etats  de  ^^^'     * 
l'Empire  extrêmement  dégoûtés  de  la  guerre.    Au  mois  de  Février  de  Mercurh 
l'année  précédente  on  tint  une  Diète  Eledoraèe  à  Nuremberg.  L'Elçûeur  dirittpriê^ 
de  Mayence  &  le  Commiflaire  de  l'Empereur  y  propoferent  d'abord  de  ^^'* 
parvenir  à  la  paix ,  ou  de  continuer  la  guerre  ,  en  cas  que  les  Couron-  r  T* . 
nés  de  Suéde  &  de  France  refiifafTent  un  accommodement  raifonnaWc. 
Après  quelques  délibérations  fur  les  plaintes  reçi^s  de  la  part  de  plu« 
fleurs  Princes  d'Allemagne ,  les  Elefteurs  de  concert  avec  l'Empereur  di- 
rent que  le  meilleur  parti  qu'ils  pu(&nt  prendre,  dans  la  fituation  pré- 
fente des  affaires ,  c'étoit  de  prier  Ferdinand  de  convoquer  une  Diète 
générale.  Il  ne  rejetta  pas  une  demande  qu'il  avoit  lui-même  fuggérée^ 
Flaté  de  l'efpérance  d'y  venir  à  bout  de  Ion  projet ,  d'obliger  les  Prin- 
ces d'Allemagne  alliés  de  la  Suéde  &  de  la  France ,  de  renoncer  à  leurs 
liaifons  avec  les  deux  Couronnes  ,  &  peut-être  d'engager  celle  de  Suéde , 
dont  la  ligue  conclue  pour  trois  ans  avec  la  France  expiroit ,  à  Bûre  un 
traité  particulier  ,  l'Empereur  indique  la  Diète  pout  le  mois  de  Juin  de 
l'année  précédente  à  Raiilbonne ,  &  s'y  rend  prefque  le  premier.  Les  au- 
tres n'ayant  pas  fuivi  fou  exemple ,  l'ouverture  de  l'Aflcmblée  ne  fe  fit 
qu'au  commencement  de  Septembre.  Tant  d'afFairej  importantes  y  furent 
T$mt  ri.  .  Ce 
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mUes  fur  te  tapis  ;  ks  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg ,  ta  Land" 

l64i«  grave  deHeflc,  la  Maifon  Palatine  &  les  autres  Princes,  y  envoyèrent 
un  (1  grand  nombre  de  Mémoires  ,  &  les  réponfes  qu'il  y  fallut  faire 
dirent  Ci  amples  ,  que  ce  corps  toujours  lefit  dans  fes  délibérations  n'avoic 
prefque  rien  avancé  à  la  fin  de  l'année.  Ferdinand  ne  perdoir  point  pa- 
tience  ;  tant  il  étoit  perfuadé  que  s'il  ne  pouvoit  décacher  les  Princes 
de  l'Empire  alHés  des  deux  Couronnes»  ni  amener  celle  de  Suéde  à  un 
traité  particulier ,  il  obtiendroit  du  moins  de  quoi  faire  de  plus  puif* 
fans  enbrts. 

Bannier ,  Général  de  l'armée  Suédoife  ,  nienoroit  pas  combien  il  étoic 
imponant  aux  affaires  de  la  Reine  fa  maitreUe  »  de  renverfer  les  projets 
de  l^Empereur  dans  la  Diète  de  Ratift>onne>  &  de  diflîper  une  Âircm* 
blée  dont  les  réfolutions  ne  pouvoient  être  que  fort  avantageufes  à  la 
Maifon  d'Autriche.  Il  en  forme  donc  le  deflèin  »  &  concerte  u  bien  tou« 
tes  chofes  »  que  fi  la  gelée  eue  duré  un  peu  plus  long-temps ,  Ferdinand 
furpris  dans  Ratifbonne  tomboit  entre  fes  mains^  On  donne  communé- 
ment au  Général  Suédois  tout  l'honneur  d'un  fi  hardi  projet.  Cependant 
l'Auteur  de  l'Hiftoire  du  Maréchal  de  Guébriant  >  fondé  fur  les  Méipoi- 
res  de  Beauregard  Agent  de  Louis  auprès  de  Bannier  »  prétend  que  le 
François  ea  fit  la  propofitiorit  Comme  je  trouve  dans  cet  Hiftorien  uti 
détail  afiêz  net  &  a(Tèz  circonftancié  de  l'entreprife  >  je  le  tranfcris  d'au- 
tant plus  volontiers ,  qu'à  certahie  prévention  près ,  qui  le  pone  à  exal- 
ter Con  Héros  en  toutes  rencontres  ,  &  à  donner  toujours  l'avantage  à 
ceux  de  fa  Nation  >  &  le  tort  aux  Etrangers ,  il  écrit  avec  plus  de  ju- 
gement &  d'éxaéHtude  que  les  autres.  La  fonElion  des  armées  de  France 
drjle  Suéde  étant  ré  (Hue  ,  dit-il ,  Bannier ,  qui  avoit  U  devant  ,  arriva 
h  premier  a  Erfort  avec  qutnt,e  mille  hçmmes^  Le  Ccmte  de  Guébriant  s*j 
rendit  enfiûte  à  Is  tête  defix  ou  fipt  mille.  Cctoit  toute  r armée  du  Roi.  Les 
deux  Généraux  en  partirent  fe  27.  Décembre  ,  pour  aller  à  Jenafurla  SaaL 
On  y  reçut  avis  que  vingt  régimens  des  ennemis  étaient  entrés  dans  la  Bo-^ 
heme  ;  que  V armée  de  Bavière  prenoit  fes  quartiers  dans  la  Suabe  ,  &  celU 
if  t Empereur  dans  le  Wirtemberg ,  la  Franconie  &  le  haut  Palatinat.  Là^ 
dejfiês ,  il  fia  réfilfi  i avancer  promptement  ^  afin  de  les  furprendre.  Le$ 
deux  armées  vinrent  dans  Hoff  le  6.  Janvier,  Bannier  ejjaje  de  perfuader 
a  Guébriant  d^ entrer  dans  la  Bohême.  Mais  celui-  ci  ne  manquait  jamais  de 
répenfis  prêtes  a  une  propofition  fuggerée  par  la  pajfion  que  le  Maréchal  eut 
toujours ,  de  tenir  les  François  dans  fa  dépendance ,  en  les  trainant  en  dts^ 
endroits  éloignés  ,  où  Us  n'eujfent  aucune  correjpondance  avec  leur  Pajs.  Mon- 
iîeui: ,  lui  dit  h  Comte  ,  n'eft-il  point  plus  à  propos  pour  le  bien  de  la 
caufe  commune,  que  nous  entrions  dans  le  haut  Palatinat ,  &  que  de 
là  nous,  prenions  le  chemin  de  Ratifbonne ,  pour  diflîper  la  Dieic  } 

On  fi  contenta  donc  d^ envoyer  cinq  régimens  de  cavalerie  ,  trois  de  Suéde, 
&  deux  de  France  fufqua  Egra  ,  fous  la  conduite  du  Général  Major  Wit^ 
Umberg  ,  qui  eut  ordre  de  venir  rejoindre  r  armée  à  Pdrew.  Elle  en  partit 
far  1 2^  Janvier  pour  Avverkack,^  Konifmarck,  en  fortit  auJTttot  >  ^n  kallcp 
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fwrfrtndre  deux  rtg%mcn$  ennemis  qtà  voulêUnt  établir  leurs  quétrùers  dans  -  ■ 
ie  hâta  Pdatinat.  Afrès  avoir  marché  totue  la  nuit ^  il  Us  trouve  le  lend^-  104^- 
méUn  en  campagne  >  &  les  mené  hattAnt  jufqu'a  Amberg.  Le  Maréchal  Ban^ 
nier  frit  [on  quartier  général  à  Awerback  f  &  le  Comte  de  Guébriant  à  Mif-^ 
chelfeld.  Le  \p.  Janvier  les  armées  confédérées  fe  rendent  à  Schwandorf, 
Le  Comte  de  Najfau  &  le  Major  Général  Wittemberg  j  firent  f  ortie  d'aller 
le  lendemain  reconnoitre  le  Pays  entre  Xittisbonne  &  Straubinghen  ^  ois  les  Gé* 
néraux  prétendoient  s'avancer ,  afin  de  dijjiperia  Diète.  Ils  prennent  chacwi 
trois  régimens  de  cavalerie ,  &  trouvant  le  Danube  gelé  4  Straubinghen ,  le 
pajfem  »  poiçtent  le  feu  bien  loin  >  &  emmènent  plus  de  quinze  cent  chevaux. 
L'Empereur  même  fut  en  danger  de  tomber  entre  leurs  mains  avec  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  Coter ,  qui  le  dévoient  fuivre  à  la  chajfe..  S'il  fit  parti 
une  heure  plutôt ,  il  étoit  infailliblement  pris.  On  enleva  fis  offiaux  ,  fa  U- 
tiere  &  deux  beaux  mulets  ;  de  manière  que  peu  s'en  f^Uuf  qu'un  parti 
ne  finit  fortuitement  une  guerre  que  tant  de  bat^les  gagnées  pu  perdues  »  n^a^ 
voient  pu  terminer.  Ce  n'auroit  pas  été  le  dernier  avantage  des  deux  parti- 
fans  y  fi  la  gelée  eut  duré  plus  long- temps.  Lair  s' étant  adouci  »  ils  repaffene 
promptement  le  Danube ,  &  rejoignent  t armée  À  Regenftauf.  Mlle  y  étoit  oT' 
rivée  /e  2.5.  Janvier. 

Comme  cette  ville  n'eft  qu'à  deux  lieues  de .  Ratiskonne ,  Saunier  &  Gué' 
briant  ne  voulurent  pas  s  en  retourner  fans  faire  une  infitbe  à  P Empereur  (fr 
i  la  Diète  qu'il  tenoit ,  pour  obtenir  une  puijfante  levée  dans  tout  le  Cercle 
de  r Empire.  Us  s'approchent  le  i6.  Janvier  avec  quatre  régiment  de  ca- 
valerie »  mille  moufquetaires  choifis  >  &  douzx  pièces  de  canon  dans  le  dejfiiu 
de  rompre  le  pont  de  la  ville.  Les  Impériaux  épouvantés  tavoient  déjà  brute. 
Guebri^uu ,  qui  commandoh  t avant-garde  >  place  fin  artillerie  fier  le  bord  du 
Xegen  ,  rivière  entre  les  Confédérés  &  la  ville ,  &  tire  cinq  cent  volées  de 
eanm  à  f  Empereur.  Piequé  d'un  pareil  affront ,  U  perdit  alors  la  confiance 
qu'il  avoit  ajfeSé  de  témoigner  dans  cet  accident  imprévu.  Le  Général  PicO" 
lomini ,  qui  fi  trouvoit  atiprès  de  lui ,  fit  conduire  du  canon  fur  la  monta" 
gne  ^  pour  déloger  les  Coîsfidérés  du  fauxbourg  oit  ils  s'étoient  poftés  à  FeX" 
trémité  du  pont.  Sa  peine  fut  inutile.  Content  d'avoir  fait  un  fi  grand  afiirom 
À  t Empereur ,  Bannier  &  Guébriant  fi  retiroient  à  Regenfiauf  Us  auroienc 
enderemenc  difllpé  la  Diète  »  fi  la  fenneté  de  l'Empereur  &  fes  prucef- 
tadons  de  ne  fonir  point  de  Ratilbonne  ,  quoi  qu'il  pût  arriver  s  n'euf- 
fcnt  arrêté  les  Députés  des  Eledcurs ,  des  Princes  &  des  villes  Iippérîa- 
les.  Effrayés  du  voifinage  de  l'armée  ennemie»  ils  plioient  déjà  tous 
bagage. 

Dés  que  le  Maréchal  &  le  Comte  furent  de  retour  à  Rengeftauf  »  ils 
tinrent  Confeil  de  guerre ,  fur  les  quartiers  où  leurs  armées  iroient  fe 
rcpofer  le  refte  de  l'hy  ver.  Cela  cau(a  une  grande  conteftadon  entr'eux. 
Toujours  entêté  d'emmener  les  François  loin  de  leur  Pays  ,  &  de  débau<» 
cher  les  troupes  du  feu  Duc  de  Saxe-Wcymar  ,  Bannier  s'efiforçoit  de 
perfuader  à  Guébriant  de  l'accompagner  dans  la  Bohême  ;  &  le  Comte 
toujours  en  garde  contre  les  deflèins  fccrets  du  Maréchal  y  demeuroit  ferme 
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dans  Ta  réfolution  de  prendre  Tes  quartiers  dans  !a  Franconie.  L'Hifto- 
rien  de  Guébriam  rapporte  un  Journal  manufcric  de  Roquefervieres ,  oà 
cette  affaire  eft  touchée  en  peu  de  mots  &  fort  nettement.  Après  avoir  joint 
Bannitr  auprès  iErfort ,  dit  cet  Officier  témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  paf- 
foic ,  noHS  marchâmes  enfimbU  jufques  à  Rtgenfiaufprès  de  Ratisbonne  dans 
le  ham  Palatinat  »  d^où  nous  allâmes  canonner  l'Empereur  qui  itoit  à,  Ra^ 
tisbonne.  En  retournant  au  quartier  général  »  il  fut  queftion  de  prendre  les 
nôtres  pour  l'hjver.  On  r'efitkt  de  s*ajfembler  le  lendemain  chet.  Mi  de  Gtté^ 
triant.  Le  Maréchal  Bannier  &  tous  les  Officiers  généraux  des  deux  Mr^ 
ntées  s'y  trouvèrent.  Les  quartiers  furent  proposés  ,  &  même  partagés.  M. 
Bannier  n  ayant  aucun  befoin  de  s* arrêter  là  »  parcequ'il  prétendoit  pajjer  dans 
la  Moravie  »  avoit  tiré  parole  des  Directeurs  des  troupes  du  feu  Duc  de  Wey^ 
mar  ,  qiiils  iroient  par-tout  oit  il  voudroit.  Flaté  de  tejpérance  que  ces  Mef- 
fttwrs  le  fitivront  »  il  marche  dès  le  lendemain.  Mais  M.  de  Guéhriam  averti 
du  complot^  »  rompt  toutes  les  mefures  dit  Général  Suédois  »  &  remontre  fi  vi^ 
vemont  amc  DireSieurs  le  ferment  qu'ils  ont  fait  au  Roi ,  quils  fe  rendem. 
M.  de  Guébriant  prit  le  lendemain  fa  marche  vers  Nuremberg ,  &  M.  Ban* 
nier  vers  Chamb.  Les  ennemis  fçurent  fi  bien  proficer  de  cette  méfînteU 
ligence  des  deux  Généraux  Confédérés  >  qu'elle  auroit  été  fatale  à  tout 
autre  moins  habile  &  moins  expérimenté  que  le  Suédois.  L'Hiflorien  de 
Guébriant  s'efforce  de  prouver  par  les  lettres  qu'ils  s'écrivirent  récipro- 
quement après  leur  réparation  »  que  tout  le  tort .  étoit  du  côté  de  Ban- 
nier ,  &  que  par  fbn  opiniâtreté  il  s'expofa  au  danger  d'être  entièrement 
défait ,  quoiqu'il  en  voulût  rejetter  la  faute  fur  le  refus  que  Guébriant 
fit  de  l'accompagner  >  ou  de  le  rejoindre.  Ce  détail ,  fupporcable  dans  le 
récit  de  la  vie  d'un  particulier ,  feroit  inutile  &  ennuyeux  dans  une  Hif- 
totrc  générale. 

Puifquc  l'Hiflorîen  de  Suéde  fait  un  récit  fuccinâ  &  confus  de  l*avan- 
tage  que  les  Impériaux  tirèrent  de  la  féparation  des  armées  des  deux 
Couronnes  &  de  la  méfinteltigence  de  leurs  Généraux  >  &  que  les  Âu- 
Suédoiie  ^^y^^^  Italiens  qui  décrivent  \t  même  événement  paroiflènt  mat  informés  y 
fomini.  "  ^^  difcnt  trop  peu  de  chofes  ,  il  cfl  à  propos  de  recourir  encore  à  l'Hiflo- 
Cellc  de  rien  de  Guébriant ,  &  aux  mémoires  qu'il  nous  a  confervés  dans  fon 
France  la  ouvrage.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  un  extrait  du  même  Journal  ma- 
îj!^"?'"  nufcrit  de  Roquefervieres  ,  dont  )e  viens  de  rapporter  un  endroit.  Le 
Maréchd  ^^réchd  Bannier  déchu  de  fon  efpérance  d^incorporer  noire  armée  dans  la 
de  Gh$'  fienne ,  y  ajoûtc-t-on ,  envoya  Officier  fur  Officier  après  le  Comte  de  Gué^ 
êrianu  '  briant ,  pour  l'engager  à  rejoindre  l'armée  Suédoifè.  On  lui^faifoit  desojfres 
Ltv.  V.  avantagtufes  ;  on  promettoit  de  meilleurs  quartiers ,  &  mime  de  lui  céder  ceux 
7.  S.  *  fi*^  ^^  Nab.  Cela  r obligea  de  s' approcher  de  Barew.  Mais  a  fon  arrivée  y 
Tufendoff  il  trouve  le  contraire^  Le  voilà  donc  dans  la  nécejjtté  d'aller  droit  à  Bam^ 
Commenu  berg  ^  &  d'y  établir  fes  quartiers.  Quand  tous  les  fourrages  des  environs  fu^ 
Kerum  ^^^^^  confumes ,  on  alla  chercher  de  meilleurs  logemens  dans  la  Franconie  pris 
^^^^  de  Nevvftat  &  de  Gémund  ,   afin  devoir  un  paffage  fur  le  Mein.   Le  Comtt 
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grémi  khec  ;  qui  Picokfnini  awit  force  h  Coloml  SMang  dam  Ntuhourg  »  ■■ 

&  que  U  Maréchal  Bannier  ^  contraint  à  quitter  fes  quartiers  ^  fe  retiroit  r'.  f.^* 
far  la  Bohême.  Guebriant  tourne  incontinent  fa  marche  ^  afin  de  s*  aff  rocher  j^^^/im 
de  lui.  N'eus  Jf  urnes  à  Hojfque  t armée  Suedoife  pajfoit  au  travers  de  la  Bo*  Germant^ 
heme  9  dans  le  dejfein  d'aller  à  Quickau.  On  y  arriva  le  même  jour  qu'elle:  f^^f^rn^h 
firvice  fignalé  que  le  Comte  lui  rendit.   Sans  cela ,  elle  était  perdue*   Picolo*  pl-f'^ 
mini  ayant  pafsé  les  forets  de  Bohême  ,  après  le  Maréchal  Bannier  ,  Pauroit  ^,-  jj^ 
infailliblement  défait.  Maisfurpris  de  lajonEliondesdeux  armées  à  Qmck,au^  Lib.  14. 
U  s' arrête  &  retourne  fur  fes  pas  dans  la  Bohême.  •        ^^t-  '• 

Guébrianc  donne  lui-même  un  plus  grand  délail  de  ceci  dans  fa  Ict-  u-^*^* 
trc  à  Des-Noyers  Secrétaire  d'Etat.    Le  foir  même  du  jour  que  nous  par-  yeneta. 
times  de  Bamberg ,  dit-il ,  nous  apprîmes  que  r ennemi  ctolt  tombé  fur  les  Lib.  IX. 
quartiers  de  M.  Bannier ,  &  qu'avec  leur  armée  l'Archiduc  Lcopold  &  Pi»  *^40; 
colomini  avoient  invefii  le  Colonel  Schlang  dans  Nevvbourg  petite  ville  du  j.  ^'^72* 
haut  Palatinat.  Cela  nous  obligea  de  hâter  notre  marche  ,  &  i envoyer  une  Pfiof^to. 
partie  de  nos  troupes  de  coté- la.    En  arrivant  le  jour  fuivant  au  quartier  Féirt.  3. 
près  de  Coburg ,  je  refus  une  lettre  de  M.  Bannier  ,  oit  U  m' écrivait  que  Pen-  Lib.  i. 
nemi  ayant  pJ^sé  la  Nab  ,  à  trois  lieues  du  quartier  général  des  Suédois ,  avoit  ^^.^^^*? 
invefii  trois  de  leurs  régimens  de  cavalerie  fous  le  Colonel  Schlang  dans  New-  Siri^T^'l 
bourg  ;  que  cela  tobligeoit  de  partir  le  lendemain  matin ,    de  prendre  Ja  Liv\  û 
marche  au^  delà  du  Bois  de  Bohême  ^  &  de  pajfer  par  Bichofjleîn  ,  Caden  » 
&  Anneberg;  qu'enfin  il  me  priait  de  m' avancer  avec  T armée ,  afin  que  nous 
pujfions  nous  rejoindre  le  plus  près  qu'il  ferait  paffible  d'Agn.    Quoiqu'il  fut 
facile  À  l'ennemi  de  nous  couper  chemin  ,  &  qu'il  y  eut  beaucoup  d'apparence 
que  s' étant  arrêté  quelques  jours  devant  Nevvbourg  y  afin  de  forcer  Schlang^ 
il  remonterait  la  Nab  ,  &  pen ferait  plutôt  à  venir  s'oppofer  à  notre  pajfage  ^ 
qu'à  fiUvre  M.  Bannier  qui  avoit  beaucoup  d'avance  fur  lui ,  nous  réfalu^ 
mes  cependant  de  marcher ,  afin  d'empêcher  que  l'armée  Suédaije  ne  courue 
aucun  rifque  y  &  de  la  fecourir  quoiqu'il  put  arriver.    Nous  allons  donc  de 
Coburg  à  Culemback  >  à  Kuperferberg  &  à  Hoff  p^r  des  montagnes ,   où 
mus  avons  eu  trais  jours  entiers  de  la  neige  jufques  aux  genoux.   Jamais  de^ 
mi-canons  n'y  pajfer ent  en  pareille  faifon.    De  Hoffnaus  vinmes  aSchletts^ 
enfuite  à  GrettSj  oit  nous  apprîmes  que  M.  Bannier  avoit  pafsé  le  bois  de 
Bohême  ,  &  qu'il  arrivait  le  lendemain  à  Quickau.  Je  m'y  rendis  quatre  heu- 
res après  lui.  L'entretien  roula  principalement  fur  fes  plaintes  de  la  séparation 
des  deux  arméeu   A  quoi  je  repartis  qu'en  demeurant  plus  long-temps  avec 
lui ,  r armée  de  Sa  Majejlé  fe  voyait  exposée  au  danger  inévitable  de  périr  , 
pmfqu'il  prenait  tous  les  quartiers  pour  lui  ,  fans  nous  en  vouloir  faire  une  part 
rasfannable.    De  plsts  fi  l'ennemi  eut  marché  contre  nous  deux ,  M.  Bannier 
n'aurait  pu  nous  rejoindre  fi  facilement  les  ttns  les  attires ,  puifqu'il  lui  avait 
été  impoffible  de  retenir  fes  propres  troupes  auprès  de  lui.  Nous  pafsames  ainfi 
une  heure  en  conteftations  &  en  reprochés  de  part  &  d'autre. 

On  juge  de  cette  lettre  que  le  Comte  de  Guebriant  fuivoît  feulement 
les  ordres  que  Louis  lui  avoit  envoyés  ,  de  ne  fe  laiflèr  pas  entraîner 
trop  loin  du  Rhin  par  le  Général  Suédois.  Les  Auteurs  Italiens  afFedenc 
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■  ■■  toujours  de  paroître  profonds  politiques.  Un  d'eux  prétend  que  la  Çou^ 
I  ^4 1  •  de  France  »  bien-aife  de  voir  la  puKlànce  des  Suédois  diminuée  en  Allé- 
magne  »  afin  aue  les  Princes  Proteftans  de  l'Empire  &  la  Couronne  de 
Suéde  même  dépendidènt  uniquement  de  Louis ,  &  fe  contentaflènt  des 
conditions  de  paix  qu'il  jueeroit  raifonnables ,  ordonna  fecretement  à 
fon  Général  de  laifler  afFoiblir  l'armée  Suédoife ,  &  de  la  fecourir  tout 
au  plus  lorfqu'il  feroit  queftion  de  la  fauver  d'une  ruine  entière  &  irré- 
p^ablc.  La  conjeâure  feroit  peut-être  reccvable  ,  fi  Louis  fe  fiit  trouvé 
en  état  de  foûtenir  lui  feul  fes  Alliés.  Et  qu'étoit-il  capable  de  Eure  en 
Allemagne  ?  Occupé  en  Iulie  ,  dans  les  Pays-Bas  &  ea  Catalogne  ,  à  pei- 
ne pouvoit-il  envoyer  dix  mille  hommes  au-delà  du  Rhin.  Si  Ferdinand 
eût  repoufiè  les  Suédois  &  réduit  les  Maifons  de  Brunfwick ,  de  Hefle 
Caflèl ,  &  quelques  autres  Princes  de  l'Empire ,  il  venoit  avec  toutes  fes 
forces  fondre  fiir  la  France  »  &  la  Maifon  d'Autriche  fe  voyoit  fupérieurc. 
L'Hiftorien  de  Guébriant  met  une  fort  belle  réponfe  à  la  bouche  de  (on 
Héros ,  lorfqu'après  la  fâchcufe  nouvelle  de  l'échec  reçu  à  Ne wbourg  ,  & 
de  l'embarras  de  Bannier  obligé  de  fe  fauver  en  diligence  par  la  Bohême  , 
certains  Officiers  le  voulurent  détourner  de  courir  au  travers  de  Woit- 
land  »  Pays  marécageux  &  le  plus  difficile  de  l'Allemagne  ,  au  fecours 
d'un  Général  qui  en  ufoit  fi  mal  avec  lui.  A  Dieu  ne  plaifi ,  repartit  le 
Comte ,  qui  Je  me  venge  Jtun  particulier  aux  dépens  de  la  caufe  commune^ 
Oh  en  ferions-nous ,  bon  Dieu  l  fi  Car  mie  de  Suéde  itoit  perdue  ?  Quand  il  m 
s*  ai  ir oit  que  de  fauver  t  honneur  que  M.  Banrner  a  fijufiement  acquis ,  je  fer  ois 
prêt  à  tout  entreprendre  pour  lui.  Ma  jufie  indignation  de  fon  mauvais  pro^ 
cédé  à  notre  égard  fera  pteinement  Jatisfaite  ,  fi  je  puis  Itd  donner  une  mar- 
que convaincante  de  ma  générofité.  Tai  raifan  de  me  plaindre  de  lui  :  cela 
eft  certain.  Mais  faurois  honte  de  me  venger  autrement  que  par  de  bons  offi^ 
ces.  Sentimens  d'un  cœur  noble  &  grand!  Si  Guébriant  a  parlé  de  la 
forte  }  comment  peut- on  dire  que  la  Cour  de  France»  dont  il  a  voit  le 
fecret  fur  les  affaires  d'Allemagne  ,  fouhaitoit  l'affoibliflèment  de  l'armée 
Suédoife  ?  Il  eft  aficz  vraifemblable  ,  dira-t-on  ,  que  Guébriant  ne  fut 
pas  fâché  dans  le  fond  de  fon  ame  que  Bannier  reçut  une  mortifica- 
tion  capable  de  rabattre  fa  fierté ,  &  que  tel  fut  le  motif  fecret  de  fon 
refus  opiniâtre  d'aller  rejoindre  l'armée  Suédoife,  que  les  Impériaux  me- 
naçoient  d'attaquer  dans  fes  quartiers.  Et  qui  répondoit  au  Général  Fran- 
çois que  Pîcolomini  ne  viendrolt  point  fondre  fur  lui  pendant  que  Ban- 
nier le  fauveroit  ?  A  quelle  extrémité  Louis  &  fes  Alliés  en  Allem^ne 
étoient*ils  réduits  ,  fi  Bannier  eût  été  moins  heureux  &  moins  liabile  dans 
fa  retraite  ?  Une  feule  demi-heure  d'avance  le  tira  d'intrigue. 

Voilà  donc  les  armées  de  France  &  de  Suéde  jointes  pour  la  féconde 
fois  ,  après  de  longues  &  pénibles  marches.  Il  eft  queftion  d'expliquer 
maintenant  de  quelle  manière  l'Archiduc  Léopold  firere  de  l'Empereur  & 
Picolomini  profitèrent  de  la  féparation  des  Confédérés  &  de  la  méfintelli- 
gence  de  leurs  Généraux.  On  prétend  que  la  retraite  de  Bannier  devant 
Pennemi  qui  vint  fondre  fur  lui  fut  une  des  plus  belles  aâions  de  ce  grand 
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Gapîtîûne  ,  &  que  le  chagrin  &  les  peines  qu'elle  lui  donna  furent  caufe  de  —7 — ■ 
k  mort.  L'Auteur  de  l'Hilloire  de  Guébriant  développe  fore  bien  cet  *^* 
événement. 

Dcs-que  Ferdinand  fe  vit  déformais  en  fureté  à  Ratifbonne ,  il  ordonne 
qu'on  auèmble  inccflamment  un  corps  confidérable  de  troupes  Impériales 
&Bavarotfes,  pour  prévenir  non  feulemsnt  un  pareil  accident ,  mais  en- 
core afin  de  fe  venger  ,  11  l'occafion  s'en  préfente ,  de  l'infulte  que  Ban- 
nier  &  Guébriant  lui  ont  faite ,  ou  du  moins  de  les  déloger  du  voifinage 
delà  Diète.  La  féparation  des  deux  armées  ,  &  la  méfintelligence  des  Gé- 
néraux ,  parut  une  conjqnfturc  favorable.  L'Arqhiduc  Léopold  &  Picolo-. 
mini  hâtent  tant  qu'ils  peuvent  la  jonction  des  troupes  de  l'Empereur  &  du 
Duc  de  Bavière  difperlées  dans  les  Provinces  voifines ,  où  elles  avoient 
leurs  qnartiers  d'hy  ver ,  &  caufent  une  égale  jaloufie  à  Bannier  &  à  Gué- 
briant ,  incertains  lequel  des  deux  on  veut  attaquer  premièrement.  Le 
Suédois  preflè  l'autre  de  venir  inceffamment  à  lui ,  &  protefte  que  s'il  arri- 
ve quelque  malheur  ,  ce  fera  la  faute  du  François  qui  refiife  de  profiter  des 
avis  qu'on  lui  donne.  Guébriant  toujours  défiant ,  &  en  garde  contre  Ban- 
nier, s'opiniâtre  à  demeurer  dans  fes  quartiers  de  Franconie,  Cependant 
Léopold  &  Picolomîni  fupérieurs  en  nombre  s'avancent  vers  Bannier ,  & 
s'approchent  deNewbourg ,  oùétoit  Schlang  avec  quelques  régimens.  Le 
Maréchal  l'aimoit  extrêmement'  &  auroit  bien  voulu  l'aller  dégager»  Mais 
la  neceflicé  de  la  guerre  l'obligea  de  facrifier  en  cette  occafion  un  brave 
Officier  au  falut  de  toute  l'armée  Suédoife  »  &  à  la  réparation  d'une  faute 

2ue  Bannier  avoit  faite ,  en  répandant  trop  fbn  infanterie  dans  les  villes  voî- 
nes ,  &  en  ordonnant  à  une  partie  de  fa  cavalerie  d'aller  lever  des  contri- 
butions dans  la  Bohême.  La  réfiftance  de  Schlang  dans  Nevrbourg  étoit 
le  féal  moyen  de  favorifer  la  retraite  de  l'armée  Suédoife.  Bannier ,  per- 
fuadé  que  cet  Officier  y  fera  bientôt  invefti ,  lui  enjoint  de  tenir  bon  ,  & 
promet  de  le  fecourir  au-plutôt.  Trompé  par  la  rufe  de  (on  Général» 
Schlang  foutient  cinq  afïàuts  en  quatre  jours ,  &  arrête  l'Archiduc  &  Pi- 
colomini  qui  l'attaquent  >  pendant  que  Gleen  Maréchal  de  Camp  ,  aux 
troudès  de  Bannier  avec  fix  mille  chevaux  le  pourfuit  au  travers  des  bois  de 
la  Bohême  >  &  l'oblige  à  couper  les  arbres  derrière  lui  ,  afin  de  prendre  le  . 
devant.  Schlang,  déchu  de  toute  efpérance  de  fecours ,  pourvoit  à  la  con- 
(ervationde  fcs  gens  ,  &  fe  rend  prifonnier  de  guerre  avec  eux.  Les  Impé- 
riaux exaltèrent  fort  cet  avantage  ;  &  les  prifbnniers,  aux  nombre  de  douze 
cent  chevaux  &  de  trois  cent  hommes  de  pied,  furent  conduits  en  triom- 
phe à  Râtifbonne ,  pour  donner  un  fpeûacle  agréable  à  l'Empereur  &  aux 
membres  de  la  Diète ,  inquiets  jufques  alors  du  voifinage  des  armées  de 
Suéde  &  de  France. 

Tour  le  monde  reconncHt  que  dans  fa  retraite ,  Bannier  fit  paroître  toute  la 
valeur  &  toute  la  prudence  d'un  habile  Se  brave  guerrier.  Pîcolomini  ayant 
joint  Glcen  qui  pourfuivoit  les  Suédois  ,  l'armée  Impériale  fe  trouva  forte 
de  vingt  mille  hommes.  Bannier  attaqué  à  droit  &  à  gauche  lui  tient  tête  , 
&  l'ayant  devancée  d'une  demi-beure  feulement  >  fe  rend  le  x^.  Mars  à 


io8  HISTOIRE 

^    ^  Quickau  ,  où  le  Comte  de  Guébriaiit  le  joint.  Une  conduite  fi  admirable 

*    augmenta  la  réputation  de  Bannier  dans  l'Empire.   Les  applaudiflèmens 
de  tous  ceux  de  fon  parti ,  qui  l'avoient  cru  perdu  fans  rcflburcc  ,  lui  en- 
flèrent tellement  le  cœur,  qu'il  fcroit ,  dit-on ,  devenu  encore  moins  traîta- 
ble,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps.  Les  Êitiguesde  fa  retraite  ,  jointes  aux 
grands  excès  qu'il  fit  depuis  fes  amours  &  mn  mariage,  altérèrent  confidéra- 
ment  fa  fanté.  Il  tomba  malade  en  arrivant  à  Quickau ,  &  devint  pref^ 
que  incapable  d'agir.  Picolomini  voulut  profiter  de  la  conjoncture  que  la 
mort  de  George  Duc  de  Brunfwick  &  de  Lunebonrg  ,  l'un  des  plus  fermes 
appuis  des  reftes  de  l'Union  Proteftante  en  Allemagne ,  rcndoit  encore  plus 
fevorable.  Il  revient  avec  une  armée  fupérieure  de  dix  mille  hommes  à  cel- 
le des  Confédérés ,  dans  le  deilèin  de  les  forcer  dans  leurs  quartiers ,  ou  de 
les  engager  à  un  combat  général.  Mais  le  Comte  de  Guébriant ,  qui  com- 
mandoit  les  deux  armées  à  caufe  de  la  maladie  de  Bannier  déformais  dé- 
fefpérée,fçut  rendre  inutiles  tous  les  efforts  du  Général  de  l'Empereur. 
Ce  Seigneur  François  eut  l'honneur  d'hériter  des  armes  des  deux  plus 
Mort  de  gf ^^^5  Capitaines  de  fon  temps.   Le  Duc  Bernard  de  Saxe-Weymar  lui  laif- 
la  les  Hennés.  Jean  Baner ,  ou  Bannier  Général  de  la  Couronne  de  Suéde 
en  Allemagne  depuis  la  prifon  du  Maréchal  Horn  à  la  malheureufe  bataiU 
le  de  Norlingue,  mort  à  Halberftat  le  zo.  Mai  de  cette  année  ,  lui  légua 
Wfloiredu  pareillement  fon  épée.  Diftînârion  de  la  part  d'un  illuftrc  élevé  ,  dont  la 
Maréchal  réputation  égala  prefque  celle  du  Grand  Guftave  foh  maître  ,  dont  les  glo- 
de  Gué-      rieufes  vidoires  coûtèrent  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  aux  cnnc- 
Liv.  f.      "^^^  >  ^  ^"^  ^^^^  Stockholm  de  fix  cent  enfeigncs  gagnées  fur  eux  5  dif- 
Chap.  9.     tindion ,  dis-je  ,  non  moins  glorieufe  à  Guébriant ,  que  celle  qu'il  reçut 
Pi#jji»</<>r/ de  Bernard  mourant.  Auflî  ne  chérit-il  pas  moins  l'une  que  l'autre.  Son 
Ccmmen-   Hiftorien  a  tiré  des  mémoires  de  Béauregard  ,  Agent  de  France  dans  l'ar- 
^Suecic»^  mée  de  Bannier ,  des  chofes  fi  particulieires  de  la  conduite  de  ce  Général  , 
mm,  &  des  maximes  fi  inftruétives  ,  qu'elles  méritent  de  trouver  ici  leur  place. 

I.  XUL    Senfible  à  la  réputation  que  fes  rares  exploits  lui  acquirent ,  il  en  parloir 
*^f^\       ordinairement  avec  plaifir.  Mais  il  ne  manquoit  jamais  d'ajouter  d'un  air 
VejHtâ      niodeftc  :  un  autre  en  auroit  fait  autant ,  &  peut-être  davantage.  Il  fc  vanioit 
Liif,  II.     fur-tout  de  n'avoir  jamais  rien  hazardé  ,  ni  même  forme  aucune  entrepri- 
1^41.         fe  ,  fans  y  être  obligé  par  une  raifon  évidente.  Ses  Croupes  convaincues  de 
H//^<>rx«    Ja  prudence  de  leur  Général ,  &  de  fa  facilité  à  trouver  des  cxpédicns  pour 
Priorato.     ^^^  ^^^^^  ^^^  P'^^  grands  dangers  ,  ne  craignoient  jamais  rien  fous  lui  quand 
fart.  3.      elles  s'y  rrouvoient  engagées.  Cela  lui  acquit  une  telle  autorité  fur  les  pre- 
Li^.  I .       miers  Officiers  de  fon  armée,  qu'il  fe  mit  fur  le  pied  de  ne  leur  rien  communî- 
Mercursù    ç.^ç^  jg  ç^^  deflcins.  Torftenfon  ,  qui  lui  (uccédera  bien -tôt ,  &  quelques 
Siri.  T,  I  ^"^^^^  buédois  en  murmuraient.  Mais  Bannier  ne  s  en  ipettoit  pas  en  peine. 
li^.  1.    *  Jlnefautfaz^  difoit—il ,  que  tant  de  gens  ayentpart  aufecret  des  affaires.  Cela 
les  rend  moins  refpeSiueux  ,  &  moins  fournis  au  Général,  Je  ne  nidccompiode 
point  de  ces  volontaires  de  qualité.  Ils  veulent  être  trop  confidérés.  Les  exempt 
rions  des  devoirs  de  la  difcipline  rhilitaîre  ,  qtion  ne  fe  peut  dîfp enfer  de  leur  ac- 
corder  ^font  iun  pernicieux  exemple  ,  &  gâtent  tous  les  autres. 

Auffi 
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Aulfî  abfolu  dans  Ton  armée  que  Guftave  autrefois  dans  la  (lenne  »  il  fe 
lendic  indépendant  des  ordres  du  Confeil  de  Suéde,  Pourquoi  crojtx^ViiHS  >     'P4I» 
di{bit*il  encore  à  Tes  confidens  ,  que  Galas  &  Picolominiriont  jamais  pu  rien 
faire  contre  moi  f  Cefi  quils  nofoient  rien  entreprendre  fans  le  confentement  des 
Minifires  de  l'Empereur.  Jaloux  de  confirmer  $ine  autorité  préjudiciable  au  fir" 
vice  du  Prime  ,  ces  Afejjieurs  bromllent  tout  par  les  ordres  fréquens  quils  en-- 
hojent ,  &  par  un  changement  prefque  continuel  ^Officiers  Généraux.  Quand 
nn  homme  fert  depuis  long^temps  dans  un  pays,  on  le  doit  conferver  dans  fem- 
floi.  Celui  que  vous  fuhjiituet,  ne  peut  acquérir  la  même  expérience  qu'après 
ptsêfieftrs  fautes.  Il  en  coûte  trop  au  Souverain  de  rendre  ainfifes  Généraux  ha^ 
biles  &  expérimemés.  J^e  me  repliquet,  pas  que  ^ambition  iun  Officier  trop 
muijfant  /feroit  fouvent  expofie  à  dès  tentations  fort  délicates^  Quand  un  hom^e 
de  mérite  ne  fe  voit  pas  maltraité  fans  raifon  ,  il  n'eji  point  tenté  de  profiter  d^ 
fes  conquêtes  &  de  s\j  établir.  Sur  quoi  poûrroit-U  compter?  Sur  lefecours  dm  etr 
nemiquià  la  première  occafion  tachera  de  rentrer  dans  le  bien  dont  lancceffité 
toblige  defot^ir  Cufurpation  :  Sur  Pappui  iun  voifin  plusfuijfant ,  qui  pen^- 
fera  bientôt  à  le  dépouiller  par  le  droit  de  bienfeance  ?  A  ce  compte  Banniec 
vouloit  une  Didature  preique  aufli  arbitraire  que  celle  de  Valftein.  Peut- 
£tre  s'imaginoit-ii  >  félon  fa  maxime  ,  que  jamais  celui-ci  n'auroit  penfé  à 
(e  révolter  »  fi  Ferdinand  II.  ne  l'eût  pas  dépouillé  de  fon  emploi  par  une 
^mplaifance  mal  entendue  pour  le  Duc  de  Bavière  \  &  que  fi  Valftein  fut 
demeuré  à  la  tête  des  armées  de  l'Empereur  »  Guftave  auroit  trouvé  de 
plus  grands  obftacles  en  Allemagne  »  &  que  le  cours  rapide  de  fes  con- 
quêtes ne  l'auroit  pas  Hcôt  emporté  jufques  fur  le  haut  Rhin. 

Bannier  difpofoit  des  charges  militaires ,  &  des  gouvememens  de  toutes 
les  Places  conquifes  par  les  armes  de  Suéde  avant  &  après  la  mort  du  Roi 
fon  maître.  Mais  il  ufa  fi  bien  de  {on  pouvoir  ,  que  content  d'ac<« 
corder  quelques  grâces  à  fes  beaux-freres  ,  il  établit  la  fucceifion  conC* 
tance  àts  Officiers  fubaltemes  à  ceux  qui  les  précedoient  \  à  moins  qu'ils 
ne  s'en  rendirent  touc-à-(àit  indignes.  Outre  ^  di{bit-il,  que  rien  n* anime  plta 
k  bien  faire  ;  le  crédit  &  les  habitudes  que  les  Officiers  fi  font  dans  leur  corps 
Us  rendent  capables  £j  Çtrvir  plus  utilement  »  que  de  nouveaux  Officiers  plue 
habiles.  Us  vouloit  que  les  Colonels  euflènt  droit  de  difpoièr  des  charges 

3ui  dépendoient  d'eux  \  pour  les  rendre  plus  propres  au  commandement  ^ 
leur  faifoit  une  jurifdidion  entière  fur  leurs  fubalternes  &  fur  leurs  foU 
dats  9  avec  le  pouvoir  de  faire  grâce  aux  criminels.  Grave  &  réfervé  d'ail« 
leurs ,  il  fe  familiarifoit  peu  avec  fes  Officiers  »  les  fouffroit  rarement  auprès 
de  Ùl  perfbnne  »  &  les  aimoit  mieux  dans  leur  pofte.  S'il  en  carefibit  quel- 
qu'un >  c'étoit  dans  la  débauche  ^  mais  de  telle  manière  qu'il  ne  s'en  pou« 
Toit  prévaloir  ailleurs  qu'à  table.  Dans  le  Confèil  de  guerre,  il  louoit  leurs 
bons  avis  \  mais  dans  l'exécution  >  il  ajoûtoit  quelque  chofe  du  fien  ,  pour 
marquer  Çon  indépendance.  Egalement  éxaâ  a  récompenfer  les. belles  ac- 
tions &  àpunir  les  mauvaifes,  il  n'épî^rgnoit  pas  les  corps  entiers  »  quand 
ils  k  laifloient  furprendre  ,  ou  quand  ils  manquoient  décourage.  Sa  gran- 
de maxime  ,  c'étoit  de  ne  fouffirir  point  que  les  foldats  s'enrichifient.  Us  fi 
Tome  FL  D  d 
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-——*-*  iihâniifùieHt  heântment  »  di{bit-il ,  &  je  ffaurois  vins  ^ne  JU  là  tândtlUi 
^^4^  •  i^^  accorder  le  fillage  de  vilks ,  c\ft  vouloir  les  perdre  s  ptai/ir.  On  dit  que 
pour  cecce  caifon  ,  il  négligea  de  prendre  la  capitale  du  Royaume  de  Bo- 
hême 9  lorfque  la  conquête  en  écoic  (ure.  Il  en  ufoic  de  même  au  regard  des 
Officiers*  Content  de  les  récompenfer  en  charges  &  en  honneurs ,  il  ne  leur 
donnoit  que  le  néceflâire  pour  rendre  leurs  régimens  plus  forts  &  plus 
complets. 

Il  aimoit  la  dépen(c  >&  n'étolt  pas  tant  attaché  à  {on  intérêt  particulier  » 
qu*à  la  fubfiftance  de  fon  armée.  Quoiqu'il  fe  défrayât  de  l'entretien  de  ù 
table  &  de  fa  maifbn  fur  le  pays  de  conquête,  &  que  fon  gouvernement  de 
Pomcranie  Se  fes  autres  charges  lui  valuflènt  cent  mille  livres  par  an  »  il  ne 
mourut  riche  que  de  deux  cent  mille  richedales,  après  dix  années  'de  com« 
mandement  en  Allemagne  ,  &  daas  un  temps  où  elle  étoit  fort  abondante. 
Humain  au  regard  des  vaincus  &  des  habitans  des  Provinces  qu'il  quit- 
toit ,  il  aima  fouvent  mieux  y  laiflèr  des  magazins  entiers  ,  que  de  perdre 
iesprovifions  amaflëes  »  &  épargna  toujours  le  fang  autant  qu'il  lui  futpof^ 
iible.  S'il  n'en  u(a  pasr  ainu  dans  {a  première  irruption  en  Saxe  ,  ce  fut  » 
dit-ton,  un  eflfet  de  fon  indignation  &  &  de  (on  reflèntiment contre  l'Elec- 
teur ,   qui    oubliant   les   bienfaits  de  Guftave   abandonna  les   Suédois 
&  leurs  Confédérés  par  le  traité  de  Praeue  avec  l'Empereur.  Mais  les 
pauvres  gens  immolés  à  fa  )ufte  colère  etoient-ils  refponfables  de  Tin* 
gratitude  &  de  l'infidélité  de  leur  Souverain  l  Bannier  ménageoît  encore 
pus  le  fang  de  fes  foldats ,  &  blâmoit  hautement  les  Généraux  qui  en  fa- 
crifienttant  à  l^ur  réputation  dans  les  fîeges.  De-là  vient  qu'il  ne  s'y  ana- 
choit  pas  volontîets,  &  qu'il  les  levoit  fans  façon,  dês-qu'il  voyoït  de 
trop  grandes  dîflScuUés.  Par  cette  fage  conduite  ,  il  fçut  conferver  fon  ar- 
mée ,  &  tout  ce  qui  refloit  àla  Couronne  de  Suéde  en  Allemagne  après  la 
bataille  de  Norlingue.  Sans  une  pareille  précaution ,  fa  patrie  auroit  été- 
bientôt  épuiféc  d'hommes.  Il  eftiraoit  beaucoup  les  Allemands  formés  fous- 
fa  difcipline  >  &  les  Cf oyoit  les  meilleures  troupes  du  monde.  Il  étoit  ro- 
bufte,  patient ,  laboneux  ,  vigilant  &  &  d\me  aéHvité  continuelle  dans  les 
Fondions  de  fon  emploi.  Sa  jet  à  quelques  emportemens  de  colère,  mais 
peu  longs ,  il  traita  en  certaines  rencontres  des  Princes  d'Allemagne ,  &  les 
Généraux  ,  ou  les  Miniftres  des  Puî0ances  alliées  de  la  Couronne  de  Suéde  > 
avec  trop  de  hauteur  &  de  fierté.  Dès  que  fa  première  fougue  fe  diflîpoit,  il 
fçavoit  rendre  ce  qui  étoit  dû  au  rang  ,  ou  au  mérite  de  ceux  qui  {crvoient^ 
ou  qui  Tiégodoiént  avec  lui.  Achevons  cet  éloge  par  la  remarque  de  l'Hif- 
toriende  Suéde  ,  que  durant  fa  maladie  de  deux  mois  &  plus ,  Bannier 
eut  foin  Je  fe  préparer  à  mourir  Chrétiennement,  &  qu'il^donna  les  mar- 
ques d'une  for  &  d'une  repentance  finceres*  Te^le  fut  la  fin  de  la  vie  ,  un 
peu  au-deflus  de  quarante  ans  ,  du  Général  le  plus  habile  de  fon  âge  dans 
les  campemens,  dans  la  manière   de  ranger    une  armée  en  bataille  >  & 
•dans  les  retraites  devant  l*^ennemi  fupérieur  en  forces. 
•     George  Duc  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  avoît  a{Tîégé  Wolfembutét 
'au  commciiccnicnt  de  cette  annoe  a  Place  extrêmement  néccflaircà  la  ia- 
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içté  Ac  fcB  EiBtîfljciwccs  d'une  iriyprion  del'armée  Impcri»l«,  (1  moatjit  a»    _>■  -  ■ 
mois  d'Avril;  fie  cet  accident  caufà  de  l'inquiétude  à  Bannier  Sc-àGuébrianc.  '  j^^^  j„ 
On  ccaigiioic  que  l'£lei5teur  de  Saxe  n'engageât  la  veuve  du  Duc  à  s'accom-  Duo 
tnoderavcc  l'Empereur.  Pour  prévenir  ce  malheur,  Choifi ,  Intendaiu  de  George 
l'armée  de  France  ,  eue  ordre  d'aller  traYerfcr  les  intrigues  du  Saxon.  !l  'i<=^^runf- 
S'acquicca  bien  de  fa  commifiion.   Malgré  les  menaces   que  Ptcolomîni  souleve- 
fâifoiE  de  mettre  tout  le  pays  en  cendres ,  la  Ducliellè   Douairière  conclut  ment  pr^ 
un  nouveau  traire  avec  les  dcHx  Couroimes ,  &  promit  de  jojnd  re  Tes  trou-  à  ^daicr 
pes  à  celles  de  France  Se  de  Suéde.  Elizabeth  Emilie  ,  veuve  de  Guillaumq      ,^    ■    ' 
Landgrave  de  Hcllc-Cadèl ,  contribua  plus  qu'aucun  autre  à  retenir  la  Mai-  ^u^dt, 
ion  (le  Bruiifwick  dans  la  confédération.  Cène  Prlncellc  habile ,  &  corapa-  tiijloindm 
rable  aux  plus  famcufcs  Héroïnes ,  avoir  acquis  tant  de  crédit  par  fon  juge-  Mmréch^  ■ 

ment  exquis ,  que  les  Princes  Allemands  fts  alliés  la  f--'^-'— ^ 1.  ^Oui~ 

ïhc  leur  oracle.  Eu  tout  ce  qui  regardoit  les  intérêts  coma  is  ^^-^    ' 

de  Brunfwick  6c  de  Heflc  ,  Guébriant  ne  s'adreCToil  qu'à  ;.  th»f.  j, 

Dii  tjif  on  i'avoit  gagnés ,_  dit- l'Hiftoricn  du  Comte  ,  en  p  ir  l'upndtrf 

les  autres.    Mait  il  émit  ii^le  Je  l'eniagtr  À  prêter  fesftrci  '•-  J^""^" 

ter mitioii  qu'à  la  dernière  extrémité.   OecHppée  fitriautà  éltigntr  lagHtrre  de   "J^g^ 
fis  Elats ,   elle  en  ufiît  généreufiment  ,  quand  il  s'a^^ait  défaire  diverjîon.  Sa  eicamm. 
JiH  prirîcipate  ,  c'était  de  tirer  autant  de  profil  que  ahtrlmiir  d'une  guerre  entre-  i-*^>  i)^ 
v'tfe  pour  le  bien  public.  Si  cela  eft  ,  U  Landgrave  s'écarioit  un  peu  des  no- 
ilcs  maximes  de  Guillaume  Ton  époux.  Quoiqu'il  enfoit  de  fes  vues  fccre- 
tes.  elle  (çut  Te  faut  craindre  &  telpe£ter  en  Allemagne  &  ailleurs.  Voici 
ce  que  deux  de  fes  Colonels,  envoyés  à  la  conférence  tenue  à  Hildesheim 
fur  les  mefures  que  les  Mailons  de  BrunTwîck  &  de  Heflè  dévoient  prcn-    ' 
dre  dang  la  ûtuacion  ptéfcnte  des  aifaires ,  écrivirent  à  Guébriant.  Nonobf- 
xâm  la  perte  dit  Duc  George ,  la  Maifi»  de  Brtmfvvick.  &  de  Lmebourg  efi 
dam  une  ferme  réfolution  defuivre  Iti  intentioni  de  feu  S»n  Altère,   Avant  qut 
de  mourir ,  elle  a  nàs  lu  ihofei  en  fi  bon  ordre  ,  &  le  fils  qui  lui  fuccede  a  taa» 
de  mérite  &  de  paffïon  pour  le  bien  public ,  qut  la  face  des  affaires  ju  cban' 
fera  point.   Ily  aura  toujours  la  mtmt  corrtfpondance  entre  les   Aiaifins  da 
Brmfvvick.  &  de  Htjfe.  L'une  &  fasitre  ne  fi  ditac^trtm  point  de  Iturt 
alliés. 

La  mort  de  Bannier  caufa  de  plus  grands  embarras  au  Comte  ,  que  celle 
de  George.  Dans  l'armée  de  Suéde  on  ne  comptoit  pas  cinq  cent  Suédois. 
Tous  les  autres  étoicnt  des  Allemands  ,  que  l'autorité  du  Général  retcnoit 
Souvent  avâc  peine.  Un  peu  avant  fa  mort ,  les  Officiers  étrangers  ,  me* 
coniens  de  leurs  iâtigues  extraordinaires  &  du  peu  d'argent  qu'ils  reçe- 
voient ,  parlèrent  a(Ièz  haut.  Le  Maréchal ,  accolé  de  fa  longue  maladie  « 
ce  fçavoit  comment  s'y  prendre  pour  les  appaifer.  Beaurcgard  arrive  lieu- 
feiilemcnt  de  Hambourg ,  &  promet  de  l'argent  à  Bannier  de  la  part  da 
Comte  d'Avaux  Plénipotentiaire  de  France  ,  &  une  diverfïon  fur  le  Rhioj 
poDC  y  attirer  les  Bavarois  ,  qui  autrement  dévoient  agir  conjointement 
avec  les  Impériaux  contre  les  Suédois.  Bannier  mande  incontinent  {c%. 
ptindpâax  Officiers  étrangers  ,  leur  fait  part  de  ces  bonnes  nçavellcsc  fifî- 
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^  leur  parle  fi  efficacement  que  les  murmures  ceflcm  &  que  les  tmriguet 
^  *  déjà  liées  fc  difllpenc.  Mais  fa  mort  les  fit  bientôt  renaître ,  à  l'infti* 
gation  de  l'Eleâeur  de  Saxe  >  qui  par  le  moyen  de  quelques  Officiers 
gagnés  entreprend  de  débaucher  tous  les  Allemands,  &  de  tes  attirer  par 
de  belles  promefiès  à  fon  fervice  ou  à  celui  de  l'Empereur.  Un  Colonel 
nommé  Mortagne  fiit  plus  dangereux  qu'aucun  autre.  Enflé  du  crédit  que 
fa  dépenfe ,  fon  courage  »  &  la  bienveillance  de  Bannier  lui  ont  acquisf 
dans  l'armée  de  Suéde ,  il  penft  à  former  une  ligue  de  tous  les  autres 
Colonels ,  &  conduit  fi  bien  la  trame  >  qu'ils  s'engagent  mutuellemenc 
à  ne  recevoir  point  d'autre  Général  Suédois ,  à  moins  qu'ils  ne  foientf 
payés  de  ce  qui  leur  eft  dû  »  &  que  la  Couronne  de  Suéde  ne  (afiè 
,  un  nouveau  traité  avec  eux.  Mortagne  va  même  offiîr  à  Beauregard  , 
Agent  de  France  dans  leur  armée  ,  d'entrer  au  fervice  de  Louis ,  &  d'y 
amener  fcs  Confédérés  >  en  cas  que  le  Confcil  de  Stockolm  rejette  leurs 
demandes.  Beauregard  propofe  l'affaire  à  Guébciant.  On  auroit  volontiers 
accepté  l'offie ,  fi  cène  défection  générale  n'eût  paru  d'un  exemple  trop 
pernicieux ,  &  capable  de  ruiner  la  réputation  du  Prince  qui  l'aQroit  au* 
torifée  chez  fes  Allies.  Et  bien ,  dit  Mortagne  irrité  de  voir  fa  propofi- 
rion  rejetcée ,  no$is  ne  ferom  pas  en  peine  de  tronvtr  maître  ^  fila  C9wenn€ 
de  Suéde  refufi  de  nons  Contenter.  En  tùut  cas^  avec  les  Princes  cmfedirit  • 
^Allemagne  ,  &  avec  les  troupes  du  feu  Due  de  Wepnar ,  aujfi  mécontente»^ 
de  la  France  qm  nous  de  la  Suéde ,  on  formera  un  corps  ajfez,  puijfant  pour^ 
obtenir  une  paix  honorable  &  avantaieufe  à  t Empire.  Les  deux  Couronnei 
prétendent  le  ruiner  avec  fes  propres  firces.  Nous  aurons  l'honneur  do  ren^' 
ver  fer  un  projet  qui  ne  peut  être  que  funejle  à  l'Allemagne. 

De  ces  menaces  indifcretes  &  hautaines ,  Guébriant  jugea  que'Morta* 
gne  avoit  quelque  sfitelligence  avec  la  Maifon  de  Brunfwick  »  qui  »  fui- 
vant  la  vue  du  feu  Duc  George  autrefois  Général  du  Cercle  de  la  Ba(lè« 
Saxe ,  foiigeoit  principalement  à  fe  faire  une  armée  afièz  puiflànte  pour 
le  protéger ,  &  pour  réduire  l'Empereur  à  lui  accorder  la  neutralité  >  fi 
les  Princes  qui  le  compofent  y  trouvoient  mieux  leur  compte.  La  con«> 
jeâure  n'étoit  que  trop  bien  fondée.  Le  Comte  infinue  donc  aux  Agenir 
de  la  Maifon  de  Brunfwick  dans  l'armée  de  Suéde»  qu'en  acceptant 
les  of&es  de  Mortagne  ,  leurs  maîtres  ruineront  les  affaires  publiques  ^ 
peut-£tre  celles  de  leur  Maifon ,  &  que  non  moins  imptudens  que  l'Elec- 
teur de  Saxe  dans  le  traité  de  Prague ,  ils  s*expofenf  comme  lui  au  dan- 
gier  d'anircr  chez  eux  toute  la  guerre ,  &  de  voir  leurs  Etats  également 
défolés  par  les  amis  &  par  les  ennemis.  Guébriane  eut  encore  l^adrefie 
d'infpircr  de  la  jaloufie  à  laXandgravc  de  Heflè  ,  &  de  la  prévenir  con« 
tre  un  projet  (pécieux  &  capable  de  la  furprendre.  Il  lui  remontra  que 
la  Maifon  de  Brunfwick,  trop  puiflànte  par  l*acquifition  de  la  phis  gran-* 
de  partie  de  l'armée  Suédoife,  dcvicndroit  l'arbitre  de  la  paix,  &  qu'a- 

{>rès  avoir  obtenu  de  bonnes  conditions  de  l'Empereur  »  elle  obligeroic 
es  autres  Princes  d'Allemagne  à  fe  contenter  de  celles  qu'cHi  voudroit 
bien  leur  accorder*  Cependant  il  paroît  qu'EUfabcth  Emilie  ne  crut  pa^ 
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«veaglément  tout  ce  que  le  Comte' lui  rcpréfcnta.  Toujours  d'incelligen*  ^    .'  ■  y^i 
ce  avec  la  Maifon  de  Brunfwick ,  die  eut  part  au  projet  de  àndre  les     ^^4*« 
Confifdérés  d'Allemagne  indépendans  de  la  Suéde ,  en  lui  débauchant  fe$  * 
meilleures  troupes.   De  manière  que  fi  Guébriant  réuflit  en  cette  occafion^ 
&  rendît  un  fcrvice  fort  important  aux  deux  Couronnes ,  ce  fut  moins 
par  l'entremife  de  la  Landgrave  i  que  par  fa  propre  dextérité.  Il  gagna 
Mortagne»  &  ménagea  fi  bien  les  Officiers  dr  l'armée  Siiédoïfe  mécon-' 
tcns>  qu'il  rétablit  la  bonne  intelligence  cnir'eux  &  lestrffis  Diredeurs' 
que  Baniûer  mourant  avoit  nommés,  &  qu'il  les  difpoTa  doucement  \ 
recevoir  le  Général  que  Chtîftine  enverroit  à  la  place  du  défunt. 

Voici  ce  que  le  Comte  écrivît  à  Des-Noyers  Secrétaire  d'Ets^t.  Tout  ft 
frepart  à  un  Joulévement  général  dans  P armée  de  Suéde.  Par  la  mort  de 
M.  Bannier^  elle  fe  trouve  dépourvue  Jtun  Chef  habile  &  xeJpcSlé.'  Le  mpjen 
de  prévenir  un  malheur  capable  de  ruiner  les  affaires  d'Alleffiagne^  i*e{l  ien^ 
Verjer  inceffamment  un  Général  François  avec  de  l* argent  à"  un  bon  renfort:  -^  • 
ceux  de  Brunjvvick,&  tes  Heffiens  fomentent  le  mal  :  1er  prémih^s  ajfht  çroj^  '       , 

fièrement,  &  les  autres  plus  finement.   Tous  témoignent  ouvertement  fi  défier 
autant  des  deux  Couronnes  ,  que  de  leurs  propres  ennemis.  Ceff  un  mal  au^ 
quel  on  ne  peut  remédier  trop  tôt.    Les  troupes  Allemandes  font  encore  ajfet*^ 
vuijjantes ,  ft  on  tâche  de  les  réunir  &'de  tes  -employer  à  une  mime  fin^  Gué^^  ' 
priant  dcmandoit  inftamment  d'être'  rapjpèllé  en  France,  Etoit-iî  vérita*'   \ 
blement  dégoûté  d'un  emploi  pénible  Se  (ujet  à  mille  difficuîtés  Infijrmon-'*     \{\ 
tables  à  rOificier  le  plus  habile  &  le  plus  patient?  Ne  crbybit^rï  point' 
auflî  que  Richelieu  n'en  ayant  point  de  plus  propre  que  lui  à  ménager  les  ^ 
i^Uemands  &  les  Suédois  ,  le  Cardinal  feroit  enfin  obligé  de  lui  donner 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  au-delà  du  Rhin  ?,  Emploi  qiiî  (è-^ 
roit  accompagné,  ou  bientôt  fiiivi  du  bâton  dé  Maréchal  dé  France,  Dçi^I 
Noyers  fembfe  pénétrer  les  vues  fecretes  du  Comte.  Je  ne  vous  parle  pninf' 
de  vos  intérêts  y  lui  dit- il  dans  uùe  lettre  à\x  ij^^'Ms^u  Sojrez^perfuÀdéqt^^ 
je  ne  néglige  aucune  occàfion  de  les  ménager  '  avec  avantage.    Mms  il  faùt^ 
avancer  pied  à  pied.    Pour  le  préfent ,  contentez^-pous  de  la  dîfpopiion  que 
je  trouve  dans  tefprit  des  Puijfances.  Les  grands  coups  fe  feront  quand  toi'      ' 
cafion  s* en  préfentera.  Cevendant  ne  refujez.  rien  de  la  mt^in  du  Maître  (é** 
du  Bienfaiaeur,  -       •     .      '  '•■  -     \    -  "[ 

Les  nouvelles  de  la  levée  du  fiegé  de  Barcjelonnc , .  &  de  l'époU vante'    .    ^ 
donnée  à  l'Empereur  &  à  la  Diète  de  Ratifbonne,  augmentèrent  la  joie' ^.£q_ 
de  la  Cour  de  France  toute  occupée  de  ballets  &  d'autres  diveniffcmens  guicn 
pour  le  mariage  de  Louis  ^e  Bourbon  Duc  d'Enguieh  ,  fils  aîné  duPrin-  q>o"fe  la 
ce  de  Condé  ,  avec  Claire-Clémence  de  Maillé  ,  fille  du  Maréchal  de  Bre-  ^*^^^^^^^^^^^ 
2é,  &  niéçe  du  Cardinal  de  Richelieu.   On  difoit  dès  le  moriè  de  Dé-'^e  Richc- 
cembre  dernier  que  la  dépenfe' du  ballet ,  qui  fe  préparoit  daiis'larhaî-^^lieu. 
fon  de  celui-ci  à  Paris ,  montcroit  à  plus  d'un  miflion  ,*  &  que  lés  ma-^ 
chines  envoyées  dltalie   coûtoient  feules  cent  mille  éèiis.  Tel  étoit  le 
luxe  d'un  Prêtre.   Richelieu  ,  die  l'Auteur  de  la  Vie  du  Duc  marié  l'ôn- 
siéme  Février  de  cette  année  >  fouhaita  de  lui  donner  une  de  fes  nièces ,  & 
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^  .,^.  f^Zjîf  /nM  /i»  pfÊp^ptiûn  au  PriMCi  deCondi  fin  ffrf.:   Mais  cdHi-cl^qid, 
yU  dh  ^kprtfiit  HVc  fartilU.  alliaTUt  &  qni  avoit  donné  p  parole 
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Lrv.  6.      htfUr  Le6  fréiex^cs  furent  faciles  à  trouver^   On  avait  déjafoupfonné  le  Prince 

(jitel- 
paf- 
pan' 

VHifioire  ^ijf^^^*'  ^^  Prince  furpris  ^  &  en  même  temps  averti  de  fe  garder  de  Riché^ 
dn  mémt,  Iteu  qni  lui  veut  joker  Un  mauvais  towr  »  traitt  Pavis  de  haoatelle.  Mais  il 
Tom,  i.  en  reconnaît  bientôt  l'importance.  Etant  aile  trouver  le  Cardinal  ,  il  en  fut 
ru  au  y^^^  ^^^^  ^^^^^  Richtlieu  le  voyant  entrer  parle  à  l*oreille  du  Capitaine  de  fes 
Conié  SJ^^^^'*^^  le,Princefe  fifivient  de  fe  qu'on  Itd  a  dit.  La  crainte  le  fufiff^ 
Liv,  L  li'  i^Ç^4  côn^e^du  Cardinal,  apperçott  quelque  mou ver^^ent  parmi  les garîLs  ^ 
Groîii  or  S  imagine,  c^u  on.  va  V arrêter.  Çordre  en  etoit  Mnné,  dit^on.  Dans  cet  ^ot- 
^f'fi'  karras  Condè  rentre  dans  la  chambre  d{  Richelieu,  &  lui  fait  excufe  de  ce 
J^^'  ^U^H  n\^  pap  refft  avec,  emprejfement  Phenneur  quil  luifaifcit  de  vouloir  don^ 

144Î4.         w  fa  tticce  au  Duc  dEnguien.  Je  m*ctoî$  engage  ailleurs^  dit-il ,  &:  yai 


puler  ,dfis_, conditions  fort  avantageufes  ft  juger  que  dans  cette   araire  il  agif- 
Joit  pïtiS  par.  intérêt  que  par  ctainte. 

Je  ifxc  ibuvicns  d'avoir  ouï  dire  quelque  chofc  d'approchant^ .  Mais 
cLcft  un  conte  faic  à  plaifir ,  &  fort  mal  imaginé.  On  n'arrête  point  uS 
prpççier  PrijKe  fj^^ang  chez  un  .Miniljtre.. d'Etat.  Qijand  .  on  en  vient 
à^ .4^ pareilles  extrémités,  cela  s'exécute  au  Louvre  pac  un  ordre  exprès 
dfX  Koi ,,  Se  par  Tes  Officiers,  C'cft  ainfi  que  le  même  Condé  fut  autre* 
fçis  arrêté.;  Quelque  impérieux,  quelque  abfbluque  Richelieu  pûtêcrc^ 
on  ne  croira  jamais»  qu'il  ait  ofé  concevoir  le  dellcin  de  faire  arrêter 
chez  lui ,  &c  par  le-  Capitaine  de  Ces  gardes  ,  un  Prince  du  Sang.  Condé 
fçavpit  rrpp.  bien  comment  les  chofes  (e  font  en  de  pareilles  occafiom  ^ 
pour  prendre  li  fortement  une  terreur  panique.  Il  eft  ridicule  d'avancer 
que  le  Cardinal ,  qui  ténnioignc  tput  au  plus  certaine  froideur ,  néglige 
arrocammcnt  de  conduire,  le  PriiKe  &  de  lui  rendre  les  honneurs  dûs  à 
Ton  rang*  Ennn  on  met  à  la  bouche  d'un  homme  qui  ne  manquoit  ni 
:d'efprix,  nid'adrcdè^  l'excufc  du  monde  la  plus  impertinente.  Il  ne  re-» 
tira  pas  fa  parole  donnée  ailleurs ,  dans  le  temps  qui  fe  palla  depuis  (a 
Sortie  de  la  charpbrc  du  Cardinal  jufques  à  ce  qu'il  s'avifa  d'y  rentrer. 
Cela  deYoijt  être  lait  ayanf  la  vilite  rendue.  Commeint  Con4é  s'expofoit-il 
4onc  à  recevoir  cettej  répopfe  quç  RicheUeu  lui  auroit  naturellement  faite  î 
Je  vota  fiiis  fort  obligé^  Monfieur.  D'oit.  vient  que  vous  n^ avez. pas  voulu  nie 
Aire  di  abord  une  fi  agréable  n9uvelle  f  Cet  oubli  me  fur  prend.  Mais  voici 
de  meilleures  preuves  pour  ou^ncrer  la  fauilèté  du  conte.  J'ai  rapporté  ^i- 
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éétBis  une  lettre  que  le  Prince  écrivît,  il  y  a  deux  ans  ,  au  Cardinal.  .-■ 
On  y  ymr.  que  le  mariage  du  Duc  d'Enguieii  avec  "la  fille  duMaréçbal 
dç  Brczé  ctoi:  déjî  conclu.  J'en  crouve  encore  deux  autres  datées  de  la 
■fin  de  l'ail  léjj.  P'oui  ffavez.'_,  dit  le  Prince  à  -RichElieu  ,  daiiS  celle  qa 
4,  Décembre ,  ^uc  je  n'aî  au  monàt  q^un  fiul  d(Jir.  C'tjl  de  f/tettr»  dapt 
votre  maijôn  ci  ^ue  j'ai  de  plus  cher.  J'tfperé  qui  vous  rabaJirez^  auprtf  ifti 
Xti  eetjKon  lui  h  dit  dujiceurt  de  Salcei  ,  &' que  vous  coftiinuerez,  de  m'ùi- 
Hur.  &eji  mon  fti*l  beabeitr.  Quelle  bafleffc  ,  bon  Dieu  !  Er  dans  iineau- 
tre  du  I  j.  du  même  mois.  Je  fitîi  fans  nul  dejfeirt ,  &  je  n'ai  qu'une  feult 
frhemitn  au  monde.  Cejl  Centrer  duns  votrt  alliance.  Peut-on  lire  de  pa- 
teilles   choies  fans  indignation  î  ^ 

Si  Condé  craignit  que  Richelieu  ne  le  perdît  dans  l'cfprîi  du  Roi, 
ce  fut  donc  à  caufe  du  mauvais  fuccès  de  l'entrepiifê  de  Tecourir  Sal- 
ces  qu:  les  Efpagnols  vouloient  reprendre  ,  comme  je  l'ai  raconté.  On 
ne  penfoic  plus  I  la  levée  du  ficge  de  Dpie  ,  ni  îl  la  déroute  devant  Foc- 
larabte.    Toute  la  faute  de  cette  féconde  difgrace  fiir  rcjeitée  f 
de  la  Valette,  pour  fauvec  Condé   aupiès  du  Roi.    Le  Princ< 
le  fonds  beaucoup  moins  blâmable  ,  d'avoir  penfé  aux  intérêts  < 
fon  en  mariant  le  Duc   d'Enguicn  à  la  nièce  d'un  Miniftre  ,  E 
bien   noble  du  côté  de  fon  père  &  de  fa  mcre,  que  d'y  avoir  1 
d'une  folle.   Il   devoir  craindre  ce  qui  eft  arrivé.    L'Epoux  & 
Claire-Clémence  de  Brezc  ont  cru  ne  Ce  pouvoir  difpenfer  de  l'enfermer 
à  Château-Roux  en  Berri.  Elle  y  eft  morte  autant ,  ou  moins  folle  que 
fa  mcre  :  Dieu  le  fçait.  Pour  achever  de  prouver  la  feutïetc  du  conte , 
j'ajouterai  que  l'année  précédente  Condé  tint  à  Touloufc  les  Etats  de  Lan- 
guedoc au  mois  de  Novenr-brc.  Dans  fa'  liaranguc  à  l'ouverture  de  l'A,f- 
femblée  ,  il  inféra,  félon  fa  coutume,  ce  beau  trait  d'éloquence  à  la  louan- 
ge de  Richelieu  ;  La  canduiie  miracuUuft  dt  M.  le  Cardinal  nous  donne  Jet 
arrts  continuées ,   que  rien  n'e^  impejfthlt  fous  ctitt  diving  ,   htureufe ,  coh- 
r^gtufe  &  prudente  dt'reBlon.  11  ne  revint  à  Paris  avec  fon  fils  le  Duc  d'En-  • 
guieii,  qu'au  commencement  de  cette  anné' ,   lorfque  les  préparatifs  des 
divcrtiflLmens  pour   le  mariage  écoient  prefque  finis.    Si  la  peur  doni^ée 
i  Condé  en  fut  la  caufe  ,  il  la  feut  placer  deux  oiT  trois  cr.s  plutôt.  Et' 
comment  accordera-t-ou  ce  fait  avec  ce  que  des  mémoires  indubitables 
nous  apprennent  de  l'application  lervile  du  Prince,  durant  plu/ieurs  an- 
nées ,  à    fe  mettre  bien  auprès  du  Miniflrc  >   On  a  reproché  à  Sun  Al- 
icflè  e:i  plein  Parlement  de   s'être  jetice  aux  genoux  de  Ri(.helicupour  luî 
demander  Mademdtkl'e  de  Dtezé.    Condé  donna  hautement  nn  démenti,  . 
à  l'Avocat  qui  avar.çui'ç  une  chofè  que  les  parens  du  Cardinal  lui  four-  , 
nitcnt  dam  leurs   Mémoires.    Croyons-en  le  Prince  fur  fa  parole  ;  je  le 
veux.     Cependant  la  manière  donc  il  s'exprime  dans  fcs  lettres  à  Riche- 
lieu  rend  le  fait  aflèz  vraifembUble.  ,  ,      v 
Le   Cardinal  avoit  d'autant  plus-  ardcmnient-  dcfiré  ce  mariage,  qu'il., 
le  tegardoit  comme  un  grand  achtmiiicinent  à  l'exécution  de  fon  ampi- 
,  deux  projet  de  fc  faire  déclarer  Régciit  du  Royaume  ,  en  cas  que  Louis» 
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^  ■    aonc  la  Tante  paroiiloic  toujours  foible  &  incertaine  >  vint  a  mourir.  Ri*- 

^i""^'*    cheliea  avoit  befbin  pour  cela  d'un  puiflànt  appui  contre  Marie  deMé- 
dicis  qui  auroit  encore  trouvé  fes  parti/ans  y  contre  la  Reine  Anne  d'Au*^ 
"friche  qui  n'en  devoit  pas  manquer  ,  enfin  contre  Gafton  Duc  d'Orléans, 
^Quoique  chacune  de  ces  trois  perfonnes  divifées  d'intérêts  eût  tâché  de 
faire   valoir  fes  prétentions ,  elles  ic  feroient  du  moins  réunies  pour  chaC> 
fer  un  Miniftre  odieux  aux  Grands  &  au  peuple*  Quel  autre  crédit  pou- 
'  voit-il  leur  oppofer  que  celui  des  deux  premiers  Princes  au  Sang }  N'ayant 
"  aucune  raifon  de  demander  la  Régence  au  préjudice   de  la  grand'mere  » 
de  la  mère  &  de  l'oncle  du  Roi  »  ils  dévoient  être  bien-aifes  de  la  voir 
"  entré  les  mains  de  leur  allié ,  fous  l'adminidration  duquel  ils  auroient 
eu^  fort  grande  part  aux  af&ires  &  aux  premiers  emplois.  L'avare  Condé 
'  penfoit  à  s'enrichir,  &c  l'ambitieux  Enguien  fe  âatoit  d'obtenir  bientôt 
le  commandement  général  des  armées  de  terre.  Richelieu  les  laiflbit  (e 
repaitre  de  leurs  vaftes  efpérances  ,  &  ménageoit  habilement  l'avarice 
'  infatiable  du  père»  &  la  noble  ambition  du  fils.  Cependant  il  travail- 
loit  fourdement  à  récabliflèment  de  fa  fortune.  Le  Marquis  de  Brezé  fon 
neveu  promettoit  beaucoup  ,  &  (ê  formoit  fi  bien  aux  fonétions  de  la 
■  charge  d'Amiral  :  le  Duc  d'Enguien  feifoit  paroître  tant  de  valeur  & 
un  u  beau  naturel  pour  le  commandement  des  armées  de  terre  ^  que  le 
Roi  venant  à  mourir ,  les  deux  beaux-fireres  étoient  plus  que  capables 
de  maintenir  leur  oncle  commun  contre  fes  ennemis.    Soutenus  l'un  & 
l'autre  par  fon  génie  &  par  fon  expérience ,  ils  auroient  fçu  fe  rendre 
maîtres  des  plus  grandes  forces  de  l'Etat ,  &  fè  feroient  mutuellement 
appuyés.)  Tels  furent  à  mon  avis  les  véritables  motift  du  Prince  de  Con- 
dé ,  du  Duc  d'Enguien  de  du  Cardinal  de  Richelieu  dans  l'alliance  qu'ils 
contraâerent  enfemble.  Celui-ci  plus  fin  &  plus  délié  fçut  fe  faire  re- 
chercher par  Condé  toujours  timide  &  empreflé  à  mettre  de  grands  biens 
dans  fa  maifon. 
Lt  Car-      Dans  une  fi  grande  profpérité  des  affaires  publiques  &  des  fiennes  pro- 
dinal  de    près  ,   la  joie  du  Cardinal  étoit  mêlée   d'amertume  &  d'inquiétude.    Il 
Richelieu  yoyoît  avec  une  extrême  peine  le  Comte  tic  Soiflbns,  le  jeune  Duc  de 
fctfauflc-  ^^^^^  &  le  l^^c  de  Bouillon  unis  enfemble  à  Sedan.  Il  avoit  raifon  de 
ment  le     craindre   qu'on  y  tramât  quelque  chofe  contre  lui.  Les  Ducs  de  Vendô- 
Comte  it  me ,  d'Epemon  ,  de  la  Valette  ,  &  plufieurs  autres  mccontens  ,  fembloient 
Soiffons     ^j|,ç  j^j^j  j^  dîfpofitîon  de  fe  joindre  aux  premiers  qui  leveroient  le  maC- 
nn  foule-  4"^'  Riche'i^"  >  chagrin  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Sedan  ^  crioit ,  dit-on  , 
▼cment      que  cette  ville  dcvenoit  comme  une  autre  Rochelle  •  &  que  tous  les  ef^ 
enFrance»  prits  brouillons  &  mal-intentionnés  s'y  retiroient.   Cela  ne  fe  doit  pas  finf' 
iMéfpotrH  jprir  en  bonne  voUtique ^  ajoûtoît-îl.    Le  Roi  veut  abfolument  voir  la  fin  d$ 
Vv^Hijioi'  ^^^^^^  ^^^  menées.  Le  Comte  de  Soiflbns ,  &  les  Ducs  de  Guife  &  de  Bouil- 
reduCap-  lon,  n'étant  pas  capables  de  faire  d'eux-mêmes  aucun  mal,  fans   Iç   fè- 
iiniddo     cours  de  Philippe  alors  fi  occupé  contre  fes  propres  fujcts  révoltés  aux 
^Uhelieu.  j^^^  extrémités  de  l'Efpagne  ,  qu'il  ne  paroifloit  pas  en  état  de  faire  au- 
^'    •        cun  effort  confidérable  ea  faveur  des  mécontens  de  France  ;  Richelieu  fe 
•  .  *  flata 
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fldta  cette  année  d'exécuter  fon  projet  aflcz  facilement.  Le. génie  de  Soif-  — - — ^ 
fons  &  de  Guife  fembloicnt  lui  promettre  un  prompt  &  heureux  fuccès.    Ir^^^V^ 
Ze  Cornu,  Prince  fùihlc  &  glorieux ,  dit  l'Auteur  des  Mémoires  du  Doc^^^/J'^J^ 
de  Bouillon  ,  n*avoit  ancres  de  lui  aucune  perfinne  capable  d' affaires.  Incon^  mhne. 
Venien%,  £  autant  plus  fâcheux  que  les  plus  grands  hommes  font  d*  ordinaire  ^^'^-^  ^'^' 
hioins  grands  par  eux-mêmes  ,  qtu  par  tufage  qu^ils  Jfavent  faire  du  confcil  ^^«^^'"'J* 
des  autres.    Réduit  à  fuivre  fes  propres  mouvemens ,  Soijfons  etoit  tellement  ij^i^,///^. 
incertain  dans  fis  dépeins ,  quil  ne  vouloit  pas  deux  jours  la  même  chofi.  Hîjloùe  di 
Tantôt  il  penloit  à  le  raccommoder  avec  le  Roi  &  avec  fon  Miiiiftrc.  GuMdo 
Le  lendemain  il  ne  parloir  que  de  guerre  &  de  porter  les  chofcs  à  la  ^^^^^^^^^ 
dernière  extrémité.  Le  Duc  de  Bouillon  avec  toute  fa  dextérité  ne  fça-  iJl^\^* 
voit  comment  le  prendre.  Si  la  défiance  &  la  crainte  ne  le  rendaient  pas    Memorie 
difficile  ,  il  le  devehoit  incontinent  par  fa  vanité  &par  les  efpérances  fans  fonde-  diFittorio 
ment  quil  fe formait.  Le  même  Auteur  dépeint  encore  aflcz  bien  le  Duc  de  '^^'2*  ^-  ^' 
Guife.   Cétoit ,  ajoûte-t-il ,  un  Prince  bien  fait  de  fa  perfonne  ,  libéral  &    '  *  ** 
magnifique.  Il  avoit  un  grand  courage^  &  fin  e/hritfembloit  promettre  beau^ 
coup.  Comme  il  et  oit  alors  fort  jeune ,  fa  grande  légèreté  &  les  irrégularités^ 
de  fa  condtdte  s^attribuoient  à  fin  âge.  Mais  toutes  les  avions  de  fa  vie  ayant 
été  d'un  jeune  homme  ^  on  a  eu  Jujet  de  croire  que  fes  défauts  venaient  do 
fon  naturel  i  &  non  pas  de  ja  jeune fe.  Un  Prince  du  Sang  ôc  un  Duc  de 
Guife  liés  enfemble  ,  &  conduits  par  le  Duc  de  Bouillon  ,  étoîent .  ca- 
pables de  caufer  un  terrible  embarras  à  Richelieu.  Mais  outre  que  leurs 
génies ,  fujets  à  de  grandes  foibleflcs ,  les  rendoicnt  moins  formidables  , 
îl  y  avoit  une  étrange  andpathie  entr'eux  :  foit  que  ce  fut  un  effet  de 
la  haine  héréditaire  entre  les  Maifons  de  Bourbon  &  de  Guife  i  foit  que 
véritablement  leurs  humeurs  fuflènt  incompatibles.   De  manière  que  le 
Cardinal  ne  de  voit  pas  beaucoup  craindre  de  leur  union ,  que  le  Duc 
de  Bouillon  n'auroit  jamais  pu*  rendre  folide  &  durable. 

A  la  foUicitation  d'un  Capucin  fon  Confcflcur  ,  Soiflbns  fit  l'année  pré- 
cédente quelques  avances  pour  fe  raccommoder  avec  le  Roi  &  avec  Ri- 
chelieu.   N'olant  fe  fier  à  un  Miniftre  fourbe  &  vindicatif,  il  cherche  9 
premièrement  un  Médiateur ,  ou  plutôt  un  garant  des  conditions  qui 
lui  feront  accordées.   Le  Pape  lui  parut  plus  propre  qu'aucun  autre  à 
ménager  cette  réconciliation ,  &  à  rendre  les  mauvais  deflèins  du  Cardi-    - 
nal  inudles.  On  écrit  donc  à  Schotti  Nonce  d'Urbain  en  France  j  on  le 
prie  de  demander  au  nom  du   Comte  la  proteâion  Se  l'cntremife  du 
'  S.  Père.  Je  ne  doute  pas ,  difoit-il  dans  fa  lettre  »  que  le  Roi  ne  foit  dijhosi 
À  me  rendre  fis  bonnes  grâces  »  quand  je  ten  fupplierai.    Mais  qui  oferoit 
fi  fier  afin  Minifire  }  Je  ne  ferai  jamais  en  sûreté  à  la  Cour ,  ni  en  France , 
À  moins  que  le  Roi  ne  donne  fa  parole  au  Pape.  Cefi  le  fiul  moyen  de  me 
garantir  des  pièges  que  le  Cardinal  me  tendra  fans  cejfe.   Il  n'aura  jamais 
f  imprudence  d'offienfer  le  Pape  dont  il  recherche  la  bienveillance.   Avant  que 
de  commettre  le  nom  &  l'autorité  de  fon  maître  ,  le  prudent  Italien  crut 
qu'il  étoit  à  propos  de  fonder  Richelieu ,  puîfque  tout  le  fuccès  de  la 
négociation  dépendroir  uniquement  de  fa  volonté.  Schotti  va  donc  à  l'au- 
Tome  VI.                                                      £e 
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■ diencc  du  Cardinal  »  lui  découvre  la  dirpofition  préfente  de  Solfions ,  & 

ïo4i.    pjorcflc  en  même  temps  que  le  Pape  ne  s'entremettra  point  en  fa    far 
veut  9  à  moins  que  Sa  Sainteté  ne  foit  afiùrée  que  Richelieu  juge  que 
le  Roi  doit  recevoir  les  avances  du  Comte.  Je  farlerai  dt  fette  affaire 
À  Sa  Majefii ,  répondit  le  Cardinal  fans  s'expliquer  davantage*   ff  vou- 
loit  donner  un  refus  pofitif  au  nom  du  Roi  j  de  peur  d'irriter  Urbain 
déjà  mécontent  du  Miniflre*   Il  auroit  pu  trouver  mauvais  que  Riche- 
lieu l'empêchât  de  ménager  une  réconciliation  »  chofe  fort  convenable  à 
celui  que  l'ignorance  &  la  fuperflition  des  dcniiers  fiecles  font  regarder 
xomme  le  Père  commun  des  gens  de  fon  Eglife.  Manfieur  ^  dit  le  Car<« 
dinal  au  Nonce  quelques  jours  après  ,  Sa  Majefii  ne  trewvt  pas  bon  que 
fis  fujets  ajcnt  receurs  aux  Princes  étrangers.  Quelle  raifin  M.  le  Comte  pesa-- 
il  avoir  de  ne  fi  fier  pas  a  la  parole  au  Roi  F  CelU  km  garant  ImfimhU" 
t-elle  plus  sure?  Il  peut  venir  quand  il  voudra.  Il  j  fira  dans  une  entière 
sureti.  Sa  Majefie  a  trouve  fort  mauvais  qu'il  ne  fiit  pas  venu  lui  rendre 
fis  devoirs ,  lorjqu'elle  nétoit  quà  deux  lieues  de  Sedan-,  il  y  a  peu  de  temps. 
Cependant  vom  potevet,  Caffurer  de  la  part  du  Roi,  qu* il  fira  le  hien  venté 
a  la  Cour  ,  &  qu'on  fy  regardera  de  fort  bon  ail. 

Peut-être  que  Soifibns  auroic  relâché  quelque  chofe  de  fa  défiance  ^ 
fi  une  nouvelle  calomnie  ^  répandue  contre  lui ,  n'eut  pas  aigri  Louis  » 
&  irrité  le  Comte  d'une  étrange  manière.  Fut-ce  une  confpiration  vé- 
ritablement pro}ettée>  Soifibns  l'a  niée  avec  une  telle  afliirance  qu'on 
ne  fe  peut  empêcher  de  le  croire.  C'efl  donc  un  de  ces  noirs  anificcs  que 
Richelieu  employa  fouvent  pour  rendre  fon  M^tre  irréconciliable  avec 
fa  mère  ,  (on  époufe ,  fon  frère  »  en  un  mot  avec  cous  ceux  qui  ne  pou« 
voient  fouflfrîr  le  pouvoir  énorme  d'un  Prêtre  arrogant.    Ce  que  je  ra- 
conterai dans  la  fuite  rend  la  chofe  prefqu'indubitable.  Cependant  fius  U 
Miniftire  de  Richelieu ,  remarque  judicieufcment  le  dernier  des  Hifloricns 
de  fà   vie  »  il  y  eut  tant  de  eonfpîrations  véritables ,   &  on  publia  tant  de 
rnenfonges ,  qutl  eft  fouvent  impojjtble  de  dijiinguer  le  vrai  du  faux.  Les  Jté^ 
ges  commis  pour  examiner  les  prifinniers  ayant  toujours  été  du  nombre  des 
créatures  du  Cardinal,  &  les  accusés  frayant  pas  eu  la  liberté  défi  défendre 
dans  les  formes  ordinaires  ;  comment  démHerez^-votiS  fi  la  dépofition  des  pri* 
finnîers  étm  véritable ,  ou  fi  Richelieu  ne  les  avoit  pas  fubornts  I  Quoi  qu'il 
en  foit  de  la  certitude  du  f^  que  j'entreprens  cl'éclaircir  >  voici  ce  qui 
fe  pafla  vers  la  fin  de  l'année  précédente  &  au  commencement  de  celle- 
ci.  Deux  Auteurs  Italiens  le  rapportent  différemment.  Mais  les  lettres  ori- 
ginales du  Comte   de  Soiflcms  prouvent  que  dans  le  fond  il  y  a  quel- 
que chofe  de  confiant. 

Des-Noycrs  Secrétaire  d'Etat  alla  donner  quelques  ordres  de  la  part  da 
Cardinal  à  Richelieu.  Là  il  découvrit  que  la  Richerîe  y  Gentilhomme  do 
Duc  de  Soubize  >  frère  du  Duc  de  Rohan  y  étoit  venu  d'Angleterre  en 
Poitou  fous  prétexte  de  certaines  aflFaircs  particulières.  On  examine  fcs 
allures,  on  s*informe  des  vifites  qu'il  rcnd>  enfin  les  divers mouvemens 
qu'il  ip  donne  font  pcnfer  qu'il  cherche  à  lier  une  intrigue  avec  çcï* 
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(dns  Seigneurs  ou  Gentilshommes  Proteftans  »  ou  mécontcns.  Là-deflii$         '■  '' 
on  l'arrête,  &  dans  Cts  papiers  faifis  ou  trouve  des  lettres  de  Soubize  à     ^"4^" 
quelaues-uns  de  Tes  amis ,  &  d'autres  du  Duc  de  la  Valette  au  Duc  d'Eper- 
non  (on  père  &  au  Marquis  de  la  Force,  pour  les  exhorter ,  dit-on ,  à  fné«  ^ 

nager  o^  foulévement  dans  la  Guienne.  La  Richerie  interrogé  par  Des«> 
Noyers ,  ajoutoit-on ,  déclara  que  la  Reine  mère,  la  DucheHè  de  Chevreufe 
&  le  Comte  de  Soidbns  étoient  de  la  partie*  Q^ie  celui-ci  entreroit  à  main 
airmée  dans  la  Champagne ,  pendant  que  les  amis  des  Malfons  de  Rohan 
&  d'Epemon  exciteroient  un  foulévement  en  Bretagiie  &c  en  Guienne.  Le 
rédr  de  cet  Auteur  me  paroît  brouillé  ,  &  j'y  trouve  même  de  la  con<- 
tradi<ftion«  U  avance  que  les  lettres  de  la  Valette  au  Marquis  de  la  Force , 
alors  difgracié  ,  furent  faides  avec  les  papiers  de  la  Richerie  ,  &  il  fup- 
pofe  un  peu  après ,  que  ce  Seigneur  les  reçut  &  les  envoya  enfuite  à  la 
Cour  comme  un  témoignage  de  fa  fidélité.  M.  le  Marqms  s  en  avife  trop 
tard ,  répondit-on  à  celui  qui  les  porta  de  fa  part.  Si  elles  tombèrent 
entre  les  mains  du  Secrétaire  d'Etat ,.  comment  la  Force  les  put-il  en- 
voyer au  Roi }  U  faut  donc  dire  que  Richelieu  les  fit  rendre ,  afin  de 
tenter  le  Marquis ,  6c  que  celui-ci  ne  les  ayant  envoyées  qu'après  que 
l'a&ire  de  la  Richerie  eut  éclaté  dans  le  monde ,  le  Cardinal  répondit 
que  c'étoit  trop  tard.  J'ai  peine  encore  à  me  perfuader  que  le  domef-- 
tique  de  Soubize  eût  de  pareilles  lettres  du  Duc  de  la  Valette  pour  le 
Duc  d'Epemon»  Outre  qu'il  eft  peu  vrailèmblable  qu'un  fils  ait  voulu 
engager  fon  père  accablé  d'années  &  de  maladies  dans  une  affaire  di£« 
cile  &  fujette  à  tant  de  fuites  fâcheufes ,  il  me  femble  que  depuis  cette 
découverte ,  Richelieu  n'auroit  pas  lailfè  Epemon  en  repos  djms  fa  mai- 
fon  de  Plaflàc  près  de  Guienne,  Dès  que  le  Comte  de  Soifibns  prendra 
les  armes  ,  Epemon  recevra  promptement  un  ordre  preflànt  d'aller  de 
Plaf&c  à  Loches  en  Touraine  ,  de  peur  que  le  Vieillard  mécontent  ne 
ibit  d'intelligence  avec  les  autres;  S'il  fut  ti:aité  fi  durement  fur  un 
fimple  foupçon  p  l'auroit  »  on  épargné  après  des  lettres  telles  qu'on  les 
fuppofe  } 

L'autre  Italien  raconte  que  la  Rinville ,  Gentilhomme  du  Duc  de  Sou- 
bize ,  paipi  d'Angleterre  à  la  Boulaie  en  Normandie ,  où  étoit  le  Mar- 
quis de  la  Force  exilé  de  la  Cour  ;  &  lui  rendit  des  lettres  où  le  Duc 
l'exhortoit  à  difpofer  les  Réformés  à  un  foulévement ,  &  l'affuroit  que 
la  Valette  diipofcroit  fes  amis  à  faire  de  même  en  Guienne.  La  Force  , 
ajoutoit-on ,  envoie  fa  lettre  au  Roi ,  &  la  Rinville  faifi ,  &  conduit  à  la 
Baftille  ,  accirfc  le  Comte  de  Soifibns  d'être  de  l'intrigue.  Celui-ci  s'en 
défend  hautement,  crie  m  la  calomnie  »  &  paroît  d'auunt  plus  innocent, 
que  fon  accufateur  eft  élargi  peu  de  temps  après  ;  preuve  manifêfle  que 
pour  obtenir  fa  grâce  U  dit  ce  qu'on  lui  avoit  fuggéré  de  la  part  de  Ri- 
cliclieu.  Sans  cela  l'auroit-il  épargné }  Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de 
ces  deux  récits  difftrens  ,  c'cft,  à  mon  avis,  que  le  Duc  de  Soubize  in-  — 
quiet  de  fon  exil  en  Angleterre  ,  dont  le  féjour  devçnoit  fi  défagréablc 
à  cau(c  des  brouilleries  du  Roi  avec  fes  fujets ,  dépêcha  un  Gentilhom*. 

Ee  % 
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■  ■■    .^   me  en  France  vers  la  fin  de  l'an  1 640.  avec  des  lettres  qui  furent  fur- 
I^4ï«     pn(ès  i  ou  envoyées  après  à  la  Cour  ;  que  le  bruit  courut  qu'on  y  avoic 
découvert  un  projet  d'exciter  quelque  mouvement  dans  le  Royaume ,  & 
que  Richelieu  fit  accufcr  le  Comte  de  Soiflbns  d'être  de  la  partie ,  & 
peut-être  de  l'avoir  liée.    Tout  le  refte  me  paroît  incertain.      • 

Quoi  qu'il  en  foit ,  dès  que  le  Comte  apprit  par  fon  SecrAaire ,  qut 
(c  trodvoit  à  Paris  ,  les  rapports  faits  contre  lui  au  Roi ,  il  dépêcha  Cam- 
pion  fon  confident  à  la  Cour ,  &  le  chargea  de  deux  lettres  ,  l'une  à 
Louis  ,  &  l'autre  au  Cardinal.  C*eft  une  pure  cdomnie  ,  oh  Von  ne  trouvera 
jamais  rien  de  vrai ,  difoit  Soiflbns  au  Roi.  J'efpere  que  F'otre  Majefté  am^, 
ta  la  bonti  de  ne  me  refufir  pas  la  permijfton  de  pouffer  à  bout  Faccufation 
faite  contre  moi,  afin  qi$e  la  vérité  foit  connue  devant  vous  &  devant  tout  U 
monde.  Je  fuis  ajfuré  que  plus  F  affaire  fera  éctaircie  &  approfondie  ,  plus 
mon  innoceftce  fera  manififie.  Il  fait  la  même  proteftation  à  Richelieu  ,  ÔC 
lui  demande  fes  bons  offices  auprès  du  Roi.  N'y  a-t-il  point  quelque 
infulte  fecrete ,  ou  une  raillerie  picquante  dans  la  bienféance  qu'on  Bitt 
femblant  de  voulçîr  garder  ?  Campion  trouve  le  Roi  fore  prévenu  con- 
tre le  Comre.  Pour  empêcher  que  la  lettre  de  celui-ci  ne  m  impreflîon 
{ïir  l'efprit  de  Louis  ,  on  avoit  eu  la  maligne  précaution  de  lui  infinuer» 

2ue  Bullion  ,  Surintendant  des  Finances,  étoit  allé  d'abord  trouver  l» 
)omteflc  Douairière  de  Soiflbns  ,  afin  de  l'informer  de  tout  ce  que  i'ac*^ 
cufatcur  difoit  contre  le  Comte ,  &  que  depuis  ce  temps-là  il  ne  s'étoit 
pas  autrement  preflc  de  fe  difculper.  La  Comtefle,  alors  fort  malade, 
ne  pouvoit  agir  en  faveur  de  fon  fils  ,  ni  témoigner  au  Roi  qu'elle  n'avoir 
jamais  reçu  un  pareil  avis  de  la  part  du  Surintendant.  Campion  ayant- 
rendu  la  lettre  au  Roi ,  &  dit  quelque  chofe  pour  la  îuftification  de  fon 
Maître  ;  Af.  le  Comte ,  répondît  Sa  Majefté  ,  fait  fort  bien  de  fi  difiulper , 
&  de  proiefier  de  fon  innocence.  Mais  U  s*j  prend  un  peu  tard.  D*oh  vient 
^'it  ne  m'a  pas  écrit  plutôt  f  II  j  a  déjà  quelque  temps  q$ie  Buliion  a  parlé' 
à  Madame  la  Comtejfe.  Sire  ,  répliqua  le  GenriHiomme  ,  on  ne  trouvera  /4- 
mais  que  M.  Buliion  ait  rien  dit  d'approchant  à  Madame  la  Comtejfe.  J'en 
réponds  fur  ma  tête.  Si  la  chofe  eft  exactement  rapportée ,  Campion  parla 
ttôp  brufquement  &  perdit  même  le  rcfpeâ:.  Louis  parut  pardonner -cette 
vivacité  au  zèle  d'un  domeftiquc  afFedionné  à  fon  Maîcre.  Je  penfirM  i 
ce  que  vous  dites  ,  reprît  froidement  Louis  ^  j'écrirai  a  M»  le  Comte.  Avant 
que  C&mpion  pût  aller  de  Verfailles  trouver  te  Cardinal  à  RucI ,  Louis 
eut  foin  d'avertir  fon  Miniftre  de  tout   ce  qui  s'étoit  paflè. 

Je  fuis  bien  fâché ,  dit  celui-ci  après  avoir  lu  la  lettre  ik  écouté  Cam-- 
pion  ,  de  ce  que  M.  le  Comte  eft  accusé  de  la  firte.  Les  d^-pofirions  paroiffenp 
fi  claires  &  ft  certaines ,  qu'il  aura  de  la  peine  à  les  réfuter.  Son  LmineRCd* 
fait  appeller  Des -Noyers  Secrétaire  d'Etat  ,  &  lui  bruonne  de  raconter 
tout  ce  que  le  domeftique  du  Duc  de  Soubizc  a  dep  ofc.  £A,  Monfieur^ 
répliqua  Campion  avec  la  inêmc  vivacité  ,  ne  peut- on  pas  faire  dire  toui 
te  quon  vêtit  à  un  mijerable  enfermé  à  la  Baflilte  f  Jt  nofiroit  fiutenir  de» 
vont  des  Juges  intègres ,  qu€  M-  U  Comtç  eft  ^intelligcnco  avec  MrK  do  ^(w- 
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hiz4  &  Je  la  f^triettCy  qiiil  a  toujours  haïs.-  Ceft  une  caloinmt  maniftfiei  dorH  •  . .  .i,-w 
M.  It  Comte  fc aura  bien  fe  jujlifier.  En  quel  jkclejommes- nous ,  Grahi  Dieu  !  1^4^ 
Le  plus  honnête  homme  dn  monde  ne  fera  pas  déformais  à  couvert  de  la  ma-* 
lignite  de  fis  ennemis.  Richelieu  écoute  froidement  ce  tranfport  ,  &  re- 
prend avec  un  fouris  malin  :  Je  fuis  ferviteur  de  M-  le  Comte ,  &  veux  bitn^ 
le  croire  innocent.  Ajfurex^'le  quil  ne  tiendra  pas  à  moi  qne  le  Roi  n'ait  le 
tnême  fintiment.  Louis  repondit  fort  féchement  à  la  lettre  de  Soiflbns.j  & 
celui-ci  >  plus  irrité  qu'auparavant,  écrit  derechef  au  Roi  &  àfonMiniP. 
tre.  Nous  verrons  dans  la  première  des  deux  autres  lettres  ce  que  con- 
tcnoit   la  réponfc  de  Louis. 

•  Sire ,  difoit  le  Comte ,  dans  la  lettre  qu^il  a  plu  à  F^otre  Majejlé  de  i»*f- 
crire  le  *  il.  de  ce  mois  ,  vous  me  mandez,  que  vous  avet,  volontiers  écoute 
Campion  qui  vous  a  parlé  d^une  manière  différente  des  avis  que  vous  a^ex^ 
refus  d'ailleurs  ;  que  jttfques  k  préfent  vous  avez,  cru  que  mon  ejprit  fi  con^ 
tiendroit  dans  les  termes  que  vous  pouviez*  defirer  pour  l'amour  de  moi  ;  que 
maintenant  vous  en  priez.  Dieu  de  tout  votre  cœur  ,  &  que  vous  fiuhaitez,  que 
je  vous  donne  lieu  de  me  témoigner  votre  affctlion.  Ce  font  les  paroles  mêmes 
de  la  lettre  de  f^otre  Majejié.  A  quoi  je  répondrai  avec  le  rejpefi  que  je- 
lui  dois  y  que  puifqu  elle  a  des  avis  fi  differens  dey  protefiations  que  je  lui  fais 
de  mon  innocence'^  il  lui  importé  Jten  connoitre  la  vérité.  Je  ten  ai  déjà  fup-- 
pliée  ;  je  l'en  fnpplie  encore  tris-^fumblement ,  &  d'ordonner  que  mes  aecufa^ 
teurs  produifint  leurs  preuves  dans  fin  Parlement.  Si  je  me  trouve  coupable, 
il  ny  a  rigueur  que  je  ne  defire  fiuffrir.  Que  Ji  mon  innocence  paroit ,  com-^ 
me  fen  fuis  fort  affûté ,  je  fupplie  f^otre  Majejlé  que  mes  accufateurs  foient 
punis  devant  tout  le  monde.  Cefi  un  exemple  de  fit  jufiice  &  de  fa  bonté  que' 
je  lui  demande  à  genoux ,  afin  quelle  retonnoiffe  mon  entière  fidélité.  Cela  pou» 
donnera  lieu  de  me  témoigner  ce  quil  pl^t  à  P^otre  Majejié  de  me  faire  tf- 
pirer  dans  fa  lettre.  Celle  au  Cardinal  fut  plus  courte,  mais  auiïi  ferme.- 
Monfttur  ,  pour  répondre  a  tottt  ce  ^  que  je  Vous  ai  écrit  &  fait  dire^  vous  me 
mandez,  quil  eft  certain  que  le  Roi  a  des  avis  bien  differens  de  ce  que  Cam- 
pion lui  a  dit  de  ma  part.  Puifque  cela  efi ,  il  imporu  a  Sa  Majejlé  d'être 
éclaircie  de  la  vérité.  Cefi  ce  qui  me  porte  À  vous  prier  de  me  vouloir  tant 
obliger  que  l'accufation  fiit  mifi  devant  le  Parlement^  afin  que  fi  je  fuis  cou* 
pable  je  le  paroiffoy  ou  que  ceux  qui  m' accufint  foient  punis,  J e  fuie  en  cette 
affaire  ,  &  en  tout ,  fi  affuré  de  mon  innocence  ,  que  je  ne  crains  rien. 

Richelieu  s'en  garda  bien  ,  de  renvoyer  l*cxamia  de  l'affaire  au  Parle* 
ment.  Il  craigaoït  trop  la  lumière  &c  Tintégrité  de  plutieurs  Magiftrats  de 
cette  Compagnie ,  qui  auroient  été  bienaifes  de  trouver  une  occaiion  de 
découvrk:  à  Louis  les  lâches  Se  tioïts  artifices  que  fon  Miniftre  employoic 
pour  le  furpréndre,  &  de  feire  voir  à  toute  l'Europ   quelle  étoit  la  malico  ^ 

diabolique  du  Cardinal.  Content  d'avoiir  aclicvé  de  prévenir  fon  Maître 
contre  Soiflons,  il.  lui  inlïnue  quil  eft  à  prdpos  de  laifkr  là  cette  affaire ,  iC 
de  témoigner  froidement  au  Comce  qu'on  veut  bien  le  croire  mnocem^ 
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• puifqQ'il  l'ailure  fi  podcivcmcnc.  L'an  &  l'autre  lui  écrivent  donc  en  cei^ 

164K    jcxoics.  Voici  fc$  rcponfcsdu  ii.  Janvier  de  cette  année.  Sire  ,  dit-il  aa 
Roi ,  fai  eu  uni  extrême  joje  d'apprendre  par  la  lettre  qu'il  a  plu  à  feutre  Ma- 
pejii  de  m  écrire  »  qiiclle  me  croit  innocent.  Je  lafupplie  très-humblement  Jtetrc 
ftrfuadce  qu'en  mes  a£li^s  elle  ne  trouvera  jamais  que  netteté  &fincirite  ,  avec 
une  firt  ffrande  pajjion  pour  fa  perfonne  dr  pour  fin  fervice.  Et  à  Richelieu^ 
Monfieur  ,  Sa  /\4ajefie  m' ayant  témoigne  qu'elle  me  croit  innocent ,  je  ne  doute 
pas  que  je  ne  vous  aje  t obligation  de  lui  avoir  fait  connoitre  cette  vérité.   C'ejl 
ce  qui  m'oblige  à  vous  en  remercier ,  &  à  vous  ajjurer  que  je  fiiis  avec  beaucoup 
d'ajfeciion  votre  tris- humble  firviteur.  Nouvelle  ironie  picqcante  ,  dont  le 
Cardinal ,  perfuadé  que  le  Comce  s'appcrcevoic  de  Tes  fourberies  »  fentoic 
fert  bien  la  malignité.  En  donnant  à  Campion  la  lectre  du  Rpi  6c  la  lien* 
ne  ,^il  lui  parla  de  la  force.  Sa  Majefié  ejl  contente  de  M.  le  Comte.  Pour  moi, 
fjU  toujours  fiuhaité  qu'il  fe  trouvât  innocent.  Il  verra  dans  les  lettres  que  je 
vous  ronets  la  bonne  difpofiiion  du  Roi  &  l'ajfedion  que  j'ai  à  fin  fervice.  Mais 
dès  que  le  Gencilhocnmc  c(l  parti  pour  Sedan  »  le  Cardinal  tient  tout  un 
autre  langage.  Pour  ne  faire  pas  plus  de  bruit ,  dit-il ,  le  Roi  a  bien  voulu  re^ 
cevoir  les  protcjlations  dejl^i.  le  Comte.  Cependant  Sa  Majejiéfçait  certainement 
qtiil  ejl  emré  dans  [intrigue.   Grâces  à  Dieu  »  il  n  ejl  pas  en  état  de  faire  grand 
mal  à  la  France.  Paroles  qui  achevèrent  d'irriter  Soillbns  »  &  de  le  déter- 
miner à  écouter  les  inftances  que  Bouillon  lui  fait  alors  de  travailler  con- 
jointement à  leur  coQimune  défenfe.  Avant  que  de  raconter  les  mefures 
qu'ils  prirent  enfemble  ,  difbns  quelque  chofe  du  troifiéme  aâeur  qui .  va 
paroAre  maintenant  avec  eux.  Je  parle  d'Henri  de  Lorraine  troifiéme  fils 
de  Charles  Duc  de  Guifè ,  mon  à  Florence  au  mois  d'Odobre  de  l'an- 
née précédente, après  neuf  ans  de  perfécution,  de  traverfes  ôc  d'exiL 
Retraite       p^  1^  mort  de  Ces  deux  frères  aînés ,  Henri ,  revêtu  de  l'Archevêché  de 
d  G^Ç     R^^"^^  ^  ^^  plufîeurs  riches  bénéfices ,  fe  trouve  héritier  du  Duché  de 
à  Sedan.    ^^^Cc  &  des  grands  biens  de  fa  maifon.  Il  avoir  quitté  Florence  quelques 
Nans     années  auparavant ,  dans  le  dedèin  de  venir  en  France  jouît  de  fes  revenus. 
Hiftoria     Mais  n'ofant  fe  montrer  à  la  Cour ,  ni  à  Paris  ,  fans  l'agrément  du  Roi» 
Lxf       ^^  P^^*  ^^  ^"^  ^^  Bouillon  de  le  recevoir  à  Sedan  ,  ville  dont  le  féjour  lui 
1^40/       ^^^^^  P^"^  conunode ,  à  caufe  du  voiânage  de  la  Champagne  »  où  il  avoir 
Uiprie  d$  beaucoi^  de  bien.  Dc-là  il  écrit  à  Richelieu  ,  &  le  prie  de  lui  obtenir  la 
Gusldo      permiflion  d'aller  rendre  fes  devoirs  à  Louis.  On  lui  accorda  celle  de  ve- 
p^^^^fjj  >^îr  i  P^tis  ;  mais  on  lui  défendit  de  paroître  à  la  Cour.  Amoureux  à  la 
m^  /^     '  folie  d'Anne  de  Gonzague  ,  féconde  fille  de  Charles  Duc  de  Nevers  & 

nommoît  alors  l'Archevêque  de  Reims  » 
jnement  de  l'Etat  Eccléfiadiqu.e  »  &  le  def» 
qu'il  a.  formé  de  fe  défaire  de  fes  bénéfices  à  certaines  conditions ,  &i 
demande  qu'on  lui  laifle  la  liberté  d'époufer  laPrinceflè  Arme  de  Mantoue» 
Cette  affaire  Monfieter ,  répondit  Richelieu ,  mérite  que  vont  y  penfiez,  /?- 
rieufiment.  Avet^vous  ajfez.  réfléchi  ft«r  les  conséquences  de  la  démarche,  que 
vous  voulez,  faire?  Prenez^  encore  du  temps.  Toujours  plus  épris  de  fa  maî- 
treflè  habile  à  l'engager  ,  l'Archevêque  revient  à  la  charge  >  &  redouble 
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(es  înftancesauptès  du  Cardinal,  P^ohs  vom  faîter  ^  M^njicur^  des  offres fût^t 
avanu^cnfis ,  ri^pIiqua-c-iU  Quoi?  vûhs' jouYfez.  de  auatre  cent  mille  livras  '^^ 
de  rente  en  benoîtes ,  &  vous  renoncez,  pour  une  femme  a  un  morceau  fi  friand  i 
Je  vous  admire.  D*autres  facrifieroient  quath  cent  mille  femmes  ,  s'ils  les 
avoient^  four  ce  que  vous  prhendez,  quitter  »  La  Princejfe  Anne  n'efi  pas  ri*' 
che  :  où  trouverez.-vous  de  quoi  vivre  ?  P^otre  père" ,  irrité  de  la  démarche  que 
vous  voulez^  faire  ,  ne  ï'ous  donnera  rien.  On  croit ,  &  c'tft  avec  beaucoup  de 
vraifcmblance,  qu'il  y  avoîi  plus  de  diflîmularion  &  d'artifice  que  de  fin- 
cérité  dans  les  avis  de  Richelieu  à  un  jeune  érourdi.  Il  éroit  bienaife  que 
PArchcvêque  en  fît  la  jfblie.  La  Mai(bn  de  Guifè  pcrdoit  un  revenu  confi- 
dérable  ,  &  devenoît  beaucoup  moins  puiflànre.  Le  Cardinal  le  fouhaîtoit 
depuis  long-temps,  Ilelpéroit  encore  d'avoir  plufieurs  bénéfices  pour  en- 
richir (es  parcns ,  pour  récompenfcr  fcs  créatures ,  &  pour  en  faire  de 
nouvelles. 

Toutes  les  difficultés  formées  par  le  Cardînalne  fervirent  qu'à  irriter  la 
paflion  de  l'Archevêque.  On  s'y  attendoit  bien.  La  négociation  s'entame 
tou;  de  bon  ,&  l'Archevêque  s'appctçoit  que -l'ennemi  mortel  de  fa  mai- 
fbn  ne  pcnfe  qu'à  le  dépouiller  de  fcs  bénéfices  ,  en  ne  lui  afTurant  que  des 
penfions  aflèz  modiques ,  &  fans  en  donner  aucun  à  fes  frères  cadets.  ^ 
Quelqu'un  lui  ouvrit-il  les  yeux  ?  La  confiance  d'amener  un  jeune  homme 
imprudent  &  amoureux  à  tout  ce  qu*ort  voudroit,  ne  trompa-t-elle  point 
le  Cardinal  ?  Quoiqu'il  en  foit  ,  l'Archevêque  s'enfiiit  de  Paris ,  fc  dérobe 
aux  picgcs  qu'on  lui  tend ,  &  revient  à  Sedan.  Là  il  apprend  la  mort  du 
Prince  de  Joinville  fon  frère  aîné  ;  &  fe  voit  héritier  de  la  Maifon  de  Gui- 
fe.  L'envie  de  le  marier  redouble  ;  &  la  Princcflè  Anne  >  .dont  l'amant 
cft  devenu  un  des  meilleurs  partis  du  Royaume ,  ne  s'oublie  pas  dans  une  Xi 
belle  occafion.  Elle  fait  de  ion  mieux  afin  d'engager  davantage  le  nouveau 
Prince  de  Joinville.  Le  Chevalier  Cornaro  ,  Ambaflàdeur  de  la  République 
de  Venifc  en  France ,  fut  chargé  de  ménager  l'affaire  auprès  de  Richelieu. 
Les  remontrances  du  Duc  de  Guife  ,  encore  vivant ,  à  fon  fils>  modérèrent 
un  peu  l'aveugle  ardeur  du  jeune  homme.  La  face  des  affaires  peut  changer 
en  un  moment ,  lui  difoit-on  de  la  part  de  fon  père.  La  famé  du  Cardinal 
neflpas  trop  bonne*  Il  paroit  ne  pas  devoir  vivre  encore  long-temps.  En  tout  cas^ , 
on  lui  voit  un  affèz.  grand  nombre  de  puiffans  ennemis.  Que  f^ ait-on  ce  qui  peut 
arriver  }  Ceft  un  avantage  confidérable  pour  vous-même ,  que  Vos  bénéfices  demeu* 
rent  dans  votre  maifon  ,  &  pajjent  à  un  de  vos  frères.  Charles  de  Lorraine 
meurt  fur  ces  entrefaites,  &  de  Prince  de  Joinville  >  Henri  devient  Duc  de 
Guife  ;  titre  que  nous  lui  donnerons  déformais. 

La  négociation  du  mariage  avec  Anne  de  Gonzague  Se  de  la  renoncia- 
tion aux  bénéfices  fe  renoua  incontinent ,  &  fut  fur  le  point  d'être  conclue 
par  le  Miniftre  Vénitien.  Selon  toutes  les  apparences  ,  il  en  auroit  eu  Mion- 
neur,  fi  Richelieu  n'eût  pas  tant  infifté  fur  une  trop  prompte  fortie  de  Se- 
dan ,  &  s'il  eût  voulu  promettre  une  partie  des  bénéfices  au  frère  du  nou- 
veau Duc  j  &  à  la  Ducheflè  leur  mère  la  liberté  de  revenir  en  France,  Le 
Duc  de  Souillon  profite  alors  de  la  dureté  du  Miniftre»  U  anime  tellen^ent 
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/-  1   Guifc  contre  leur  ennemi  commun  ,  &  lui  înfpire  une  fi  grande  défiance  ^ 

•'   *'*    .qu'il  entre  dans  4c  traité  entamé  avec  le  Cardinal  Infant ,  &  qu'il  va  lui- 
même  à  Bruxelles  en  prcflèr  la  conclufion.  Richelieu  fe  repentit  alors,  il 
voulut»  mais  trop  tard  »  gagar  le  Duc  de  Guifc  à  quelque  prix  que  ce  fôt» 
&  ne  craignit  pas  pour  câa  d'çxpofer  la  réputation  d'Anne  de  Gonzague. 
Son  amanc ,  plus  paflionné  que  jamais  >  avoit  demandé  qu'il  lui  fut  permis 
dé  la  voir  en  quelque  endroit  de  la  Champagne  ,  &  paroidbit  difpofé  à 
faire  tout  ce  qu'elle  voudroir.  La  Princeflc  témoignoit  un  aufïî  grand  em- 
prclîcnvnc  de  parler  au  Duc.  Peu  fcrupulcufc  fur  l'article  des  bicnféances 
&  du  devoir  ,  elle  l'avoir  conduit  aflcz  loin  de  Paris»  lorfqu'il  en  forrit 
fccretement.  On  ne  fçavoît  (î  la  fàntaifie  ne  lui  prendroit  point  de  l'aller 
joindre  à  Sedan ,  puifqu'il  avoit  une  fi  violente  paflîon  de  l'avoir.   C'cft- 
pourquoi  Richelieu  lui  fit  défendre  cette  année  de  fonir  de  Ncvcrs ,  où 
elle  s'étoit  retirée.  Au  mois  d'Avril ,  Anne  s'échappe  déguifée  en  homnic, 
xiit-on.  Lachofc  ne  fut  point  fi  fecrete  ,  que  le  Vicomte  de  Tavanes  Lieu- 
tenant  de  Roi  en  Bourgogne  ,  lorfque  la  nouvelle  Héronie  de  Roman  pafr 
foit  parla  Province  pour  aller  en  Champagne,  &  enfin  à  Sedan  ,  n'en  eût 
connoiflance.  Tavanes  l'arrête  ,  &  écrit  en  Cour.  Quelle  fut  fa  furprifè , 
quand  il  reçut  ordre  de  la  lailfer  en  liberté  »  &  de  lui  fournir  même  un 
carrofic  &  des  chevaux  l  Le  Vicomte  dut  juger  comme  nous  ,  qu'elle  étoit 
fortie  de  Ne  vers  à  l'inftîgation  de  Richelieu  ,  qui  l'en  voy  oit  fecretement  à 
Sedan  ,  afin  de  détacher  fon  amant  des  liaifons  pri{es  avec  le  Comte  de 
Solfions  &  le  Duc  de  Bouillon.  Guiie  vint  au-devant  d'elle  à  deux  jour- 
nées de  Sedan.  Tout  le  firuit  de  cette  équippée  ,  ce  fut  la  perte  entière  de 
la  réputation  d'Anne  de  Gonzague.   Le  mariage  ne  fe  fit  point ,  &  le  Duc 
demeura  uni  aux  mécontens.  Que  fi  elle  n'eut  pas  alors  le  bonheur  de  fe 
faire  Duchefiè  de  Guife  ,  les  filles  qu'elle  eut  depuis  du  Prince  Edoiiard 
Palatin  ,  fon  époux ,  ont  hérité  des  biens  de  cette  grande  Mai/on  ,  après 
Le  Duc  '^  nîort  des  neveux  &  de  la  (oeur  de  celui  qu'elle  aima  û  éperdûment. 
de  Bouil-       On  ne  nous  explique  point  nettement  quel  fujet  particulier  le  Duc  de 
Ion  cnga-  Bouillon  eut  d'être  méconrent  de  Richelieu.  L'Hiftorieii  de  celui-là  vou- 
gc  le         droit  nous  perfuader  ,  que  fon  Héros  s'engagea  dans  l'affaire  du  Comte  de 
Soiffons  1  Solfions  par  un  pur  ientiment  dcgénéromé.  Du  moins  il  le  fisut  parler  de 
lever  en-  l^  manière  du  monde  la  plus  défintérefiée.  Mais  qui  croira  jamais  qu'un 
fin  Icmaf-  Seigneur  habile  &  prudent  s'expofe  à  fe  perdre  ,  &  à  ruiner  fa  famille  allez 
^;     .      nombreufe ,  pour  fcrvir  feulement  le  dernier  Prince  du  fang  ,  incapable  de 
dnlSt^cde  '^  dédommager  de  ce  qu'il  rifque  pour  lui  ?  Si  le  Duc  n'avoir  aucun  fujet 
Bouillon,    de  fir  plaindre  >  il  (àut  dire  qu'il  forma  de  grandes  e/pérances  fur  la  ruine 
Hiftorie    du  Cardinal ,  &  fur  le  changement  de  Miniftére  qu'il  prétendoit  caufcr. 
^1  Cualdo  Les  autres  Auteurs  ne  le  font  point  agir  fi  noblement.  On  lui  donne  des 
Part   lil  P^ons  &  des  foibleflês.  Cela  paroit  plus  croyable.  Voici  ce  que  je  trouve 
Ii^.i.    *  dans  un  Italien.  Que  Richelieu  qui  fe  faifoit  prefque  tous  les  ans  un  nou- 
MercHfio  veau  projet  de  fouveraineté ,   tantôt  dans  un  endroit ,  &  tantôt  dans  un 
dif^tttorsê  autre,  fe  mit  en  tête  d'en  avoir  une  fur  la  Meufe  ,  &  que  pour  cet  effet  il 
T^m.  /•     votdut  acheter  Sedan.  Que  cela  fut  propofé  de  fa  part  à  Bouillon  avec  des 
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offres  avantagcufcs*  Que  le  Duc  les  rejetta.  Qjxe  pour  le  réduire  à  la  nécef* 
fité  de  fe  défaire  d'une  Principauté  qui  lui  fcroic  déformais  onéreufe  ,  le  *^4t* 
Cardinal  arrêta  le  payement  de  certaine  fomme  accordée  par  le  £eu  Roi 
t^enri  IV.  au  Maréchal  de  Bouillon  pour  l'entretien  de  la  garnifon  de  Se- 
dan. Que  le  Duc  en  conçut  un  extrême  chagrin.  Que  Richelieu  irrité  de 
fon  côté  réfolut  d'^ever  Sedan  de  quelque  manière  que  ce  pût  être.  Que> 
la  retraite  donnée  au  Comte  de  Soi({ons  parut  un  prétexte  plaufible. 
Qu'ayant  gagné  le  Vicomte  deTurenne  frère  du  Duc  y  le  Cardinal  lui  pcr- 
fuade  de  taire  pader  par  Sedan  certaines  croupes  levées  dans  le  pays  de  Lie« 
ge  pour  le  fervice  de  la  France ,  de  leur  ordonner  de  fe  faifir  d'une  porte . 
&  de  s'emparer  enfuite  de  la  ville.  Que  Bouillon  averti  déconcerta  le  pro- 
jet par  de  bons  ordres  donnés  par-tout.  Que  la  brouillerie  des  deux  frè- 
res fut  le  feul  avantage  que  Richelieu  tira  de  fon  entreprcfe. 

Cette  dernière  circonftance  cft-elle  bien  certaine?  Je  n'cA  l'affùrer ,  quoî^ 
que  je  la  trouve  hardiment  publiée  avant  la  mort  du  Duc  &  du  Vicomte.. 
Tout  ce  que  je  puis  dire  ,  c'eft  que  Turenne  n'ayant  pris  aucune  part  à 
l'aflÈiire  de  fon  frère ,  &  ayant  toujours  continué  de  fervir  dans  l'armée  da 
Roi  en  Italie  ,  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  ne  vivoient  pas  alors  dans  une 
parfaite  intelligence.  Bouillon ,  dégoûté  d'une  République  où  il  ne  trou>- 
voit  pas  des  emplois  capables  de^contenter  fa  vafte  ambition  >  avoit  renon-^ 
ce  à  la  Religion  Proteftante-,  dans  l'efpérance  de  fe  frûre  un  grand  mérite  à^ 
la  Cour  de  France ,  &  de  s'ouVrir  la  porte  aux  premières  charges  de  l'Etat* 
Le  Miniftre  attendit  que  le  Duc  fît  certaines  avances  ,  &  le  fier  Bouillon 
crut  devoir  être  recherché.  On  le  laifle  à  Sedan ,  on  ne  lui, donne  rien.  Ce 
mépris  de  Richelieu  n'auroit-il  point  irrité  le  Duc  ?  Ne  le  |K)rta-t-il  point 
à  embradèr  l'occaCon  de  fe  venger  &  de  perdre  le  Cardinal  ?  Quoiqu'il 
en  foit  des  raifons  fecretcs  qu'il  put  avoir  d'être  mécontent  de  la  Cour  de 
France  ,  on  dit ,  &  cela  paroît  aÛèz  vraifemblable ,  que  la  Duche(Iè  fon 
époufo  ,  née  fujette  du  Roi  d'£^agne  ^  &  élevée  à  la  Cour  de  Bruxelles  , 
employa  tout  le  crédit  qu'elle  avoit  acquis  fur  l'efprit  de  Bouillon  ,  qu'elle 
l'anima  contre  Louis  >  ôc  lui  perfuada  enfin  de  fe  lier  avec  les  Efpagnols. 

Richelieu  prévenu  que  la  Maifon  d'Autriche  ne  (c  trouvoit  pas  en  état  de 
fccourir  adèz  puillàmment  le  Comte  de  Solfions  &  le  Duc  de  Bouillon  ,  in- 
capables de  réfifter  fans  elle  aux  forces  de  la  France  ,  réfolut  cette  année 
de  les  pouflèrà  bout>  &  de  s'emparer  de  Sedan  en  cas  qu'ils  refufailènty 
comme  il  l'efpéroit ,  de  fe  foumettre  aux  ordres  qu'il  leur  feroit  envoyer. 
Oii  commande  donc  au  Duc  d'abandonner  le  Comte  &  de  ne  le  fouflirir 
pas  plus  long-temps  à  Sedan.  Bouillon  s'excufe  &c  remontre  au  Cardinal , 
que  Sa  Majefté  ayant  d'abord  approuvé  que  Soldons  y  demeiurât ,  il  a  cru 
pouvoir  lui  donner  parole  d'une  fureté  entière,  fans  limiter  aucun  temps. 
Qu'après  un  pareil  engagement  avec  un  Prince  du  fane  >  il  n'a  plus  la  li- 
berté de  propofer  au  Comte  de  fe  retirer.  Qu'il  prie  Richelieu  d'entrer  dans 
ces  raifoMS  »  &  de  s'employer  auprès  du  Roi  pour  les  lui  faire  approuver. 
Perfuadé  que  le  Cardinal  fon  ennemi  ne  manquera  pas  de  le  perdre ,  dès-, 
qu'il  l'aura  féparé  de  SoUfons  ,  dont  le  nom  lui  étçit  4'un  merveilleux  fe-. 
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-^ cours ,  en  cas  que  la  néceflîtéjd'unc  juftc  défcnfc  le  ponât  à  oppofer  la  force 

104I*    ^  ^  violence  d'un  Miniftrc  hautain  &  opiniâtre ,  le  Duc  profite  habilement 
du  nouveau  chagrin  donné  au  Comte  dans  l'affaire  que  je  viens  de  raconter  , 
&  tâche  de  fixer  enfin  les  continuelles  irréfolutions  de  ce  Prince .  »*  Mon- 
ficur ,  Itii  dit-U  »  en  l*état  où  font  vos  afiEaires  il  n'y  a  plus  de  temps  à  per- 
dre. Si  vous  voulez  vous  accommoder  avec  le  Cardinal ,  il  ne  faut  pas 
attendre  le  commencement  de  la  campagne.  Une  négociation  fera  pour 
»\ot$  plus  difficile  ,  &  vous  obtiendrez  des  conditions  d'autant  moins 
uavantageufès  >  que  vous  paroitrez  forcé  à  vous  contenter  de  celles  qu'on 
M  voudra  bien  vous  accordier.  Que  (i  les  chofes  font  fans  retour  entre  vous 
»&  le  Cardinal  >  il  fe  &ut  réfoudre  à  une  guerre  ouverte ,  &  prendre  les 
M  mefures  néceflàires  pour  la  foutenir.  Pour  moi ,  Monfieur ,  je  ne  vous 
»  donnerai  aucun  confeiU  A  Dieu  ne  plaife  que  dans   une  affaire  de  cette 
>9  importance  je  me  rende  retponfable  des  événemens.  Je  n'ai  pas  fojec 
>•  d'être  mécontent  de  la  Cour ,  je  n'en  anens  point  au(E  préfentement  au*» 
»cune  favctur»  Mais  puifque  je  veux  bien  hazarder  tout  pour  votre  (crvîce,. 
»il  eft  à  propros  que  nous  noas  expliquions  fur  l'avenir  en  cas  qu'il  faille 
»  prendre  les  armes.  Bien  Imn  d'avoir  changé  de  fentiment ,  je  vous  reïtere 
»les  paroles  que  je  vous  ai  données  ,  &  vous  prie  de  croire  que  rien  ne  ie- 
Mra  jamais  capaUe  de  m'ébranler.  Mais  je  ne  puis  me  réfoudre  à  me  laif- 
»fer  affiéger  dans  Sedan.  On  fait  filer  beaucoup  de  troupes  for  la  firon- 
>'  tiere.  Si  vous  ne  prenez  pas  le  pani  de  vous  accommoder  avec  le  Car* 
»>dinal  ilfo  (àut  mettre  en  eut  de  forcir  en  campagne  »  aufC-tôt  que  la  fai^ 
»fon  le  permettra. 

Plus  difpofé  que  jamais  à  ime  rupture  ouverte  depuis  le  voyage  de 
Campicm  à  la  Cour  ,  Soiflbns  fo  rend  (ans  peine  aux  remontrances  de  BouiU 
Ion  ,  renouvelle  (es  premiers  cngagemens  ,  &  proccfte  qu'il  n'a  plus  de  me- 
fores  à  garder  avec  Richelieu.  Potir  vous  com/aincre ,  Mùnjkwr ,  ajouta-t-il  ^ 
qu€  je  ne  veux  -plus  rien  ieemter  de  I4  part  de  ce  fourbe  y  fi  vous  le  jugez,  m  pro^ 
w  ,  nom  trditerons  incejptmment  avec  t Empereur  &  le  Roi  ^Efpagne.  Bouil- 
lon voyoit  bien  que  c'étoit  le  foui  moyen  de  mettre  for  pied  une  armée  aflcr 
confidérable pour  réfifter  à  celle  du  Roi  >  &pour  éviter  le  ûegede  Sedan, 
ou  le  dégât  du  pays.  Cependant  afin  de  prévenir  les  reproches  que  le  Com- 
te lui  feroit  peut-être  ,  de  l'avoir  engagé  à  une  démarche  dont   les  foites 
pouvoient  être  fâcheufos>  il  crut  devoir  lui  repréfenter  tous  les  inconvé-» 
niens  qui  étoient  à  craindre.  >>-  Je  ne  doute  pas ,  Monfieur  ,  reprit  le  Duc ,, 
»que  la  Cour  de  Vienue  &  celle  de  Madrici  n'entrent  dans  les  propofitions 
»>  qu'on  y  fera  de  notre  part»   Telle  eft  la  politique  ordinaire  de  ces  MeC> 
>9  fieurs.  Ib  accordent  tout  pour  embarquer  les  aftaires ,  &  ne  tiennent  dans 
»la  foite  <fxc  ce  qui  leur  eft  avanti^eux.   On  nous  donnera  fecilemenc 
M  quelque  argent  pour  commencer  la  guerre  ,  &  même  des  troupes. pour  la 
»  foutenir..  Après  cela  &  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  Ce  mettront  peu 
^  en  peine  de  leur  parole ,  &  de  leurs  engagemens.  Ils  ne  nous  affifteronc 
M  que  pour  faire  des  diverfions  propres  à  raciliter  leurs  projets.  Nos  intérêts 
>A&  les  leurs  feront  toujours  diffécens  dans  le  fonds.  Nous  voulons  pénért 
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v>  trer  dans  la  France ,  pour  exciter  les  peuples  à  s'unir  à  nous  dans  le  deflèin.  — — «-— 
»»dc  renvcrfer  la  fortune  du  Cardinal.  Notre  (ureté  dépend  d'une  paix  &  i64i« 
»de  l'établiffemcnt  d'un  nouveau  Miniftére.  La  Mailbn  d'Autriche  doit 
'^fouhaiter  au  contraire  que  nous  demeurions  dans  le  même  état  fans  re« 
>>tour,  &  que  la  pui(Iànce  du  Cardinal  fubfifte  »  pour  être  une  cau(e  per- 
>*pétueUe  de  divifion  &  de  trouble ,  dont  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne 
«^puiilènt  profiter.  Que  fi  nous  fommes  alTez  malheureux  pour  être  réduits 
»>à  la  néce(fité  de  nous  donner  entièrement  à  eux>  comn^e  il  arrivera  fans 
•>  doute ,  à  moins  que  nous  ne  foyons  fécondés  au-dedans  du  Royaume  » 
*»  DU  foûtenus  par  quelque  grand  fuccès  y  la  guerre  que  nous  aurions  com« 
f>mencée  devenant  une  guerre  ordinaire ,  vous  leur  lerez  à  charge  par  votre 
f>  qualité  »  &  lorfque  vous  ferez  parmi  eux  fans  confidération>  en  auroient^ 
M  ils  pour  moi  3  Je  vous  le  laide  à  jugen 

Soiflbns  ne  fut  point  ébranlé  de  ces  inconvém*ens.  La  craintt  qu*il  dtmt 
de  Richelieu  »  dit  un  Hiftorien ,  f$e  Itd  permemit  plus  que  de  craindre  de 
tomher  entre  fis  mains.  Le  Comte  &  le  Duc  conviennent  donc  de  leurs  in« 
térèts  &  de  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Us  dreflènt  un  écrit  double  y  le  fignenc 
l'un  &  l'autre  ^  &  s'engagent  réciproquement  à  ne  s'accommoder  jamais  fê« 
parémenu  Le  Duc  de  Guife  entre  dans  le  traité  >  Se  tous  trois  envoyenc 
vers  l'Empereur  à  Ratiibonne ,  &c  à  Bruxelles  vers  le  Cardinal  Infant*  Le 
Baron  de  Beauvau  Gentilhomme  de  qualité  ,  d'une  vertu  &  d^un  Cûurage, 
dit-on ,  qui  lui  firent  toujours  miprifer  la  fortune  &  le  péril ,  eut  le  plein 
pouvoir  des  Ducs  de  Guife  &  de  Bouillon.  En  attendant  le  fuccès  de  la 
négociation ,  Soiflbns  dépêche  fecretement  en  France  pour  recueillir  quel- 
ue  chofe  de  fes  revenus ,  5c  pour  lier  des  intelligences  avec  les  ennemis 
u  Cardinal.  Us  itoient  puijfans  &  en  grand  nombre,  dit  l'Hiftorien  de  Bouil- 
lon ;  d^un  courage  abattu  »  non  feulement  à  caufe  de  F  autorité  fans  bornes  du 
Miniftre  »  &  des  exemples  fréquens  de  vengeance  &  de  punition  ;  mais  encore 
farceque  la  récompenfe  des  trahifins  étant  afuree  »  la  confiance fimbloie  être  ban-- 
nie  du  commerce  des  hommes  :  tant  on  et  oit  perfuadé  aiiil  rij  avoit  aucune  /3- 
reté  dans  les  affaires  les  plus  ficretes.  Pour  ce  qui  eft  des  peuples  ,  ils  étoient  gé^ 
néralcment  difpofis  à  la  révolte.  En  tout  temps ,  une  longue  adminifiration  » 
bonne  ou  mauvaife  ^fuffitpour  attirer  leur  haine.  Soit  que  cela  vienne  de  leur 
inconfiance  naturelle ,  ou  de  leur  mifire  véritable  >  il  mettent  toujours  leur  r/1 
pérMce  dans  un  changement. 

Cependant  RicheUeu  fai{bit  de  grands  magazinsiur  la  firontiere  pour  la 
fubfiftance  de  l'armée ,  &c  penfbit  à  commencer  la  campagne  beaucoup 
plutôt  qu'à  l'ordinaire.  Le  Duc  de  Bouillon  de  fon  côté  te  prépare  à  la 
guerre ,  &  à  toutes  les  fuites  qu'il  en  peut  prévoir.  U  met  les  fortifications 
de  Sedan  en  meilleur  état ,  &  pourvoit  la  ville  &  le  château  des  chofes 
nécefiàires  à  foûtenir  un  long  fiege.  Il  s'afliira  de  plufieurs  Officiers  de  ca- 
valerie &  d'infanterie,  qu'il  avoit  connus  dans  le  fervice  des  Etats-Géné« 
raux  des  Provinces-Unies.  Il  fit  même  quelques  levées  dans  le  pays  de 
Liège ,  dont  il  renforça  fa  garnifon.  Le  Baron  de  Beauvau  revient  de  Bru- 
xelles à  Sedan  vers  la  fin  du  mois  de  Mai,  avec  un  traité  tel  qu'on  le  pou- 
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—7 voit  dcfirer ,  figné  par  le  Cardinal  Infant  au  nom  de  l'Empereur  &  du  Roi 

l^+ï*    i'Efpagne    dont  il   répondoit.  Le  premier  promettoit  fcpt    mille  hom- 
mes ,  &  l'autre  autant.  Ces  deux  corps  fe  dcvoient  rendre  aux  environs  de 
Sedan  ,  avant  le  commencement:  de  Juin.  Les  Efpagnols  s'engageoient 
aufli  à  fournir  deux  cent  mille  écus  pour  des  levées ,  ou  pour  être  employés 
à  ce  que  le  Comte  de  Soiflbns  &  le  Duc  de  Bouillon  jugeroient  le  plus  im- 
ponant à  leurs  de(fi:ins.  Les  Efpagnols  ne  donnèrent  qu'une  panie  de 
l'argent  promis- ,  dic-on«  Elle  ne- vint  pas  même  dans  le  temps  marqué» 
L'article  dtt  »:aicé  qui  regardoit  les  troupes  ftipulées  ne  fût  point  exécuté  de 
leur  part.  L'Empereur  tint  mieux  fa  parole.  H  envoya  le  Général  Lamboi 
avec  les  fept  mille  hommes  dont  Sa  Majefté  In^périale  étoit  obligée  de  ren« 
forcer  l'armée  que  les  mécontens  dévoient  mettre  fur  pied. 
te  Cardi-      Une  des  refiburces  ordinaires  de  Richelieu ,  c'étoit  de  corrompre  fes  con- 
xul  de  Ri-  fidens  de  fes  ennemis  »  ou  de  mettre  des  efpions  &  des  traîtres   auprès 
xhclicu      d'eux.  Il  penfe  donc  cette  année  à  trouver  Quelqu'un  capable  de  le  fervir 
^cneaecr  ^  ^^^^^  Qualité  à  Sedan ,  ou  dans  l'armée  des  mécontens  ,  dont  il  avoic 
Càihoa  i  découvert  les  projets  ,  du  moins  en  partie  3  &  les  négocFations  à  Bruxel- 
fc  faire     les.  Le  Colonel  Gaffîon  s'étoit  dévoué  depuis  long'temps  au  Cardinal.  Un 
fbûcfpion  officier  brave  &'Proteftant  parut  plus  propre  qu'un  autre  à  tromper   le 
Comte  de  Comte  de  Soiflbns&  le  Duc  de  Bouillon.  L'Hiftorien  de  Gaffion  rapporte 
SoifTons.    d'une  manière  &  fi  naturelle  &  fi  circonftanciéc  les  démarches  de  Richelieu 
Senti-       pour  gagner  le  Colonel ,  que  fon  récit  a  tout  l'air  de  vérité.  Je  tire  de 
sncns  g(é-  \^  ^et  endroit ,  qui  nous  fait  admirablement  bien  connoître  les  bas  &  in- 
Colonel  "  ^îg°^  artifices  du  Cardinal  &  du  Secrétaire  d'Etat  Des-Noyers  ,  fon  Mt- 
Htftûin  niftre  ordinaire  en  pareiles  occafions.  Au  commencement  de  cette  année  , 
dk  Mare-  Richelieu  écrit  à  Gadion ,  qui  n^étoit  pas  fans  inquiétude  dans  fon  quartier 
^^Ic^'      d'hyver,  une  lettre  fort  obligeante.  La  voici.  Tantes  les  heures  de  paix  ^ 
T^mil     ^^^fi^^fi^^^^^  ^^^-  ^^  Rûiqnivous  dtfire  frefent  à  fes  armées^  qHnnd  elles 
Mémoires  doivent  agir ,  rf  entend  f  as  auffi  que  vous  m  goûtiez*  point  une  partie  du  repos 
de  Sirou     Commun.  Je  votés  ai  mande  quel  étoit  fin  deffein.  Venez,  lui  dire  ce  que  vous 
Tem.  IL    en  penfiz.^  Votre  voyage  nefira  pas  inutile^  S'U  a  des  grâces  à  répandre ,  je  vous 
répons  que  vous  ne  firez.  pas  oublié.  Votre  préfince  pourra  même  faire  naître  des 
fônfeesqui  neviennentqià  la-vuë  dles  objets.   En  un  mot  vous  ferez,  aujfi content 
de  la  Cour  y  quelle  eft  fatisfaite  de  vous.  Cet  empreffèment ,  qui  devoit  cal- 
mer l'agitation  préfente  de  l'efprit  du  Colonel ,  la  redoubla.  Trop  vif  Sr 
tcop  brufque ,  il  avoic  tenu  je  ne  fçai  quels  difcours  contre  les  Officicrsi 
Généraux  &  particulièrement  contre  le  Maréclial  de  la  Meilleraie,  le  cou- 
fin  bien  aimé  du  Cardinal.  Une  leure  fi  careflànte  eft  fufpede  à^Gaflîon. 
Il  craint  que  ce  ne  foît  un  piège  -,  &  que  la  Meilleraie  ne  l'ait  trompé  par^ 
tme  feinte  réconciliation.  Bcrgeré  plus  défiant  &  plus  foupçonneux  que  le 
Colonel  fon  firere  ,  auprès  duquel  ilfè  trouvoit  alors*,  lui  confeillc  de  n'o- 
béir pas  fipromptement ,  &  de  tâcher  premièrement  ^c  reconnoître  fi  la  Meil- 
leraie ne  cherche  point  à  (c  venger.  Ù  fe  charge  d'écrire  à  Des-Noyers ,  & 
de  lui  marquer  les*  fu jets  que  Gaflîon  croit  avoir  de  craindre  qu'oji  ne  luL 
iûc  rendu  de  oxauvais  offices  à  la  Gourv. 


9> 
9> 
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L*împadencc  prend  à  Richelieu  ,  &  le  Secrétaire  d'Etat  écrit  la  lettre 
fuivante  au  Colonel.  »  Votre  attachement  à  votre  quartier  cft  trop  grand  ,  *  4  ^ 
»du  moins  vos  amis  s'en  plaignent.  Apres  les  deux  lettres  de  Son  Ercinen- 
»>ce,  ne  deviez-vous  pas  tout  quitter ,  &  venir  ?  Je  ne  veux  pas  hazarder 
»  un  ordre  exprès ,  de  peur  que  votre  opiniâtreté  tie  vous  jette  dans  la  dé- 
» fobéïflànce.  J'aime  mieux  vous  écrire  de  mon  chef,  pour  fça voir  par 
9$  votre  réponfe  les  raifons  que  vous  avez  de  ne  vous  rendre  pas  ici.  Le  Roî 
99 Se  Son  Eminence  aimeroienc  mieux  vous  y  voir  ,  que  tout  le  refte  de  la 
wCour.  Ciuycx  moi ,  quittcz  vos  allarmes  frivoles  &  mal  fondées.  Venc2; 
9>ince(Eunment  à  Ruel.  jv  yy^^r  s^«r<.»  Af*  tout  événement.  On  ne  vous 
»ifouhaite  que  pour  votre  bien.  Je  fuis  certain  *-5me  qu'on  veut  conférer 
»>  avec  vous  fur  certaines  chofes  qui  regardent  lefervict>  s>  dnnr  le  fonds 
»nc  fe  peut  écrire.  Si  jamais  vous  fûtes  néceflàire  à  vous-même ,  c*cft  pré-. 
»fentement,  &  à  la  Cour.  En  arrivant  à  Ruel  vous  connokrcz  la  vérité  de 
wceque  je  vous  dis.  Abandonnez  vous  aux  defirs  de  Son  Eminence,  & 
wfur  ma  parole  ,  attendez  vous  à  des  chofes  qui  vous  furprendront ,  &c 
»qui  porteront  votre  fortune  au-delà  de  vos  efpérances.  Je  vous  attens 
w  vous-même,  au-lieu  de  réponfe.  Si  vous  me  croyez  votre  ami,  comme 
je  m'en  flate  ,  repofez  vous  fur  moi ,  principalement  en  ce  point.  M.  de 
Bergère  a  tort  de  vous  brouiller  ainfi  avec  vous-même.  Je  ne  lui  pardon- 
wncrai  jamais,  s'il  ne  veut  auffi  (èdéfabufcr  &  s'excufer.  Voilà  toute  la 
»  réponfe  qu'il  aura  de  moi.  «  Il  fallut  bien  partir  après  une  lettre  fi  preflànte  t 
quel  moyen  de  s'en  défendre  ?  Et  qui  auroit  jamais  penfé  ,  que  ces  dou- 
ceurs ,  &  tant  d'efpérances  données  d'une  manière  fi  myftérienfe ,  abou- 
tiroient  à  la  propofition  d'une  lâche  trâhifon  J  Les  deux  frères  arrivent 
à  Paris. 

GafEon  ne  perd  point  de  tcnips ,  &  court  à  Ruel.  Apres  quelques  en- 
tretiens généraux,  Des-NoyerS  commence  de  le  fonder.  Afon  cher  ami  , 
lui  dit-il,  voici  un  coup  d'Etat  &  de  fortune.  Honnez.  -vous  à  M.  le  Cardinal. 
Approuvez,  fans  examiner ,  &  fans  rien  approfondir,  tout  ce  (juHl  vous  propo^ 
fera.  Quoif  la  Mejfe  aujfi  ?  repartit  en  fouriant  l'Officier  Proteflant  qu'on 
avoir  plus  d'une  fois  tenté  fîir  le  chapitre  de  fa  Religion.  Non ,  non,  re- 
prit le  bon  Secrétaire  d'Etat.  //  n'efi  pas  queftion  de  cela  maintenant.  C'efi 
une  foi  humaine  qu^on  vous  demande.  Des-Noyers  conduit  Gaflion  à  Ri- 
chelieu ,  &  dit  en  entrant  dans  la  Chambre  :  Voici  Monfeigneur  ,  un.  ga* 
tant  homme  fitr  ta  bravoure  &  fur  la  fidélité  duquel  Votre  Eminence  peut 
compter.  Je  ne  fouhaite  rien  tant  que  cela ,  répondit  le  Cardinal  j  &  après 
avoir  fait  promettre  le  fecret  fous  ferment ,  il  reprend  de  la  forte.  Tai  des 
ennemis ,  Monjteur  de  Gajpon.  Vous  les  connoijfez^,  &  ils  vous  connoijjent.  Ils 
feront  tous  leurs  efforts  pour  vous  révolter  contre  moi  ,  &  pour  vous  envelopper, 
fius  de  faux  prétextes  ^  dans  les  mauvais  dejfeins  qu  ils  ont  formes  contre  le  Roi 
&  contre  l'Etat.  On  Jèroit  au  défejpoir  de  vous  voir  dans  leur  malheureux  & 
criminel  parti.  Tai  cru  vous  devoir  avertir  de  prendre  garde  à  ne  donner  pas 
dans  leurs  pièges.,  A  Dieu  neflaifi  quejevijfe  échouer  une  perfonne  que  f  aime 
autant  que  vous.  Ouvrez^  mol  votre  ame.  Etts-vçm  libre?  Dites  le  moifran*^ 


z,3  HISTOIRE 

— chtmmu  Pûuvet^vùfis  vous  ençaier  pUmement  a  M^i  ?  Monfeigneur ,  dît 

'^'*  Gallîon  f  je  fris  farfakemcnt  dévoué  à  Votre  Eminence.  Ptdjque  foi  le  bon-- 
heur  d'avoir  trouvé  un  fi  bon  maître ,  je  vous  jure  frr  mon  honneur  que  je  rien^ 
aurai  jamais  d'autre.  Votre  Eminence  me  peut  commander  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  :  fohé'/rai  au  perU  de  ma  vie.  Il  n'y  a  rien  aujfi  que  je  ne  fajfe  pour 
vous ,  repric  le  Cardinal  content.  Il  tire  alors  de  Ton  doigt  un  diamant  de 
grand  prix ,  &  le  donne  au  Colonel.  Ce  ne  font  que  des  arres  >  ajouta-t-iU 
Vous  verrez^  comme  faimc  mes  amis ,  quand  il  font  gens  de  mérite. 

On  ne  s'explique  pas  davantage  pour  cette  fois.  Gaflîon  ^  qui  ne  (çaic 
à  quoi  de  fi  grandes  careflcs  aboutiront.  ^«  ^^î»-  mnfidencc  à  Bergère  ion 
frère.  Celui-ci  plus  défiant  f^  k'Ws  foupçonneux  ,  peut-être  plus  honnête 
homme  &  plus  droîf  >  icmble  n'approuver  pas  que  le  Colonel  fe  dévoue 
aveuglé»ncnt  à  un  Miniftre  odieux  à  toute  la  France.  U  tâche  d'arrêter  une 
ambition  trop  impétueuft ,  &  veut  perfiiader  à  Gadîon  de  ne  fe  livrer  pas 
de  la  forte*  Ne  m'en  parlez,  pas  Jt avantage ,  répliqua  le  Colonel.  Lafairt 
ejl  conclue.  ^  Je  fuis  a  M.  le  Cardinal.  Ni  Dieu ,  ni  diable  ne  m'en  tirera  pas. 
Paroles  impies.  Pardonnons-les  à  l'emportement  d'un  Gafcon>  qui  a  la  tête 
remplie  des  grandes  espérances  de  fortune  qu'on  lui  donne  >  &c  qui  ne  s'i-* 
magine  pas  qu'on  veut  exiger  de  lui  quelque  chofe  de  contraire  à  fon 
honneur.  Bien  loin  d'en  être  fcandalifé ,  le  dévot  Des-Noycrs  les  trouva 
fort  belles.  Un  de  fes  gens  qu'il  envoya  pour  amener  G?ifîon  à  Ruel ,  en- 
tre tout  d'un  coup  dans  la  chambre  où  étoient  les  deux  frères ,  entendit  la 
fin  de  leur  conteftation  >  &  ne  manqua  pas  de  rapporter  ce  que  le  Colonel 
avoir  dit.  Le  Secrétaire  d'£tat  en  avertit  Richelieu.  Une  fi  belle  réponfe 
lui  plut  extrêmement.  Mais  il  connut  dans  la  fuite  ,  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre à  la  lettre  tout  ce  que  certaine  vivacité  naturelle  niit  dire.  Le  Cardinal 
s'ouvre  alors  au  Colonel  fur  les  intrigues  du  Comte  de  Soiflbns  &  des 
Ducs  de  Guife  &  de  Bouillon.  Tai  eu  peur .,  lui  dit- il,  que  ces  rebelles , 
qm  conmijjem  votre  bravoure  &  de  quvi  xfvus  êtes  capable ,  ne  vous  eujfent  tenté 
auffi-bien  que  plufieurs  autres ,  &  qu'ils  ne  penfem  à  enlever  au  Roi  un  bon  fer^ 
viteur ,  dont  Sa  Majefté  prétend  fefervir  contr^eux.  GaflGon  of&e  alors  d'ar- 
rêter l'armée  des  Mécontcns,  quelque  forte  qu'elle  puiflè  être  ,  &  de  les 
empêcher  de  pénétrer  en  France  ,  pourvu  qu'on  lui  donne  du  canon  ,  & 
qu'on  lui  permette  d'occuper  les  poftes  qui  le  trouveront  fur  leur  chemin. 
//  fatu  voir  le  Roi  là-dejfrs  »  répondit  Richelieu ,  faites  lui  la  même  offre , 
quand  il  vot^s  parlera  de  fes  dépeins  contre  les  rebelles.  Le  Cardinal  mené  Gaf* 
non  à  S.  Germain  en  Laie ,  &  Louis  agrée  la  propofition  du  Colonel , 
fans  s'expliquer  davantage.  X^  ^oî ,  dit  Richelieu  en  revenant  à  Ruel  avec 
Gaffîon ,  fe  veut  fervir  de  vous  dans  Faffaire  de  M.  le  Comte.  Tai  répondu 
de  votre  difirétion  ,  de  votre  x^le ,  de  votre  fidélité.  Ces  Meffieurs  avoient  dé^ 
ja projette  de  vous  débaucher  4^  fervice  du  Roi ,  &  de  vous  attirer  dans  leur 
rébellion.  Mort ,  s'écria  brufqacment  le  Colonel ,  je  tuerai  le  premier  qui 
m'en  parlera.  Non  pas  cela  ,  reprit  gravement  le  Cardinal.  //  faut  écouter 
tout ,  faire  vos  conditions  ,  promettre  vos  troupes  &  empêcher  ainfi  qu'ils  n'en 
fajfent  d*  autres.  S'il  y  a  un  combat ,  vous  veut  déclarerez,  bon  ferviteur  du  Roi 
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dans  Voccajion.  Ceci  fuppofc  que  Richelieu  avoît  appris  que  le  Comte  de      r     ~ 
Soiflbns  &  le  Duc  de  Bouillon ,  prévenus  que  Gaffion  ëtoit  brouillé  avec  * 

le  Maréchal  de  la  Meilleraie  &  par  conféqucnc  avec  le  Miniftre  ,  penfoient 
à  gagner  un  il  bon  Officier  ,  &  à  lui  perfuader  de  leur  ame»er  fes  troupes» 
U  Éaut  fuppléer  cette  circonftance  que  THiftorien  du  Colonel  a  omifè.  Ri-  - 
chelieu  ne  parloit-il  point  aùffi  de  fa  tête ,  dans  le  deflèin  de  propofer  en- 
fuite  à  Gaffion  de  s'offrir  lui-même  aux  mécontens  ?  Peut-être  qu'il  avoir 
auprès  d'eux  quelque  elpion  chargé  de  leur  foire  l'ouverture  de  tenter 
le  Colonel. 

-  Quoi  qu'il  en  foît ,  le  Gafcon  perd  toute  fa  vivacité ,  garde  le  filence 
&  tombe  dans  une  profonde  rêverie.  Tel  eji  tordre  fofitif  du  Roi ,  die 
le  Cardinal  en  revenant  à  la  charge.  Je  nj  ftds  rien  changer.  D'où  vient 
que  vous  le  recevez,  fi  froidement  t  On  dir oit  que  vous  le  difapfrotivez^»  Cela 
me  fitrprend.  Richelieu  s'étend  alors  fur  l'importance  de  la  néceffité  da 
coup ,  allègue  plufieurs  maximes  politiques  >  fait  fouvenir  Gaffion  de 
l'engagement  qu'il  a  pris ,  fe  met  en  colère ,  &  (èmble  fc  repentir  d'avoir 
jette  les  yeux  lur  lui.  Tous  les  plus  braves  Officiers  de  l'armée ,  ajoute- t-il  ^ 
accepteroient  avec  joie  la  propofition  que  je  vous  fais*  Elle  vous  ouvre  le  che-^ 
min  À  la  plus  haute  fortune  qtfun  Gentilhomme  puijfe  fiuhaiter.  C'étoit  le 
flater  de  l'efoérance  d'un  bâton  de  Maréchal  de  France.  Déconccné  par 
un  long  difcours  mêlé  de  douceurs  &  de  reproches  >  le  Colonel  reprend 
à  la  fin  fes  cfprits  ,  &  répond  de  la  forte,  Monfeignewr ,  comptez,  fur  ma 
vie  &  fur  ma  mort ,  quand  il  faudra  vous  fervir.  Mais  donnex^-m'en  les 
êccdfions  fans  intrigue  &  fans  trahi fpn.  Je  vous  rendrai  bon  compte  de  vos 
ennemis.  Mats  je  veux  quHls  foient  les  miens.  Le  Roi  prétend  être  fervi  a 
fa  manière ,  répliqua  Richelieu.   //  a  de  quoi  récompenfer  ceux  qui  le  fer  * 

vent.   La   COnveriatian    finit  U.^   Ccpvrttlant  Ues-Nuyori   de  Coti  chef,  OU 

par  ordre  du  Cardinal  >  vient  encore  à  la  charge  y.  &  employé  toute  Ion 
éloquence  pour  engager  Gaffion  à  contenter  le  Miniftre.  Point  de  trahie 
fin ,  Monfieur ,  répond  brufquement  le  Colonel.  Toujours  bonne  guerre^ 
Comptez,  ta' dcffm.  Pour  ce  qui  eftde  ma  vie  &  de  ma  mort ,  elles  ne.  font  plus 
a  moi.  J'ai  tout  facrifié  à  M.  le  Cardinal.  Si  Gaffion  eft  blâmable  de  s'être 
kifié  aveugler  par  fon  ambition ,  jufqu'à  fe  dévouer  baflement  à  un  Prê- 
tre dont  il  devoit  connoître  la  fcélératcflè ,  il  eft  du  moins  louable  d'avoir 
gcnéreufement  refiifé  de  commettre  une  lâcheté  capable  de  flétrir  entiè- 
rement la  belle  réputation  qu'il  avoit  acquifè.^ 

Richelieu  l'envoyé  chercher  le  lendemain ,  &  Gaffion  paroît  avec  u» 
vifage  fur  lequel  on  lifoit  l'agitation  &  le  défordre  de  fon  efprit.  Je  vous 
donne  bien  de  la  peine  ,  mon  Colonel ,  mon  ami ,  dit  le  Cardinal  y  mais  aufjî 
je  vous  enfiêis  obligé.  F'ous  êtes  plus  à  moi  que  vous  ne  penfez^.  Je  parier  ois 
que  vous  êtes  plus  mécontent  que  moi  de  Ce  que  vous  me  dites  hier.  Je  vous 
confejfe  ingénument ,  Monfeigneur  ,  répondit  Gaffion  >  quo  le  malheur  Jtêtro 
tombé  dans  le  feul  cas  où  je  ne  puis  obé'ir  à  Votre  Eminence  m'afflige  au  der* 
nier  point.  Si  fentreprenois  ^exécuter  ce  qu'elle  me  commande  ,  fy  réOffirois 
fnrp  mai.  Je  ne  puis  vous  rien  dçnncr  de  plus  que  ma  vie  &  ma  fidélité.' 


4ji  H    I    s   r   0    ï   R    E 

„  Je  perdrai  U  première  avec  plaifir  pour  h  fervice  de  P^otré  ÊminiHte.  Mais 

^1641  •  y^  /4  fupplie  tris'humblement  de  trouver  bon  ,  que  pour  lui  conferver  t autre , 
je  ne  trahijfe  pas  un  Prince  qui  croiroit  fi  pouvoir  fier  à  moi  »  après  la  parole 
que  je  lui  aurois  donnée»  Cefi  ajjez. ,  Afonfieur  de  Gajfion  ,  reprit  le  Cardi* 
nal ,  vous  ri  avancerez^  pas  fi  promptement  votre  fitr tune.  Cependant^  vous  con^ 
ferverez*  du  moins  mon  efiime.  De  peur  que  le  Colonel  ne  rac<»ncâc  à  Ber- 
gère fon  firerc  tout  ce  qui  s'étoit  pa(K ,  Des-Noyers  fait  compter  incef- 
îamment  à  cplui-ci  deux  mille  écus ,  dont  le  Roi  le  gratifioit  à  la  fblli- 
citation  du  Cardinal ,  difoit-on  ,  &c  lui  ordomie  de  partir  fur  le  champ 
pour  fon  quartier  d'hy  ver ,  &  fans  retourner  à  Paris.  Richelieu  ne  put 
refufer ,  du  moins  en  apparence  y  fon  eftime  à  la  venu  &  à  la  probité  de 
de  Gadion.  Amant  que  vous  avez*  été  ficret  pour  Flaire  de  Champagne  , 
lui  dît-il  dans  une  lettre  écrite  quelque  rrmp<;  après ,  autant  faijfu  port- 
ier de  votre  honneur ,  de  ^wtre  coswr  &  de  votre  zJU  :  vous  en  verrez^  l^^ff^* 
Cette  circonftance  découvre  fi  bien  les  artifices  du  Cardinal  pour  cor- 
rompre les  gens,  &  pour  perdre  fçs  ennemis,  que  j'ai  cru  ne  la  devoir 
pas  omettre. 

En  voici  une  autre  xle  même  nature ,  à  peu  pris  ,  arrivée  cette  année. 
Le  Baron  de  'Sirot  avoit  fbrt  bien  fçrvi  depuis  la  guerre  allumée  entre 
les  deux  Couronnes.  U  s'étoit  fignalé  en  plufieurs  occafions.  D'où  vient 
qu'un  Minif^re  fi  attentif  à  gagner  les  gens  de  mérite  avoit  négligé  juf- 
ques  alors  un  brave  OflScîer ,  qui  fe  vantoit  avec  juftice  de  s'être  battu 
contre  deux  Rois ,  dont  l'un  étoit  le  Grand  Guftave ,  &  l'autre  Chriftian  IV. 
Roi  de  liannemarck  encore  vivant  ?  Le  Cardinal  s'en  avife  enfin  au  mois 
de  Juin  y  &  ce  fut  à  la  foUicitation  de  fon  fidèle  Des-Noyers.  Au  défaut 
de  Gaffion ,  vouloit-on  fe  fervir  de  Sirot  ?  On  n'en  témoigna  rien  >J>ar- 
ce  qu'il  ne  fe  rptuWt  à  l*Atiii«Sc  ^^u'aprAc  1a  mort  du  Comte  de  Soi(ions. 
Quoi  qu'il  en  foit.  Voici  la  lettre  que  le  Secrétaire  d'Etat  lui  écrivit. 
//  j  a  long-temps  au  un  anjfi  hrave  homme  que  M.  de  Sirot  eft  en  repos*  Il 
faut  venir  à  t armée  ,  &  s^j  fignaler  a  fin  ordinaire.  Partez,  donc  inctjfam* 
ment  pour  celle  de  M.  le  Maréchal  de  Chatillon  ,  ainfi  que  le  Roi  vous  l'or- 
Âonne.  Je  vous  ai  rendu  des  offices  auprès  de  Son  Eminence  qui  ont  porté  coup. 
Je  fiéis  ajfuré  qu'on  fera  quelque  chofi  pour  vous.  En  fin  particulier  ,  elle  veut 
vous  témoigner  que  fin  amitié  pour ,  les  perfinnes  de  votre  mérite  riefi  pas  fié- 
rite.  Cette  lettre  ne  trouva  pas  le  Baron  dans  fa  maifon.  Il  étoit  deja 
parti  pour  l'armée ,  où  le  Roi ,  le  Cardinal  &  Des-Noyers  fe  rendirent 
après  la  mort  du  Comte  de  Soidbns.  Plufieurs  perfonnes  ayant  dit  à  Sirot 
que  le  Secrétaire  d'Etat  l'avoit  demandé  plus  d'une  fois ,  il  l'alla  trou- 
ver. .Cet  Officier  raconte  naïvement  ks  entretiens  avec  Richelieu  &  Des- 
J^oyers.  Tranfcrîvon*  ce  qu'il  en  rapporte  dans  fes  Mémoires. 

hes^Nojers  ,  écxii'W  y  me  fit  des  carejfes  fi  extraordinaires  que  f  en  fus  fur  - 
pris.  Auparavant ,  il  m' avoit  toi^ours  traité  avec  ajfiz,  d'indifférence.  M.  le 
Cardinal  veut  vous  connoître ,  me  dit-il.  Je  lui  ai  parlé  fi  avançageufc- 
tncnt  de  vos  fervices  &  de  votre  mérite ,  qu'il  defire  vous  voir.  Vous 
voulez  bien  que  je  vous  préfente  à  lui.  Ce  feroit  dès-à-préfent  ,  fi  les 

affaires 


DE    LOUIS    XII  t    tir.    XL  VII.  itt 

âltores  du  Roi  ne  me  rctcnoicnt  indUpcnfablemem.   Remettons  la  par-  — - — 
lie  à  demain.  Je  remercie  le  Secrétaire  d'Etat  le  fins  honnêtement  ^h'U  m'^fi     ^y^^ 
fofftble^  &  me  rends  le  lendemain  à  l^ajftgn^tion.   Il  me  conduit  au  lo^is  de 
Son  Eminence  ,  &  méfait  entrer  dam  fa  chambre.  Je  Vous  corinois  de  nojji 
&  de  réputation  depuis  long-temps,  me  dit- elle.    Après  les  récits  avan- 
tageux, qu'on  m'a  faits  de  vos  belles  adtions  >  j'ai  cent  ix>is  de(iré  de  vous 
Toir  pour  vous  demander  votre  amitié.  Accordez-la-moi ,  je  vous  en  con- 
jure ,  ajouta  le  Cardinal  en  me  prenant  les  mains.   Votre  Eminonce  ,  re- 
{artis'je ,  me  Êiit  trop  d'honneur ,  fi  elle  veut  bien  me  mettre  au  410m- 
rc,dc  fcs  fervitcurs.   Me  donnez- vous  votre  amitié  de  bon  cœur,  reprit 
Richelieu.  Pour  moi ,  je  vous  protefte  que  je  vous  donne  fincerement  la    . 
mienne.   Afin  de  vous  en  donner  une  prcuv,e  efteâdve  >  je  vous  accorde 
milte  écus  de  penfîon.  Je  vas  penfcr  à  votre  établiflèment ,  &  de  fi  bon- 
ne manière  que  vous  (crez  content  de  moi.  Me  donnezrvous  de  bon  cœur 
▼otre  afFeftion  ?  Votre  Eminence  me  témoigne  trop  de  bonté,  repartis -je. 


il  ordonne  a  Des^Nojers  de  me  faire  compter  mille  éçus.  Je  les  touchai  ,en 
firtant  d'auprès  de  Son  Eminence.  Quel  pouvoit  être  le  deflcin  de  ce  pré- 
voyant Politique }  Il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  part  de  Tes  ennc-*^^ 
mis.  Le  Comte  de  Soidbns  étoit  mort ,  &  le  Duc  de  Bouillon  fe  fbumec-* 
coic  au  Roi.  Ce  que  Richelieu  fit  au  regard  de  Sirot ,  il  le  fit  fans  doute 
eu  regard  de. plufieurs  autres  Officiers  habiles  &  expérimentés.  Plus  je 
réfléchis  fiir  les  allures  du  Miniftre  triomphant  d'être  défait  d'un  Prince 
du  Sang  fon  ennemi  déclare  ,  &  de  s'être  étroitement  allié  avec  les  trois 
autres,  Condé  &  fes  trois  fils;  plus  je  me  pêrfiiade  que  Ton  ambition 
démefurée  le  portoit  à  s'afiiirer  des  armées ,  pour  fc  faire  Régent  du 
Royaume ,  en  cas  que  fon  Maître  vînt  A  mourir.  Nous  verrons  comment 
il  iuivra  déformais  ce  projet.  Il  penfoit  à  fe  former  une  Souveraineté  qui 
lui  pût  fervir  de  retraite ,  fi  le  Duc  d'Orléans  fiiccédoit  à  la  Couronne.  ^ 
Maintenant  que  Gafton  en  eft  reculé  par  Içs  deux  en&ns  nés  à  (on  frère  , 
le  Cardinal  médite  de  régner  lui*même  en  France  tout  le  refte  de  fa  vie^ 
fous  le  nom  du  Dauphin ,  qu'il  efpere  de  voir  fiir  le  Trône  à  l'âge  de 
quatre  ou  cinq  ans. 

Mon  Coufîn  ,  écrîvoit  Louis  le  1 9.  Mars  de  S.  Germain  en  Laie  au  Ma-  .  y    ^ 
réchal  de  Châtillon.  Comme  je  defire  que  vous  ajfijliez.  au  jugement  des  in^  ^^  accn- 
formations  faites  contre  mon  frère  naturel  le  Duc  de  Fendome  ,  je  vous  en^  fé  d'avoir 
voie  cette  lettre ,  pour  nous  dire  que  vous  ajiez^  à  vous  rendre  ici  F^endredi  attenté  i 
prochain  21.  de  ce  mois  a  huit  heures  du  matin  précisément.  On  y  traitera  de  J?  ^j^  •* 
eene  affaire.  C*cft  une  des  plus  extraordinaires  de  fon  régne ,  &  en  mê-  ^^  Richc- 
me  temps  une  des  plus  ridicules  comédies  que  le  fourbe  Richelieu  ait  Heu ,  fe 
jamais  jouée.  Les  deux  fçavans  frères  du  Puy  ramaflèrent  dans  leur  eu-  retire  ea 
rîeux  cabinet  ce  qu'ils  purent  rrojaver  de  pièces  originales ,  Se  en  drcf-  Anglcter* 
(crent  même  une  relation  que  nous  fuivrons.  Je  n'y  découvre  pas  com-»  '^*^ 
Tme  r/.  •  Gg 
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— mcm  le  Cardinal  &  fes  créatares  ourdirent  la  trame  du  mondé  la  plus 

^f + V  impcrtincmc  contre  Céfac  de  Vendôme  fils  naturel  du  feu  Roi  Henri  IV, 
tlt^tf^lf  P^f^^^^^  depuis  long*temps  par  RicheBeu  ,  il  demeuroit  dans  fcs  terres  , 
\  rHifioh  o^  "on  content  de  jouir  des  grands  revenus  que  fon  pcre  lui  avoir  lailTés 
tiduCsT'  Se  de  ceux  que  la  Duchcflè  fon  époufe ,  héricicre  des  Maifons  de  Mcr- 
^'.^j'  .^'  cioeuc  &  de  Luxembourg  ,  lui  apporta  ,  il  en  diflGpoit  même  les  fonds; 
Tom  n  ^^  manière  que  fes  petit-fils  n'ont  pu  fauver  que  le  Duché  de  Vendôme 
U'tftoritdi  &  la  t<îrre  d'Anct.  Nous  avons  vu  des  Duchés- Pairies  >  des  Principau- 
ChmUo      tés,  une  des  plus  magnifioues  maifons  de  Paris >b&tie  par  Henri  IV. 


MiTcuriû  lûi-a  OC  celles  ^e  ion  nis ,  père 
diVittorh  de  fes  Généraux  que  Louis  XIV.  ait  jugé  capable  de  foutenir  fa  puif- 
Shi.  r.  /.  fance  ébranlée  par  les  gloricufcs  vidtoircs  du  Duc  de  Marlborough  & 
^     *'       des  Alliés  de  la  Couronne  d'Angleterre.   Richelieu ,  allarmé  de  l'orage 
qu'il  prévoyoic  fe  devoir  former  contre  lui  à  Sedan ,  appréheilda  que 
le  Duc  de  Vendôme  ne  fe  joignît  au  Comte  de  Soiflbns,  Pour  décon- 
cercct  les  projets  que  Céfar  pourroit  farmcr  ,  il  réfolut  de  \t  feîrc  arrê- 
ter ,  ou  du  moins  de  le  réduire  à  la  néceflîté  de  fortir  du  Royaume .  On 
efpéroit  qu'une  fi  grande  violence  efirayeroit  tous  les  autres  mécontcns, 
'de  •  lès  rendroit  fourds  aux  exhortations  que  Soldons  &  Bouillon  leur  fe- 
roienr.  Mais  quel  prétexte  trouvera-t-on  contre  un  homme  qui ,  éloigné 
des  afËîires  ic  de  la  Cour ,  ne  petlfe  qu'à  vivre  tranquillement  chez  lui } 
X.es  plus  extravagantes  &  les  plus  noires  calomnies  ne  manquèrent  ja- 
mais au  Cardinal.  On  en  a  rapporté  des  exemples  fignalés.  En  voici  un 
qui  pa(tè  tous  les  autres. 

Guillaume  Poirier  &  Loais  Allaiz  >  infignes  icélérats ,  cachés  fous  l'ha- 
bit que  certains  Hermites  ponent  en  France ,  demeuroient  près  de  Ven- 
dôme. Accufés  de  divers  crimes  y  ils  furent  mis  en  prifon.  Mais  les  Ju- 
ges de  Vendôme  &  ceux  de  Bbis  enfuite  ne  trouvant  pas  des  preuves  fuf- 
niantes  pour  les  condamner  à  ta  mort  >  ils  furent  élargis  y  après  avoir  été 
préalablement  ^pliqués  à  la  queftion  »  qu^ils  fouffrirent  ians  rien  con- 
feflèr.  fis  viennent  à  Paris ,  Se  fur  de  nouveaux  crimes ,  ils  font  encore 
âtrôtés  dans  un  lieu  infâme  ,  &  mis  entre  les  mains  du  Lieutenant  Cri- 
minet  ,  qui  les  (ait  enfermer  au  grand  Châtelet  de  Paris»  Là  Poirier  dé- 
clare au  Maeiftrar^  qu'on  le  tira  tm  )our  des  prifonsde  Vendôme  pour 
le  conduire  à  la  maiton  voifine  d'un  Chanoine ,  où  le  Duc  fe  trouvoir. 
tjue  Céfir  s*étant  informé  de  la  vie  de  l'Hermite  lui  tint  un  long  dif- 
cours  y  qui  aboutit'  enfin  à  lui  propofer  d'attentdl  à  la  perfonne  du  Car- 
dinal de  Richelieu.  Qu'induit  par  les  promettes  du  Duc  y  il  en  forma  le 
dedcin.  Que  l'ayant  communiqué  à  fon  compagnon  Allaiz»  &  à  je  ne 
ïçaî  quel  autre  Hermite  de  Gifors  en  Normanciie  >  il  étoit  venu  à  Paris 
chercher  l*occafion  de  l'éxéCuter.  Les  gens  de  bon  fens  ne  fe  perfuadc- 
rom  Jamais  >  que  le  Duc  de  Vendôitié  ait  v6ulu  confier  une  pareille  corn* 
mîflKmi  à  un  miférable  inconnu»  Se  en  préfencc  d'un  Chanoine  »  peut» 
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ocre  de  pluficurs  autres.  Expofe-r-on  fi  témérairemem  fa  perfonnc  &  fa   ^ 

yIc  ?  Touc  cela  paroîc  une  pure  fubornacion  d'un  ou  deux  fripons  ,  ca-  ^  ^ 
pahles  de  tout  dire  pour  k  tirer  de  la  potence ,  &  pour  obtenir  quel- 
que rccompen{e  promife  par  les  créatures  du  Cardinal,  Le  Chancelier 
Séguier  interroge  enfuite  Poirier ,  &  ordonne  que  le  Chanoine  de  Ven- 
dôme,  le  Géoher  Je  la  piilbn  où  l'Hermite  avoir  été  enfermé  ,  &  l'au- 
tre fripon  de  Gifors  furent  iamencs  à  Paris. 

Céfar  averti  de  ce  qui  fe  trame  contre  lui  envoie  la  Duchcdè  fou 
époufe  Oc  les  Ducs  de  Mcrcœur  &  de  Beauforc  fes  fiU  >  protcfter  au 
Roi  &  au  Cardinal  qu'il  cft  innocent ,  &  prier  Louis  &  fon  Miniftrc 
de  faire  atteiirion  à  la  qualité  des  accufaceurs ,  gens  infimes  >  &  char- 
es  de  plufieurs  crimes  atroces.  Il  ofire  même  de  venir  fe  juftifier  de 
a  calomnie.  On  le. prend  au  mor,  &  le  Roi  liû  ordonne  de  fe  rendre 
à  Paris  vers  la  fin  de  Janvier.  Mais  venant  à  réfléchir  fur  les  fuites  fâ- 
cUeufes  d'une  démarche  p^r  laquelle  il  fe  livroit  entre  les  mains  de 
l'ennemi  le  plus  malin  qui  fut  jamais ,  Vendôme  sVn  repentit.  Il  aima 
mieux  fortir  de  Francç,  que  de  s'cxpofer  au  danger  d'une  prifon  auffi 
longue  6c  auiTi  dure  que  celle  qu'il  avoir  déjà  fouferte  à  l'inftigation 
de  Richelieu  ;  peut-être  à  celui  d'être  cmpoifonné  à  Vincenncs  ou  à  la 
Baftillc,  auffi  bien  que  le  Grand-Priçur  fon  firerc.  Le  parti  jpris  par  le  Duc- 
de  la  Valette  lui  parut  le  meilleur  &  le  plus  sûr.  Cela  faflfit  pour  dif- 
culper  Céfar.  On  le  blâma ,  dit  un  Hiftorien ,  de  n'être  pas  venu  à  1&. 
Cour  après  l'offre  qu'il  en  avoir  feîte  au  Roi.  Vendôme  eut  tort  de  pro- 
meure fi  vîte«  Mais  il  fit  fort  bieade  ne  tenir  pas  fa  parole,  témérai- 
rement donnée  à  mi  Prince  gouvenié  par  le  plus  perfide  Se  le  plus  vin- 
dicatif de  tous  les  hommes.  Céfar  fort  donc  fecretemrot  de  fon  Châ-^ 
ceau  d'Ânet»  prend  le  chemin  de  Cherbourg  en  Noroiandie  »  s'embar« 
que  au  port  de  Pirou ,  paflc  dans  l'ifle  de  Jcrleyp  &  de  là  en  Angleterre* 

Dès  que  fa  fuite  eft  connue  à  k  Cour  »  Louis  ordonne  à  la  pucheflè 
de  Vendôme  &  aux  Ducs  de  Mercœur  &  de  Beaufort  ,.45  ''en  aller  à 
Chenonceaux  en  Toûwtine.  Il  prend  encore  la  réfotution  de  faire  pour^ 
(îiivre  criminellement  fon  firere.  Le  Chancelier  a  comniiflion  d'inftruirc, 
conjointemejit  avec  Talon  &  Mauric  Confeillera  d'Etat ,  l'accufation  in- 
tentée. Vingt-quatre  Juges  font  nonunés  cnfuitc  ,  &  pnc  ordre  de  fe  ren- 
dre le  11.  Mars  aii  Château  de  S.  Germain  en  Caïe ,  où ,  félon  la  nou- 
velle Jurifprudcncc  invciuéc  depuis  trois  ans  par  fon  Miniftrt  »  Louis  veut 
encore  préfider  lui-même  à  un  Jugement  oà  il  s'agit  de  condamner  fon 
firere  naturel.  Ces  Juges,  xiioiUs  aii  gré  de  l'accufateur  fecret ,  furent 
les  Ducs  d'Ufez  »  de  Ventadour,  de  Luincs  &  de  Ch^unes,,les  Mare- 
chaux  de  la  Force  &  de  Châtilloii>  Cinq- Mars  Favori  &  Grand  Ecoyer^ 
le  Chancelier  Scguier ,  les  Préfidens  de  Bellievrc  &  de  Nefmond ,  Bou- 
thillier  Surintendant  àcs  finances  ^  fix  Confcillers  d'Eut .  &  fix  du  Par- 
lement de  Paris.  Après  que  Talon  eut  rapporté  le  procès  >  le  Chance- 
lier prit  la  parole  ôc  dit  qu'il  ne  pouvoit  omettre  une  circonftaucc  con» 
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■/  '  '  ■  fidcrable.  Cf/f,  ajouta* c-il ,  ijue  Ai.  de  Vendôme  y  fjiludnt  ^U  Reine  mère 
*^4ï*  4  Londres  ,  lui  a  parle  en  ces  termes.  Madame  ,  vous  voyez  un  pauvre 
banni  »  accufé  d'une  enireprife  qu'il  voudroit  avoir  exécutée  plus  en  effet 
qu'en  paroles.  Cela  eft  vrai ,  fen  ai  lettre ,  dit  le  Roi.  Il  n'étoit  pas  fort 
difficile  à  Ton  Miniftre  de  lui  (aire  écrire  une  chofe  capable  de  l'irriter 
encore  plus  contre  fa  mère ,  &  de  juftifier  l'ingratitude  du  Cardinal.  N'eft- 
ce  pas  une  chofe  déplorable  que  ce  foible  Roi  fe  rende  ain(i  Juge  & 
témoin  contre  (es  parens  ?  On  lit  enfuite  les  concluions  du  Procureur 
Général.  Elles  portoient ,  que  le  Duc  de  Vendôme  ferait  fris  au  corps  ,  & 
faute  de  ce ,  crié  à  trois  briefs  jours ,  &  fis  biens  faifis.  L'arrêt  fut  rendu 
conformément  aux  concluCons. 

'Voici  le  bel  endroit  de  la  comédie.  Le  Duc  de  Vendôme  n'ayant  point 
comparu  >  les  mêmes  Magiftrats  >  les  Ducs  d'U(èz  &  de  Ventadour ,  le 
Maréchal  de  la  Force  >  font  appelles  à  S.  Germain  en  Laïe  le  1 7.  Mai , 
pour  juger  l'accufé  par  contumace.  Chacun  ayant  pris  fa  place  >  un  va- 
let dç  chambre  vient  avertir  le  Roi ,  que  Cheré ,  Secrétaire  de  fon  Mi- 
niftre ,  eft  à  la  pone  du  cabinet  &  demande  à  parler  au  Chancelier.  Qtfon 
h  fajfe  entrer ,  dit  Sa  Majefté.  Cheré  s'approche  de  Seguier  &  lui  pré- 
fente une  lettre  de  la  part  de  Richelieu.  Le  Chancelier  l'ouvre ,  la  lit , 
s'approche  du  Roi ,  &  lui  dit  quelques  paroles  à  l'oreille.  Louis  fe  levé  » 
8c  commande  que  chacun  demeure  en  la  place.  Je  reprendrai  incontinent 
la  mienne  »  ajouta-t-il.  Sa  Majefté  tire  en  un  coin  du  cabinet  le  Chan- 
celier »  le  Surintendant  des  finances»  &  Des- Noyers  Secrétaire  d'Eut , 
leur  parle  un  bon  quart  d'heure  avec  action.  Puis  revenant  à  fa  place  > 
Mejpeurs ,  dit-elle ,  ceji  M.  le  Cardinal  qui  me  prie  de  pardonner  à  M^ 
de  F'endime.  Ce  n*eft  vas  mon  avis.  Je  dois  protéger  ceux  qm  me  firvent 
éfuec  affelUon  &  fidélité  ,  comme  M.  le  Cardinal.  Si  je  n*ai  fiin  de  faire 
punir  les  entretrsfis  qui  fi  font  contre  fa  perfinne ,  U  fera  difficile  que  je  trou-- 
ve  des  Mimfires ,  poser  conduire  mes  affaires  avec  le  même  courage  &  la 
mime  fidélité.  Je  mefids  avisé  Jtsm  expéaiem^  que  f  ai  proposé  à  M.  le  Chan^ 
^lier.  Cefi  de  retenir  le  procès  criminel  de  M.  de  Vendôme  k  ma  perfinne  > 
&  JCen  fitjbendre  le  jugtmem  définitif  Selon  qtiil  fi  conduira  envers  moi , 
fuferai  de  bonté  envers  lui ,  &  lui  pardonnerai ,  fi  fis  aSlions  le  méritent., 
Pauvre  Prince ,  qui  ne  voit  pas  qu'on  le  joue ,  Se  qu*on  abufe  groffic- 
rement  de  fa  (implicite  ! 

Sire ,  dit  alors  Séguier  qui  agiflbit  de  concert  avec  Richelieu ,  pour 
en  impofèr  au  Roi  &  au  public  j  je  fitis  obligé  de  repréfinter  à  f^otre  Afa^' 
jefié,  que  M.  h  Cardinal  m^or donne  par  fie  lettre  de  demander  avec  tnfiance 
ta  grâce  de  M.  de  Vendôme.  Je  crois  que  Votre  Afajefié  la  peut  accorder 
ifans  blejfer  fin  autorité.  Je  ne  veux  poim  pardonner  préfentement  ,  reprit 
Louis.  Je  fisjpens  fitdement  le  jugement  du  procès ,  &  me  réfirve  de  faire 
graee  à  M.  de  Vendôme  »  s'il  s* en  rend  digne  pur  fa  bonne  conduite  à  C avenir^ 
IJfix,  la  lettre  que  AI.  le  Cardinal  vous  a  écrite,  ajoûta-t-iU   la  voici» 

• 

*  Marie  de  Médicis.r 
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M^nfitHf  ,  /w  inthits  de  l'Etat  ayant  toujoHrs  ité  les  feuls  que  }ai  eu  devant  — 
les  jeux  ,  je  crois  maintenant  que  le  public  doit  être  fatisfait  par  la  connoif"  ^  * 
fMce  du  mauvais  dejfein  que  M.  de  Fendome  s'étoit  mis  dans  fejprit  ^  & 
que  je  puis ,  fans  préjudicier  aufirvice  du  Roi^  fupplier  Sa  Majeftcde  par^ 
donner  k  Ai.  de  P^endome ,  &  d'approuver  la  refilution  que  fai  prife  en  moH 
particulier ,  de  ne  me  fouvenir  jamais  du  mal  qui  a  été  projette  contre  moi. 
La  clémence  dont  il  plaira  au  Roi  ^ufer  en  cette  rencontre  n  étant  accordée 
qu^À  ma  très  humble  prière ,  on  ne  fiauroit  penfir  à  mon  avis^  quelle puijfe 
donner  occafion  à  une  pareille  entreprtfi.  Cefi ,  félon  la  connoijfance  que  fai 
de  la  bonté  de  Sa  Aîajefié ,  la  feule  confidération  qui  peut  arrêter  le  Roi. 
Je  vous  conjure  donc  d'obtenir  de  Itâ  quil  ait  égard  à  ma  fupplication.  f^ous 
ne  me  pouvez,  faire  un  plus  grand  plaifir.  Telle  fut  là  fin  de  la  comédie. 
En  voici  le  véritable  dénouement. 

Richelieu  avoit  envie  de  s'alTurer  de  la  perfonne  du  Duc  de  Vendô- 
me fon  ennemi»  ou  de  l'obliger  à  fortir  du  Royaume,  de  peur  qu'il 
ne  fe  joignit  à  ceux  qui  avoient  juré  à  Sedan  la  perte  du  Cardinal ,  & 
de  faire  accroire  à  Louis  que  les  partifans  fecrets  de  Marie  de  Médicis  ^7*^ 
penfbient  continuellement  à  la  délivrer  d'un  Miaiftre  trop  éclairé  &  trop  y*^^  * 
affeâionné  au  fervice  du  Roi  fon  fils.  Vendôme  prit  le  parti  de  fe  re-  ^  14g  x| 
tirer  en  Angleterre.  Richelieu  content  déformais  de  l'avoir  écarté  >  &  inf- 
pire  à  Louis  de  nouveaux  foupçons  contre  la  Reine  fa  mère  >  qui  de- 
mandoit  humblement  ^au  Cardinal  la  liberté  de  revenir  en  France ,  ou 
du  moins  qu'on  lui  donnât  de  quoi  vivre ,  jufques-là  même  qu'elle  écri- 
vit cette  année  à  la  Duchedè  d'Eguillon  pour  exciter  la  compadion  d'une 
ancienne  domeflique  >  moins  dure  &  moins  vindicative  que  fon  oncle  ; 
Richelieu ,  dis-je  >  tâche  de  cacher  fa  fcélérateflè  en  (àifant  le  bon  Chré- 
tien. Il  feint  d'intercéder  en  faveur  de  celui  qu'il  accufe  feuflcment  d'avoir 
fubomé  des  aflàflins  contre  lui.  Mais  il  ne  put  en  impofer  qu'aux  fots. 
On  ne  devoir  pas  pouflèr  fî  loin  une  accufation  intentée  par  deux  infî- 
gnes  fripons  contre  une  perfonne  du  premier  rang;  ou  il  fàlloiten  prou- 
Tcr  manifeftement  la  vérité ,  &  faire  rendre  un  jugement  daiis  les  for- 
mes. Après  cela ,  on  auroit  pu  deaiander  grâce  au  Roi.  Le  manège  de 
Richelieu  dans  cette  affaire  efl  une  preuve  évidente  que  les  fûts  allégués 
contre  le  Duc  de  Vendôme  ne  fe  pouvoient  juftifier>  &  qu'on  n'ofbît 
iaiflèr  à  quelques  Juges  éclairés  &  intègres ,  qu'on  avoit  joints  »  pour 
Tauver  les  apparences  ,  à  d'autres  vendus  au  Cardinal ,  la  liberté  de  dire 
tout  publiquement  ce  qu'ils  en  penfbient.  Richelieu  fe  mocque  du  mon« 
de ,  quand  il  écrit  fi  hardiment  que  le  public  doit  être  fatisfait  par  la 
€onnoiffance  qtiil  a  du  mauvais  dejfein  que  le  Dm  de  Vendôme  s'était  mis 
détm  la  tête.  Qu'efl-cc  que  le  public  avoit  vu  ?  Que  deux  ou  trois  mi- 
férablcs  >  convaincus  de  plufieurs  crimes  ,  accufoient  le  firere  naturel  du 
Roi  de  les  avoir  fubomés  pour  commettre  un  afiàflînat.  Je  fçai  bien  que 
ceux  qui  fe  mettent  en  tète  quelque  chofe  de  femblable  doivent  chercher 
des  fcélérats.  Les  honnêtes  gens  ne  fe  chargent  pas  d'une  telle  commif^ 
£on.    CeA  pourquoi ,  après  un  iî  grand  éclat  >  il  falloit  convaincre  le 
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— 7         monde  que  les  dépofuions  reçues  par  le  Lieutenant  Criminel  &  par  le 
'    Chancelier  éioieni  juridiques  6c  véritables.    Que  ii  les  preuves  ne  fe  trou- 
voient  pas  fufiiancej ,  la  prudence  vouloit  que  l'atfaire  fut  étouffée.  Mais 
quoi  ?  Cela  n'accommodoit  pas  Richelieu.    On  avoit  un  coup  à  faire  ,. 
éc  coiurc  la  Keir.e  Mcrc  ,  &  contre  le  Duc  de  Vendôme.    Il  falloit  ache- 
ver de  perdre  Pun  &  l'autre  dans  l'elprit  de  Louis. 
Le  Duc      On  trdîtc  avec  Ai.  le  Duc  de  Lorraine  ^  (fui  sejl  jette  entre  les  bras  du 
de  Lor-      Roi ,  fans  aucune  condition  ,  marque  la  Landgrave  de  Hefle  da>\s  une  lettre 
rame  va    ^^  Comte  de  Gut-briant.  //  a  vit  le  Roi  à  5.  Germain  ,   &  seji  mis  à  ge^ 
&  lîcne  '  '^^"^  comme  v^ifal  de  la  Couronne ,  difant  ^siil  ne  fe  releveroit  pas  à  moins 
un  aou-    ciue  Sa  Majejh  ne  lui  pardonnât  le  pafsé.   Elle  l'a  relevé  aujfnot  ;  &  M. 
veau  rrai-  U  Duc  sefl  couvert  en  (jualite  de  Prince  Souverain.    Nouvelle  fort  conûdé- 
tc  avec  le  r^ble  ,  que  nous  devons   cclaircir  maintenant.    Des  l'an   i6}9.  Charles 
f^it  du  ^^^  ^^  Lorraine  »  à  la  follicitaiion  de  la  Cantecroix  fa  femme  de  campa* 
Cardinal  gtu ,  Uurrée  de  l'efpérancc  que  Ci  elle  cngageoit  le  Duc  à  s'accommoder 
dt  Riche^  avec  la  France ,  Louis  appuycroit  à  Rome  la  diUblution  du  mariage  avec 
'/Ta'^      la  Duchcflc  Nicole  ,  &  qu'après  cela  il  auroit  la  liberté  d'cpoufer  fa  maî- 
Liv'^L    ^^^^^y  ce  Prince  léger  &  amoureux  à  la  folie  fit  de  grandes  avances  pour 
chtip,  €\.  fe  reconcilier  avec  Louis.  L'affaire  n'avança  pas  beaucoup  l'année  fui* 
Mémoius  vante.  Charles  ne  fe  fioic  pas  à  Richelieu ,  &  le  Cardinal  loupçonnoic  le 
^^^vîrh*^  Duc  de  dirtîmularion.   Deux  fourbes  font  toujours  en  garde  l'un  contre 
rr  du  ml-  l^^^trc-  Mais  Charles,  aveuglé  par  différentes  paflGons,  donna  enfin  ctour- 
me.  T.  IL  diment  dans  le  piège.    Il  demandoit  d'être  rétabli  dans  fes  Ecats  \  Si  le 
Hiftoire  Roi ,   gouverné  par  fon  Miniftre ,  n'y  vouloir  confentir  qu'à  certaines 
u  id^^"  conditions  qui  mettoient  le  Duc  dans  une  entière  dépendance  de  la  Fran- 
Guéhiant  ^^  ^^  manière  que  celui-ci  paflà  un  an  dans  un  extrême  embarras ,  Se 
Liv.  6.      fans  prendre  de  réfolution.   Il  ne  pouvoit  efpérer  fon  rétabli (lèmcnt  que 
ehap.t.      de  l'appui  de  la  Mai  (on  d'Autriche,  tellement  affoiblie  par  fes  grandes 
Mh^ùite:  pcpjcs  ^  qyc  Charles  n'ofoit  fe  flater  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpa- 
veauLIL  8"^  »  incapables  d'obtenir  des  conditions  honnêtes  &  avantageufes  pour 
Grotii    eux-mêmes ,  vouluflcnt  infifteç  ^autant  qu'il  faudroit  fur  les  intérêts  d'un 
EfiftoU     de  leurs  Alliés  entièrement  dépouillé.  Il  lui  fembloit ,  &  ce  n'ctoit  pcut- 
f^ffim.       ^jpç  pjj5  ç^^^  raifon ,  que  Ferdinand  &  Philippe  facrifi;;roient  volontiers 
^Mercurh  ^^  meilleure  partie  de  la  Lorraine  pour  ravoir  ce  que  Louis  leur  avoit 
dif^itt9ri§  enlevé.    Les  révolutions  arrivées  en  Catalogne  &  en  Portugal  achevèrent 
Sin.  de  le  confirmer  dans  cette  penfée.  Le  voilà  donc  prefque  entièrement 

T0m.  i.  jcndu  aux  follicitations  de  la  Canteaoix ,  qui  le  pre(Tè  de  s'accommo* 
der  avec  la  France.  Du  Hallier  Gouverneur  de  Lorraine ,  averti  de  la 
difpofition  du  Duc ,  l'écrit  en  Cour  ;  Se  Richelieu  bien-aife  d'empêcher 
que  Charles  ,  dont  les  troupes  cantonnées  dans  le  voifinage  de  la  Cham- 
pagne ,  ne  fuccombe  à  la  tentation  de  fe  joindre  au  Comte  de  Soif^ 
Ions  &  au  Duc  de  Bouillon ,  s'ils  fc  déterminenr  une  fois  à  prendre  tes 
armes  ,  charge  du  Hallier  de  donner  au  Lorrain  les  plus  belles  efpéran- 
ces  du  monde,  &  de  lui  infinuer  que  s'il  veut  venir  trouver  le  Roi 
oomme  de  lui-même,  cette  marque  de  confiance  plaira  infiniment  à  Louis» 
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&  qu'elle  avancera  plus  les  affaires  qu'une  négociation  dans  les  formes.  "77 — ' 
Le  panneau  écoic  groifîeremenc  tendu.  Cependant  le  Duc  y  donne  à  l'inf- 
tigation  de  fa  femme  de  campagne  ,  &  le  bruit  fc  répand  incontinent  qu'il 
fe  difpofe  à  s'aller  jettcr  aux  genoux  &  entre  les  bras  de  Louis. 

Le  Cardinal  In&nt ,  allarmé  de  la  nouvelle  ,  dépêche  Dom  Michel 
de  Salamanque  à  Epinal ,  où  Charles  fe  trouvoic  alors ,  avec  ordre  de 
lui  ofïrir  une  (bmme  confidérable  d'argent,  &  de  meilleurs  quartiers 
d'hyvcr  pour  fes  troupes ,  en  cas  qu'il  demeure  coaftamraent  uni  à  la 
Maifon  d'Autriche.  Mais  il  écoît  trop  tard.  Le  Duc  prévenu  ,  &  las 
de  mener  une  vie  de  baniit ,  avoit  fait  de  fi  grandes  avances  à  Louis , 

u'il  ne  pou  voit  plus  reculer.    L  Empereur  &  le  Roi  (tEfpagne ,  répon. 

it-il  à  Salamanque,  doivent  être  comens  de  moi.  Que  veulent- ils  que  je 
fajfe  de  plus  ?  J*aifaerifié  pour  eux  mon  honneur  ,  mes  biens  &  ma  vie.  Toi 
fouffert  des  maux  incroyables.  J'ai  attire  contre  moi  le  Roi  de  France  &  fes 
Alliés.  La  Maifon  d' Autriche  m^a-telle  aide  à  reprendre  un  pied  de  tem 
dans  mes  Etats  ufurpis  ?  Bien  loin  de  pouvoir  ejpérer  d'être  plus  efficacement 
fecowru  dans  la  fiùte  ,  les  affaires  fint  dans  une  fi  mauvaife  fituation  >  (JueJ9 
me  dois  préparer  à  perdre  bientôt  le  peu  qui  me  refte.  Je  fuis  devenu  le  jouet 
des  Aiiniftres  Efpaonols ,  on  me  méprife  ouvertement ,  on  m'abandonne  ,  on 
ne  me  fournit  pas  de  quoi  habiller  &  payer  mes  foldats.  Que  dis- je  f  On 
les  repouffe  ,  on  les  pour  fuit  comme  des  ennemis.  La  nécejjité  m'oblige  enfin  k 
prendre  un  parti  que  mes  intérêts  demandoient  que  je  priffe  il  y  a  longtemps^ 
Pmfque  mon  attachement  à  la  Maifon  d^ Autriche  ,  &  les  impartons  firvices 
que  je  lui  ai  rendus  »  ne  me  peuvent  procurer  la  reftitution  de  mes  Etats , 
il  faut  tacher  de  Fobtenir  de  la  clémence  d^un  Roi  qui  fi  picque  de  juftice. 
On  offre  de  me  les  rendre  à  condition  que  je  ferai  pour  la*  France  ce  que 
fai  fait  pour  t Empereur  &  pour  le  Roi  (tEfpagne.  Croyez^-vous ,  Monfieur, 
que  mes  plus  grands  ennemis  puiffent  blâmer  ma  refilution  f  Cependant,  elle 
paroidbit  fi  extraordinaire  aux  gens  même  de  la  Cour  de  France  ,  qu« 
jufques  à  ce  que  le  Duc  fut  dans  Patis ,  plufieurs  parièrent  qu'il  ne  fè 
mertroit  jamais  à  la  difcrécion  de  Richelieu  ,  &  qu'il  fe  fouviendroit  de 
la  manière  dont  le  Cardinal  l'avoit  attrapé  au  temps  du  fiege  de  Nanci. 
Il  arrive  pourtant  à  Paris  le  7.  Mars  de  cette  année  ,  contre  l'opinion 
de  toutes  les  perfonnes  de  bon  fens.  On  ne  le  croyoit  pas  capable  d'une 
folie  encore  plus  grande  que  la  première  dont  il  fe  trouva  fi  mal.  Le 
Comte  d'Harcourt  alla  au-devant  de  lui  avec  un  nombreux  cortège.  Com- 
me Harcourt  paroiflbit  rendre  de  lui-même  cet  honneur  au  Chef  de  la 
Maifon  de  Lorraine ,  dont  il  étoit  le  dernier  cadet ,  Richelieu  chargea 
le  Comte  de  Guicbe  d'aller  de  fa  pan  faire  des  complimens  à  Charles  > 
&  de  le  conduire  à  l^Hôtel  d'Epernon ,  où  le  Roi  le  vouloit  loger  & 
défrayer.  Le  Duc  va  le  lendemain  rendre  vifite  au  Cardinal.  On  le  reçut 
avec  tous  les  honneurs  que  l'arrogance  des  Prêtres  &  des  Diacres  de 
l'Eglifc  particulière  de  Rome ,  qui  le  croyent  fupérieurs  aux  Princes  Sou-  . 
verains ,  peut  accorder.  Deux  jours  après ,  le  Duc  de  Chevreufe  ,  cadet 
de  la  Maifon  de  Guife  >  le  conduit  à  l'audience  du  Roi  à  S.  Germain 
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r  en  Lai>.  U  fe  jerta  trois  fois  aux  genoux  de  Sa  Majefté  ,  &  lui  deman- 

1^4i«  da  humblement  pardon.  Mon  cot^ ,  lui  dit-Elle  en  le  relevant,  Toitf 
le  pafié  ejl  entièrement  otitlif.  Je  ne  penfi  plus  qu'à  vous  donner  i  t avenir 
des  marques  de  mon  amitié.  Le  Duc  va  enfuite  (aire  la  révérence  à  la 
'  Reine ,  &  Louis  le  conduit  lui-même  à  l'appartement  du  Dauphin  &  du 
Duc  d* Anjou.  Charles  s'apperçut  bientôt  que  ces  careflès  extraordinai- 
res n'étoient  que  grimaces  &  diflimulation.  Quand  il  fut  queftion  des 
conditions  de  raccommo4ement ,  celles  que  Chavigni ,  Secrétaire  d'Etat  » 
^ropofa  de  la  part  de  Richelieu ,  parurent  extrêmement  dures  à  Char- 
les ,  déjà  chagrin  de  ce  qu'on  lui  déclara  prefqu'au  moment  de  Ton  arri- 
vée )  que  l'anaire  de  foa  mariage  ayant  été  portée  à  Rome  ,  Louis  ne 
s'en  mêleroit  point ,  &  laiflèroit  au  Pape  la  liberté  de  la  juger  félon  les 
règles  du  Droit  Canonique.  Afin  de  furmonter  l'extrême  répugnance  du 
Duc  à  convenir  d'un  traité  dont  les  premières  lignes  (èroient  une  flé- 
rriilure  étemelle  à  fa  réputation  ,  Chavigni  lui  indnue  >  que  s'il  prétend 
faire  le  difficile  »  on  trouvera  moyen  de  l'amener  à  la  raifon.  Le  Duc 
difCmule  fon  dépit  ,  &  figne  tout  >  le  xp.  Mars,  afin  de  fe  tirer  aa 
plutôt  des  mains  de  fon  dangereux  &  implacable  ennemi. 

Le  véritable  repentir ,  difoit-on  à  la  tête  du  traité  ,  que  le  Duc  Char^ 
les  de  Lorraine  a  fait  diverfis  fois  témoigner  au  Roi  »  du  mauvais  procédé 
qu'il  a  tenu  depuis  dix  ou  douz^  ans  envers  Sa  Majefté  ;  la  fupplication  qu'il 
lui  eji  venu  faire  en  perfinne  ,  de  lui  remettre  &  pardonner  ce  que  le  défef- 
poir  lui  pouvait  avoir  fait  dire  ou  faire  ,  au  préjisdice  du  refpeîi  qu'il  con^ 
mit  devoir  au  Roi ,  &  les  ajjurances  qu'il  donne  d^etre  a  l'avenir  insépa- 
ratte  de  tous  les  intérêts  de  cette  Couronne ,  ont  tellement  touché  Sa  Afajejié  » 
qu'elle  s'eft  volontiers  laifsée  aller  aux  fentimens  Chrétiens ,  &  aux  mouve^ 
mens  de  la  grâce ,  qtitl  a  plu  a  Dieu  lui  donner  fur  ce  fujet.  En  cette  con^ 
Jîdération ,  comme  elle  Jupplie  la  bonté  divine  de  lui  pardonner  fis  offenfes  » 
elle  oublie  de  bon  cœur  celles  qui  peuvene  Im  avoir  été  faites  par  le  Sieur  Duc. 
Quelle  ignorai^te  forfanterie  I  On  voit  bien  que  les  Miniftres  d'Etat  ne 
font  pas  fort  verfës  à  dreflèr  des  adfces  dans  le  ftyle  de  l'Evangile.  Touchée 
du  repentir  de  Charles,  Sa  Majejlé  fe  laijfe  volontiers  aller  aux  mouvement 
de  la  grâce.  Elle  y  avoir  donc  réfifté ,  &  les  auroit  encore  combattus  (î 
le  Duc  ne  fe  fut  humilié  devant  Elle.  Ne  doit-on  pardonner  à  {pn  frère 
que  lorfqu'il  fe  jette  à  nos  genoux  \  Les  paroles  &  les  exemples  de  Je- 
Uis-Chrift  nous  obligent  certainement  à  quelque  chofe  de  plus.  En  de- 
mandant à  Dieu  le  pardon  de  (es  péchés ,  Louis  ne  le  prioit-il  pas  de 
les  lui  remettre  entièrement  ^  Pourquoi  d  onc  ,  dans  le  temps  même  qu'i  1 
veut  fuivre  \ts  fentimens  Chrétiens  que  Dieu  lui  infpire  ,  fe  venge-t-il  en- 
core de  fon  frère ,  en  retenant  une  grande  partie  de  ce  qu'il  Jui  a  en- 
levé ?  Pourquoi  l'oblige-t-il  à  démolir  fcs  Places  fbnes  ?  C'eft  lui  rendre 
fon  bien  en  tel  ?rat ,  qu'on  le  pourra  reprendre  fans  peine ,  &  l'en  chaf- 
Cet  quand  on  vou'ra,  fans  qu'il  foit  capable  de  faire  la  moindre  réfif- 
tance  ,  ou  de  xléfèndre  fcs  fujets.  Tels  font  les  fentimens  Chrétiens  de  Louis 
te  Jufte.  Tels  font  les  mouvemens  de  la  grâce  que  Dieu  lui  donne.  La  vé- 
ritable 
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tîtable  raîfon  de  cette  relîgicufe  préface  d'an  traite  captieux ,  înjufte  &  ■ 
artificieufement  drelFé  afin  de  tendre  de  nouveaux  pièges  au  Lorrain,  ^^4^ 
c'cft  que  Louis  avoit  du  fcrupulc  de  retenir  le  bien  d'auttui ,  &  qu'il 
vouloir  appaifcr  les  remords  de  fa  confcience.  Que  fait  Richelieu  ?  U 
trompe  fon  maître  par  de  fauflès  infinuatipns  ;  &  l'aveugle  Prince  s'ima- 
gine mettre  fa  confcience  en  repos  par  un  accord  frauduleux,  où  il  rend 
&  retient  en  même  temps  des  Souverainetés  injuftement  ufurpées.  Char- 
mé de  rhabileté  de  fon  Miniftre ,  il  l'aime  plus  que  jamais  ,  d'avoir 
ft  finement  concilié  les  maximes  de  l'évangile  avec  celles  de  Machiavel. 
Le  Roi  efl  ravi  de  l'affaire  de  Aï.  de  Lorraine  ,  écrivit  Cinq -Mars  au  Car- 
dinaL  II  me  témoigna  hier  quU  rendoit  aux  foins  def^otre  Eminence  lare^ 
connoiffance  qu'il  leur  doit.  En  vous  difam  cela  ,  je  ne  crois  fas  la  pouvoir 
exprimer  plus  grande.  , 

«  Voici  les  articles  du  traité.  Que  durant  la  guerre  préfente ,  &  après 
la  paix ,  Charles  &  fes  fucceflèurs  demeureront  inviolablement  attachés 
aux  intérêts  de  la  Couronne  de  France.  Qu'ils  n'auront  aucune  intelli- 
gence avec  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  avec  les  ennemis  de 
Louis ,  avec  qui  que  ce  puiflè  être  qui  entreprendra  de  troubler  le  bon- 
heur &  la  profpérité  des  affaires  de  Sa  Majefté.  Que  le  Duc  renonce  à 
tous  les  traités  qu'il  peut  avoir  faits  auparavant ,  en  ce  qu'iU  contien- 
nent de  contraire  à  celui-ci.  Moyennant  cela,  Louis  le  rétablit  en  pof- 
fèflion  du  Duché  de  Lorraine  &  de  celui  de  Bar  relevant  de  U  Couron- 
ne de  France  ,  &  de  tous  les  Etats  qu'i|  avoit  pofiëdés  auparavant  ;  ex- 
cepté le  Comté  de  Clermont  &  fès  dépendances  >  les  terres  de  Stenai  Se 
de  Jametz ,  la  Ville  de  Dun  &  fes  Fauxboures.  Tout  cela  eft  cédé  à  Sa 
Majeflé  Se  à  fes  Succeflèurs  :  conditions  aflèz  fupportables  ;  mais  les  fui- 
vantes  font  honteufes  &  terriblement  mortifiantes.  Que  jufques  à  la  fin  9 
de  la  guerre  préfènte  Nanci  demeurera  entre  les  mains  du  Roi ,  qui  fè  * 
réierve  la  liberté  d^en  démolir  les  fortifications ,  s'il  le  juge  à  propos.  Que 
celles  de  Marfal  feront  razées ,  avant  que  la  Place  foit  reftituée  à  Char- 
les. Que  celui-ci  joindra  les  troupes  qu'il  a  préfenten[ient ,  &  celles  qu'il 
aiira  dans  la  fuite ,  anx  armées  de  Louis.  Que  les  Officiers  &  les  foldats 
du  Duc  feront  ferment  de  fidélité  au  Roi ,  &  promettront  de  le  bien  fer* 
vir ,  envers  &  contre  tous  ceux  avec  qui  Sa  Majefté  fera  en  guerre ,  en 
tels  lieux ,  &  ainfi  qu'elle  l'ordonnera.  Que  Charles  accordera  dans  fes 
Etats  Ubre  paflàge  aux  troupes  que  le  Roi  voudra  envoyer  en  Alface  ^ 
en  Allemagne ,  dans  le  Luxembourg  &  dans  la  Franche-Comté.  Qu'en 
cas  de  contravention  de  la  part  du  Duc  au  préfènt  traité ,  il  confent  que 
tout  ce  que  Louis  lui  rend  foit  inféparablement  réiini  à  U  Couronne 
de  France.  EiV-ce  donc  ainfi  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  pardonne 
a  Charles  les  offenjes  qu'elle  prétend  avoir  reçues  de  lui ,  &  aufli  fince- 
rçment  qu'W/tf  Jupplie  la  bonté  divine  de  lui  pardonner  fis  propres  péchés  f 
En  refUtuant  tout  au  plus  le  domaine  utile  de  la  Lorraine  au  Duc ,  Se 
certaines  marques  extérieures  de  Souveraineté ,  Louis  fe  réferve  le  prin- 
Tome  VI.  Hh 
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■  ■      cipal  >  le  plus  foUde  »  &  acquière  un  nombre  confidérable  de  bonne* 

^**    troupes  &  bien  aguerries. 

//  n'eft  point  parle  en  cefréfirtt  traité ,  y  dicton  encore ,  du  différend  qui  efi 
entre  le  Sieur  Duc  &  la  Duchejfe  Nicole  fille  du  feu  Duc  Henri ,  fur  le  fujet  do 
leuK  mariage  »  farce  que  la'  décifion  de  cette  affaire  dépend  purement  du  Tri^ 
hunal  Ecclefiafiique ,  &  que  Sa  Sainteté^  par- devant  laquelle  les  parties  fi 
font  pourvues  fcaura  leur  faire  droit ,  plan  que  lajufiice  le  requiert.  Cependant 
le  Steur  Duc  donnera  par  forme  de  penfion  à  la  Duché ffejix  vingt  mille  livret 
monnoje  de  France  par  chacun  an.  On  cacha  d'amufer  Charles  Se  fa  Can- 
tecroix  fur  cet  article  >  en  leurdifanc  que  le  Roi  devoir  en  ufer  aind  au- 
dehors  de  peur  de  choquer  le  Pape  ;  mais  que  cela  n'empêcheroit  pas  que 
Louis  n'appuyât  forcement  à  Rome  la  diflblution  du  mariage.  Fiere  des  cC- 
pérances  qu'on  lui  domie  ,  Cantectoix  fait  la  Souveraine ,  &  reçoit  tous 
nonneurs  imaginables  en  Lorraine  de  la  parc  du  peuple  8c  de  la  Nobteflè.  A 
L'tnfolente&  cruelle  créature  ofa  même  obliger  des  Juges' flateurs  &c  ini« 
ques  »  de  condamner  à  la  potence  un  valet  de  chambre  du  Duc ,  qui  l'avoir 
imprudemment  nommée  »  la  femme  de  Campagne  de  Charles  :  violence  qui 
déplût  extrêmement  à  ce  Prince  ,  dit-on.  C'étoit  une  chofe  afièz  plaifante 

2ùe  de  voir  les  tran(ports  de  joye  qu'eurent  Tes  fujets  ,  grands  adorateurs 
e  leurs  Souverains  »  quand  ils  le  virent  de  retour  dans  fes  Etats.  Parmi 
les  acclamations  du  peuple  >  on  entendit  des  gens  qui  crioienc  les  mains 
jointes  6c  de  toute  leur  force  :  Dieu  eonferve  &  beniffe  Monf^ignewr  le  Duc ,  fis 
deux  femmes ,  &  faJUle.  Ctft  la  Princefk  de  Liflx>nne>  fœur  du  Prince  de  Vau- 
demont ,  &gée  pour  lors  de  deux  ans  »  qu^il  avoir  eue  de  la  Cantecroix. 

Le  i""*.  jour  d'Avril  après  les  Vêpres  folemnellemenr  chantées  dans  la 
chapelle  du  château  de  S.  Germain  >  en  préfence  Je  la  Reine  ,  du  Cardi« 
nal  de  Richelieu  »  des  Ducs  de  Longueville  »  de  Chevrcufe,  d'Ufez ,  &  de 
Monbazon  »  du  Chancelier  Séguier ,  des  Maréchaux  de  la  Force  Se  de 
Châcillon  y  de  Cinq>Mars  Grand  Ecuyer  y  du  Surintendant  des  finances 
&  de  trois  Secrétaires  d'Etat  >  Charles  jura  fur  les  Evangiles  &  fur  le  Ca- 
non de  la  Medè  9  entre  les  mains  de  l'Evéque  de  Meaux  premier  Aumô- 
nier du  Roi ,  Tobfervation  d'un  traité  qu'il  avcHt  déjà  rélol  u  de  rompre 
à  la  première  occafion  favorable.   Parjure  que  la  crainte  d'être  arrêté  ne 
peut  excufer  devant  Dieu,  ni  devant  les  hommes.Mais  le  Djc  ne  fut  jan^ais 
fcrupuleux  fur  cet  anicle.  Et  devoît-on  attendre  autre  chofe  d'un  Prince 
qui  pourfuivoit  aâuellement  la  didblution  d'un  mariage  auffi  faintement 
éc  aufli  légitimement  contraâé  qu'il  en  fîit  jamais  y  avec  une  des  plus  ver- 
tueufes  Princelïcs  de  l'Europe ,  qui  lui  apporta  deux  belles  Souverainetés? 
Si  le  Cardinal  n'eût  pas  étouffé  dans  fon  ame  tous  les  fendmens  du  Chriir 
tianifme,  il  n'auroit  jamais  voulu  expofèr  le  Duc  à  la  tentation  de  com- 
mettre un  péché  fî  énorme.  Mais  c'eft  de  quoi  cet  homme ,  qui  ne  Ce  •  jouoic 
pas  moins  de  la  Religion  que  l'autre  y  ne  le  mettoit  pas  autrement>n  peine*. 
Richelieu  le  vouloit  empêcher  du  moins  de  fe  joindre  au  Comte  de  Soif- 
fons ,  le  dépouiller  enfuite  de  fes  Etats  %  fous  prétexte  d'une  infradfcion  du 
traité  à  laquelle  on  s'attendoit ,  &  lever  tous  les  fcrupules  dufoible  Louis > 
en  lui  faifant  accroire  que  le  Duc  s'écanc  yolontaircmcm  fournis  à  la  peine 
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ée  perdre  »  s'il  manquoic  à  l'obfcrvation  du  traité ,  tout  ce  que  le  Roi  lui  — r*— 
remettoit  >  on  pouvoir  en  ce  cas  le  lui  ôter  fans  craindre  de  comettre  la  moin-  ^  ^4  ^  • 
dre  in  jufti^e.  Ce  que  je  trouve  encore  de  (ingulier  dans  cette  affaire ,  c'eft 
que  le  Cardinal  &  Tes  créatures  s'imaginèrent  que  les  Princes  de  l'Empire 
&  les  autres  feroient  tellement  ftupides ,  qu'ils  n'appercevroient  pas  les  piè- 
ges malignement  tendus  au  Duc ,  &  qu'ils  éxalteroient  la  clémence  &  la 
magnanimité  de  Louis  dans  ce  traité.  On  croit  ^  dit  Chavigni  à  Choid  In- 
tendant de  l'armée  que  commandoit  k  Comte  de  Guébriant ,  qurne  aBion 
fi  génireufe  ftra  quelque  imprejfion  fier  l'ejprit  des  Princes  d'Allemagne  ,  dijji- 
fera  les  ombrages  que  les  Efpagnols  tachent  de  leter  donner ,  en  criant  que  le 
Roi  ne  penfi  qtià  s'enrichir  du  bien  d^autrtd. 

Dès-que  Charles  a  juré  l'obfervation  du  traité  >  Richelieu  &  Tes  parens 
.lui  font  mille  careflès.  On  lui  envoyé  de  magnifiques  préfens.  Il  accepte 
tout  9  prend  congé  du  Roi  >  &  va  premièrement  à  Bar.  On  en  avoit  rap- 
pelle le  Gouverneur  &  la  garnifon  Françoiiè ,  afin  que  le  Duc  y  parût  en 
pleine  liberté.  On  lui  demande  alors  la  ratification  de  ce  qu'il  a  juré  à 
S.  Germain  en  Laïe,  &  l'ade  tout  drefle  >  A:  tel  que  Louis  le  fouhaite  y  eft 
mis  entre  les  mains  du  Duc.  Ne  fe  croyant  pas  en  (ureté  dans  le  voifinage 
de  la  France  >il  iigne,  &  fait  fur  les  Evangiles  ^cfur  le  Canon  de  la  Meflè 
un  nouveau  ferment ,  félon  la  formule  envoyée  de  Paris.  Charles  rode  cinq 
oufixfimaines  dans  le  pajs ,  dit  le  Marquis  de^fieauv^u  fon  (idele  fèrviteur ,  j^ 
fait  refiitucr  toutes  les  Places  promifispar  le  traite ,  &  particulièrement  la  Mothe» 
comme  la  plus  forte  &  la  plus  importante  »  fe  détermine  enfmte  à  retourner  avec 
les  Efpagnols.  On  fot  fûrpris  de  ce  qu'il  prefibit  fortement  lui-même  la  dé- 
molition des  fortifications  de  Mariai.  Beauvau  nous  découvre  le  myftére. 
Le  Duc  t  ajoûte-t-il  ^pritendoit  fe  faifir  de  la  Place  ^  dis-qu'on  auroit  ouvert 
un  ba/Hon,  la  remettre  en  hat  de  défenfi ,  rajfembler  fes  troupes  ,  foppofer  aux 
mouvement  de  celles  du  Roi ,  attendre  le  fuccès  de  l'af&ire  de  Sedan  ,  &  {e 
joindre  au  Comte  de  SoifTons  &  aux  Ducs  de  Guife  &  de  Boidllon ,  en 
cas  que  le  Maréchal  de  Châtillon  ,  envoyé  contr'eux  »  eût  du  défavantage. 
Celui-ci  avoit  infbunment  preffé  de  la  part  de  Louis  l'exécution  de  l'article 
du  traité  où  Charles  s'engagcoit  de  joindre  fes  troupes  à  celles  du  Roi  » 
dès-que  Sa  Ma jefté  le  demanderoir.   Mais  le  Duc  >  impatient  que  Châtil- 
lon (oit  battu  par  les  mécontens  »  fe  garde  bien  de  renfoncer  l'armée  du 
Maréchal.  Il  allègue  diverfes  excufes  »   bonnes  ou  mauvaifes.  Cependant 
-  Châtillon  eft  déêit.  Charles  triomphoit  de  Richelieu  fon  ennemi^  fi  le 
Comte  de  Soiffons  vîdorieux  n'eût  pas  été  malheureufèment  tué  :  accident 
qui  obligea  le  Duc  de  Bouillon  >  privé  de  l'appui  d'un  fi  grand  nom  »  à  {è 
raccommoder  avec  le  Roi.  Alors  Charles  déchu  de  fes  efpérances  y  6c 
pcrfuadé  que  le  Cardinal ,  irrité  de  fcs  tergiverfations  ,  tournera  bientôt 
contre  lai  toutes  les  forces  de  la  France  >  prend  le  parti  de  s'en  aller  avec 
les  fiennes  dans  fon  anden  pofte  entre  la  Sambre  &  la  Meufè. 

Pour  colorer  du  moins  la  retraite  >  il  dépêche  un  courier  â  Richelieu  , 
&  protefle  ,  que  s'il  retourne  dans  cet  endroit ,  ce  n'efl  pas  qu'il  ait  deflèin 
de  rompre  le  traité  :  mais  que  la  des  Eflàrs  ancienne  Maîtreflè  du  Roi 
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—  ;         Henri  IV,  puis  de  Louis  Cardinal  de  Guife  ,  comme  \t  l'ai  rapporté  »  il 
^  *    enfin  mariée  à  du  HalUer  Gouverneur  de  Nanci  &  de  la  Lorraine  ,  l'ayant 
fait  avertir  qu'on  penfe  de  l'arrêter ,  il  croit  devoir  mettre  fa  perfonnc  en 
{ureté.  Chagrin  contre  cette  femme  qui  travailla  beaucoup  à  lui  (aire  pren« 
dre  la  réfolution  de  s'accommodçr  avec  le  Roi ,  il  fe  vengea  d'elle  par 
une  infidélité  criante ,  fous  prétexte  qu'il  ne  (e  pouvoit  difculper  autre^i- 
ment  à  la  Cour  de  France.  Attentive  à  lui  plaire  &  à  la  fervir  à  caufe  des 
cnfans  qu'elle  avoit  eus  du  Cardinal  de  Guife  ,  &  de  fon  prétendu  maria- 
ge avec  celui-ci ,  qu'elle  s'étoit  mis  en  tête  de  faire  reconnoître  ,  la  du 
Hallier  écrit  imprudemment  un  billet  à  une  certaine  Religieufe  de  Nanci 
fa  confidente ,  &  la  prie  de  faire  fçavoir  à  Charles ,  que  Richelieu  mécon« 
cent  de  lui  prend  des  mefures  pour  s'affurer  de  fa  perlonne.  La  Religieufe 
envoyé  le  billet  au  Duc  %  Se  celui-ci  au  Cardinal.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  perdre  la  du  Hallier.  Peu  s'en  fallut  que  fon  époux  ne  fût  enve- 
loppé dans  la  même  difgrace.  Mais  Richelieu ,  bien-aife  de  conferver  un 
bon  Odficier ,  fe  contenta  de  lui  ordonner  d'envoyer  fa  femme  dans  une 
de  leurs  terres.  Punition  bien  due  à  une  ambicieufe  ,  qui ,  entêtée  de  faire 
reconnoîcre  fes  en&ns  d'un  prétendu  mariage  fecret ,  porta  la  Cantecroix  » 
encore  plus  méchante  qu'elle,  à  perfaaler  au  Dao  d'aller  étourdimenr  fe 
jettter  entre  les  mains  du  Cardinal.  Si  nous  fçavions  les  véritables  refTorts 
de  la  conduite  des  Princes  >  nous  verrions  que  leurs  fauflcs  démarches  & 
leurs  difgraces  font  fouvent  les  effets  des  intrigues  &  des  pailions  de  pa« 
teilles  créatures. 
0  Affaires      ^e  traité  conclu  avec  le  Duc  dé  Loîrraine ,  confola  Richelieu  de  et  qu'il 
&  Cam-    avoit  manqué  fon  coup  au  regard  du  Prince  Thomas  de  Savoye  »  qui  ne 
pape  de    fc  rendit  pas  à  Paris  le  i  f .  Janvier  de  cette  année  ,  comme  il  s'y  étoit 
Titmoût.    engagé  dans  le  traité  conclu  vers  la  fin  de  l'année  précédente  avec  Mazarin 
yie  du  Ambadà  leur  Extraordinaire  de  France  en  Piémont.   Il  fèmble  que  Louis 
Csrdinsl    fVntit  encore  quelques  fcrupules  fur  la  manière  dont  à  Hnfligation  de  fon 
de  Rtche^  Miniftrc  il  s'étoit  emparé  de  la  capitale  &  de  plufieurs  bonnes  Places  du 
Auherj.      Piémont.  Je  fu  fouhaite  rien  plus ,  difoit-il  aux  Miniftres  àc$  Princes  d'Ita- 
Liv.  6.      lie  ,  que  de  voir  le  Duc  de  Savoje  paifihle  pojfejfeur  de  fes  Etats.  Dès^ue  le  R§i 
thsp,?^»    d'Efpagne  voudra  reflituer  ce  qu'il  occupe  dans  le  Piémont  »  /V  me  déchargera 
K]^  "Z!^  t^olonticrs  de  la  peine  &  de  la  dépenfi  que  me  ca$^  la  ntcejftti  de  conferver  le 
'fnemi.       ^^  ^^  ^^^  Neveu.    Le  bon  Roi  parloit   lelon  les  fentimens  de  (on 
Ltv,  V.      coeur.  Ceux  du  Cardinal  n*étoient  pas  fi  droits  ,  quoiqu^il  affedkât  de  tc- 
JslMni     nir  le  même  langage.  Il  vouloit  bien  que  fod  Maître  aidât  le  jeune  Charles 
Hiftona     Emmanuel  &  Chrifline  fa  mère  à  chaucr  du  Piémont  les  Efpagnois  >  &  les 
j^ XL       deux  Princes  de  Savoye,  Maurice  Cardinal  &  Thomas  fon  ftere  :  mais 
1^41.        c'étoit  à  de  telles  conditions  >  que  le  Duc  de  Savoye  ne  dépendroit  guéres 
Hiftûriâdi  moins  de  la  France  que  celui  de  Lorraine.  On  vouloit  mettre  l'un  &  l'au- 
Cualdû      j,.ç  j^Qj-j  ^*^tat  de  refufer  un  pafïàge  libre  aux  troupes  que  Louis  ou  Ces  fuo 
Fart.^^IJL  ^effêurs  enverroient   en  Italie  &  en  Allemagne.  Cependant  ,  fi  nous  en 
Lit» */•       croyons  Richelieu ,  le  fèul  but  des  cntrepnfes  de  fon  Maître ,  c'étoitd'abaifji 
fer  tellement  la  Maifon  d'Autriche  >  qu'elle  ne  ont  pas  les  autres  Puiâw- 
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ces  dé  l'Europe  dans  une  crainte  continuelle.  Le  Roi ,  difoit  le  Cardinal , 


Mepmfi  fitm  à  s^ agrandir  davantéige.  //.  je  tronvera  bien  récompenfe  dt  fis     '"^''^ 


fance  voifinc  &  incommode.  Mais  c*cft-à  coiididon  qu'on  profitera  de  fc$ 
dépouilles.  La  France  a  crié  plus  fort  que  les  autres  contre  le  projet  ambi- 
tieux d'une  Monarchie  Univerfelle  ,  &  Ta  formé  pour  elle  -  même  , 
dès-que  la  Maifon  d'Autriche  s'cft  vue  réduite  à  l'abandonner.  Richeliea 
en  a  donné  les  premières  ouvertures;  Louis  XIV.  les  a  fui  vies ,  &  l'auroic 
enfin  exécuté  ,  fans  la  courageufe  oppofiiion  du  feu  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne y  de  la  Reine  qui  lui  a  glorieufement  fuccédé  >  &  de  la  puidànte  Ré- 
publique des  Provinces-Unies. 

Soit  que  ce  fôt  un  artifice  d'un  fils  élevé  fous  un  père  habile  dans  l'art  de 
tromper  ,  afin  d'obtenir  tout  de  la  Cour  de  Madrid ,  &  d'obliger  le  Com- 
te Duc  à  rappeller  le  Marquis  de  Léganez ,  &  à  lui  ôter  le  gouvernement 
de  Milan  ;  foit  que  le  Comte  de  Soiilbns  Ton  beau^frere  le  détournât  de 
tenir  fa  parole  ,  &  lui  donnât  quelque  cfpérance  de  lever  bientôt  le  mat 
que  contre  Richelieu  ;  le  Prince  Thomas  rompit  fon  traité  avec  la  France } 
&  prit  pour  prétexte ,  que  le  Roi  d'Efpagnc  refufoit  de  lui  renvoyer  fes 
enrans  &  la  PrinceiTe  de  Carîgnan  leur  mère  »  à  moins  que  Thomas  ne 
promît  de  continuer  dans  fon  premier  atuchement  aux  intérêts  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  Mazarin  l'ayant  plufieurs  fois  preffê  de  fe  rendre  à  Paris 
le  15.  Janvier  de  cette  année,  comme  il  i'avoit  folemnellement  promis» 
il  s'en  défendit  quelque  temps  fur  les  délais  prétendus  de  fon  époufe  à  lui 
envoyer .  une  réponfè  pofitive  de  la  Cour  de  Madrid.  Mais  ne  pouvant 
plus  alléguer  d'excufe  plaufible ,  Il  écrit  enfin  d'Ivrée  le  1 6.  Février  ki 
lettre  fuivante  à  Mazarin  i  qui  l'attendoît  à  Turin  pour  l'accompagner  en 
France.  »»  Monfieur ,  j'ai  re^u  aujourd'hui  une  lettre  de  Madame  la  Prin- 
«ceflt  deCarignan.  Toutes  fes  inf^ances  6nt  été  inutiles  auprès  du  Roi 
wd'Efpagne.  C>n  ne  veut  point  lui  permettre  de  s'en  revenir  avec  mes  en- 
»fans ,  à  moins  que  |e  ne  déclare  premièrement  que  je  ne  quitterai  point  le 
«»fervice  de  Sa  Majefté  Catholique.  Je  vous  laide  à  penfer  en  quel  embar- 
i^ras  je  me  trouve  maintenant.  Il  eft  queftion  de  manquec  de  parole  ,  ou 
»d'ab^ndonner  ma  femme  &  mes  enfans.  Cette  dernière  démarche  tdc 
»  fi  contraire'  à  Tamour  qui  nous  lie  à  notre  propre  fàng  >  que  tout  le  mon- 
«4  de  la  coûdamneroit  hautement.  Je  ne  puis  me  réfbudre  à  me  priver  de 
»mts  enfans.  Ils  me  font  extrêmement  chers  ,  &  je  ne  vivrois  pas  content 
>)fans  eux.  Si  le  traité  ne  s'exécute  pas ,  ce  n'eft  point  ma  &ute.  Il  s'en  faut 
»  prendre  à  ceux  qui  l'ont  rendu  public  avant  le  temps  dont  nous  étions 
»  convenus.  J'attcns  de  vo<re  civilité.  &  de  votre  amitié  ,  que  vous  vott- 
ndrez  bien  expofer  mes  raifons ,  &  les  appuyer  à  Turin  &  à  Paris. 

Mazarin  répondit  ainfi  le  x8.  Février  au  Prince.  La  lettre  eft  vive  & 
prefTante.  »  Monfeigneur  ,  je  me  réjouis  de  ce  auc  Votre  Altellè  reçoit 
•I maintenant  a0cz  toavent  des  lettres  de  Madrid.  Mais  je  fuis  farp;i8 

Hh  j 
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"au*cllc  fe  trouve  embarraflS  du  refus  que  fait  le  Roî  d'E(pagnc,  decoii- 
1641,  M  fentir  au  retour  de  Madame  la  Princcflc.  Votre  Alteflc  s'y  eft  Ci  bien  at- 
''tendue,  qu'elle  me  dit  à  Villaregia  »  que  bien  loin  que  cet  inconvénient 
''  l'arrêcât ,  vous  vous  en  ferviriez  comme  d^un  prétexte  fpécieux  &  honnête 
''de  vous  déclarer  contre  les  E(pagnols.  Cependant  voici  des  effets  tout 
"contraires ,  (ans  qu'une  parole  clonnée  folemnellement  au  Roi  vous  retien- 
"  ne  en  aucune  manière.  La  chofe  parle  d'elle-même.  Je  me  contenterai 
"  donc  de  vous  repréfcnter  que  Sa  Ma  jcfté  a  donné  une  preuve  bien  convain- 
"cante  de  Ton  affe6kion  au  bien  de  la  Maifon  de  Savoye  9  en  arrêtant  après 
>'la  prife  de  Turin  le  cours  des  armes  viâorieufes  de  la  France»  &  en  con- 
''Tentant  à  votre  réiinion  avec  M.  le  Duc ,  &  avec  Madame  Royale  ,  par 
"  l'accommodement  tant  de  fois  propofé  >  de  rendre  les  Places  occupées  de 
"part  &  d'autre ,  &  en  accordant  à  Votre  Alte(^  &  à  M.  le  Carainal  de 
"  Savoye  plufieurs  avantages  confidérablcs.  Par  le  traité  (igné  ,  vous  de* 
"vicz  vous  rendre  le  i  j.  Janvier  à  Paris.  Votre  Alteflc  a  différé  jufques  à 
"préfcnt ,  pour  les  raifons  qu'elle  a  marquées  dans  fcs  lettres.  Je  n'y  trou- 
"  ve  rien  à  redire.  Je  la  prie  feulement  de  me  déclarer  nettement  fa  pen- 
*'  fée.  Je  ne  la  comprens  pas  bien  par  la  dernière  lettre  qui  m'a  été  rendue 
•'de  fa  part.  Vous  promettez  de  vous  déclarer  demain  contre  les  £fpa« 
»gnols  »  en  cas  qu'ils  refufent  aujourd'hui  de  redituer  les  Places  enlevées  à 
»  M.  le  Duc  de  Savoye ,  &c  de  permettre  à  Madame  la  Princeflè  de  rêve- 
w  nir  auprès  de  vous.  Voulez- vous  tenir  la  parole  donnée  au  Roi  >  Pren- 
•fdrez' vous  les  armes  contre-lui ,  lorfque  les  Efpagnols  rejettent  les  con- 
^'ditions  (lipulées  par  Votre  Alteflè  ?  Qu'elle  ait ,  s'il  lui  plaît ,  la  bonté  de 
»>direprécilément  fes  intentions. 

Il  fallut  bien  s'expliquer  après  des  inftances  fi  fortes.  Thomas  le  fit  afièz 
mal  dans  une  leare  du  i.  Mars.  On  y  marquoit  que  Philippe  ne  refufbit 
pas  abfolument  à  la  Princefiè  de  Carignan  Ôc  à  fes  enfans  la  permiflîon  de 
retourner  en  Piémont  ^  mais  qu'il  la  vouloit  donner  feulement ,  à  condi- 
tion que  Thomas  demeureroit  dans  le  (ervice  de  la  Couronne  d'Efpagne. 
Ridicule  échappatoire  !  Car  enfin  »  ne  vouloir  accorder  cette  permimon 
qu'à  une  condition  incompatible  avec  la  parole  donnée  par  le  Prince  de 
Savoye,  n'étoit-ce  pas  la  même  chofe  que  de  la  refufer  ?  Sa  Majefte  Cathê' 
liqut ,  ajoûtoit  Thomas ,  m  fi  firoit  pas  avifee  d^infifitr  fur  cette  claufe  ,  ji  en 
Mvaii  tenu  le  traite  fecr et  jufqtêes  oh  temps  mar/jué.  Elle  confem  aujfi  de  reftituer 
les  Places  êccupies*  Les  ordres  nécejfaires  pour  cela  ont  été  envojh  ,  comme  je 
'vous  rai  écrit.  Si  donc  les  Efpagnols  ne  refufent  pas  d'accomplir  les  conditions 
principales  du  traité  ;  s* ils  fatiqont  aux  motifs  que  fai  eus  de  le  conclure  ;fi 
mus  pouvons  ravoir  fans  effufion  de  fang  les  Places  du  Piémont  enlevées  à  notre 
MéUfon  ;  quelle  raifin  m'oblige  de  prendre  les  armes  ,  pour  obtenir  ce  q^on  veut 
kien  m' accorder ,  fans  me  réduire  à  la  nécejftté  £en  venir  a  des  extrémités  qui 
expoferoient  le  Piémont  à  une  ruine  prefqut  inévitable?  Voudriezj-voiss  encore 
que  je  me  privajfe  de  ma  femme  »  de  mes  enfans  pour  un  temps  indéterminé  » 
lorfque  je  puis  ejpérer  leur  prompt  retour  f  Ne  me  rendrois-je  pas  coupable  de^ 
vont  Dieu  &  devant  les  hommes ,  fi  je  faifois  une  chofe  contraire  aux  lumicres 
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de  ma  e^nfcitnct  f  Qui  en  croirons-nous  ,  du  Prince ,  ou  du  Miniftrc  Ita- 
lien? Prefque  égalemenc  habiles  dans  l'arc  de  difllmuler  »  de  trouver  des 
ptétextes  de  fedifpcnfcr  de  l'exécution  de  leurs  promeflcs,  ni  l'un  ni  Pau- 
ae  ne  paflcrent  jamais  pour  gens  fort  (înceres.  Les  Politiques  Uitlènt  cette 
vertu  aux  petits  efprits  &c  aux  perfonnes  du  commun.  Il  faut  pourtant 
avouer  de  bonne  foi ,  que  dans  cette  affaire  la  raifon  paroît  du  côté  de  la 
Gour  de  France.  Gagné  par  le  Comte  Duc  qui  lui  facrifioit  le  Marquis 
de  Léganez  »  Thomas  prit  la  réfolution  de  rompre  le  traité  fait  avec  Ma- 
zarin.  Mais  d'où  vient  qu'un  Prince  qui  ne  manque  ni  de  pénétration  ,  nî 
de  prudence  ,  s'opiniâtre  à  demeurer  attaché  au  Roi  d'Efpagne  ,  tellement 
atfoibli  qu'il  parpît  déformais  incapable  de  foûtenir  efficacement ,  ni  de 
protéger  ceux  qni  (e  donnent  à  lui  ?  Cela  me  feit  penfer  qu'il  y  avoir  quel- 
qu'intelligence  entre  Thomas  &  fon  beaufrere.  Flaré  de  l'efpérance  de 
voir  bientôt  la  fortune  de  Richelieu  renverfée  par  le  parti  que  le  Comte  de 
Solfions  &  le  Duc  de  Bouillon  travailloient  à  former ,  le  Savoyard  s'ima- 
gina qu'alors  il  ôteroit  fans  peine  à  Chriftine  &  la  tutele  de  fon  fils  ,  &  la 
régence  des  Etats  du  Duc  mineur.  Que  fçait-on  encore  >  fi  le  Cardinal  ne 
fut  pas  bienaifede  la  rupture  du  traité?  N'efpéra-t-il  point  de chafièr  ,  non 
Seulement  du  Piémont  >  mais  encore  du  Milanez  >  les  Efpagnols  embar* 
raflJfs  en  Catalogne ,  en  Portugal ,  &  ailleurs.  * 

Qu'oiqu'il  en  foit ,  Chriftine  publie  un  manifefte  ,  fe  difculpe  de  la 
nipmre  du  traité ,  &  en  rejette  la  faute  fur  (es  beaux-freres,  qui  tâchent  de 
leur  coté  de  fe  juftifier  par  des  réponfes  aux  accufations  de  la  Duchelfe  Ré- 
gente de  Savoye.  Les  François ,  laiflànt  aux  autres  le  foin  de  fe  battre  de 
la  plume  ,  emportèrent  Moncalvo  le  6.  Mars  ,  fous  la  conduite  du  Vicom- 
te de  Turenne ,  qui ,  fans  entrer  dans  les  différends  du  Duc  de  Bouillon 
fon  frère  avec  Richelieu,  fembloit  prendre  plus  à  coeur  de  plaire  au  Car» 
dinal,  que  de  fauver  Sedan  menacé,  &  prefque  invefti  par  les  troupes  du 
Roi.  Oii  dit  qu'à  la  perfualîon  de  Mazarin  ,  ardent  à  fe  venger  de  l'infi- 
délité du  Prince  de  Savoye  ,  Turenne  alla  de  Moncalvo  inveftir  Ivrée  , 
quoique  le  Comte  d'Harcourt  Général  de  l'armée  Françoile  n'approuvât 
pas  l'entreprife.  Mazarin  efpéroit  de  profiter  de  l'abfcnce  de  Thomas  ,  qui 
conféroit  alors  à  Milan  avec  avec  Sirvela  Gouverneur  du  Duché  depuis  la 
retraite  de  Léganez ,  &  fe  divertifibit  aux  coutfes  de  bague  &  aux  fêtes 
dont  le  Marquis  de  Caracene  &  quelques  autres  Seigneurs  Efpagnols  le 
régalèrent.  Dom  Silvio  de  Savoye,  frère  naturel  de  Thomas,  défendit 
bravemeiH  la  Place  :  fécondé  par  Vercellino  Maria  Vifconti  Mcftre  de 
Camp  Milanois  ,  qui  s'étant  retiré  d'Ivrée  quelque  temps  auparavant  pour 
fe  faire  traiter  d'une  maladie  à  Milan  ,  y  rentra  heureufèment  avec  quel- 
ques braves  gens.  Harcourt  s'étant  rendu  au  fiege  tenta  d'emporter  la  Place 
par  un  afiaut.  Mais  il  fut  repouflé  avec  perte  ,  &  eut  encore  le  chagrin  de 
voir  entrer  ,  par  la  négligence  de  fes  fcntinelles  ,  quatre  cent  hommeis  de 
renfort  aux  affîégés ,  fous  la  conduite  dû  Baron  de  Prèle.  Le  Prince  de  Sai 
yoye  ,  qui  par  la  perte  d'Iyrée  demeuroit  fans  retraite  ,  &  à  la  difcrétîon 
des  Efpagnols  ^  preÛk  plus  d'une  fois  le  Gouverneur  de  Milan  d'attaques 
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■  les  lignes  des  afliégeans  dont  les  troupes  inférieures  en  nombre  parotflbient 

I  ^4 1  •  incapables  de  téù&cx  aux  EfpagnoU^  Mais  Sirvela  >  qui  depuis  la  révole  du 
Portugal  &  la  difgrace  du  Marquis  de  Los  Vêlez  devant  Barcelonne  »  avoit , 
apparemment  reçu  ordre  de  ne  rien  bazarder  en  Italie ,  refufa  d'y  confen- 
tir,  &  propofa  d'aller  attaquer  Chivas.  L'efcalade  tentée  n'ayant  p^s  réufl!». 
on  y  mit  le  (iege  dans  les  formes  «  Harcourt  abandonne  celui  dîvrée ,  & 
&  court  au  fecours  de  Chivas.  Sirvela ,  content  de  Tavoir  obligé  de  {e 
défifter  de  Ton  entreprife  »  paflè  au-delà  du  Pô  ^  &  évite  un  engagement  au* 
tant  qu'il  eft  poffible. 

Le  Général  François ,  qui  avoit  défapprouvé  le  fîcge  d'Ivrée  >  ne  fe  met 
pas  en  peine  de  le  reprendre  ,  &  forme  un  projet  qui  lui  paroit  plus  im- 
portant. G'étoit  de  ferrer  le  Cardinal  Maurice  de  Savoye ,  qui  célidoit  à 
Nice ,  comme  K)n  frère  Thomas  à  Ivrée  ;  de  s'ouvrir  une  communication 
avec  la  mer  »  &  d'écendre  fes  quartiers.  Après  avoir  emporté  fans  peine 
Ceva  ,  Mondovi,  &' quelques  autres  endroits  »  il  va  le  19.  Juillet  a(Iié- 
ger  Coni ,  Pbce  non  moins  forte  par  fa  fîtuation  que  par  les  ouvrages  des 
Ingénieurs ,  qui  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais  été  prife  par  force.  Thomas 
ayant  inutilement  tenté  de  la  fecourir  tâche  de  ^ire  diverdon  ,  Se  attaque 
Quiérafque.  Deux  fois  il  voulut  efcalader  les  murailles  ,  Se  deux  (bis  il  fat 
réponde  avec  perte.  Il  marche  vers  Moncalvo  &  le  reprend  en  trois  jours  ; 
fpible  dédommagement  de  la  perte  de  Coni ,  dont  Harcourt  fe  rendit  maî- 
tre le  i;.  Septembre.  Celui-ci  crut  avoir  le  temps  de  fauver  Moncalvo. 
I^e  voilà  donc  à  un  mille  Se  demi  d'Aft.  Fier  de  la  conquêtç  ,  il  préiente 
le  combat  aux  Efpagnols.  Mais  Sirvela  j  exad  obfervateur  des  ordres  du 
Confeil  de  Madrid  ,  l'évite ,  &  fe  contente  de  reprendre  la  première  Place 
enlevée  par  les  François  dans  cette  campagne.  Harcourt  retourné  glorieux 
à  Turin ,  Se  met  fes  troupes  en  quarder  d'hy  ver.  Le  Maréchal  du  Ple(fis 
Praflin  Gouverneur  de  cette  Capitale  y  auroit  pu  nous  apprendre  les  plus 
curieufes  particularités  des  ai&îres  de  Piémont  ,  s'il  ne  fe  fôt  pas  trop  fcru- 
puleufement  attaché  à  ne  raconter  que  fes  propres  aâions.  Voici  tout  ce 
qu'il  dit  de  cette  année  dans  fes  Mémoires.  Elle  comménç4  par  lifis^  il^ 
vree.  Le  Cemte  die  Plejfts  demeuré  à  Turin  ,  poier  la  fureti  de  cette  ville  & 
des  autres  ou  il  commandait  en  chef  ^  eut. nouvelle  que   les  ennemis  ajfiégtoient 
Fûjfano.  Ilfenfe  à  le  ficourir  ,  tire  des  troupes  de  Turin  ,  de  Carmagnole  ,  & 
de  Saviglian.  Quoique  beaucoup  inférieur  aux  ajfiégeans  ^  il  marche  diligemment 
4  eux  ,  les fér prend ,  tes  attaque  &  les  bat,  dans  le  temps  même  qiiits  fe  croyaient 
fur  s  de  nous  enlever  une  Place  importante  par  fafituatim  >  &  à  caufe  des  bleds 
que  mus  j  avions  amajfes  pour  la  campagne  fuivante^  Elle  commenta  par  le 
fiege  de  Coni  ,  &  finit  par  quelques  autres  moins  éclat  ans.    Le  Comte  du  Plejfis 
$sft  la  principale  attaque  à  Coni ,  fit  plujteurs  chofes  confidérables ,  &  fervit  de 
même  a  U  prife  des  Places  attaquées  enfuite  Ne  diroit-on  pas  que  ce  Seigneur 
a  plutôt  écrit  des  mémoires  pour  celui  qui  feroit  tm  jour  fon  oraifon  funè- 
bre 9  que  pour  inftruire  la  poftérité  i 

Quoique  les  mouvemens  du  Comte  de  Soidbns  &  du  Duc  de  Bouillon 
caufatfent  une  extrême  inquiétude  à  Richelieu ,  ils  ne  le  déconcenerenc 

point 
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poinù  Enflé  d«  graocics  cipérances  fjuc  le  foukvfmentdu  Portugal  &  La   — — -^ 

fuite  homeufc  de  l'armée  de  Pliilippc  devant  Barcelpnne  lui  donnoiêu: ,  il  jT,  *^-' 
prend  fcs  mefures  au  comméncemcnr  de  cette  année  ,  afin  d'actaquer  en  j^  feune 
même-temps  les  Bfpagnols  ôc  le  Coince  de  SoiÛlous ,  en  cas  que  celui-ci  ne  vùncc 
voulut  pas  fc  rendre  aux  inftances  que  le  Duc  de  Longuevitle  fon  beau-  Guillau- 
trcEC  lui  feiibit  encore  de  ic  raccommoder  avec  le  Roi.  Comme  le  Tucccs  "^e  d'O 
du  projet  dépendoil  prindpalemenc  de,  la  diverlion  que  Frétiéric  Henri  ^^^^  |^ 
i?rincc  d'Orange  voudroit  pice ,  le  Cardinal  engagea  le  Roi  fon  maître  à  èl]e  aînée 
proniectre  aux  Ecacs-Généraiix  des  Province^XJiiies  la  Tonimé  dé  douze  de  Chat- 


f>  confident  du  Prince  iOvMtge^  il  y  a  déjà  quelque  tei  "  '        ;u  ffurfirvîr 

«avis  dé  votre  Ambalïkde  Extraordinaire  en  Angleterr  :z  "^'lUfi'i' 

"  pour  Collègues  Mrs.  dé  Brederole  &d'Inwfliét.  t*^  s,  ^1,^1  J^ 

»Les  Etats  m'a  4<3n{ié  depuis  des  nouvelles  plus  certaine  li  RichtlU», 

■-que  votre  négociation  téiiffîra  au  bien  de  Mrs.  les  Eta  !7  T*m.  II. 

»ment  particulier  de  M.  le  Prince  d'Orange.  Pour  ce  ;s       ^?" 

"générues ,  elles  font  en  meilleure  Ccuacion  que  jamai  i-  pj^^  ^ 

"vées  en  des  Provinces  entières  du  Roid'Efpagné  donnent  fujeide  croire  1^41, 
"qu'il  lui  lèra  bien  difficilcj  quelque  e'tands   que  (oient  les  efforts  qu'il    MtrcHti» 
"prétend  faire ,  de  pouvoir  porter  le  ieçours  néceflàirc ,  aux  endroits  où  ç..!l"' 
"l'on  projette  de  l'attaquer.  Dans  une  cohjonélure  li  favorable, les  entre-  m  j  ii\ 
vprifèsde  Mes.  les  Etats  réuniront  mieux  que  celles  des  années  précéden- 
«ces.  De  noirt;  côté  on  travaille  finement  a  Ce  mettre  en  état  d'agir  puif- 
•ffamment  dans  la  Flandre  >  ou  dan$  l'Artois.  Alnii  tout  nous  porte  à  bien 
uaugurcr  delà  campagne  prochaine. 

La  réponfe  d'Aerfens  ne  fut  pas  tnoîns  judicieufë  que  fès.autres  lettres 
lapponées  ci-deHiis.  Celle-ci  dît  quelque  chofc  de  ta  utuation  des  affaires 
d'Angleterre ,  extrêmement  brouillées  pat  la  mélîntelligcnce  entre  le  Roi 
Se  te  nouveau  Parlement  convoqué.  J'en  parlerai  incontinent.'  Menjititr  , 
répond  Aériens  ,  »  j'ai  (ait  violence  à  mon  âge  pour  fèrvir  M.  le  Prince 
wd'Orangeenune  fibellcoccafion,  &  j'efpere  que  Dieu  bénira  fes  intcii- 
»tious  &  mes  peines^  Mais  je  me  trouve  à  Londcesen  un  temps  allez  dj£- 
Mcile  pour  traiter  d'affaires,  il  faut  que  celles  du  dedans  foient.  prwnierc- 
»mcntajuftées;chofc  qu'îlnc  fera  pas  fort  aifé  de  ménager.  Touteftpleio 

.  »  dp  foupçons.  Koire  caraéletc  ne  ;jous  permet  pas  de  nous  ingérer  a  re- 
»  commander  le  bien  ,  &;  encore  moins  à  blâmer  le  mal.  Nous  venoi}S  tout 
wfimplcment  négocier  le  mariage  de  M.  le  Prince  Guillaume  avec  une  des 
nPrinceflès.  AprèsquelquesdclibératipnSj  LeprsMaieilés  nous  ontacctH;- 
«dé  l'aînée,  comme  plus  cpnveiia^c  à  cauTe  4?  tbiiage.  Notre  but,  c'eft 
«d'en conclure  le  coiitraét»  de  l'aflurçr  en  paroles  de'préfcnt,  dès-que  le 

,  M  jeune  Prince  aura  patTc  la  mçr  ,■  &  d'emmener  la  inaîtrelïè.  Mais  nos  Cota- 
>•  mJflàires  font  lents  ,  &  s'ex'cufcnt  fur  l'importance  du  Parlement  qui  em- 
**  porte  la  plus  grande  panic  de  leur  temps.  Votre  Excellence  me  peut  ccà- 
Tamt  ri,^  -      '   -      li 
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■  '  ■  ,»re.  Nous  ncfomrrics  chargés  d'aiïcUnc  autre  négociation  que  At  (telle  du 
1^4^»  wtriariage.  Ce  Royaume  lYeft  pas  maintenant  capable  d'une  plus  grande. 
»  Encore  ne  fera-ce  pas  mal  aller  ^G  noUs  ta  fihiubns  avant  Paque.  Com<« 
M  meHt  pourrions-nous  '  croire  que  nos  confeils  (eronc  bien  reçus }  On  ne 
»  nous  les  demande  pas.  J'ofe  dire  que  le  Roi  a  été  mal  fervi.  Certaines 
9>gens  on  mieux  airhé  commetre'fon  autorité  >'  que  de  hazarder  leur  (br* 
M  tune  ,  &  leur  fureté  particulière.  Quoiqu'ils  foient  menaces  d'en  être  pu- 
Mnis ,  cela  ne  la  dégagera  pas«  D'un  âii,  vous  rie  fçauriez  efpérer  aucune  té- 
^folution  importante  de  cette  Cour.  Ou  le  pouvoir»  ou  la  volonté  man* 
»queront.  C'eft  grande  pitié  >  que  de  tels  incon^éniens  fe  trouvent  dans 
M  une  Cl  heureufe  conjoncture.  Jamais  TECpagne  ne  fit  plus  beau  jeu  ,  & 
M  nous  l'empêchions  de  profiter  de  nos  jaloufies.  Notre  République  eft  trop 
M  fbible  pour  entreprendre  tout,  ^idé^  »  elle  peut  beaucoup  par  mer.  La 
M  France  doit  promptement  fecourir  ceux  qui  ont  pris  les  armes  en  Catato- 
Mgne  &  en  Portugal.  Si  la  guerre  y  peut  être  entretenue ,  l'Efpagne  eft  ren- 
»  verfée  ,  pourvu  qu'on  ne  marchande  point.  M.  de  Beverwert  vous  dira 
»» l'état  de  nos  affaires»  &  les  bonnes  intentions  de  Son  Alteflè  pour  la 
»  campagne  prochaine»  (i  on  la  lui  laide  libre ,  fans  l'obliger  à  aucun  defièin 
»  particulier.  Car  enfin»  elle  ne  peut  rien  choifir  que  idon  les  occafions 
''que  les  ennemis  lui  donneront.  On  peut  bien  convenir  de  la  force  des 
M  armées  »  &  à  peu  près  des  endroits  où  elles  agiront.  Le  temps  dépend 
''du  ciel,  &  ne  Veut  point  être  précipité.  Tout  ira  bien»  pourvu  qu'on 
>» prenne  confiance,  vous  pouvez  juger  que  Son  Alteflè»  piquée  du  mal- 
»neur  des  campagnes  précédentes  ^  tera  Tes  derniers  efibns  pour  mieux 
•réiiflîr. 

Âerfèns  nous'fait  âflcz  connoître  dans  cette  lettre  qne  la  Cour  de  Fran* 
ce  fc  défioit  da  Prince-d'Orangc.  Ce  n*étoit  pas  peut-être  fans  rai(bn.  Tou- 
tes (es  allures  infinuent  qu'il  ne  vouloit  point  que  Louis  s'agrandk  du  côté 
des  Pays-Efas.  Il  fe  confoloit  de  (es  propres  difgraces'  eft  voyant  qu'elles  re- 
tatdoient  le  progrès  des  armes  de  France.  Les  mefures  qu'il  prit  cette  an- 
née me  confirment  dans  cette  conjeâure.  Je  ne  fçai  mècnt  s'il  n'auroit  pas 
été  bicnaife  que  le  parti  fixtné  par  fon  neveu  le  Duc  de  Bouillon  eût  ébranlé 
la  fortune  de  Richelieu.  On  diCoit  dans  le  monde  que  dans  l'a£Biire  de  Se« 
daa  Bouillon  ne  (aifoit  rien  fanis  confulter  Frédéric  Henri.  Parlons  mainte- 
nant  du  hiariagë  de  fon  fils  qui  (e  négociotc  en  Angleterre.  Un  Auteur  ka.« 
lien  dît  que  Mirie  de  Médicis  en  fit  la  première  ouverture  à  la  (bllicitation 
du  Prince  d'Orange,  &  que  le  Préfident  le  Cogneux  étoit  (bri  Agent  fccrèt 
auprès  de  la  Reine  Mère.    Cela  pourroit  bien  être.  Depuis  que  la  Couc  de 
France  eut  donné  de  f  ^«rj/f  au  Prince  d'Orange»  il  ne  fc  crut  pas  infé- 
rieur aux  Sôuvptains  »   ni  même  aux  Eleûeurs  de  l'Empire.    Une  de  (es 
De\if^éço\iCà^\c Chaude, \a,  Maîfbn  Palatine  ;  (on  père  une  Prince(R  de 
iaxc^,  &  un^  Boufl>o^  Monpenfier  -y  fon  firerc  aîné  là  fœur  du  Ptince  de 
-    Condé.  Enfiti  dix  ï>arloit  de  la  fille  aînée  de  Frédéric  Henri  pour  l'ElcÔeûr 
de  fipÀndebourg.   Tant  de  belles  alliances  augmentaient  l'ambition  da 
Prince  »-  foâcenus  ^ià  grand):  réputation  >  8c  par  la  pajUtance  de  la  Rô* 
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publique  des  Provinccs^Unies  »  oix  fous  le  nom  de  Gouverneur  de  cinq  *  ■ 
Provinces  >  &  de  Capitaine  Général ,  il  JQuïÛbic  d'ut^  autorité  pçefque  ^^^^^^ 
égtàe  à  celle  des  anciens  Sonverains  du  pays,    , 

Dans  le  dcflêin  d^augn^epter  encore  1^  ^nfi4f^r^^ion  qu'il  avoit  aéquifè 
dans  l^Ëuropç  »  il  fbrtpa  le  projet  d'obçemi;  q:y  n^i^^  ■  pp{]^'  (ftn.B^  une 
PrincelTe  d'Angleterre  V  &  de  s'alUer  ainrijnqn.iêulemeçr  au  ;R.oi  de  la 
Grande  Bretagne  »  mais  encpi^e  à,  cw  fù  Pswfic^.arck  3,  ,  d'Efpagne  >  de 
France  ;  en  un  mot ,  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  .plus  augufte  dans  l'Europe. 
Marie  de  Miédicis  »  grande  mer^^e*  la  Prit^ce^è  »  étoit  à  J^ondrcs.  Elle  pa« 
rot  propre  à  entamer  l'a£iirc;«  Frédéric  Hcniri  V^i  avoit  reçdu  tous  les  hon- 
neurs imaginables  ioriqu'ellç  p^fl^  de.  ÇruxeUe^  cfi  }ioi\axidCf,  U,  s'étoit  ap- 
pliqué à  gagner  les  trois  principaux  confidensde  cette  Princeflè»  le  Co- 
gneux  9  MooAgot  »  &  Fabroni  \  foit  qu'il  eût  déjà  ce  mariage  en  vue  foit 
que  ce  filt  un  umple  e0ct  de  U  civilité  ou  de  la  politique  d'un  Prince  ha« 
bile  >  qui  cberche  à  fe  ^ce  des  amis  par-tout*  Inwfliet  fut  chargé  d'aller  à 
Londres  »&  d'en  faire  la  premierç  ouverture  à  Marié  de  Médiçis.  On  l'écou- 
u  volontiers.  La  Reine  Mère  s'^ppercevpic  qu'eUe  coraimençoit  d'être  à  char- 
ge en  Angleterre*  ,Ch$u:les  fon  gendre'^'ennuyoit  de  donner  de  l'argent ,  Se 
elle  ne  fe  pouvoit  refondre  4  retrandier  fa  dépenfe»  comme  Grotius  l'a 
fort  bien  remarqué.  Menacée  d'être  bientôt  réduite  à  la  nécelGté  de  quit- 
ter l'Angleterre  auffi-bien  que  les  Pays-Bas  elle  (è  âata  que  Frédéric  Henri 
l'aideroit  à  trouver  une  retraite  en  Hollande  »  &  que  la  Cour  de  France  » 
obligée  de  ménager  le  Prince  d'Ora^tige  »  n'oCerpi^  lui  refufer  ce  qu'il  de« 
manderoit  à  Louis  en  faveur  d'une  Mère  déiblée,  qui  fembloit  fe  rédùiire 
ik  la  Ubre  jouïÛànce  de  fes  revenus  >  &  à  la  permUSon  de  demeurer  dans  un 
pays  allié  de  la  France  »  hors  de  l'Icalie. , 

Charles  fort  embarra(fê  à  caufe  de  fes  brouiUeries  avec  fon  Parlement  s 
confentit  d'autant  plus  volontiers  au  mariage  >  qu'il  efpéroit  de  tirer  queU 
que  fecours  des  Provinces-Unies  dans  la.  âcbeufè  fivofiifion  de  (es  affaires. 
Inwfliet  retourne  donc  à  la  Haye  avec  de  bonnes  paroles»  Frédéric  Henri  ^ 
fur  du  fuccès  de  {bn  affaire ,  la  propofe  aux  Etats-^nén^ux  s  qui;  l'approu- 
vent. On  dit  cependant  que  pludeuts  virent  avec  .peine  le  nouvel  agratw 
diflèment  de  la  Maifon  d'Orange  »  &  que  les  anciennes  jaloufies  (e  réveil- 
lèrent. Brederode ,  Aerfens  &  Inwfliet  furent  nommés  Ambaflàdeurs  Extra* 
ordinaires  pour  aller  fiûre  la  demande  dans  les  formés.  Un  Auteur  Italien 

C étend  qu'ils  propoferent  en  même  temps  une  ligue  entre  l'Angleterre  8ç 
i  Provinces-Unies.  Que  le  Roi  ayant  comàiuniqué  à  la  Chambre  des  Sd- 
gneurs  le  mariage  de  la  Princeflè  fa  Bile  avec  le  Prince  Guillaume»  le  Com- 
te d'Arondel  y  lut  lescondirîons  de  la  ligue  mifes  fur  le  upis.  Que  les  Mi- 
nifbesde  la  Cour  de  Madrid  »  qui  tâchoient  d'amufèr  Charles  de  l'efpéran- 
ce  da  mariage  de  fa  fille  avec  le  Prince  d'Efpagne  y  furent  extraordinaire- 
ment -allarmés.  Que  la  Cour  de  France,  en  conçut  de  la  jaloufie.  Que 
Louis  crut  qu'un  Prince  d'Orange  étoit  un  parri  trop  au-de(Ibus  d'une 
Princeilc  d'Angleterre ,  nièce  des  Rois  de  France  &  d'Efpagne.  Que  Be- 
vçpwerc  ayant,  eu  ordre  de  demander  de  la  part  de  Frédéric  Henri  l'agréa 

li  * 
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— 2 mène  de  Louis  pour  le  mariage ,  Sa  Majefté  ne  voulut  pas  recevoir  le  com- 

*^'*  pUment»  fousj)rétcxce  <jue  le  Prince  n'avok  dû  rien  conclure  fans  lui  com« 
muniquer  l'afmire.  Qu'elle  caufa  t^c  de  diagriri  à  Charles  Louis  Eleâeuc 
Palatin  ,  qui  Te  trcûivoic  à  la  Coul:  *d'Angleterre  ,  qu'il  ne  voulut  pas  ren- 
dre vifiteatt  Prince  Guillâtinie^  ven'àf  à  Londi^^  pour  fon  mariage  ^  ni  fe  , 
trouver  au  (eftin  des  nôcès.  ''Enfin ,  que  les  Angkns  virent  avec  déplaiiir  la^^ 
fille  de  leur  Roi  mariée  à  Hiéritier  d'une  fort  petite  Souveraineté  ^  donc 
le  père  n'écoit  que  te  Capitaine  Général  des  Provinces-Unies  • 

Toutes  ces  particularités ,  font  6a  abfokimtem  fauflès ,  ou  fort  fufpec-- 
tes.  La  lettre  d'Aerfens  que  )*ài  rapportée  eft  une  preuve  manifefte  qu'on- 
ne  parla  point  de  ligue  entre  l'Angleterre  &  lés  Provinces-Unies.   Auroit-il 
oCé  nier  (i  pofitivement  une  choie  propofée  tout  publiquement  en  plein 
Parlement  ?  L'Angleterre  n'étoic  pas  alors  C4pable  d'une  fi  granit  ncgnia" 
fion ,  comme  Aerfens  l'a  judicieufement  remarqué.  Il  eft  vrai  que  le  bruit 
en  courut  à  Paris ,  &  que  la  Cour  de  France  parut  aliarroée.  Une  des 
grandes  maximes  politiques  de  Richelieu  5  c'étoit  de  ne  fouffirir  point  que 
les  Provinces-Unies  fuflcnt  trop  étroitement  liées  à  l'Angleterre.  Les  diC- 
grâces  arrivée»  au  Fils  de  fon  Maitte  font  unepri^uve  <le  là  fagc  prévoyiance 
du  Cardinal.  C'eftpourquoi  ÀerTens  »  qui  n'igfioroit  pas  la  )aloufiedela 
Cour  de  France  ,  prend  C\  grand  foin  de  protefter  au  Maréchal  de  ChâtiU . 
Ion ,  que  les  Ambadàdeurs  envofyés  à  Londres  font  uniquement  chargés 
de  la  négociation  du  mariage.  Je  n'ai  pas  de  quoi  combattre  fi  direâemenc 
ce  que  le  mêrAe  Hiftorien  ajouté  du  reftis  d'écouter  Beverwert  »  ft  du  cha- 
grin de  Loofis  Air  la  prfkendue  rïiéralliânce  de  fa  nièce.  L'cmcle  du  Prince 
Guillaume  épMfa  la  Niéde  d'Hcrtlri  IV.  à  la  méit  de  BrtutpH  ^  comme  W 
dit  en  France.  Il  n'y  avoit  donc  pa^  de  quoi  fc  récrier  11  fort  contre  le 
mariage  propofé.  De  plus,  Richelieu  ménageoit  tellement l^rédéric  Henri  ^ 
qu^  j^ii  peine  à'me  perruader  qu'il  ait  founert  que  Louis  tejettât  fi  forte» 
ment  les  (^Witité&dU'Pifihce 5  daiis^  le  temps  ménœ  qu'on  négocioic  un  traité 
avec  le^  Etâti<4?énér«ux ,  &  qu'on  donnoît  Hbératement  une  fomme  con- 
fidérab.te  d^âfifgent ,  pour  ètigagèr  Frédéric  Henri  à  faire  une  puiflànie  diver». 
fiôn  dans  les  Pays-Bas.  Si  Louis  XHL  eut  reçu  le  don  de  Piophétie  > 
nous  pourrions  croire  qu'U  fut  véritablement^affiigé  d'un  mariage  qui  de- 
voir donner  au  monde  un  grand  Roi  >  dont  le  courage  héroïque  &  la 
rare  dextérité  dan»  les  négociations  dévoient  former  des  obftacles  invin-. 
cibles^à  ^exécution  du:  projet'  que  Richelieu  fbrmott  d'une  Monarchie. 
Ùmverfètle,  &' que  Louis  XIV.  a  â  ardemment  pourfiiivi»  .       ' 

^  Ce  qu'(»)  nous  dit  de  l'Eleâeur  Palatin  a  quelque  fondement.  Mais  la 
choTe  eft  ^apportée  de  travers.  Cliarles  Louis  ne  témoigna  aucun  ch^rin 
du  mariage  du  Prince  Guillaume  avec  la  Princcflc  d'Angleterre.  L'un  & 
l'autre  étoienr  fes  proches  parens  ,  &  prelquc  en  même  degré.  Mais  enflé 
d'une  fi  belle  allianoe  y  Guillaume  refofa  de  céder  le  pas  à  l'Eleâeur  Pala- 
tin ,  &  les  Ambaâàdeurs  des  Etats  firent  d^  même.  Entreprife  que  Gro» 
ttus  condamne  hautement  >.  &  regarde  conmie  une  infulte  faite  contre  toi^^ 
te  forte  de  raifi>iv  à  It  dSfgraçe  d'an  SpavEoaîn  in jaâ;ement  dépooiilé^^  Jt 
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fias  fiché ,  dit-il  dans  une  de  fcs  lettres ,  »*  que  le  Prince  Guillaume  &  les  ■ 

*»Ambalfâdeurs  des  Provinces-Unies  ayeni  formé  une  contcftation  fur  k  **4*« 
»  cérémonial  à  l'Eleâeur  Palatin.  Je  voudrois  qu'on  en  uCat  aucfemenc 
»»avec  un  Souverain  Ci  malheureux,  &  depuis  fi  long-temps.  Dans  léntautre^ 
^\\  n'eft  pas  furprenant  que  l'Ëleâeur  Palatin  fe  plaigne  de  ce  que  les  Am« 
»  baflàdcurs  des  Provinces-Unies  lui  refufènt  les  honneurs  que  les  Minif- 
Mtres  des  Tâtes  couronnées  lid  ont  rendus  ici  faiis  difficulté.  Que  le  jeune 
»PrInce  d'Orange  prétende  régler  Ton  rang  fur  la  naidance  de  fon  Epoufè  i 
««c^eft  une  nouveauté  inouïe.  Enfin  dans  une  troifieme.  Le  Comte  de  Leycef- 
»ter  Ambadàdeur  d'Angleterre  donna  ici  le  pas  à  l'Eleâeur  Palatin  >  & 
«'déclara  qu'il  ne  rendoit  point  cet  honneur  au  neveu  du  Roi  (on  maître  , 
»  cette  /brte^e  proximité  en  ligne  collatérale  ne  donnant  aucun  rang  fe« 
»lon  le  cérémoniel  d'Angleterre*,  mais  à  la  dignité  Electorale,  qui  fuitim« 
««médiatement  celle  des  Rois.  Les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
^  enflent  extraordinairement  leur  peau.  J'appréhende  qu'elle  ne  crève.  Les 
»«  Rois  auront  de  la  peine  à  leur^iccorder  les  honneurs  dus  aux  Têtes  cou- 
»>ronnées.  <«  Je  ne  puis  rien  oppofer  de  pofitif  à  ce  que  le  même  Italien 
dit  du  chagrin  des  Anglois  fur  la  prétendue  méfalliancc  de  la  fille  de  leur 
Roi.  Je  remarquerai  feulement  que  ce  fut  tout  au  plus  une  délicatedè  de 
quelques  paniculiers.  Les  bons  Proteftans ,  &  fur-tout  les  Puritains ,  in- 
dignés de  ce  qu'on  avoit  parlé  de  la  marier  au  Prince  d'Efpagne  ,  durent 
être  contens  de  ce  que  Charles  >  renonçant  à  l'efpérance  dont  la  Cour  dç 
Madrid  le  vouloir  leurrer  ,  préfèroit  un  Prince  Proteftant ,  quoique  d'un 
rang  infitrieui*. 

L'Amiral  Trpmp  conduifit  Guillaume  en  Angleterre  avec  une  flotte  de 
21.  ou  1  j.  vai({èaux  de  guerre.  Le  Comte  de  Linfey  alla  de  la  part  du  Roi 
recevoir  le  Prince  à  Douvre  :  le  mauvais  temps  l'avoir  obligé  d'y  relâcher. 
On  lui  rendit  à  Londres  tous  les  honneurs  qu'il  pouvoir  defirer.  Les  fian« 
çailles  &  le  mariage  fe  célébrèrent  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Les 
nouveaux  mariés  furent  mis  au  lit  nuptial ,  où  ils  demeurèrent  quelques 
momens  en  préfence  du  Rpi ,  de  la  Reine ,  &  de  quelques  autres  perfoU'- 
nés  diftinguées.  Le  bas  âge  de  la  Princefle  n'en  permettoit  pas  davantage. 
Quand  il  fut  queftion  de  retourner  en  Hollande ,  Guillaume  &  les  Am- 
baflàdeurs  des  Etats  demandèrent  plus  d'une  fois  d'emmener  la  Princefle. 
Mais  leurs  inftanccs  appuyées  de  la  recommandation  de  Marie  de  Médi- 
cis ,  furent  inuûles.  Charles  &  la  Reine  (on  époufe  voulurent  abfolu^ 
xûent  retenir  leur  fille  ,  jufques  à  f  e  qu'elle  eut  atteint  l'âge  prefciit  pour 
ratifier  elle-même  les  cngagemens  pris  par  fon.  père  &  par  la  mère.  Cela  fit 
dire  dans  le  monde  que  l'affaire  n'étoit  pas  encore  cenaine.  Les  Anglois  ont 
trois  ans  à  délibérer ,  écrit  Grodus  dans  ta  letrrc  du  a. 9.  Juin.  La  Princejfe 
fiut  tout  rompre ,  fi  elle  rétr aile  fin  confintemenf,  quand  elle  aura  dowLC  ans. . 
Combien  a  t-on  vu  cajfer  de  pareils  mariages  contraSés  entre  de  jeûnes  Princes 
avant  l'âge  légitime  s  Diea  voulut  pour  le  falut  de  l'Angleterre ,  des  Pro- 
vinces- Unies  >  &  de  la  Maifon  d'Autriche  même  fi  chagrine  alors  de  cette 

alUaace ,  qu'elle  fôt  coêd  CQpfomméet 
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Je  ne  fçai  fi  l'envie  de  contenter  Ton  Parlement  »  adèmblé  dès  le  mots  dé 
1 641*    Novembre  de  l'année  précédente ,  ne  contribua  pas  à  la  réfolution  que  Sa 
du?âr*  ^j^^^  Britannique  prit  de  donner  fa  fille  en  marine  au  jeune  Naflàu« 
lement      L^s  bons  Proteftans  Anglois  crioient  fort  contre  Hndulgencc  du  Roi  »  ou 
d*Angle<   de  fes  Miniftres  au  regard  des  Papiftes.  Il  étoit  important  que  par  un  té« 
terre.        tidoignage  autentique  de  Ton  attachement  à  la  Religion  qu'il  a  profedèe 
jufques  à  la  mort ,  Charles  fermât  la  bouche  à  fes  ennemis  fccrets  ,  ou 
déclarés.  Et  en  pouvoit-on  fouhaiter  un  plus  certain  que  cette  aUiance 
avec  la  Maifon  d'Orange  ?  Le  Roi  infinuoit  même  par-là  aux  Puritains  & 
aux  Prefbytériens  d'Angleterre  ^  que  s'il  fe  croyoit  obligé  d'y  maintenir» 
P    .      &  même  en  Ecoflê  »  le  gouvernement  Epifcopat  »  il  ne  donnoit  pas  au(G 
worth's     ^^^^  les  fentimens  outré  de  Laud  &  de  quelques  Eccéfiàftiqurs  Anglois, 
Htftoricé^l  qui  fembioient  prétendre  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  Eglife  Chrétienne  fans 
ColUâiom  Evéques.  On  appelloit  alors  en  Angleterre  du  nom  odieux  de  Pitritaim  ^ 
^  n^       c'eft-à-dire  »  d'ennemis  de  la  Religion  établie  par  les  loix  »  ceux  qui  k 
don' s  Ht/'  pi^ignoienc  des  atteintes  données  à  la  liberté  du  peuple  »  des  entrepriles  de 
tory,  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  &  des  nouveautés  qu'il  s'eiforçoic  d'intro- 

I.  vol.  duiredans  le  culte  &  dans  le  gouvernement  de  l'Eglife.  Quicên^  ^  die 
5.  Bûtk.  jj^  membre  fameux  du  Parlement  dont  je  commence  l'Hiftoire ,  dans  une 
harangue  à  la  Chambre  des  Communes  ,  tJiche  Je  régler  fa  conduite  par  Us 
préceptes  de  l'Evangile  ,  &  par  les  loix  dm  Royaume ,  c^ep ,  dk  on  un  Puritain. 
CelfU  qui  demande  aue  l'Etat  foit  gouverni  par  des  maximes  dont  le  Roi  lui^fnt" 
me  a  reconnu  la  jHjtice  &  t milite ,  doit  s^ attendre  à  p^Jftr  pour  ttn  franc  Puri- 
tain. Si  je  ne  fais  pas  à  mon  prochain  ce  qno  je  ne  voudrois  pas  ^ue  Us  autres 
mefiffent ,  me  voila  incontinent  décrie  comme  un  Puritain.  En  un  nm  ,  l'tm* 
que  application  de  certaines  gens  »  cUft  de  faire  accroire  au  monde  que  U  x^eU 
pour  la  pureté  de  la  Religion  &  des  mœurs  *neji  que  tefprit  de  je  ne  Jçai  quel 
parti  formé  dans  PEtat* 

On  a  vu  la  même  ckofe  en  France  au  commencement  de  la  Réfbr^ 
mation  »  &  dans  les  contefbtions  des  Catholiques  Romains  de  ce  Royau- 
me ic  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  à  l'occalion  de  ce  qu'on  nomme  le  Jan- 
fénifme.  Elle  fè  trouve  encore  malheureufèment  en  Angleterre.  Au  temps 
de  Charles  L  on  fe  traitoit  réciproquement  de  Puritains ,  &  de  Papifies 
déguifés  »  comme  on  s'entr'appelle  maintenant  Wigs  '  &  Torts.  U  y  avoit 
des  deux  côtés  des  gens  bien  intentionnés.  Les  uns  demandoient  la  con« 
(cTvation  des  loix  &  de  la  liberté  de  la  Patrie.  Mais  ils  s'oppofoient  à 
certaines  entreprifès  de  la  Cour ,  &  à  quelques  innovations  faites  par 
l'Archevêque  ae  Cantorberi  »  de  peur  qu'en  fouffirant  les  impôts  mis  con- 
tre les  formes  ordinaires  >  &  le  rétablidèment  des  cérémonies  (agemenc 
abolies  dans  le  culte»  l'autorité  du  Parlement  ne  fut  anéantie,  &  que 
le  peuple  ne  revînt  infenfiblement  aux  fuperfUtions  de  l'Eglife  de  Ro- 
me. Les  autres  craignoient  un  trop  grand  affoibliflèment  de  l'autorité 
Rovale  ,  &  que.  les  prétendus  défènfèurs  de  la  liberté  du  peuple  ne  ten- 
diflent  fccretement  à  changer  une  Monarchie  modérée  en  une  véiitable 
Démocratie.  L'événement  a  fait  voir  que  la  crainte  de  ceux*ci  n'etoic 
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Cs  mal  fondée.  Les  Puritains  avoicnt.clc  leur  côté  grand  fujec  d'appré-  '{gTl 
nder  que  ceux  qui  fe  couvroienc  du  nom  fpécieux  de  bons  fervùêurs 
dM  H^  ne  penfaâenc  à  loi  donner  un  pouvoir  arbitraire ,  aâtf  d'érablir 
mieax  leur  fortune  ,  &  de  di&ofer  aes  emplois  Se  des  finances  félon 
leurs  intérêts  particuliers»  Laud  Archevêque  de  Cantorberi  étoic  ProteC- 
tant ,  &  fort  oppofés  aux  dogmes  principaux  de  l'EgUfe  Romaine  :  cela 
eft  inconteftable»  Mais  il  ne  voyoit  pas  que  les  £mi(làlres  fccrets  de  la 
Cour  de  Rome ,  appuyés  par  la  Reine  Henriette ,  maîtrellê  de  l'efpric 
du  Roi  fon  époux ,  &  conduite  par  des  Prêtres  &  par  le  Nonce  du  Pape  » 
fè  {èrvoient  finement  de  la  pafuon  que  le  Roi  &  le  Primat  d'Angleterre 
ccmoignoient  de  rétablir  ceitaines  chofes  abolies  >  &  de  donner  plus  de 
jurifdiâion  &  d'autorité  aux  Evêques  »  afin  que  le  peuple ,.  accoutumé 
à  un  culte  plus  pompeux  &  à  un  gouvernement  plus  hiérarchique  >  fe 
foumit  avec  moins  de  répugnance  a  la  Monarchie  du  Pape  &  aux  dé* 
cillons  de  l'Aflêmblée  de  Trente  ^  quand  on  jugeroit  à  prc^s  de  les  faire 
recevoir  en  Angleterre. 

Il  Ëiut  avouer  de  bonne  foi  qu'au  temps  dont  j'écris  l'Hiftoire  il  y 
avoir  dans  le  pani  Puritain  un  grand  nombre  de  Prefbytériens  outrés  t 
&  de  firancs  Républicains ,  &  que  la  faâdon  oppofée  fe  laiflbit  trop 
aveuglément  gouverner  par  des  fauteurs  du  pouvoir  arbitraire  »  &  par 
je  ne  fçai  quels  Jcmi^PapiJles.  Ces  deux  partis  fubfîftent  toujours  en 
Angleterre.  Us  ont  feulement  changé  de  nom»  A  la  guerre  civile  près» 
on  fe  traverfè  »  on  s'attaque  réciproquement  avec  autant  &  plus  d'ani- 
mofiié  que  jamais.  Si  les  Tms  ont  le  defTus  »  ils  entreprennent  de  rui* 
ner  tous  les  Wiff*  Dès  que  ceux-ci  font  les  plus  forts  »  ils  penfent  à 
chaflèr  de  la  Cour  &  des  emplois  tous  ceux  du  parti  oppofé  ^  fans  au- 
cun égard  à  la  probité ,  aux  droites  intentions  »  &  à  l'habileté  des  plus 
modérés  de  l'un  ou  l'autre  parti.  De  là  ces  rempêtes  &  ces  révolutions 
fréquentes  à  la  Cour  d'Angleterre  »  où  l'homme  le  plus  propre  à  bien 
remplir  un  pofle  important  n'a  jamais  le  temps  de  fe  former  aux  af&i« 
res,  &  d'acquérir  l'expérience  néccflàire.  Malheur  certainement  déplorable! 
Les  fuites  funeftes  que  ces  divifions  peuvent  avoir  font  trembler  les  bons 
Anglois.  Ne  réfléchira- 1* on  jamais  for  ce  que  le  fax  Roi  Guillaume  d'im- 
monelle mémoire  dit  dans  fa  harangue  au  dernier  Parlement  qu'il  convo- 
qua. Il  conjuroit  tous  Ces  fujets  qu'on  n'entendît  plus  parler  parmi  eux 
d'aucun  autre  parti  -que  de  celui  de  Proteftant  &  de  PapiJIe ,  &  que  les 
Proteftans  fincerement  réiinis  concourufïcnt  à  fe  défendre  contre  leurs  en- 
nemis communs  :  fouhait  digne  de  ce  grand  Prince.  U  y  a  d'honnêtes 
8c  de  malhonnêtes  gens  parmi  les  Wigs  &  les  Taris»  Pluheurs  de  ceujc- 
ci  font  véritablement  attachés  à  h,  IUligion  Proteftante ,  chérifïènt  ten- 
drement la  liberté  de  leur  VsB^  »  &  ne  cherchent  qu^à  maintenir  ce 
ui  a  été  fagcment  établi  depuis  la  dernière  révolution.  }aloux  feulement 
e  la  confervation  du  culte  ordonné  par  les  loix  ,  du  gouvernement  EpiA 
copal  ,  &  des  anciennes  prérogatives  de  la  Couronne  ,  ils  craignent  qu'on 
n'y  donne  de  trop  grandes  atteintes.  Leur  zélé  eft-il  blâmable  ?  On  trou- 
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vc  de  tnèmc  chn  îcs  Wig9  des  gens  de  bien ,  ravis  que  la  Relî^cm  fa* 
'^4i«  blic  par  les  loix  8c  le  gouvemeraenr  Royal  fubCftenc.  Ik  font  feulemem 
ennemis  du  pouvoir  arbitraire  »  &  zélés  défenièurs  de  la  liberté  du  peu-^ 
plè.  D'où  vient  donc  que  des  gens  dont  les  intentions  &  les  {èntimens 
font  conformes  dans  le  fond>  ne  (e  peuvent  accorder  entr'eux.  Le  voici 
à  mon  avis. 

Optre  que  ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit  dans  l*un  ou  l'autre  parti 
pentent  fouvent  moins  au  bien  de  la  Religion  &  de  la  Patrie  qu'à  leurs 
intérêts  particuliers  9  il  y  a  des  gens  qui  dierchent  à  entretenir  la  divi. 
(ion  dans  l'Etat.  Les  uns  ont  hérité  de  leurs  pères  ,  ou  pris  par  eux-mê- 
mes des  fentîmens  Républicains  &  Prefbytériens.  Les  autres  >  amis  du 
pouvofr  arbitraire  9  &  indiflérens  ftu:  l'article  de  la  Religion,  ne£broient 

r»as  fôchés  de  voir  une  nouvelle  révolution  ;  perfuadés  qu'ils  font  que 
es  principes  de  celle  qui  eft  heureuTement  arrivée  font  trop  contraires 
à  l'avancemeut  de  leur  fortune.  Dans  les  deux  partis  on  fait  générale* 
ment  profèdion  d'un  attachement  (incere  &c  inviolable  à  la  Religion  Pro- 
teflante.  Cependant  parmi  ceux  qui  prétendent  de  fe  diftinguer  d'un 
côcé  ou  de  l'autre  ,  vous  en  trouverez  qui  (e  déclarent  ouvcncmenL con- 
tre toute  la  Religion  révélée  :  à  peine  s^en  tiennent-ils  à  la  Religion  na- 
turelle. Tel  7V»  veut  paflcr  pour  un  zélé  défenfêcu:  de  l'Eglife  Angli- 
cane ,  qui  fe  vante  hautement  &  fans  &çon  de  n'être  point  ailé  aux  priè- 
res publiques  depuis  pludeurs  années.  Certain  Wi^  fe  fera  un  mérite 
de  ion  attachement  à  la  Religion  Proteftante  »  &  de  {a  hame  pour  le  Pa- 
pifme.  Cependant  il  n'a  ni  honneur ,  ni  probité.  Il  ne  va  prefque  ja- 
mais à  l'£gli(ê.  S'il  y  paroît  quelquefois ,  c'eft  par  bienféance  ou  par  po- 
litique. Dès  qu'il  fe  croit  en  liberté  dans  Ùl  famille  ou  avec  (es  amis  » 
il  débite  des  impietés  abominables.  Ces  remarques  peuvent.fervir  à  con- 
noître  l'état  de  l'Angleterre  fous  le  régne  de  Charles  premier ,  &  celui 
où  elle  fe  trouve  maintenant*  Je  reviens  à  l'ouverture  du  fécond  des  deux 
Parlemens  convoqués  en  1640. 

►  Le  j*  Novembre  félon  le  fîyle  du  Royaume ,  Charles  fe  rendit  à  Weft- 
minfber ,  &  ayant  fait  appeller  la  Chambre  des  Communes  à  celle  des 
Seigneurs ,  où  il  étoit  a(hs  fur  fon  Trône ,  il  déclara  que  l'événemeitt 
n'ayant  pas  répondu  à  fes  bonnes  intentions  ,  pour  appaifer  les  mouve- 
mens  excités  en  Ecoflè ,  il  avoir  pris  la  réfolution  de  fe  repofer  uni- 
quement fur  l'affedion  &  fur  la  fidélité  de  fes  fujets  Anglois.  Sa  Majefté 
recommanda  inftamment  aux  deux  Chambres  de  {^urvoir  aux  moyens 
d'obliger  les  EcoJJhis  rebelles  à  fbrtir  de  la  Province  de  Northumberland  » 
ic  de  quelques  endroits  voifins  »  où  ils  fe  maintenoient  depuis  leur  irrup- 
tion en  Angleterre  ^  promit  d'avoir  égard  &  de  remédier  efficacement  aux 
juftes  fujets  de  plainte  donnés  aux  Angbis  par  l'introduction  de  divers 
abus  ;  protefta  que  l'unique  but  de  tous  fes  projets  9  c'étoit  de  rendre 
l'Angleterre  le  flus  il&rieux  ,  le  pbésfiorijfant  Royaume  de  l'Europe  ;  &  con- 
clut en  difant  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui  que  le  Parlement  aflèmblé  m 
fui  un  bon  &  heureux  Parlement.  Jean  Finch  ,  Garde  du  grand  Sceau  d'An- 
gleterre ai 
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^eterre ,  fit  enfuitc  un  long  difcours ,  flaceur  &  affez  mal  tourné ,  où  ^^  " 
i\  rendit  compte  aux  deux  Chambres  de  ce  qui  s'étoît  paflë  l'Eté  pré- 
^dent  à  YorK  »  &  dans  les  négociations  entamées  avec  les  Ecoflbis  à 
Rippon.  Les  Communes  fe  retirèrent  pour  choiiîr  leur  Orateur.  Celui 
que  le  Roi  deftinoit  à  remplit  ce  pofte  important  n'ayant  pu  êcre  élu 
membre  du  Parlement  »  ni  à  Londres  >  ni  en  aucun  autre  endroit ,  le 
Chevalier  Henri  Vane  propofa  Guillaume  Lenthal ,  Avocat  d^un  mérite 
médiocre ,  û  nous  en  croyons  le  Com;re  de  Ciarendon«  Les  Communes 
t'acceptèrent  «  &  le  •  Roi  agréa  leur  choix  deux  )ours  après. 

Divers  membres  ayant  préfenté  les  requêtes  d'un  grand  nombre  de  Li  Chaai^ 
Provinces  Se  de  Villes  »  dont  les  habitans  crioient  contre  les  abus  intro-  ^^^  <ics 
doits^lans  le  gouvernement  >  Pym,  Rudyard  >  Bagshaw ,  Holland  1  Dyg-  tt°*"*"**" 
bjr,  Culpeper  9  Grimfton  &  Deering,  haranguèrent  fort  vivement  durant  jjj  j^ 
deux  ou  trois  jours.    Selon  l'ufage  du  Parlement  d'Angleterre  ^  ces  nou-  plaintes 
veaux  Tribuns  du  peuple  parlèrent  cefpeâueufcment  de  la  perfonne  Se  contre  le 
de  la  conduite  du  Roi.  Maïs  ils  Ce  déchaînèrent  d'une  étrange  manière  g^**^^"^" 
contre  (es  Miniftres ,  fans  eu  nommer  aucun  en  particulier.  Voici  à  quoi    ^^^sh-^ 
(è  rédu^foient  les  plaintes  a(Ièz  juftes  &  bien  fondées  des  harangueurs ,  wotthU 
choifis  apparemment  par  le  parti  Puritain  :  aux  atteintes  données  à  la  Hijloricsi 
liberté  des  Parlemens  ;  à  la  prompte  &  foudaine  diflblution  de  tous  ceux  ^^^^^^^^^' 
que  le  Roi  avoit  convoqués  ;  au  long-temps  écoulé  fans  en  aflcmbler  ^  cUren^ 
aucun  i  à  la  connivence  dangereufe  pour  les  Papiftes  s  aux  innovations  don' s  Hif" 
faites  dans  la  EUligion  ;  aux  entreprifes  fur  les  droits  du  peuple  ;  aux  tory. 
impots  ordonnés  &  rigoureufement  exigés  fans  le  confentement  du  Par-  '•  ![*^- 
iement.    Qudnd  les  memln^es  de  la  Chambre  des  Communes  ont  vohIh  parler  **        * 
filû;t  les  lumières  de  leur  confcienc4  »  difoit«on ,  des  gens  apcfiés  les  om  ma^^ 
Uffsement  interrompus  ou  détournés.   Quelques-uns  ont  été  mis  en  prifin ,  & 
j  fini  demeurés  jufques  à  la  fin  de  leur  vie  ,  pour  des  chojis  faites  ici ,  dont 
eette  Chambre  a  feule  droit  de  connoitre.  Des  qu'un  Parlement  a  paru  penfer 
sérieufiment  à  ohtenir  la  réformation  dès  abus  »  il  a  été  fubitemem  congédié. 
L'exécution  des  loix  faites  contre  Us  Papiftes  efi  fufpendue.  Ils  viennent  em 
foule  de  tous  cités  k  Londres ,  Jfavint  tout  ce  qui  fe  pajfe  au  Confeil  du  Roi  » 
&  ceux  de  Uur  Religion  qui  remplijfoient  des  pojies  importans  ont  foin  ien  in» 
fornwr  le  Nonce  feeret  du  Pape  à  la  Cour.  Les  dogmes  &  les  cérémonies  do 
rEgliJe  de  Rome  s'introdtufent  ouvertement.    Les  Eveaues  entreprennent  fur 
-  fautarisé  du  Roi  &  du  Parlement ^  ordonnent  des  levées  de  deniers,  &  per^ 
sécutent  les  Eccléjiaftiques  inférieurs  qui  refufent  de  fe  fiumettre  à  je  ne  fiai 
/quels  canons  publiés  dans  un  prétendu  Concile  National  tenu  depuis  peu. 

Deering  s'étendit  plus  que  les  autres  fur  les  manières  impérieufes  Sc 
arrogantes  de  Laud  Archevêque  de  Cantorberi  >  que  ce  Chevalier  accu« 
foit  de  (ê  vouloir  foire  Patriarche,  Sc  mètnePape  en  Angleterre.  Que 
ceux  qui  fe  plaignoient  (1  amèrement  de  Laud ,  Sc  des  autres  Miniftres 
de  Charles  ,  fo&nt  des  gens  0ms  paflîon ,  qui  ne  penfoient  qu'au  bien 
de  la  Religion  &  de  l'Etat ,  je  n'en  répons  pas.  Deering  paroît  plus  cho- 
qué de  ce  que  l'Archevêque  avoit  rejette  avec  trop  de  hauteur  &  d'iu* 
Tome  ri.  Kk 
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civilité  la  demande  qu'il  lui  avoit  feiic  en  faveur  d'un  Eccléfiaftîque  de 
1641.  Çç^  amis,  que  de  toutes  les  autres  cmreprifes  qu'on  rcprochoic  à  ce  Pré- 
lat» Mais  la  pa(Gon  &  les  déclamations  fouvent  outrées  des  ennemis  d9 
Laud  ne  le  difculpenc  pas*  U  (uc  trop  imprudent  >  &  ne  fe  mie  pas  en 
peine  de  ménager  les  elprits  ,  en  un  temps  Se  dans  un  Pa^^  00  il  y  avoit 
une  infinité  de  perCbnnes  prévenues  contre  le  (afte  &  la  donânation  des 
Prélats  s  qui  afpiroient  aux  premiers  emplois,  de  f  Etat  ;.  6c  allarmées  de 
ce  que  la  Reine  Henriette  >  fuperftitieufe  &  bigote  au  dernier  pomt  |^ 
avoit  un  pouvoir  prefque  abfolu  fiir  l'efprit  du  ïCoi  fon  époux,.  On  crai-« 
gnoit  3  &  ce  n'étoit  pas  fans  fondement ,  qu'elle  ne  pervertît  Charles  & 
0  les  Princes  fes  fils»  Si  le  Roi  fçut  réfifter  aux  infinuations  d'Henriette ,. 
il  eft  du  moins  certain  qu'elle  infpira  fon  Papifme  au  Prince  de  Galles 
&  au  Duc  d'York  t  malheur  qui  auroit  caufé  la  ruine  entière  de  l'An« 
gletcrre  ,  &  de  toute  l'Europe  ,  ti  les  petits-enfens  de  Qwrles  &  d''Hen- 
riette  n'y  euf&nt  pas  hcureCifcment  remédié.  La  manière  dcMit  Pym  & 
les  autres  harangueturs  fc  récrient  contre  le  Clergé ,  qui  foutenoit  que 
Pordre  &  la  fupériorité  des  Evêqxics  eft  de  droit  Divin  ,  donne  à  penfiar 

Îue  ces  Mellicurs  étoicnt  de  francs  Prclbytéricns  >  peut-être  des  Indépcn-^ 
ans  >  qui  méditoiént  autre  chofe  que  la  réformation  de  ^'arrogance  des* 
Evêques»    Cela  peut  bien  être.    Laud  ne  l'ignoroit  pas.   Et  c'cft  ce  qui 
le  devoit  rendre  plus  circonfpedt  ôc  plus  réfervé..  On  trouve  encore  dans» 
leurs  difcours  un  déiK^mbrement  des  impôts  mis  contre  les  formes  or^ 
dinaires  depuis  le  commencement  du  régne  de  Charles.:  Hs  infifterenr   * 
particulièrement  fur  ceux  de  la  Dot$ant  &:  de  «la  Marine  dont  j'ai  fou-        -^ 
yent  parlé..   Pym  n'oublia  pas  que  les  Eccléfiaftiques  ambitieux  &  foL^ 
leurs  favorifoicnt  les  entreprifês  faites  fur  la  liberté  du  peuple ,  en  prêi^ 
^  chant  que  k  Roi  peut  faire  totêi  ce  qtiil  veut  ^  &  fê  récria  fortement  fur 

et  que  le  Doûeur  Manwaring  ^  flétri  pour  avoir  enfeigné  ce  dogpie  ty** 
sannique  »  avoit  obtenu  un  Evéché*. 

Rudyard  attaqua  principalement  les  Minrftres  de  Charles.r  Ce  font  dtP 
geni^  dit- il  »  qmont  mctjjammeftt  le  Jèrvice  in  Roi  à  la  bouche  »  &  qm  m 
fenfcm  qu'à  leurs  intérêts  particuliers.  Us  exaltent  le  pouvoir  du  Souverain  ^ 
&  le  renient  inutile  à  Sa  Majefli  Û  pernicieux  au  peuple.  Ils  ont  épuise 
U  tri  for  Royal.  Après  quils  ont  porté  les  chofes  à  de  facheups  extrémités  ^ 
ils  crojent  que  tout  leur  ejl  permis  pottr  j  remédier  ;^  &  leurs  prétendus  remèdes 
font  encore  plus  dangereux  que  le  mal.  Ils  ont  renversé  le  meUlettr gouverne* 
ment  du  monde  ^  qm  confifioit  dans  U  jufte  tempérament  du  pouvoir  fouveraim 
&  de  la  liberté  au  peuple*  Si  nous  les  en  croyons ,  U  Roi  eft  l'unique  auteur 
des  dé  for dr  es  dont  nous  nous  plaignons.  Excufi  indigne  dun  bon  Mimjtre  JtEtat^ 
qui  doit  expo  fer  fa  propre  réputation  pour  (Ufculper  fin  maître.  Dijons^le  har^ 
aiment.  Sa  Maïefté  auroit  pris  de  meilleures  mefiires  y  fi  on  ne  Peut  pas  de^ 
tournée  de  fmvre  fis  bonnes  intentions.  On  lui  wifihue  atte  fi  eMe  fiuffi^e  qu^tm: 
r oblige  à  éloigner  fis  AUniflres,  elle  ne  trouvera  plus  de  firviteurs.  Maxi* 
me  faujfi  &  contraire  à  celle  du  plus  fage  de  tous  les  Princes ,  qui  dit  qu*en^ 
écartant  Us  méchans  Ht  la  pcrfinnç  du  Roi^  on  a£ermlt  fin  Trône..  JU  vx4Êi 
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mcjm  de  fairt  que  le  Roi  fok  bienftrvi ,  c^eft  de  lui  oterfis  Minljlres  igrfo^  — -p 
rans  eu  mal  intentionnés.  Bagshaw  fe  leva  enfuice ,  &  infiuua  fans  fa-  *^4* 
fon  qu'il  falloit  pendie  les  principaux  Minières  de  Chartes.  HoUand  mie 
^  nombre  des  griefe  de  la  Nation  l*entrerien  des  étrangers  qui  coûtoit 
£;unfêmemenc  au  Roi*  Il  déâgnoic  awaremnxenc  la  Reine  Mape  de  Mé* 
dicis.  Richelieu  la  voulait  faire  chaOer  d'Angleterre.  Peut-être  que  ce 
Chevalier  ctcHC  un  de  ceux  donc  b  Cardinal  &  fervoic  pour  exécuter 
ion  projet. 

L'Hiftûire  du  Comte  de  daretidon  ne  s'accorde  pas  Ici  avec  les  Ââ:cs 
publics  9  ni  avec  les^  Mémoires  du  temps.  Il  raconte  que  Pym  déclama- 
dans  fa  première  harangue  contre  le  Coftite  de  Strafford  y  qu'il  le  nom* 
ma  même  9  ic  que  la  Chambre  des  Con^munes »  animée  par  les  invec^ 
tives  de  ce  Graeebta  d'Angletetre  ^  pris  dès-lors  la  réfdlution  de  (ê  por- 
jter  partie  contre  le  premier  Minière  du  Rot.  Ou  nous  a  confervé  le 
discours  de  Pym.  Je  n'y  trouve  cieu  de  ce  que  Clarendon  rapporte^  Après 
la  Icâure  de  divetiès  lequêces  présentées  le  7.  Novembre ,  Pym  rom- 
pit la  gl^ice  &  remontra  vivement  les  abiu  introdtiits.  Le  9.  on  réfblut 
de  prier  la  Chambre  àc%  Seigneurs  de  fe  joindre  à  celle  des  Communes* 
|K>ur  demander  au  Roi  qu'il  lui  plut  d'ordonner  un  jeune  public  Le  1 1^ 
Pym  propoTa  d'accu£er  de  Léze-Majefté  le  Comte  de  Straftbrd  nouvelle^ 
;ment  arrivé  de  l'armée ,  Se  qui .»  contre  le  (èntimenr  de  Ces  meilleurs 
.amis ,  étok  allé  à  la  Chambre  des  Seigneurs»  De  manière  qu'il  y  a  de 
l'a^arenc^  a  que  ^gcw  imiter  les  Jtiiftoriens  «Grecs  Se  Latins  le  Chance* 
iicr  d'Angleterre  fait  parler  Pym  ^  comme  on  peut  fuppofer  que  le  plus 
violent  ennemi  de.  çc  Miniftrc  d'Etat  anroit  du  parler  en  pareille  ren- 
contre. Un  Auteiu:  préfent  à  ce  qu'il  raconte  doit-il  prendre  une  liberté , 
MrdonnaUe  tout  an  plus  à  caix  qui  écrivent  l'Hiftoire  »  moins  pour  con- 
ierver  la  mémoire  des  événeniens ,  que  pour  exercer  leur  éloquence  > 

Pui(qu'il  n'eil  pas  impodible  que  Pym  ait  dit  quelque  chofe  d'appro<> 
chant  dans  une  autre  occafion ,  &  que  le  Comte  de  Clarendon  (e  foit 
feulement  mépris  à  la  date  »  je  traduirai  ici  fon  récit.  Le  voici.  Dès  le 
fremitr  jêwr  des  delibir osions  de  la  Chambre  des  CamtMtnes  ,  tym  déflora  , 
dans  un  difemrs  long  &  étudié ,  tétai  malheureux  du  Royaume  ;  exagéra 
fersemem  tout  ee  qui  sctoit  fait  mal  à  fropùs  ;  avança  que  (fétoit  la  pâte  iuu 
complet  malicieufement  formé  ,  four  changer  t ancienne  conftittuîên  du  gou^ 
vernement  d*An^eterre  ,  fonr  renvétfer  les  loix  ,  &  pour  dépêuiller  les  fijeti 
de  leurs  friviléges  &  de  leur  liberté  ;  fi  plaignit  de  ce  que  le  ConftU  privé 
du  Roi  ufurpoit  un  pouvoir  purement  arbitraire  ;  fiutint  que  ceux  dont  il  étoit 
jcomp^sé  régloient  tout  à  leur  fantaifie  ,  &  que  t Angleterre  gémijfoit  fius  Le 
régne  £un  Prime  religieux  &  vertueux  ,  qui  aimoit  véritablement  fon  peu- 
ple &  la  iMfiice.  Après  quelques  éloges  donnes  malignement  au  Roi ,  afin  cten- 
foncer  le  poignard  fous  quelques  apparences  derefpeEl  :  fi  nous  remontons ,  ajouta 
le  harangueur  ,  jufques  à  la  fource  des  eaux  empoijonnées  dont  le  Royaume 
jfi  inondé  ,  nous  la  trouverons  dans  les  fnfinuations  de  certaines  gtns  ,  qni  ont 
$n  prédit  extrême  auprès  dû  Roi ,  j«i  ^  donnent  de  fauffes  imfrefms  (^  de 
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-  ,  mattvsis  confeils ,  qui  abuftnt  de  fin  nom  &  de  fin  autorité ,  jour  dppnjtr 

*     leurs  pernicieux  dejfeins» 

Je  fiai  bien  quil  j  en- a  plufieurs  de  ce  caraEUre.  Mais  je  ne  puis  me  dif^ 
penfir  d'en  nommer  un  qui  a  plus  de  part  que  les  autres  à  l*aaminifiration 
des  affaires  ;  homme  d'un  génie  fupirieur  ,  itun  habileté  tmfimmee  »  &  capa^ 
hle  a  exécuter  les  profets  les  plus  difficiles.  Fous  pouvez,  vous  fiuvenir  y  Aïe  fi 
Jieurs ,  du  z^ele  ardent  qu'il  temoiçna  autrefois  dans  cette  Chambre  pour  la  con^ 
firvation  des  loix  &  de  la  liberté  du  peuple.  Depuis  que  séduit  par  fin  am^ 
bltion  il  eft  tombé  dans  une  loche  Apofiafie ,  nous  F  avons  vu  devenir  le  plus 
dangereux  ennemi  de  la  Patrie.  '  Pjm  nomma  pour  lors  le  Comte  de  Straf" 
fora  ^  &  fit  un  long  dénombremem  de  plufieurs  aBions  tjranniques  imputées 
À  ce  Seigneur ,  en  Angleterre  &  en  Irlande  ;  s  étendit  fur  les  mauvais  con-^ 
fiils  qu'on  le  fiupfonnoit  d avoir  donné  au  Roi;  parla  de  Forgueil  &  des ga* 
lanteries  du  Comte  ,  &  finit  en  difant  qu*on  ne  devoit  attende  aucun  reme^ 
de  au  mal  univerfillement  répandu ,  tant  qu'un  pareil  Miniftre  aureit  dt$ 
crédit  auprès  du  Roi  XÎT  de  Finfiuence  aux  refilutims  de  fin  ConfiH.  Je  crou<^ 
ve  que  dans  la  fclice  de  l^accufation  imencée  contre  Strafrord  >  on  lui 
ifeprocha  certaines  amours  >  &  qu'on  n'omit  rien  de  tout  ce  qui  lui  pou« 
Toit  donner  du  ridicule  ^  ou  le  rendre  odieux»  Mais  )e  ne  vois  point  que 
daps  leurs  premières  haran^es  à  la  Chambre  des  Communes  ,  Pym  & 
les  autres  ayent  rien  dit  de  (èmblable.  Cela  me  donne  à  penfer  que  le 
Chancelier  d'Angleterre  ne  fuit  pas  éxaâement  Vordre  du   temps  ,  & 
que  fa  mémoire  le  trompe ,  en  certaines  rencontres  >  fur  les  circonftan« 
ces  d'une  grande  affaire  à  laquelle  il  a  été  préfent. 
Xe  Comte       Py^  fécondé  du  Chevalier  Clortworthy  Irlandoîs  y  choifî  membre  da 
de  Straf*    Parlement  par  le  crédit  des  ennemis  du  Comte  de  StrafFord ,  contre  le« 
ford  eft     quel  n  fç  déchaînoit ,  ayant  propofé  à  la  Chambre  des  Communes  ,  de 
^^imc  de**  P^^^"^^^  **^^  connoi(&nce  particulière  des  affaires  d'Irlande ,  que  Clort- 
Lc2c-Ma-  w^^thy  repréfcntoit  comme  défefpérées ,  à  caufc  de  la  mauvaife  admi- 
jcfté  par    niftration  de  StraflFbrd  Lieutenant  *  général ,  ou  Viceroi  de  ce  Royali- 
la  Cham-  me ,  on  réfolut  d'examiner  l'état  préfent  de  ce  Pays  y  non  dans  un  Bu- 
Commu-    ^^^  t  particulier  de  quelques  Commiffaires  nommés  pour  cet  eflfet  ^ 
aes.  Qi^s  d^ns^  l'Aflèmblée  -{f  générale  de  la  Chambre.  Les  amis  du  Comte 

Rush-  jugèrent  que  cette  démarcne  tendoit  à  le  perdre.  On  Im  dépêche  donc 
^/T^'^ .  încclfemment  un  exp/ès  dans  la  Province  d'York  ,  où  il  étoit  alors ,  afin 
€olUaionu  ^^  ^^"  avertir.  C'efi  à  vous  »  lui  difoÉ-on  ,  de  v<nr  quel  parti  vous  devet^ 
4,  vol.  prendre  ,  ou  de  demeurer  a  la  tête  de  t  armée  que  vous  commandez^ ,  pu  dir 
Trial  of  z/enir  au  Parlemem.  Si  ce  dernier  eft  plus  de  votre  goût ,  ne  perdez,  point  dc^ 
^^  ^i^?^  temps.  Prévenez,  vos  ennemis ,  &  aceufez,4es  te  premier  d avoir  appelle  lot 
CUrm'  ^^^Jfi^^  ^^^^  '^  Royaume ,  en  eas  que  vous  en  ayiex*  des  preuves  fiffifientes^ 
don' s  Hif'  yous  fiavez.  le  danger  que  courut  le  Comte  de  Br^ol ,  en  fi  laijfam  pré^ 
tory.  venir  par  le  Duc  Se  Suekfngham..  Soit  que  ce  fût  un  effet  de  fa  nerté 

X,  vol, 

3.  oook.  ^   ^^j.j  Lieutenant  of  Ircland.     -f  Committcc* 

•^l  Commictee  of  the  WKolc  Houiè^ 
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naturelle ,  foit  qu'il  fe  reposât  fut  le  témoignage  de  fa  confcience ,  Straf- 

ford  fe  détermina  d'abord  à  venir  au  Parlement,    Ceux  de  fes  amis  qui     *^4^* 

fe  trouvoient  auprès  de.lui  t^chcremde  le  détourner  d'une «réfolution  qui 

leur  fembloit  imprudente.  Mjlori ,  lui  remontrercnt-ils ,  les  gens  fagei 

blâmeront  la  pri^ipitoêionaiteelaffelUvous  dlez^v/fus  mettre  à  la  difcri^ 

tien  de  ves'enmfnis.    Le  parti  Puritain  efi  le  plus  fort  dans  le  Parlement^ 

JLes  EcoJJbis  j^.ont  formr  Hne'pmjfante  cabale  contre  juohs.  Demewrez.  à  tar^^ 

mie  :  vont  y  êtes  aime*    Fous  pouvez,  encore  vous  retirer  en  Irlande.  Fous 

0vex,-lÀ  tin,  grand  nombre  4^  gens  à  votre  dévotion.  Si  le  Parlement  veut 

vous  condamner  par,  contumace  »   vous  trouverez*  un  ^jU  dans  les   Pays 

étrangers.    Eviter  dç ^omparoitre  devant  un  .Tribmal  où.  U  crédit  &  {a. 

f  ni  fonce  4^  vos'efmenUs  ne , vous  permettent -pas  d'ejpérer  téne  jujie  proiec-^ 

tion,  eft'Ce  avouer ,^e  vous  êtes  coupable?  Mettez,  votre  perfinne  en  sûreté 

jufques  à  ce  que  forage  formé  comr'elle  foit  diffipé^  -Dans  lafituation  pré  fente 

des  affaires ,  vous  firez,  par  tout  ailletêrs  pins  tuile  au  Roi   que  aans  fin 

Confeil,.  ,  i    '  .  /  . 

Prévenu  qu'il  avoîç  en  main  de;  quoi  prouver  que  l'irruption  des  Ecof- 
fois  en  Angletçrce  .étoit  l'effet  d'un  complot  ,de  quelques  Puritains  des 
deux  Chambres  du  Parlement  avec  les  Confédérés  d'Ecoffe ,,  Strafford 
prend  incontinent  la  pofte ,  &  arrive  à  Londres.  Son  deÛein  ^  c'étoic 
d'accufer  le  Vicomte  Say  ,  t Oracle  des  Puritains  ,  dit  Clarendon ,  & 
quelques  autres^que  le^  Chancelier  d'Angleterre  ne  nomme  pas.  Mais 
la  partie  étoit  trop  bie^  liée  contre  le  Viceroi  d'(rlande.  ^es  ennemis 
informés  apparemment  de  ion  arrivée,  &  4^  4^,iù  qu'iL  avoir  4c  pa- 
roîtrc  le  onzième  NoVerpbre  à  la  Chambre  des.Sçjgneurs ,  &  d'accuicr 
les  auteurs  du  complot  fait  ^vec  les  Eco(Ibi&  >  furenc  plus  habiles  8c 
plus  diligens  que  lui.  Ce  jour4à  même,  Pym  fe  levé  dans  la  Cham- 
bre des  Communes  >  dit.  qu'il  a  quelque  chofe  d'une  e^ttrèiie  impor- 
tance à,  propoftr,  demande  qu'ot^  is^lfe- redirer  xao^  le  monde  àjt%  en- 
droits où  ce  qui.fe  dît  dans  la  Châm^e  pe^^  être  çnpendu>  &.  qtie 
les  portes  foicnt  bîc»  fcrqiées*  Notés  /ivpnt  reçu ,  dit  -  î^  alors  »  des  in^ 
formations  qui  noàs  donnent,  un,  fondement  légitime  d^accufir  Thomas  Comte 
de  Strafford  du  crime  de  ^  Lez^^MajeJié.  Il  efi  nouvellement  venu  de  l'or» 
mée.  Je  demande  quil  plaife  a  la  Chambre  de  nommer  des  Commijfaires 
pour  examiner  les  Mémoires  donnés  co^e  lui-  >  &  tour  en  faire  leur  rap- 
port.  On  en  choifît  fept  fur  l'heure.  Soit  que  ce  mt  un  pue  hazacd  ;  ioii 
que  la  Cour  tTertie  de  la  prppoâtion  «qui  fe  devoir  iaire,  voufilt  em- 
pêcher les  Communes  de  pa(kr« outre,  deu^c  Magiflxats  vinrenr  .-de  la' 
part  des  Seigneurs  avertir  U  Chambre  fiadè ,  que,  le  Roi  avoir  ordonné 
aux  Connnii&ires  nommés  par  Sa  M^jcfté  pour  négocier  avec  les  Ecof- 
fois  à  Rippon ,  de  rendre  compte  aux  deux  Chambres  de  tout  ce  qui 
s'y  étoit  paffè  »  oc  que  pour  cet  ef&t  les  Pairs  foubaitoient  de  conférer 
avec  les  Communes.   On  répondit  au  meflàger  que  la  ^Chambre  3a0îc 

,  .  iKk  j   - 

*  High  Trea&a» 


^ .  ^     étoh  occopfc  l  Vixzmtn  d'une  affaire  imponante  ;  qu'eHe  ne  eroytdl 
*  *    pas  avoir  ce  jour*tà  le  loifir  d'entrer  dans  aucune  conférence  avec  Ica 
Pain ,  &  qu'on  les  prioic  d'attendre  fafques  i^  ce  que  ta&ke  entaméo 
ftt  finie,  • 

Les  fcpt  Commt(&îrciiiommés  ayant  (ait  Itfut  rappoRaur  Commua  < 
Ws ,  on  réfolûc  d'envojrer  incelfamment  un  meilf  ge  à  la.  Chambre  Haute  ^ 
pbut  dédarer  atit  Pairs*  dtt  Royaume  »  que  la  Baflfe  acai^oîc  le  Comcc- 
de  Str^fibrd  du  crime  de  Lcze-Ma)efté  ;  que  dans  peu  de  jours  elle  p«>« 
idùirôit  les  chef;  d'accufationen  prcicûliery  &  que  le  Comte  fiic  exclu* 
êa  Parlctnènt  i  &  mis  en  .prifon.  Je  m'attache  ici  aiî  rçàtàe  vAni  qui 
nous  a  ddnné^  le*  journal  8c  uh'rccueîl  des  pièces  du  plus  fameux  ptoi» 
ces  qui  fut*  jamais^.  On  y  Yoiit  un  Seî^netfr  Viceim  dirige  ^^  Général 
<farmée,  &  grand 'Minière  ct*Etat,  accufé  conjoïn«cf»dit  pdc  keafujeca 
des  trois  ROTaunirès'db' ïbn  Maître/  Cet  Auteur  me  pàroJt  préfti^able  ai| 
Comte  de*<3arendan*pourpb(teurs  raifon^»  Le  filenct  du  premier  pooF'** 
roit  me  faire. douter  d'une  çirconftance  rapponée  par  le  fécond  »  â  je  r# 
i^voîs  xjuè  pWfieats  éRcifcs  ééhàppcnt  à  PHîftorfen  le  pl^s  é^aâr^  &  qua 
le  témoignage  dHitt  grand  Màgtftrat ,  'préfentà  ce  qu*il  «acoiifle  i-  iiedoîtf 
da$  erre  (açilement  rejette;   Lé  Cfcani^eKer  d'Angli^erre  àk  ddHci  y  que  h 
|.ord  Falkland  »  qtii  d'ailleurs  n^écoit  pas  ami  de  $trafFof d  ,   voulut  arfê^ 
ter  une  prétipttation  -qui  hd  patioi&it  peu  digne  de  k  gravité  de  l*A(^  ' 
^mMée.  Je  fms  tmvdnen  ^  àïuii  ^  fn  mm'  dv^s  fifffdmmênt  de  qmà 
MtîacjMer  h  f^ic&ài  À^Itlàniti  Mais  je  prit  U  Chmnkre  ^iéxiemimer  fi  elU 
fétu  hmnêfemeiit  fi^dkUr^  pâriif ,  Jkns  têvoir  fr^^  Mghé  Imêhrfe 

de  Puccnfatfon  ijifen  M  frûjfofi  d'intenter.  Le  fm^têdre  deUà ,  repanitiinU^ 
quemcnt  Pytn  ,  ifi  capaUe  de  mm  déconcerter.  Le  Cêmtê  de  Strafferd  fem 
f(m  auprès  dé  Rai  &  de  U  Reine.  Dis  qu'il  fi  i/erra  memtcé ,  m  demm 
feint  que  préfie  parks  remerdi  de  fie  eonfcience  U  ne  perfi$4fde^  Âeidecm-^ 
£fdier  le  Parlmefttp  i^fiFkieufiition  ^ftpénefris  commeneSè,  letmili  msem 
frifin ,  ^  hers  d^/etap  de fiirptjenehe  te  Sei.  Quclque^uns  ajjanc  témoigné  de 
ta  répugnamîè  à  coh^mk  que  la  Ghanibre  a^  Comte-un  Se^ncor  dont 
le  critnie  ne  ^  paroiDfoît  pas  cricôrb  avéré  \  it  ^ya^p^im  de  firupuU  à  faire , 
hur  répliqua -t*'On.  Netire  Ch^^^^re  ne  juge  pas;  tUe  difere  pdement  m 
J^emme  juffemeftt  fiupçenni.  C'efi  aux  Seigneurs  de  décider  ,  fi  lacêmbi/raiw 
fin  dtt  ptufieurt  ého fis  imputées  au  Comté  de  Strajfbrd  fait  em  crieue  de  Lex4^ 
Wàfifie  ^  ou  noîSL  ... 

*  '"ÔiWî  qu'il  en  fôitde  fces  cît^condancés v.  Pyii>  accepte  volontiers  tf 
tbmmidion  de  porter  ^à  U  (jhambre  Haute  ta  réfolution  de  la  Badc^ 
JUjhrdSy  dit-ïT,  •/«  Chei^aliers  députés  pa^  4es  provinces ,  les  Gentilshom^ 
mes  qui  repréfentent  tes  villes  &  les  hom'gs  tfA^giteerre  »  maint emans  ajfèns* 
klés  eH  Parlemenf  y  ont  été  informés  qunri  Pak  du  Roy^Mme  -éS  conçu  des  -defv 
fëns ,  &  tommis  des  allions  contr-aires  à  ta  fidélité  qsiil  a  jurée  au  Roi ,  & 
fà  farnour  iju^il  doit  avoir  pour  fii  Patrie.  C'^fi  de  leur  ^pan  que  je  viens  vom 
déclarer  quiliaccufint  au  nom  de  toutes  les  Commu?jes  d'AngUterre  ,  Thomas 
f<f^te  de  Straford^  Fic^roi  d^/rl^nde  ^  ççmmjt  coupable '0tecrmê  4^  Hfj^ 
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OUdj^fii^  Tal  (irdreM  v^us  éUmgtnder  ^dU  foit  txclus  du  JParletoittt  &  mis     jîf^l 
40  f  ri  fin.  JLm  CoTimunts  fêurmromdam  pu  4t  jours  Us  chefs  ^  U$  fondis 
wtns  de  fâCfMfdrionintwét.  Dès  <jue  Pym  eue  achevé»  dit  le  Comte  de 
£ktTe»dûn  »  pluûeur^  membres  de  U  0im3i)Kje  Haute  fe  mirem  à  acier 
4l'une  siamece  toxhidcoeure  &  iiidigne  de  leur  rang  >  que  StrafFord  eûi; 
^  ie  retira:  {>eDdant  qu'on.  déUbérecoit  fur  la  demande  des  Commua 
•es.  Le  Xkuntc  iè  cuit  alpss  à  d^p^lorer  fop  malheur  >  &  à  protefter  de 
fbn  innocence.  U  conjura  les  Seigneurs  de  le  laiflèr  en  liberté  jufques  à 
42e  «que.  fos  i«ccu&teurs  prpo^^al&nc  •qut^uc  choie  co;itre  lui  y  éc.  les  pria . 
de  confidéres  que  fans  dcfoner  euxHiaAhes  atteinte  à  lem^s  privilèges  Se 
•^yAx  -droits  de  leur  naidànce^  ils  ae  poavoietit  ordonner  qn'u^||Pair  dyi  - 
«Royaume  fik  exclus  du  Parlement ,  &  mis  çn  prifoo  Qxt  une  accufation 
ivague  &  indéterminée.  Les  remoliuances  de  l'infortuné  StrafFord  ne  ùg* 
fcnt  pas  écoutées*  La  cabale  de  Tes  epiKmi^  étoit  (rap  nombreuse  &c  trop 
pmilaDte^  U  &llut  /<  4|piirçff,  7)tprès  itne  délibération  allez  courtes  9  on  i^ 
xappeUc  9  Qïï  kii  ondonne  de.  fe  mettre  à  genoux  9  ^  le  Garde  du^grm^d 
âccau  lui  prononce  ,  qu'en  ^c^nfëquence  de  U  réCblucion  pâfe  contre 
Jui  dans  la  Chambre  Ba0è  &  ^voyée  à  la  Haute,  les  Seigneurs  ont  jugjé  * 
^u'il  devoit  être  exclus  du  Parlement  >  &  conduit,  en  prifon  par  l'Huiili^ 
.lie  leur  Cour.  Cela  (ut  inccxitinent  exécuté, 

Tcls&reiUileÂ  pcincipiaux  chefs  d'aicqu(àtip)i  ^ue  Pym  porta  le  .15.  Noj 
-vcmbre  de  la  pan  des  Coonnuines  4ux  Seigneurs»  Q^ie  b  Comte  de  S^af- 
ibrd  avoir  tâché  de  rcnverfer  k&  loîx  £:)pda0^ent^és  du  ^ouveç nement^ 
^'Angleterre  &  d'Irlande»  d'y  iotroduiiy  1^  , pou  voir  $u:bi  traire  &-  laoy* 
ranme>  &  de  porter  le  Roi  à  enfiployer  la  force  des  armes  «  afin  d'obli- 
ger £es  fu)ets  à  s'y  (bumettre.  Si  les  FrM^ois  euf&ut  fçu  conferver  k  li- 
berté de  pourfuivre  :ainii  des  Miniftr^s  d'Etat  infiniment  plus  coupables 
jque  xeki  dont  Je  pfdk»  Lgui^  ^UL  ^  Ton  Fils  n'aturoient  pipt^  rédujlt 
une  nation  originairement  aufC  libre  que  l'Angleterre  à  un  trifte  &  hon- 
teux efclavase.  IBien  loin  de^ptofiter  des  oçcafions  ^i  (èTont  préicnisées, 
quand   Marie  de  Médici^  &  Gafton  Duc  d'Orléans  héritier  préCompti^ 
de  la  Couronne  >  ont  envoyé  des  requêtes  au  Parlement  'Co;itre  le  Car- 
dinal de  Richelieu  >  qui  a  feulement  Qfé  ouvrir  la  bouche  l  Et  qui  de- 
puis a  eu  le  courage  de.s'oppo&r.  aiix  Colberts  9  ayx  Telliers  &  aux 
ancres  Con&illers  9  ou  inftrumens  de  la  «-tyr^^iie  de  Louis  XIV  ?  Lca 
Princes  >' les  Grands  '  Seigneurs  »  les:  Magi&^lS)  donnèrent  quelque  ikne 
*  de  vie  contre  le  Cardinal  Maûsin  au  €pmmenjc;^|i>enF  du  r<^ne  prêtent. 
Mais  ils  devinrent  enfinte  les  pkis  l&ches  ador^ileurs  de  la  f(»tcme  de  cec 
Italien.   Les  auares .  jchefs  d'accuCation  çoptre  StrafFord  lui  imputoijQsic 
d'avoir  nfurpé  l'autorité  Souveraine ,  &  commis  un  grand  nombre  d'ac- 
dons 'tyranuiques  ^  &it  mourir jinjuftem^cnt  quelques  pei^onnes»  oté  la 
liberté  à  d'autres  >;  &  dépouillé  plufieucs  de  ku^  biens  ^  d^  li^uts  tôi^res» 
Qall  s'étoit  approprié  uoe. grande  partie  des: revenus <lu  Roi^  &  qu'il 
n'avoir  rendu  aucun  compte  des  fom mes  d'argent  ^nites  entre  ks  mains*. 
Qp'il  avoit  abuTé  de  l'autixité  que  £:sempl<^lui  d^»nnoient  ».  favorif^ 
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les  Papilles  ,  &  lié  une  étroite  correfpondancc  avec  eux.  Qu'il  avoit  irvré 
1041.    j^  1^  ^^ç  plufieurs  fujcts  du  Roi.  Qu'il  étbit  càufe  de  la  déÊutie  désar- 
mée d'Angleterre  par  celle  des  Confédérés  d'Ecofliè  à  Niewbom,  &  de 
la  prifè  de  la  ville  de  Newcaftle ,  afin  d'engager  les  deux  nations  dans 
une  querelle  irréconciliable.  Qu'il  avoit  traverfé  les  defleins  juftes  &  lé- 
mûmes  des  Parlemens  précédens ,  animé  Sa  Maiefté  contre  ceux  qui  vou« 
loient  y  faire  leur  devoir  »  &  fufcité  une  mémuelligence  ouvene  cntot 
le  Roi  &  fes  fujets. 
La  Ckam-       Les  Puritains  ne  s'appliquoiencpas  moins  à  rendre  leur  parti  plus  nom- 
bre des     l>reux  &  plus  puiflànr  dans  la  (ftambre  des  Communes  »  qu'à  perdre  le 
cs"fe""   Comteflc  Scraflford  ,  &  quelques  autres  Miniftres  du  Roi.  Il  arrive  tou- 
rend  for-  jours  que  plufieurs  éleâions  faites  dans  les  villes  ,  ou  dans  les  Provinces  t 
midable.    font  douteufes  &  conteftées.  Deux  perfonnes  prétendent  être  légitimement 
^^"^^  A    ^^^^  ^"^  '^  même  endroit.  En  ce  cas  ,  la  Chambre  des  Communes  juge 
erand    ^  ^^  ^^  validité  de  l'une  ou  de  l'autre  élc6tiott.  ips  Puritains  eurent  grand 
Sceau ,  &  ^in  de  faire  cafter  celles  des  gens  qui  ne  leur  étoient  pas  dévoués ,  âc 
Winde*     de  ptéfîfrer  ceux  fur  le  fuf&aee  defquels  ils  pou  voient  compter.    Contre 
bank  St-  \^  régies  de  l'équité  naturelle ,  on  établit  ce  faux ,  mais  Ipécieux  prin- 
d'Eta/^     cipe ,  qu'en  ce  qui  Concerne  l'éleéHon  des  membres  du  Parlement  il  faut 
fortenc       uniquement  avoir  égard  au  mérite  perTonnel  &  à  l'habileté  dès  gens.  Cela 
d'Angle^    eft  bien  vrai  en  un  {ens.  Ceux  qui  ont  droit  de  choifir  un  membre  du 
terre  pour  parieô^cnt  font  obligés  en  confcience  de  donner  leur  fufiage  à  la  perfbn- 
pourfui- *  ne  qui  a  le  plus  de  probité ,  4ç  religion  8c  de  zélé  pour  le  bien  de  la 
fes.  '  Patrie,  Mais  après  que  le  choi»  eft  &it  »  ceux  qui  jugent  de  fa  validité  , 

^ushy^  en  cas  de  conteftation^  ne  doivent  plus  fè  régler  que  fur  les  loîx  éta-* 
vvorih^s  bijes  pour  l'éleélion  des  membres  du  Parlement.  Selon  la  fauflè  maxi« 
coUeahns  "^^  ^^^  ^  réfute ,  le  parti  fupérieur  dans  la  Chambre  des  Communes  pren- 
4.  voL       droit  un  pouvoir  purement  arbitraire,  &  fe  donneroit  U  liberté  d'agir 

CUrêth-  &  de  décider  indépendamment  des  loix» 
don's  Hifj  Cependant  cette  injuftice  n'eft  encore  que  trop  ordinaire  en  Angleterre. 
7  Bûok^  '  ^^  qu'un  des  dieux  partis  (è  trouve  plus  nombreux  dans  U  Chambre  des 
Communes  »  tous  ceux  de  la  fkâion  contraire  dont  l'éle£kion  eft  conteftée 
ne  manquent  gueres  d'être  rejettes.  Si  vous  obje^ez  à  des  gens  qui  fe 
piquent  d'ailleurs  de  droiture  &  de  probité  »  qu'une  pareille  partialité 
n'eft  pas  permife  :  AAi ,  vous  répondta-t-on  froidement ,  Je  np  crus  fas 
devoir  admettre  dms  U  Chambre  me  fer  firme  qm  fera  itin  avis  centrairê 
au  mien.  De  là  ees  décifions  in  juftes  Se  bizarres ,  mais  pourtant  fort  fré- 
quentes en  Angleterre  ^  à  l'ouverture  d'un  nouveau  Parlement,  Telle  élec- 
tion eft  déclarée  valide  s  Se  fur  le  même  fondement  une  autre  eft  caftee. 
Si  vo$$s  eroyez^^  ai- je  dit  quelquefois  à  des  gens  de  maMConnoiflànce  ,  éjM*en 
•  pareil  eas  il  vous  eft  permis  ^avelr  feidement  égard  4umirite  &  à  Chahi^ 
leté  ;  d*ek  t^ent'  que  vous  avex»  épine  en  faveur,  JCun  (Jemilhomme  qui ,  de 
notoriété  ptélijue  »  èft  infiniment  moins  propre  à  remplir  la  plate  quê  celui 
qui  fi  trouve  ejéclus  f  A  ufnc  inftance  u  forte  ,  il  ne  faut  pas  attendre  une 
fé^ïiÇ^  raifonnable^  On  yous^  donneia  (culcment  à  penfèr  »  que  le  mérke 
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le  plus  foUdc ,  dans  l'opinion  de  ceux  de  chaque  parti ,  c'cft  de  fuivre 

les  mêmes  fentimens ,  &  de  fe  conduire  par  les  mêmes  préjugés.  Ç^4' 

Voici  une  autre  chofe  que  le  Comte  de  Clarendon  ne  blâme  pas  moins 
que  la  première ,  dans  les  procédures  du  Parlement  dont  je  parle.  La 
Chambre  des  Communes  déclara  que  tout  Gentilhomme  ,  quelque  légi- 
time que  pût  être  le  choix  fait  de  fa  pecfonne  pour  être  membre  du  Par- 
lement ,  n'y  pourroit  être  admis  ^  s'il  avoir  eu  part  à  la  levée  d'un  des 
impôts  extraordinaires,  ou  s'il  l'avoit  feulement  favorifée.  Par  ce  moyen  > 
plufieurs  gens  de  mérite  &  de  bonne  maifon  fe  virent  exclus  du  Parle- 
ment. U  arriva  même  que  certains  qui  fe  trouvoient  dans  le  cas  furent 
exceptés ,  parce  qu'on  les  crut  difpolés  à  féconder  les  plus  violens  en- 
nemis du  Miniftére.  Irrégularité  que  le  ^oi  reprocha  depuis  tout  pu- 
bliquement à  la  Chambre  des  Communes.  Le  Comte  de  Clarendon  s'élè- 
ve contre  ces  procédures  ,  qu'il  croît  infoutenables.  Je  n'entreprens  pas 
de  les  juftiiier.  Mais  peut-on  ie  difpenfer  de  blâmer  les  Miniftres  de 
Charles  ,  &  de  plaindre  ce  Prince  infortuné  ?  Par  leurs  mauvais  confeils  , 
les  uns  l'engagèrent  à  des  démarches  qui  donnèrent  aux  Anglois  des  pré* 
textes  plauhblcs  de  faire  ic  d'exiger  trop  de  chofes.  D'un  autre  côté  ,  le 
Roi  trop  facile  &  peu  prévoyant,,  ne  s'apperçut  pas  qu'on  lé  réduifoic 
à  la  néceffité  de  ne  rien  refufer  à  un  Parlement  dont  le  peuple  irrité  & 
foulevé,  appuyoit  les  demandes  les  plus  exorbitantes.  Telle  fut  l'ori- 
gine des  malheurs  inouïs  de  Charles. 

Le  dernier  &  le  plus  dangereux  artifice  de  ceux  qui  domînoîent  dans 
la  Chambre  des  Communes ,  ce  fut  de  la  rendre  la  plus  redoutable  qu'il 
feroit  porfîble ,  &  de  lui  înfpircr  des  réfolutions  capables  de  jetter  l'épou- 
vante dans  toute  l'Angleterre.   Ces  Meffieurs  ayant  déclaré  le  j.  Scptem-     ^ 
bre,  après  une  harangue  de  Falkland  fur  l'impôt  *  de  la  Marine^  qu'il 
étoit  contraire  aux  loixdu  Royaume ,  aux  droits,  à  la  liberté  du  peu- 
ple ,  &  réfolu  qu'un  certain  nombre  de  Commiflàires  nommés  iroient 
demander  aux  Juges  d'Angleterre  ,  quelles  follicîtations  ,  quelles  mena- 
ces on  avoir  employée  ;  pour  les  porter  à  fîgner  que  le  Roi  le  pouvoir 
légitimement  exiger  :  dès  ce  moment  les  Miniftres  &  les  Confeillers  d'Etat, 
les  Lieutenans  des  Provinces,  leurs  Députés ,  les  Shérifs,  les  Magiflrats, 
fe  virent  tous  en  danger  d'être  recherchés  &  pourfuivis.  Peu  d'entr'eux 
n'avoient  pas  eu  part  à  la  levée  de  cet  impôt ,  ou  de  quelques  autres 
pareillement  déclarés  illégitimes  par  U  Chambre  des  Communes.    De 


penfoit  à  fa  propre 

Le  Chevalier  François  Windebank  fut  attaqué  le  i  x,  Novembre  ,  fur 

la  protection  donnée  aux   Prêtres  Papiftcs ,  &  à  plufieurs  autres  de  la 

même  religion  ,  mis  dors  de  prifon  par  fon  ordre  ,  ou  plutôt  par  celui 

du  Roi^  qui  ne  refufoit  rien  aux  (gllicitjatiQns  d'Henriette  foncpoufe^ 

•  Ship  Money. 
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^^  prefquc  unîqucmcnc  occupée  à  les  garantir  de  la  rigueur  des  loix,  & 

à  les  rendre   plus  hardis  &  plus  cntreprenans.   Les  pièces  jaftificativcs 
de  ce  Windcbank  avoir  fiiic  en  faveur  des  Papilles  ayant  été  produites 
dans  la  Chimbrc  Baffe  y   il  s'en  abfenta ,  pour  éviter  de  rendre  raifon 
de  fa  conduite  infoutcnable.    On  le  fomme  de  comparoître ,  &  il  s'ex- 
cafe  fous  divers  prétextes  recherchés.  Voyant  enfin  que  les  Communes 
fc  difpofent  à  prier  les  Seigneurs  de  fc  joindre  à  elfes  >  afin  d'obtenir 
'du  Roi  un  ordre  de  faifir  le  Secrétaire  d'Etat  ,   &  de  l'amener  à  la 
Chambre  Baflè ,  il  prît  le  parti  de  fortir  du  Royaume ,  &  de  fc  reti- 
rer en  France.   Le  Comre  de  Pembrock  reçoit ,  peu  de  temps  après , 
une  lenrc  de  Windebank  datée  de  Calais ,  où  il  tâche  de  fe  difculper  > 
en  rejcttant  fur  le  Roi  les  fautes  imputées  au  Secrétaire  d'Etat.  Sa  Ma^ 
jcflé ,  di{bit-il ,  connoU  mieux  qu  aucun  autre  ce  dont  je  puis  être  coupable^ 
Jetaifervitavec  toute  TexaRitude  &  avec  toute  la  fidélité  fojfible*  N'étoit- 
ce  pas  dire  aflcz  clairement  qu'il    n'avoir  rien  fait  que  par  ordre  de 
Charles  ? 

Finch  ,  Garde  du  grantî  Sceau ,  ne  demeura  pas  long-temps  en  Angle- 
terre après  la  retraite  du  Secrétaire  d'Etat,  lls'cnfait  en  Hollande  le  zi^ 
Décembre.  Perfuadé  que  la  Chambre  des  Communes  lui  vouloir  beau- 
coup moins  de  mal  qu'au  Comte  de  StrafFord  &  à  l'Archevêque  de  Can- 
torberi ,  il  râclia  de  la  fléchir  par  un  difcours  étudié  qu'il  demanda  per- 
miflîon  de  faire  à  l'Aflèmblée,  On  ne  pouvoir  parler  d'une  manière  plus 
foumifc  ,  ni  alléguer  des  raifons  plus  fpécieufes  pour  prouver  que  fa  con- 
ckiice  dans  l'affaire  de  l'impôt  de  la  Marine  ,  dont  il  étoît  accufé  d'être 
un  des  plus  ardens  promoteurs  ,  n'étoit  point  fi  criminelle  que  fes  en- 
nemis le  prétendoîent.  Rigby  prit  enfuite  la  parole  >  &  exhorta  fi  vive- 
ment la  Chambre  Baflè,  à  ne  le  laiflèr  pas  furprendre  par  les  belles  pa- 
roles d'un  Magiftrais  artificieux ,  &  à  confidérer  plutôt  fes  actions  con- 
traires aux  loix;  que  Finch  fut  déclaré  traître  à  la  Patrie,  pour  avoir 
employé  fes  foUîcitations,  &  ufé  de  menaces,  afin  de  porter  les  Juges 
d'Anglererrc  à  figner  que  le  Roi  avoit  droit  de  lever  l'impôt  de  la  Mar- 
tine ,  &  pour  lui  avoir  confeillé  de  congédier  le  Parlement  précédent  y 
l'Evêque  &  ^^  publier  une  déclaration  contre  les  procédures  de  cetre  Aflcmblée. 
4c  Lia-  Guillaume.  Laud  Archevêque  de  Cantorberi  étpit  encore  plus  vivement 

coin ,  &  attaqué.  Il  s'y  dut  préparer  dès  les-premiers  jours  du  Pârleraenr.  WiU 
au/reT*^  liams  Evêquê  de  Lincoln  ,  autrefois  Garde  du  grand  Sceau  d'Angleterre  , 
^cns  que  ^^^  Laud  aroit  fait  condamner  à  une  forr  groffc  amende  ,  dans  le  Tri- 
Laud  Ar-  bunal  qu'on  nommoit  la  Chambre  de  t Etoile  ,  &  enfermer  à  la  Tour  de 
chevêque  Londres  ,  fut  élargi  >  &  alla  prendre  fa  place  à  la  Cliambre  Haute  le  i  j. 
10x1^1^  Novembre.  Ce  Prélat  >  que  le  Comte  de  Clarendon  accufe  d'avoir  été  un 
avoit  fait  fi^^wc  Puritain  ,  remua  ciel  &  terre ,  fi  nous  en  croyons  l'Hiftoîre  du 
condam-  Chanctilier  ,  pour  perfuadcr  au  Roi ,  que  (î  Sa  Majefté  le  rérabliflbit  ,  il 
^r ,  ou  la  fcrviroît  utilement  dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,  &  même  dans 
fom:"ré(a-  ^^^'^  ^^^  Communes.  Je  crois  bien  que  Williams  homme  (buple  & 
Wû.  adroit ,  çwouyé  dç  Û  prif^ ,  &.  flaté  dç  lefpérançe  de  fç  venger  d«? 
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i' Archevêque  de  Cantorberî,  de  Finch  Garde  du  Grand  Sceau  >  &  du  — 

Comte  de  Strafford  ,  fcs  ennemis  déclarés  >  donc  îl  prévoyoit  la  chute    ^^f^" 
prochaine ,  pue  bien  faire  cette  démarche ,  ou  quelqu'autre  l'cmblab!e.  ^^crVs 
L'Auteur  de  fa  vie  raconte  que  la  Reine  Henriette  intercéda  en  (à-  Hf^oric^l 
veur  de  l'Evêque  de  Lincoln ,  &  que  Laud&  Finch  détournèrent  d'abord  ^olîea.ons 
Charles  de  fe  rendre  aux  infinuations  de  fon  époufc.  Il  y  a  de  l'appa-  ^^'^^f^^' 
rence  que  les  amis  de  Williams  promirent  tout  de  fa  part  à  cette  Prin-  dûn's^nff- 
ceflè  ,  allarmée  de  la  convocation  d*un  Parlement  où  le  pani  le  plus  tory. 
oppofé  à  la  Cour  6c  au  Papifme  dominoit.   Quoi  qu'il  en  foie ,  quel-  ^-  ^oL 
ques  Seigneurs  ayant  commencé  de  parler  haurement  contre  le  Minifté-  ^^^iJ^^^^'\ 
re  dans  la  Chambre  Haute ,  certaines  gens  remontrèrent  au  Roi  que  uulfthê 
l'Evêque  de  Lincoln  ^toit  l'homme  le  plus  capable  de  traverfer  les  va^  Archiihof 
trigues  des  Seigneurs  fu(pcâ:s  à  Sa  Majefté  ,  &  qu'il  ne  manqueront  l^iiUxms. 
pas  de  s'oppofer  à  eux ,  fi  on  lui  rendoit  la  liberté.  Charles  approuve     •  ^^^^^ 
l'expédient ,  fait  venir  le  Prélat  »  &  s'entretient  long-temps  avec  lui.   Sa 
Majefté  contente  de  Williams  ,  le  rétablit ,  &  ordomie  que  toutes  les 
procédures  faites  contre  lui  à  la  Chambre  de  l'Etoile  &  ailleurs  foienc^ 
lupprimées. 

C'cft  fur  des  fondemcns  aflcz  légers  que  le  Comte  de  Clarendon  ac-» 
«fe  de  PwrïtamÇmt  l'Evêque  de  Lincoln.  On  convient  qu'il  s'cft  vigou- 
xeufement  oppofé  aux  innovations  de  Laud.  Lui  enferez-vous  un  crime  r 
Si  l'Archevêque  de  Cantorberi  &  fes  partifans  avoient  été  plus  prudensj 
s'ils  n'euflcnc  pas  donné  occafion  aux  Paritains  de  crier  &  de  fe  (bu* 
lever  contre  le  Clergé ,  les  Evêques  n'auroient  pas  été  exclus  du  Parle- 
ment ,  &  le  gouvernement  Epifcopal  eût  fubûfté ,  malgré  les  efforts  des 
Prefbytéricns.  Le  bouleverfement  général  de  l'Etat  &  de  l'Eglife ,  dont 
les  cntreprifes  de  l'Archevêque  de  Cantorberi  furent  une  des  caufes ,  ou  du 
moins  un  des  prétextes  »  prouve  manifeftement  que  Williams  étoit  &  plus- 
habile  &  plus  prévoyant  que  Laud.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  l'Evê- 
que de  Lincoln  ,  perfuadé  que  fon  Primat  le  vouloit  perdre  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  ait  ménagé  les  Pttrltains  ennemis  irréconciables  de  Laud , 
6c  qu'il  fe  foit  lié  avec  les  feules  gens  dont  il  pouvoit  attendre  du  fc- 
cours  &  de  la  protedion.  Mylord  Say ,  l'un  des  Chefe  du  parti  Puritain , 
dit  le  Comte  de  Clarendon ,  fît  un  difcours  dans  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs f  pour  fe  plaindre  de  ce  que  l'Archevêque  àp  Cantorberi  l'accu- 
loit  d'avoir  de  mauvais  fentimens  fur  la  Religion.  Dans  cette  même  ha- 
rangue ,  ajoute  le  Chancelier  d'Angleterre ,  Say  ne  déclare  que  trop  fon 
attachement  au  PHritanifme^  Williams  fe  leva  enfuitc  ,  loua  hautement  ce 
Seigneur ,  &  dit  fans  façon  que  Say  n^êtoit  pas  moins  orthodoxe  que  tki. 
Cela  peut  être  ;  mais  vous  n'en  devez  pas  conclure  que  Williams  fut  un 
franc  Puritain.  Dites  tout  au  plus  que  l'envie  de  reconnoître  les  bons 
offices  que  Say  lui  avoir  rendus  porta  le  Prélat  à  juftifîer  trop  vivement 
fon  ami ,  ôc  à  lui  donner  des  éloges  qui  parurent  outrés.  Il  n'eft  pas 
même  irapoflîble  que  l'Evêque  de  Lincoln  crût  Say  fincerement  attaché 
à  U  Cpnteffipn  Anglicane ,  6c  que  le  regardant  feulement  comme  £ûnc* 
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—      ■    '    mi  des  nouveautés  que  l'Archevêque  de  Cantorberi  âvoit  tenté  dlntro- 
*^*'     duire  dans  le  culte  &  dans  le  gouvernement  de  TEglife,  Williams  lui 
ait  pardonné  certaines  expreifîons  fufceptibles  d'un  mauvais  fens  >  donc 
les  zélés  défenfeurs  de  l'Epifcopat  furent  choqués* 

Le  rétabliflèmént  de  l'Evéque  de  Lincoln  ne  fut  pas  le  feul  préiâge 
de  la  difgrace  prochaine  de  (on  opiniâtre  perfécureur.  J'ai  dit  ci-dcfliis 
que  Pryn  >  Baft wick  &  Burton ,  donc  |e  ne  prétens  pas  juftiâer  les  ex-> 
ces  &  l'emportement  »  furent  par  le  crédit  de  Laud  peut  être  trop  fë« 
vérement  condamnés  par  la  Chambre  de  l'Etoile  à  être  mis  au  Pilori , 
à  perdre  les  oreilles  ,  à  être  marqués  fur  la  joue.  Depuis  leur  fupplice  , 
ils  furent  conduits  en  diverfes  prifons  par  ordre  du  Confeil  Privé  ^  8c 
relégués  enfin  dans  quelques  petites  Ifles  voi(ines  de  l'Angleterre.   La 
femme  de  Baftwick>  celle  de  Burton  ,  &  le  ferviteur  de  Pryn  ^  ayant  pré- 
fencé  requête  à  la  Chambre  des  Communes  >  pour  fe  plaindre  de  l'in-^ 
)uftice  &  de  la  dureté  des  arrêts  rendus  contre  ces  trois  hommes  >  il 
fut  ordonné  dès  le  7.  Novembre ,  qu'on  les  ameneroit  à  Londres ,  Se 
qu'ils  y  ièroient  éxadement  gardés  ^  jufqu'à  ce  que  leur  afiaire  fôt  éxa^ 
minée  dans  la  Chambre  Bafle.    Quelle  dut  être  la  furprife  de  Laud  & 
de  leurs  Juges  ^  ajoutons >  &c  du  Roi  même  >  quand  ils  vicent  trois  hom- 
mes flétris  d'une  fi  étrange  manière  entrer  comme  criomphans  à  Lon- 
dres >  au  bruit  des  acclamations  d'une  mulcitude  innombrable  de  peuple  , 
qui  les  accompagnoit  dans  les  rues  avec  les  branches  d'arbres  &  les  fleurs 
que  la  faifon  avancée  put  fournir  >  qui  les  éxaltoic  comme  de  nouveaux 
martyrs ,  Se  qui  déteftoic  l'Archevêque  de  Cantorberi  ôc  les  autres  Pré« 
lats ,  qu'elle  regardoit  comme  les  auteurs  de  la  barbarie  exercée  fur  trois 
déiènfèurs  de  la  Religion  &  de  la  libené  1  Baftwick  &  Burton  >  arrivés 
avant  Pryn  y  furent  conduits  de  la  forte  prefqu'à  la  vue  du  Palais  Royal 
de  WhitehalU  Quelque  temps  après  ils  préfencerent  chacun  leur  requête 
particulière  à  la  Chambre  des  Communes  9  qui  déclara  que  les  pour- 
fuites  faites  &  les  arrêts  rendus  contr'eux  étoient  contraires  aux  loix 
du  Royaume*. 
La  CKam-      L'Evêque  d'Ely  &  quelques  autres  Prélats  ne  s'étoient  pas  rendus  moins 
bre  des      odieux  que  Laud  ^par  leur  arrogance  &  par  leurs  entreprifes.  On  crioic 
Commu-    fur-tout  contre  les  canons  publiés  unanimement  Tan  1 640^  dans  les  Af*- 
Bcs  prend  fcmblée  du  Clergé  des  deux  Provinces  Eccléfîaftiques  d'Angleterre  ,  oi 
tiorTd'cx"  P^éfiderent  les  Archevêques  de  Cantorberi  &  d'York.  On  préiendoit  que 
dure  les    ce  concours  de  tous  les  Evêques  du  Royaume  étoit  équivalent  à  un  Con- 
Evcqucs     cile  National.  Les  Prefbytériens ,  attentifs  à  profiter  de  l'ocoafionv,  lièrent 
du  Parle-   ^j^j-j  ^,^  puiflànt  parti  pour  obtenir  l'abolition  entière  du  gouvernement 
^^]^      Epifcopal.  Les  membres  de  la  Chambre  des  Communes  paroîfïbient  fi 
Anjorth^s     généralement  animés  contre  les  Prélats  ,  &  plufieurs  Pairs  du  Royaume 
hifioricMl  crioient  fî  hautement  contr'eux  y  que  les  ennemis  de  l'Epifcopat  tentèrent 
#^/r^<?w  jç  jg  ^j.ç  {opprimer ,  ou  du  moins  de  dépouiller  les  Evêques  de  lems 
plus  beaux  privilèges  >  &de  la  plus  grande  partie  de  leur  jurîfdiclio» 
te  de  leur  aoto^cé»  ^  ÇhevaUec  Edouard  Oecring  j  Gentilhomme  vec& 
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dans  la  ledure  des  Auteurs  Grecs  &  Latins  »  prophanes  ou  Eccléfiafti- 
ques>  comme  il  paroît  par  les  difcours  qu'il  fit  dans  la  Chambre   des     ^^^^* 
Communes ,  s'il  eft  vrai  qu'on  ne  lui  ait  pas  fourni  des  mémoires  :  Dec-  doi^sHiP 
ring  ,  dis- je  ,  fe  fignala  par  fes  déclamations  contre  le  Clergé.   Dans  une  tory, 
de  fes  harangues ,  il  avance  hardiment ,  que  les  ennemis  1^  plus  dan-  ^'  ^^'• 
gereux  de  l'Anglererre  font  le  parti  Papifte  ,  &  le  parti  EpifcopaL  Que  ^^'  ^^^^' 
les  Prélats  Anglois  de  ce  temps-là  étoient  plus  atrogans  que  ceux  de 
Pfiglifè  de  Rome.  Que  les  premiers  établiflbient  en  Angleterre  une  In- 
qiùfition  plus  févére  que  celle  d'Efpagne.  Que  TArchevêque  de  Cantor- 
beri  faifoit  le  Patriarche.    Pour  1»^/,  conclut  le  Chevalier  d'un  air  en-- 
joué  ^  fi  on  m'en  donne  U  choix  ,  p aimerai  toujours  mieux  me  foumettre  k 
tm  Pape  dont  le  fiege  eft  à  Rome  fwr  les  bords  du  Tibre  >  que  kobéïr  à  un 
Patriarche  qui  demeure  à  *  Lambeth  fur  la  Tamife.  Plus  on  eft  loin  de 
•j-  Jupiter ,  &  moins  on  eft  expose  aux  coups  de  foudre* 

Pennington ,  Alderman  ou  Echevin  de  Londres  ,  présenta  l'onxiém^ 
Décembre  à  la  Chambre  Baflè  une  requête  /ignée ,  difoit-on ,  de  vingt 
mille  habitans  de  la  ville,  ou  des  endroits  voifins,  dans  laquelle  onde- 
xnandoit  l'entière  extirpation  du  gouvernement  des  Archevêques^  des  Eve* 
ques ,  des  Doyens  ,  des  Archidiacres  &  des  autres  Dignités  Ecctifiaftiques  ; 
comme  contraire  aux  loix  du  Royaume ,  &  préjudiciable  à  l'autorité  du 
Roi  &  à  la  liberté  de  [es  fujets.  On  joignit  à  la  requête  un  long  dé- 
nombrement des  prétendus  maux  que  l'Epifcopat  caufoit  au  gré  des  Prefl 
bytériens.  Après  de  longues  délibérations  fur  une  requête  lî  extraordi- 
naire ,  il  fut  ordonnée  qu'en  confîdératîon  du  grand  nombre  de  ceux  qui 
l'avoîent  /ignée  y  elle  ne  feroit  pas  abfolument  rejettée  5  qu'on  l'éxanrine- 
toit  plus  particulièrement  >  &  que  cependant  elle  demeureroit  entre  les 
m^ns  du  Greffier  de  la  Chambre  ,  qui  en  donjieroît  feulement  une  co-  » 

pie  à  chaque  membre.  Elle  fut  fui  vie  d'une  autre  pré/entée  le  1 4.  Jan- 
vier de  la  part  des  habitans  de  la  Province  de  Kent ,  qui  demandoienc 
k  même  cho/c.  Ces  Pre/bytériens  >  au/B  envenimés  que  ceux  de  Lon- 
dres ,  difoîent  que  le  Clergé  Epifcopal  d'Angleterre  étoit  avec  raifoa 
(bupçonné  d'intelligence  avec  les  Papiftes.  Et  uir  quel  fondement  >  Parce 
^juc  les  uns  &  les  autres  avoient  fourni  de  l'argent  au  Roi  pour  faire 
k  guerre  aux  Confédérés  d'Ecoflc^  U  eft  vrai  qu'à  l'inftigation  de  la  Rei- 
ne Henriette  les  Papiftes  contribuèrent  à  l'entretien  de  l'armée  du  Roi  y 
&  que  le  Clergé  Proteftant  accorda  un  don  gratuit  à  Charles  pour  le 
même  fujet.  Mais  devoit-on  conclure  de  là  que  les  Allèmblées  Provin- 
ciales tenues  à  Londres  &  à  York  con/pîroîent  avec  les  Papiftes  pour 
détruire  k  Réfbrmacion  établie  en  Angleterre? 

Le  14.  du  même  mois  Deering  &  Fiennes  ayant  parlé  vivement  con- 
tre les  pouveaux  canons  faits  à  la  perfua/ion  de  Laud  y  te  Chevalier  Ben- 
jamin Rudyard  craignit  que  dans  une  /î  grande  agitation  des  eiprits  oa 
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ne  prît  quelque  réfolutîon  extrême  contre  TEpifcopat.  Il  Ce  levé  donc , 
I04U  ^  remontre  que  (î  quelques  Evêques  arrogans  &  emportés  ,  comme  Tho- 
mas Becket ,  le  Cardinal  Woolfey  &c  Bonner ,  avoient  caufé  du  troubb 
Se  du  mal  en  Angleterre  ;  Crammer ,  Ridley  »  Latimer  &  d'autres  Pré- 
lats humbles  &  modérés ,  y  avoient  fait  beaucoup  de  bien.  D'où  Rjx- 
dyard  conclut ,  qu'il  fcroit  plus  à  propos  de  réformer  le  gouvernement 
Epifcopal  >  &  de  prefcrire  de  juftes  bornes  à  l'autorité  des  Prélats  ,  que 
de  les  fupprîmer.  La  Chambre  Haute  (èmbla  vouloir  intertompre  une 
délibération  dont  le  Roi  appréhendoit  le  réfultat.  Elle  demanda  une  con* 
fércncc  avec  las  Communes  fur  quelque  autre  matière.  Mais  de  peur 
qu'on  ne  lui  donnât  le  change  ,  la  Chambre  Balte  répondit  qu'étant  alors 
occupée  à  l*éxamcn  d'une  affaire  importante ,  elle  fouhaitoit  que  la  con- 
férence fiit  remife  à  un  autre  jour.  Les  Communes  coniinuent  donc ,  6c 
déclarent  d'un  confentcment  unanime ,  que  les  Aflèmblées  du  Clergé 
d'Angleterre  ne  pouvoient  ,  fans  l*aveu  du  Parlement ,  ni  décider  ua 
point  de  doArine ,  ni  régler  la  difcipline ,  -ni  impofer  aucune  obliga-i. 
tion  aiLx  EceléJîaftiques  &  aux  autres.  Qae  les  canons  faits  dans  les  AC* 
femblées  de  Londres  &  d'York  cotuenoicnc  pludeurs  chofcs  féJicieuieSj^ 
fiijettes  à  des  confcquences  dangereufcs  ,  &  contraires  aux  loix  fonda*-^ 
mentales  du  Royaume ,  &  aux  droits  de  la  Couronne  Se  àd  Parlemenr, 
Bien  loin  qu'Hyde  &  les  autres  défenfcurs  de  l'Epifcopat ,  qui  fe  trou« 
voient  alors  dans  la  Chambre  des  Communes  »  approuvadènt  les  entre«# 
prifes  du  prétendu  Concile  National  des  Archevêques  de  Cantorberi  Sc 
d'York  ,  ils  les  condamnèrent ,  audi-bien  que  les  plus  zélés  Pre(bytériens, 
Charles  allarmé  des  requêtes  préfentées  ,  &  des  dcflcins  formés  au  pré- 
judice des  Evêques ,  fait  appeller  les  deux  Chambres  du  Pailement  le  r  j. 
Janvier  dans  la  fale  des  banquets  à  Whitehall ,  &  leur  parle  de  ta  ma- 
nière du  monde  la  plus  douce  &  la  plus  raifonnable.  Je  vous  féconderai 
volontiers  »  dit-il  »  en  ce  qui  regardera  la  pipprejjîon  des  nonveautés  imrodfd^ 
tes  ddns  PEgUfi  &  dans  FEi^.  Les  Cottrs  de  JujHce  firent  réfarmeet 
filon  les  anciennes  loix  du  Royaume.  Car  er^n  ,  f^  intmtum  que  ton^ 
tes  chofis  filent  remifis  fier  le  bon  pied ,  comme  elles  etoient  du  temps  de  I4 
Heine  Elijaheth.  Si  quelque  partie  de  mon  revenu  n*eji  pas  légitime  ,  j\  Caban^ 
donnerai  ^  &  je  me  rejpofirai  fier  votre  affcEHon.  Il  j  a  feulement  quelques 
icueils  a  éviter  dans  le  grand  projet  que  nous  méditons*  Je  vous  les  marque^ 
rai  On  a  préfinté  des  requêtes  contre  le  gouvernement  établi.  Les  Eviquet 
fint  étrangement  menacés.  Quelques-uns  parlent  d'anéantir  leur  jurifdiilion  & 
leur  autorité  »  ou  du  moins  de  leur  oter  le  droit  d'opiner  dans  la  Chambre 
des  Seigneurs.  Je  dois  vous  avertir  là-^ejjus  que  réformer  F  Etat ,  &  en  chan^ 
ger  la  conftitution  ,  ce  fint  deux  chùfis  fort  différentes.  Je  fuis  pour  la  pre-' 
mière ,  &  ne  puis  confintir  à  la  ficonde.  Quelques  Evêques  ont- ils  ufitrpe  des 
droits  qui  ne  leur  appartiennent  pas  ?  Corrigeons  cet  abus  &  les  autres  :  fj 
confins.  Si  après  de  sérieufes  délibérations ,  vous  me  montrez^  que  certaine  ai^^ 
forité  temporelle  des  Evêquei  efi  contraire  au  bien  de  l'Etat ,  je  foubaite  qu'ils 
^  rçnoncentf,  Mais  ils  ne  faut  pas  (onclnre  delà^  quilt  doivent  être  dcpotfifr, 
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lés  du  privilège  de  donner  leur  voix  dam  le  Parlement.  lis  en  ont  joui'  fitts  —        ^ 
mes  prédécejfsnrs ,  depuis  &  avant  GuHlakme  le  Conquérant.  Ceft  une  des     ^^4'» 
conjiituîions  fondamentales  du  Royaume  que  je  dois  maintenir.    Une  fi  fage 
remontiancc  n'eut  aucun  effet.  Le  parti  étoit  trop  fort  contre  les  Evêques. 
Tout  ce  qu'on  put  obtenir  dans  cette  féancc  du  Parlement ,  ce  fot  que 
VEpifcopat  ne  feroic  pas   entièrement  aboli. 

Quelques  Mtniftres  ou  Preibytériens  dans  Pâme ,  ou  choqués  de  la 
dominarion  trop  abfolue  des  Evêques ,  ayant  préfènté  une  requête 
contre  les  abus  du  gouvernement  Epifcopal ,  on  fit  le  8.  &  9.  Février 
plufieurs  harangues  fur  ce  fujet  dans  la  Chambre  Baflè.  Nathanaël  Fien- 
ncs  &  d'autres  Presbytériens  déclarés  foutinrent  qu'il  le  falloir  abolir.  Le 
Lord  Digby  &  les  plus  modérés  remontrèrent  qu'on  devoit  conferver  une 
înftirution  auffi  ancienne  que  les  Apôtres ,  &  fe  contenter  de  réfon:net 
les  abus  introduits  dans  les  fîécles  moins  éclairés.  Faulkland  dit  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  l'Epifcopat  fut  de  droit  divin  ^  ni  qu'il  eût  été  mal 
à  propos  établi  par  les  hommes.  Je  fuis  d'avis ,  ajoûca-t-il ,  qu*on  ixa^ 
mine  sHl  efi  convenable  on  non.  Et  parce  quun  changement  de  gouvernement 
a  prejque  toujours  des  fuites  fàcheufes  qu'on  n'a  pu  prévoir  ,  je  croîs  qu'il  efi 
plus  à  propos  de  retenir  un  ttablijfcment  fort  ancien  ,  &  tfen  corriger  fiule^ 
ment  les  abus.  L'onzième  Mars ,  la  même  matière  eft  rcmife  fut  le  tapis 
dans  la  Chambre  des  Communes ,  qui  déclare  enfin  que  le  droit  de 
féancc  &  d'opiner  dans  la  Chambre  Haute  ,  dont  ks  Evêques  jouïflbient 
fans  conteftation  depuis  fi  long-temps  >  était  contraire  au  bien  de  l'Etat  ; 
que  la  néceffité  de  le  trouver  au  Parlement  les  détournoit  de  leurs  fonc- 
tions fpîrituelles ,  &  qu'aucun  Eccléfiaftiqxie  ne  devoit  être  admis  dans 
les  Cours  de  Judicature ,  m  exercer  la  moindre  Magiftrature.  Le  cha- 
grin de  ce  que  deux  Evêques  avoît  été  depuî«  le  régne  de  Jacques  pre- 
mier élevés  aux  deux  premières  dignités  du  Royaume  ne  porta-t-il  point 
plufieurs  membres  à  donner  dans  le  (cntîment  de  ceux  qui  voulôieric 
non  feulement  exclure  les  Evêques  de  toutes  les  dîg;nités  féculieres  >  mais 
encore  du  Parlemait  ?  Quoi  qu'il  en  foit>  l'aûe  toi  dreflé  &  porté  à  la 
Chambre.  Haute.  Je  rapporterai  la  fuite  de  cette  affskire,  quand  j'aurai 
parlé  de  quelques  autres  qui  furent  traitées  en  même  temps. 

La  réfblution  d'accu  fer  Laud  Archevêque  de  Cantoifceri  comme  côu-  L'Arche-' 
pabic  du  crime  de  Leze-Majefté  en  eft  une.  Les  nouveau^  canotis  ayant  vêquc  de 
été  unanimement  condamnés  dans  la  Chambre  des  Commîmes  >  on  or-  ^^  "/^J[^ 
donna   le  1 7.  Décembre  que  ceux  qui  en  étoient  les  principal ux  auteurs  accufé  du 
feroîent  pourfuivis ,  &  que  les  Commi(ïàires  nommés  pour  les  sîfiFaires  de  crime  de 
la  Religion  &  <le  l'Eglifc  éxamîneroient  quelle  part  Laud  avoît  à  un  atten-  f  ^J'^^* 
tat  fi  contraire  aux  loix  du  Royaume ,  afin  d'intenter  une  accufatîon  ju-  J^?  ' 
rîdique  contre  lui.  Les  Commiflàires  venus   d'Ecoflc  à  Londres ,  pour  ^ifçj^ 
liégocîer  la  paix  entre  les  deux  nations ,  firent  préfenter  le  même  jour 
k  la  Chambre  Haute  un  long  mémoire  de  plaintes ,  dont  ils  ofFroient 
de  prouver  la  juftice  &  la  vérité  par  des  pièces  autentiques.  On  finif* 

ibic  en  dcm'andaut  quç  Laud^  c(  frand  haie-feu  ^  fut  éloigné  de  Uper^ 
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j^.  j^    foniie  du  Roî i  qu'on  lui  fit  (on  procès ,  &  que  le  Parlement  d'Angle* 
terre  le  condamnât  au  fupplice  qu'il  méritoic  iclon  les  loix  ;  action  , 
wmh*%     ^y^^^^^^^  ces  Medieurs  ,  qui  tourueroit  k  U  gUire  de  Dieu ,  à  rbormenr 
HiflorUsl  »«  R^  ^  dti  Parlement ,  &  k  tavantage  de  U  nation  Ecojfoifi ,  ijue  les 
coUeB'tons  cenfeils  de  l*  Archevêque  avoient  tellement  de  folie ,  quelle  auroit  été  perdue 
^^'1^^^'  ptns  rejfource  ,  fi  Dieu  ne  IâvoU  extraordinairement  ficourue.    N'en  croyons 
don's^HT"  P^^  ^^^  ennemis  outrés  de  Laud.  Il  cft  bien  vrai  qu'il  donna  fort  à  con- 
•   tory.         cre-temps  des  confcils  trop  violens  au  Roi  fon  maucrc  fur  les  affaires  d'Ecof^ 
/.  f^ol.      £b  i  mais  ils  ne  tendoieut  dans  le  fond  qu'à  établir  l'uniformité  du  culte; 
JIL  Book.  Se  du  gouvernement  Eccléfiaftique  dans  les  deux  Royaumes.  Les  Ecôf* 
{bis  étoient-ils  perdus ,  fî  le  projet  de  Laud  eue  réuOfî  ?  Je  ne  défavoue 
pas  non  plus  que  ce  Prélat  »  craignant  les  fuites  de  la  confédération  con«^ 
due  en  Ecolfe  >  put  bien  confeiller  à  Charles  de  la  diflSper  par  la  force 
des  armes.  Quel  autçe  Minîftre  d'Etat  n'auroit  pas  donné  le  même  avi$ 
fur  une  affaire  concertée  entre  des  fanatiques  ôc  des  brouillons  mal-in-« 
tentionnés  ?  L'Archevêque  de  voit  feulement  examiner  fi  dans  la  conjonc- 
ture préfente  Sa  Majefté  Britannique  feroit  capable  d'exécuter  un  pareil 
deflein.  C'eft  à  quoi  il  ne  penfa  pas  aflèz  ^  emponé  qu'il^ut  par  la  cha* 
leur  de  fon  tempérament ,  ou  trompé  par  fa  modique  expérience  dans 
les  affaires  politiques.  Je  crois  l'avoir  déjà  dit ,  le  pauvre  homme  étoiç 
plus  capable  de  conduire  un  collège  d'OxBjrd  ,  ou  de  Cambridge,  quç 
d'être  Miniftre  d'Etat. 

Le  Chevalier  Grimfton  fit  le  lendemain  dans  la  Chambre  Baflè  l'in-» 
vcftive  du  monde  la  plus  atroce  contre  Laud,  U  l'y  appelle  un  égout 
rempli  bordures  empejlées  ;  rmtewr  de  t élévation  de  ceux  qui  ont  causé  la 
ruine  dit  C Angleterre ,  ou  qui  femh tables  k  des  loups  ravijfans  ont  ravagé  le 
troupeau  de  Jefus-Chrijl  ;  c'eft-à-dire,  du  Comte  deScrafïbrd  ,  de  Win- 
debank  Secrétaire  d'Etat,  de  Wren  Evêque  d'Ely ,  &  de  dcusç  ou  trois 
autres  Prélats.  C'eft  ur^  vipère  qui  difiUle  fon  venin  dans  les  oreilles  ficrée$ 
du  Roi;  C'eft  la  fourie  funefie  de  toutes  les  eaux  empoifonnées  qui  fi  font  re- 
fandues  dans  tout  U  Rojaume*  Un  Dcclams^eur  n'^ix  doit  pa^  (anc  dire 
quand  il  veut  être  cru.  Pf^wr  moi ,  conclue  le  Chevalier ,  je  fuis  davis 
que  nous  k^ttions  U  fi^  pendant  quil  eft  chaud.  Accufons  au  nom  de  toU" 
tes  les  Communge  d  Angleterre  un  homme  fi  dangereux ,  &  déclarons  incef" 
famment  notre  refolution  aux  Seigneurs.  Elle  fut  bientôt  prife.  Les  cnne,. 
mis  de  Laud  avoient  tout  préparé  pour  cet  eflfet.  Le  voilà  donc  noté 
comme  traître  à  la  Patrie.  Hollis  eft  chargé  d'aller  à  la  Chambre  Hautç 
porter  l'accufation  déjà  drcflKe  ,  de  leur  promettre  que  le  détail  des  cri- 
pies  imputés  à  l'Archevêque  leur  fera  bientôt  communiqué  ,  &  de  leur 
demander  que  cependant  il  foit  exclus  du  Parlement ,  ^  mis  entre  les 
^  mains  de  quelqu^un  qui  le  garde  furcment.  Cela  fut.éxécuté  fur  le  champ. 

L'HuiflSer  de  la  Chambre  Haute  a  ordre  de  s'aflurer  de  la  pcrfonne  de 
Laud  ,  qui  obtient  feulement  la  permiffion  d'aller  dans  fa  tnaifon  de 
Lambcth  »  accompagné  du  même  Officier  ,  prendre  les  papiers  néceC&i«p 
rçs  ï  fa  juftifiçationi  ;  fcjuité  qm'çn  ne  fe  met  ^a^  en  pejne  de  çardeç  en 
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Trance  fous  le  régne  de  Louis  XIV.  Des  qu'un  homme  cft  arrête  par  •  " 
ordre  du  Roi,  les  papiers  qui  peuvent  fervir  à  le  faire  condamner  fonc 
foigneufement  confervés  &  produits.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  fe- 
f oient  capables  de  le  difculper ,  on  les  fupprime  malignement  >  fur-cout, 
fi  la  Cour  le  veut  perdre.  L'infbrtmié  Fouquet  ne  nit-il  pas  traité  de 
la  forte? 

Les  chefs  de  l'accufatîon  ayant  été  lus  le  14.  Février  dans  la  Cham- 
bre Bade ,  Pym  ,  Hambden  &  Maynard  eurent  ordre  de  les  porter  aux 
Seigneurs.  En  voici  les  principaux.  Que  Laud  avoir  tâché  de  renverfer 
les  loix  fondamentales  de  l'Etat,  &  d'y  introduire  un  gouvernement  ar- 
bitraire j  confeillé  au  Roi  de  lever  de  l'argent  félon  fon  bon  plaifir ,  & 
fans  le  confcncement  du  Parlement  i  protégé  &  favorifé  ceux  qui  prô-. 
choient ,  ou  écrivoient  en  faveur  de  la  tyrannie  ;  &  arrêté  par  des  voies 
illicites  le  cours  ordinaire  de  la  juftice.  Qp'il  l'avoir  vendue  lui-même  , 
&  corrompu  ou  intimidés  les  Juges  par  des  promedès  &c  par  des  me« 
naces.  Qu'il  faifoit  le  Pape  en  Angleterre.  Qu'il  prétendoit  changer  la 
Religion ,  établir  la  fuper(Htion  &  l'idolâtrie ,  réconcilier  l'Eglife  An- 
glicane avec  celle  de  Rome ,  mettre  la  divifion  entre  la  première  &  tou- 
tes les  autres  Eglifes  Réformées  des  Pays  étrangers ,  anéantir  les  privi* 
léges  accordés  par  les  prédéce(&urs  de  Sa  Majelté  aux  Eglifes  Françoifes 

ou  Wallonnes  ,  érigées  par  leur  permiflîon  en  Angleterre.  On  peut  bien  "  ^ 

juger  que  le  livre  des  jnouveaux  Canons  »  &  les  efforts  faits  pour  ^^^ 

irent 


^ 


dre  les  Evéques  d'Ecoflè  plus  indépendans  &  plus  abfblus  »  ne  fur 
is  oubliés.  Je  ne  voudrois  pas  auurer  que  l'Archevêque  de  Cantorberî 
t  véritablement  coupable  de  tout  ce  qu'on  lui  impute.  Contentons* 
nous  de  dire  qu'il  e&  impoflîble  de  le  juftifier  fur  certains  articles  j  Se 
laiflbns  les  ennemis  &  les  défenfeurs  de  fa  mémoire  difputer  entr'eux  » 
Ci  les  chefs  dont  il  fut  légitimement  convaincu ,  deux  ans  après  l'accu- 
fation  intentée  contre  lui ,  méritoient  la  mort  >  ou  non.  Après  que  Pym 
eut  fait  un  adêz  long  difcours  aux  Seigneurs  ,  pour  leur  expliquer  &  pour 
appuyer  l'ade  qu'il  leur  apportoit  de  la  part  des  Communes  »  Laud  fÎK 
envoyé  à  la  Tour  de  Londres  >  &  l'Officier  qui  commande  dans  la  Place 
eut  ordre  de  l'enfermer  fort  étroitement. 

Contentes  de  l'avoir  éloigné  du  Parlement  &  du  Confeil  du  Roi ,    lcs  dcur 
elles  penferent  incontinent  de  faire  condamner  Strafford.    Plus  de  qua-  Chambres 
tre  mois  s'étoient  écoulés  avant  que  les  deux  Chambres  conyinflfcnt  de  ^^  PaHc- 
ccrtains  préliminaires  fur  la  manière  de  procéder  à  l'infbuélion  &  au  "]^"'     \ 
jugement  d'une  fi  grande  affaire.  Les  Communes  infîftercnt  vivement  fur  f^i^^  ^j-é- 
crois  ou  quatre  chofes.  Qu'on  obtiendroît  du  Roi  la  permiffion  d'inter-  liminaires 
roger  les  membres  de  fon  Confeil ,  fur  ce  que  le  Comte  de  Strajford  ^^^^  ^^  ^^^ 
pouvoit  y  avoir  dit  afin  de  porter  Sa  Majefté  à  changer  la  confWtution  ?^^^^  , 
du  gouvernement  d  Angleterre  ,  a  le  rendre  arbitraire ,  &  a  employer  comtc  de 
pour  cet  effet  la  force  des  armes.  Que  Charles  difpçnsât  fes  Confcillers  Strafford, 
d'Ecat  de  l'obfervatipn  du  ferment  qu'ils  lui  avoient  prêté  ,  de  garder 
un  fecret   inviolable  fur  tout  ce  qui  fe  traiteroit  ou  diroit  dans  leur 
Tême  VI.  ^  Mm 
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g  j^  Aflèmbléc.  Enfin  qu'en  conféqucncc  de  certains  Canons  »  qui  défendent 
Tr%alof  aux  Eccléfiaftiqucs ,  fous  peine  de  ce  qu'on  nomme  êrrhulariti  dans  l'Egli- 
$he  Earl  of  fe  Romaine  >  de  connoîcre  des  affaires  oit  il  eft  queftion  de  condamner 
StTMghrd,  m^  criminel  à  la  mort ,  &  d'y  donner  leur  voix  >  les  Evêques  d'An- 
th*s  8^^^^*^^  fuffent  exclus  de  la  Chambre  Haute ,  lorfqu'on  y  procédcroit  à 
HiftorUal  i  examen  &  au  jugement  de  l'accufation  intentée  contre  le  Comte  de 
cùlleâiont.  Strafiford. 

4-  'vol.  Les  deux  Chambres  s'accordèrent  d'abord  fur  une  manière  fort  ex- 

d  *swii  ^^^^^^"^aî^c  d'inftruire  le  procès.  Comme  il  s*agh ,  difoit*on  >  de  cenvain^ 
tory.  '  "  ^^^  ^^  Minifire  JtEtat  habile  à  cacher  fes  de  feins  ficretf^  &  fort  ver  si  dans 
X.  vùL  U  Juriffrudence  du  Pays  »  neus  ne  devons  pas  efvérer  de  trouver  qu^il  ait  été 
3.  Book.  Ji  fnal  avisé  que  de  fi  rendre  ouvertement  coupahle  du  crime  de  Letje-Ma* 
jjf^^y^^  i^fli*  Strafford  connoit  parfaitement  les  loix  ;  il  Jfait  comment  on  en  peut 
shijrch'  ^^^^  adroitement  la  rigueur.  Mais  fi  fis  Juges  réfiichijjent  fier  ce  qu'il  a 
hishof  dit  en  diverfis  remotttres  »  fitr  les  démarches  faites  enfuite  ,  fur  la  fin  quil 
tf^illiams  a  du  fi  propofir  dans  fis  violentes  entreprifis  ,  on  découvrira  infailliblemene 
*•  ^^^*  ^'il  avoit  forme  le  projet  de  renverfir  nos  loix  fondamentales ,  &  de  nous 
pumettre  à  une  Monarchie  purement  arbitraire.  Nous  fiavons  que  cet  hom^ 
tne  »  qid  neft  pas  toujours  maître  de  fe  pajjfion  ^  dit  ttn  jour  dans  le  Confiil 
d'Irlande ,  que  s'il  tiroit  encore  une  fois  tépée  contre  l  Ecoffe  ,  il  nj  laife^-' 

Ïas  $m  fiul  homme  en  vie  ;  &  qu'étant  venu  emprunter  de  t argent  à  Lon^ 
pour  la  fubfiftanee  de  l* armée  avec  laquelle  on  fe  fiatoit  de  réduire  let 
^fiSf  &  ne  trouvant  pas  les  Bourgeois  de  la  ville  difposés  à  prêter  de 
F  argent  »  il  tira  de  fa  poche  une  lettre  ou  quelqu'un  lui  expofoit  les  moyens  dons 
U  Roi  de  Prance  fi  firt  pour  lever  de  C argent  ;  qti après  l'avoir  lue  en  plein 
Confiil  y  il  dit  hautement  que  les  affaires  n'iroient  jamais  bien  »  a  moins  que^ 
Sa  Majefté  nefidvit  la  même  méthode;  qu'il  falloit  faire  pendre  le  Maire  de 
Londres ,  &  que  cétoit  le  véritable  moyen  de  rendre  les  Bourgeois  plus  fou* 
fies  &  plus  traitables.  Strafford  a  pu  dire  encore  quelque  chofi  de  plus  vio* 
lent  dans  le  Confiil  du  Roi.  Comment  le  dicouvrira-t^n  fans  interroger  les 
Confiillers  dEtat,  &  fans  obtenir  pour  eux  la  dlfpenfi  de  leur  ferment ,  de 
ne  révéler  rien  de  ce  qui  fi  traite  ou  de  ce  qui  fi  dit  en  leur  préfince  ?  U 
fourra  bien  arriver  qu'aucun  des  avis  donnés  par  le  Comte  de  Strafford^ 
&  qu'aucune  de  fis  aiiions  en  particulier  »  ne  doit  pas  être  condamnée  filon 
la  rigueur  des  loix  ,  comme  un  crime  de  Lez^-Majefté  ^  mais  files  Juges  veu^ 
lent  comparer  tout  ce  qtte  t accusé  a  dit  avec  ce  qui  s' eft  fait  enfuite  àfif^ 
inftigatioH  y  ils  demeureront  perfuadés  que  cet  homme  pernicieux  méditoit  cer» 
tainement  de  changer  le  gouvernement ,  &  que  la  combinaifin  de  plu/îeurs 
difiours  &  d'une  juite  continuelle  d'avions ,  plus  ou  moins  préjudiciables  au: 
bien,  public  ^  fait  un  véritable  crime  de  Léz^- Majefté,  Le  Comte  de  Cla* 
tendon  remarque  là-delTus  fort  judicieufement ,  qu'il  eft  furprenant  que 
les  Seigneurs  d'Angleterre  ayent  confemi  à  une  telle  procédure  contre 
un  de  leurs  Paifs.  Car  enfin  >  l'homme  du  monde  le  plus  irréprocha- 
ble félon  les  loix  ne  fe  trouvera- t*il  pas  coupable ,  fi  des  ennemis  ma-^ 
lins  &  fubcils  s'avifenc  de  ramaf&r  fes  paroles  Se  fes  aâions»  &  de  fou^ 
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tenir  qu'il  n'a  pu  parler  &  agir  de  la  forte  fans  avoir  conçu  quelque    ^. 
deflcia  criminel  ? 

Le  Parti  Puritain  fut  allez  embarraifê  fur  la  manière  dont  il  s'y  pren^ 
droit  »  afin  d'engager   la  Chambre  Haute   à  demander  conjointement 
avec  les  Communes  >  que  les  Confeillcrs  d'Etat  fuflènt  difpenfés  de  leur 
ferment.  Cctoit  prier  le  Roi  de  permettre  à  fes  plus  intimes  confidens 
de  le  trahir.  Voici  le  tour  que  Pym  Se  ceux  de  fa  faâion  prirent  dani 
les  conférences  àts  deux  Chambres  fur  cette  affaire.  A  Dieu  né  plaifi  » 
dirent-ils  »  que  les  gens  du  Confeil  privé  fi  fidtent  jamais  £j  pouvoir  don* 
ner  des  avis  pernicieux  a  VEtau  Que  ne  devroit-on  pas  craindre  d'une  pa* 
reille  impunité  f  Pmfque  Us  affaires  les  plus  importantes  fi  déterminent  par 
leurs  avis ,  lorfque  le  Parlement  riefi  pas  aJfembU ,  il  faut  leur  apprendre 
qu^ils  fint  rtfponfiAles  de  touees  Us  mauvaises  rifilutions  qu'ils  inspirent  au 
Roi.  Et  put/que  le  Parlement  eft  convoqué  pour  remédier  efficacement  aux 
défirdres  introduis ,  n^efi-il  pas  raifinnable  qtiil  pmffe  *tn  découvrir  Fori^ 
wie ,  &  les  prévenir  par  la  jifie  punition  de  ceux  qui  les  ont  causés  f  Char* 
Tes  &  les  Seigneurs  de  fon  Confeil  privé  »  perfuadés  qu'il  ne  s'y  étoic 
rien  pa(Ë  dont  les  accufateurs  du  Comte  de  StrafFord  puflènt  tirer  de 
trop  grands  avantages  contre  lui  j  aimèrent  mieux  confentir  à  la   de* 
mande  des  deux  Chambres  >  que  de  donner  occafibn  au  monde ,  en  la 
rejettant»  de  foupçonner  »  qu'on  avoit  propofé  en  cflfet»   ou  du  moins 
infinué  certaines  chofes  au  Roi  »  qu'il  feroit  tr^  dangereux  de  rendre 
pubUques.  Mais  Charles  6c  (es  Confèillers  avoient-ils  oublié  l'avis  que 
le  Chevalier  Henri  Vane  »  Secrétaire  d'Etat  »  foutint  û  conftamment  avoir 
été  donné  par  Stn^rd  >  d'employer  la  force  des   armes  pour  réduire 
l'Angleterre.  La  fecilité  avec  laquelle  une  demande  fi  extraordinaire  fiic 
accordée  >  rend  fufpeâ;  le  témoignage  de  Vane  »  le  fèul  de  tous  les  Con* 
feillers  prélens  qui  jura  l'avoir  entendue.   Du  moins  cela  donna  à  pen- 
fer  qu'on  ne  fit  pas  grande  attention  à  des  paroles  qui  parurent  dites 
par  un  Miniftre  d'Etat  qu'un  zèle  trop  lardent  tranfportoit.  Le  Roi  &  les 
Pairs  défintéreifês  dans  cette  affaire  tiedevoient-ils  pas  confidérer,  qu'en 
acceptant  la  propofition  des  Communes  ,  on  otoit  aux  Confeillers  d'Etat 
la  liberté  de  dire  fincerement  leur  penfée  ;  &c  que  chacun  craindroit  de 
k  voir  accufé  >  s'il  lui  échappoit  la  moindre  parole  fu jette  à  une  finif- 
tre  interprétation  ;  &  que  le  defièin  (ecret  du  parti  Puritain  ,  c'étoit 
d'intimider  tellement  les  Confeillers  d'Etat  >  qu'aucun  d'eux  n'osât  plus  - 
aider  le  Roi  à  (e  tirer  de  l'embarras  »  ou  plutôt  de  l'efclavage ,  auquel 
Pym  &  ceux  de  fa  hÔdon  méditoient  de  le  réduire ,  comme  le  Chan* 
celier  d'Angleterre  le  remarque  encore  fort  bien  ?  Si  les  gens  du  Con- 
feil privé  ,  dit-il  enfuîte  >  euflenç  férieufemcnt  refléchi  fur  la  formule  de 
leur  ferment ,  ils  n'auroient  jamais  penfé  que  le  Roi  les  en  pouvoit  dif- 
penftr.  Il  eft  bien  vrai  que  de  concert  avec  les  autres  Confeillers  d'Etat, 
Sa  Majeité  permet  en  certaines  rencontres  à  un  d'entr'eux  de  parler  de . 
ce  qui  s'eft  agité  dans  le  Confeil  privé  ;  mais  c'eft  quand  cela  touche 
quelqu'un  des  membres  abfens.    Devoit-on  conclure  de-là  que  fi  le  Roi 
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■  dirpenfe  en  pareille  occadon  du  fermenc  qa'on  lui  a  (aie  »  il  peut  ac^ 

*^4^»  corder  la  même  permiflion  quand  il  s'agit  de  publier  les  avis  donnés  > 
^  de  les  communiquer  aux  accufateurs  d'un  Miniftre  d'Ecac  qu'on  a 
réfolu  de  perdre  à  iquelque  prix  que  ce  foit» 

Quant  au  Canon  allégué  contre  la  préfence  des  Evêques  dans  la  Cham^ 
bre  Haute  »  quand  il  feroit  queftion  déjuger  Strafford  ^  c'écoit  peut-être, 
dit  agréablement  le  Comte  de  Clarendon  »  le  feul  endroit  que  les  Pu- 
ritains rçgardatfibnt  comme  onhodoxe  dans  tout  le  corps  du  Droit  Ca- 
noni  que.  Williams  Evêque  de  Lincoln  >.  au  rapport  du  même  Hiftorien  ^ 
entreprit  &  vint  à  bour  de  perfuader  à  Tes  confrères  de  confentir  à  ce 
qu'on  éxigeoit  d'eux  >  de  demander  eux*mémes  la  permiilion  de  s'ab» 
{enter  >  &  de  fe  contenter  d'une  proteftation  >  afin  de  ne  déroger  pas  en«» 
tierement  au  droit  qu'ils  pcétendoient  avoir  d'opiner  dans  les  caufes  cri<» 
minelles  :  ^irrégularité  ordonnée  dans  le  Droit  Canonique  contre  les  Ec« 
déiiaftiques  qui  ont  part  à  la  condanuiation  de  quelqu'un  à  U  moxx^ 
étant  >  leloa  le  fentiment  des  plus  habiles  Jurifconfultes  d'Angleterre  ^ 
une  "des  chofes  abrogées  lors  que  le  Roi  Henri  Vllt  Se  ion  Parlemene 
(êcouerent  le  )oug  impofé  par  les  Evéques  de  Rome.  Sî  le  &it  rapporté- 
par  Clarendon  eft  véritable  j  n'y  eut-il  point  de  malignité  du  cocé  de 
Williams }  Laud  &  StratFord ,  (es  plus  grands  ennemis ,  étoîent  accufés 
de  Léze-rMajefté.  La  Chambre  des  Commui>es  les  pourfuivoit  de  toute 
{a  force  s,Sc  ù  n'y  avoit  pas.  d'apparence  que  les  Prélacs  optna({ènt  con* 
tr'eux.  Williams  a'auroit  pas  voulu  fc  déclarer  en  leur  fevcor.  Peut-être 
p'auroit-il  pas  ofé  les  condamner  à  la  mort.  Dans  cette  perplexité  y  ne 
cruc-il  point  que  le  meilleur  parti  qu'il  put  prendre  pour  fe  venger  de 
(es  ennemis ,  lans  s'expoicc  à  perdre  fa  réputation  &  les  bonnes  grâces 
du  Roi  X  c'étoit  de  perfuader  à  tous  (es  confrères  de  s'abfenter  de  la 
Chambre  Haute  3  Ne  foyons  pas  trop  malins  nous-mêmes^  &  rendons 
juftice  à  tout  le  monde.  Il  n'eft  pas  irapoffibte  que  Williams  voyant  les 
Communes  trop  animées  contre  les  Prélats ,  qu'elles  entrepreneient  d'ex- 
clure du  Parlement  pour  toujours,  jugea  qu'il  étoit  à  propos  que  le^ 
Evêques  euflènt  quelque  compLaifance  pour  elles  dans  un  temps  (i  dif- 
ficile ,  de  peur  qu'un  re&is  trop  opiniâtre  n'irritât^  encore  plus  les  Pu- 
ritainsc 

Quoi  qu'il  en  foît ,  l'Auteur  de  la  vîc  d«  TEvêque  de  Lincoln  ,  ou- 
vrage rempli  d'érudition  pédantefque  &  d'ennuyeufes  digrefllons  ,.  en* 
(ait  une  fort  longue ,  pour  prouver  qqe  félon  les  loûc  d'Angleterre  les 
Prélats  ont  droit  d'opiner  en  pareilles  causes*  B  ajoute  qne  (on  Hé- 
ros fut  de  cette  opifiion»  &  qu'il  tenta  de  perfuader  aux  Seigneurs  de 
ne  confentir  point  à  l'excluHon  des:  Evêques  dans  l'affaire  dont  je  parle». 
Qui  en  croirons-nous  j  Le  Chancelier  d'Angleterre  paroît  fort  |)réventt 
contre  l'Evêque  de  Lincoln  ,  &  l'Hiftorien  de  celui-ci.  fait  continuelle- 
ment un  pajiégytique  chargé' de  Grec  &  de  Latin  ,  pour  jpftifîer  toutes, 
les  aétions  d'un  Prélat  dont  il  fiit  autrefois  le  Chapelain.  Williams  >  cour— 
tifan  fouple  U  diilimulé  ^  a'auroit-il  point  ^Sc&à  de  parler  aux  Seigneurs. 
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en  faveur  du  droit  des  Evêqucs,  Se  cependant  exhorté  fous  main  fes 
confrères  de  fuivre  l'exemple  de  leurs  prédéccflèurs  Proteftans,  qui  e»    ^^4^» 
de   {èmblâbles  affaires  s'étoienc  abfentés  de  la  Chambre  Haute  } 

Depuis  l'accufation  intentée  contre  Strafibrd  >  le  Roi  avoic  tiré  de  la 
Ba({è  quelques  Gentilshommes'  diftingués  qu'il  fît  Pairs  du  Royaume.  On 
ne  doutoit  point  que  ces  nouveaux  Seigneurs ,  redevables  de  leur  élé« 
vation  à  Charles ,  n'opinaflènt  au  gré  de  leur  bienfaiteur  >  &  que  par 
conféquent  ils  ne  fuilènt  favorables  au  Comte.  Les  Communes  >  atten* 
rives  à  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  pourroient  abfoudre  celui  qu'eU 
les  vouloient  faire  condamner ,  demandèrent  que  les  Pairs  créés  depuis 
peu  fuflènt  exclus  de  la  Chambre  Haute ,  aufu  -  bien  que  les  Prélats  ^ 
fous  prétexte  que  les  premiers  ayant  été  dans  la  Chambre  Baflè ,  avanc 
leur  élévation  ^  du  nombre  des  accufateurs  de  StrafTord  y  ils  ne  pouvoienc 
plus  être  fes  Juges.  Il  y  eut  quelques  conteflations  fur  cet  article.  Mais 
depuis  que  les  Evéques  fe  furent  défiftés  de  leur  prétention  >  les  noiu 
veaux  Seigneurs  ,  bien-aifes  de  ne  déplaire  ni  à  la  Cour  >  ni  aux  Corn-* 
munes  >  fuivirent  l'exemple  des  Prélats  ,  &  s'abfenterenc  volontairement* 

Après  plufieurs  conférences  avec  les  Seigneurs ,  la  Chambre  Baflè  con« 
vint  que  StrafTord  &  fes  accufateurs  fcroient  ouïs  dans  la  fale  de  Wefl« 
minflcr.  Que  les  Communes  &  leur  Orateur ,  qui  dévoient  être  préfcns 
à  l'audience ,  fcroient  découverts  dev^t  les  Pairs  revêtus  de  leurs  ro» 
bes.  Qu'il  y  auroit  des  Places  marquées  pour  les  Commiflàtres  d'Ecoflè  ^ 
&  pour  ceux  que  le  Parlement  dlrlande  avoir  envoyés  >  afin  de  témoi- 
gner contre  StrafFord.  La  demande  qu'il  fit  que  certains  membres  des 
Communes  >  qu'il  nommeroit ,  fuHènt  examinés  y  &  que  leurs  témoigna- 
ge fut  reçu  ,  embarraflà  la  Chambre  Baflè.  Le  refus  d'une  choft^  fi  jufle 
auroir  été  trop  criant.  On  l'accorda  donc.  Mais  ce  fut  d'une  mii^niere 
à  faire  fentir  que  ce  n'étoit  qu'à  regret,  &  en  laiflànt  à  ceux  que  l'ac« 
cuf^  interpcllcroit  la  liberté  de  fe  difpenfer  de  répondre.  Le  Chevalier 
Edouard  Litleton  >  Garde  du  grand  Sceau  depuis  l'évafion  de  Finch , 
étant ,  ou  peut-être  feignant  d'être  malade  ,  le  Comte  d'Arondcl ,  en- 
nemi déclaré  de  Straâford  >  fût  choifi  pour  préfider  au  jugement. 

Le  Lundi  ii.  Mars,  jour  marqué  pour  la  première  audience,  Straf--  te  Comte 
fbrd  fut  amené  de  la  Tour  de  Londres  à  la  falle  de  Wcflminfler ,  où  fo.J*^^' 
les  Pairs  fe  dévoient  afïcmbler.    Le  Roi ,  dit-on ,  voulut  être  préfent  ,.  accufé  & 
&  entendre  les  accufations  &  les  défènfes.  Mais  les  Seigneurs  le  prie-  fe  défend 
rent  que  ce  fut  incvfftita ,   de  peur  qu'on  ne  s'imaginât  que  fâ  prélence  devant  le* 
imimidoit  les  membres  des  Communes  chargés  de  parler  de  la  part  de  ^  ^'f^Ik- 
la  Chambre  contre  le  Comte  >  &  que  les  regards  féveres  ou  menaçans^  j^ienc  af- 
de  Sa  Majefté  les  empêchoient  de  dire  librement  ce  qu'ils  avoient  pré-  femblés^ 
paré»  On  fit  donc  un  retranchement  ou  cabinet ,  afin  que  Charles  ,  Hen- 
rîene  fon  époufè ,  &  le  Prince  de  Galles  purent  tout  entendr»fans  être 
vus.  Clarendon  rapporte  que  le  Roi  fe  repentit  d'avoir  été  préfcnt.^  Les 
Communes  ayant  changé  leur  procédure  d'une  telle  manière  ,  que  Straf- 
focd  ne   pouvoir  être  condamné  faus  le  confentement  de  Sa  Majpflé^ 
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—- Charles  eût  bien  voulu  fe  difpenfer  de  le  donner ,  fous  prétexte  qu'il 

i64i#    jj^^^QJ^  p^5  inftruit  des  preuves  alléguées  contre  l'accufé,  ni  de  ce  qu'il 

Trial  of  avoir  dit  pour  fa  défenfc.  C'étoit  s'en  avifer  trop  tard.  Les  ennemis  du 

'^^  ^''^^^  Comte  crioient  hautement  que  le  Roi  a  voit  entendu  tout  ce  qui  s'étoit 

Kush^    dit  de  part  &  d*autre.    Sa  Majefté  fut  ainfi  obligée  de  fonder  fur  des 

worth's     raifons  qui  paruflènt  moins  affcâées ,  les  difficultés  qu'elle  fit  de  con- 

HiâoricAl  firmer  le  jugement  rendu  extraordinaîrement  par  les  deux  Chambres , 

toilettons,  comme  je  le  dirai.   Dix-huit  jours  furent  employés  à  écouter  les  accu- 

^  cùren"  f^^^urs ,  les  témoins  &  les  défenfes  du  Comte  de  Stra£Ford ,  qui  plaida 

ion*s  Hip-  lui-même  fa  propre  caufe  ;  l'ufage  du  Pays  ne  permettant  pas  à  un  cri- 

tory.  minel  de  faire  parler  des  Avocats  en  ce  qui  regarde  les  faits  dont  il 

^Bk      ^^  chargé ,  mais  feulement  lors  qu'il  s*agit  du  Droit  &  des  Loix,  dont 

''       '     un  particulier  peut  ignorer  la  teneur  &  la  force  \  au  lieu  qu'il  ne  lui  eft 

pas^rt  difficile  de  répondre  fur  fa  conduite  &  fur  fes  aâions. 

On  ne  doit  pas  attendre  ici  un  détail  éxaâ:  de  ce  qui  fe  paflà  dans 
toutes  les  audiences.  U  faudroit  faire  un  extrait  long  &  ennuyeux  d'un 
fort  gros  volume.  Je  dirai  feulement  que  les  gens  nommés  par  les  Com« 
munes  parlèrent  avec  toute  l'aigreur  poffible.  On  rapporta  d'une  ma- 
nière odieufe  tout  ce  qu'on  lui  avoit  ouï  dire  à  table  »  dans  fes  entre- 
tiens familiers  avec  (ts  amis»  dans  l'exercice  de  fa  charge  de Préfident 
du  Nord  >  dans  les  confeils  tenus*  en  Irlande  &  en  Angleterre.  Ses  pa- 
.  rôles  forent  interprétées  de  la  manière  du  monde  la  plus  finiflre  >  &  fes 
actions  marquées  des  couleurs  les  plus  noires.  En  un  mot»  lesaccu- 
fateurs  n'omirent  rien  de  tout  ce  qu'ils  jugèrent  propre  à  le  rendre  haïf- 
fable  ou  criminel.  Un  d'eux  garoa  plus  de  menagemens  »  &  évita  les 
expreflîons  trop  injurieufes  à  la  perfonne  du  Comte.  Mais  la  modéra* 
tion  de  celui-ci  déplut  à  la  Chambre  BaÛè  »  quoique  d'ailleurs  il  fçûc 
bien  faire  valoir  fes  preuves  »  &  qu'il  prefs&t  l'accufé  peut  -  être  plus 
fortement  qu'aucun  autre.  Toutes  les  perfonnes  équitables  rendirent  té- 
moignage à  Strafford  »  qu'il  fe  défèndoit  fort  bien.  U  parla  toujours 
avec  un  refpeâ  &  une  modeftie  capables  de  fléchir  les  ennemis  les  plus 
violens.  U  ne  s'emporta  jamais  contre  la  Chambre  des  Communes ,  & 
ne  dit  rien  d'injurieux  contre  des  accufateurs  envenimés  au  dernier  point. 
Qu(Mqu*en  paroifTant  devant  fes  Juees  ,  il  ne  fut  pas  précifément  averti 
de  ce  qu'on  devoit  alléguer  contre  lui ,  il  ne  fembla  jamais  déconcerté. 
Après  avoir  honnêtement  demandé  un  peu  de  temps  pour  penfer  à  (es 
moyens  de  défenfè  »  il  les  déduifoit  avec  une  force  &  une  netteté  furpre- 
liantes.  J'avoue  qu'il  ne  fe  juftifia  pas  également  bien  fur  tons  les  ar« 
ticles.  On  ne  le  peut  difculper  de  quelques  violences  commifès  en  Irlan- 
de. Mais  »  quelque  bl&mables  qu'elles  foient  d'ailleurs  »  on  ne  les  peut 
pas  appeller  des  crimes  de  Léze-Majefté. 

Straffdld  feroit  véritablement  coupable  d'un  des  plus  énormes  »  s'il 
avoit  été  légitimement  convaincu  d'avoir  donné  ce  pernicieux  confeil  au 
Roi  embarrafl^de  ce  que  le  Parlement  d'Angleterre  ne  lui  vouloit  point 
Couper  d'argent  ^  pour  réduire  les  confédérés  d'Ecoflè.  Sir€ ,  dit  le  Comte 
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félon  le  témoignage  du  Chevalier  Henri  Vanc ,  alors  Secrétaire  d'Etat  9  

&  l'un  de  ceux  que  le  Roi  confultoit ,  vous  avez,  fait  votre  devoir  ,  &     1641, 
vos  fujets  manquent  au  leur.  Votre  Aiajefti  eft  maintenant  dijpenfie  des  loix 
du  Gouvernement.  Vous  pouvez,  employer  des  moyens  extraordinaires.  Pour^ 
fuivez.  vigoureufement  la  guerre  commencée.  Vous  avez,  une  bonne  armée  en 
Irlande  ,  avec  laquelle  vous  réduirez,  facilement  ce  Royaume.  Mais  »  outre 

Sue  Vane  étoic  l'ennemi  déclaré  de  Stra£>rd ,  il  varia  plus  d'une  fois 
ans  Ton  témoignage.  Le  Comte  de  Northumberland ,  préfent  au  confeil 
fecret  tenu  par  Charles  «  jura  qu'il  avoit  bien  ouï  dire  à  Strafford  que 
le  Roi  écoic  difpenfé  des  règles  ordinaires  du  Gouvernement  ,  mais  qu'il 
n'avoit  rien  entendu  de  l'armée  d'Irlande  ,  ni  de  la  réduction  du  Royau^ 
me.  Le  Marquis  d'Hamilton,  l'Evêque  de  Londres  Grand  -  Tréforier  du 
Royaume  julques  au  Parlement  dont  je  parle ,  &  le  Lord  Cottingtoti 
pareillement  préfens»  firent  ferment  que  Strafifbrd  ne  dit  rien  de  ce  que 
Vane  lui  imputoit.  Laud  Archevêque  de  Gantorberi  &  Windebank  Se- 
crétaire d'Etat  furent  encore  du  nombre  des  Confeillers  que  le  Roi 
appclla  en  cette  occafion.  Mais  on  ne  les  interrogea  points  Le  premier 
étoit  enfermé  à  la  Tour  comme  coupable  lui  même  du  crime  de  Leze« 
Majefté  >  &  l'autre  s'étoit  réfueié  en  France.  Strafford  nia  conftammenc 
qu'il  eût  jamais  donné  un  femblable  avis  .à  Ton  Maître,  &  répliqua  judi« 
cieufement  que  fuppofé  même  qu'il  eut  dit  ce  que  Vane  lui  reprochoic 
de  la  réduElion  du  Royaume ,  cela  Te  devoit  entendre  de  l'Ecodè  révoltée  » 
contre  laquelle  Charles  vouloit  marcher  >  &  non  pas  de  l'Angleterre. 
Quand  il  feroit  vrai  ,  ajoûta-t'il  >  que  feujfe  voulu  defigner  ce  Royaume-ci 
on  ne  me  peut  condamner  comme  coupable  de  Lez^e^-Mafejlé^  Les  loix  veulent 
quun  tel  crime  fiit  prouvé  par  le  témoignage  de  deux  perfonnes  irréprochableSm 
Le  fiatut  fait  fous  le  règne  d'Edouard  VI.  le  prefcrit  formellement.  T-a-t-il 
un  autre  témoin  que  le  Chevalier  Vane ,  qui  dépofi  la  même  chofe  contre  moi  f 
Les  accufateurs  ne  purent  jamais  donner  une  réplique  raifonnable  à  une 
défenfe  fi  jufte.  Il  fallut  faire  une  loi  particulière  pour  ôter  la  vie  à  un 
homme  qui  fe  juftiiîoit  fi  bien^  que  Tes  ennemis  craignirent  que  les 
Juges  les  plus  prévenus  contre  lui  n'ofaÛènt  fe  flétrir  eux-mêmes  par  un 
arrêt  manifeftement  contraire  aux  loix. 

MfUrds ,  leur  dit  le  Comte  à  la  fin  de  (on  dernier  difcours  y  où  il  ti* 
pondit  encore  fommairement  à  toutes  les  preuves  alléguées  contre  lui  , 
on  ne  trouvera  jamais  dans  les  loix  d! Angleterre ,  ni  dans  les  re^es  du  Par* 
lement ,  que  plufieurs  avions ,  dont  aucune  en  particulier  ne  peut  être  qttali" 
fée  de  Lez^'Afajefié  ,  en  fajfent  un  ^  fi  on  les  prend  toutes  enfemhle.  Cefi  tmtr 
Jurifprudence  inouïe  jufques  à  préfent ,  dont  il  ne  fe  trouve  aucun  exemplcm 
JNTefl-il  pas  étrange  qu'on  entreprenne  de  l'établir  uniquement  pour  me  faire 
perdre  l'honneur  &  la  vie  ?  La  pttnition  fera  donc  ordonnée  avant  la  promut-^ 
gation  de  la  loi ,  &  je  ferai  condamne  par  une  loi  faite  après  te  prétendit 
crime  de  Lez^e- Majefté  qu'on  s'avife  maintenant  de  m'imputer.  Je  vous  prier 
très- humblement ,  Mjlords,  de  réfléchir  férieufement  là-dejfus.  Nepermetttt, 
fat  qu*on  fuije  pemais  attaquer  votre  vie  jar  de  /  baffes  chicaneries  ,  & 

4 


i 


i8o  HISTOIRE 

jg.  j^  far  des  irtUrprétaticns  farcis  des  loix  Jorfquc  le  texte  ffefi  pas  formel.  Si  en 
ve$U  intenter  des  accufations  pour  faire  valoir  lafiêbtilite  de  fin  efprit  ;  que  les 
gens  qui  ont  une  panille  demangejUfin  cherchent  d^ autres  filets  que  ceux  ou  il 
y  va  de  t honneur  &  de  la  vie  d'un  Pair  d'Angleterre.  Ne  rendez,  pas  la  con* 
dition  des  Miwfires  d'Etat  encore  plus  difficile  &  plus  périlleufi  ;  de  pettr  que 
chacun  craignant  déformais  d'être  txamini  avec  autant  de  rigueur  ,  le  Roi  ne 
trouve  plus  de  gens  qui  le  veuillent  fervhr  ,  &  que  les  affaires  publiques  m  de* 
meurent  abandonnées  par  ceux  qui  font  jaloux  de  la  confervation  de  leur  hon^ 
neur&  de  leur  vie.  Je  n'aurois  pas  fi  long- temps  abusé  de  votre  patience  ». 
Aijlords ,  ajoùca  le  Comte  en  défignanc  ka  Ion  époufe  &  leurs  enBins 
communs ,  fi  je  ne  m^étois  cru  obligé  de  plaider  la  caufe  de  ces  gages  qu'une 
^^ainte ,  qui  efi  maintenant  dans  le  ciel  »  m'a  laijjes.  Je  parle  plwot  pour  eux  » 
^^que  pour  moi.  L'abondance  de  Tes  larmes  i  qu'il  ne  pue  arrêier  à  un  fi  cen« 
dre  &  (i  cher  fouvenir  »  l'empêchant  de  continuer  »  il  reprit  la  parole  avec 
peine  &  dit  «feulement  :  Pardonhez,  moi  cette  foibtejfe  ,  Mylords.  J'avois 
d'autres  remontrances  à  vous  faire  :  Mais  je  ne  fuis  pas  en  état  de  parler  plus 
long-temps.  Il  faut  les  fupprimer.  J'ai  toujours  été  convaincu,  grâces  à  Diet^f^ 
que  les  affligions  de  cette  vie  ne  font  rien  en  comparaifon  de  la  gloire  éternelle 
qui  nous  fera  manifeftée.  Ainfi  >  Mjlords ,  je  me  foumets  au  jugement  que 
vous  prononcerez,  pour  me  condamner  ,  ou  pour  m' ah  foudre.  Nous  te  louons , 
Grand- Dieu  9  conclut- il  par  les  paroles  latines  de  l'hymne  qu'on  chante 
dans  le  fervice  divin*  Nous  confeffons  que  tu  es  le  Souverain  Seigneur. 

Après  que  StrafFord  fe  fut  défendu  lui-même  fur  tous  les  faits  dont  il 
étoit  chargé,  il  fut  queftion  de  lui  permettre  d'avoir  des  Avocats  qui  dé« 
veloppa(I<nit  le  fens  véritable  des  loix  citées  contre  lui,  La  demande  étoic 
fi  jufte  9  que'  les  Seigneurs  ne  la  purent  refufer.  Cependant  la  Chambre 
Bauè ,  encore  plus  animée ,  trouva  mauvais  que  les  Pairs  l'euilènt  accordée 
fans  ion  confcntement.  C'étoit  précendre  que  les  Juges  fe  doivent  con- 
duire au  gré  des  acçufateurs  »  comme  le  Comte  de  Clarendon  le  remar- 
que fort  à  propos.  Quelquels  Gentilhommes  parlèrent  vivement  contre 
les  Avocats  qui  entreprendroient  la  défenfe  d'un  homme  accufé  du  crime 
de  Leze-Majcfté  par  les  Communes  d'Angleterre  »  &  propofeirent  de  pro- 
céder contr'eux.  •  L'injuftice  auroit  été  fi  criante  ,  qu'on  n'ofa  pas  aller 
plus  loin.  Les  ennemis,  de  Strafford  vouloient  feulement  (aire  fentir  à  fes 
Avocats,  qu'ils  dévoient  bien  prendre  garde  à  ce  qu'ils  diroient,  &c 
craindre  la  colère  d'une  Aflemblée  fi  redoutable.  Cela  n'empêcha  pas  que 
Xane ,  chargé  de  prouver  que  le  Comte  n'étoit  point  coupable  du  crime 
de  Leze-Majefté  ,  félon  les  Loix  communément  reçues  en  Angleterre , 
ne  s^acquitt&t  de  fa  commi(fîon  avec  tant  de  force  ,  que  les  ennemis  dç 
l'accufé ,  craignant  qu'il  ne  fut  pas  condamné  à  la  «mort  ,  réfolurent 
de  le  perdre  d'une  manière  fort  extraordinaire ,  dont  il  y  avoit  peu 
d'exemples. 
LaCham-  ^^  certaines  occadons  importantes  ,  lorfque  les  deux  Chambres  du 
\>rt  des  Parlememcnt  d'Angleterre  croyent  une  perfonne  véritablement  coupable 
Copamu-  de  Le;&e-Maje(lé  ,  quoiqu'elle  n'en  puillè  pas  être  abfolument  convaincue , 
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ou  par  le  défaut  du  nombre  Tuffifânc  des  témoins  requis ,  ou  par  l'ohC-  — jr— 
curicé  du  texte  de  la  loi ,  les  Pairs  &  les  Communes  du  Royaume  font  *^^'^ 
un  ^  aâe ,  ou  une  loi  particulière  »  par  laquelle  en  vertu  de  leur  pouvoir 
ligiJUHf^  l'accufë  eft  déclaré  âittint  &  convaincu  du  crime  de  Leze-Ma« 
je(lé  y  &  condamné  au  fupplice  ordonné  en  pareil  cas.  Le  confcntement 
du  Roi  eft  abfoluroent  néceflikire  pour  la  validité  de  l'aâr  ;  '^les  loix  réfo- 
lues  dans  les  deux  Chambres  ^  n'ayant  aucune  force  fans  la  volonté  du 
Roi  >  qui  a  droit  de  les  rejetter  ;  ou  y  febn  le  ftyle  ordinaire  »  d'en  ren- 
voyer l'examen  à  un  autre  temps ,  s'il  le  juge  à  propos.  Avant  le  règne 
d'Henri  VUL  on  ne  trouve  pas  de  pareilles  condamnations.  Thomas 
Cromwell  Comte  d'Eflèx ,  Favoil  &  premier  Miniftre  de  ce  Prince  vio- 
leiu  »  eut  fujet  de  (è  repentir  d'avoir  porté  fon  Maître  à  intraduire  une 
coutume  d'autant  plus  injufte  &  plus  pemîcieufe  >  que  les  accufés  forent 
condamnés  en  ce  temps-là  fans  être  entendus.  Le  Roi  dégoûté  de  Crom- 
wel  le  fit  mourir  par  une  femblable  procédure.  Je  ne  révoque  point  en 
douu  la  puijfance  des  Parlemens ,  dit  à  ce  propos  un  grand  Jurifconfulte 
d'Angleterre.  Ces  fortes  Jarrets  fins  confiammeut  bons  en  jujUce.  Mais  qm 
la  manier  €  dont  ils  furent  rendus  (oit  enfivelie  dans  un  éternel  oubli ,  ou  que 
du  meins  ,  il  rien  fois  jamais  fau  aucune  mention.  Plus  l'autorité.  Xun  Tri^ 
bunat  eft  abfolue ,  flus  il  doit  être  juftejif  intégre  dans  fis  procédures  &  dans 
fis  décifions ,  afin  de  donner  un  boj^xemple  aux  Cours  pêhaiternes.  Le  Comte 
de  Strafford  ayant  été  entenc^Kvant  (a  condamnation  »  cette  remarque 
hidiciêufè  ne  fe  doit  pas  appliquer  diredemenc  à  l'aâe  fait  contre  lui  dans 
le  Parlement  dont  j'écris  l'Hiftoire.  On  a  depuis  condamné  un  Duc  d'An- 
gleterre fans  l'entendre.  Mais  il  avoit  les  armes  à  la  main  pour  ufor- 
per  une  Couronne  à  laquelle  il  ne  pouvoic  légitimement  prétendre.  Sous 
le  règne  précédent ,  un  Chevalier  perdit  la  vie  par  un  aâe  du  Parlement 

3tii  le  jugea  atuint  6ç  convaincu  de  Leze*Majefté  »  quoique  le  nombre 
es  témoins  requis  par  les  lot^  manquât  »  à  caufe  de  TévaGon  d'un  de 
ceux  qui  forent  premièrement  produits.  Plufieurs  Pairs  du  Royaume  »  & 
des  nueux  intentionnés  pour  le  Gouvernement  établi  >  refo(èrent  de  con- 
fentir  à  l'aûe  paflë  dans  la  Chambre  des  Communes.  La  confêquence 
leur  en  paroiflbit  daneereufe  dans  un  £tat  divifè  par  deux  puiflàns  partis. 
Dès  que  l'un  prévaudra  &  fera  ga^  pi^r  la  Cour ,  difoit-on ,  le  Roi  fi 
défera  aisément  de  ceux  qui  lui  fembleront  jufpeBs,  Lefouvoir  arbitraire  & 
fupérieur  aux  loix  eft  capable  de  caufer  des  effets  fi  funeftes  »  que  les  perfinnes 
frudcmes  doivent  prefque  autant  craindre  de  le  laiffer  a  une  multitude  fouvent 
tumultueufe^  qui  un  homme  fiul.  A  Dieu  ne  plai(e  que  je  veuille  dédder 
une  queftion  fi  délicate ,  fi  épineufe.  Je  dirai  feulement  qu'il  n'eft  pas 
mauvais  pour  la  confervation  xle  la  liberté  du  peuple  »  que  les  Miniftres 
te  les  Confèillers  d'Etat  craignent  toujours  de  fe  voir  cités  devant  un  Tri- 
bunal qui  les  peut  condamner ,  quelque  foin  qu'ib  prennent  de  cacher 

»  Cela  s'appelle  na  Bill  d'attainder. 

Tome  ri.  Nn 
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leurs  defléins  pernicieux ,  &  de  fe  mettre  à  couven  de  la  rigueur  du  (cn$ 
linéral  desloix.  Je  reviens  au  Comte  deStrtfïbrd. 

Les  Communes  ayant  refufé  de  répliquer  à  ce  que  Lane  avoit  dit  en  (a* 
Tcur  de  l'accufï  9  fous  prétexte  qu'il  ne  convenoit  pas  à  la  dignité  de  leur 
Chambre  de  contefter  avec  un  (Impie  Avocat ,  \e  Chevalier  Arthur  Haf^ 
terig  t  que  Clarendon  traite  à*h9mm$  impertinent  &  auiÂcienx^  que  le  Par* 
ti  Puritain  chargeoit  des  commiffîons  les  plus  odieufes ,  &  que  Pvm  avan- 
çoit  autant  qu'il  lui  étoit  poflSble  ;  Hafterig ,  dis- je  ,  porta  dans  la  Cham- 
bre Baflè  la  minute  d'un  ade  potnr  condamner  StrafFord  à  la  peine  ordon* 
née  contre  les  criminels  de  Leze-Majeft^  iLa  proportion  fut  reçue  du  plus 
grand  nombre  avec  applaudiflèment.  un  déclare  le  Comte  fuffifamment 
convaincu  d'avoir  entrepris  de  renverier  les  loix  fondamentales  du  Royau- 
me »  &  Tes  prétendues  démarches  pour  introduire  un  gouvernement  arbi- 
craire  &  tyrannique»  de  véritables  crimes  de  Leze-Majcfté.  Quand  l'aâe 
fut  lik  pour  la  troifîeme  fins  le  1 9.  Avril  »  deux  cent  quatre  membres  des 
Communes  l'approuvèrent  »  &  cinquante-neuf  le  rejetterent. 

Le  Lord  Dig^y  ^  l'un  de  cetix  qui  avoient  témoigné  le  plus  d'ardeur  8c 
d'animofité  contre  Strofiord  »  rehifa  d'y  confentir  ,  &  dit  que  s'il  avoit 
cru  pouvoir  être  du  nombre  des  accufateurs  du  Comte  »  qu'il  regardoit 
encore  comme  un  Miniftre  d^tat  fort  dangereux  »  &  des  plus  mai-inten« 
tionnés  pour  fa  Patrie  ;  cependant  il  oMpouvoit  en  confcience  le  con- 
damner comme  coupable  de  Leze-MajflV  :  le  témoignage  rendu  par  le 
Chevalier  Vane  n'étant  pas  fuffifamment  appuyé.  La  harangue  de  Dlgby 
eft  fort  mal  reçue.  On  roblige  à  s'expliquer  fur  certains  endroits  ;  &  fe 
Parti  Puritain ,  mécontent  d'une  équité  cout-à-fait  eftimable,  en  prend  oc- 
^a(ion  de  le  rendre  fuipeâ;  &  de  le  décrier  parmi  le  peuple  ,  dont  il  avoit 
vîgoureufcraent  défendu  la  liberté. 

Olivier  de  S.  Jean  ,que  le  Roi  avoit  fait  fon  Scllicttenr,  ou  Procureur 
Général ,  afin  de  gagner  un  homme  trop  ouvertement  déclaré  contre  lui  > 
ou  de  contenter  les  Puritains  dont  il  devint  l'oracle  depuis  qu'il  eût  plaidé 
en  faveur  d'Hambien  &  des  autres  que  la  Courfit  pourfuivre  fur  le  paye- 
tnent  de  l'impôt  de  U  Marine;  S.  Jean,  dis-jc  ,  fut  chargé  de  parler  aux 
'Seigneurs ,  pour  leur  faire  voir  que  l'afte  de  condamnation  pa(R  dans  la 
Chambre  Baflè  contre  le  Comte  de  Strailbrd  écoit  conforme  aux  loix  du 
Royaume  ic  aux  règles  de  la  jiiftice.    Son  difcouts  fut  long  &  fubcil  au 
dernier  point.    Strafford ,  furpris  des   attifices  de  (on  accufatcur  ,  eut 
continuellement  les  mains  levées  au  Gel ,  comme  pour  demander  jufbce 
à  Dieu ,  &  le  prier  de  donner  à  un  homme  opprimé  la  force  de  réfifter  à 
des  ennemis  ft  malins  &  fî  opiniâtres.  Il  pria  les  Seigneurs  de  permettre  à 
fes  Avocats  ,  qui  n'avoient  peut-être  pas  aflèz  amplement  éclairci  le  texte 
des  loix  alléguées  pour  ou  contre  lui ,  de  plaider  ime  féconde  fois.  On 
le  lui  rcfufa ,  fous  prétexte  que  la  Chambre  des  Communes  ,  qui  dcvoit 
parler  la  dernière,  avoit  réfolu  de  ne  faire  plus  aucune  réplique  à  ce  qui 
îe  pourroit  dire  en  fiaveur  del'accufé.  Pour  intimider  les  Pairs»  &  pour 
les  réduire  à  la  néccflîté  de  palTer  l'adc  de  condamnation  porté  à  leur 
Chambre  »  à  moins  qu'ils  ne  youluflcnt  s'cxpofer  au  péril  de  fouievcr 
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tout  It  prapk  de  Londres  çomr*eax,  les  ennemis  du  G>mtc  excitèrent  fous  "YdlTT* 
main  une  populace  nombreufe  &  échauffée  à  venir  en  foule ,  &  à  crier 
autour  du  Palais  de  Weftminfter*  On  y  afficha  un  ]^apier  qui  concenoit  les 
noms  de  ceux  de  la  Chambre  des  Communes  qui  avoienc  opiné  contre 
l'aâe.  On  les  y  appelloit  Straffordicns ,  trahrts  ,  &  tnnemis  de  la  PatrU. 
Le  nom  du  Lord  Digby  écoic  à  la  tête ,  quoiqu'il  fut  un  des  plus  préve- 
nus contre  Strafibrd  ^  &  qu'il  eue  confeilié  de  prendra  de  fi  bonnes  me- 
fures  pour  s'affurer  de  fa  perfonne ,  que  l'Aneleterre  n'eut  jamais  rien  à 
craindre  de  fes  intrigues  &  de  (es  mauvais  conteils  ^  puifque  félon  les  loix» 
des  Juges  intégres  &  équitables  ne  pouvoient  le  condanmer  à  perdre  la 
vie  f  (ans  fe  rendre  coupables  d*un  (ang  injuftemenc  répandu.  Une  fi  loua- 
ge modération  étoit- eue  donc  une  trabifon  ? 

L'a£tc  pafle  par  les  Communes  ayant  été  porté  de  la  forte  aux  Sei-  -,    f^^  ^^ 
gpeurs  ,  le  Roi  fans  le  confentemenc  duquel  il  demeuroit  informe ,  quoi*  nation 
que  ceux-ci  l'approuvaflènc  y  crut  devoir  déclarer  aux  deux  Chambres  ce  contre  le 
qu'il  penfoit  de  l'a6&ire  du  Comte  de  Strafford.  Il  va  donc  le  i.  Mai  à  Comte  de 
celle  des  Pairs,  y  fait  appeller  les  Communes  *  &  dit  nettement  que  fa  ^    5*î 
confcience  ne  lui  permet  pas  de  condamner  fbn  ancien  Minifhre ,  comme  chAmbre^ 
coupable  de  Leze-Majefté.  Je  fçai  mieux  que  tout  autre  ,  ajoutait-il ,  que  des  Stï^ 
perfinne  ne  m'a  cenfeillé  de  me  fervir  de  Formée  d Irlande  >  four  réduire  gncurs. 
r Angleterre ,  ni  de  changer  les  loix  de  ce  Rojaume.  U9  pareil  projet  m  me  fut  fL^?^\% 
jamais  profofé.  Aucun  des  membres  de  mon  Confiil  privé  n'auroit  osé  m'en  Strs^rJ! 
parler.  Ils  connoiffoient  tous  ma  délicatejfe  fir  cet  article.  J'aurois  puni  une  fi    Rush- 
grande  hardiejfe ,  &  fait  comtoitre  par  un  châtiment  exemplaire  la  droituro  '^vmh*$ 
de  mes  intentions.  J'ai  toujours  pensé  4  fowuernvr  filon  les  Uix.  Qfsand  je  dis  ^^ft^lfol 
que  je  ne  fuis  en  confcience  condanmer  lo  Comte  de  Strafford ,  je  ne  prétens  pas  ^  !^l^^ 
ajfurer  qu'il,  fois  tout-àfait  innocent.  Je  parle  feulement  du  crime  de  Lez^-^      Clann^ 
Aiajeflé.  Il  a  véritablement  commis  des  fautes  confidérables  dans  fes  emplois.  don*s  Hîf* 
Cber€he%0  des  moyens  convenables  four  diffiper  vos  craintes  &  votre  jaloufie ,  ^-  '•  •^^^* 
our  le  pMfdr  félon  les  règles  de  la  jufliçe,  &  pour  ne  rion  exiger  de  moi  qui  ^'^^^^ 
lejfe  ma  confcience  :j'j  confins  volontiers.  Je  ne  demande  qtfa  contenter  mon 
peuple.  Mais  rien  n'eft  capable  de  me  porter  i  faire  qtulque  chofe  contre  les 
lumières  de  ma  confcience.  Je  fiai  pas  mkrité  que  le  Parlement  me  prejfe  fier 
un  point  fi  délicat  »  &  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  votre  intention.    Sojet^  per* 
fuadés  que  je  connois  fi  bien  maintenant  le  Comte  de  Strafford  ,  que  je  ne 
voudrois  pas  lui  confier  le  mondre  emploi.  Je  vous  laiffe  ,  Mjlcrds ,  le  foin 
de  trouver  des  expédions ,  qui  me  ûrem  iun  fi  grand  embarras ,  d*  qui  pré^ 
viennent  les  maux  que  vous  craignez^  pour  vous-mêmes  &  pour  tout  le  Royaume. 
Le  difcours  de  Charles  fit  imprelïton  fur  l'efprit  de  quelques-uns  des 
Pairs  ennemis  de  Strafford ,  &  enir'autres  du  Comt€  de  Bedford.  Us  cru-  » 
rent  qu'on  ne  pouvoit  pas  raifonnablement  exiger  du  Roi  9  quil  con- 
damnât à  la  mort  un  homme  qu'il  ne  croyoit  pas  la  méritera  D'autres ,  du 
nombre  dcfquels  étoit  le  Comte  d'Eflcx  ,  infînuoîent  à  ceux-ci ,  que 
Strafford  étant  certainement  coupable ,  quoique  fon  crime  ne  fut  pas  juri- 
diquement prouvé  >  le  bien  de  l'Etat  dttiandoit  qu'on  fe  défît  d'uQ  Mi- 
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j^.j^  niftre  dangereux  >  que  Charles  rappelleroic  auprès  de  lui ,  dès  qu'il  Juge^ 
'  roic  le  pouvoir  Bûre  (uremenc.  Bedford  n'étoic-îl  point  tel  aue  pluueurf 
de  Tes  compatriotes  ?  Le  chagrin  de  fe  voir  éloignés  des  emplois  les  porte 
fouvent  à  devenir  populaires  »  &  à  s'intriguer  avec  le  parti  mécontent  de 
la  Cour.  Si  on  les  flate  enfuite  de  l'efpérance  d'obtenir  une  place  confî- 
dérable ,  dès-lors  ,  fans  renoncer  abfolument  à  la  faétion  dont  l'appui 
leur  paroit  néceflàire  à  l'avancement  ou  à  la  confervation  de  leur  fortune  ^ 
ils  travaillent  fous  main  à  contenter  le  Roi  »  ou  à  lui  procurer  du  moins 
une  partie  de  ce  qu'il  fouhaite.  Bedford  avoir  envie  d'être  Grand  Tré- 
forier  d'Angleterre ,  charge  que  TEvèque  de  Londres  défefpéra  de  garder 
long  -  temps ,  depuis  la  difgrace  de  Laud  fon  patron.  Châties  parut  dif* 
pofe  à  la  donner  à  un  Seigneur  qu'il  lui  étoit  important  de  gaener  ;  &  le 
Comte  9  intéreflë  déformais  à  foutenir  la  réputation  &  l'autonté  du  Roi , 
tâcha  de  déconcerter  adroitement  les  projets  &  les  intrigues  des  Puritains. 
U  mourut  peu  de  temps  après  >  en  condamnant  la  riolenoe  ôc  l'emporte- 
ment des  gens  de  fon  parti.  Je  craimfirt ,  difoit-il  >  que  leur  entUtmem  & 
leur  ùpimJarcté  ne  fciem  fins  préjudiciables  À  la  Patrie ,  que  la  Ungue  tmer- 
wijpon  des  Parlemens.  Le  Lord  Say  »  autre  Chef  des  Puritains  »  délivré 
du  feul  concurrent  qu'il  appréhendoit  »  &  rempli  de  l'efpérance  d'être 
Grand  Tréforier  >  promit  à  Charles  de  fauver  la  vie  à  Strafford.  Ce  fiit 
lui  »  dit  Clarendon  ^  ^ui  confeilla  au  Roi  d'aller  à  la  Chambre  Haute  » 
&  d'y  &iie  la  déclaration  que  je  viens  de  rapporter.  Strafford ,  averti  du 
deflèin  de  Charles ,  lui  fit  remontrer  que  cène  démarche  (êroit  pernicieufc 
à  celui  que  Sa  Majcfté  prétendoit  conlèrver,  6c  la  pria  de  s'en  rapporter 
uniquement  à  l'honneur  &  à  la  confoience  des  Seigneurs.  Certaines  gens 
crurent  que  Say  chercho^  à  perdre  le  Comte ,  en  portant  le  Roi  à  pren- 
dre de  faulTes  mefûres  pour  lui  fauver  ta  vie.  En  effet  quetqaes  Pairs  >  in- 
dignés de  ce  que  Charles  (embloit  vouloir  leur  ôter  la  liberté  d'opiner 
félon  leurs  lumières  >  en  venant  leur  déclarer  par  avance  fon  fontiment 
fur  un  a6te  porté  à  leur  Chambre ,  prirent  la  réfolution  de  le  pafTèr. 

Un  nouvel  incident  les  y  confirma.  Plufieurs  Officiers  de  l'armée 
d'Angleterre ,  dont  quelques-uns  étoîent  membres  du  Parlement ,  &  liés 
même  avec  les  Chefs  du  Parti  Puritain  ,  délibérèrent  cntr'eux  fur  les 
moyens  d'engager  les  troupes  à  demeurer  fidèles  au  Roi ,  &  de  l'aider 
à  fe  tirer  de  l'embarras  où  il  (c  trouvoît  >  &  à  réprimer  les  entrcprifcs 
continuelles  de  Pym  &  de  ceux  de  fon  parti,  dont  Hnfolcricc  devenoît 
tous  les  \x\xxs  plus  infupportable.  Si  ces  Officiers  conçurent  ce  dcflcin  par 
un  principe  d'honneur  &  d'attachement  au  (crvîce  de  leur  Maître  j  ou  fi 
ce  fut  un  effet  de  leur  chagrin  C(Mitre  les  Puritains ,  qui  ménageoient 
moins  l'armée  d'Angleterre  que  les  troupes  Ecofloifès  >  fur  l'afïèdHon  dc{l 
quelle»  ils  comptoient  davantage ,  on  ne  le  (çait  pas  certainement.  Quoi* 
qu'il  en  foit,  Percy  frcre  du  Comte  de  Northumbcrland ,  Jermin ,  Wil- 
mot ,  Ashburnham  ,  &  d'autres  méditèrent  de  préfcnter  une  requête^ au 
Rai  ,  fignée  d'un  fort  grand  nombre  d'Officiers.  On  y  devoir  remercier 
Sa  Majefté  de  ce  qu'elle  avait  biea  voulu  accorder  au-delà  même  de  te 
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que  des  fujecs  fidèles  6c  itcconrmGknB  dévoient  acœndre  pour«  la  conferva- 
ùoù  de  leurs  privilèges  &  de  leur  UberUf  j  la  prier  enfuice  de  réprimer  cer-  <^4l( 
tains  efprics  brouillons  &  Eaiâieux,  qui,  bien  loin  d'être  feniibles  à  ce 
qu'elle  âifbk  en  faveur  de  (on  peuple  >  (bmenroient  le  prétendu  méconten- 
tement d'une  populace  malignement  fëduite  »  tâchoient  d'exciter  une  ré« 
volte  générale  ,  &  vouloient  renverfer  la  conftitution  du  gouvernement  % 
taire  enfin  une  proteftation  folemnelle  d'attachement  à  la  peribnne  da 
Roi  »  6c  d'une  iîncere  difpofldon  à  tout  facrifier  pour  le  fervir  contre  les 
gens  mal-intentionnés. 

La  minute  de  la  requête  Ùxt  drefl^e  &  montrée  Tecretement  à  Charles. 
C'étoit  pour  fçavoir  de  lui  s'il  trouveroit  bon  qu'on  la  lui  préfentâc  d^ns 
les  formes.  Sa  Majefté  y  ayant  confenti ,  le  projet  fut  communiqué  à  un 
plus  grand  nombre  de  gens,  dont  l'approbation  &  la  (igiiature  paroifibient 
néceflàires.  Un  des  Omciers  nouvellement  appelles  aux  conférences  tenues 
(ùr  ce  fujet  dit  hautement  f  que  les  mefures  qu'on  propofoit  de  prendre 
ne  produiroient  pas  le  bon  effet  qu'on  efpéroir.  Le  pltisjnr  &  le  plus  court  ^ 
ajoùta-t-il ,  é*ejl  i amener  t armée  À  Londres,  afin  de  tenir  le  Parlement  dans 
le  refpeil ,  &  de  rohliger  a  faire  ce  que  le  Roi  voudra.  Un  confèil  fi  violent 
fit  horreur  à  l'AfTemblée.  De  peur  d'irriter  celui  qui  le  donnoic ,  on  fe 
contenta  de  le  rejetter  comme  impratiquable.  Cet  nomme-là  même  ,  qui 
vouloir  peut-être  tendre  un  piège  à  ceux  dont  les  intentions  étoient  droi« 
ces  »  alla  découvrir  au  Comte  de  Bedfbrd  &  aux  Lords  Say  &  Kimbolton, 
Chefs  du  Pani  Puritain ,  le  deficin  concerté  de  préfenter  une  requête  au 
Roi  de  la  part  des  Officiers  de  l'armée.  Ceux-ct  en  parlèrent  à  Pym'  &  aux 
principaux  de  fa  faâion  dans  la  Chambre  Ba(Iè.  L'af{aire  ne  fit  d'abord 
aucmi  éclat  3  par  les  foins  &  le  crédit  de  Bedford  ,  qui  cherchoit  plûtô^à 
calmer  les  efprits  déjà  trop  irrités  »  qu'à  les  aigrir  davantage.  Cependant 
l'Officier  trwre  fe  déchaînoit  en  apparence  contre  les  procédures  de  la 
Chambre  Baflè,  &  difbit  hautement  à  la  Cour  >  que  fécondé  par  ceruines 
gens  qui  étoient  à  fa  dévotion  il  tireroit  StrafFord  des  mains  du  Lieutenant 
de  la  Tour  de  Londres  >  lorfque  celui-ci  conduiroit  le  Comte  à  la  fale  de 
Wcftminfler.  Déplorable  état  d'un  Roi  infortuné  !  Trahi  par  de  feux  fer- 
viteurs  >  attaqué  par  un  parti  aufli  malin  que  puiflànt  »  &  abandonné  de 
ceux  qui  auroient  pà  le  fervir  utilement ,  il  ne  pouvoit  ni  appercevoir  » 
ni  éviter  les  pièges  qu'on  lui  tendoit  de  tous  côtés. 

Le  Comte  de  Bedford  étant  mort  peu  de  jours  après  cette  découverte  « 
Pym  &  fes  amis  réfolurent  d'en  tirer  de  grands  avantages  ,  pour  obliger 
la  Chambre  Haute  &  le  Roi  même  à  pafler  l'ade  de  la  condamnation  de 
Sorafibrd,  &  un  autre  que  ces  prétendus  Réformateurs  du  gouvernement 
prujettoicnt.  Le  Roi  y  devoir  être  dépouillé  de  la  plus  efïcnrielle  préro- 
gadve  de  fa  couronne.  Car  enfin  y  ils  ne  penfaient  à  rien  moins  qu'à  le 
réduire  à  la  condition  du  Doge  de  Venife  \  peut-être  à  changer  la  confti« 
tudon  de  l'Etat ,  &  à  former  une  véritable  Démocratie.  Le  Lord  Faicfâx  > 
&  Olivier  Cromwell  p  fi  fameux  dans  la  fuite  >  étoient  alors  dans  Je 
Parlement ,  l'un  Député  de  la  Province  d'York  >  &  l'autre  de  k  Ville  4e 
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T^gTT^  Cambridge;  Mais  Hs  ne  fiû(otent  pai  enc6re  fecc  gruiik  fignie.  Pym  # 
*  Hàmbdem ,  S.  Jean  ^  &  HolUes  étôietit  à  la  tête  de$  Puritains  de  la  Chaila- 
bre  Bade.  Une  féconde  découverte  les  rendit  pliis  fiers  &  plus  audacieux. 
Il  n'écoit  gueres  podible  que  les  Ps^ftes  f  dévoués  i  la  Reine  Henriette , 
dêmeurauent  tranquilles  à  Londres  &  ailleurs  ,  en  un  temps  de  criTenoù 
tout  étoit  à  craindre  pour  eux ,  à  cau(è  de  la  fupériorité  du  Parti  Pu- 
ritain ,  qui  tes  haïdbit  beaucoup  plus  que  l'autre.  Leurs  intrigues  ne  fu* 
rent  point  (i  fecretes  ,  qu'il  n'en  vint  quelque  chofe  à  la  connoiÛànce  de 
Pym  &  de  Tes  amis.  On  intercepta  une  lettre  de  Philips ,  Anglois  >  Prêtre 
db  la  Congrégation  de  l'Oratoire  de  France  &  Coiifeflèur  de  la  Reine 
Henriette ,  à  Montaigu  Genrilhomme  de  la  même  nation ,  qui  avoit  quel- 
que crédit  auprès  du  premier  Miniftre  de  Louis.  Après  une  peinture  aflfèz 
vive  du  trifte  état  de  Leurs  Majeftés  Britanniques  ,  Philips  demandoit  à 
fôn  ami ,  s'il  écoit  poilible  que  le  Grand  CardîfuU  abandonnât  une  Fille 
de  France  à  la  fureur  de  quelques  fédideux  »  ôc  (cmbloit  fouhaiter  qu'on 
etbortât  Louis  &  Richelieu  à  (ècourtt  le  Roi  Se  la  Reine  d'Angleterre 
dans  leur  preflànt  befoin.  Le  1>on  Pere  connoiilbic  mal  le  génie  &  la 
iituation  des  affaires  de  fon  Grand  Cardtr^al.  Outre  qu'il  écoit  alors  fort 
embarradé  de  la  confptrarion  formée  contre  lui  par  le  Comte  de  Soiflbas 
8c  par  le  Duc  de  Bouillon ,  qui  étoit  fur  le  point  d'éclater  »  Richelieu 
fomentolt  les  mouvemens  des  confédérés  d'Ecodè  »  &  les  diviCons  du 
Parlement  d'Angleterre.  Pym  fiit  foupçônné  d'avoir  reçu  de  l'argent  de 
France.  La  réfblution  prife  dans  la  Chambre  Bailè  >  de  prier  Charles  d'o- 
bliger la  Reine  Marie  de  Médicis  fa  belle-mere  à  (brdr  d'Angleterre  »  eft 
du  moins  une  preuve  que  Richelieu  avotc  des  amis  de  des  intelligences 
dans  le  Parti  Puritain. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  x.  Mai  Pym  dédare  aux  Communes  aflêmbiées^ 
^u'il  y  a  une  conjuration  tramée  par  quelques  Officiers  de  l'armée  contre 
le  Pàrlemenr.  Qu'on  projette  de  le  faifir  de  la  Tour  de  Londres  >  &  d'en- 
lever le  Comte  de  Strafford.  Que  des  peribnnes  diftinguées  dans  la  mai- 
{on  de  la  Reine  font  du  complot.  Qu'elles  entredcnnentune  étroite  cor- 
refpondance  avec  la  Cour  de  France.  Que  les  troupes  de  Louis  s'avancent 
vers  les  côtes  maritimes  de  (on  Royaume.  Enfin  ^  qu'on  doit  veiller  à  la 
(uireté  de  Portsmouth.  Le  Chevalier  Wraiy  (êconde  Pym  ,  &  propoTe  une 
adbciation»  ou  une  Ugue  à  peu  ptès  (emblable  à  celle  d'Ëconèypour 
tnaintenir  la  Religion  nroteftante ,  pour  défendre  la  perfonne  du  Roi  >  & 
pour  conferver  les  privilèges  du  Parlement  6c  les  droits  légitimes  des  fu- 
)ets.  L'aâe  en  eft  inconrinent  dreflé.  Les  deux  Chambres  des  Communes 
'8c  des  Seigneurs  le  fignenr.  On  l'envoyé  même  dans  les  Provinces ,  poitt 
en  exiger  la  (ignâture.  Le  peuplé  de  Londres  s'émetit,  8c  préfente  des 
^requêtes  aux  Seigneiirs.  La  popdlàcé  animée  fous  main  ^^actroupe  autour 
"du  Palais  de  Weftminfter  >  &:  decbande  avec  menaces  qu'on  fmc  mourir 
le  Comte  de  Strafford.    Ce  fuf  dans  cette  conjônâure  que  les  Pairs , 
ef&ayés  de  tant  de  mouvemens ,  padèrent  l'aâe  de  condamnation  contre 
on  Seignçilr  à  la  pêne  duquel  tout  fttnbk^t  conspirer ,  &  que  la  Çham- 
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4>rc  Baflè  les  pria  de  fc  joindre  à  die  pour  preflcr  le  Roi  d'y  donner  fon       >      -^ 
conCentemenc.  Le  Roi 

Le  cumuke  e&cifé  à  Londres  par  les  artifices  malins  des  ennemis  de  d*Angle- 
Scrafibrd  augmenta  d'une  telle  manière,  que  Sa  Majefté  Britannique  eut  ceirepaflo 
(iijct  de  craindre  un  foulevemenc  général  de  la  capitale  ,  &  peuc-ccrc  de  {'^^,  P.** 
tout  le  Royaume  d'Angleterre.  Le  Comte  prît  alors  la  généreufc  réfolu-  Comtc  cU 
cion  de  prier  CKarles  de  l'abandonner  à  fa  trifte-  deftinée.    Sire  ,  lui  Strafford 
écrivit-il  ,  la  thofe  qui  m'afflige  le  plus  dam  les  troubles  préfens  de  FEloi  «  eft  con-i 
û^ifi  JCetre  regarde  comme  une  perfiwu  qui  a  lâchement  abufé  de  la  confiance  ji^n^é  à 
de  f^otre  Majeftê ,   «»  lui  donnant  des  confeils  contraires   au  repos   &  au^    J^^^}'  ^ 
ionheurdefes  trois  Royaumes.  Je  tf  ai  jamais  été  capable  d'une  pareille  foUe.  theEarlof 
Elevé  à  de  fi  grands  tmplois  par  votre  bonté  ,  je  devois  penfer  uniquement  à  Strafard. 
joujrr  en  paix  des  bienfaits  dont  vous  rnaînez^  aanblé.  P^otre  Majefté  fiais      R«^^* 
fors  bien  que  je  lui  ai  toujours  infinué ,  que  fa  bonne  intelligence  avec  le  Par.--  Xrû^^'cal 
lemem  étoit  le  feul  moyen  de  vous  rendre  heureux ,  &  m  contenter  le  peUr-  ColUaiêus 
pie.  Je  ff  ai  point  cejfé  de  vous  remontrer  ,  qu^en  fi  repofant  fier  raffiHion  &  4.  vel. 
fur  la  fidélisé  defesfujets ,  V'otre  Majefté  conjurer  oit  Forage  dont  elU  par^tjfoit     Clatm^ 
menacée.  Quel  malheur  pour  moi  ,  qutsne  vérité  conftante  trouve  fi  peu  de  gens  ^^**'  '^'^ 
qui  la  veuillent  croire ,  &  quon  me  pourfuive  comme  Fauteur  des  divifions  prér  l^'^^i^ 
fentes  !  Depuis  le  témoignage  que  vous  niavex,  rendu  fur  l'accufation  du  crime  y  Bêok. 
de  Lez^^Majefté ,  &  la  déclaration  que  votre  confcience  m  vous  permet  pas  de     HacM% 
^nfentir  à  toQe  de  ma  condamnation ,  les  offrit  s  font ,  eUt-ifu  ,  plus  irrités  ^^V^^** 
que  jamais  conpre  moi.  Cela  me  jette  dans  une  étrange  perpleidté.  Je  cr^ns  la  ^ /]^  * 
ruine  de  ma  enfans  ,  &  la  fiétrijfure  de  ma  famille  »  qui  na  jamais  M  truuams. 
déshonorée  par  aucune  aBion  tndigne  &  honseufe.  Je  prévois  d*un  autre  coté  IL  Part*, 
les  maux  qui  peuvent  arriver  à  voire  perfinne  facrécyple  Parlememfe  fcpare 
mécontent  de  vous.  Enfin  y  la  vie  &  la  mort  fe  préfent€ns  à  mon  ejprit ,  Vune 
comme  la  chofi  la  plus  agréable  >  &  l'autre  comme  l'extrémité  la  plus  ^ffrmfi. 
A  Dieu  ne  plaife  que  j^affeile  de  m^élever  orgueilleufiment  au-dejfus  de  la  foi' 
'bleffe  quil  découvre  en  moi.  Ce  n'eft  pas  fans  peine  que  je  me  ftUs  enfin  de^ 
.  terminé  au  choix  qui  me  paroît  le  plus  honnête  pour,  moi  »  &  le  plHS'  conven^T 
ble  à  la  fureté  de  Votre  Majefté ,  &  au  bien  de  fis  fujets.  Je  la  Juvplie  4c 
p^jftr  Pafle  de  ma  condamnation ,  de  prévenir  par  cette  condefcenaance  les 
maux  qu^un  plus  long  refus  pourroit  caufer ,  &  d'établir  une  parfaite  correfpon^ 
dance  ensrelle  &  fon  peuple.  Mon  confintement  doit  mettre  votre  confcience  eto 
repos ,  &  vous  difculper  devant  Dieu.  Quelle  injuftice  me  faites-vous  fi  je  me 
fissmets  volontiers  à  l'arrêt  prononcé  contre  moi  f  Permettet,  qu'en  vous  facri- 
fiant  cette  vie  mortelle  1  je  votts  donne  ssne  marque  de  la  jitfte  reconnoijfance  que 
foi  des  faveurs  dont  vous  niavtx»  honoré. 

La  populace  continuant  de  s'attrouper  autour  de  W^ftminfter ,  &  4^ 
demander  d'un  air  encore  plus  menaçant  »  de  par  des  requêtes  réitérées  , 
la  mort  de  l'infonuné  Strafford;  les  Pairs >  preûKs.par  les  Çommwfs, 
prièrent  le  Roi  de  fe  déterminer  q||fin  fur  l'aâic  de  condamnation  paflë 
dans  les  deux  Chambres ,  puifque  le  repos  de  fes  fujets  dépe«doit  de  la 
jprompte  réfolutioD  qu'il  prendroit.  Charles  affemble  iba  Confeil  >  Se  d^ 
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jg  mande  qu'on  lui  fuggcrc  les  moyens  d'appaifèr  de  fi  grands  8c  deû  fté- 
quens  tumultes.  Quelques  membres  de  la  Compagnie,  prévenus  de  la 
maxime  nouvellement  établie ,  qu'il  n'étoic  pas  permis  de  donner  au  Roi 
des  avis  contraires  aux  ré(blutions  pri(ès  dans  les  deux  Chambres  du  Par- 
lement y  lui  confeillerent  de  paflèr  l'aâe  fans  difficulté.  D'autres  effrayés 
au  dernier  point  »  &  perfuadés  que  la  violence  faîte  à  Sa  Majefté  (eroic 
une  excufe  luffifante  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  »  lui  remontrent 
-que  (on  confentement  à  l'aâe  cft  le  (èul. moyen  de  fauver  le  Roi  »  la  Rei- 
ne >  &  les  Princes  leurs  enfans  >  &  qu'on  doit  facrifier  l'homme  du  mon- 
de le  plus  innocent  à  la  paix  des  trois  Royaumes.  Charles  fe  défend  tou- 
jours fur  fa  jufte  répugnance  à  faite  une  pareille  chofe  contre  les  lumières 
de  fa  confcience.  On  lui  propofe  alors  de  coilfulter  quelques  Evêques.  Il 
^n  appelle  quatre ,  du  nombre  defquels  étoient  le  fçavant  Usher ,  plus 
connu  fous  le  nom  dHJffmm  ,  Archevêque  d'Armagh  en  Irlande ,  &  le 
diflîmulé  Williams  Evêque  de  Lincoln  ,  &  peu  de  temps  après  Archevê- 
que d'York. 

L^Auteur  de  la  vie  de  celui-ci  rapporte  que  les  quatre  Prélats  expli- 
quèrent ainfi  le  cas  de  confcience  qui  embarra({bit  le  Roi.  5/  de  même 
fne  Sa  Majefté  fi  reppfiu  fier  les  lumières  &  tintigrite  des  Mugiftrats  des 
tribwtdHx  erdinaires ,  &  ne  fi  crejoit  pas  refpenpAle  de  la  mort  de  fuel- 
qnes  iwtecens  tpù  postveient  j  être  cendamnis  par  hat^ard ,  elle  ne  deveit 
pas  aujjî  s* en  rapporter  aux  Juges  qui  aveient  condamne  le  Comte  de  Straf- 
ford  ,  ijnoujt/elle  fut  perfitadée  d^atllenrs  ,  quU  tfetoit  point  coupakle  du  crir- 
me  dont  il  hoit  acctesé.  N'en  déplaife  à  ces  Meffieurs ,  le  cas  de  Straf* 
f3rd  étoit  fort  différent.  Ce  Seigneur  avoit  trois  Juges  ,  pour  ainfi  dire 9 
la  Chambre  des  Communes»  celle  des  Pairs  ,  &  le  Roi  (ans  le  conCcor 
tement  duquel  la  condamnation  de  l'accufé  demeuroit  informe  '&  fans 
autorité.  Il  falloit  donc  demander ,  fi  deux  Juges  d'un  tribunal  compo- 
fé  (eulement  de  trois  ayant  opiné  à  la  mort  9  le  troifiéme  ,  con* 
vaincu  de  l'innocence  du  prétendu  criminel  9  pouvoir  en  conf- 
cience s'en  rapporter  an  jugement  des  deux  autres.  Tel  étoit  le  cas. 
Dans  les  tribunaux  ordinaires ,  le  Roi  ne  |uge  pas  en  perfonne.  Ce* 
pendant  >  s'il  étoit  perfuadé  qu'un  accufé  a  été  in juftement  condamné  9 
&  contre  les  formes  prefcrites  par  les  loix,  ne  devroit-il  pas  lui  con- 
•  ferver  la  vie  ?  A  plus  forte  raifon  9  Charles  étoit«il  donc  indifpenfa- 
blement  obligé  à  rejetter  la  condamnation  de  fon  Minifbe.  L'Hiftorien 
de  Williams  avoue  que  le  Roi  défapprouva  la  décifion  des  quatre  Pré- 
lats qui  conclurent  à  l'affirmative  9  &  dit  qu'il  aime  mieux  les  aban- 
donner à  la  cenfure  d'un  Prince  éclairé  &  religieux ,  que  de  combattre 
ce  qu'il  a  dit  contr'eux  dans  un  livre  ^  qui  porte  fon  nom. 

Le  Comte  de  Clarendon  raconte  la  chofè  autrement  9  &  préiend  que 
Williams  9  moins  fcrupuleux  &  plus  téméraire  que  les  trois  autres  >  re- 
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fhonrra  hàronnénc  à  Charles^  que  SaMajcÂé  avoir  deux  ccrf/cienèes ,  telle 
-d'un  Roî  qu'il  nomma  fubtique^  &  celle  d'un  particulier  qu'il  lui  pluC 
Td'appcllcr  friviè.  Qu'en  qualité  de  Roî  ,  il  étoit  non  feulement  difoçnfc , 
•tnais  encore  obligé  de  Êdre  deschofes  dîrcftcmcnt  contraires  à  fa  w^f^ 
^ien€9  éf  particulier,  (^il  n'étoic  pas  qUeffioii  de  fçavoir  fi  le  Ck>mte 
-de  Sctaflbrd  de  voit  raoufic,'nnits  fi  Sa  Majeftéfcpcrdtoit^our'l'amoirt 
<le  lui.  Que  l^  ionfiiifkû  d'un  Roî  ;  d'un  ëpëux  &d*impere  >  c'étoit  de 
fâUver  ion  Royiaume,  fon  époùfe  ^  fes- enfims.  Que  ces  puiflàhtcs  con- 
fidéradons  l'cmponoient  fer  tout  'ce  q[a'ane  c^nfdencè  prii/éc  pouvoir  fug- 
jérer  à  W  pamcuUer  eii  faveur  dç  fon  ftmi  ou  de  (on  fcrviteun  Ce 
-Câfuifte  ftolirîqaC ,  plus  relâché  &  moîjis  <;hrétiçii  que  les  Tambourins 
''■6c  les  tfi$ktrs ,'  cOndut  de  K^  î  qàe^fbn  Mettre  croît  ihdîfpcnfablcmenc 
**)blîgé-à  païTct  l'^c  dt  condamnation.  Charles  artendoit  que  les  trois 
Hontes  Pi^làrs ,  plus  éclaités  ic  ^\si  tdigîeux ,  rcftitaflcnt  une  décîÇoii 
■^ùî  lui  feifoit' horreur.  Qiielle  fut  fa  furprîfc  qiiand/îl  vit  que  l'ArcHe- 
^que .  d'Armagh*,  &  fes  deux  confrères  n'oftrenr.rien  dire  poôi'  forti- 
fier fa  confciehce  ébîranlée  ,  quoique  la  fiireté  die  IçuJi  propres  perfon- 
<nesf  &  celle  «fcîeiir  Ordre  dépendît  tihîquemenr  dç  la -ferrnieté/duRoi 
^'  ce  qm  Trcgardbît  fon  dfcvoîr  $c  là  RcHgton ,:  tontine  le  Oiancelier 
'^Àn^^terre  ïc7em*quoî(  fort  bien!  -  -*       '  ;       ' 

'*  ;  Que  Wilfianïs  lié,  comme  je  'hii  déjà  remarque  »  avec  les  CHefscbi 
"patti  Puritain ,  leuls  capabks  d'empêcher  qU'îl  hefiit  opprime  par  Laud 
Archevêque  de  Cantorberî  fon  ennemi  juré  ,  &  qui  devait  craindre  qu'un 
<Miniftre  qui  ne  lelba(!ôit  pasmoihs  ne  rentrât  quelque  jour  en  place,  ait 
^ché  de  pérftiàder  an  R^oi  qu'il ,  pouvoir  eii  coiifcience  faèrîncr  \  (ok 
'^topik  repoi  j  i  la  fôreté  de  fes  enfkns  &  à  la  ' tr^nquilHté  défdn  Royau- 
me,^ un  Seigneur  qu^tinë  fiftîon  nombre^  iSc 'fbrqii4able  s'opinrâtroîi 
-i-  pëftiVe  y-je  A'cn  fuis  nullement  farpçis;  *  fl  mfc  parohroît  fculiémtnt  étran- 
ge »  QvaJjfferiMsr ,  ami  de  SrrafFord ,  qui^  lé  demanda  pour  l'aider  à  mou* 
w  chrétiennement ,  n^ait  pas  ofé  Tefiner  -le  raifonnement  impie  d'un  au- 
tre Càïphe  ;  fi  je  ne  voypis  que  le  Comte  n'étant  pas  tout-à-6ît  inno- 
•lèent'i^êfc- ayant,  3e  l*avcu  *  mêtnc  dé  Charles ,  commis  des  malvdrfations 
*coûfid£rablesf  dain'fts'et)tfplôis ,  qui*  l4voi  bdipùx  aux  troi« 

•Royaumes  i  l^Archcyêque  d'Armà^-ft  îéi  deux  autres  Ptélats  fé  purent 
imaginer  qdè  fc  Rpi  iicTerotrpas  rélpàniâblc  devant  Dieu  d'avoir  aban* 
-donné  au  relfcntithént  du  peuple  ûri  Mtniflxe  fbupçonné ,  avec  quelque 
apparence  ,  d'avoir  confeillé  la  longue  intcitxriffion  des  Patlemens ,  & 
voulu  •  frayer  à  fon  Maître  le  chemin  à  un  gouvemcnient  arbitraire  ^ 
quôiqiie' d'ailleurs'  Straflford  ne  fut  pas  juridiqucpicrit  convaincu  dupro* 
jet  de  rènvcrfct  les  loix  fondamentales  d^  fa  Patrie.  .Sâtls  réfléchir  da- 
vantage fttflèi  motifs  dix  fîlence  des  trois  Prélats  qut  je  iie  prétens  pas 
difculpçr,  i^joûterai' feulement  que  Charles  eut  de  continuels  rcmords^ 
de  fa  foible'&  crinîinellc  politique  en  cette  occafion,  &  qu'il  (e  re- 
procha jufques  au  dexmer  fpupir  de  fa  vie  d'avoir  confcnti  à  la  movjt 
de  fon  Mîniftre.  •       -  *        •     . 
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hc  j^  Mas  9^  il  y  eut  une  allarme  générale  dai^s  la  viUe«  Omgînes  jtw 
'^4^  »  y  avoienc  malignement  répandu  le  birult  ^  que  le  Parlement  étoit  a£ég^ 
dans  WeftmioAcr  »  <}a'oa  avoic  mis  le  £eu  au  Palats  >  &  '^^E>n  avoir  for* 
mé  le  complot  de  faire  (àurer  la  diamlKC  oà  les  Communes  s'aUcmUent» 
La  populace  s'^mble  pnpli^  gn^and  non^bre  au'aiiparavmc^&  accooiic 
4c  tous  coc^  à  Weftminfter.^  Il- arriva,  ppuv  lots  ^^ipti  Gemilbommc 
cria  par  malice  ou  par  imagination  >  ^^il  {entoît  la  poMire  ;à  cacwMi..  Ceux 

ri  (c  ttouvoiçnt  dans  la.  galerie  (^regarde  dans  la  chaobrc  ^  d^ccn* 
cnt  au  plus  vite  »  &  un  ais  <lemi  pourri  le  «ompit  6>us  les  pieds  de 
deux  membres  dû  Parlement  gros  &  pefans»  Les  au^es  ^pcr4uf  (orienf 
4U>nfuI2ixient  de  leur  chambre  »  &  oient  <|u'clle  s'écroja|e  ^;  <^  ott^l^gç^ 
.  uns  font  dé)a  tué$»  La  nouvelle ,.  a^fli  TÎdicule  ^uc  ËtuC(e^  e^  bienfot 
portée  dans  la  ville  y  &  y  augmente  l'aHarmCr  X«c  peup)e  furieux  court  ,ais 
ieçours  du  Parlement  ^  les  milices  ordinaires  prenqent  les  ^urmes  &  mff «^ 
chent  vers  Weftmîfiftcr»  On  les  défabafe  dans  Aine  :plac^  9.^  eUef  Çc  raiv 
^geoient  comme  en  bataille  \  Se  le^  yoiy^  cpi  reto^nçnt  furjç^rs.pas»  i/t 
.  ILoi  incertain  à  ^)^i  ces  mouvemens  abgyutiroieni  ^  tsahî  ou  abandonné 
par  ixuf  qui^  l^auroient  pâî  aider  ou  (butenis  4an^  une  pareille  dtbsfle» 
aflemblc  }lc»|  CçnTeil  >  déclare  fa  iréfolution  de  ^onteoter  U  faiJcmcpt;  4^ 
le  jxuple  »  choiât  enfin  de^  Commiâàices  ^  âc  leur  donne  û  pàuyonr  éfi 
palier  en  fpn  nom  l^aâe^^  condamAiation  de  Sbafford*.  i)  ^noit^que 
.rinfertuné  Comtp  >  ^tt^clnt  &  èorwMmcu  dn  cn$m  Jk  Lktjt^ÀéA}^,  fSêf- 
,fcirét.  h  fiêpflkt.  qm  les,  Mx  cariannait^  en  ,pMreil  C4i,  Ses  «çpemûs  contens 
du  fuccès  de  leur  entrq;ndfe  »  &  de  leurs  malins  &  girofliers,  arp^ces> 
^portent  la  Cbambrp  de^  Communes  à  charger  un  de  Ta  membces^  df 
.remercier  rrès-IùimUement  Sa  Maje(té  >  &  de  l'alGurer  cgxe  s'il  continup^c 
il  piivte  ainid  les  coniéils  ^e  ion  Parlement  lui  donneroîr  daàs  \e»  ^f- 
rcs  ini{>ortantes  de  l'£tat^  on  le  reodroit  plus  glorieux  6c  pbs  jrictie  ^'^atlr 
€un  de  ies  prédéceilèurs»  N^y  avpît-^il  |>oînt  plus  d'ii^nie  que  de  réalité 
dans  une  proteftation  fi  honnête  m  apparence  ^  On  le.  kéduifit  à  I4  né-» 
ceflité  de  pa&r  un  aâe  »  ^qui  lui  arrachoit  un  des  plus  beaux  flepr^i^s 
de  fa  Couronne  >  comme  je  le  raf^rterai  iac9ntiQrpr»r  Qçyou-on,  ç£* 
j>érer  qu'il  vécût  déformais  ta  b^nne  inteili^gepce  avec  4cs  fuj^  qtapsq* 
jpnoient  de  le  mettre  dans  une  entière  dépendance  4e  ligues  volontés»^ 
.qu'il  fui  vît  aveuglément  les  çonfêils  des  enneni^  dç  féii  autorité  i 

Strafford  étant  ainfî  condamné  daps  les  formes  requifes  le  dixième  jour 
4e  Mai  >  Chartes  y  toujours  tourmenté  de  fcs  (ceupiâes  ».  écrivit  le  tende- 
main  une  lettre  aux  Pairs  de  fpn  Royaume  ,  ôc  voulut  que  le  Princp  de  GaU 
leslaponâtl  leur  Chambre»  Il  y  dem^mdoit  timnbbnjetu .  gjrace  pour  i^ 
Comte  yôc  prioit  -  que  la  peine  mt  commuée  tn  une  prifbn  perpétuelle  ;, 
à  condition  que  û  Stra&rd  (aifbît  la  moindre .  tenijative;  pour  ^écb^per  ,. 
ou  qu'il  fe  voulut  mêler  tant  fbit  peu  des,  ai£ûres  pqUiques  9^  on  le  ^roir 
mourir  fur  l'iieure  fans  mifericorde.  5f  5^  m0rr,.ajoûtoit-il  >  efi.  h  fikt 
majen de Cêntemer  mon  peuple,  que  jufiice  foufdUe^  fj confins.  Msis  efmfim 
fipplke  ^t  du  moins  dijpri  de  fwtre  m  einfjonrs,  UnSouvcr^u    '^  * 
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les  avoic  chagrinés  dan;  (on  élévation ,  donc  h  condamnation  les  jetcoic 
en  de  tenîbles  embarras  j  ^  les  rendott  autant  »  ou  plus  i^ue  le  Roi ,  défor- 
Dorais  dépendant  de  la  Chambre  des  Communes  »  députèrent  douze  d'en- 
tr'eux  pour  aller  repréiènter  è  Charles  »  (ju'aucune  des  deux  choies  qu'il 
fouhaicoit  ne  leur  paroHIoic  ikrfablè  (ans  expoTer  Sa  Majefté ,  la  perfonne 
de  la  Reine ,  Se'  tes  Princes  leurs  enfans  à  un  danger  évident;  JTéii  tnarqté 
dans  m4  Uttrt  ^  répondit  le  Ror^  qm  je  les  itfirm  ,  en  cas  que  l'une  m  Poutre 
fi  put  faire  fims  mécontenter  mon  peuple^  Je  le  répète  encore ,  fi  cela  m  fembh 
pasptatiquahle^  que  la  jufiice  mt  fin  cours.  R  me  fimbhk  à  propor  deprolon^ 
ftr  de  quelques  jours  la  vie  du  condamné ,  afin  de  lui  donner  le  temps  de  régler  •  * 
fis  affaires  qm  ne  font  pas  enhon  ordre^  Lcr  douze  Seigneurs  afrarerenr  Sft  * 
Majefté ,  qu'eux  &  leurs  Pairs  prétendiotent  intercédet  en  faveur  des  ênfeiis  ' 
du  Comte  de  Strafford ,  &  que  s'il  difpofbit  de  ibn  bien  avant  fa  mort  >  fa 
dernière  volonté  fêroît  exécutée*  Ils  voulurent  alors  remettre  eiwre  le» 
mains  dtv  Roi  la  lettre  qu'il  avott  envoyé  à  fct  Chambre  Haute.  Charles  re- 
iufa  de  la  prendre.  Je  ferai  hien^ifi  s  dit-il,  qu^elle  demeure  dans  vos  reoifires , 
&qHe  vhfus  ayez,  dé  quoi  faire  eonnoitre  mes  intentions^  en  cas  que  cela  Joie  né* 
ceffdre  poftr  mofr  honneur.  J*efpere  que  vous  ne  vous  en  firviret»  que  fort 
à^propou  :  î 

Un  des  plus  grands  griefs  des  Anglois  fous  le  règne  de  Charles  I.  c'étoît     .  «     . 
la  longue  intermiflron  des  Parlemens ,  qu'on  attribuoit  principalement  aux  Parie- 
confeus  du  Comte  de  Straflbrd  »  mais  (ans  aucun  fondement  légitimé  »  (i  ment 
nous  en  croyqns  les  protcftations  qu'il  à  feîrer  en  dtvçrfes^  occafions*  Le  d*AugIc- 

{)eaple  étoît  d'autant  plus  aniipé  contre  lui  \  qu*on  n'bvôitpas  oublié ,  que  ^^^f^^^^ 
t^  Parlemens  tenus  avant  qu'emporté  par Ton  ambition  il  fe  fut  aveuglé-  c[ablc$"i 
ment  dévoué  au  Roi ,  il  avoit  remontré  fortement  dans  la  Chambre  Baflè  l'autorité 
la  néccffité  de  convoquer  plus  fouvent  ces  aflcmblécs.  Dès  le  mois  de  Jan-  <lu  Roi- 
vîer  de  cette  année  quelqu'un  ayant  repré(ènté  aux  Communes  ,  <^ue  (c-      ^^^, 
ion  deux  anciennes  loix  faites  du  temps  d'Edouard  IIL  on  devoit  tenir  cha*  uifiorUdl 

3[ue  année  un  Parlement  ^  elles  ne  ^gèrent  pas  à  propos  de  faire  revivre  r«//r^iV?)» 
eux  ftatUts  trop  furannés ,  &  nullement  obfervés.  Mais  îl'  fut  refolu  de  /^-  ^<'^* 
préparer  un-  adc  ,  afin  dé  régler  que  lé  Parlement  s*aflèmbleroit  du  moins   .  y^^"* 
tous  les  trois  ans ,  quana  même  le  Roi  néglîgeroit ,  ou  rcfoferoit  de  le  con-  ^aory, 
voquer-  Charles  allarmé  de  la  propofitîon  fit  avertir ,  qu'elle  donnoit  une  j.  i^oL 
trop  grande  atteinte  aux  droits  de  (a  Couronne ,  ou  félon  le  ftyle  ordinaire  3-  ^^^^^ 
d'Angleterre  ,  à  fà  Rojalé  prérogative. ,  Le  1 9.  Janvier  ,  Digby  s'efforce  de 

Î)rolivcr  la  jafti<;e  ic  la  néceffiré  d'une  fcmblablc  loi ,  &  foutient  que  bien- 
ôin  de  diminuer  la  puîflTancc  du  Souverain ,  ellelaieleve ,  parcéqu'un  Roi 
d'Angleterre  ne  paroît  jamais  avec  plus  de  fplendcur  &  d'autorité  que- 
dans  Ion  Parlement.  Les  défenfcurs  du  pouvoir  arbitraire  ne  conviendront 
pas  de  la  folidité  des  réftéxions^dc  Digby,  Us  prétendent  qu'il  cft  plus  avan» 

Oo  X 


Kci  de 


x^%  H    I    S    T    0    I    R    E      •      ' 

■■■  tageai  à  tm  Roi  de  (aire  tout  ce  qa'il  la^  plsnic ,  que  de  fe  montrer  avee  écfat» 

KÏ4I»  dajis  une  Aflcmblée  >  fans  le  confentcment  de  laquelle  il  ne  peut  lever  de 
l'argent ,  ni  ordonner  plufieurs  autres  choTes.  Mais  cela  n'empêche  pas  que 
le  raifonncment  de  Digby  ne  foit  fort  bon ,  fur-tout  en  Angleterre.  Un 
François  de  boneiprit  a  ditavec  beaucoup  de  juftedè  ».  que  le  Roi  de  cette 
Ifte  fe  rend  un  des  plus  grands  Monarques  du  monde ,  quand  itvtm  c$rc 
r homme  Jx  fan  ptHpU  ;  &  quil  ptrd  umte  ^ffd^ance  ,  dis- au  il  cejfe  de  Setre^ 
La  Reine  Anne  règne  maintenant  avec  plus  de  gloire  que  la  &meufe  Eliza* 
betb>  &  qu'aucun  dcfespi;édéce(&urs>  fans  excepter  Hdnri  V.  cetilluftre 
conquérant  de  la  plus  grande  partie  de  la  France»  D'où,  vient  cela  i  Bien 
loin  d'entreprendre  fur  la  liberté^  de  fon  peuple ,  Anne  travaille  à  la  confer* 
ver.  Que  dis^je  ?  à  l'augmenter»  L'invincible  Malborough  feroit  -il  tant 
de  merveilles  inouïes  ^  il'  le  Parlement  moins  attaché  à  la  Reine  re£i(oit  dç^ 
donner  les  millions  qui  contribuent  à  rendre  la  fin  dii  règne  de  Louis  XIV^ 
JiS^ilt  &  lébêritmCe  >  de  l'aveu  même  de  fes  anciefiiS  flateurs  ?  Dieu  (e  fer- 
t'il  de  la  valeur  Su  delà  prudence  de  Vidor  Amédée  >  d'Eugène  ^  de  Mal- , 
Sermon  borough9  pour  achever  le^r4;r^  onvrnge  de  Iâ.  puiflificadon  de  l'Opprcdèur 

Jtf  P.deU  opiiiiâSre  de  toute  l'Eprope  }  Ne/<//^-t-il  pas  plutôt  m  feu  Us,  t^ergef-dont 

nonce  ^d$'  il  Iwi  *  pi**  de  la  châiier  2  Laiflbns-en  le  jugement  aux  perfbnncs  équitables 

n;Mnt  le     &  défiiûércflSSe^ 

Quelques^  jours  après  la  harangue  de  Digby  ^  Charles  y  pcrîliadé'  qulf  ne 
fe  pouvoir  difpenfer  de4onner  iatisfadion  à' fes  fujets  fur  cef  artiplq  %,  ^t 
appeller  les  P^  &  les  Communes- dans  la  {aie  des  Bwtqftets  ^  Whitehall  ;, 
déclare  qu41  trottve  bon  que  les  ans  (Srles  autres  cherchent  les  moyens  de 
rendre  les  convocations  du  Parlement  plus  fréquentes  »  pourvu  que  ce  foie 
d'une  manière  qui  ne  le  dépouille  pas  de  {on  autorité  y  pour  en  revêtir  les 
moindres  Officiers  du  Royaume^  qui  en  cas  de  négligence  >.  on  de  refiis  de 
la  part  de  Sa  Majefté  »  pourroient  >.ftlon  le  premier  projet  de  l'adbc  >  ailicm* 
bler  ceux  qui  ont  4^ns  les  Provinces ,  oa  dans  les.  villes  ^  droit  de  choiHr  les 
membres,  du  Parlement  >  &  les  y  faire  procéder  incé&nHnent*.  Les  plus 
habiles  Jurifconfultes  du  Confeil  du  Roi  eurent  ordre  de  conférer  fur  cette 
matière  avec  des  gens  nommés  par  les  deux  Chambres  »  &  de  concerter  tous 
cnfemble  la  manière  de  drefler  l'aÀe  fans  préjudider  trop  aux^  droits  de  Sa 
>lajefté. 

Je  ne  trouve  pas  ce  qui  fut  allégué  de  part  &  d'autre  dans  une  affaire  fi 
délicate.  On  nous  a  {èulement  coniervé  la  loi  qui  n'eut  point  de  lieu  dans 
la  fuite.  Il  y  étoic  ordonné  que  trois  ans  après  la  diiJMution  du. dernier  Par- 
lement >  &  fans  attendre  le  conunandement  exprès  de  Sa  Ma  jpfté  >  les  Chan- 
celiers! ouïes  Gardes  du  grand  Sceau  d'Angleterre  y.  expédieroient  les  or- 
dres nécéfEûres  >  afin  que  les  Provinces  &  les  Villes  choififlent  ceux  qui 
les  doivent  repréfenter  dans  la  Chambre  des  Communes^  Et  de  peur  que  le 
piremier  Magiftrat  ne  cherchât  à  s'exempter  de  (aife  une  chofe  capable  de 
le  mettre  mai  auprès  dm  Roi ,  il  étoir  enjpint  à  chaque  Chancelier  >  ou  .Gai;- 
de  du  grand  Sceau  >  de  jurer  y  avant  que  d'entrer  dans  l'exercice  de  fa  char^ 
ge  >^'iléxécu(C];oit  ponétueUementtout  ce  que  contient  cet  aâe  ^ aâi  dansi 
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Icî  formes  le  lo,  Février.  Eo  y  donnaiw  fpn  çotifeiitemeiit ,  Charles  eut.'  — r 

raifoit  de  dire,  qucjaipàis  loi'^ n'avoir  ctc ^'/ùi '4i/jn/4gÉ»j'c>ii  peuple^'Aii-.^  .*',' 
gletcrre»  Elle  fut  Ci  généralement  applaudie  ,  que  les  'deux  Chambre^'  di-', 
foiem 'unanimement^  qiie  lè  Roi  ayant  H  bien  pourvu  âU'bohhcar  £c'^  U'. 
liberté  de  fcs  fujcis,  té' Parlement  ne  devoit  plus  gçn(3r  qu*i  lui  donner" 
des  marques  eflèiàives  de  fa  frcconnoilïàncc  ,  &  ,à  le  rendre  le  plus  glorieux  ' 
Monarque  de  l'Europe.  Mais  i?ym  &  les  gens  de  là làftioA  portaient  leurs 

'""     '    ''        ■■"  ■  "         ■■  ' ■     ""'      T^cle-', 

iieut" 


gé~  fa  conftïcutîon  de  U' Monarchie  d'Àngliiercj 'ai'Ujïe  fràiiche'Dé- 
roocrade,  fi  .n        ., ,  , . 

Le  tuthulte  arrivé  i l'occafion  des,' 
uon.dâ  Comte  dri_S«afË)rd;  &  la  pré 
ment  j  parurent  à  ces  Klcflîcurs  une  C( 
lèùr^fins.  Ils  commencent  de  dire  ,  q 
pâ'c  tçqùellepréfenc  Parlement  ^"odieu 
Ce  auxennemii  delà  lifcrté^dc  la  Pare: 
regé  ,  m  congédié  ,  fans-Iexonferiiem'ent 
exprès.  Cela  tji  ^Mutant  plus  'nhèjfttire 
dt  targeàt  pofir'Ies  dtkx  armé»  [aAntlet 
babitafis  de  'Léndrei  ^  q\à  lé  voudrarftb'iei 
£t  ^Millt'^rfti  léspt&lkutuWditrem-U. 
VMS  tire  congé diet  tm^diaiémfnt'affh  t 
ira  que  le  ParUmtm  piivarif  coaftrmerà 

us  quinous  voiiloni' énhlrdÛtr feront  fajkes  f  Là-def&s  ,  On  àiéSi  tutlauttuaï-' 
rêmeni  un  ââ£  tel  queje  le  vienS  deinarqufcfjlltlt  là  trois  fois»  fans  gran- 
de réflexion  dans  U  Cambre  Baffe ',  8i  porté  itnWéîîiWnim 
Seigneurs  prcAbfcreptd'y  feire  quelqiic'cii'an^èmént ,  de  Qxcir.Lfn  temps  i  &  de" 
matqueir  précilcm^ht  'qiie  le  PârU-tnaût  ftif  po^^t^t  étte  'afètriii ,  n?  ^tor9~  " 
fè .  tii  cp^fdic  qxà' Hiins  deux  aKs,''à\rtjbinS'àiie  tes  (fe^thiriibrfci'h*y 
cpnfentifÉil, par  urf  idte fait  exprès, X^s  Chéfe 'du  tàCtî  ^ricaiiï  dàAï  la! 
Biflèparcrenr  îdrokcment  lecodp.'^Zi*  éiauft ,  ci:iettt-^&:,yfejl  propre -^nà^ 
mtttre  de  la  falûi^e  tfitrtTe  Kèi'&'J^'peuple.  Cefl  dp^r  À  ^infir  qu'on pro- 
jej/te  de  rendre  le  i^àrtemeMperpelAel.'  i*our^ti  pieif'unïempi'V  te 

liûndt  inwj^,'  ■  *  "  *■' 

dipim..  Qta 

de  f  Etat  heUe 'demandé  f 

tenter ,  penfera-t-tîte'  'J  tSMti  rtnvBjer  tant  qHt'nîtéS  irJcvaîtterpns  à  tw  d'oTintr 
des  preuves  de  nom  aiischenienl^  tf",  de.'npt/é  fdfl'tf  •'  Peif^iiàt  donc  ti'fnvmier- 
une  déHanci  réHpo^t  i^jixant'^fi m  tiiopi  ?te  Roi  &'W  PaHeéen^foit-'. 
haïîèht  égaliméni  de^oirinttjptmment  les' ajl^^ef"ttn?iiÂW  à"ta (othfàBtoii'de  ■ 
SaMâ0ê  et-  '^i%ni  Ângléis.  Soitqù*  lei'S^rtdiVÀtfprévifferit  pàçier  ' 
con]2qiieiïces  d*  cét  âAc.laÉal ,  &  qulls  s'îtn^^uiadci^r  qot  trèii  ne  fc  pou'- 
Tàôt'^ce  ià^'U'coDfeutemencde  t»OiaailA;cH4iné,'ïL'jhrr  feig»  -f&cîlë 
'    -  ^      '  -     -'■■'■•■  -■-      ■■  ^0  j  ■■     ■'■■•■ 


*j»4'    ,.        ...     **.-'', S;;-T   0_I    R'E  ';  *j  ; 

■  .•-~t  de  provenir  lei  uicenvénieris  ,  pu  dii  m'oins  d^y  rémiiOcr  j  foît  qu'ils  né' 
'^*''    (ufleiu.pastnoiusët&ay^ï  q^ûc,âiarles,V  iispafletcnr  l'aûe.Le  Roi  dinu^  ' 
d^iirg«iM 'i^&Ânipaciciu  d'en 'avoir  y  coiifirma  une  loi  qui  le  raidit  le  plus 
in^nu^é 'Prince  du  mondes  le  jourmfme  qu'il  approuva  t'ari£t  dé  moïc 
rendu  contre  Ton.  Mininie.  '  '  "  '  ■ 

Je  veux  bien 'crbiie  qup  le  plus  grand  nombre  <iç  ceux  qui  opinèrent  dans  ; 
les  deux  Chàmtircs  cri  faveur  de  l'afli,  n'avoiericpai  de  thaavai(es'îiicen-  ' 
nôn%  &  qu'ils  penlçient  Teulcmenc  ^  réCoctpc^  tes  abus  introduits  daiis  Pad- 
rnîniftratiph  de$  alFaircs,  !Màis  d^aod  je  viens  à  téRéchii  lut'  ce'qùi, 'auîva' 
dîiiis,  U  jÀitié  >'{ic  fur.^s'çnfLCfVifè&.inoùïcs' Jcs.pEin'c^âuic  pcônlotêurs  de  ' 
la  loi  >')'ai  péiné'ik  mèperfuàdet-  qué'cès' RepuBuquaiiis  n'ayeut  pas  pênfé 
dès-lors  i  l'exùaâdoa  rOu  dv._  tpoins .  à  l'enttote  anuibliUèmem  de  U  puif- 


thtE^rlof 

Snagtrd. 

R«i- 

■VOOTth'l 

ttUeSitm 
jr.  Fcl. 

Âoifi  Hif- 
3.  Sttk, 
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tdre  cçtwine  ».,qa,'à  un  criininçl,  «mfîuit  Si  l'cdiafUut ,  Sttafiotjl  fptt  a»ec  — -z 

un  vifage  lèrem  &  content.  Le  peuple  ne  put  le  regarder  qu'avec'  refpeâ: ,  ^  f^* 
ic  k  plupart  fucem  touchés  de  fa  feritaËtf;  En  pmint  GiiiS  la'fenêtré'de 
l'Archeyëi|uc  ds  .Cani.orlié.rt.  »  ^iàrd ,  ctta  le' Comte  eh  te  ralu'aiic  6to* 
fpndémcnt twiez^^pimptiir  rtMjiil i/oui pïÀtt,I^'domi;i^.m«tyinye  bené- 
£Si9n.  lUiicti^vaqce'Ut^te,^'  ^levo-tes  mvns  ,'pr6ttonçe^t<^uês'dàidtâs', 
'  Jk  toipW  ^yanouï.  AÂîe»,  ,.jifjltfi,  aiduia  le  Çoihtcf  fen  fiilàht  une,{^ 
■  condc  rev^cncc  :  Z)««  ww//^  bro(»j*r  twir«  «jwWww  '     ■      ' 

Il  parla  Tût  l'écha^ui  avec  dès'^ntTméns  totii-lb-fàit  ChrétiMs  j  fe  Co\x~ 


.•ifycj3Ç)if:^;ç^^.a5ix  ioîB5!?wi^^:.!?{|î^ûbredc^^fï^^ 


-pcupie.'^^d'uitpajS  (es  infinuations  de  ccifainCî  ^ens  qarparoifly'îetit  bt^ 
io^i,  ;»'intc„nç,yiéespour  mon  fcrvîcc,jep[is  le  parti  qui  me  fembla  le  plus (ïr^ 
-   '       "■'  "  ''     '    '    '  '    '•"'ni  1       '     '  ■    "■'  "      *•      .  . 


"dans  cette  épreuve  V^ ai)  fe  c^m'oîgiiaî'<îiK')c'Ic  icraig^loi^'  ^oiiVS  âue  tes 
"hommes,  Puilquç  je'mc  trouvai'  capable  de  Commètlii:  (inè  ' înjuKicé 'fi 
"'ttiantijpôuc  éviter  (jucti^ucs  ipconvétiîens  iiâns  les  affairbs  d'Etac  »  je  ne 
»inéri(iAs  pas  de  régner  en  fou  nom  fut  lalcrrC.  L'événement  (n'a  feit 
"iciuïî  tfi' làuiTcré  de  cette  maxime'  de  Û  politise  d^mondt;  q^;e  la' inoh 
Vd'anhommc  ïnjuftcinént.fcdndaninétfft  pr^isfcli^  iu  (h'écoftttijtehieiir  8c 
H àTa perte, du peu'plcl  Si  j'avbis  fotitcuiil'inHckènce'du Comte'dèStraffijrd, 


»>  npillQJs  mjçux  l'iraioceifcc  que  tout  autre,  i-es  ccimçs  dout  il  •êioîi  aocoïe 
'»frié'fiîr*:^''pofitiî^iïïifletr^ni;^f^oïv&  'A^  âè  tpWùes'  èuificncci";  ua 
'ugrând  nombre  de;  cê'ux  qui'  cdiiibôftneDt  les'  dcuxXhanftrCs  du  Parft- 

^        .  t.f     ...  _.  ._-B>.  .  ,  t  V.  ...r-  T  i      I    -T .    ffi,       îs'côii- 

'i.lioh  dû  Conitc  dfi  Stïaffdrâ ,  A  'b'ieniiîft  Me'  !c  voTr  hiîAtf-y  dfarncrtHE 


e  quç  dçs  çnutins  malignement  prïverius' foiiïiaitoS^tl  '  La  preuVe 
^>  la  plut  ccrtatiic  de,  l'injufttce  de  l'aftc,  î'eft'qa'il 'ri'Jr 'en  éui;  Jamais  de 
■r'^'atFU;'8^'<jnHefciuinrosînj^hKaMrédtt€îôiffte  ','ttai^Htfit  d'êcie  tcal- 
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wtis  un  jour  comme  celui  qu'ils  avoicnc  entrepris  de  perdre  à  quelque  prix  — ^7"^ 
»»  que  ce  fut ,  y  firent  inférer  ^  que  leur  jugement  ne  fèrvîroit  ni  de  loi  ,^i  de  ^  ^^^ 
»  règle  à  l'avenir.  J'efpere  que  la  tendreflè  Je  ma  confcience  Ôc  les  remords 
»>  que  j'ai  d'avoir  eu  part  à  la  mort  d'un  innocent  »  quoique  condamné  avec 
»  quelques  formalités  d«  juftice  ,  me  juftifierontfumlamment  à  la  poftérité , 
is  conue  certaines  gens,  qui  bienaifes  de  Ce  difculper  eux-mêmes  aux  dépens 
i>  de  ma  réputation  «  me  reprochent  que  je  fuis  refponfable  de  tout  le  fang 
>i  répandu  dans  cette  malheureufe  guerre  civile*  Bien  loin  d'avoir  voulu 
»expofer  un  {I  grand  nombre  d'hommes  à  la  mort ,  j'ai  toujours  été  dans  la 
>> difpofition  de  perdre  pliitôtma  propre  vie,  que  d'enlever  injuftcment 
>»celle  de  quelqu'autre  que  ce  foie» 

La  faute  de  Charles  dans  l'affaire  de  Strafibrd  eft  beaucoup  moindre  que 


nitence  du  Roi  d'IfraeL  La  confcience  endormie  de  celui-ci  ne  l!e  réveilla 
qu'aux  vives  remontrances  d'un  Prophète  >  au  lieu  que  Charles  ne  fe  laide 

(>oint  tellement  étourdir  par  les  applaudifTement  nateurs  de  ceux  qui  le 
ouent  d'av<Hr  fàuvé  fa  perfbime ,  les  enfàns,  &  fes  Rovaumes  par  une 
foible  complaifance ,  qu'il  ne  fente  d'abord  l'énormité  de  fon  péché ,  qu'il 
ne  le  confeflè  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  »  &  que  non  moins  ibu« 
mis  que  David  à  la  volonté  du  Seigneur  »  ilnereconnoillè&  n'adore  hum- 
blement la  main  qui  le  firappe  avec  plus  de  rigueur  qu'elle  ne  frappa  autre- 
fois un  Prince  plus  criminel  que  lui.  Quelques  gens  trouvent  étrange  que 
l'ËgUfe  Anglicane  regarde  comme  Martyr  un  Roi  qui  n'a  pas  fourort  la 
mort  pour  fa  religion.  Mais  ne  peut-on  point  être  Manyr  de  la  juftice , 
aufli^bien  que  de  la  vérité  du  Cnriflianifme  ?  Etre  Roi  &  aimer  mieux 
mourir  par  la  main  du  bourreau ,  que  de  confentir  à  des  chofes  qu'on  a 
raifbn  de  croire  injuftes  »  n'eft-ce  pas  un  véritable  Martyre  ?  Que  fi  le 
mot  vous  choque ,  reconnoiflèx  du  moins  qu'un  Prince  Chrétien  ne  peut 
foufiFrir  une  mort  plus  glorieufe  ,  ni  avoir  des  fentimens  plus  héroïques. 
Telle  a  été  la  difpoflrion ,  telle  a  été  la  fin  de  Charles  L  Roi  de  la  Grande 
Bretagne.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'une  de  fes  réflexions ,  fur  l'ai^  de  la 
condamnation  de  fon  Miniftre 9  n'efl  pas  jude.  Quand  le  Parlement  ordon- 
ne que  l'arrêt  rendu  contre  le  Comte  de  Stra&rd  ne  pourra  fervir  de  re-» 
gle  à  l'avenir ,  cela  fe  doit  entendre  des  Tribunaux  ordinaires  »  &  non  du 
Parlement  même.  Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que  la  claufe  ïut  ajoutée.  Quel 
homme  auroit  pu  croire  fa  vie  en  fureté  »  s'il  avoit  été  permis  a  tous  les  Ju-^ 
^es  du  Royaume ,  je  ne  dis  pas  de  condamner  un  accufé  fur  la  dépofi- 
don  d'un  feul  témoin  »  mais  de  rechercher  malignement  toute  fa  vie  y  &  . 
de  décider ,  qu'à  la  vérité  aucune  de  fes  aâions  en  particulier  n'cft  pas  un 
crime  capital ,  mais  que ,  fî  on  les  prend  toutes  enfemble  »  elles  en  font  un  î 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Pym.Sc  les  gens  de  fon  parti ,  qui  prétendoienc 
faire  rrembler  tous  les  Miniflres  d'Etat^  ayent  voulu  Voter  ^  eux-mêmes> 

Towi  ri.  ^  Pp 
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■    '  &  aux  Paricmcns  fuivancs  la  liberté  de  pourfuivre  un  autre  Mini  (Ire  de  îà 

'^^'    manière  dont  le  Comte  deScraflford  fut  attaqué.  Un  Parlement  tenu  fous  le 

règne  de  Charles  IL  réhabilita  fa  mémoire  avec  tout  l'honneur ^  podible» 

par  un  aâe  authentique*  La  condamnation  fut  déclarée  nulle  &  illégitime  » 

l'aâe  ciré  des  regiftres  &  déchiré  >  enfin  »   toute  la  procédure  fuprimée. 

Dans  les  tumultes  populaires  excités  à  VoccaCum  du  Comte  de  Stratford, 
la  multitude  >  autant  animée  comte  les  Papiftes  que  contre  lui  ,  s'attroupa 


Marie  de  autour  du  Palais  où  logeoit  la  Reine  Marie  de  Médicis  ,  ôc  cria  fort  contre 

Aédicis 
fort  d*An- 


Mëdicis     |ç  grand  nombre  de  Prêtres  qui  fe  trouvoient  auprès  d'elle.  Le  concours 


/  delà  populace  fut  fi  extraordinaire ,  qu'on  aaignit  pour  la  perfonne  de  Sa 

&  fe  recire  Majefté.  Il  fallut  demander  des  gardesi  à  Charles ,  qui  de  peur  de  caufer 
i  Colo->  de  l'ombrage  &  de  la  jaloufie  à  U  Chambre  des  Communes  inquiète  pour 
gn«'  elle-même ,  voulut  que  la  chofe  fiit  rapportée  au  Parlement.  Le  Comte  de 

Dor(ct  9  Lieutenant  de  la  Province  de  Middlefoc  »  ayant  reçu  ordre  de 
veiller  à  la  fureté  de  Marie  de  Médicis  Se  de  fa  maifon  ,  envoya  cent  moufi 
quetaires.  Plufieurs  d'entr'eux  obéirent  avec  répugnance  ,  &  dirent  qu'ils 
avoient  quelque  chofe  de  meilleur  à  faire  que  de  garder  des  Etrangers.  Le 
Kush'      ^^*  ^^  '  '^^  ^^^  ^^^  Richelieu  avoir  dans  le  Parti  Puritain,  remontre* 
vvorth's    rent  à  la  Chambre  Baflè  ^  qu'il  étoit  à  propos  de  prier  les'  Seigneurs  de  fe 
HiporicMl  joindre  aux  Communes,  ann  de  fupplier  le  Roi  de  preffcr  fa  bcUe-mere  de 
^Ti^^^i^  fortir  d'Angleterre  \  fa  préfence  dans  la  capitale  du  Royaume,  &  ailleurs  > 
CUrtn-  pouvant  donner  occafion  au  peuple  de  fe  foulever  contre  les  Prêtres  de  fa 
don*$  Hif'  maifon,  &  contre  les  Papiftes  Anglois  qui  alloient  cher  elle  fous  prétexte 
tory.  dç  fe  rendre  aux  exercices  de  leur  Religion.  Charles ,  hors  d'état  de  refu- 

^*  n^^'  ^^  ^*  moindre  chofe  à  fon  Parlement ,  pria  Marie  de  Médicis  de  l'excufcr 
'*  *  fur  l'indifpcnfablc  néccflîté  ou  il  fe  trouvoit  de  tout  accorder.  Obligée  de 
fbn  côté  de  céder  aux  inftanccs  de  fbn  gendre  elle  demande  feulement 
qu'il  agiflè  auprès  du  Roi  d'Efpagne ,  pour  obtenir  à  leur  belle- mcre  com- 
mune la  permiflîon  de  retourner  dans  ks  Pays-Bas  ,  ou  du  moins  la  liberté 
d'y  pafïcr  ,  en  allam  en  Hollande ,  ou  ailleurs.  Philippe  indigné  de  ce  qu'elle 
étoit  fortie  mal-à-propos  de  Bruxelles ,  rcfufa  l'un  &  l'autre.  Ne  vouJoit-il 
point  afuflfî  feire  fcntir  à  Charles  que  la  Maifon  d'Autriche  ne  craignoit  pas 
les  menaces  ?  Le  jeune  Eleâ:cur  Palatin  étoit  alors  à  Loadres  ,  &  tâchoit 
d'obtenir  quelque  fccours  du  Parlcmenr  d'Angleterre  ,  afin  de  rentrer  dans 
les  Etats  &  dans  la  dignité  de  fès  Ancêtres.  Les  Puritains  parurent  difpo- 
fés  à  le  fervir  ;  ic  Charles,  bîenaife  de  leur  complaire ,  peut-être  de  caufer 
une  efpcce  de  diveriîon  aux  Ajiglois  &  aux  Ecoltois  liés  contre  lui ,  en  les 
occupant  à  luie  guerre  étrangère,  fit  drcflèr  un  manifefte ,  où  après  de  vives 
plaintes  de  la  mauvaift  foi  de  l'Empereur  &  des  autres  ennemis  de  la  Mai- 
•  fon  Palarinr,  il  déclare  fà  réfolurion  d*employér  tomes  fcs  forces  au  réta- 
bliflèment  de  fcs  neveux.  La  pièce  fiit  lue  &  applaudie  dans  la  Chambre 
Baflè.  Plufieurs  y  parlèrent  fortement  en  fevcur  de  la  Maîfon  Palatine,  & 
les  Communes  témoignèrent  une  graVide  difpofirion  à  féconder  Charles 
dans' la  jufte  cnrrcprife'  tju'il  patoifloit  méditer.  Cela  fuffit  pour  porter  les 
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Érpagnols  déjà  mécoiiitns  de  ce  que  Sa  Majefti  Britannique  recevoir  l'Am-  — —  '  ■ 
beliàdeur  du  nouveau  Roi  de  Portugal ,  à  fomenter  Tous  main  les  trouble*  *"+'' 
de  l'Angtetterrc.  Marie  de  Médîcis  ,  refufce  à  Madrid  ,  eut  recours  aux 
Etats-Généraux  des  Provinces-Urites  >  &  elle  leur  demanda  une  retraite.  On 
pouvoit  elperet  que  le  Prince  d'Orange,  dont  le  Fils  ayoit  époufé  depuis 
peu  la  petite  lille  de  cette  Reine  infbnunée ,  l'appuyeroii  en  cetttc  occalioni 
Maisâc  les  Etats  &  Frédéric  Henri  craignotent  trop  de  défobliger  le  Car- 
dinal ,  fupérieur  à  tous  fei  ennemis  par  ta  mort  du  Comre  de  Soifibns.  Ils 
prièrent  Marie  de  Médîcts  de  chotur  un  autre  aTyle.  Abandonnée  de  fes 
enfâns  &  des  anciens  alliés  du  Roi  Ton  Epoux  ,  elle  prit  la  réfolution  d'al- 
ler À  Cologne.  Le  Parlement  d'Angleterre  liir  témoigna  quelque  générofité 
avant  fbn  dcpail.  On  lui  accorda  premièrement  trois  mille  livres  fterling. 
La  Tomme  fut  depuis  «igmcmée  jufqucs  i  neuf  mille ,  payables  en  divers 
lermes.  C'ell  ainC  qu'elle  fortit  d'Angleterre  au  mois  d'Août.  Charles 
a  le  Comte  4'Arotwlel  pouc  l'accompagner  JuC^oes  en  HoHinde.. 

fin  du  QHm-MHt-Jîptiimt  lÂvrt, 
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t  avance  mvk  tmc  armet  vtri. 


E  Maréthdl  de  ChàtUUn  i 

Sidaa  centre  le  -Ctmte  de  Soijfons  &  It  Duc  de  BomiUon. 
DéciaréuUn  du  Hfi  centre  le  Ceinte  dt  Seifens  &  tei  Ducr 
de  Gnifi  é"  de  BouilUn,  Precédures  du  Parlement  contrt- 
les  deux  dtrmen.  Le  Duc  d'Efernon  efi  relégué  à  Lothts. 
Manifefie  du  Comte  de  Setfans  &  des  Ducs  de  Ouife  &  - 
de  Bouillon.  L'armée  du  Maréchal  de  Chàtilbn  fe  laijff 
battre  ,  par  chagrin  ctntre  le  Cardinal  de  Pichtlieu.  Relation  de  la  bataille 
de  Sedan  par  les  p^iijànt  du  Duc  de  Bouillon..  Le  Comte  de  Soijfens  fji  tué  » 
tu  fi  tue  malheureufiment  lui-même.  Négociation  de  l'accommodement  d» 
Duc  de  BouUltn^  Il  fait  fa  faix  avec  U  £à.  Le  Duc  dt  Guife  ne  fi  ma 
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fds  en  peine  Jtetre  ecmpris  dans  ruccommodement.  On  le  condamne  par  cinu 
tnmace  a  la  mort.  Nèuvelle  cenffiration  contre  le  Cardinal  de  Richelieu.  Cam^ 
fagne  dans  les  Pajs-Bas.  S.  Prettil,  Gouverneur  £Arra%  ,  eft  injufiement  ac^ 
cusé  de  divers  crimes  ,  &  condamné  à  la  mort.  FVÎoire  remportée  fier  les 
Impériaux  &  les  Bavarois  À  Wolfembutel ,  par  les  Couronnes  de  France  & 
de  Stude ,  &  par  les  Princes  Coffedircs  it Allemagne.  Le  Comte  de  Gué- 
briant  fi  sépare  de  f  armée  de  Suéde  ,  &  obtient  Je  commandement  général 
des  troupes  de  France  en  Allemagne.  Nouveau  traité  c^ Alliance  entre  les  Cou" 
ronnes  de  France  &  de  Stude.  Règlement  des  Préliminaires  de  la  paix  gi* 
nêrale.  Le  Prince  de  Condé  commande  les  troupes  de  RoujfUlon  ;  le  Comte 
de  la  Motte^Houdancourt  celles  de  Catalogne  ;  l'Archevêque  de  Bourdeaux 
t armée  navale  de  la  Méditékanée.  Progrès  du  Prince  de  Condé  dans  le 
Rottffillon.  Le  Comte  de  la  Motte- Hotsduncourt  affîege  mal^à-propos  Tarra-^, 
gone.  Combat  naval  entre  les  François  &  les  Efpagnols  devant  Tarraçpne. 
Le  Duc  de  Médina  Sidonia  envoie  un  défi  au  Roi  de  Portugal.  Confira* 
tien  tramée  par  C Archevêque  de  Brague  contre  le  Roi  de  Portugal.  Punition 
de  cet  Archevêque  &  de  fis  complices.  La  Coter  de  France  engage  le  Roi  de 
Portugal  à  envoyer  un  Ambajfadeur  à  Rome.  Brouilleries  des  Barberins  avec 
le  Duc  de  Parme.  Jules  Mazutrini  eft  fait  Cardinal  a  la  nomination  du 
Roi  de  France.  Le  Prince  de  Monaco  renonce  à  la  proteilion  du  Roi  ttEf- 
pagne  >  &  fi  met  fius  celle  du  Roi  de  France.  Procédures  du  Parlement 
Jt Angleterre»  Le  Roi  d'Angleterre  part  pour  rEcojfi.  Entreprifis  flu  Parle^ 
ment  d^ Angleterre  durant  l'abfince  de  Sa  Majefté  Britannique.  Le  Roi  d*An* 
gleterre  fi  dépouille  de  toute  fip  autorité  en  Ecojfi.  Révolte  des  Catholiques 
Romdns  en  Irlande.  Retour  du  Roi  d^ Angleterre  a  Londres.  Remontrance 
&  requête  de  la  Chambre  des  Communes  au  Roi.  Les  Eveques  d'Angleterre 
fi  retirent  du  Parlement ,  &  proteftem  contre  toutes  les  réfilutions  qui  ij  pren^ 
dront  en  leur  abfince*  * 


1(541. 

QU  E  L  Q.U  E  s-uns  ont  cru  »  &  ce  n*eft  pas  fans  fondement ,  que  RU  ^J^  i^*^^~ 
chelieu  voyant  le  Comte  Duc  d'Olivarez  fi  occupé  à  réduire  les  Ca-  châtiHoi* 
talans  &  les  Portugais  »  qu'il  feroit  déformais  incapable  de  fecourir  efE-  s'avance 
cacement  les  mécontens  de  France  »  prit  la  réfolution  de  pouflèr  à  bout  avec  une 
le  Comte  de  Soiflbns .  &  le  Duc  de  Bouillon ,  qu'il  efpéroit  d'accabler  ^^^ 
fans  peine ,  dès(  que  l'appui  de  la  Maifon  d'Autriche  leur  manqueroit,  contre  le 
SoiHbns  caufoit  une  merveilleufe  inquiétude  au  Cardinal»    Ce  Prince  >  Corate  de 
plus  aimé  Se  plus  eftimé  en  France  que  Condé  &  Enguien ,  auroit  ba-  Soiflbns 
lancé  leur  crédit ,  &  déconcerté  lui  Icul  le  grand  projet  de  fe  foire  Ré-  ^  ^^  ^îj^ 
Tcnc  du  Royaume  après  la  mort  de  Louis.  C'cft  pourquoi  Richelieu  pen-  ^^^^       ' 
oit  incedàmment  à  fe  défoire  du  Comte ,  ou  de  le  chaÛèr  du  moins 
dans  les  Pays  étrangers.    Dès  qu'on  parloir  de  fa  réconciliation  avec  le 
Roi  y  le  Cardinal  propo£>it  incontinent  que  Soiflbns  fè  retirât  à  Neu£- 
châtcl ,  ou  à  Veuife ,  puifqu'il  ne  vouloit  pas  revenir  à  la  Cour«  Une 

Pp  î 


le 
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' — p guerre  paroifloit  l'expédient  le  plus  fur  &  le  plus  convenable  aux  întc* 

V*^  du  ^^^^  de  Richelieu.  Elle  luidonnoic  occafion  de  faire  flétrir  le  Comte  com« 
Cardinal  ^^  u"  rebelle  «  &  de  le  dépouiller  de  Tes  chargés  &  de  fes  biens.  Sa 
de  Riche-  bravoure  le  devoir  porter  à  expofer  librement  fa  perPimne.  Q^e  fçavoit- 
lienfar  qj^  5*^  xic  feroit  point  tué  ou  fait  prifonnierî  Du  moins  après  fa  dc- 
^t  6  ^^^^^  '  ^^^  ^^  Cardinal  regardoit  comme  une  refiburce  infaillible ,  il  au- 
ChMf,  66,  ^^i^  ^^^  réduit  à  la  néceiuté  de  s'enfuir  chez  les  Efpagnols  ou  ailleurs» 
(>  6%.  Tel  étoic  le  plan  de  Richelieu.  Il  efpéroit  qu'en  pouflant  Soldons  à  pren« 
Mémoires  ^^^  l^j  armes ,  il  fe  délivreroit  de  lui  tôt  ou  tard  ,  &  d'une  manière  oa 
^^JFf/i^Ii-  ^""^  autre.  Il  étoit  feulement  queftion  d'empêcher  qu'il  nt  pût  former 
re  du  me-  ^^  P^û  trc^  pttiflânt.  Qtï  croyoit  y  avcHr  {u£famment  pourvu  par  l'éloi* 
me.  r.  1.  enement  des  Ducs  de  Vendôme  &  de  la  Valette ,  par  l'épouvante  jectée 
Mémoires  g^ns  l'efprît  dc  tous  les  Grands  du  Royaume ,  &  par  l'accommodement 
B  Von^  conclu  avec  le  Duc  de  Lorraine.  La  liaifon  dc  Soillbns  avec  Bouillon 
Mercurio  ^e  dépUifoit  pas  trop  au  Cardinal.  C^étoit  un  précexce  plauilble  d'en* 
dif^ittûriû  lever  Sedan  à  Bouillon  :  cho(e  que  te  Cardinal  fouhiitoic  pailionnément. 
^"^'*  Ces  fpéculations  paroiflent  belles  dans  le  cabinet.  Mais  quand  il  en 

L/^n  '  ^"^  venir  à  l'exécution ,  elles  fe  trouvent  plus  difficile  qu'un  ne  fe  l'ima* 
ginoir.  Dès  le  commencement  de  la  campagne  ,  Richelieu  fe  trouve  dé- 
concerté. Il  rabat  de  fa  fierté  >  &  craint  pour  lui-même.  Si  -nous  en 
croyons  un  Auteur  Italien  ,  certaines  chofcs  dites  au  Roi  par  Ballion  Sur* 
intendant  des  finances  ,  mort  depuis  peu ,  allarmerent  étrangement  le 
Cardinal.  On  prétend  que  Louis  fe  plaignant  un  jour  à  Bullion  de  ce 
que  l'argent  nécefTaire  à  la  fab(i(bince  des.  armées  manquoit  ordinaire* 
ment ,  le  Surintendant  lui  remontra  que  la  marine  6c  l'artillerie  l'englou- 
tidbient  prefque  tout  entier.  C'écoit  beaucoup  dire.  Richelieu  avoit  la 
fuprêcne  dtreâion  de  l'une.  Se  la  Meilleraie  fon  cou(in  étoit  Grand-Maî- 
tre de  l'autre.  Bullion  ajouta  même  >  dit-on  encore ,  que  le  Cardinal 
avoit  allumé  la  guerre  pour  Ces  intérêts  particuliers.  Que  le  Royaume 
étoit  épuifé ,  &  qu'on  ne  fçavoit  plus  ou  trouver  de  l'argent  pour  la 
fourenir.  Que  s'il  plaifoit  à  Sa  Majefté  de  donner  quelques  années  de 
paix  à  fes  fujets  ,  l'abondance  fe  rétabliroit ,  ôc  que  fans  faire  crier  le 
peuple ,  on  amafleroit  bientôt  de  quoi  exécuter  les  projets  qu'elle  vou- 
droit  former  dans  la  fuite.  Depuis  la  mort  de  Bullion  y  Louis  ayant  dit 
ces  chofes  par  manière  de  reproche  à  fon  premier  Miniftre  2  f^aus  me  ci^ 
lez.  un  timftiH  éfui  ne  peut  plus  parler  ,  repartit  brufquement  le  Cardinal. 
Je  lui  di  garde  le  fecret  inrant  fa  vie,  reprit  le  Roi.  //  m  en  avpit  inftam^ 
ment  prié ,  en  me  remontrant  ejuil  itek  perdu  fans  rejjoterce  ,  fi  veus  veniez, 
À  Jf  avoir  qn^U  m'eut  parlé  fi  librement é  J'ai  peine  à  me  perfuader  qu'une 
créamre  de  Richelieu ,  qui  l'a  foavent  fèrvi  dans  fes  fourberies  &  dans 
fes  in juftices  >  ait  ofé  dire  de  pareilles  chofes.  En  certains  momens  de 
chagrin,  les  plus  timides  &  les  plus  intére(fès  Courtifans  ne  (c  retiennent 
pas,  La  vérité  leur  échappe  malgré  qu'ils  en  ayent.  Si  cette  circonfbm** 
ce  cft  certaine,  Louis  fe  difpenfa  quelquefois  ^e  tenir  la  promcdè  que 
le  Cardinal  lui  avoit  habilement  extorquée  >  de  révéler  religieufemenr 


DE    LOUIS    XIII.    Liv.  XLVIII.  joj 

à  fou  Minîftre  tout  ce  qu'on  infinueroit  contre-  lui  à  Sa  Majcfté.  ' 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'avis  donné  par  Bullion  ,  fi  Richelieu  eut  fujet  ^^^ 
de  craindre  que  les  paroles  du  Surintendant  des  finances  n'euflènt  fait 
fur  l'efprit  de  Louis  une  impreffion  capable  de  le  dégoûter  de  (on  Mi- 
hiftre ,  en  cas  que  le  Comte  de  Soldons  &  le  Duc  de  Bouillon  obiinf^ 
fcnt  quelque  avantage  après  avoir  levé  le  mafque  ;  Richelieu  n'en  pour- 
fuivit  pas  moins  ardemment  fon  projet  de  les  accabler  au  plutôt ,  & 
d'enlever  Sedan.  Pour  empêcher  que  le  Cardinal  Infent  ne  foit  en  état 
de  les  fecourir  >  peut-être  pour  témoigner  aux  Efpagnols  qu'il  n'eft  pas 
fort  effrayé  d'une  révolte  fur  laquelle  Olivarez  fondoit  de  grandes  e(pé- 
rances  ,  comme  fi  Richelieu  >  occupé  à  foûtenir  fa  propre  fortune  ébran- 
lée ,  ne  devoir  plus  penfer  à  attaquer  les  Pays-Bas  ,  ni  à  fecourir  les 
Catalans  &  les  Portugais  ;  le  Cardinal  fait  donner  une  pmflànte  armée 
au  Maréchal  de  la  Meilleraie ,  &  le  charge  d'aller  mettre  le  fiege  de- 
vant Aire  ,  Place  confidérable  de  l'Artois  ,  que  les  Efpagnols  aimeroienc 
mieux  conferver  que  Sedan  ;  &  une  autre  de  dix  ou  douze  n^ille  hom- 
mes au  Maréchal  de  Châcillon  ,  pour  attaquer  Sedan  ,  dès  que  le  Duc 
de  Lorraine ,  fur  lequel  on  comptoît  mal  à  propos  ,  l'auroit  jointe  avec 
fcs  troupes  ;  &  du  Hallier  Gouverneur  de  Nancî ,  avec  le  petit  corps 
que  Louis  gardoit  en  Lorraine ,  pour  tenir  le  Duc  dans  le  refped.  Les 
délais  afFcités  de  celui-ci  déconcerterait  d'abord  le  projet  de  Ricliclieu,  Ils 
l'auroient  même  entièrement  renverfë  ,  fi  le  Comte  de  Soiflbns  n'eût  pas 
été  malheureufcment  tué.  L'armée  de  Châtillon  demeura  foible  ,  &  du 
Hillîer  n'ofa  l'aller  renforcer  pendant  que  le  Lorrain  ,  devenu  fufpeâ:  » 
ne  fortoit  point  de  fes  Etats. 

Cependant  la  collufion  ,  du  moins  tacite  ,  de  Charles  avec  les  mécon- 
tens,  ne  lesauroitpas  fauves,  fi  le  Duc  de  Bouillon  avoir  eu  moins  de 
prévoyance  &  d'adivité.  Surpris  de  voir  à  la  fin  du  mois  de  Mai  Châ- 
tillon avance  jufqucs  aux  portes  de  Sedan  ,  comme  pour  invertir  là  Place  > 
fans  que  les  Efpagnols ,  occupés  dans  l'Artois ,  penfent  à  tenir  la  parole 
donné?  de  fournir  fept  mille  hommes  aux  mécontens ,  le  Duc  propofc 
à  Soillbns  d'envoyer  vers  Lamboi  Général  de  l'Empereur  ,  qui  fe  tenoit 
prêt  à  marcher  avec  les  fept  mille  hommes  promis  par  Ferdinand,  dès 
que  les  Efpagnols  le  joindraient ,  &  de  le  prier  d'approcher  de  Sedan* 
Lamboi  répondit  à  l'exprès  du  Comte  &  du  Duc,  que  fes  ordres  ne 
lui  permettoient  pas  d'aller  plus  avant ,  fans  les  troupes  Efpagnoles.  On 
retourne  vers  lui  ;  on  propole  une  conférence  avec  Bouillon  ;  il  l'accepte  : 
le  Duc  Ce  trouve  au  rendez-vous  ,  &  tâche  de  faire  comprendre  au  Gé- 
néral de  l'Empereur  ,  qu'il  eft  d'une  extrême  importance  aux  mécontens  , 
de  montrer  qu'ils  ont  une  armée  capable  de  s'oppofifr  aux  defleins  de 
Châtillon.  Bien  loin  de  fe  laiflcr  ébranler  par  ces  remontrances,  Lam- 
boi ne  diiTîmuje  pas  qu'il  doit  détacher  quelques-uns  de  fes  régimens  , 
&  les  envoyer  dans  l'Artois  au  fecours  d'Aire.  Aionjtew  ,  lui  dit  alors 
Bouillon  ,  fuifque  tel  efi  votre  dejfein  ,  je  vous  déclare  que  M.  le  Comte  & 
moi  allons  écouter  Us  fropojitions  d'accommodement  qu'on  nous  fait.  Nom 
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YôTTr  ^^^^^^^^^^  '  ^  ^^^^  f  ^  '^^^  ^^  ^^^^  approchiez,  de  Sedan ,  &  ijue  veui  m 
n$HS  promettiez,  de  joindre  vos  troupes  anx  nôtres ,  &  d'entrer  en  France  avec 
nom.  Lamboi  change  de  rëfolucion  ^  donne  fa  parole  de  marcher  >  &  de 
conduire  Ton  armée  aax  environs  de  Sedan. 

Le  Duc  dépêche  incomineuc  un  Gentilhomme  au  Comte  »  lui  écrit 
le  fuccès  de  la  négociation  »  s'arrête  en  chemin ,  fait  defccndre  les  ba- 
teaux qu'il  trouve  fur  la  Meufè  »  &  prépare  un  pont ,  afin  de  fe  dif- 
penfer  de  donner  paflage  par  Sedan  aux  Impériaux.  Pendant  qu'il  s'ap- 
pliquoit  à  cet  ouvrage  ,  Soidbns  le  vint  trouver  >  &  lui  parle  de  la  forte 
dans  un  de  leurs  entretiens.  Depuis  que  vous  êtes  allé  conférer  avec  Lam^» 
boit  pas  reçu  une  lettre  de  M.  de  Longueville ,  qui  femble  ouvrir  le  che^ 
min  a  une  négociation  entre  le  Cardinal  (^  moi.  Dans  une  conjontlure  où  nous 
avions  tous  a  craindre ,  a  caufe  des  difficultés  que  ^Officier  de  l  Empereur  fai- 
foit  de  s'approcher  de  nous ,  }*ai  cris  que  la  prudence  vouloit ,  que  je  me  mon* 
traffie  moins  irréconciliahle  qu^à  rordinaire.  Tai  mime  dépêché  un  Gentil^ 
homme  de  confiance  au  Duc  de  Longueville.  Ne  fer  oit- il  point  à  propos  de 
retenir  Lamboi  au-delà  de  la  Meufe  ,  jufques  à  ce  que  fais  reçu  réponfe  de 
mon  beau'frere  ?  Je  fris  furpris  ,  Aionfieur  ,  de  votre  facilité  à  changer  de 
fentiment ,  repartit  adèz  vivement  Bouillon.  Propofer  une  pareille  chofe  à 
Lamboi ,  c'eji  vouloir  ruiner  entièrement  nos  affaires.  Après  les  infiances  que 
je  4ui  ai  faites  de  votre  part  &  de  la-  mienne  ,  quelle  raifon  lui  donnerons^ 
nous  d'un  changement  fi  grand  &  fi  prompt  f  II  verra  fans  doute  que  nous 
avons  depuis  entamé  quelque  négociation  à  la  Cour.  Alors  ,  il  prendra  le 
parti  de  fe  retirer  ;  &  nous  voilà  expofés  à  un  péril  inévitable.  Paffons  la 
Aieufe ,  Monfiewr  »  faifons-nous  voir  à  la  tête  d'une  armée  capable  de  re^ 
pouffer  celle  du  Maréchal  de  Chatillon.  Ce  fera  là  le  temps  &  le  lieu  d'écouter 
les  propofitions  quon  nous  voudra  faire.  Une  fi  courageufe  démarche  donnera 
de  la  réputation  à  nos  armes.  Ces  circonftances  &  les  fuivantes  >  tirées 
de  THiftorien  même  du  Duc  »  prouvent  clairement  >  qu'ardent  à  fe  ven« 
ger  des  mépris  du  Cardinal ,  il  fut  le  principal  auteur  de  l'intrigue  » 
&  que  fans  lui  >  le  Comte ,  foible  &  irréfolu  >  fe  feroit  enfin  accom- 
mode.  Que  fi  Langlade  les  a  feintes  pour  relever  (on  Héros  au-defTus 
du  Prince  du  Sang  Chef  du  Parti,  il  a  montré  fans  y  penfer»  que  Ri* 
chelieu  fit  fort  habilement  d'obliger  Bouillon  à  fe  défaire  de  Sedan ,  Se 
que  Mazarin  eut  grande  raifon  d'empêcher  qu'on  ne  le  lui  rendk  après 
la  mort  de  Louis  XIIL  Un  homme  tel  qu'on  nous  dépeint  le  Duc  »  maî- 
tre d'une  bonne  Place  fur  la  frontière  de  la  Champagne  >  que  n'auroit-  il 
pas  été  capable  d'entreprendre  durant  une  minorité  ? 

Quoique  le  Comte  parût  entrer  dans  les  raifons  de  Bouillon  »  fa  &- 
cilité  donna  de  l'inquiétude  à  celui-ci.  Afin  de  prévenir  toutes  les  tenta- 
tions que  Soifibns  pourroit  avoir  d'écouter  les  infinuations  du  Duc  de 
Longueville  »  dès  que  Lanxboi  arrive  avec  fes  troupes  »  Bouillon  l'enga- 
ge à  paflèr  la  Meufe.  Il  fe  fçut  bon  gré  de  fa  prévoyance.  A  peine  le 
Comte  eft-il  de  retour  à  Sedan ,  que  le  voilà  plus  irréfolu  que  jamais. 
Il  va  trouver  la  Duchefiè  de  Bouillon  >  la  prie  de  fe  joindre  à  lui  >  l'oblige 
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d'écrire  à  fon  époux ,  qui!  ne  doit  rien  précipiter ,  &  de  lui  dépéclicr  *-^'    ■■  " 
Cadhirac  fon  Secrétaire  &  fon  confident ,  afin  d'obtenir  de  lui,  que  dit     ^^ 
moins  il  fade  demeurer  quelque  temps  l'armée  de  Lamboi  campée  fous 
Sedan.  j€  formols  mieux  ^u  aucun  autre  le  danger  auquel  uous  fimmes  ex* 
posés.    Il  eft  plus  grand  par  la  foibleffe  de  M.  le  Comte ,  ^ue  par  la  puifi 
fance  du  Cardinal  ^  àii^omVLoïi  après  avoir  lu  la  lettre  de  Ion  épou(e« 
&  écouté  ce  que  Cadliirac  avoir  ordre  de  lui  repré(ènter  de  vive  voix*^ 
JTm  tout  a  craindre  d^un  accommodement  fans  tirer  tipee.  Quen  puis-je  ef^ 
fêrer  ?  T  trouverai' je  un  prétexte  raifonnahle  de  demander  quelque  chofe  pour 
moi?  Tout  fi  fera  au  nom  de  Ai.  le  Comte ,  &  vour  fis  intérêts  particulier  s 4 
Quelque  temps  après  ,  le  Cardinal  fi  vengera  fur  moi  des  avantages  quHl 
aura  été  contraint  d* accorder  k  M.  le  Comte*  Un  événement  heureux  à  l*ou^ 
verture  de  la  campagne  peut  être  fidvi  dHtm  fiulévement  en  fronce ,  &  du 
renverfiment  de  la  fortune  du  CardinaL  On  parle  d*une  révolte  en  Guienne^ 
La  faveur  de  Cinq- Mars  partage  la  Cour.  En  un  mot ,  je  trouve  plus  de 
pureté  &  plus  et  avantage  dans  une  guerre  ouverte ,  ijue  dans  tout  accom^ 
dément  qui  fi  feroit  à  préfint.  Je  tai  dit  à  M.  le  Con^e ,  &  la  chofe  efl 
/ans  réplique.  Dès  que  notés  paroitrons  héfiter ,  Lamboi  croira  qu'il  y  a  une 
négociation  fur  le  tapis ,  &  notti  abandonnera*  Il  n'y  a  plus  rien  à  ménager. 
JNos  troupes  jointes  aux  fiennes  »  font  plus  de  dix  milli  hommes.   Le  Maré^, 
chai  de  Chatillon  7^ en  a  pas  davantage.  Pourquoi  tant  balancer  f  II  faut  le 
combattre  ou  t  obliger  à  fi  retirer.  Lamboi  ejf  en  convenu  avec  moi  ,  lorfquà 
je  tai  déterminé  a  s  approcher.  Si  notés  gagnons  la  bataille  »  notts  ferons  au*^ 
de  fus  de  tout.  La  viEloire  donnera  lieu  à  mes  prétentions  particulières.  Cefi 
davantage  que  je  puis  tirer  ,  d*avoir  tant  rifqué  pour  les  intérêts  de  M.  /r 
Comte.  Que  fi  la  fortune  nous  eft  contraire  »  nous  Aurons  du  moins  cette  cûH^ 
filation  dans  notre  dijgrace  >  que  notre  f^etraite  a  Sedan  y  ^&  qtCtme  aujfi  gtan-» 
de  réfijlànce  que  fera  la  notre  >  fera  voir  k  quel  point  les  affaires  faut  ànbar* 
quées.  Alors  '&  le  dehors  &  le  dedans  du  Royaume  feront  obligés  a  nous  em^ 
ficher  de  fiéccomber.    Qui  pourroit  déformais  s'oppojic^  aux  vaftes  entreprifis 
du  Cardinal  ?  Qui  feroit  à  coU*ùert  de  fa  haine  >  de  fa  jalotéfie ,  de  fis  fiup'^ 
fons  f  Allezj  dire  à  M.  le  Comte  qtte  les  troupes  de  Lambok  \ont  pafsé  là 
Meufe  avant  le  point  du  jour.  Dès  que  je  les  aurai  jointes  au)é  nôtres ,  f  irai 
trouver  M.  te  Comte,  &  nous  prendrons ^enfentbU  une. dernier e  réfilution^ 
Ce   difcours ,  tiré  des  Mémoires  du  Duc  de  Bouillon  écrits  par  Langla^ 
de  ,  nous  découvre  les  vues  fccrètcs  de  ce  Seigneur.  On  parloit  à  Soif. 
Tons  comme  un  généreux  ami»  difpofé  à  tout  facrifier  pour  un  Prinds 
înjuftement  pcrfécuté  \  mais  dans  le  fonds  de  fon  cœur ,  on  penfbit  à 
rétabliflcment  de  fa  propre  fortune  fur  les  ruines  do  celle  du  Cârdi- 
tiaU  On  projcrt<»t  un  changement  de  Mmiftérc.  On  fc  flatoit  de  fe  ren- 
dre tellement  néceflàire  au  jeune  Favori  >  au  Comte  de  Soiflbns  qui  avoic 
jfcn  tête  de.ruincr  le  Prince  deCondé  &  le  Duc  d'Enguien>  qu'avec  un    "" 
{\  puîflànt  appui  on  obtîendroit  fans  peine  les  premiers  emplois  de  l'Etat 
ou  de  l'arméêé  Que  tels  étoient  les  deflcins  de  l'ambitieux  &  vindica- 
tif Bouillon^  les  tngagemens  qu'il  prendjra  l'année  fui  vante  avec  le  Da6 
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T^ITT  d'Orléans  &  Cinq-Mars ,  le  prouveront  manifcftement.  Le  projet  n*étoit» 
il  point  chimérique  ? 

Quoi  qu'il. en. foit ,  un  parti  que  Bouillon  avoit  envoyé  à  la  guerre  ^ 
rapporte  que  Châtilion  décampe  >  &  quelques  prifonniers  faits  ailurent 
que  le  ddCrin  du  Maréchal,  c'eft  de  fe  poftcr  fur  la  Meufe  près  de 
Sedan ,  afin  de  s'oppofer  au  paflage  de  Lamboi.    En  efet  »  depuis  que 
Châtilion  eficêcé  d'aiSéger  Sedan  >  quoique  le  Duc  de  Lorraine  refusât 
aflèz  ouvertement  de  le  venir  joindre  >  fe  fut  opiniâtre  à  n'exécuter  point 
l'ordre  que  la  Cour  lui  envoyoit ,  de  fe  rendre  maître  de   la  ville  de 
Bouillon  pouc  empêcher  la  communication  de  Sedan  avec  le  Pays  de  Lie* 
ge  'y  le  Roi  lui  enjoignit  expreftement  d'aflèmbler  toute  fon  armée  en 
un  corps  »  &  de  s'oppofer  au  dedèin  que  les  mécontens  &  Lamboi  pa« 
roifibient  avoir  de  pa&r  la  Meu{è  6c  de  pénétrer  en  France  ,  pendant 
que  les  grandes  forces  de  Louis  étoienc  occupées  au  fîege  d'Aire  :  In-» 
convénient  que  le  Rm  &  (on  Minifhre  craignirent  tellement,  qu'ils  s'avan- 
cèrent vers  la  Champagne,  pour  veiller  de  plus  près  à  le  prévenir.    Après 
qUe  Bouillon  eut  connu  le  detlèin  de  Châtilion ,  6c  fait  palier  ta  Meufe 
aux  troupes  de  Latnboi ,  il  alla  décider  au  Comte  de  Soiflbns ,  qu'il 
n'y  avoit  plas:à  balancer ,  6c  qu'il  falloir  néceflkirement  marcher  au  Ma- 
réchal de  Châtilion.  Le  Comte  en  demeui^  d'accord.  Fut-ce  de  bon  cœur^ 
ou  parce  que  le  Dkic  l'avoij:  (i  fort  engagé  qu'il  ne  pouvoit  plus  recu- 
ler ?  Je. le  laide  à  conjeâurer  des  démarches  &  des  dilcours  de  Bouillon 
lue  jCwviens  de,  rapporter.  Tarn  va  bim^  Monfitur  ,  dît-il  alors  à  SoiC- 
[ons.  Toi  feulement  une  grâce  à  vous  demander.  Ceft  de  vouloir  bien  de» 
meiirjér  à  Sedan ,  vous  y  firez,  le  maître  abfilu*  La  fuite  de  la  guerre  M 
votêS  fournira  que  trop  d'occajions  de  fignaler  votre  courage.   Dans  ces  pre-* 
fmors  commememens ,  tom  dépend  de  la  confirvation  do  votre  perfinne.  S{ 
je 'perds  la  vie  dans  le  combat ,  que  ce  foit  du  moins  avec  ceite  canfitation , 
que  la  votre  eft  en  sûreté ,  &  que  je  laijfe  a  ma  femme  &  à  mes  enfans  un 
pmjfant  appui  contre  limeur  vindicative  de  notre  ennemi  commun.    Bierf 
loin  d'accepter  l* offre  que  vous  me  faites  ,  Aionfieur ,  répondit  le  Comte  , 
fOi  vous  vonjuré  do  demeurer  vous-même  à  Sedan  s  votre  préfince  j  efi  nicef 
furt%  Laijfez;»moi  courir  U  haz^ard  d'tme  guerre  oit  vous  vous  êtes  engagé  pour 
L'amour  de  moi.  Cette  généreufe  conteftation  finit  par  la  réfolution  de  mar^» 
cher  Tun  &  l*autre; 
Déclara-       Dans  toutes  les  guerres  civiles  on  fè  bat  de  la  plume ,  avant  que  de 
tion  du      tirer  l'épéc.  Louis  donne  le  8.  Juin  à  Abbevillc  en  Picardie  une  longue 
Koi  con-  Déclaration,  qui  parôît  adrcffêe  au  Parlemem  de  Paris  &  aux  autres  du 
Comte  de  ^^7^^^^^*  H  ^Y  plaighoît  amèrement  du  Comte  de  Soiflôns ,  &  des  Ducs 
SoiiTout     àe  Guife,  de  Bouillon  ,  de  Soubizô  &  de  la  Valette.  Je  ne  fçai  fî  U  pièce 
&  les        fit  autant  d'imprefïîon  fur  les  efprits  que  Richelieu  &  fcs  créatures  l'ef- 
r^r  i^    péroient.  Les  honnêtes  gens  dcploroient  généralement  le  malheur  d'uil 
de  Beuil-  P^^^^  ^^  Sang  pof«(K  à  bout  par  un  Minifbe  vindicatif,  &  plufîcurs 
Ion,  Pro-  faifoiem  des  vœux  en  fa  faveur*   Depuis  que  le  Comte  de  Soifons  fe  fut  rt» 
cédurcs      tiréj  Sedan  ,  dit  l'Hiftorien  dïperpon  qui  vivojî  ^Icffs^t  il 'fi^f intenta  d$ 
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ia  joiûffance  de  fin  bien  &  du  payement  de  fis  fenfiom.  Quelques-uns  pré-  — -; • 

tendent  que  fi  on  les  lui  eut  voulu  continuer  ,  il  firoit  demeuré  dam  If  mê^     '   "^^^ 
me  état  où  il  avwt  vécu  depuis  fit  retraite  de  la  Cour  ,  &  qu'il  awrgit  mieux  ^"  ^^rJe- 
aimé  languir  dans  foifiveté ,  que  de  trouhler  par  fin  ambition  le  repos  de  fii  p^^."' 
Patrie.  Mais  ,  comme  fi  fis  ennemis  eujjent  été  maîtres  de  fin  deftin  ,  ils  ne  tre  les 
inrulurent  jamais  lui  accorder  les  conditions  raifinnables  qu'il  demandoit  ;  de  ^^u^  der* 
manière  qu'il  fi  vit  réduit  à  recourir  aux  Etrangers.    Ceux-ci  lui  envoyé*  °^^5?; 
rené  quelques  troupes  :  fin  crédit  lui  en  Mira  d'autres  du  Royaume.  Le  Duc  çard-    i 
de  Bottillon  ,  atttant  intérefié  que  lui  dam  l'affaire ,  le  fortifia  d'un  grand  de  Riche-- 
nombre  d'amis.  On  forma  ainfi  un  corps  d'armée  canfidérable.  Cependant  »  Heu  far 
ces  forces ,  quoique  grandes ,  n*auroiem  pas  étonné  Richelieu  ,  s'il  ne  fi  fui  ^f^^^- 
étpperçu  que  le  dedans  du  Royawne  confifiroit  entièrement  dans  les  fintimens  ^^^      ' 
du  Comte.  Mms  averti  que  tous  hs  peecpUs  faverïfinènt  ouvertement  le  Prince  Mémoires 
du  Sang  ;  que  toute  la  frontière  de  Champagne  <^  les  meilltttres  Places  de  fourfer^ 
la  Province  menaçoiem  de  fifiuUver  en  fa  faveur  ;  que  Paris  même  lui  ten-  V!t'^ 
doit  Us  bras.  &  qu'il  étoit  à  craindre,  que  fans  contât  &  fans  réfifiance  fis  dumêZe: 
ennemis  ne  fuffent  réduits  à  fa  merci  ;  le  Cardinal ,  dit-on  ,  fi  repentit  alors  Tom.  i, 
véritablement  de  n'avoir  pas  été  plus  équitable  au  Comte  .  &  de  rte  fetre  pas  Mémoires 
rendu  plus  facile  À  It  comenter.  Les  voies  d'un  accommodement  prof  osé  n^ ayant  '^^Monr- 
pu  réiifpr ,  il  en  fallut  venir  aux  armes.  Preuve  certaine  de  k  vérité  de  ^^p^ 
ce  que  j'ai  remarqué  de  la  maUgnité  de  Richelieu ,   de  la  difpoiîtion  ségur. 
de  Soiâbns  à  une  réconciliation  raifonnable  >  &  du  fondement  des  gran-    Nani 
des  efpérances  de  Bouillon.  Hiftorim 

Qu'il  me  foie  permis  de  confirmer  ceci  par  le  témoignage  d'un  Hif-  li^^^' 
corien  étranger,  qui  a  eu  foin  de  rapporter  éxadkernent  ce  que  fcs  mé-  16^1^ 
moires  lui  marquoient  de  l'étjit  de  la  France  au  temps  dont  je  parle,   Mercuriê 
La  haine  contre  le  Cardinal .  dit-il ,  auimemoiti  a-  mefitre  que  fa  projpérité  ^{^^tsoriê 
deve/toit plus  grande.  Le  nombre  des  meamtens  s'efoit  tellement  accru,  ^^^  iJlip 
ni  la  rigueur  du  gouvernement ,  ni  la  réputation  des  armes  du  Roi .  ni  la 
force  même ,  ne  paroiffoient  plus  capables  de  les  retenir.  On  douta  que  le  Duc   * 
de  f^endome  eut  fuborné  des  gens  pour  ajfajfiner  Richelieu.   Soit  que  cela  fut 
vrai  ou  non  ,  le-  Duc  prit  le  parti  de  fi  retirer  en  Angleterre  .  &  de  fi  met- 
tre  à  couvert  de  la  persécution  d'un  Mînifire  habile  à  découvrir  tout  ^  & 
incapable  de  pardonner  rien.   L'amertume  étoit  générale  dans  tous  les  Par» 
lemens ,  &  partiadierement  dans  celui  de  Paris.  Lts  Magiftrats  qui  le  com- 
pofem ,  ayant  tenté  de  foppofer  k  certains  Edits  pécuniaires ,  reçurent  une  dc^ 
fenfi  exprejfe  de  prendre  aucune  connoijfance  de  ce  qui  regardait  le  gouver^ 
ment  de  tEtat.  Les  peuples  aujfi  prompts  à  exalter  les  Favoris  au^  commen- 
cement de  leur  fortune,  qu'à  les  dételer  dans  la  fuite,  ne  parloient  defaa^ 
torité  de  Richelieu  qu'avec  horreur.  On  ne  le  nommoît  jamais  fans  exécra^ 
tion.  La  guerre  engageoit  à  des  dépenfes  infinies  ,  &  les  finances  du  Roi  étoient 
fert  mal  adminifltées.  Tous  gémif oient ,  &  aucufi  ne  fi  crojoit  en  sûreté  dans 
fa  propre  mai  fin  ,  ni  avec  fes  meilleurs  amis.  Des  efpions  répandus  par-tout, 
remarquoient  jufques  aux  foupirs  échappés.    Pleurer  (on  propre  malheur  ,  ou 
celui  défis  parens  &  défis  amis ,  c' étoit  un  £rime  de  Léz^e-Majefté.  Cepen- 
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■'  dont  la  iefoUtlon  fubliquc  dcvcnoit  fi  grande  .que  la  crainte  ne  ntenoîtflus  k$ 

*  ^^w.    On  fe  vengea  d'unfilence  forci  ,  far  des  écrits  &  par  des  libelles  rem* 

flis  de  reproches  fanglans ,  de  plaintes  &  de  menaces.   La  révolte  des  im^ 
consens  ne  fembloit  point  fi  formidable  par  le  nombre  de  leurs  troupes  »   que 
par  la  mauvaife  difpofition  des  Failles  &  des  Provinces.  On  ne  douteit  pas 
dun  foulévement  général ,  en  cas  que  les  mécontens  obtinrent  quelque  avan* 
tage  &  pénétrajfent  dans  le  Rojaume.^  Louis  jouffrok  lui-même  avec  impatience 
Le  pouvoir  exorbitant  de  fin  Minifire.    Il  n'auroit  pas  été  fâché  de  trouver 
toccafion  de  t humilier ,  &  de  t éloigner  mime  de  fa  perfonne.  Après  ces  té- 
moignages irréprochables  de  l'horrible  tyrannie  du  Cardinal»  McfTieurs  de 
tÂcadéniie  Françoife  oferont-ils  encore  étourdir  le  monde  des  louange^ 
de  leur  miCérable  Fondateur  dont  les  bons  François  ne  doivent  parler  qu'a^- 
vec  abomination  ?  Dans  le  temps  même  que  les  Provinces  manquoieut  des 
chofes  nécedàires  à  la  vie>  il  dépenfoit  douze  cent  mille  livres  à  un  ballec 
pour  le  mariage  de  fa  nièce  avec  le  Bis  aine  du  premier  Prince  du  Sang, 
Puyfégur  me  fournit  deux  circonftances>.  qui  donnent  à  penfer  ,  que. 
le  Roi  n'avoir  pas  le  même  empreflèment  que  fon  Miniftre  de  fe  défaire 
ilu  Comte  de  Soi(Ibns  >  ni  d'enlever  Sedan  au  Duc  de  Bouillon.  Il  re« 
jettoic  les  in(inuacions  de  Richelieu  »  qui  tendoient  à  une  violence  criant 
te.  Le  N^aréchal  de  Châtillon  entêté >  comme  je  l'ai  déjà  dit,  d'aâîéger 
3edan ,  quoi  qu'il  n'ait  pas  l'infanterie  nécellaire  à  une  C\  grande  en<* 
creprife  ^  dre(Iè  lui  feul  ^  &  Tans  coniulter  le  Marquis  de  Sourdis  fon 
Lieutenant  Général  »  le  plan  du  fiege ,  le  communique  à  Puyfégur  Of- 
ficier h^^ile  &  intelligent  y  le  charge  de  le  porter  à  la  Cour ,  &  lui  en«^ 
joint  d'y  appuyer  le  projet.  Elle  s'avançoit  alors  vers  la  âroiitiere.  Ri- 
chelieu écoute  Puyfégur  à  Peronne  ,  le  preflc  de  dife  ce  qu'il  pen/e.  du 
deflèin  de  Châtillon  ^  Se  l'aflure  que  fon  avis  (iera  fuivi  préférablement 
à  celui  du  Maréchal.  Puyfégur  ,  qui  n'approuvoit.  pas  le  (îegc>.  fe  trouva 
embarra(K.  Il  fe  défend  long-temps  de  parler  ,.  répond  que  fon  Général 
en  fçait  plus  que  lui ,  &  fe  fait  beaucoup  prier  avant  que  de  s'expliquer.. 
Mais  ennn  ,  ne  pouvant  pas  réfifter  ^  un  commandement  expvès  du  Car^ 
dinal)  Monfeigneur  ,  dit -il  après  avoir  fupplié  Son  Eminence  de  ne  trou- 
ver pas  mauvais  qu'il  lui  parlât  librement ,.  t/pitf  êtes  un  fi  habile  homme 
en  toutes  chofes  :  efi-il  pofithle  que  votés  n^ajiet,  pas  pensé  à  un  moyen  de  vota 
tirer  de  l'inquiétude  que  Sedan  vous  cauÇe  ^  parce  que  la  Meufej.paffe?  Il 
y  a  un  pont  de  pierre  fur  la  rivière ,  &  ce  pont  eft  au.JRol,  il  ne  dépend 
point  de  la  ville^    Pourquoi  ria-t-on  pas  fait  un  Fort  de  deçà  le  pont ,  verp 
f^adelincourt.  Rien  nauroit  pu  pAJfir  dejfus ,  qui  ne  fut  inutile  aux  gens  de 
Sedan^  Ce  Fort  >  on  le  peut  bâtir  encore  fans  que  M^  de  Bouillon  ait  fu}ei 
de  fi  plaindre.  On  ne  travaillera^  point  fur  fis  terres.  Un  fiege  contera  trois, 
eu  quatre^fois  plus  que  le  Fort.  M.  de  Châtillon  eft-il  même  en  état  d'éxé^ 
euter  fon  projet?  Je  ne  veux  pas  vous  dire  ce  qu'en  a  proposé  de  faire ,  re- 
partit Richelieu,  rous  vous  imagineriez,  peut  être  que  je  n'y  ai  pensé  qu'a^ 
fris  Couverture  que  vous  mUn  avez,  faite.  Koici  M.  Des-  Noyers ,  qu'il  vouM 
-  xéponde^  Le  Secrétaire  d'Etat  prend  la  parole  ^  &^  dij  que  deguiç.  .dixe^ 
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fcaic  naois  le  Cardinal  preflè  incefËimmenc  le  Roi  de  bâtir  un  Fort ,  ôc  ■... 

que  Sa  Majefté   a   conftaœmcnc  refiifé  â*y  confentir,   parce  qu'elle  ne     ^^4^* 
vouloit  pas  défijpérer  M.  le  Cemte. 

Le  même^  jour  ,  Louis  avoua  ingénument  à  Puyfégur ,  qu'en  confia 
déradon  de  SoiiTons  il  avoit  rcûfté  aux  inftances  de  Richelieu.  Qu'on  hâ-' 
tijfe  maintenant  le  fort ,  ajoûta-t-il  :  je  le  veux  bien.  Cinq-Mais  Favori  > 
qui  enrrctenoic  une  correfpondance  fecrete  avec  le  Comte  de  SoilTons  &  le 
Duc  de  Bouillon,  détournoit  le  Roi  de  fuivre  aveuglément  les  inOnuacions 
du  Cardinal ,  qui  tendoient  à  la  ruine  prompte  &  entière  de  ces  deux^ 
ennemis  de  RicUelieu.  Cinq- Mars  le  haïfîbic  autant  &  plus  qu'eux*  Peut* 
être  que  ii  Louis  n'eût  pas  été  brouillé  ce  jour-là  même  avec  Cinq- Mars  > 
comme  Puyfégur  le  remarque  >  Sa  Majefté  n'auroit  pas  encore  confenti 
à  l'éredion  du  Fort.  Voici  l'autre  particularité  que  je  trouve  dans  les: 
Mémoires  du  même  Officier.  Le  Marquis  de  SeneCey  >  Colonel  du  Ré-^ 
giment  de  Piémont ,  ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Sedan ,  le  Roi  don* 
na  volontiers  fa  place  à  d'Ândelot  fils  du  Maréchal  de  Châtilloh,  Ré^ 
eompenfer  le  fils  d'un  Général  qui  vient  de  fer  are  une  bataille  »  cela  eji  inou/\ 
Sire ,  dit  alors  le  Cardinal  chagrin  à  Louis.  Ce  n'eji  pas  toujours  la  faute 
des  Généraux  ,  quand  les  batailles  fe  perdent  »  répliqua  le  Roi ,  d'une  ma-^ 
niere  qui  témoigne  adèz  qu'il  n'étoit  poinr  fi  fenfible  au  malheur  de  fes 
armes  en  cette  occafion.  Avant  que  de  fçavolr  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Comte  de  SoifTons ,  il  prenoit  tranquillement  le  parti  de  s'en  retour «^ 
.ner  vers  Paris  avec  les  débris  de  Ton  armée  défaite.. 

La  Déclaration  de  Sa  Majefté  contient  plufieurs  particularités,  de  l'in« 
trigue  des  mécontens..  Je  n'ofe  pas  les  donner  toutes  pour  vraies..  Nous, 
venons  incontinent  que  le  fpnd<^mcnt  des  reproches  qu'on  y  &it  au  Duc 
de  la  Valette  fe  trouva  faux.^  Mais  il  y  a  une  circonftance  fort  remar--^ 
quable ,  c'eft  que  le  Comte  de  Soil£>ns ,  &  les  Ducs  de  Guife  &  de  BouiU 
Ion  ,  envoyèrent  inviter  le  Duc  d'Orléans  à  fe  joindre  avec  eux ,  fc  qu'ils, 
lui  offrirent  le  commandement  général  de  leur  armée.  Et  comment  çelar 
fiit-il  découvert  l  P^  la  révélation  même  du  foible  &  timide  Gafton^  In* 
dignité  que  Richelieu  fit  publier  en  plein  Parlement  >  afin  de  tendre  Içr 
Prince  plus  méprifable.  S'U  ne  vouloir  pas  s'unir  aux  mécontens  y.  il  pou- 
voit  les  laiflèr  faire.  Ne  travailloit-il  pas  encore  plus  pour  lui ,  que  pour 
eux-mêmes  ?  Il  tiroit  le  principal  avantage  du  renverferaent  de  la  for- 
tune du  Cardinal.  Mais  le  Duc  d'Orléans  ne  fçut  jamais  fti  bien  pren- 
dre fon  parti ,  ni  fbûtcnir  une  entrcprife  fi)rmée.  Voici  l'extrait  de  la. 
Déclaration,  Que  depuis  un  an  certains  émiflàites  des  Ducs  de  Soubizc 
&  de  la  Valette  ,  qui  tâcboient  de  corrompre  la  fidélité  de  plufieurs  gens  ^ 
étoient  tombés,  entre  les  mains  du  Roi.  Qiic  par  leur  moven  ,  on  avoit 
appris  que  ces  deux  Seigneurs  faifoient  accroire  au  Roi  d'Elpagne  ,  qu'ils* 
pouyoient  exciter  des  foulévemens  en.  France..  Qu!ils  traitoient  avec  lui 
pour  une  defcente  en  Bretagne,,  ou  dans  le  Pays  d'Aunis,  ou  dans  la  Ri- 
^\iere  de  Bour  icaux.  Que  la  Ducheflè  de  Chevreufe  avoit  ourdi  cette  tra-- 
itttft  djotani:  fon  féiour  à  Madrid.   Qu'on  promettoît  à  Philippe ,,  que  k: 
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--r Comte  de  Soldons  &  le  Duc  de  BouiHon  encrerbieoc  dans  le  m£me  temps 

'^'*    à  main  armée  en  Champagne*  Qu'après  quelques  négodaclons  avec  eux j 
l'Abbé  de  Merci  avoir  fait  divers  voyages  en  Allemagne ,  à  Sedan  & 
à  Bruxelles.  Que  les  mécontens  avoicnt  tenté  de  débaucher  plufieurs  Of- 
ficiers tant  de  cavalerie  que  d'infanterie  ,  &  envoyé  des  efpiQns  à  Breft 
Î>our  découvrir  comment  on  y  pourroît  brûler  les  vaiflèaax  du  Roi.  Que 
e  Duc  de  la  Valette  avoit  formé  une  cntrcprife  fur  la  Ville  de  Mets , 
dans  le  deflèin  de  la  livrer  aux  Efpagnols.  Que  plufieurs  attribuoienr  la 
mort  du  Cardinal  de  la  Valette  au  déplaifir  que  les  infidélités  du  Duc 
fon  frère  lui  cauCèrent.  Que  le  Comte  de  S<H(îbns  avoit  envoyé  diverfès 
perfonnes  en  France ,  pour  débaucher  des  Officiers  de  guerre,  &  pour 
lever  des  foldats.  Que  plufieurs^  commiflions  avoiem  été  diftribuées  fous 
fon  nom.  Qu'il  avoit  fonné  deux  cntreprifcs  ouvertes  fur  le  Mont  OUm- 
pe.  Que  de  fa  part  &  de  celle  des  Ducs  de  Guifè  &  de  Bouillon ,  Vau« 
celle  étoit  allé  donner  avis  au  Duc  d'Orléans  du  traité  conclu  avec  I'£f» 
pagiîe ,  des  fommes  confidérables  d'argent  promifes  par  le  Cardinal  In« 
tant ,  &  de  la  réception  d'une  partie  pour  faire  des  levées.  Que  le  m  êrae 
Vaucelle  offrit  à  Gafton  le  commandement  général  de  l'armée  des  mécon-> 
tens  )  &  Taffura  que  le  Comte  de  Soiffons  ne  le  prendroit  qu'au  refîii 
de  Son  Alteflè  Royale.  Que  le  Duc  de  Guife  étoit  allé  tout  publiquement 
à  Bruxelles ,  hâter  la  conclufîon  du  traité  entamé  avec  le  Cardinal  In- 
fant. Louis  finifibit  en  ordonnant  à  tous  fes  fujets  de  regarder  le  Comte 
de  Soidbns  »  &  les  Ducs  de  Guifè  &  de  Bouillon ,  comme  ennemis  dé-^ 
clarés  de  l'Etat  \  à  moins  que  dans  un  mois  ils  ne  reconnuilènt  leur  faute  » 
&  n'euflènt  recours  à  la  clémence  de  Sa  Majeflé.  Que  Gafton  découvrit 
lui-même  la  commidîon  donnée  à  Vaucelle  ,  qui  fut  arrêté  lors  qu'il  re- 
tournoit  à  Sedan  :  ces  paroles  de  la  Déclaradon  l'infînuent  fort  claire- 
ment. En  cette  occafîon  »  le  Duc  d'Orléans  a  d^f$fté  de  muvcéwc  timoi* 
gnages  de  fa  fidélité  ,  àit-oru 

Le  1.  Juillet  Séguier  Chancelier  alla  au  Parlement  de  Paris  )  faire  com- 
mencer les  procédures  criminelles  contre  les  Ducs  de  Guife  &  de  BouiU 
Ion.  Il  ne  fut  point  parlé  du  Comte  de  Soiflbns.  Faire  le  procès  à  un 
Prince  du  fang  Royal  ,  cela  demandoit  de  plus  grandes  formalités.  L'af^ 
femblée  de  toutes  les  Chambres  du  Parlement  »  &  la  convocation  des 
Pairs  de  France ,  ne  parurent  pas  néceflaires.  Le  premier  n'ayant  pas  en- 
core fait  ferment  de  fidélité  pour  fon  Duché  de  Guife  ,  ni  pour  le  Comté 
d'Eu ,  Pairies  de  France ,  n'étoît  pas  regardé  comme  Pair.  Bouillon  ft'ctâii 
foint  Duc  &  Pair ,  mats  fetdemmt  Princt  étranger ,  Seigneter  de  flnfiiwrs  ter^ 
res  en  France.  De  manière  que  la  Grand'Chambre ,  &  celle  de  la  Tour- 
nclle  &  de  l'Edit  prirent  feules  connoiflances  de  l'affaire.  Talon ,  Avo- 
^  cat  Général ,  parla  dans  cette  première  féaiKC  au  nom  des  Gens  du  Roi» 
&  dit  que  Sa  Majcfté  leur  avoit  commandé  d'apporter  au  Parlement  une 
commiuîon  pour  faire  le  procès  à  Henri  Duc  de  Guife ,  &  à  Frédéric- 
Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne  Duc  de  Bouillon.  Que  les  prédéceflcurs 
d'Henri  avoicnt  ^té  élevés  aux  premières  dignités  de  l'Etat ,  &  avoicnt 


DE    LOUIS    XIII.    Liv.    XLVIII.         jii 

tcça  dlnfigncs  gratificacï<ms«  Qu-il  jK)(rédoit  par  la  libéralité  du  Roi  plu-  — 7 ' 

iiears  riches  bénéfices.  Quingrac  &  méconnoiflaiic  de  taiu  de  bienfaits  * 

répandus  fur  fes  ancêtres  &  fur  lui  >  il  s'écoit  lié  aux  ennemis  de  la  Cou* 
renne.  Que  Bouillon  &  Tes  prédéce(&urs  avoienc  reçu  pareillement  de 
grands  avantages  de  la  libéralité  des  Rots.  Qu'oubliant  la  fidélité  )a« 
rée  à  Louis  »  Frédéric-Maurice  avoic  traité  &  Eût  alliance  avec  les  Efpa*-. 
gnols.  Que  l'ua  &  l'autre  avoient  pris  les  armes ,  Se  levé  des  troupes 
contre  le  fervice  de  Sa  Majefté.  Qjie  par  le  moyen  du  procès  que  le  Par- 
lement leur  fèroit  >  le  Roi  vouloir  téhioigner  à  tous  les  Princes  fes  voi«« 
fins  &  Ces  alliés  la  juftice  de  (es  armes,  La  féance  finit  par  la  ledure 
des  condufions  du  Procmreur  Général.  Elles  portoient  que  la  G>ur  nom- 
meroit  deux  Conièillers  »  pour  infirmer»  à  la  Requête  de  ce  Magiftrat» 
contre  les  Ducs  de  Guife  &  de  Bouillon* 

Le  Chancelier  s'étant  rendu  à  la  Grand'-Chambre  le  5.  du  même  mois  ,. 
k  Nauve  »  l'un  des  Confèillers  nommés  pour  les  informations  ,  dit  que« 
ces  deux  Meffieors  étoient  chargés  de  quatre  crimà  ;  d'avoir  voulu  cor- 
rompre  Bifcaras  Gouverneur  du  Mont  Olimpe>  Place  forte  à  deux  liett& 
de  Sedan  ,  pour  la  leur  remettre  entre  les  mains  :  d'avoir  ref  u  cinq  cent 
mille  piftoles  du  Roi  d'Efpagne  »  traité  avec  lui  pour  prendre  les  ar- 
mes contre  le  fervice  de  Sa  Majefté ,  fias  U  mm  Jpjeckux  de  Prinas  tigfêii 
pur  la  paix  ihtérale  dans  la  Chritienté ,  &  pour  le  rhabtijftment  Ju  la 
Reine  Mère  ^  levé  des  étendarts- pour  cet  efiFet*  &  pris  pour  deviiè  un 
f<^eil  levant  avec  ces  mots  :  ^  //  devient  plus  fort  à  mejmre  qu'il  s'avan^ 
ce.  D'avoir  écrit  >  au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume ,  à  divers  Pri»-  ^ 

ces  qu'ils  invitoient  à  s'unir  avec  eux ,  &  même  au  Duc  d'Orléans ,  au- 
quel ils  avoient  dépêché  un  nommé  VaucellC)  queGafton  renvoya  au 
Roi  avec  les  lettres  reçues  de  la  part  des  mécontens  :  mfin  d'avoir  tenté 
de  débaucher  plufieurs  Capitaines  ,  Lieutenans  &  autres  Officiers  de  l'ar- 
mée du  Roi  commandée  par  le  Maréchal  de  Châtillon  ,  ôc  formé  des  «n- 
treprifes  fur  les  villes  de  Reims  »  de  Rethel  &  de  Mezieres.  Les  infor- 
mations ayant  été  lues  y  aufli-bien  que  la  requête  du  Procureur  Général , 
qui  demandoit  qu'on  défendît  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  quelque, 
qualité  qu'dles  furent  >  de  fuivre  ou  de  fecourir  direâement  ou  indi- 
reétement  les  deux  accufés ,  fous  peine  d'être  déclarés  criminels  de  Léze-L 
Majefté  &  perturbateurs  du  repos  public ,  le  Parlement  rendit  un  arrêt 
conforme  à  la  requifition  du  Magiftrat.  U  fut  envoyé  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume. 

Aùn  Coupn  ,  écrit  Louis  dans  une  lettre  datée  d'Abbeville  le  1 5.  Juin      le  Duc 
au  Duc  d'Epemon  ,  convalefcent  d'une  grande  maladie  qu'il  eut  dans  fa  ^*^pcr- 
maifon  de  Plaflàc  en  Angoumois ,  où  il  vivoit  relégué  dq)uis  le  mal-  "Jj^^^^  ^ 
heureux  fiege  de  Fontarabie  »  je  fuis  hien  fachi  que  ta  tnauvaife  emduite.  Loches. 
ile  votre  fis  »  &  quelques  avis  que  foi  refus  de  G  menue ,  me  donnent  iieu 
de  vous  dire  par  la  pri fente  lettre ,  que  je  defire  que  vous  quittiet^le  séjour  de 

*  Vires  acqukit  euodo. 
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Plajfac  ofé  vùui  êtes  ,  &  qêe  vous  étUiez,  k  Lêchu.  Cet  oidre  Turpric  Itf 
i^^i*    vieillard.    On  difoit,  &  il  croyoit  aînfî  ,  que  le  Cardinal  de  la  Vakttcf 
Hiftoire  avoic'  obtenu  avant  (i  mort ,  qu'on  taiflèroit  défcmnais  fon  pcre  en  re- 
d*Epern0n  P^^*  ^*^*  '*  Valcuc  nc  connoiflbit  pas  bien  llinateur  vindicative  du  Nii-^ 
Lib  11.     niftrcdont  il  s'étoit  rendu  l'efclave.  Au  premier  prétexte  qui  fè  préfence 
Mémoires  de  l'incctligence  du  Duc  de  la  Valette ,  &  peut-être  dxi  Duc  d'Epemon# 
diMon-    avec  le  Comte  de  Coiffons  &  les  Ducs  de  Guife  &  de  Bouillon,  Riche- 
'»'>''•        j|ç^  oublie  fa  parole  donnée,  &  recommence  de  pcrfécuter  Ëpernon.  De- 
puis la  fîiire  du  Duc  de  Vendôme ,  c'étoit  prelque  le  (èul  Grand  Seif 
gneur  qui  put  caufèr  de  l'ombrage  &  de  la  jaloufie  au  Cardinal  dans 
le  Royaume,  Ceft  wn  ch$fi  itrangt ,  dit  le  vieillard  éconné  du  nouveau 
coup  de  fondre  ,  qm  je  fois  mattraké  de  U  firte  fur  la  manvaifè  c^ndmtt, 
^7/  fUît  À  mes  ennenns  d'attribmer  à  mon  fils.  Un  père  efi-U  reffonfuUt  dit 
oEliêns  de  fis  enfant  f  DoU-U  perter  la  punition  de  leurs  fautes  f   A  mon^ 
ige  ,  nie  faire  traverfer  la  moitié  de  la  France*   Efi-ce  pour  m'expofir  asi^ 
railleries  &  aux  infultes  des  créatures  de  mon  persécuteur  ?   Que  nemelaijfe* 
i^n  pajfer  dans  Pobfcurùé  de  cette  felitude  le  peu  de  temps  (/us  pat  à  vivre  ? 
'^        Cependant  il  Êdlut  obéïr  à  un  ordre  (i  pohtif ,  &  répondre  d'une  ma* 
niere  foumife  à  la  lettre  du  Roi.  La  cho(è  ne  paroîlToic  pas  Cl  dure  d'un 
certain  coté  ;  mais  de  l'autre ,  elle  pouvoit  avoir  des  fuites  terribles.  On 
Cavq^oit  Epemon  dans  un  de  Tes  gouvernemens  ;  car  enfin  il  étoit  Gou* 
vemeur  de  la  ville  &  du  château  de  Loches.    Ce  fut  là  qu'il  reçut  la 
Reine  mère  ,  après  qu'elle  ie  fut  échappée  de  Blois.    Mais  le  château 
de  Loches  ,  c'étoit  une  prifon  d'Etat  au  cœur  du  Royaume*  U  en  avoir 
quelquefois  fervi.  Au  premier  caprice  de  Richelieu ,  on  y  pouvoit  en*- 
voyer  un  Exempt  des  Gardes ,  avec  ordre  de  changer  la  garnifon  ,  & 
de  tenir  les  portes  fermées.    Le  Duc  étoit  alors  prifonnier  dans  fon  pro-« 
pre  gouvernement.   Il  le  voyoit  fort  bien,  &  cette  réflexion  lui  caufoit 
un  chagrin  mortel.   S'il  ne  fut  pas  p^fonnier^  d'Etat ,  on  lui  en  donna 
du  moins  là  peur  toute  entière  jufques  à  fà  n^ort.  Dans  cet  embarras  ^ 
^  il  prend  la  réfolution  de  différer  &  de  faire  durer  fon  voyage  aufli  long- 

temps qu'il  pourra  ,  du  moins  ,  jufques  à  ce  qu'il  vote  le  fuccés  de  l'en- 
trcprife  du  Comte  de  Soiflbns.  Il  n'y  avoit  plus  d'autre  reÛburce  pour 
lui  que  le  renverfement  de  la  fortune  du  Cardinal. 

Si  mon  fils  le  Duc  de  la  ralette ,  répondit  Epemon  au  Roi  le  ii.  Juin^ 
Continue  defuivre,  comme  il  a  toujeurs  fait  ^  mes  confeils  &  mes  exemples^ 

décejfeurs  &  a  rotre  Majefté ,  je  continuerai  avec  toute  la  promptitude  pof 
ftble  de  lui  donner  les  mimes  marques  de  mon  reJpeSl.  Il  efi  vrai  y  Sire  ,  qui 
êe  dertuer  ordre  m'a  furpris.  Je  crojois  devoir  finir  ma  vie  dans  cette  md^ 
fon ,  ou  foi  pafsé  quatre  ans  entiers.  De  manière  que  je  vie  trouve  fans  équi- 
page pour  moi ,  pour  ma  belle-fille  &  pour  mes  petits-enfans.  Je  m'en  vas  y 
faire  pourvoir  au  plutôt.  Bien  que  ma  fonte  foit  extrêmement  ditninuet ,  tant 
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fims  tmkrs  jêê  li$  ,  &  iria  laifsc  dtfiiehufi4  Msovmédkis)  celdmim"47n^  ^^^^ 
pêchers  pas  Jttxp^fer  ce  ^  me  r^eMt.vii^  pour  obéïr  aux  vplmit  À9 
Vetirt  Mâjefii.  Heureux  ^  fi  je  Im  pmsfiairen  M  thnoifftantmon-'s^le&i 
mon  inviolable  fidélité.  Un  mois .  l'emploie  aux  préparatifs  du  voyage-^ 
on  part  ;  on  marche  à  fort  petkes  journées,  La  nouvelle  de  la  mort  du 
Comte  de  Soldons  écoic  arrivé  avam  le  déparc  de  Pladàc.  On  feâaca  (}uc 
les  foupçons  de  Richelieu  devant  êtrexliflîpés  par  cecaccident^^  âcpar  l'acf> 
comb^odement  du  Duc  de  Bouillon  qui  fe  négocioir ,'  le^Roi  ôç  fon^N^iniff.' 
re  moins  allarmés  Ui/Iêroient  la  liberté  de  demeurer  à  Pla(&o«  Cependant ,» 
on  fe  met  en  chemin  pour,  témoigner  Ton  obéïflance ,  &  après  quelques 
jours  d'une  lente  marche  >  on  écrit  des  lettres  refpeâueufes  &  (bumifes  au 
Roi  &  à  fon  Miniftre.  Quel  fut  le  dépit  feaet  du  âer  vieillard ,  quand  il  vie 
Vinutilité  de  fa  tentative  !  JLe  Roi  efi  fort  content  àêeeqwf fie  ordres- fin^ixè^u^ 
tés.  Les  réponfes  fe  terminèrent  là.  Il  &lluc  alors  pretidi^  le  partif  <i^allet 
finir  (es  jours  à  Loches.  Etriange  extrémité  d'uni  Seigneur  qui  fous  troi»* 
régnes  avoic  (ait  une.fi  grande  figure  en  France  &  dans  toute  l'Ëûropb ! 

Pour  contenter  fon  nouvel  allié,  &  pour  reconiioître  [es  beaux- traits 
d'éloquence  inférés  dans  fes  harangues  aux  Etats  de  Languedoc  y  peut- 
être  aulfi  pour  lui  donner  occafion  d'amaflèr  quelques  piftoles ,  Riches- 
lieu  avoir  continué  au  Prince  de  Condé  le  commandement  général  de» 
troupes  de  la  Province»  quoiqu'il  y  eût  prefqa'auffi  mal  fait  fqti'à  Dole  Sck- 
Fontarabie.  On  joignit  à  cette  comraiffion  une  efpece  d'infpeâion  gêné-» 
raie  fur  ce  qui  fe  feroit  en  Catalogne.  Le  Duc  d'Enguîen  fut  envoyé  dans' 
le  RouflUlon ,  où  plus  brave  Ôc  plus  hatûle  que  fon  père  il  fe  (îgnala 
cette  année.  Outre  que  Condé  ne  vouloit  point  être  veillé  de  près ,  nî 
contredit  parles  Gouverneurs  des  Provinces  où  il  commandait,  la  méfin- 
tclligence  étoit  (î  grande  entre  lui  &  le  Maréchal  de  Schdmberg  Gouver- 
neur de  Languedoc  ,  qu'ils  ne  fe  pouvoient  fouffrir  l'un  l'autre.  Le  Prin- 
ce brûloir  d'envie  d'obtenir  la  place  du  Maréchal.  Et  iparcequ'ôn  ne  pou- 
volt  la  lui  ôter  après  fes  fervices  împortans,  on  tâcha  de  faire  eniotte 
qu'Epcrnon  fe  démit  du  gouvernement  de  Guiennc ,  qu'on  aurbit  donné  À 
Schomberg.  J'ai  déjà  dit  que  le  vieux  Duc  ne  voulut  jamais  acheter  à  ce 
prix  le  retour  de  fon  fils  la  Valette.  Schomberg  déclara  même  qu'il  ne 
prendroit  point  le  gouvernement  de  Guicimc ,  ii  on  en  dépouilloit  Epcr- 
non  malgré  lui.  Fut-ce  générofité  au  regard  du  plus  ancien  Officier  de  la 
Couronne  injuflement  perfécuté ,  ou  chagrin  contre  l'avarice  infatiable 
du  Prince  fon  ennemi  ^  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Maréchal  ne  fe  put  dif- 
penfèr  d'accepter  la  commiflGon  d'aller  commander  en  Guienne  dans  l'ab- 
îcnce  d'Epcmon ,  &  pendant  que  Condé  ferait  en  Languedoc.  Mais  afin 
de  témoigner  qu'il  ne  penfoit  nullement  à  remplir  la  place  d'Epernon  ,  il 
demeura  feulement  à  Agen  ,  &  ne  voulut  point  paroître  à  Bourdcaux. 

Epemon ,  charmé  de  ces  manières  honnêtes  &  géncreufes  ,  en  témoi- 
gna fa  rcconnoiflance  à  Schomberg  ,  &  lui  demanda  une  nouvelle  grâce. 
Ç'étoit  d'ordonner  que  l'affaire  qui  donnoit  occafion  au  Roi  &  à  fon  Mi- 
Tome  rii  Rr 
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g         mfttc  de  dire  que  le  Dut  de  U  Valette  avoic  tenté  d'exdtcr  un  (bakve^ 
^    sneot  dans  la  Guienne  ^  &  d'y  fiike  oitter  les  ETpagnols  >  f&t  approfon» 
die  >  &  juridiquement  éxacninée»^  Voici  ce  que  l'Hiftorien  d'Epernon  en 
raconte.  Qii'un  miférable^  inconnu  aux  Ducs  d'Epemon  &  de  la  Valette» 
alla  malicieufèmcnt  offiîr  de  leur  part  une  ample  récompenfe  à  du  Bourg 
Gouverneur  du  petit  Fort  de  Socoa  près  de  Bayonne  >  s'il  le  vouloir  re- 
mettre entre  leurs  mains»  Que  du  Bourg  )ueea  fort  bien  que  l'homme 
qui  lui  (aifoit  b  proportion  étoit  un  impofteur  »  qui  vouloit  efcroquer 
quelque  areent  >  Se  s'échapper  enfuite»  Que  fous  un  Miniftére  fi  foup^ 
f  onneux  »  il  n'oCa  négliger  la  prétendue  découverte.  Enfin  que  pour  fa 
propre  (ureté  »  il  crut  devoir  écrire  en  Cour ,  Se  donner  avis  de  l'oSre   - 
qu'on  lui  avoic  klte.  Sur  cette  lettre  »  8c  fans  autre  examen  »  fi  nous  en 
croyons  l'Auteur  de  l'Hiftoîre  d'Epemon ,  le  fils  reçoit  une  nouvelle  flétrif- 
fure  dans  la  déclaration  du  Roi  »  &  le  père  eft  relégué  loin  de  la  Guien- 
ne. Â  la.  prière,  du  vieux  Duc ,  le  Maréchal  de  Schomberg  fit  ordonner  à 
Lauzon  >  Intendant  de  la  Province  »  d'aller  à  Bayonne.  Il  y  arrête  l'im- 
pofteur  >  l'examine ,  découvre  fa  noire  nulice  »  &  le  condamne  à  être 
pendu.   L'affaire  fia  bien  kldrcie ,  dit  Itlîftorien ,  &  tinmeenee  du  Duf 
clairement  reconnue.  Mais  les  réfilmions  frifis  contre  Im  fiibfifierent.  Aujfi  no 
fi$^  jamais  i'inftances  four  les  faire  changer.  Il  ne  fi  voulut  adrejfir  qtiau^ 
feul  Maréchal  de  Schomberg.  Son  dejfiin ,  i^étoit  de  mettre  fis  réfutation  a 
cpuvert ,  &  non  de  recevoir  aucune  grâce  de  fis  ennemis.  L'Auteur  relevé 
autant  qu'il  peut  la  noble  fierté  de  Ton  Héros.  Cependant  elle  l'abandon- 
ne  en  certaines  rencontres.  Epemon  n'auroit-il  point  mieux  fait  de  prendre 
d'abord  Ton  parti  »  &  d'aller  à  Loches  fans  témoigner  du  chagrin  &  de  la 
répugnance }  C'étoit  donner  à  Ton  implacable  ejipemi  un  nouveau  fu jet 
de  triomphe  >  Mais  il  faut  pardonner  quelque  chofe  à  un  vieillard  acca- 
blé d'années  »  dennaladics  ,  &  d'afïHûions. 
Manifcf-      J'aurois  pu  m'infcrire  en  faux  contre  certains  artides  àts  informations 
tes  du      Élites  par  le  Confeiller  la  Nauve  &  fon  Collègue.  Le  premier  dit  hardi- 
Soiffons     "^^^  ^  P^^*"  Parlen^nt  que  le  Comte  de  Soiflons  ,  &  les  Ducs  de  Guifc 
3c  des        &  de  Bouillon  prirent  les  armes  fins  le  titre  ffécîcux  de  Princes  ligués  fowt 
Ducs  de    U  faix  générale  dans  la  Chrétienté ,  &  four  le  retalHiJJement  de  la  Rcino^ 
Guifc  &    ji^ire.  Cela  n'cft  point  vrai.  Dans  le  premier  manifcfte  ^  qui  avoir  paru 
Ion  ^^  "  alors  >  on  ne  fait  pas  la  moindre  mention  de  Marie  de  Médicis.  Si  le  fe- 
fK  VU  au  cond  parle  d*elle  &  de  fon  éloignement ,  ce  n'eft  que  dans  le  dénombre- 
Csrdmal    ment  des  violences  faites  par  Richelieu  aux  premières  perfonnes  de  l'Etat.. 
di  Riches  Voici  le  début  du  HKinifèfte  publié  avant  la  bataille  de  Sedan.  Le  Comté- 
^!4uhry.     ^^  Soijfons ,  le  Duc  de  Bouillon ,  &  autres  Princes  &  Officiers  de  la  Couron^ 
JJv,  v't    ^^  »  ^^^  P^^^  avancer  la  faix  générée  ,  dr  frincifalement  celle  de  France  ^ 
§hétp,  67.    déclarent  que  le  x^le  quils  ont  four  le  firvice  du  Roi ,  &  four  le  bien  de  fir^ 
Mémoires  £tat ,  les  Contraint  de  prendre  le  fiul  remède  que  les  violences  &  les  artificei 
^^^1^1^  d Armand  Cardinal  de  Richelieu  leur  ont  laiffé  ,  pour  faire  entendre  au  Roi 
U  du  mê^  C^  1^  fi  P^Jj^  ^tt  la  conduite  de  fis  aff^atres.  Qui  nous  répondia  que  les  te- 
10^.  T.  IL  moins  écoutés  par  les  CommiUaircs  aux  informations  fuient  plus  é:^Q& 
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fur  le  chapîcrc  de  Id  tentative  de  corrompre  Bîfcaras  &  d'autres  Officiçrs  "TiTT*" 
de  guerre ,  des  entrejprifes  formées  fur  les  Villes  de  Champagne  ,  &  des  ^ , 
Exprès  envoyés  à  pluheurs  Princes ,  &  même  au  Duc  d^Orléans  rll  eft^  ^^^^^" 
encore  faux  que  le  Roi  d'Efpagne  eut  promis  cinq  millions.  Il  n'avoit  pas  ïréfir, 
une  diareent  à  donner  en  ce  temps>-là.  Peut-être  qu'on  a  voulu  dire  cin«  ^  N^ni 
quante  mille ,  au  lieu  de  cinq  cent  mille  piftoles.  Le  Cardinal  Infant  ^1^^^** 
promit  en  effet  deux  cent  mille  écus ,  pour  faire  des  levées.  Ce  n'eft  pas  £/^^  J^r 
que  je  prétende  combatte  ici  les  procédures  commencées  contre  les  Ducs  1^41. 
de  Guiie  &  de  Bouillon.  Je  remarquerai  feulement  >  que  dans  une  affaire    Mercurh 
de  cette  importance  les  Magiftrats  n'examlnererit  pas  aflcz  les  témoins  ^^  &  ^'.^'^'''* 
qu'ils  avancèrent  indifféremment  des  chofes  vrayes  &  fau(les.  Négligence,  tJI'  u 
ou  malignité  indigne  du  premier  Tribunal  de  France.  Telle  eft  la  fuite  ' 
du  manifefte*  / 

Et  afin  que  perfinne  ne  doute  de  U  fnctrki  de  leters  intentions ,  conri« 
tiue-t-on  au  nom  des  mécontens ,  U  proteftent  frhs  avoir  égard  à  Uttrsin'*  \ 
terêts ,  &  fans  êtrt  picqnés  des  injures  qu'ils  ont  reçufs ,  que  ieur  but  princp^  * 
pal  y  o'ejt  U  gloire  du  Roi  »  le  repos  dtl^Etén  y  le  defir  de  remette  toutes  cVo^  ^ 
fis  fur  t ancien  pied  ,  de  rétablir '^  les  loix  renverfees ,  Its  immunités  ,  &  Ut  * 
privilèges  des  Provinces ,  des  Pilles  ,  &  des  perfonnes ,  le  bon  ordre  dans  les 
Confeils  ,  d^s  U  guerre ,  &  dans  letjkances  ;  iavâneer  le  retour  des  Exi^ 
lés ,  de  donner  le  moyen  aux  gens  if^i^ement  dépoffédés  de  rentrer  dans  leurs 
€barges  5  de  rendre  la  liberté  à  ceux  quune  violente  opprejfion  retient  dans  les 
prifons  ;  aux  bannis ,  celle  dé  revenir  dans  leur  patrie  /  &  aux  p&fonnes  flé^  ' 
eries  ,  celle  depourfuivre  leur  réhabilitation  ;  défaire  revivre  te  refpefl  dâ 
au  Clergé  &  à  la  Nobteffe ,  la  dignité  des  Parlemens ,  les  richejfes  du  com^  ' 
onerce  ;  en  un  mot  4  de  procurer  i  tous  les  douceurs  &  les  avantages  de  la  paix^  * 
Pour  ce  fisjet ,  les  Princes  unis  ont  choifi  l'expédient  qui  ieur  a  paru  convena^ 
ble.  C eft  de  s'allier  avec  les  voipns  qui  fiuhaitent  la  fin  de  la  guerre.  Ils  ont 
de  la  part  de  P Empereur  &  du  Roi  d' Efpagne  des  furetés  capables  de  mettre  ' 
en  repos  les  François  les  plus  firupuleux.  On  (e  fera  voir  en  temps  &  Iteu  par  ' 
des  traités ,  &  fur -tout  par  des  effets^  Si  quelqu^un  s'oppofe  par  armes ,  par .  • 
confeils  ,  ou  autrement  À  un  fi  bondeffein^  on  le  regardera  comme  ennemi  du 
Royaume.  Ceuod  qui  voudront  vivre  paifiblement  feront  épargnés.  Les  'Pfo*  * 
vinces,  les  Failles ,  &  les  perfinne  s  qni  fi  joindront  a  nous ,  recevront ,  dans  ' 
le  changement  que  nous  efpérons  de  la  juftice  de  Dieu  &  du  Roi ,  tajftftance 
que  nous  leur  promettons ,  en  proteftant  de  ne  pofer  jamais  les  armes  ,  que  cha-* 
cun  n'Mt  recouvré  ce  qui  lui  appartient.   Cette  pièce  ,  dit-on ,  fut  plStôc  '^ 
un  projet  de  martifèftc ,  fans  loufcription  ,  &  fans  date  >  qu'un  ouvrage  ^"^ 
achevé.  On  en  préparoit  un  plus  anàple  &  mieux  travaillé  fous  le  nom  dix  ' 
Comte  de  Soiflons  (èul ,  daté  de  Sedan  le  2.  Juillet  &  fîghé  de  fa  maîn.  * 
U  étoit  encore  fous  la  preflê ,  lorfqiie  ce  Prince  perdit  malheureufement  là 
vie.  Rapportons  quelque  chofe  d'une  pièce  qui  peint  fort  vivement    les 
artifices  &  les  violences  d'un  homme  qui  trouve  encore  de  lâches  admira- 
teurs. On  y  débute  de  la  forte. 

Louis  de  Bourbon  Comte  de  Soijfons ,  Prince  du  Sang  Royal  de  France.- 
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Vji0fSihn  que  notii  évom  toajotÊrs  timêignh  i  U  ftrfonne  &  au  fervke  du 

*  ^'*    Xêi,  jûinte  au  zMt  qH$  Piptrc  naijfam^e  npus  infpirc  four  k  h  Un  delà  Fran^ 

'  u^  np4â$  ayant  oklig^J^pr€f$dr$^4rd€AUi»ufHrnjfmifH  de  l'Etai ,  &  s  pr^ 

cwrtr  fa  €9nfirvatm  .  »»l«  fi^ffW  cajHramti  fér  Mn  c^fci$nct ,  &  pour 

notrt  ripHiatm  *  W^.  fublwr  ^  nm levons  rtoomm  dafms  flufieurs  Muics  , 

non  ftHUment  $00  for^  grando  Wfpr$^9$€%  ,  rnsùs  tncwrt  40  fort  mauvais 

dejfcins ,  dans  Us  confiUs  &  dam  Us  allions  du  Cardinal  do  RicholUu.  Nous 

avons  retonu^jHpfm  ^  fréfim  ^m  plsUnus  &  nos  reffcmimons  »  dans  fi/pi'- 

ronce  d'un  changement  «  où  U  Soi  suroit  tfute  la  g^irc  davohr  arrêté  & 

chkie  l'audace  d'un  Mimfiro  ^  sUfi  empare  de  rafétorito-  Hojale.  Mais  le 

Cardinal  a  porte  fi  loin  fa  j^rannie  ,  ^je  tfatê^  me  pouvons  éviter  les  effets  de 

*  '        fes  vioUfices  ordinaires ,  ni  \  diJfimsUr  ^  Ipt^g-tf^ps ,  {es^ ,  ^nsrefrifis ,  fans  nom 

rendre  ennemis  de  nous-mêmes ,  &  complices  de  fes  crimes  eh  quelque  mamere^  1 

Apcès  un  détail  des  inji^ftices  qa'il^  a  foufferces  d^is  fa  recraicc  à  Sédaa  , 

f> V  i^  malice  de  Richelieu  ^  Se  que  j'ai  racontées  félon  l'ordre  du  cemps  » 
e^  Comte  c^^fpoff  fore  bien  >  à  mon  avis  ^  les  motifs  fecrecs  da  mariage 
dclanîecç  dpÇai;dinai  avec  le  Duc  ji'Etiguiçn,  Pcrfuadé  que  cette  al- 
li^i\ce  étpit^ïjttqi^  faite  ççntre^lui,,  &.po\iD  életer  davantage  dcsL 

p^rcns  qu'il  tie  .reconnoiflw  qu'avec;  luic  eitrêfne  répugiiancc  >,  &  qui  le 
regardoient  comme  leur  phis  grand  ennemi  ^  Soiflons  en  parle  un  peu 
vivement, 

L*étrji^f  procédé  du  Cardinal ,  2joii\t^X'i\  ^  nous  forci  ^  tmo  d^fenji  na* 
fur  elle  ^  &  à^4h€rshor  tous  U^  mofempojftblesde'fair^  ent/tudre  au  Roi  .Im 
mauyaifc  cfn^idu  4^  fon  Con^\L  El  d]atttan$  quefo  flus  grande  applica* 
tion  ^  (((^  d empêcher  qne  les  véritables  remontrances  ^  &  Us  j^/ics  pUmtts  de  . 
ceux  ^*il  veut  opprimer ,  ou  qui  parUnt  pour  Je  public  »  u  aillent  à  Sm 
sMajefté  ,  &  quelUs  n'ont  produit  iufques  à  préfint  que  des  \e7itprifonnemem  » 
&,  la  ruine  de  ceux  qui  ont  tétnoigné  leur  courage  ,  nous  femmes  réduits  à  la 
ftéeeffitL  d'employer  le  bruit  des  armes ,  pour  faire  écouter  \a  raifon ,  &  4pper- 
eexfoir .  le  danger  où  la  méchanceté  &  la  perfidie  4'ttn  n^a^vais  A^in^ro  ono  . 
jetii  le  Roi  0'fesfujets,  Cefi'^poftrquoi  nous  déclarons  à^toute  U  France^  &  à 
,  fes  hàns  amis  &,  alliés  ^  qu'après  plufieurs  déliter ati^?if  ^prifis  érvec  MJ  le 
X>uç.4e  JBouillou ,  &  autres  Princes  >  Seigneurs  ^  dr  Officiers  de  la  Ceuro»^ 
fie  ,  fort  affe^Unnés  au  firvice  du  Roi  &  au  bien  de  f£tat ,  nous  tenons  le 
Cardinal  de  Richelieu  pour  U  plus  grand  &  plus  dangereux  ennemi  du  Roi  & 
du  fublicy  Nous  voyons  qu'il  s'efi  cantonné  dans  les^  plus  fortes  Places  du 
RoyoMme  i  quil  sefi/faifi  Ms  embouchures  des  rivkres  ^  des  meilleurs  forts  ^ 
des  ifies  de  l'ûcéa^ ,  des  Salines  »  &  généralement  de  toutes  Us  fur  étés  du 
Royaume  i  que  peiur  fe  maintenir  dans  çetto  ufi/irpation  ,  il  rusne  tout  le  refte 
de  la  France  par  les  guerres  étrangères  ;  au'il  tâche  de  U  réduire  à  tme  fi 
grande  foiblejfe ,  qu'on  ne  puijfe  U  forcer  a  reftituer  ce  qu'il  prétend  conferver 
contre  U  volonté  du  Roi  >  ou  mettre  entre  les  mains  de  ceux  avec  lefquds  it 
s*allie^  Qsù  ne  voit  pas  qu'il  tache  de  les  approcher  de  la  Couronne  ,  lorf-^ 
qi(ils  en  font  éloignés  ;  &  quen  cas  qu'il  puijfe  venir  à  bout  de  ce  dejpsin ,  it 
/Veut  Mm  donner  Us  clefs  ds  U  France  t  pour  ouvrir  &  fermer  ^  quand  Us 
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woudrifm,  lâHtcs  les  portes  du  commerce  ^  &  affamer  les  grandes  Filles  ?  Qui  — ^ 
font  ces  antres  Princes^  Seignettrs ^  &  Officiers  de  la  Couronne  y  défigncs     *   ^^* 
ici  &  dans  l'autre  manifèfte  >  &  que  le  Comte  ne  nomme  pas  ?  Sont- ce 
Içs  Ducs  de  Vendôme >  de  Merçccur,  de  Bcaufort,  de  la  Valette,  qui 
autoieht  promis  de  venir  joindre  Soiflbns ,  dès  qu'il  fe  feroit  avancé  dans 
la  Champagne }  Sêroit^ce  Cinq-Mars  ôc  quelques  gens  de  la  Cour  mé- , 
contens,  qui  écoient. d'intelligence  avec  lui,  &  qui  promettolent  de  fe 
déclarer  dans  le  temps  ?  £ft*ce  une  feinte  pour  ef&ayer  Richelieu  ,  &  pour 
animer  davantage  le  peuple  ? 

Qfioi  qu'il  en  foit ,  ce  qui  fuit  contient  un^  circonftance  fort  confidé-* 
raWe 


, fts*il  a  faite  ;  la  pru- 
dence du  Roi  s'en  étant  défiée ,  &  aydm  eu  fujet  de  craindre  pour  fa  perfinne , 
&  poser  celle  de  Meffeigneurs  fes  cnfans  ;  Monfieur  ridant  osé  dire  ce  qtiil 
penfe  &  ce  qu'il  appréhende  ,  nous  fiuls  pasevons  à  préfint,  &  devosps  avertir 
le  public  de  ceue  confpiratton  ^  a  laquelle  nous  fimmes  obligés  de  nous  oppofir 
pour,  tome  la  Maifin  RojaUé   Les  violences  dont  le  Cardinal  ufi  ,  4^n  de 
rendre  fiériles  les  meilleures  amies  de  Monfieur  &  de  Madame,  ne  fint-ellet 
pas  une  preuve  évideme  de  cet  abomertahle  attensat  J  N*ajam  pu  rompre  leur 
mariage ,  il  le  rend  inutile  ;  &  ne  voyant  rien  À  craindre  de  la  rare  vertu  de 
Madame ,  il  éUme  miasx  que  Monfieur  foit  en  danwr  de  perdre  fin  anse  , 
que  de  voir  par  fin  moyen  une  telle  fisite  de  Princes  du  Sang  Royal   en  Frang- 
ée ,  qui  reculer oiene  ceux  quil  veut  avMcer^  N'eus  avons  auffî  fajet  de  croire 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fi  cantonne  pas  feulement  centre  la  puiffance  die 
Rpi ,  mais  encore  contre  lu  jufiice ,  pour  netre  point  oblige  de  rendre  compte  de 
fis  méchantes  aUions ,  de  fis  pernicieux  dejfeins  ,  de  fis  larcins  ,  &  fitr^toue 
de  Foppreffton  de  plufieurs  gens  de  bien.  Que  s'il  y  a  dans  le  manifefte  des 
reproches  juftes  &  crîans  contre  Richelieu ,  il  raut  avouer  audi  qu'il  y 
paroit  une  trop  grande  affcébuion  de  le  rendre  odieux ,  &  qu'on  y  donne 
des  interprétations  trop  finiftres  à  quelques-unes  de  Tes  adbions.  Non  con- 
tent de  fbulever  contre  lui  totis  les  ordres  du  Royaume ,  le  Comte  tâche 
d'exciter  encore  les  Jéfoites  &  les  Moines  Mendians.  Je  ne  rapporterai 
pas  ces  endroits ,  ni  plufieurs  autres  qui  contiennent  des  chofes  de  noto- 
riété' publique ,  &  dont  j'ai  déjà  parle.  Remarquons  feulement  qu'on  lui 
reproche  hardiment  fon  application  à  fomenter  les  divifions  eH  Angleterre  , 
en  Ecoffe  »  ($'  même  en  Hollande. 

La  nomination  de  Mazarin  au  Cardinalat  n'eft  pas  omifè.  Le  Clergé  de 
France ,  dit-on  ,  a  grand  fujet  de  fi  plaindre  ,  de  ce  que  les  Evoques  ^  Ab' 
bés  ,  &  autres  Bénéfaiers  d'un  mérite  diftingué  »  fint  méprifés  dans  les  nomi^ 
nations  au  Cardinalat.  On  tfa  jamais  proposé  au  Pape  que  des  gens .  de 
néant ,  qui  nétosent  ni  du  corps  du  Clergé  de  France ,  ni  dignes  de  remplir 
une  place  oit  U  ne  veut  point  de  compagnon,  à  moins  quil  ne  Joit  efilave  de 
fis  volontés.  Cela  ne  peut  regarder  que  le  P.  Jofeph  &c  Mazarin.  Soiflcms 
&c  Bouillon  ne  penfoient  pas  que  le  neveu  du  Comte  ,  &  le  fils  du  Duc 
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époufcroicnt  quelque  jour  les  nîcccs  d'un  de  ces  gtns  de  nient.  Ce  qui 

^^''  fuît  eft  particulier  :  mais  je  n'ai  pas  de  quoi  l'éclaircir.  Qui  fera- ce  fi  m 
ajoute  à  tons  ces  mnwum  trakemens  Faffrent  fédt  du  Clergé  de  FrmM  détm 
U  dernière  Affemhlee  ,  lorfytêe  le  Càrdind  ,  fouffk  far  la  furie  de  fie  fdffion  , 


Vipmfement  dn  Clergé  après  avoir  accordé  ctnq  mUUom  &  âern ,  outre  les 

décimes  ordinaires.    Pour  rendre  taElion  fins  infamante ,  la  commifton  de 

traiter  indignement  ,  de  menacer  rudement ,  &  de  chajfer  honieufement  ces 

Prélats  ,  fut  donnée  à  un  voleur  fuklic  ,fiU  d:un  banqucromier ,  que  (excès  de 

fis  crimes  ajauvé  de  la. potence.  Laiiibns  à  d'autres  le  foin  de  commemer 

cpt  endroit»  Il  le  mérite  certainement.   On  finie  le  manifefte   par   des 

déclarations  &  par  des  proteftations  femblables  à  celles  du  premier.  Elles 

font  feulement  plus  étendues  &  plus  circonftanciées. 

L'armje      Soit  que  Richelieu  fe  défiât  de  Frédéric  Henri  Prince  d'Orange ,  que 

clu  Mare'  bien  des  gens  foupçonnoient  d'intelligence  fecrete  avec  le  Duc  de  BouiU 

^^^rtt     ^^"/^^  neveu  i  foit  que  le  Cardinal  ne  pcnfilt  qu'à  fe  venger  de  fon 

tillon  fe    eunemi  >  ^  à  le  dépoiuiler  en  même  temps  &  des  biens  quHl  po(rédoit  en 

laifie  bac*  Fsance  ,  &  des  revenus  dont  il  jouïdbit  dans  les  Prôvinces^Unies  \  la 

tre  par     Tuillerie ,  Ambaflàdeur  de  Louis  à  la  Haïe  >  eut  ordre  d'agir  fortement 

chagrin     auprès  des  Etats-Généraux ,  afin  de  les  obliger  à  cba(&r  le  Duc  de  leur 

Carrinaî    ^^^^^^  >  ^  peut-être  à  le  flétrir  par  quelque  a£be  infamant.  Une  R^ubli* 

de  Riche-  q^^  alliée  de  la  Couronne  de  France  ne  put  pas  rejetter  abfoloment  une 

lieu.  demande  raifonnable.  On  réfolut  donc  d'ôter  à  Bouillom  fes  emplois  ; 

Mémoires  j^^is  de  la  «manière  la  plus  douce  &  la  plus  honnête  ,  en  confidération 

'rbr^'i  ^^  fcrvices  qu'il  avoir  rendus ,  &  du  Prince  auquel  il  appartenoit  de 

iPujségHf    ^  P^^s*  ^^  manière  que  les  Etats  fe  contentèrent  de  lui  fignifier  par  une 

é^  de        lettre  ce  qu'ils  n'avoient  pu  fe  difpenfer  d'accorder  aux  inftances  de  la 

Bouillon,    Thuillerie.  Voici  comment  elle  fat  conçue.  Monfieur  ,  ncus  avons  Ung- 

Mémotrts  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^  vérité  des  bruits  répandus ,  que  votés  traitiez,  avec  les  en-' 

kVHiftoi'  ttemts  de  cet  Etat.  Il  ne  mus  parotjfott  pas  vraifimblable  ^  que  vous  vou^ 

te  du  Car^  lujfiet.  faire  une  chofi  contraire  à  la  fidélité  que  votés  lui  devez, ,  &  au  ferment 

dinsl  de    ^fU  votts  lie  à  nous ,  fans  nous  en  avertir  premieremem  ,  &  fans  remettre  w- 

Richelseu.  ^^  ^^^  mains  les  charges  qui  vous  ont  été  confiées  fous  ce  gage.  Cependant  mus 

Mercurio  ^^cevons  ovis  de  tous  les  endroits ,  que  non  feulement  vous  avez,  conclu  une 


fort  étroite.  Etre  dUnteUigence  avec  le  Roi  JtEfpagm 
rer  en  même-temps  au  fervice  de  cet  Etat  »  ce  font  deux  chofes  abfolumeui 
.  incompatibles.  Ceft-pourquoi  mus  ne  pouvons  plus  vous  confier  les  mêmes  em* 
plois.  Surpris  &  fâchés  de  ce  que  votre  conduite  nous  oblige  Jten  ufir  ainfi  à 
votre  égard  »  nous  vous  otons  les  charges  que  vous  aviez,  dans  F  Etat.  Le  Duc  » 
rempli  des  grandes  efpérances  de  fortune  qu'il  a  formées ,  fe  confola  faci« 
lement  de  la  perte  des  emplois  qu'il  regardoit  depuis  long-temps  comme 
fort  au-dcflbus  de  fon  rang  Se  de  fon  mérite.  Il  fe  voyoit  à  la  veille  de 
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combattre  Cfaânllon  ;  &  fur  de  Vctkt  da  mécontentement  que  les  panU 
{ans  fecrets  du  Comte-  de  Soiflbns  &  pluiieurs  Officiers  adroitement  ga«  ^^4^' 
gnés  avoient  répandu  parmi  les  troupes  du  Maréchal  »  il  ne  doutoit  pas 
de  b  viâoire.  D'un  autre  coté»  Châtillon  Général  intrépide ,  dit-on  »  maii 
ittnê  négligence  incroyable  »  perfuadé  que  Lamboi  étoit  encore  au-delà  de 
la  Meuie  »  nuurchoit  comme  pour  s'oppofer  au  padàge  des  Impériaux* 
Mais  il  rencontra  en  tête  le  Duc  de  Bouillon  >  qui  bien  averti  de  Ton  mou- 
vement s'étoit  avancé  avec  un  grand  corps  de  cavalerie  »  &  mis  en  ba- 
taille fur  une  hauteur  »  où  il  attendoit  que  le  Comte  de  Soiflbns  &  Lam« 
boi  le  joigniflènt  avec  leurs  troupes  &  l'artillerie. 

Nous  avons  quatre  relations  de  la  fâmeufe  bataille  de  Marfée  près  de 
Sedan  >  en  un  Heu  appelle  Thoumoî  >  donnée  le  6.  Juillet  de  cette  an- 
née. L'une  fort  longue  du  Maréchal  de  Châtillon  \  l'autre  de  Faber  alors 
Capitaine  au  régiment  des  Gardes  »  &  depuis  Maréchal  de  France  ^  U 
troi(iéme  de  Puyfégur  dans  Tes  Mémoires  ;  &  une  quatrième  anonyme 
dans  ceux  de  Montréfor  >  qui  paroît  de  la  éiçon  de  quelque  Officier,  ou 
domeftique  du  Duc  de  Bouillon.  Je  rapporterai  des  extraits  de  ces  trois 
dernières ,  afin  qu'on  voye  comment  l'adion  fot  racontée  des  deux  côtés. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  relation  de  Châtillon,  je  la  laiflè  à  part.  Outre 
qu'elle  contient  un  détail  long  &  ennuyeux  ,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne 
diffimule ,  ou  du  moins  qu'il  ne  diminue  les  Êiutes^qu'il  put  faire  en  cette 
occaHon.  Celles  de  Puyfégur  &  de  Fabcr ,  habiles  Officiers  ,  &  définté- 
reffês,  font  apparemment  plus  (inceres  &  plus  croyables.  Le  Comte  de 
Soiflfons ,  le  Duc  de  Bouillon ,  &  le  Baron  de  Lamboi ,  félon  Puyfégur  » 
s'érant  avancés  à  Bazeille  \  le  Maréchal  de  Châtillon ,  campé  à  Remilli  > 
réfolut  d'en  partir  le  lendemain ,  &c  d'aller  occuper  l'endroit  où  le  Fort]  fe 
de  voit  bâtir,  &  donna  l'ordre.  Les  treapes ,  ajoute  cet  Officier  ,  étaient  em 
bataille  dts4a  pointe  dn  jour.  Cependant  il  ne  voulut  partir  qu^emnron  dix^ 
heures.  Une  orande  pluie  éteit  fwrvenuë ,  elle  dura  depuis  cinq  jufyues  à  huit. 
Je  mis  r armée  en  h at aille*  Nous  marchâmes  en  deux  colomnes  ,  laijfant  Se* 
dan  à  la  droite  ;  la  cavalerie  à  leur  tête.  On  Ma  de  cette  manière  jufques  k 
la  plaine  qui  eft  devant  le  bois  de  Marfée.  En  arrivant  ace  bois  ^  on  trouve 
un  efpace  d'environ  quatre  cent  pas  entre  les  jonglons  des  deux  cotés.  Jt 
voulois  mettre  P armée  en  bataille  au  deçà  du  bois ,  placer  deux  farts  batMllons 
au  paffaoe ,  avec  fix  pièces  de  canon  ,  &  garnir  de  moufquetaires  les  deux 
cotés  du  pois  s  afin  qu'on  tirât  fur  les  ennemis  qui  venaient  À  nous  ^  en  cas  qu'ils 
votdufjent  pajfer.  Ai.  de  Châtillon  ne  le  Jugea  pas  a  propos ,  &  me  dit  de 
faire  marcher  l'armée  au  travers  du  bois  qui  n  étoit  pas  trop  épais^  Je  lui 
cbéYs  ;  &  fans  penfer  qu'il  j  eut  aucun  fonds  ,  nous  allâmes  droit  aux  enne^ 
mis  poftés  vis  à  vis  de  nous.  Le  canon  fut  dételé  &  tiré  fur  les  bataillons  que 
.nous  voyions. 

/nfinfiblement  an  fi  trouva  dans  la  de  fiente  »  &  nous  tombâmes  fier  les^  ba^ 
taillons  de  l'Empereur.  Ils  firent  leur  décharge  fur  nous  de  dix  pas ,  nous  per^ 
dîmes  cent  ou  fix  vingts  hommes  dans  cette  première  falve.  On  ne  laijfa  pas 
de  les  enfoncer  &  de  Us  renverfir^  Le  Maréchal  de  Châtillon  caconte  qjifir 
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"•7 — ;^  les  Impériaux  forent  d'abord.  rcpouflKs  jufqties  au-delà  de  leur  canoif  ,  & 
*  prétend  que  li  fes  fôldacs  n'eullènc  pas  perdu  courage  fans  caifon  »  la  vic« 
toire  lui  demeurok.'  Faber  inilnue  la  mèait  chofe»  Quelqu'un  remarque 
là-dclTus  dans  les  Mémoires  de  Montréfor  »  que  Soldons  étonné  regarda 
pour  lors  Lamboi ,  &  lui  dit  :  QH'eft'Ce  qH€  cela  •  Monfiewr  f  f^os  gens  la-- 
chtnt  le  pied.  Laiffez.  les  faire ,  Mûr^eur ,  répliqua  le  Général  de  l'£m« 
pereur.  Us  pm  coutume  à  en  uÇer  ainfi  au  cemmeneemene  ds  eembat.  Je  vous 
répons  de  leur  fermeté.  Ils  ne  recnlmt  que  pour  mien»  fauter.  Cela  eft  ailez 
particulier.  Cependant  l'armée  du  Roi  pouvCHt  d'autant  mieux  profiter  de 
ce  défordre  ,  que  celle  des  ennemis  Te  battoit  dans  un  lieu  fort  étroit.  Ils 
étaient  les  uns  fur  les  autres  ,  dit  Faber  ^  &  en  fi  mauvais  ordre  qu'il  ne  s'en 
feut  imaginer  de  pire.  Cependant  tous  ces  avamages ,  m  la  réfilution  de  Af. 
de  Chatillon ,  ne  fut  pas-  capable  de  ranimer  nos  gens.  Ils  étoient  tellement 
étonnés ,  que  taîle  de  la  cavalerie  qui  étoit  à  la  gauche  laijfa  marcher  formée 
fans  la  fiùvre  »  &  vit  de  fort  loin  commencer  le  combat.  Une  partie  de  la  ca^ 
Valérie ,  effrajee  du  feu  des  ennemis ,  s* étant  jettéefur  le  régiment  de  Piémont , 
toute  la  première  ligne  de  t avant-garde  fe  rompit.  Larriere-garde  intimidée 
fette  incontinent  les  armes,  &  ne  penfe  qu'à  fi  fauver.  Beauvau  ,  qui  corn- 
tnandoit  le  régiment  de  cavalerie  du  Duc  de  Bouillon  »  fit  »  félon  Puyfé* 
gur ,  plus  de  mal  qu'aucun  autre  au  régiment  de  Piémont.  Il  acheva  de  le 
tailler  en  pièces.  Toute  la  cavalerie  de  l'aile  droite ,  ajoute  cet  Officier  » 
prit  la  fuite  à  la  décharge  de  quelques  troupes  ennemis^  poftées  derrière  des 
bssijfons.  En  voilà  pour  leur  cinquante  écus  >  difiient  les  fildats  en  tournant 
le  dos.  C étoit  un  argent  qifon  leur  avoit  retenu.  N'être  féconde  ligne  prit  aujfi 
la  fuite.  Châtillon  &  Sourdis  Ton  Lieucenan^Géuéral  fe  retirèrent  à 
Réthel. 

Ces  endroits  prouvedl  manifeftement  que  l'armée  du  Roi  voulut  bien 
fitre  battue.  Fut-ce  haine  contre  Richelieu ,  ou  amitié  pour  un  Prince  du 
Sang  ?  L'un  &  l'autre  apparemment.  Tot^  fe?rfuit ,  dit  le  Comte  de  Rouf- 
(îllon  préfent  à  l'aétion ,  cornettes  arborées  &  trompettes  finnantes.  Aï.  le 
Maréchal  s'efifiuevé  à  grand  peine.  Des  gens  d'épée  n'ont  jamais  commis  une 
pareille  lâcheté.  Le  bon  homme  méritoit  d^être  mieux  fuivi  de  fis  troupes.  Il 
les  avoit  mifis  dans  le  meilleur  ordre ,  &  dans  le  champ  de  bataille  le  plus 
avantageux  qu*on  ait  jamais  vu.  Puyfégur  n'en  convient  pas.  Son  habileté 
nous  oblige  à  préférer  fon  témoignage.  La  négligence  &  l'opiniâtreté  fu- 
rent les  deux  grands  défauts  de  Châtillon.  Il  le  laiilbit  furprendre  par 
l'ennemi  »  s'entêtoit  de  fon  fentiment  >  &  négligeoit  celui  des  autres.  Mais 
cela  ne  difculpe  pas  fes  troupes.  Le  Roi  jugea  fort  bien  qu'il  n'étoit  point 
fi  blâmable.  C'eft*pourquoi  il  répondit  à  Richelieu  qu'une  bataille  ne 
fe  perd  pas  toujours  par  la  (âme  du  Général.  Louis  ne  vouloit-il  point 
malignement  inHnuer ,  que  le  Cardinal  détefté  dans  l'armée  avoit  plus 
contribué  que  le  Maréchal  à  la  vidoire  du  Duc  de  Bouillon  ?  Je  vous 
protefte ,  dit  encore  Rouilillon  dans  la  même  lettre  du  7.  Juillet ,  que  nos 
gens  fi  font  défaits  eux-mêmes.  Les  ennemis  n'ont  rien  fait  d'extraordinaire. 
Sur  ma  foi ,  ils  ont  toujours  plié  devant  ceux  des  nôtres  qui  eurent  le  cotur 
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4t  Us  AttaqHtr.  Mail  Us  kravis  gens  ttoim  tn  trop  petit  nêmbre^  Tonte  — —- — 
Vinfantene  eft  perdue ,  l'artillerU ,  U  bsgâge ,  &  Féurgent  du  Roi ,  qui  mon-  ï**'  • 
toit  à  quatre  cent  mille  livres.  Âin(i  par  une  avanture  aflèz  particulière  , 
le  Comte  de  Soiflbns  &  le  Duc  de  Bouillon  jouèrent  heureulement  à  Ri- 
chelieu le  même  tour  qu'il  avoit  inutilement  tenté  de  leur  jouer.  Le  Car- 
dinal voulut  engager  Gaflîon  à  fe  joindre  aux  mécontens ,  afin  de  les 
trahir  dans  tm  combat.  Plus  habiles ,  ou  plus  heureux  ,  le  Comte  Se  le 
Duc  gagnèrent  pluiieurs  Officiers  dans  l'armée  de  Châtillon  »  qui  répan- 
dirent le  mécontentement  parmi  Tes  troupes  >  &  lui  arrachèrent  la  vic- 
toire des  mains  »  comme  il  le  dit  lui-même. 

C'cft  dans  fit  Icnre  du  9.  Juillet  à  Des*Noyers  Secrétaire  d'Etat.  Les 
tnnemh  ne  font  point  redevabUs  dis  gain  de  la  hatailU  4  Uwr  vaUur  ;  mais  à 
U  lâcheté  &  à  la  terrettr  panique  de  nos  gens  tant  de  cavalerie  ,  que  d'in^ 
fanterie»  On  m'a  laijje  fur  le  champ  de  hataille  avec  fept  ou  huit  perfin^^ 
ues  feulement.  Quand  la  frayeur  faifit  nos  gens  y  les  ennemis^  et  oient  dans  U 
défirdre.  Leur  chef  avoit  été  tué  ^  &  je  menois  moi-même  au  combat  la  ca* 
paierie  de  VaîU  gauche  qui  ne  s'étoit  point  battue.  La  cavalerie  légère  de  la 
droite ,  &  cinq  regimens  placés  fur  la  même  ligne  que  celui  de  Piémont  plic" 
rent  dans  te  temps  même  que  je  tenois  la  viiloire  entre  mes  mains.  La  ca^ 
Valérie  s'enfuit ,  [infanterie  jetta  les  armes  ^  &  fe  renvcrfa  fur  la  féconde 
ligne.  Telle  fut  la  caufe  du  défirdre.  SiU  Soi  ne  fait  punir  quelques-uns  des 
principaux  Officiers  de  cavalerie  &  ^infanterie  que  je  marquerai ,  */  efi  à 
craindre  que  la  poltronerie  ne  tourne  en  coutume  parmi  les  François.  Elle  y  a  ^ 
ftirieufement  tourné  depuis  quelques  années.  Quelles  mefures  prendra 
Louis  XIV.  pour  rendre  à  fsîs  troupes  leur  ancienne  bravoure  ?  Le  Duc 
de  Vendôme ,  de  qui  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  attendoit  de  fi  grande» 
merveiUes ,  n'a  pas  réuffi.  D'où  vient  cela  >  Les  Officiers  de  cavalerie  ÔC 
d'infanterie  dont  Châtillon  fe  plaint  ne  fe  mirent  pas  autrement  en  peine 
de  travailler  à  l'établiflèment  de  Ta  tyrannie  de  Richelieu.  C'eft-pourquoî 
ils  fe  laiflcrent  battre.  N'y  auroit-il  point  maintenant  quelque  chofe 
d'approchant  ?  Croyons-le  pour  l'honneur  de  la  Nation  Françoife. 

Le  Maréchal ,  qui  accufe  fi  fort  fes  gens  de  lâcheté ,  fut  lui  -  même 
plus  lâche  qu'aucun  d'eux  en  un  autre  lens.  Je  vous  fupplie  de  me  proté" 
ger  dans  (occafion  f  réfente  ,  ccrivii-il  à  Dcs-Noyers  le  lendemain  de  la* 
perte  de  la  bataille  ,  &.de  faire  enforte  que  U  Roi&  Son  EmineifCe  filent 
contons  de  moi ,  &  qu'ils  le  fa^t  voir  à  toute  la  France.  A  un  bon  enten- 
deur ,  il  ne  faut  qu'un  mot.  Il  demande  que  le  Secrétaire  d'Etat  agilïè 
afin  qu'on  ne  lui  ôte  pas  le  commandement  de  l'armée ,  pour  le  donner 
à  un  autre.  Peut-on  ramper  plus  Indignement }  Il  y  a  là  plus  de  baflTefïè , 
qu'il  n'y  eut  de  lâcheté  dans  ceux  qui  aimèrent  mieux  fe  laiflcr  battre  >     ^,^  ^^ 
que  d'aider  un  fcélérat  à  perdre  un  Prince   da  Sang ,  &  à  fe  rendre  Cardinsl 
maître  abfolu  du  Royaume.   Quelle  fat  la  mortification  de  Châcîllôn  ,•  de  Riche- 
quand  il  reçut  la  lettre  que  le  .Cardinal  lui  ^rivit  de  Peronne  te  9.  Jùil-  H^f*  far 
let  !  Je  fuis  extrêmemem  fâché  du  malheur  qui  vous  efi  arrivé.  Dieu  avou*  £^'!^V 
lu  châtier  M.  le  Comte  ^  &  nw  dojmer  m  eoupdofotm.  Nous  l'avons  fort,  ç^^.  A 
TmeFI,  Sf 
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«■  hien  mèriti  fénr  nos  fiches  particuliers ,  &  vous  pur  vàtn  longue  irréfolntiêft 

1641*    àfédre  ce  qu'en  votre  eonfiience  vousjfdviet,  bien  pouvoir  &  devoir  faire»   Je- 
vous  prie  Jtj  f  enfer  ferieufenum.    SLichelieu  lai  reproche  de  n'avoir   pas 
affîégé  la  Ville  de  Bouillqp  ,  comme  on  le  lui  avoir  commandé.   Après 
une  celle  lertre»  le  Maréchal  fe  devoir  attendre  à  une  difgrace  entière. 
Elle  ne  vint  pas  tout  d'un  coup*  Le  Maréchabde  Brezé»  qu'il  n'aimoic 
point  »  fut  d'abord  envoyé  pour  commander  l'armée  conjointement  avec 
lui)  &  après  l'accommodement  du  Duc  de  Bouillon ,  il  n'eut  plus  d'em- 
ploi. Je  trouve  un  endroit  d'un  certain  mémoire  ,  où  le  Cardinal  marque 
ce  qu'il  penfe  des  Généraux  de  Ton  temps.  Le  Maréchal  de  Chatillon  ,  y 
dit*on  ^  ne  fit  fas  bien  au  verjage  des  armées  du  Roi  en  Flandres.  Il  fit  mal  à 
5.  Orner,  &  pis  à  Sedan.  De  manière  que  le  Soi ,  de  fin  propre  mouvement  » 
na  plus  voulu  fe  fervir  de  lui.  Bien  qu'il  foit  vaillant  au  dernier  point  ^  il  eft  fi 
prefomptuemc  >  fi  ppiniatre ,  &  fi  pare  jeux ,  qu'il  n'y  a  rien  a  efphrer  de  fa 
conduite. 
Itetatton      U  n'eft  pas  étrange  que  les  relations  de  la  bataille  de  Sedan ,  faites  par 
àt  la  ba-  les  Oâficiers  de  l'armée  du  Roi ,  femblent  diffi^entes  de  celle  que  nous 
taille  de    avons  d'un  ancmyme  du  parti  des  Princes  unis.  Chacun  voit  ce  qui  fe  paflc 
les  panU  ^^  ^^"  ^^^  >  ^  réfléchit  peu  fur  ce  qui  fe  fait  dans  l'armée  ennemie.  Sou- 
Ikns  du     vent  même  on  l'ignore  entieremenr.  On  fe  contente  tout  au  plus  de  re- 
Dac  de     marquer  comment  on  a  attaqué  »  ou  été  attaqué  \  comment  on  a  poufô 
^M/^^"    '^^  ennemis  avec  avantage ,  ou  avec  pcne  ;  enfin  comment  on  a  enfoncé  ^ 
de Bouil'^  ^^  P^  ^  ^^  ^*  ^^^  V^^  Langlade >  Auteur  des  Mémoires  de^Bouilton  y 
Ion ,  de     ne  s'accorde  pas  même  avec  la  relation  de  celui  qui  femble  n'avoit  écrit 
Montréfor  que  pour  relever  la  gloire  du  Duc ,  &  poui^  lui  donner  tout  l'honneur  de 
&  dj  Si-    la  vidoire  ,  j'en  fuis  un  peu  furpris.  Je  ne  ferai  point  le  détail  de  la  bataille 
**^  de  Sedan ,  dit  le  premier..  Il  y  en  a  plufieurs  relations  imprimées.  Si  je  r^p^ 

patois  ici  les  éloges  qu'on  lui  donne  ,  on  croiroit  qu'au  lieu  des  Mémoires  de 
fa  vie  ,  fai  entrepris  fin  panégyrique.  Pour  moi ,  à  Dieu  ne  plaife  que  je 
prétcqdc  dérober  à  Bouillon  la  gloire  qu'il  peut  avoir  juftement  méritée. 
Mais  on  ne  trouve  point  que  les  relations  de  Ch&tillon  »  de  Faber  9  de 
Buy£egur^&  les  lettres  de  Rouffîllon  &  de  Grémonville,  préfens  à  l'ac- 
tion ,  lui  donnent  des  éloges.  Tous  diiènt  d'un  commun  accord  que  les 
troupes  du  Roi  s'enfuirent  ,  &  quittèrent  les  armes  fans  vouloir  combat- 
tre. De  manière  que  ii  le  Duc  eut  grande  part  à  la  vidoire ,  ce  fut  moins 
par  fa  valeur ,  que  par  fcs  intrigues  &  fes  intelligences  parmi  des  Officiers 
^  &  des  foldats  de  l'armée  ennemie,  mécontens    ou  gagrtés.    Le  Duc  do 

^  Bouillon  avec  fa  cavalerie  »  ajoute  fon  Hiftorien ,  chargea  celle  des  ennemis 
&  la  rompit  ît abord.  En  fe  renverfam  fur  Finfanterie  ,  file  y  caufa  un  fi 
grand  defirdre  ,  qtien  fort  pu  de  temps  leur  armée  fut  en  déroute.  TouO 
réajfit  aujft  du  coté  de  Lasnboi  >  qtd  combattit  on  Capitaine  &  en  homme  dt 
€ourage.  Il  rtj  eut  de  véritable  réj^ance  qu'au  canon.  Le  Duc  de  Bouillon^ 
txpoja  be4fucoup  fa  perfonne  en  V attaquant.  Mais  après  qu*il  Veut  pris ,  & 
mis  en  fuite  les  troupes  qu'il  y  rencontra  ^  aucun  corps  ne  parut  vouloir  faire 
ftrme^  Ce  récit  eft  fiurt  diakcnt  de  ceux  que  j'ai  rapportés,  C2ui  en  cïqI- 
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tons-nous  \  Le  Baron  de  Sitôt  n'étoît  pas  à  la  bataille.  Il  Te  rendit  à  '  .  '" 
Réthel  quelques  jours  après.  Voici  ce  qu'il  en  dit  fur  le  rapport  que  des  ^  * 
Officiers  prélens  lui  firent  apparemment,  Lt  fucch  au  combat  fm  ajfez,  ir* 
régulier.  Lfi  Duc  de  Bouilhn  donna  h  premier  &  fut  hattUm  Mais  à  t arrivée 
du  Comte  de  Soijfons ,  toute  finfanterk  Françoife  jetta  fis  armes.  Si  cela  eft , 
la  feule  préfènce  d'un  Prince  du  Sang  révéré  fit  plus  d'effet  que  la  bra- 
voure de  l'autre.  Afin  que  chacun  ait  la  liberté  de  choifîr  ce  qu'il  croira 
plus  vraiièmblable  >  rapportons  ce  qu'un  Anonyme  »  grand  admirateur  du 
Duc  de  Bouillon  >  a  écrit  de  la  bataille. 

Les  Princes  réfugiés  depuis  quelques  ornées  s  Sedan  pour  fi  mettre  à  cou^ 
,  vert  de  la  perfécution  du  Cardinal  de  Richelieu ,  dit*il  »  ayant  enfin  été  me^ 
nacés  d'un  fiege  ,  fi  réfilurenP  à  la  defenfe  que  permet  le  droit  naturel  ^  tant 
par  leurs  propres  forces ,  que  parcelles  du  Cardinal  Infant ,  qui  traita  avec 
eux  pour  l'Empereur  &  pour  le  Roi  d'Efpagne.  Uarmée  du  Maréchal  de 
Châtillon  dans  leur  voifinage  ^  &  les  ordres  envoyés  par  Richelieu ,  de  prendre 
le  Château  de  Bouillon  »  &  d^invefihr  Sedan  »  les  convainquirent  du  dejfiin 
formé  de  les  perdre.  Le  x$.  Juin  >  Châtillon  finit  de  fin  quartier  de  Remilli 
avec  douxx  cent  chevaux  »  trm  mille  hommes  de  pied  ,  &  huit  pièces  de  ca^ 
non ,  s* avança  vers  Sedan  le  long  de  la  rivière  de  Meufi  y  attaqua  les  gens  des  ^ 
Princes  qui  s'étoient  pré  fentes  pour  empêcher  fis  approches ,  fit  tirer  quelques 
volées  de  canon  contre  la  Fille.  Après  cette  rupture  mamfefie  de  la  part  dt& 
Maréchal  ,  les  Princes  commencèrent  de  fi  préparer  tout  de  bon  a  leur  juftc 
defenfe.  Us  finirent  de  Sedan  le  G.  Juillet  avec  leurs  troupes  jointes  à  celles 
du  Baron  de  Lamboi ,  qui  étoit  arrivé  le  jour  précédent  k  Baz^ille ,  f^Ulage  à 
denU-lieue  de  Sedan.  Le  Cofnte  de  Soijfons  &  le  Duc  de  Bouillon  ^allèrent 
trouver  »  3^  réjUurent  avec  lui  de  pajfer  la  Meufi  le  lendemain.  Après  un 
a(fez  grand  détail  de  la  marche  &  de  la  difpoficion  de  l'armée  des  Princes 
unis  >  l'Auteur  de  la  relation  vient  à  celui  de  la  bataille.  C'eft  ce  que 
nous  cherchons  principalement.  Il  raconte  que  Bouillon ,  qui  s'écoit 
avancé  d'abord  avec  quelque  cavalerie ,  fut  rompu.  Que  Laraboi  fc  battit 
avec  tout  le  courage  &  toute  la  prudence  pofTible.  Qu'il  mit  en  défordre 
Tinfanterie  ennemie.  Que  nonobftant  fa  difgrace ,  le  Duc  prit  en  flanc 
l'armée  de  Châtillon ,  fatcaqua  quoiqu'elle  parût  en  bon  ordre  &  nulle- 
ment ébranlée.  Qu'alors  on  lui  vint  annoncer  la  mort  du  Comte  de  Soif^ 
fons.  Langlade  prétend  que  le  Duc  ne  l'apprit  qu'après  la  bataille  ga- 
gnée. Cette  diverfîté  paroît  confîdérable  par  rapport  à  Bouillon  ,  que  (es 
Panégyriftes  font  agir  d'une  manière  fort  différente. 

Quoi  qu'il  en  ioit ,  un  accident  fi  imprévu  &  fi  trifie  ,  pourfuit  l'Au- 
teur de  la  relation ,  eut  beaucoup  troublé  tout  autre  courage  que  celui  du 
Duc  de  Bouillon.  Bien  quil  reçut  cette  nouvelle  affligeante  avec  toute  la  douleur 
pojfthle  ,  fin  déplaifir  ne  fit  qu^ augmenter  fa  fierté  naturelle.  La  perte  dun 
p  grand  Prince  ,  &  d'un  ami  pour  lequel  il  venoit  d  expo  fer  fin,  bien  , 
(enflamma  dune  nouvelle  colère  ,  &  le  porta  durant  tout  le  refte  du  co?nbat  a 
haz^rder  mille  fois  fa  vie  pour  venger  une  fi  cruelle  mort.  Le  fuccis  de  cette 
journée  fit  bien  voir  que  le  Duc  d(  Bouillon  pojfedçit  dans  le  dernier  degré 
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-  /w  deux  ^ualith  frificipdlcs  d'un  grand  Ginersl ,  la  valewr  &  la  conduite! 

164U     j-^^j  aujji'tot  avec  fa  cavalerie  il  donne  de  flanc  fur  celle  des   ennemis ,  la 

four  fuit ,  la  met  en  déroute  ,  la  contrant  enfin  à  fe  retirer  dans  V  infanterie  , 

où  elle  apporte  la  confufion  &  le  défordre.  De  manière  qu'en  moins  d'une 

{)etite  heure  la  bataille  fut  gagnée.  Cela  peut  être  vrai  en  .partie.    Mais 
'effort  de  Bouillon  ne  fut  point  extraordinaire ,  fuppofé  que  l*infentcrie 
jeccâc  fes  armes  >  &  que  la  cavalerie  s'enfuit  (î  promptement  y  que  ChâtiU 
ion  abandonné  demeura  fur  le  champ  de  bataille  avec  fept  ou  huit  per« 
Tonnes  feulement.  Nous  apprenons  de  cette  relation  &  des   autres ,  que 
Pradin  Se  Chalancé  >  Maréchaux  de  Camp  de  l'armée  du  Roi ,  &  Sene« 
cey  Colonel  du  régiment  de  Piémont  perdirent  la   vie.    Roquelaure, 
Uxelles ,  &  Pcrfan  ,  furent  faits  prifonniers  avec  quatre  mille  foldats  ,  & 
près  de  fept  cent  Officiers  en  y  comprenant  les  Scrgens.  L'armée  du  Ma- 
réchal de  Châtillon  étoit  de  huit  mille  hommes  de  pied  &  de  deux  mille 
cinq  cent  chevaux.  Celle  du  Comte  de  Soiflbns  &  de  Lamboi ,  d'environ 
lèpt  mille  hommes  de  pied  »  de  deux  mille  cinq   cent  chevaux ,  &  de 
cinq  cent  dragons.   Le  Duc  de  Guife  ne  fe  trouva  pas  au  combat.^  Il  étoit 
allé  à  Liège  »  où  il  faifoit  quelques  levées. 
LeCom-      Le  peuple  toujours  amoureux  delà  nouveamc  ditGrotius  dans  (a  lettre 
te  de  Soif-  du  1  j.  Juillet ,  avoit  commence  de  témoigner  fa  joje  de  la  défaite  du  Maré^ 
fons  cft     ^y^i  j^  châtillon.   Mais  la  nouvelle  de  la  mort  du  Comte  de  Soijfons  Fa  bien^ 
fe  tue        ^^^  rabattue.  Le  nom  de  ce  Prince  renàoit  It  parti  formidable.  On  croyoit  quil 
malhea-    J  attireroit  beaucoup  du  monde.  S'il  eft  véritablement  mort  ;  car  enfin  quel^ 
f  eufc-        qms^ns  Ht  le  croyent  pas  encore  ,  le  Cardinal  de  Richelieu  »  &  le  Prince  de 
ment  loi-  Condé  font  délivrés  l'un&  F  autre  d'une  facheufe  épine  à  leur  pied.  Soijfons 
hUmoins  ^^♦'^  chaffer  Richelieu  du  Miniftére ,  &  ôter  à  Condé  la  qualité  de  Princt 
f0urfervif  ^u  Sang  Royal.  L'Âmbafilàdeur  de  Suéde  écrivoit  à  fon  anu  ce  qu'il  re^ 
1  VHiftoi'  marquoit  à  Paris  ^  où  il  écoit  alors.  On  n'a  jamais  bien  fçu  par  qui ,  ni 
*'•*''*/ Sf^  comment  le  Comte  fut  tué.  Ceux-IÀ  mimes  q$d  combïïttoient  à  fes  cités  ^ 
RÎMieM    ^^^  ^^^^^  '  ^'^  parlèrent  diverfiment.    Et  Puyfégur  :  M.  le  Comte  ,  monté  fur 
Tom.  IL  '  un  che^ml  blanc  ,  fut  tué  au  milieu  de  fes  Gentilhommes ,  fitns  quon  ait  pu 
Mémoires  fcaviur  par  qui  cela  fut  fait^  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'un-  inconnu  >. 
de  Bouil'    (uborné  par  Richelieu  >  lui  donna  un  coup  de  piftolct  dans  la  tête.  Le  foin 
*??•    /      que  ce  méchant  homme  prenoit  de  mettre  auprès  de  fes  ennemis  des  cf^ 
(br ,  dt      pions  &  des  traîtres  pourroit  rendre  la  choie  vraifcmblable.  Châtillon  > 
tuyiégur    Faber  ,  &  Rouffitlon  rapportent  que  le  coup  fut  fait  dans  le    combat 
&  de  St'    pjip  ui^  Gendarme  de  l'armée  du  Roi ,  quoique  le  Gonue  ofifrit    vingt 
'^r  ùtii     ^^^^  ^^^^  Z^^  f^  ranfon,  C'auroit  été  une  brutalité  plus  que  barbare  > 
Bpiâ.        ou  une  aflùranee   bien  certaine  d'être  encore    mieux    récompenfé  par 
t  f o^.         Richelieu.  Louis  ,  qui  crut  d'abord  que  Soiflbns  av<Ht  été  tué  de  la  foc- 
iiifiorieâi  te  ,  promit ,  à  la  foîiicitation  du  Cardinal ,  de  donner  au  prétendu  Gen^ 
Cualdo      darme  un  gouvernement,  &  une  pcnfion  durant  fa  vie*  D'où  vient  qu'il 
ParK  lil.  "^  ^^  ^^  P^^  connoître  ?  Se  repentit-ril  de  fon  adion  ?  Appréhenda-t-il  que 
fjb.1.       Id  Comteflè  Douairière  ne  le  punk  tôt  ou  tard,  d'avoir  tué  un  Prince  qak 
lui  iemandoi$  quartier  ^  cgoune  dit  RouHUlon  i 
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Tout  bien  confidéré  ,  je  fuîs  tenté  d'en  revenir  au  fentimcnt  de  Puy- 


fègur  &  de  Sirot ,  ou  à  celui  de  Langlade  &  du  Duc  de  Bouillon.  Ld     ^^4^* 
dejUnée  du  Comte  de  Soijfons ,  dit  Langlade  ,  fut  d'amant  plus  malheurtH^  Mercurh 
fi  ,  ifuil  perdit  la  vie  fins  avoir  combattu ,  &  mime  après  la  viBoire  ,  en--  diVinoriê 
vironné  de  fes^gardes  ,  fans  que  néanmoins  ou  ait  jamais  pu  Jf avoir  vérita-  j!''  Jl'  ^* 
blement  par  qui,  ni  comment  il  fut  tue*  Pour  moi^  après  avoir  recueilli  tout 
ce  quen  ont  dit  ceux  qui  fi  trouvèrent  auprès  de  lui ,  je  fuis  perfuadè  quil  fi 
tua  lui-même.    Cétoit  aup  Copinion  du  Duc  de  Bouillon.  Il  eft  confiant  qnil 
leva  deux  fois  la  vifiere  de  fin  cajque  avec  le  bout  d'un  de  fis  piftolets.   Rique^ 
mont  fin  Ecujer  l'avertit  du  malheur  qui  lui  en  pouvoit  arriver.  Le  coup 
itoit  dans  le  milieu  du  front ,  &  tiré  de  fi  près  ,  que  le  papier  entra  dans 
la  tête.  Cependant ,  parceque  dans  le  moment  que  le  Comte  fi  le  donna  le  ha-> 
x^rd  voulut  que  perfinne  n'eut  les  jeux  fur  lui ,  la  honte  &  le  defifpoir  de 
ceux  qui  etoient  auprès  de  fa  perfinne  »  &  fur-tout  la  préoccupation  contre  1$ 
Cardinal ,  leur  fit  dire  que  c'était  lui  qui  l'avoit  fait  ajfajfiner  par  un  traître 
qui  fi  glijfa  parmi  fis  gardes.  Mais  je  trouve  encore  ici  de  la  difficulté.  La 
relation  anonyme  ,  écrite  par  un  homme  du  parti  des  Princes  unis  ,  eft 
direâement  contraire  au  réçic  de  Langlade  >  &  confirme  celui  de  ChâtiU 
Ion  6c  de  Faber.   Elle  porte  que  le  Comte ,  qui  étoit  demeuré  fur  une 
hauteur  avec  deux  compagnies  de  cuiradiers  &  de  gardes  >  voyant  Tes 
âragons  rompus ,  l'aile  gauche  de  Ton  armée  fort  ébranlée  en  quelques 
endroits  ,  &  le  régiment  de  Metternick  maltraité  >-  s'avança  pour  y  mettre 
ordre  &  pour  ralTurer  (es  troupes*  Que  les  dragons  fe  rallièrent  >  mais  que 
rompus  une  féconde  fois ,  ils  fe  renverfèrent  fur  les  deux  compagnies  de 
gardes  &  de  cuirallîers ,  qui  fe  mirent  en  défordre.    Qiie  dans  cette 
confuiîon  ,  Soiflbns  fut  abordé  par  un  cavalier  que  feis  gens  ne  connu- 
rent point  pour  ennemi ,  Se  qu'il  lui  donna  un  coup  de   piftolet    au<- 
dedbus  de  l'œil  y  dont  il  tomba  roide  mort.  Chàtillon  ajoute  que  le  ca- 
valier reçut  à  l'inftant  pluficurs  coups  ,  dont  il  mourut  auflî  fur  l'heure. 
^e  Comte  fut  donc  tué  en  combattant ,  Se  non  pas  après  la  victoire ,  d'un 
coup  au-de(Ibus  de  l'œil ,  &  non  pas  au  milieu  du  front  comme  Langlade 
le  rapporte.  L'autorité  du  Duc  de  Bouillon  eft  d'un  grand  poids  dans 
mon  efprit.  Son  Hiftorien  a  pu  entendre  de  fa  bouche  ce  fait  important. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Soiflbns  eut  le  fort  de  Guftave  Roi  de  Suéde,  Vi6ko- 
rieux   l^un  &  l'autre  ,  ils  furent  tués  dans  le  combat ,  par  trahifon  ,  ou 
autrement ,  fans  qu'on  fcache  comment ,  ni  par  qui.    S'il  eft  vrai  que  le  ca- 
valier ,  ou  gendarme  fut  tué  lui-même  à   l'inftant  >  on  ne  fe  doit  pas 
étonner  que  perfonne  n'ait  demandé  la  récompenfe  promifc.  Le  Maré- 
chal de  Châtillon  eft  le  feul  qui  marque  cette  circonftance.  Qu'il  eft  diffi- 
cile ,  pour  ne  pas  dire  impollible ,  de  fçavoir  éxademcnt  le  détail  d'unô^ 
bataille  ! 

Louis  &  fon  Mîniftre  apprirent  la  perte  de  celle  de  Sedan  avant  k  mort 
du  Comte  de  Soiflbns.  Le  Maréchal  de  Châtillon  ne  la  fçut  que  le  lende- 
main ,  par  le  trompette  de  oo  Prince  inlurruné  qu'on  envoya  au  Marquis 
de  Sourdis  ,  pour  le  prier  de,  fçavoir  de  la  Comteflc  Douairière  quelki 
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jg  mcfurcs  ils  dcvoîcnt  prendre  pour  la  fcpulture  du  corps  morr.  A  la  prc- 
micrc  nouvelle  de  la  défaite  de  fon  armée  ,  Louis  avoir  pris  la  réfolurion 
de  s'en  retourner  de  Peronnc  à  Paris  ,  &  d'emmener  avec  lui  les  troupes 
qui  le  fui  voient  >  ou  qui  le  dévoient  joindre.  Mais  il  changea  de  mcTures  à 
la  pcrfua(ion  de  fon  Miniftre ,  dcs-qu'il  fut  informé  de  l'accident  arrivé  au 
Comte.  Puyfégar  raconte  comment  cela  fe  fit.  Le  Capitaine  des  gardes  du 
Maréchal  de  Châtillon  ,  dépêché  par  fon  maître  pour  porter  au  Roi  la  nou« 
velle  delà  mott  du  Comte  ,  fit  fi  grande  diligence  ,  qu*il  arriva  de  Réthel 
à  Peronne  en  moins  d'un  jour ,  aune  heure  après  minuir.  Il  va  d'abord 
chez  Des-Noyers  ,  qui ,  cliagrin  contre  le  Maréchal,  refufe  dejparler  à 
fon  exprès.  Le  Capitaine  ne  fe  rebute  point  »  &  redouble  Ces  inftances.  On 
le  conduit  à  la  fin  dans  la  chambre  du  Secrétaire  d'Etat.  Qui  me  vencx^ 
vont  annoncer  ?  dit  Wufquement  Des-Noyers.  Qm  la  bataille  efi  ftrdm  f 
NoHS  ne  le  ff  avens  que  trop  bien.  Monfieur^  repartit  te  Capitaine ,  vous  ne  f^a-^ 
vex^  pas  peut-être  que  M.  le  Comte  eft  mort.  Je  rien  crois  rien,  reprit  le  Se-' 
crérairc  d'Etat  toujours  en  colère.  L'exprès  montre  alors  les  preuves  qu'il 
apporte  :  Des-Noyers  les  examine ,  court  au  plus  vite  chez  Richelieu  :  ce- 
lui-ci va  éveiller  Louis  :  on  envoyé  incontinent  ordre  atomes  les  troupes  qui  de^ 
voient  marcher  vers  Paris  ,  de  tourner  du  cité  de  Reims ,  dit  Puyfégur  j  &le 
Roi  en  prend  lui-même  la  route.  Le  Cardinal  vouloir  profiter  de  l'étonne- 
ment  &  de  la  confternation  que  la  mort  du  Chef  de  la  ligue  devoit  caufer 
à  Sedan  &  dans  l'armée  des  Priiftes  unis.  Châtillon  perluadé  que  fa  dé« 
faite ,  accompagnée  d'une  circonftance  qui  devoit  plaire  infiniment  à  Ri- 
chelieu ,  feroit  regardée  comme  une  viâoire  fort  avantageufe  »  demanda 
hardiment ,  par  le  même  exprès  ,  le  gouvernement  de  Champagne ,  vacant 
par  la  mort  du  Comte  de  Solfions.  Mais  la  lettre  qu'on  lui  rendit  de  la 
part  du  Cardinal  le  dut  convaincre  ,  que  bien  loin  d'efpérer  une  récompen- 
fe  >  il  fe  devoit  préparer  à  une  difgrace  prochaine. 

S'il  eft-vrai  qu'un  Hiftorien  doive ,  auffi  bien  qu'un  Poète  ,  donner  des 
mœurs,  comme  on  dit,  aux  principaux  perfonnages  qu'il  produit  fur  la  fcénc} 
on  ne  m'accufera  pas  d'avoir  manqué  d'en  donner  aux  principaux  aéteqrs  de 
cette  Hiftoire.  Si  fouvent  elles  ne  font  bonnes  que  poëtiquemem  ;  j'ofe  du 
moins  aflurer  qu'elles  font  véritables.  Quand  je  parle  d'une  aflFaire  ,  on 
découvre  d'abord  &:  fans  peine  ,  qtulle  rifolution  prendront  ceux  qui  font 
plus  de  figure  dans  cet  ouvrage.  Qui  ne  voit ,  par  exemple  ,  qu'après 
la  mort  du  Comte  de  Soiflbns,  le  Prince  de  Condé  fera  baflcment  fa  cour 
à  Richelieu  ,  afin  d'obtenir  pour  lui-même  ,  ou  pour  fes  en&ns,  les  meil- 
leurs morceaax  de  la  dépouille  de  fon  coufin  ?  Je  vous  fuplie  très-humble^ 
ment ,  dit  le  Prince  au  Cardinal  dans  une  lettre  du  8.  Juillet ,  d'ordonner 
tout  dans  la  mai  fon  de  mon  fils.  Cejl  votre  créature.  Je  ne  defire  la  vie  pour  U 
pert  &pour  le  fils ,  quafin  de  vous  témoigner  en  tout  &  par- tout  oit  vous  l'or^ 
donnerez^ ,  que  je  fiêis  fidèlement  votre  firviteur.  On  ne  fçavoit  pas  encore 
l'agréable  nouvelle  de  la  mort  du  Comte.  Condé  prendra  pour  lors  un  air 
bien  foumis.  On  le  portera  même  jufques  à  l'adoration  &  à  l'impiété.  Je 
t^e  vous  dis  rien  fur  la  mort  de  M%  le  Comte ,  liC^ns  nous  dans  la  lettre  du 
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1 4.  Juillet  à  Richelieu.  J'ejpere  qne  votre  bonté  fe  fera  fouvenue  de  mes  en' 
fans  &  de  moi.  Je  remets  le  tout  en  vos  mains  ,  à  votre  providence  ,  &  à  l'af^ 
feâion  quavex*  four  nous,  f^os  volontés  fiient  faites.  Les  Chrétiens  parlent-ils 
autrement  à  Dieu  ?  Ces  prophanes  baflèflès  furent  magnifiquement  récom- 
penfées.  Condé  mit  dans  fa  Maifon  la  charge  de  Grand-Maître  de  celle  du 
Roi  qu'avoit  Soiflbns.  Si  le  Prince  de  Conti ,  fon  fécond  fils ,  n'eut  aucun 
des  bénéfices  du  défunt ,  on  lui  donna  l'Abbaye  de  S.  Denis  près  de  Paris  , 
le  meilleur  de  ceux  que  polledoit  le  Duc  de  Guife.  Le  Roi  en  difpofa  pref- 
que  en  même-temps.  Toute  la  bonne  fortune  de  ma  maifon  vient  de  vous  ,  & 
Me  fera  employée  four  votre  fervice  ,  dit  Condé  dans  fa  lettre  du  lé.  No-» 
vembre ,  où  il  remercie  Richelieu  de  l'Abbaye  de  S.  Denis  donnée  au  Prin-* 
cade  Conti.  Il  n'avoit  pas  moins  dévoué  celui-ci  au  Cardinal  que  le  Duc 
d'Enguien.  Cefi  votre  créature ,  dit-il  dans  fa  lettre  du  i  J.  Oùobxc ,  &  J9 
liai  de/ir  ,  fi  non  qu'il  vous  obéijfe  &  firve  comme  fin  maître. 

Cependant  Richelieu ,  ravi  de  fe  voir  délivré  de  fon  plus  dangereux  en<- 
nemi ,  perfuade  au  Roi  d'ordonner  que  le  Parlement  de  Paris  raffe  incef- 
iàmmenc  le  procès  à  la  mémoire  du  Comte  de  Soiflbns  >  ic  qu'on  y  travaiU 
le  fur  les  informations  déjà  lues  &  rapportées  contre  les  Ducs  de  Guife  Se 
de  Bouillon.  Les  lettres  patentes  furent  expédiées  pour  cet  effet  le  10.  Juil- 
let. Seguier ,  Chancelier ,  va  le  17.  au  Parlement ,  &.  fait  aflèmbler  toutes 
les  Chambres.  Talon ,  Avocat  Général ,  dit  alors  au  nom  des  Gens  du 
Roi  y  que  Sa  Majefté  leur  avoir  commandé  d'apporter  des  lettres  patentes 
de  fa  part  pour  condamner  la  mémoire  du  Comte  de  Soiflbns.  Qu'elle 
avoir  Incn  fçù  les  traités  de  ce  Prince  avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagnc. 
Que  cependant  elle  n'avoit  pas  voulu  le  pourfuivre  par  fon  Procureur  Gé- 
néral ,  auflî-bien  que  les  Ducs^  Guife  &  de  Bo|iillon  j  croyant  qu'il  i:e- 
vîendroit  à  fon  devoir.  Que  nonobftant  ces  fortes  &  puiilantes  confidéra- 
dons  y  oubliant  les  bienfaits  du  Roi  qui  l'avoit  honoré  d^  gouvernemens 
de  Champagne  &  de  Daufrfiiné ,  &  de  la  phis  belle  charge  de  fa  maifon ,  it 
avoir  non  feulement  eu  part  aux  deflèins  &  aux  entreprifes  des  ennemis  de 
l'Etat  fur  quelques  villes  du  Royaume^;  mais  encore  levt  &:  joint  des  trou* 
pes  à  celles  des  Efpagnols.  Qu'il  av^  été  trouvé  l'épée  à  la  main  dans  une 
armée  qu'il  conduifoit  contre  le  fervice  du  Roi,  Que  c'étoit  un  malheur  à 
la  France  ^  d'avoir  perdu  un  Prince  du  fang  Royal  :  mais  que  c'en  étoit 
un  plus  grand  à  lui-même  d'avoir  été  tué  l'épée  à  la  main  contre  fa  Patrie  > 
&  contre  fon  propre  fang.  Que4e  Roi  pèntoit  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de 
faire  condamner  la  mémoire  d'un  Prince  ingrat  &  rebelle  afin  de  punir 
une  pareille  felottme  &  trahîfon  ,  &  de  donner  à  la  poftérité  un  exemple 
de  fa  jufte  vengeance.  Lâche  &  indigne  flaterie  !  Faut-il  qu'un  Prince  du 
fang  ,  que  les  premiers  Seigneurs ,  que  tous  les  Ordres  du  Royaume  fe  laif* 
fcnt  opprimer,  par  un  Miniftre  ambitieux  &  cruel  qui  ufurpe  l'autorité 
Royale  ,  fans  ufer  du  droit  que  la  Ibi  naturelle  leur  donne  de  défendre  leur 
libené  ?  Où  eft  \2fel0nme?  Où  eft  la  trahijo»  i  Pardonnons  à  l'Avocat 
Général  fes  feullès  fuppofitions.  Il  difoit  ce  que  la  Cour  lui  ordonnoit  de 
dire.  Sur  les  condulions  du  Procureiv  GénéraT»  on  nomma  ce  qu'on  ap«> 
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--— ; pelle  un  Curateur  pour  défendre  la  mémoire  de  l'Accufé  dans  Hnftruâion 

*   ^  *  '    du  procès.  Les  chofes  en  demeurèrent  là.  Le  Duc  de  Bouillon  le  ftipula 
ainli  dans  Ton  accommodement  avec  le  Roi  >  comme  je  le  rapporterai  in- 
continnent. 
Négocia*      jNohs  marcherons  dans  cinq  oh  fix  jours ,  difoit  le  Duc  de  Guife  revenu  à 
tion  de      Sedan  immédiatement  après  la  Bataille^  à  Puylégur  que  le  Maréchal  de  Châ* 
raccom-    tillon  y  envoyoit  pour  parler  de  l'échange  des  prifonniers.  On  entrera  en 
mcn^du    ^^^^p^g^^  ^"^^^  ^^  ^^f^  de  M.  le  Comte  à  la  tête  de  l'armée.  Toutes  les  gran» 
Duc  de      des  villes  nous  recevront  :  c'eft  une  chofe  ajftirie»  Monfieier,  repartit  fort  Tage- 
Bouillon.   ment  rotficicr ,  je  crois  bien  que  fi  Ai.  Comte  en  vie  fi  préfintoit  devant  quei^ 
Mémoires  ^^^g^  villes  de  fin  gotevernement ,  elles  lui  ouvrir  oient  leurs  fortes.  Mais  on  n$ 
i^^^d'e'  f*^^f  p^^ g^^^fd  cas  d'un  corps  mort.  Guife  parloir  de  fa  tête.  Le  Duc  de 
Mê'ntrefor  Bouillon  étoit  trop  fage  pour  lui  comn\uniquer  ks  dcflcins  fccrets.  La  pri- 
&  de  Puy-  fe  de  Doncheri  petite  ville  fur  la  Meufe  ,  à  une  ou  deux  lieues  de  Sedan , 
^^ï^^'        fut  le  feul  avantage  qu'il  prétendit  tirer  de  fa  vicloice.  Il  fàifoit  mine  de 
rq-n^^'*     penfer  à  pénétrer  plus  avant  dans  la  Champagne.  Mais  perfuadé  que  fon 
Vetie/n,      parti ,  privé  du  nom  &  de  l'appui  d'un  Prince  du  fang,  ne  foutiendroit 
Lib,  XL     pas  long- temps  après  la  mort  du  Comte  de  Soiflbns  j  que  les  Efpagnols  ne 
i^4i*        îe  ttouvoient  pas  en  état  de  lui'  fournir  les  fecours  nécedàires  ,  &  que  le 
Cardinal  Infant  feroit  bientôt  marcher  Lamboi  au  fceours  d'Aire  dont  le 
Maréchal  de  h  Mcilleraie  pirelToit  vivement  le  fiege  >  Bouillon  prit  la  réfo- 
lution  de  s'accommoder  avec  le  Roi  &  fon  Miniftre,  Lamboi  le  voyoit  fort 
bien.  S.  Ibal  &  Varicarville ,  principaux  Officiers  des   troupes  du  Comte 
•  de  Soiflbns  ,  le  croyoient  auffi  &  obfcrvoient  de  fi  près  les  allures  du  Duc , 
qu'il  étoit  obligé  de  fc  cacher  d'eux.  Des  le  jour  même  de  la  mort  de  Soif** 
fons  ,  Bouillon  envoya  Salienac  au  Cardinal  Infant ,  pour  lui  donner  avis 
du  gain  de  la  bataille  »  &  de  l'accident  arrivé  au  Comte.  Il  l'afluroit  en 
même-temps  ,  dit-on,  de  fa  difpofition  à  obfervcr  le  traité,  pourvu  que 
l'Infant  obligeât  le  Roi  d'Efpagne  à  l'exécuter tn  ce  qui  regardoit  l'avenir, 
&  à  réparer  les  manquemens  du  pafTé.  On  s'apperçul  dès  lors  que  Bouil- 
lon cherchoit  un  prétexte  de  retirer  fa  parole  &  de  fe  dégager.   En  effet, 
immédiatement  après  fa  vîûoirc  ,  le  mic  commença  d'entrer  en  négocia- 
tion  avec  la  Cour  de  France.  Son  Hiftorien  voudroit  bien  nous  feire  ac- 
croire que  ce  ne  fut  qu'après  le  départ  de  Lamboi ,  pour  marcher  au  fecours 
d'Aire.  Mais  nous  trouvons  le  contraire  dans  les  Mémoires  de  Puyfégur 
entremetteur.  Cet  Officier  paroît  fi  naïf  &  fi  finceredans  ce  qu'il  raconte, 
qu'on  ne  fe  peut  difpenfer  d'y  ajouter  foi.  Langlade  n'a  pas  vu  qu'il  fe  con- 
tredifoit  lui-même,  en  citant  cet  endroit  dé  la  lettre  que  Lamboi  écrivit  à 
Bouillon  ,  en  fe  féparant  de  lui.  Au  refte  Monfiigneur  ,  je  vois  bien  que  f^o* 
ire  Alteffe  va  faire  fit  paix  avec  la  France.  Sur  quoi  je  nai  rien  à  dire.  Mm 
f  ai  du  regret  de  me  voir  prive  de  l'honneur  de  firvir  plus  long-temps  fitts  les 
ordres  Jtun  fi  grand  Cajfitaine.  Le  Duc  avoit-il  demandé  &  obte^ui  k  la 
Cour  de  Vienne  &  à  celle  de  Bruxelles  qu'on  lui  donneroit  de  tAltefft  ? 
Vouloit-on  feulement  le  prendre  par  fon  foible  fur  ce  chapitre  ?  Lamboi ,  J 

4(  b  Cardinal  Iixfant  m^oxp  ,  quoiqv  &cre  de  Roi ,  lui  en  donnent  fort  li- 
béralement 
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Wralcmcnc ,  comme  on  le  pourra  renhirquer  dans  un  mémoire  dicSR  finis  -^ 

les  yeux  du  Prince  Efpagnoî ,  que  je  rappcMXcrai  incontinent.  *  ^♦^ 

Soit  que  Puyfégur  fut  bienaife  de  rendre  fervice  au  Duc  de  Bouillon 
qu'il  cftimoit  :  foit  qu'il  cherchât  Poccafion  de  fe  faire  un  mérite  à  la  Cour  > 
avant  que  d'aller  à  Sedan ,  il  s'avifa  de  demander  à  Gremonville»  Intendant 
de  l'armée,  fi  on  trouveroit  mauvais  qu'il  vît  le  Duc  de  Bouillon,  &  qa'il 
lui  parlât  d'accommodement,  Gremonville  ayant  répondu  que  bien  làbi 
d'en  être  fiché ,  on  lui  içauroit  fort  bon  gré ,  qu'il  ne  pouvoit  rendre  un 
plus  grand  fervice  à  la  Prancc ,  que  de  diÇ>ofer  Bouillon  à  faire  les  démar- 
ches néceflaiws  pour  renrrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi }  Puyfégur  pria 
le  Duc  de  lui  donner  une  audience  particulière.  Bouillon ,  que  S.  Ibal  8c 
Varicarville  avoient  déjà  preffé  de  rfécoutcr  point  un  homme  qui  venoic 
Apparemment  le  tenter  de  la  part  de  la  Cour  ,  dit  à  Puyfégur  d'aUer  le  len** 
demain  à  fix  heures  du  matin  trouver  Briquemaut ,  qui  l'introduiroit  fe-» 
crctement  dans  la  chambre  du  Duc.  Puylégur  ne  manoue  pas  au  rendetA 
wm ,  &  Briquemaut  le  fait  entrer  avant  que  Bouilbn  k)it  levé.  Le  Duc 
fort  promptement  de  fon  lit ,  prend  fa  robe  de  chambre ,  &  tire  Puyféguc 
près  d'une  fenêtre.  Monfieur ,  »»  dit  celm-ci  après  quelque  difcours  p$r  Pé'^ 
•>  change  desfrifinmers ,  permettez  moi  de  vous  réprefemer,  comme  votre 
Mtrès-humble  fervireur ,  que  je  fuis  furpris  4e  voir  votre  ville  pleine  de 
•>  troupes  étrangères.  Ne  craignez*vous  point  qu'on  ne  s'en  retule  maître 
wmalgré  vous?  Le  Commandant  que  vous  y  avez  mis  eft  un  honnête 
w  homme,  jelefcai.  U  ne  vous  trompera  pas.  Mais  qui  vous  répond  que 
•'tous  les  autres  Icront  auffi  fidèles  que  lui  >  Vous  êtes  entre  deux  puiflân» 
•*Rois.  L'un  &  l'autre  ont  bonne  envie  d'avoir  Sedan. 

w  Si  vous  me  voulez  croire  ,  pesirjuivk  Pyjfégwr ,  vous  vous  raccommo-<^ 
wdcrez  avec  Sa  Majefté.  M.  le  Comte  n'eftplus;  vous  lui  aviez  donne 
«retraite  à  Sedan.  Vous  le  pouviez  en  qualité  de  Souverain.  L'honneur 
««fembloit  même  vous  engager  à  n'abandonner  pas  un  Prince  qui  s'étoit 
»  jette  entre  vos  bras  avec  le  confirntement  du  Roi.  Toutes  ces  confidéra-^ 
w  tions  ccflent  maintenant.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  rentrer  dans 
••les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté ,  répondu  Bemllon.  Mais  M.  le  Cardinal 
»»veut  avoir  Sedan ,  &  je  fuis  déterminé  à  ne  le  lui  point  donner.  Je  ne 
«m'en  déferai  jamais.  On  croit  bien,  Monfieur  >  reprk PHjfegur  ,  que  le 
»*  Roi  &  M.  le  Cardinal  ont  fouhaité  d'avoir  Sedan ,  torfque  vous  étiez  de 
V  la  Religion.  Mais  depuis  que  vous  l'avez  abjurée ,  ils  ne  s'en  fou- 
»»cient  pas  tant.  Sa  Majefté  entretient  la  ^mifon ,  &  la  paye  de  fes  de- 
**nicrs.  Si  la  Place  lui  appartenoit ,  pourroit-il  la  remettre  en  de  meil- 
»*leures  mains  que  les  vôtres  ?  Vous  avez  beaucoup  d'enfans.  Le  Roî 
«'peut  donner  de  riches  bénéfices  aux  uns ,  &  de  bons  établiflèmens 
''aux  autres.  Tout  votre  bien  eft  en  France.  Quelque  grandes  que  foient 
»*les  promeflès  que  i'Empereur  &  le  Roi  d'Efp^e  vous  font ,  valent- 
^ejles  ce  que  le  Roi  vous  peut  ôtcr  i  Je  vous  (upplie  très-humblement 
«»de  vouloir  bien  réfléchir  là-deflTus.  Si  vous  avez  traité  avec  l'Empereur 
**  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  ce  n'a  été  que  conjointemçnt  avec  M.  le  Comte 

»  &  même  que  pour  l'amour  de  liji,  Çv  A  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^  enga- 
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tf  gemens  que  vcms  avez  pris.  Voulez- vous  bien  me  permettre  de  parler  au 

^^^**     »Roi  &  à  M. le  Cardinal?  Je  ne  défcfpcrc  point  de  réiiffir  dans  ma  négo- 

»  ciacion ,  pourvu  que  vous  preniez  une  ferme  réfolution  de  demeurer  dans 

9»  le  fervice  du  Roi  »  &  d'être  ami  de  M»  le  Cardinal  Sans  cela  ^e  ne  puis  rien 

,p foire.  Si  vous  prétendez  le  tromper ,  foyez  pcrfuadé  qu*il  le  découvrira» 

»ic  que  vous  aurez  tout  le  loidr  de  vous  en  repentir.  Souffrez  que  j'ajoute 

i»encore  qu'on  appréhende  à  la  Cour ,  que  Madame  la  Duchedè  ne  vous 

j>porte  à  préférer  le  pani  de  l'Eipagne  à  celui  de  la  France.  En  des  affaires 

i^de  cette  importance  &  qui  regardent  ma  Souveraineté ,  je  ne  me  laiflè  pas 

•»  gouverner  par  ma  (èmme  »  répliqua  le  Duc  enfowriMty  ni  même  dans  le  Ut» 

La  Duchedè  de  Bouillon  »  que  Puyfégur  ne  croyoit  pas  là  >  ouvre  alors 

le  rideau  >  &  lui  dit  :  »»  M.  de  Puyfégur  ,  je  pafTe  donc  bien  pour  Efpa* 

9»  gnole.  Ouï ,  Madame  refrit^U.  On  croit  à  la  Cour  eue  vous  l'êtes  au<« 

«•tant  que  Madame  la  Duchede  Douariere  eft  Françoiie.  Défabufez  -  les 

^repartitHllté  Je  ne  fouhaite  rien  tant  que  devoir  M.  de  Bouillon  dans  les 

*>  bonnes  grâces  du  R<h.  Si  je  m'accommode  avec  Sa  Majefté  >  interrompit  le 

»»Dtêc^y^  rendrai  Doncheri.  En  cas  que  le  Roi  fade  difficulté  de  le  recevoir 

»>par  traité ,  &c  qu'il  veuille  paroître  le  reprendre  par  force  »  on  &ra  toute  la 

»»mine  qu'il  faudra.  Les  troupes  qui  (ont  dedans  m^appartiennent.  Je  de«- 

a»mande  que  le  corps  de  M.te  Comte  foit  conduit  à  Gaillon  en  Normandie» 

Moù  M.  fon  père  eft  enterré*  Qu'on  me  paye  trois  années  d'arrérages  qui  me 

»»{bnt  dues  pour  l'entreticD  de  la  garnifon  de  Sedan.  Que  te  Roi  me  con- 

»»ddere  ,  qu'il  me  donne  de  l'emploi,  &c  des  bénéfices  à  mes  enfans.  En  un 

*»mot  >  je  vous  £iis  mon  Plénipotentiaire ,  &  me  fie  abfolument  à  vous.  Je 

«fignerai  tout  ce  dont  vous  conviendrez.  Souvenez- vous  feulement  que  je 

«•ne  veux  p<Mnt  me  défaire  de  la  Souveraineté  de  Sedan»  ni  pour  or,  ni 

j»pour  argenr.  «  Puyfégur  retourne  à  Réthel ,  dit  au  Maréchal  de  Châtil- 

lon  qu'il  n'a  pu  convenir  de  l'échange  des  prifonniers ,  &  fans  s'expliquer 

davantage ,  va  de  concert  avec  Gremonville  trouver  le  Roi  à  Reims  ; 

parle  d'abord  à  Des-Noyers ,  &  lui  raconte  c&  qui  s'ed  padé  à  Sedan.. 

'Mon  cher  enfant  »  répondit  le  Secrétaire  d'Etat ,  M.  de  Bouillon  vous  trom* 

fera^  Il  nom  a  tronipé  treize  fiis  :  quellef  meptres  peut- on  prendre  avec  Inif 

Pour  moi ,  Monfieur  ,  reprit  Puyfégur  ,  fy  vois  une  Jureti  tout  entière.  Il  fi 

plaint  de  fin  coté  q$fon  Va  trompé  quatorze  fois.  Allons  voir  Son  Eminence,  dit 

alors  Des-Noyers.  Fous  lutvarloret^  vous  même. 

Le  Secrétaire  d'Etat  conduit  Puyfégur  chez  Richelieu  ,.  &  entrerient  quel- 
que temps  fcul  le  Cardinal.  On  appelle  Puyfégur ,  &  Son  Eminence  lui  de- 
mande ,  fi  ce  que  Des-Noyers  a  dit  eft  bien  véritable.  Oui'  Monfeigneur , 
répondit  Puyfégur.  La  plus  forte  pajfion  de^  M.  de  Bouillon  ,  €*ejt  dt  ren^ 
trer  dans  les  bonnes  grâces  dt  Sa  Majefté  ,  et  être  bien  avec  vous ,  &  mente 
votre  ami.Fous  connoijfez.  Jon  mérite  &fa  capacité  pour  le  commandement  d^une 
•  armée.  J'enfiiis  perfuadé  ,  reprit  le  Cardinal.  Quelltcfint  fis  demandes?  Je 
dijpofirai  le  Roi  à  les  lui  accorder.  Puyfégur  raconte  tour.  Richelieu  va 
Uouver  Louis.  On  prend  la  réfolurion  de  contenter  Bouillon.  Le  Roi 
avoue  que  Puyfégur  lui  a  rendu  un  fervice  importancEnfin  celui-ci  écrie  la 
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lettre  fuîvamc  au  Duc  en  ptéfcnce  du  Cardinal.  Toi  cpmmfinùjtêé  toutes  la  j^^j 
€hof$$  dont  mus  femmes  Cêwuenus  tnftmblc.  La  fureté  efi  entière.  L  homme  veut 
bien  être  votre  amL  Louis  parc  de  Reims  le  lendemain  avec  route  fa  mai* 
fon  ,  &L  fe  rend  à  Rcchel.  Ses  troupes  affiegcnt  Doncheri ,  qui  ne  fc  devoir 
défendre  qi^e  trois  jours  »  félon  ce  qui  avoit  été  concerté  5  &  le  Roi  prend 
fon  quartier  à  Mézieres,  Puyfégur  ,  furpris  de  ce  que  la  Place  tienr  pluj 
long-temps  qu'on  n'en  étoic  convenu  ,  va  trouver  Richelieu ,  &  lui  de- 
mande d'où  cela  vient,  L'opiniâtreti  de  votre  Maître  &  du  mien  en  eft  la 
caufe ,  répondit  le  Cardinal.  M^  de  Bouillon  ne  veut  pas  qu^onfajfe  le  procès  ^ 
la  mémoire  de  M.  le  Comte  ^  &le  Roi  le  veut.  Si  Votre  Eminence  lui  en  par^ 
toh  comme  il  faut ,  repartit  Puyfégur  >  je  crois  qtfilj  confentiroit.  Il  m'a  if«- 
fendu  de  lui  en  parler ,  répliqua  Richelieu  ,  &  ?eft  même  emporté  contre  moi. 
Je  ne  veux  pas  le  fâcher.  J*ai  à  combattre  fon  humeur ,  celle  du  -petit  coucher  \ 
&  celle  du  cabinet.  Cela  me  donne  plus  de  peine  que  tous  les  efforts  de  l'Empe^ 
reur  &  du  Roi  d^Efpagne  contre  nos  dejfeins^  Je  fuis  ajfuré  que  je  viendrois  plu* 
tôt  à  bout  de  les  rendre  inutiles^  Mais  parlez,  vous-même  au  Roi.  Je  m'en  gar» 
derai  bien  ,  reprit  Ptejfegur ,  pnsfqua.  Votre  Eminence  ne  l'ofe  faire.  Parlez^. 
lui  en ,  je  vous  en  prie ,  repartit  le  (^rdinal ,  &  dès  aujourd'hui ,  fi  vous  n*a^^ 
vez,  pas  pris  le  mot. 

Puyfcgur  ne  l'avoit  pas  encore  fait.  Il  va  donc  trouver  le  Roi ,  &  lui 
dit  :  Sire ,  le  fiege  de  Doncheri  eft  plus  long  que  je  ne  penfois.  Ouï ,  répondit 
Louis.  Je  veux  qu*onfaJfe  le  procès  au  corps  de  M.  le  Comte.  Il-ne  plait  pagr 
i  M.  de  Bouillon  de  le  rendre.  C'efi ,  repartit  Puyfégur  3  tene  des  premières  de-- 
mandes  que  fai  faites  de  fa  part  a  Votre  Majefté,  Si  j'ofiis  ,  Sire  ,  vous  dire 
monfentiment  Ik-deffus ,  je  le  f&ois.  Louis  lui  ayant  permis  de  parler  libre* 
taenc  ,  il  ajouta.  Sbre,  Dieu  a  bien  puni  M.  le  Comte  de  fon  trime  «  puiJqu'U 
éi  été  tué  Ou  milieu  de  tous  fis  gens  ,  fans  qu'on  fiche  par  qui.  Confidêrez.  ,  s'il 
vous  plaît ,  qtiil  avoit  V  honneur  iêtre  de  votre  fang  &  votre  filleul.  Il  portoit 
votre  nom.  Il  faudra  donc  condamner  Louis  de  Bourbon  a  être  traîné  fur  la 
claie.  Qm  prononcera  y  quientendra  lire  un  pareil  Arrêt  fans  horreur  ?  Laijfeu 
à  Dieu  ,  Sire ,  la  conduite  de  vos  affaires  &  la  vengeance  de  vos  ennemis.  Votre 
Majefté  s*en  eji  bien  trouvée  jufques  à  préfint.  Richelieu  fuivi  du  Secrétaire 
d'Etat  Des-Noyers  entre  là  -  deflus  ,  &  le  Roi  lui  parle  de  la  forte.  Je 
m*entretenois  avec  Pujfegur.  Il  me  demande  pourquoi  je  me  veux  venger  contre 
le  corps  de  M.  le  Comte  ,  puifque  Dieu  prend  foin  lui-  mime  de  me  venger  de 
mes  ennemis.  Il  a  raifon ,  Sire  ,  dit  le  Cardinal,  Louis  entre  dans  fon  cabi» 
net  avec  le  Miniftre  &  le  Secrétaire  d'Etat.  On  appelle  Puyfégur  peu  de 
temps  après ,  le  Roi  lui  ordonne  d'aller  à  Sedan  aflurer  Bouillon  qu'il 
confcnt  que  le  ccMrps  du  Prince  foit  conduit  à  Gaillon  dans  un  chariot  cou- 
vert de  drap  noir  ,  &  que  le  Duc  vienne  enfuite  voir  Sa  Majefté. 


fut  charff  ,  »  &  les  marques  éclatantes  que  j'ai  données  de  mon  ^^r 
afêdion  »  &  de  ma  fidélité,  ayant  en  une  heure  hazardc  ma  vieu  mon 
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»  bien  ^  &  ma  (âmille  »  fans  autre  confidéradon  que  de  tenir  ma  parole  > 
^^4^*  M  j'ai  feit  de  fréquentes  plaintes  des^manquemens  que  je  trou  vois  au  traité , 
r  î'  l  "  j^^^^^^  ^  protcfter  que  nous  nous  tenions  dégagés ,  en  cas  qu'on  ne  nous 
d9  Kiche-  «'Tatisât  pas  »  comme  il  paroit  par  les  inCkructions  données  au  Sieur  de  Beau* 
lieu  fâf  >'vau  ,  ôcfignées  de  feu  M.  le  Comte  »  de  M.  de  Guife  &  de  moi  ;  à  com« 
^uberj.  a>bien  plus  forte  raifon  y  fuis-je  obligé  maintenant ,  &  par  ce  que  je  dois  à 
^r^'  ^8  "^^  mémoire  d'un  Prince ,  &  par  mon  propre  intérêr.  Pour  ce  qui  regarde 
^ Metno'tYii  ^  M.  le  Comte  ,  depuis  quatorze  jours  que  nous  l'avons  perdu  dans  une 
t^urfervir  "occaiîon  fignalée ,  où  il  a  facrifié  fa  vie  pour  le  bien  public  ,  il  n'a  paru 
nl'Hiftos-  ^pcrfonne  de  la  part  de  (on  ^  Alteflc  Royale»  qui  nous  ait  témoigné  le 
^Têdume-  ^rcflcntiment  qu'elle  a  de  cette  pcne  ;  &  en  parlant  de  lui  dans  la  lettre 
^émûires  »<dontellema  honoré,  elle  ne  fait  aucune  diftindkion  entr'un  Prince  de 
Ji  Boml-  ^Maifon  Royale ,  &  d'autres  qui  ne  font  pas  de  cette  naitlànce^  »  c'eft-à* 
Un^  ^  dire  les  Ducs  de  Guife  &  de  Bouillon.  Pour  plaire  d'avantage  à  ceux-ci  >  le 
Mon^tfoff  pjpjjj^g  Efpagnol  ufoit  de  termes  pareils  à  leur  égard ,  &  leur  rendoit  les 
'^Ly  mêmes  honneurs  qu'au  Comte  de  Soiflbns  >  qui  ne  pouvoit  plus  trouver 
Mifcurh  mauvais  de  (è  voir  ainC  confondu  avQh^^s  perfonnes  d'un  rang  fort  infé*» 
4i  yittPfh  jrieur  au  fien.  Il  eft  honnête  au  Duc  de^uillon  d'avoir  été  j^oux  de  ce 
^^*  j  qui  étoit  dû  à  la  mémoire  d'un  Prince  ion  ami  &  Ton  allié. 
Uh  II  ^  ^^  plaint  enfuite  de  l'inexécution  de  divers  artides  du  traité  conclu 

avec  le  Cardinal  Infant,  demande  plufieurs  chofcs  juftes,  mais  que  les  Efpa* 
gnols  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  d'accomplir,  &  conclut  de  la  ionc.Jf  fuf' 
flk  tris'hMmhlcmtttt  Son  Alseffi'  Rûjéd$  de  pourvoir  à  ceci^  ou  de  trouver  bon  ^ 
ji  retiro  ma  parole,  &  que  je  redemande  mesfiinis.  J'ai  donné  ordre  expris  au 
Sieur  de  Saîignac  de  me  les  rapporter ,  de  prendre  les  longueurs  &  les  remifis 
poser  un  refus ,  &  de  revenir  incontinent 0-  La  droiture  de  mon  procédé  me  din^ 
m  la  liberté  de  parler  ainfi.  Tai  éxa^ement  accompli  tout  ce  que  favois  promis , 
&  tota  ce  qu'on  pouvoit  attendre ,  fans  qiion  ait  témoigné  n^en  jf  avoir  gre.  Lan^ 
glade  met  des  paroles  autant  &  plus  fieres  à  la  bouche  de  (on  Héros.  On 
ne  les  lit  point  dans  l'inftru^on.  Pour  fauver  la  bonne  foi  de  l'Hiftorien , 
il  iaut  fuppofèr  qu'elles  étoient  dans  quelque  lettre  particulière.  On  fait 
donc  dire  à  Bouillon  qu'il  protejle  devant  tous  les  Princes  de  F  Europe  »  qu^ayaoÈ 
hé  abandonné  ,  fans  avoir  égard  à  la  foi  d'un  traité  folemnel  »  &  aux  avanta» 
ges  d^une  bataille  gagnée  &  d'une  ville  prife ,  on  le  rédtdt  à  chercher  fa  fureti 
dans  un  accommodement  particulier^  N'y  a-t*il  point  là  trop  de  rodomontade  \ 
Un  Eleâeur  de  l'Empire  &  un  Duc  de  Savoye  ne  parletoient  pas  avec  plus 
de  hauteur  ,  que  le  Seigneur  de  Sedan.  Cette  viâoire  ,  qu'on  fait  tant  va^ 
loir  ,  fut  remportée  fur  des  gens  qui  ne  fe  voulurent  point  battre  ,  Si 
^ui  jettcrcnt  les  armes  à  la  vue  d'im  Prince  du  fang  qu'ils  auroient  mieui 
^mé  fervir  que  le  Roi.  I^a  ville  conquife  enfuite  ,  c'eft  Donchcri^ 

Le  Prince  Efpagnol  répondit  à  l'inAruétion  donnée  à  Salignac,  par  un 
mémoire  tourné  avec  afTez  d'efprit  &  de  fincflè.  Le  ftyle  n'en  eft  pas  exafti 
pxais  cela  fe  doit  pardonnex  1  un  étranger. .  J'en  rapporterai  deux  endroit** 

^  le  Cardinal  lafanc 
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L'un  cft  fi  avantageux  au  Duc  de  Bouillon  •  qu'il  fcmble  aller  jofqucs  à  la  .g  - 
flacerie.  La  politique  du  Cardinal  de  Richelieu  n'eft  pas  mal. décrite  dans 
l'autre.  »  Quelque  fpécieufes  que  foient  les  raiibns  que  Son  ÂlteÛè  M.  le 
'>,Duc  de  Bouillon  ,  peut  avoir  de  ^'accommoder  avec  la  France  ,  dh-afL 
y>dans  Ufremier;  quelque  certaines  que  paroitlènt  les  aâuranccs  qu'il  are-  / 
»  Çuës  de  ce  côté-là  >  elles  ne  feront  jamais.x:apables  d'empêcher  >  que  les 
«plus  fages  Politiques  n'en  appréhendent  avec  douleur  les  fuites  fâcheufes. 
»  Tous  ceux  qui  jugeront  fainement ,  regarderont  comme  une  étrange  (àta« 
>»lité,  qu'un  Prince  fage  >  prudent ,  d'une  expérience  confommée  dans  le»< 
M  affaires  du  monde ,  parfaitement  inftruic  des  intérêts  de  la  France ,  &  des 
>?de(Ièins  de  Tes  Miniftres  ^  après  des  engagemens  pris  par  un  traité  folemnel 
»avec  les  deux  plus  grands  Princes  du  monde ,  de  ne  pofer  point  les  ar« 
««mes  avant  la  conclufion  de  la  paix  générale^  après  l'avoir  déclaré  à  tou« 
»te  l'Europe  en  des  manifèftes  publics  ;  ^rès  une  des  plus  glorieufes  vie* 
vtoires  qui  fe  foit  remportée  dq>uis  plufieurs  années  'y  fur  le  point  que  fès 
»de(Ièins ,  fi  heureuiement  avancés  par  fa  valeur  &c  par  fa  lM>nne  fortune 
s>réu(fi(Ibient  de  plus  en  plus  ;  après  tout  cela»  dis- je  >  les  gens  de  bonfens 
»»  feront  étrangement  furpriS)  qu'un  Prince  éclairé  change  fubitement  da 
*>pénfée  y  &  expofe  faperfonne  à  la  difcretion  de  fon  ennemi.  »Période  un 

{>eu  longue ,  à  la  vérité  ;  mais  la  plus  propre  du  monde  à  s'infinuer  dans 
'efprit  du  Duc.  On  le  traite  de  Ptincej  on  lui  donne  fi  fouvent  de  FAiteffc  > 
qu'il  y  paroît  de  l'atfedation  ^  enfin  on  l'exalte  comme  un  des  plus  grands 
hommes  du  fiecle.  Que  le  Cardinal  Infant  connoii&it  bien  le  foible  de 
celui  qu'il  vouloit  retenir  dans  le  parti  delà  Maifon  d'Autriche  ! 

Le  Prince  Efpagnol  répond  enfuite  qu^  le'  manquement  y  ou  le  retarde-» 
ment  de  l'exécution  de  quelques  articles  d'un  traité  y  pent  bien  l'altérer  ; 
mais  que  cela  ne  le  rend  pas  nul.  Q^'un  pareil  contrat  ne  confiftaut  que 
dans  le  confentement  naturel  .des  parties  >  il  ne  peut  être  rompu  que  d'un 
commun  accord.  Que  l'Empereur  ayant  régulièrement  obfervé  le  uraicé  > 
Bouillon  demeure  du  moins  engagé  avec  lui.  Qu'au  lieu  de  faire  de  pareil- 
ks  menaces ,  il  feroit  &  plus  honnête  6c  plus  jufte  de  s'adreilèr  à  Sa  Majefté 
Impériale  &  delà  prier  d'obliger  les  Efpagnols  à  s'acquitter  de  ce  qu'ils  ont 
promis  conjointement  avec  elle.  Ce  qui  fuit  dut  embarraflèr  davantage  le 
Duc.  Et  certes  les  nouvelles  liaifons  qu'il  prit  immédiatement  après  la  con- 
clufion de  {on  accommodement  avec  Louis ,  font  une  preuve  certaine  qu'il 
s'apperçut  y  mais  trop  tard  pour  fon  honneur  &  pour  fa  réputation  >  de  la 
foUdité  des  réflexions  du  Cardinal  Infam.  Sans  les  Mémoires  de  Pi^yfégur  > 
on  ne  pourroit  juftifier  Bouillon  au  cegard  de  Richelieu  >  que  par  cette  étran- 
ge maxime  d'un  Ancien^  que  les  promeilès  faites  à  un  homme  communé- 
ment perfide  n'engagent  point.  Il  fàudroit  dite  que  le  Duc  crut  qu'ayanc 
traité  avec  un  des  plus  infignes  fourbes  du  inonde  y  il  pouvoir  manquer^ 
de  parole  dès  le  lendemain  de  la  fignature  du  traité  fait  avec  lui.  Moyen 
de  défimfe  auîfî  honteux  à  Bouillon  y  qu'à  celui  qui  l'allégueroit«  M^is  nous 
aurons  peut  êcre  quelque  chofe  de  plus  fpécicux  à  dire  en  fa  faveur.  Ce- 
pçndanc  »  voyons  les  remontrances  que  le  Cardinal  Infant  lui  fait4  »^Scloa 
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m  ;.P..  »  les  véritables  imétJcs  ^  Se  félon  (es  rtiaximcs  politiques  »  dit-it ,  le  Cardl* 
'  ^+  '•  «nal  de  Richelieu  ne  peut  avoir  d'autre  but  que  de  ruiner  Son  Alcedè.  Ou- 
>itre  qu'il  ne  pardonne  jamais,  &  qu'on  ne  peut  alléguer  aucun  exemple 
»  qu'il  fe  foit  reconcilié  iincerement  avec  quelqu'un  de  Tes  ennemis  »  il 
»craint particulièrement  Son  Alteflc  ,  dont  il  connoît  l'efprit ,  la  valeur, 
»  &  l'expérience.  Comme  il  croira  qu'elle  retourne  à  lui  plus  pour  le  befoin 
»ide  Tes  affaires  que  par  inclination ,  il  ne  fe  fiera  jamais  à  elle.  H  appréhen- 
»dera  toujours  que  Son  Alteflè  ne  prenne  fon  temps  pour  caufer  denou- 
M  veaux  troubles  >  &  il  employera  tous  les  moyens  imaginables  ,  afin  de  la 
>* prévenir.  Peut- on  efpércr  qu'il  oublie  jamais  l'af&ont  reçu  dans  la  défaite 
»de  M.  de  Châtillon ,  &  le  manifefle  publié  depuis  peu  pour  le  rendre 
M  odieux  à  toute  la  France  ? 

»'Nous  voyons  que  le  Cardinal  penfe  à  fe  faifir  de  toutes  les  Places  voifî^ 
9' nés  des  frontières ,  pour  en  faire  des  remparts  à  la  France  :  Sedan  eft  donc 
»  touc-à-fait  à  fa  bienféance.  Il  fouhaite  d'autant  plus  de  l'enlever  à  Son 
»  Atceflè ,  qu'il  craint  que  cette  Place  ne  ferve  d'azyle  aux  mécontens  qui 
«feront  obligés  de  fortirde  France.  Pour  venir  à  bout  de  fon  deflèin,  il 
><tàche  de  fermer  la  porte  d'Efpagne  à  Son  Al  telle  ,  &  de  la  mettre  mal  avec 
*i  la  Maifon  d'Autriche ,  afin  que  l'ayant  détachée  de  cette  Puiflànce ,  oui 
>'  feule  la  peut  fccourir  >  il  la  tienne  dans  une  entière  dépendance  »  &  la  dé- 
»  pouille  quand  il  voudra.  L'expérience  (ait  a(Ièz  voir  qu'il  ne  veut  pas 
«fouffrir  qu'aucun  Prince  voifin  demeure  neucra.  Il  les  a  toujours  obligés  à 
>i{è  déclarer.  N'en  a-til  pas  ufé  de  la  forte  avec  les  Ducs  de  Savoye  6c  de 
»>  Lorraine  ?  La  neutralité  du  Comte  de  Bourgogne ,  quoique  folemnelle* 
>rtnent  jurée  par  le  Roi  d'à  préfent,  &  fbrtifiécpat  l'intervention  des  treize 
t>^Cantons  Suifics ,  a  été  rompue  fans  fondement ,  à  l'inftieation  du  Car* 
»dina1.  Le  Duc  de  Lorraine ,  tout  nouvellement  raccommodé  avec  lui ,  ne 
M  peut  trouver  de  repos  ,  &  fe  voit  contraint  à  retourner  aux  Efpagnols. 
'«Quelques  aflurances  qu'on  lui  donne ,  Son  Alteflè  doit  craindre  de  tom- 
>>ber  dans  les  pièges  tendus  à  toutes  les  perfonnes  qui  ont  traité  avec  le  Car- 
»  dînai.  Les  Ducs  de  la  Valette  Se  de  Puylaurens  pouvoient-ils  avoir  de 
"plus  précieux  gages  de  fa  foi  que  leurs  époufes  fes  proches  parentes?  Ce«* 
«•pendant  leur  ruine  a  fuivi  de  près  leur  mariage.  Le  Duc  d'Orléans  traita 
>'en  L-anguedôc  à  telles  conditions  que  le  Cardinal  voulut ,  afin  de  fauver 
wlavieà  M.  de  Montmorenci.  On  le  fît  exécuter  peu  de  temps  après.  Plu- 
*•  fîcurs  auttcs  exemples ,  que  Son  Altefle  n'ignore  pas ,  prouvent  clairement 
»•  (Qu'une  perfonne  de  fa  réputation  &  de  fon  rang  n'aura  jamais  une  paix 
j>  afTurék  avec  le  Cardinal ,  après  ce  qui  s'eft  pafft  cntr'cux.  Non-feulement 
«il  trompe  ceux  qui  fe  reconcilient  aveclui  ^  mais  encore  ceux  qui  embraC- 
»fcm  volomai rement  fon  parti.  Le  Duc  de  Mantoue  a  perdu  Cazal,  la 
** meilleure  Place  de  Ces  Etats.  La  Savoye  efl  maintenant  reiAplie  de  garni- 
*  (bns  Ffiançoifes.  Le  Duc  de  Parme  s'eft  vu  abandonné  au  befoîn.  On  a 
••maltraité  le  Duc  de  Weymar ,  parccqu'il  ne  vouloir  pas  céder  Brifac.  En- 
"fin  le  Corn  te  Palatin  a  long-remps  gémi  dans  une  prifon  en  France.  Que 
••peuvent  donc  efpérer  les  ennemis  réconciliés  du  Cardinal ,  fi  fespropres. 
•'partifans  ne  fout  pas  en  fureté  ? 


la 
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Q[ue  ces  remontrances  firent  impreifîon  fur  l'efprit  du  Duc  de  Bouillon  , 
les  melures  qu'il  prendra  bicncôc  rendeut  la  chofe  aflèz  vraifemblable.  Qua- 
tre que  fon  parti ,  dcftitué  du  nom  &  de  l'appui  d'un  Prince  du  faugj  ne  Ce 
pouvoir  foutcnir  long- temps;  que  le  Roi  étoic  aux  portes  de  Sedan  jquc 
les  troupes  fe  renforçoient  tous  les  jours ,  &  que  les  nouveaux  fecours 
promis  par  l'Empereur  ôc  par  le  Cardinal  Infant  paroiÛbient  incertains 
&  éloignés  ;  le  Duc  avoir  fait  de  ù  grandes  avances  ^  qu'il  ne  pouvoir 
plus  reculer  avec  honneur ,  ni  iureté.  U  réfokit  donc  de  fe  réconcilier 
du  moins  en  sipparence  avec  Richelieu  ;  de  fe  tenir  en  ganie  contre  les 
mauvais  dedèifis  de  fon  ennemi ,  &  d'embraflèr  la  première  occafion  h* 
Yorable  qui  fe  préfenteroit ,  de  travailler  à  la  ruïne  d'un  Minière  au* 
quel  il  ne  fe  pouvoit  fier.  Dans  cette  penfée  »  il  fe  va  jetter  aux  genoux 
du  Roi  à  Mezierès.  On  le  reçut  fort  bien.  Car  enfin  j  Richelieu  crai<- 
gnit  de  fon  côté  que  Bouillon  ne  fe  mît  en  tête  de  fe  défendre  dan» 
Sed'an  jufques  à  ce  qu'il  pût  être  fecoturu.  U  auroit  fa\\\x  pour  lors  lever 
le  fiege  d'Aire,  pour  emporter  Sedan.  Louis  ne  pouvoit  entrq>rendre 
ces  deux  fieges  en  même  temps  9  ni  £iire  tête  aux  troupes  Efpagnoles  qui 
viendroient  au  fecoiurs  d'Aire  &  de  Sedan.  Les  fiennes  n'étoient  pas  auez 
nombreufes.  Le  Duc  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fut  le  motif  du  Cardinal» 
ui  fans  cela  n'auroit  pas  fi  fiéicilement  perdu  une  û  belle  occafion  de  fe 
aifir  de  Sedan.  C'eft  pourquoi  ils  fè  défioient  l'un  &  l'gutre  d'un  ac-? 
commodément  que  la  néceâité  des  aâàire$  leur  extorquoit  également. 
S'ils  pen(èrent  dès-lors  à  fè  tromper  réciproquement,  ils  jouèrent  ad^ 
mirablemenr  bien  leur  perfonnage  des  deux  côtés.  Bouillon  garda  tou- 
tes les  bienféances.  Il  rendit  les  foumilHons  dues  au  Roi>  &  foutint  fou 
rang  avec  dignité.  Ni  trop  fier,  ni  trop  rampant ,  il  fçut  tellement  plaire 
au  Roi ,  que  Sa  Majefté  le  loua  d'avoir  pris  le  jufte  milieu.  //  n'y  en 
avoh  ni  trop  »  ni  moins  (juU  ne  falloit ,  dit-il  à  Puyf^gur. 

Le  Duc  alla  rendre  vifite  à  Richelieu ,  qui  le  retint  à  dîner.  Le  Cardinal 
ne  paroidbit  ni  moins  content ,  ni  moins  charmé  que  fon  Maître.  S'il  n'y 
avoit  OH  ni  difobéijfance  »  ni  rehelUon  dans  Pemreprifi  de  Bottillon ,  dir-il  à  quel- 
qu'un, je  tefiimerois  dtttant  qtiaucnne  aBion  du  fameux  SpînoU;  tant  tlle  a  été 
bien  conduite  depuis  le  commencement  jufjues  à  la  fin.  Le  difcours  tenu  au  Roi  » 
en  pré{ènce  du  Duc  »  ne  feroit  pas  moins  obligeant ,  fi  on«  le  pDuvoic 
croire  finccre.  Sire,  dit  le  Miniftre  ,  il  faut  dernier  à  M.  de  Bouillon  h 
commandement  £une  de  vos  armées.  S'il  a  battu  les  François  avec  des  trou^ 
fes  Efpaffioles ,  que  ne  fera-t-il  point  q^and  vous  le  mettrez,  à  l'a  tête  des 
vôtres  contre  les  Efpagnols  ?  Nous  avons  l'a^lc  par  lequel  Louis ,  touché 
du  repentir  &  des  foumiffions  du  Duc ,  lui  pardonne  ,  &c  promet  de  faire 
expédier  une  abolition  en  bonne  forme ,  afin  qu'il  ne  puifle  être  recher- 
ché de  fon  crime.  La  majefté  du  Souverain  demandoit  qu'il  parlât  de 
la  forte.  On  drefia  enfuite  certains  articles  particuliers  ,oiii  le  Cardinal 
accordoit  au  nom  du  Roi  les  demandes  faites  par  le  Duc ,  &  fe  rendoic 
garant  de  la  fidélité  de  Bouillon  :  article  que  celui-ci  ratifia  en  ces  ter- 
mes.   Je  conjure  M.  le  Cardinal  de  Rkhelieu  de  répo/ndre  de  ma  fidélkë' 


l6^l. 
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^     "*  '     an  Roi ,  lui  fr^mtHdnt  fur  n$A  fêi  &  fitr  mon  homeur ,  fue  Je  m$ftrrai 
1041.    flftfit  ifu€  de  msHqutr  en  quoi  que  ce  fuiffe  itre.   Dans  ce  cemps*là  même  i 
il  prêtoic  l'oreille  âux  propoihions  que  les  plus  grands  ennemis  du  Mi- 
nîftre  lui  fàiroienc*   Que  penferons^nous  après  cela  de  fa  probité  )    Si 
Puyfégur  n'avoir  pas  inféré  quatre  ou  cinq  b'gnes  dans  Tes  Mémoires , 
nous  devrions  avouer  qu'il  ne  fè  picquoit  pas  d^étre  religieux  obfèrva- 
tour  de  fa  parole.  Je  ne  fçai  même  Ci  elles  peuvent  le  difculper  âbfo^ 
lumtnt.  Il  y  a  de  l'apparence  que  le  Duc ,  enâé  de  ce  qu'on  le  traicoit 
dé  Prince ,  «&  de  ce  qu'on  lui  donnoit  de  L'Altejfe  à  Viipne  »  à  Bruxel- 
les ,  &  peut'êcre  à  Madrid ,  demanda  la  même  diftinâKon  à  la  Cour 
de  France  »  &  d'y  avoir  tous  les  honneurs  dus  à  un  Souverain  étran- 
ger. Richelieu  ne  voulut  rien  promettre  de  poûtif  fur  cet  article.  Le  Xei, 
dit-il  en  termes  généraux  >  méùmiendra  M.  de  Bouillon  au  rang  qui  lui 
yeut  apfarteuir^    Les  lettres  d'abolition  furent  expédiées  enfuice  »  tant 
pour  le  Duc ,  que  pour  les  autres  qui  av(»ent  porté  les  armes  contre 
le  Roi. 
te  Dac       Le  Duc  de  Guife  y  eft  excepté  avec  le  Baron  du  Bec.  Ceft  celui  qui 
de  Guife    (lit  condamné  pour  avoir  rendu  trop  tôt  la  Capeile  au  Cardinal  Infant* 
ne  fc  met  i\  ^jqJç  ^cnu  joindre  le  Comte  de  Soiflbns.    Bouillon  ne  demanda  rien 


^^^  c  d*ê-  ^'^^^^  ?^^^  '^  Duc  de  Guife ,  à  l'inTçu  duquel  la  négociation  s'enta^ 
tre  corn-  tnoit.  Mais  Poyfégur  en  parla  comme  de  lui-même  en  ces  termes  à  Ri- 
pris  dans    chelîeu.  Monjeigneur ,  fat  eu  l'honneur  detre  fage  de  feu  M.  le  Duc  de 


paccom-    ^|,,yj  ..  jg  ^^^^  p^-i^  très-bumblemtm  que  M.finfilsfeit  compris  dans  le  traité. 

mcn^On  ^'  f^  fouvois  lui  rendre  ce  fervice ,  je  me  croirois  fort  heureux.  Le  monde 

le  con-      (imagine  que  Votre  Eminence  le  vetU  perdre  pour  avoir  fes  bénéfices  ,  &  que 

damne       M.  Des-Nojers  obtiendra  t Archevêché  de  Reims.  Je  votes  fiai  bon  gré  de 

par  con-  ^  /^  demande  que  vous  faites  en  faveur  de  M.  de  Guifi  >  répondit  le  diflî- 

îa^ort/  ^^^  Richelieu  en  embralïànt  Piiyfégur.  Le  Roi  lui  accordera  volimtiers 

Mémoires  de  revenir  en  France ,  &  de  demestrer  en  celle  défis  maifins  qu il  voudra 

ie  Bouil'  choifir ,  pourvu  que  ce  ne  fiit  ni  Guifi ,  ni  Reims.  Et  pour  vous  témoigner 

^»  ^f      que  je  fiai  aucun  mauvais  dejfein  contre  lui,  le  Roi  finira  qu'il  garde  fis 

&de^Fuy'  ^^^fi^^^  ^P^^'  ^^^'^  épousé  la  Princejfe  Anne.   Il  y  a  de  l'apparence  que 

9/ç«r.        <^^^i  ^(  ajouré  en  riant.  Puyfégur  remarqua  dans  fa  lettre  au  Duc  de 

Mercufio  Bouillon  co  qui  s'étoit  paflë  au  regard  du  Duc  de  Guife  ,  &  le  pria 

diFimuo  jç  I3  ^^J  montrer  s'il  le  jugeoit  à  propos.    Mais  Guife  n'avoir  nulle 

Tom    7     ^^ÎG  de  fe  raccommoder  avec  la  Cour.  Sans  rien  dire  à  Bouillon  »  dont 

Lié. IL     "  paroifloit  mécontent,  parce  qu'on  ne  ravoir  pas  attendu  pour  don* 

ner  la  bataille  >  il  fort  de  Sedan  >  fuit  Lamboi  »  &  retourne  à  Bruxelles. 

Bouillon  envoie  incontinent  un  Gentilhomme  après  lui ,  &  le  prie  de 

vouloir  lui  donner  un  rendez^vosss ,  afin  quHfs  puiflènt  concerter  enfem- 

ble  ce  qui  regarde  leurs  intérêts  communs.   Guife  répond  qu'il  fera  dans 

trois  jours  de  retour  à  Sedan  3  &  depuis  ce  temps-Là ,  on  n'entend  plus 

parler  de  lui.  Cela  n'empêcha  pas  que  le  Duc  de  Bouillon  ne  demandât 

par  bienfëance  ou  autrement ,  qu'il  Ait  cooipris  dans  l'accommodement. 

Nou;  le  voyons  dans  cet  article.  Sa  Majejté  ne  trouve  point  mauvais  que 

M.  d$ 
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^.  dti  Bonilhn  s'emphye  enfavettr  de  AL  deGttifi.  Mais  ayant  Offcorerti^  .  ■     ■   ■ 
m$igné ,  depiis  la  m^rt  de  M.  le  Cemie ,  fit  mauvaife  velontè.  powr  la  France ,     ^  ^4  f  • 
il  rij  a  ferfonne  fia  ne  doive  jnger  ,  que  la  raifort  veut  que  Sa  Aiajefii  fajfe 
diftinSiôn  entre  la  c^duitô  dû  M.  de  BûuUlen  &  celU  de  AL  de  Cuifi ,  eit 
far  donnant  au  f  rentier  ^  &  nen  au  fieand^ 

Le  Parkmcnt  de  Paris  recommence  fes  procédures  criminelles  contre. 
Guife.  Le  6»  Septembre  »  il  eft  condamné  par  conrumace  à  la  more  de.  ^ 
la  manière  la  plus  in&mance»  ic  le  xi.  da  même  mois,  on  lui  cran-^ 
cbe ,  comme  on  die  i  la  céce  en  effigie  »  dans  la  Place  de  Grève  à  Paris. 
On  n'avoir  garde  d'omettre  des, formalités  <juî  donnoîenr  droit  au  Roi 
de  difpofer  de  placeurs  riches  bénéfices.  Pendant  que  toute  la  France 
plaigaoit  le  malheur  du  Duc,  il  fit  à  Bruxelles  une  aâion  qui  le  per^ 
dit  de  réputation  ,  &  qui  le  jetta  en  de  terribles  embarras  dans  la  fuite. 
Epris  de  la  beauté  d'une  Dame  veut e  du  Comte  de  Dollu  ,  il  en  de-i 
vient  amoureux  à  la  (blie  »  ne  fe  foovîenc  plus  de  ion  .engagement  avec, 
la  Princeflè  Ânn/!  de  Gonzague ,  époufe  iecretement<  la  ComtefTe  vers  1a 
mois  de  Novembre  ,  Se  publie  (on  mariage  peu  de  temps  après.  La  Du- 
chcflè  d'Orléans ,  la  Princeffe  de  Phaltzbourg ,  la  Duchellè  de  Chevrea{ê  ^ 
le  Duc  d'Ëlbeuf  &  les  premières  perfonnes  de  Bruxelles  (e  récrièrent  r^ 
les  uns  coi>tre  la  méfalUance  avec  une  per(bnne  d'une  naidànce  inférieû-w 
rc  &  pauvre  ;  les  autres  contre  l'infidélité  commife  au  regard  d'une  Prin-. 
cède  de  Maifon  Souveraine.  Le  Duc  d'Elbeuf  crut  que  fon  âge  lui  doit-' 
noit  droit  de  Êdre  des  reproches  au  chef  de  (à  maifon ,  qui  Ce  désho- 
noroît  dans  le  monde.  Guife  les  reçoit  fort  mal ,  &  veut  voir  Elbeuf 
l'épée  à  la  main.  Ceux  qui  eouvernoient  les  Provinces  depuis  la  more 
du  Cardinal  Infant ,  avertis  de  la  querelle  &  du  rendex^'Vam  donné , 
eurent  foin  d'empêcher  le  combat ,  &  donnèrent  des  Gardes  aux  Ducs.- 
Le  Roi  d'Ëfpagne  avoir  promis  foixante  mille  écus  de  penfion  à  Guife,^ 
ic  l'Empereur  le  devoir  nommer  Général  de  fes  troupes  commandées 
par.  le  Bacon  de  Lamboi.  Tout  cela  fut  arrêté  ou  Gifpendu  ,  pout  faire 
rentrer  le  jeune  étourdi  en  lui-même.  Mais  rien^lic  fut  capable  de  l'ébran- 
ler. Infendble  aux  reproches  de  fa  mère  accablée  de  douleur  ,  aux  remon- 
trances de  fes  plus  proches  parens  ,  à  la  perre  de  l'unique  reflburcé  qui 
lui  rèftoit  après  la  confifcation  de  tous  fes  biens  en  France ,  &  à  la  flé- 
trilTure  de  la  réputation  dans  toute  l'Europe ,  il  rontinua  de  vivre  avec 
fa  Comtcflè ,  jufqucs  à  ce  que  dégoûté  d'elle  il  s'apperçut  enfin  de  la  folie 
^u'il  avoir  faire. 


La  more  du  Comte  de  Soiflbns  caufa  une  extrême  inquiétude  à  Cinq-   '^^Touvelle 


qu'on  le  leurra  de  l'efpérance  d'im  mariage  9kstc  la  fille  du  Duc  de  Lon-  n^jcj^giiç,! 

f;ueville  ,  nièce  de  SoilTons,  A  la  perfuafion  de  Fonrraillcs  fon  confident , 
e  Grand  Ecuyer  rcfufa  quelque  temps  de  s'inrrigucr  avec  des  gens  prêts 
k  prendre  les  armes  contre  le  Roi.   Mais  durant  l'abfence  de  FontraiU 
.    TomeFL  Vu 


-«•.■ 
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""TéTTT  ^^5  >  V^^  ^^^  affaires  obligcrciic  d'aller  en  Gatenne ,  quelques  amis  da 

P^ie  du  Comte  perfuadent  à  Cinq- Mars  de  ne  rejctter  pas  les  avances  d'un  Prince 

Csrdinsl    du  Sang  qui  le  recherche  ,  de  fc  lier  fccrctement  avec  tous  les  ennemis 

de  RUhâ"  jç  Richelieu ,  &  de  travailler  fourdement ,  &  de  concert  avec  eux ,  à 

AH^n.     ^^  '^^^^^  ^'""  ennemi  qui  le  perdra  toc  ou  urd.  Une  chofc  put  déter- 

Liv.  VL    miner  le  Grand  Ecuyer  à  prendre  une  réfolutîon  qui  lui  fut  enfin  funeftc 

9haf,  So.    Dans  Tes  momens  de  chagrin  contre  le  Cardinal  »  Louis  difoit  quelque* 

dl^Bounl  ^^^^  ^  ^^"  ^*^^  »  ^^*^^  voudroit  être  délivré  de  Richelieu ,  &  témoi- 

Ion  &  de    g"^^^  fouffrir  fort  impatiemment  qu'il  fe  fik  rendu  (î  puîflant ,  fi  re- 

Ptiységur.   douuWe  ,  que  le  Roi  n'avoit  plus  ni  Place ,   ni  Armée  >  ni  Officier  qui 

RilMthn  fût  véritablement  à  lui.  De  manière  que  le  jeune  &  imprudent  Cinq- 

^  ^f'*"     Mars  fe  flau ,  que  fi  le  Comte  de  SoilTons  obtenoit  quelque  avantage  > 

d/ns  cêux  jl  l"î  fcroit  Êurile  dlnfiiiuer  au  Roi  de  fe  défaire  de  Richelieu ,  &  d'ap- 

dê  Mon-    peller  auprès  de  fa  perfonne  tous  les  ennemis  du  Cardinal.  Je  fçai  bien 

tr//or,       que  Louis  ayant  fçu  que  le  Grand  Ecuyer  avoir  révélé  ce  qui  s'étoit 

àm^Dhc^^  pa(R  efttr'eux  dans  ces  momens  de  dépit  &  de  chagrin  )  Sa  Majefté  le 

d'Epimcn  défavoua  &  déclara  hautement  que  c'étoic  une  impofture.  Mais ,  outre 

Liv.  XIL  que  ce  dé(aveu  fiit  apparemment  extorqué  par  le  Cardinal  ^  les  paroles 

j¥yf^^\^  du  Roi ,  rapportées  par  l'Hiftoricn  de  Richelieu  ,  fuppofent  évidemment 

Siri^T^Il  ^^*^^  ^  ^^^  quelque  chofe.  //  eft  vrai^  fait-on  dire  à  Louis ,  ijnt  Cinf- 

liv.  1.'   *  Mars  m^ayant  vu  qneUpufm  mtc$rttent  de  mon  cenfin  le  Cardinal  de  Rt- 

eheliiu  y  il  rié^  rien  otélii  de  ce  qu'il  a  cru  cupuUe  de  m'ichdufftr  duvart- 

iagt.  Ce  fM  /4i  fiujferf  en  certaiues  rencentres ,  quand  les  mauvais  offices 

rendit  à  mon  eoujm  le  CarJUtfal  demewroiens  dans  les  homes  de  quelque  mo^ 

dération.    Mais  ce  aui  confirme  entièrement  que  le  rapport  du  Grand 

Ecuyer  eft  véritable*»  &  que  le  défaveu  du  Roi  n'eft  pas  fincere ,  c'eft 

que  Richelieu  demeura  convaincu  que  fon  Maître  avoir    férieufement 

penfé  à  fe  défaire  de  lui.  Depuis  ce  temps-là ,  il  fe  défia  tellement  de 

Louis  >  qu'il  voulut  que  fes  propres  gardes  l'accompagnaflènt  jufques 

dans  le  Louvre»  &  qu'il  demanda  hautement  que  le  Roi  chafsat  de  fa 

maifbn  quelques  Officiers  fufpefts  à  Son  Eminence  ,  parce  qu'ils  refu- 

fbient  de  fe  dévouer  aveuglément  à  elle. 

Après  que  Cinq-Mars  eut  pris  des  liaifons  fccrctes  avec  le  Comte  de 
Solfions ,  il  écrivit  à  Fontrailles  de  fe  rendre  inccflàmmcnt  auprès  de  luî^ 
En  paflint  à  Blois»  le  Gentilhomme  vit  le  Duc  d'Orléans ,  qui  le  char- 
gea de  faire  enfone  que  le  Grand^Ecuycr  s'attachât  aux  intérêts  de  Son 
Akefiè  Royale.  Je  crois  ^/V;!,  ajoûta-t-elle  ,  qu'il  eft  i  moi.  Maiscen'efl 
fas  auiam  que  je  le  voudrois.  S'il  crains  la  jaloufie  du  Roi ,  il  pourra  vi- 
vre avec  moi  comme  il  jugera  plus  convenable  à  fa  fortune*  Que  je  fois  feu* 
kment  aftfri  de  fon  affeilion  &  de  fon  fervice  :  cela  me  fuffira.  Gafton  ne 
manqua  pas  de.  fitirc  toutes  les  promeflcs  ,«  dont  les  perfinnes  de  fin  rang 
font  fort  libéréUes  ,  dit  Fontrailles  ,  qu^d  elles  ont  envie  de  tirer  des  fer- 
vices  confidirakes  de  quelqu'un.  Fontrailles  arrive  à  la  Cour  peu  de  jours 
après  la  mort  du  Comte  de  Soiflbns  ,  &  trouve  Cinq- Mars  dans  la  der- 
nière dcfolation.  La  nouvelle  de  la  défaite  de  ChariUon  lui  avoir  donne 
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4e  grandes  efpérances.  Mais  quand  il  apprit  le  trille  accident  dont  cUo  ■ 
ctoit  accompagnée  ,  il  fe  crut  perdu  fans  reflourcc*  Malidfin  mvcc  M^    i6^u 
U  Cûmte  ^  difpic-iU  viendra  inféUUiblcmtmt  À  U  CQWwiffimcc  du  X^  Quelle 
xxeufe  lui  dlUffêerai-je  i  Cemnuut  fréviendrai-je  les  métmrdis  offices  que  le* 
Cardinal  ne  manquera  tas  de  me  rendre  à  cette  occapon  f  Ai/mfieur  «  lui^ 
«cpondit  JFontrailles  de  tort  bon  fens  »  vma  avex»  eu  irand  t^t  de  vms  in* 
eriguer  fuit  avec  M.  le  Comte^   P^eus  êtes  bien  étabh  à  la  Cour.  En  têul 
(temps  ,  il  aureit  été  bien^aifi  de  veus-aveir  peur  ami.  Ne  valeit^U  fas  mieux 
^attendre  que  vous  pt^z,  vous  prévaloir  de  fa  konne  fortune  %  fi  fin  entrepris 
Je  réiiffijfoit  »  &  nç  rien  rifqucr  dans  U  malbesêr  dont  elU  postvoit  être  fui^ 
vie  f  Mais  enfin ,  S  affaire  fft  faite.  Il  eft  quefiion  ij  trouver  quelque  re^ 
mede»  f^otre  inniffse  vimdrAfans  dôme  à  la  connoifance  dn  Cardinale  M^ 
le  Comte  avoit  plufienrs  cotions.  M*  de  Bouillon  s'accommode.  Quelqu'uA^ 
dieux  ,  peut-être  tous  »  ferons  bien-aifis  de  faire  leur  cour  à  vos  dépens^  IL 
ify  a  plut  de  milieu  à  prendre.  Il  faut ,  ou  fiéchir  devam  lui  >  ^ufarUr  4e^ 
la  CouTé 

Ni  l'un  ni  rautre  n'étoit  du  goût  de  Cinq-Mars.  Â£éloigner  du  Roi  « 
repli<iuM-il  à  Fontrailles  ija-t4l  de  14  sûreté  pont  ptoi  ?  Le  Cardinal  ne 
fais  rien  à  demi.  Il  Im  fera  beaucoup  pkts  facile  de  me  perdre,  qfumd  il  ri  fi 
aura  perfonne  qm  parle  en  ma  faveur.  Si  je  conferve  ma  place  >  je  puis  sUo 
moins  me  défendre.  Il  n'efi  pas  fi  facile  de  me  convaincre.  Je  n'ai  rien  écri^^ 
tous  s'efifait  de  vive  voix.  Les  témoins  firent  beaucoup  moins  hardis  à  par-». 
1er  ,  qua^td  ils  me  verront  près  du  Roi.  Mon  abfence  Us  etscourageroit.  Pour 
ce  qui  eft  des  moyens  extrêmes  de  fe  défaire  etun  ennemi  dangereux  (^  irré-^ 
€onc$liablo  ,  il  n'y  en  a  point  que  je  m  veuille  haz.ifrder,   FpatraiUes  »  p^c. 
une  lâche  &  crioaincUe  flacerie  »  raconte  alors  à  ce  jeund  emporté  ce  que 
le  Duc  d'Orléans  lui  avoit  die  à  Blois  >  &  ajoute  :  puifque  Monfieur  veut 
fe  lier  avec  vous ,  il  faut  répondre  à  fis  avances  ,  &  Rengager  à  faire  une 
bonne  fois  le  coup  que  lui  &  M.  le  Comte  manquèrent  »  il  y  a  quatre  oul 
cinq  ans  à  Amiens.  S'ils  eufint  eu  l'un  &  rautre  la  réfoluHon  que  fanon* 
dois  d'estx  en  cette  oecafion  ,  jamais  le  Cardinal  neferoit  fini  de  chpu  le  Roi. 
Tachez,  de  mettre  Monfieur  dam  U  mime  dijpofition  >  &  coneerte%^  fi  bien 
toutes  chofes  avec  lui ,  que  le  Cardinal  n'échappe  pas.  f^Hre  confervation  dé^ 
pend  tmiquoment  de  là.  Si  vom  frênes  un  atttre  parti ,  vom  votss  ferdre^^ 
infailliblement^  Cinq-M^scn  convint  t&embraffa  cet  expédiem  avecgran-' 
de  chaleur ,  dit  Fontrailles.  Ceft  ainfi  que  cet  homme  s'applaudit  d'à  voit/ 
perfuadé  à  un  jeune  anïbitieux  de  former  le  pcojet  d'un  noir  aflàffinati^ 
pour  maintenir  fa  fortune  chancelante»  Il  y  tut  donc  uase  nouvelle  con£r-> 
piration  tramée  contre  la  vie  de  BicheUeu  #  dans  le  temps  même,  qu'il 
le  croyoit  délivré  de  Tes  plus  dangereux  ennemis,  Gafton  ne  parur  pas 
éloigné  du  projet  dans  la  fuite.  Cependant  la  délicatê(lè*de  (a  Goa&ien*^ 
ce  l'arrêta  encore.  Pour  ce  qui  eft  du  Duc  de  Bouillon  >  il  ne  parott 
point  qu'il  y  ait  donné.  Mais  il  s'unit  du  moins  avec  le  Duc  d'Orléans 
&  CiniEi-Mars  ^  pour  travailler  conjointement  &  de  concen  à  la  ruine 
du  Cardinal,  L'Hiftorien  de  Bouillon  infinue  le  contraire.  Cela  nVtft  paa 

V  u   2. 
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■  ■  ■  furprcnanr.  Il  n'a  écrit  que  pour  juRifier  la  mémoire  de  Con  Héros ,  & 

*^^**     pour  rendre  Ces  deux  entrcprifes  contre  Richelieu  moins  odieufes.  S*il 

eût  connu  une  particularité  rapportée  par  Puyfégur ,  il  auroit  pu  facile- 

ment  excufer  la  fecoinle  qui  parok  la  plus  criante.  Mais  Fontrailles  Ta 

lui-même  ignbréa ,  pu  du  moins  elle  lui  eft  échappée. 

Lorfque  Louis  étoit  à  Mozicres ,  il  arriva  une  chofc  qui  acheva  d'ir- 
riter- Cinq-Mars,  &  de  le  déterminer  à  tout  rifqucr  pour  le  défaire  dé 
Richelieu.  Le  Grand  Ecuyer  avoir  coutume  de  fe  trouver  en  tiers  avec 
le  Roi  &  le  Cardinal  dans  les  Confeils  le$  plus  fecrets.  Celui-ci  mé* 
contertt  alors  de  Cinq-Mars ,  réfolut  de  l'en  çmpôchcr.  Avmiff€%.M.U 
Crarti ,  dit-il  un  jour  à  Saintiob»ff^  jt  trmvt  fêrt  mattvah  (ju'il  mt 
Txm^he  airffi  Jkr  hs  tdUfts  ,  ^»d  je  vas  chez,  U  R^ipourtentretwir  d'df-^ 
fiiires  ^ui  fu  demandent  jxHHt  la  frefence  d*un  amre.  Surpris  du  meflàge> 
Cinq-Mars  coure  incontinent  chez  Des-Noycrs  pour  fçavoir  la  raifon  du 
changement.  Le  Cardinal  ^  qui  le  faifoît  oWèrvej: ,  y  entre  prcfquc  en 
même  temps  que  lui ,  &  le  traite  avec  autant,  d'aiercur  &  d'empire  > 
que  s'il  eàt  parlé  à  un  ^t  fes  ralets  »  lui  reproche  Us  bienfaits  ,  &i  lui 
.défend  de  vtAir  jamais  au  Confeîl  du  Roi^  AUex.  M  demander ,  ajoû- 
Xk-t-il,  fi  C€  nefl  pas  finfimimem.  Le  Grand  Ecuyer  n'eue  point  d'autre 
parti  à  prendre  >  que  celui  de  foufFrir.  U  fe  recire  dans  fa  chamhre  ,  oti 
Fontrailles  l'attcndoit  ,  pltfure  long- temps  de  dépit  &  de  rage,  &  fe 
/confirme  plus  que  jamais  dans  le  deÛèin  de  perdre  Richelieu  d'une  ma- 
iliere  ou  d'une  autre.  Pour  adoucir  en  apparence  une  (i  rude  morcifi- 
^tion ,  le  Cardinal  lui  of&e  le  gouvernement  de  Touraine  ,  où  eft  la 
rêrre  de  Qnq-Mars  ,  ôc  le  refte  du  bien  que  le  Maréclul  d'Ëffiat  avoic 
jaiflé  à  (on  fécond  fils,  Perfuadé  qu'on  lui  veut  applanir  le  chemin  d'une 
retraite  honnête  de  U  Cour ,  le  Grand  Ecuyer  rejette  l'offre ,  &  fe  con- 
firme dahs  la  réfoludon  de  n'abandonner  point  la  place  qu'il  y  occupe  ^ 
jt  moins  qu'on  ne  l'en  chailè  par  force. 

■  Cependant  l'accommodement  du  Duc  de  Bouillon  étoit  conda.  Nou- 
4Feau  fuj^t  d'inquiétude  à  Cinq-Mars ,  qui  craint  que  le  Duc  ne  décou-^ 
txc  l'intrigue  du  Comte  de  Soiflons  avfec  le  Favori.  De  Thou  ,  dont 
j*ai  f)arlé  ci-deflus ,  fe  trouvoit  alors  à  Mezieres.  La  haine  que  celui- 
vci  avoir  pour  Richelieu  l'attachoit  au  Grand  Ecuyer,  qui  en  fit  un  de 
les  principaux  confidens.  Comme  il  étoit  ami  &  pareiu  de  Bouillon  > 
Cinq*Mars  l'envoya  faire  Un  compliment  au  Duc  ,  qui  répondit  avec 
Unu  U  fidclUi  &  tome  la  chaleur  que  le  Grand  Ecstjer  ponvmt  defirer ,  dit 
Fontrailles.  L^Auteur  des  Mémoires  de  Bouillon  avoue  que  de  Thou  fit, 
^ki^urs  vo^rages  à  Sedan  durant  la  trêve  qui  précéda  l'accommode- 
ment ,  firns  prétexte  de  P attachement  &  de  l'amitié  qiiîl  avait  ptntr  le  Duc  ; 
ornais  en  effet" pour  lid  offrir  ternes  chofes  de  la  part  de  Cinq^Mars.  Il  l'af- 
fiera  mime  que  le  Grand  Ect^er  avoit  ktaïuoHp  Iravailié  à  radeucir  l'efprir 
'  tdm  Xoi,  &  à  le  faire  revenir  de  C.aigretir  &  de  la  colère  que  leCardinat 
ttU  avoit  injpifée.  Bouillon  en  fut.perUiadé  ,  &  reconnut  dans  la  fuite  que 
ies  bom  o0ài  dt  Ciaq-M^rs  m  l»i  avoient  pai  été  inutiles^  Cet  Hiiibaricn 
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diflîmulc  certaines  chofess   ou  bien  il  n'étoit  pas  éxadement  informé.  ■■■ 
De  Thou  ménagea  les  premiers  commencemens  d'une  liaifon  véritable     ï"4I« 
entre  Bouillon  &   Cinq^Mars.  Dans  un  des  voyages  que  le  Duc  fie  à 
Mezieres  pour  voir  le  Roi,  il  fut  invité  à  dîner  par  le  Grand  Ecuycr , 
auquel  il  donna  toutes  Us  ajfurarues  dn  fècrct ,  dit  Fontraillés ,  &  des  /é- 
moignages  Jt amitié ,  en  des  termes  qui  netoient  pas  abfolumem  clairs  ;  mais 
gui  fit^rûient  des  irtterpretatUns  bien  favorables.  Cinq-Mars ,  ajoute  le  mê- 
me Gentilhomme  ,  jugeant  la  ferforme  &  la  réfutation  de  M.  de  Bouil-- 
ion  propres  a  donner  de  puijfantes  induHions  à  Monfieur ,  pour  lui  faire 
entreprendre  ce  quil  defiroit ,  c*eft-à-dire  d'aflàflîner  Richelieu ,  demeura 
plus  tranquille  &  plus  content.   Mais  la  confidence  que  le  Grand  Ecuyer 
iit  au  Duc  eft  une  preuve  certaine ,  qu'on  fè  parla  fort  à  coeur  ouvert  > 
&  qu'on  n'en  demeura  pas  aux  termes  généraux, 
'    Le  Roi  ifl  ravi  de  votre  accommodement ,  dit  Cinq^Mars  à  Bouillon. 
Il  compte  Jt avoir  maintenant  un  brave  homme  &  une  bmm  Place  à  lui. 
Le  Cardinal  le  persécute,  »  &  il  ne  fiait  comment  fi  défaire  de  lui.  On  riofi* 
rois  ^entreprendre.  Car  enfin ,  le  Roi  fia  pas  une  ville  où  il  fi  pmjfe  retirer 
en  sûretés  II  ejpere  que  vous  raiderez,  de  votre  perfinne  &  de  Sedan.  Tel 
éroit  l'efclavage  auquel  le  foible  Louk  fe  lai(Ià  réduire  >  ou  plutôt ,  au- 
quel il  s'imaginoit  être  réduit  par  Ton  arrogant  Miniftre.  En  témoignant 
un  peu  de  vigueur  &  de  réfolution  ,  il  auroit  trouvé  affez  de  gens  qui 
Pauroient  aidé  à  fe  défaire  de  Richelieu.  Sedan  n'étoît  pas  la  feule  ville 
où  il  pou  voit  être  en  sûreté.  Il  y  auroit  été  dans  fon  Louvre  ,  &  par- 
tout ailleurs.  Un  vain  phantôme  l'effrayoit.  Le  Cardinal  n'étoit  point  iî 
redottuble.  Il  le  fentoit  bien  lui-même.  C'eft  pourquoi ,  profitant  de  la 
foibleflè  &  de  la  timidité  de  fon  Maître  ,  il  avoit  (Kgrand  foin  de  l'en- 
irctenir  en  mille  frayeurs  chimériques.  Puyfégur  rapporte  qu'en  allant  de 
Mezieres  à  Sedan ,  Bouillon  lui  raconta  que  Cinq-Mars  s'étoit  expliqué 
de  la  forte.   Je  ferois  furpris  que  le  Duc  eût  fait  une  pareille  confi- 
dence à  un  Officier  qui  s'ca  pou  voit  fiarvir  utilement  pour  s'avancer  au- 
près de  Richelieu ,  &  pour  perdre  le  Grand  Ecuyer,    fi  je  ne  voyois  que 
Puyfégur ,  uniquement  attaché  à  la  perfonne  du  Roi  »  haïflbit  mortel- 
letnent  le  Cardinal  dans  le  fonds  de  fon  ame.  Richelieu  en  étoit  fi  per- 
fuadé,  qu'avant  la  bataille  de  Sedan  il  parla  de  Puyfégur  au  Roi ,  com- 
me d'un  Officier  fufped  d'intelligence  avec  le  Comte  de  Soiflbns.   Et 
voilà  ce  qui  (èrt  à  juftifier  le  Duc  de  Bouillon.  S'il  a  été  convaincu  que 
Louis  cherchoit  à  iè  défaire  d'un  Miniftre  qui  le  tenoit  comme  prifon- 
niet ,  &  qu'il  vouloir  même  fe  fervir  de  lui  pour  cela ,  il  a  pu  croire 
qu'en  fe  liant  avec  les  ennemis  du  Cardinal ,  il  ne  manquoit  point  à 
la  fidélité  promife  au  Roi.   S'il  m'eft  permis  de  propofer  ici  mes  con- 
|eâ:ures ,  j'ajouterai  que  Bouillon  ne  fit   apparemment  cette  confidence 
a  Puyfégur ,  que  pour  le  fonder.   Le  Duc.  vouloit  voir  ,  fi  en  cas  que 
les   choies    propofées  par  Cinq  -  Mars  allaflcnt  plus  loin  ,    cet    Offi- 
cier habile  &  expérimenté  feroit  d'humeur  à  fe  joindre  avec  eux ,  dans 
une  Qccafion  où  U  s'agiroit  de  rendre  un  véritable  fer  vice  au  Roi,  Mais 
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Puyfégur  ayaot  confcillé  à  Bouillon  de  fc  défier  de  Cinq-Mars  >  qui  cher- 
che ,  difoit-il ,  4  deCQdtvrirfi  vous  vênlct,  tromper  U  Cardindl ,  afin  de  l'en 
avertir,  le  Dac  n'infifta  pas  davantage  ,  &  protefta  qu'il  avoir  porté 
Cinq-Mars  à  détourner  le  Roi  de  fe  défaire  de  Richelieu  >  l'un  des  plus 
grands  hommes  dtê  monde ,  le  Minifire  le  flus  fidèle  à  fin  Maitrt  >  &  tel 
que  fi  le  Roi  d'Effagne  en  avoit  un  pareil  »  fes  affaires  firoient  en  un  bien 
meillenr  itas  qsi elles  n'iioient.  Je  veux  croire  que  Bouillon  a  pu  dire  quel- 
que chofe  de  femblable  à  Puyfégurv  mais  qui  fe  perfuadera  jamais  qu'il 
ait  parlé  de  la  forte  à  Cinq-Mars  après  la  publication  du  maoifcfte  im« 
primé  de  concert  avec  lui  à  Sedan  ? 

Gafton  vint  à  Corbie  trouver  fon  frère  ,  qui  s'en  retoumoit  de  Me- 
zleres  à  Amiens.  Là  Cinq-Mars  eut  pludeurs  conférences  avec  le  Duc 
d'Orléans.  I^offs  ferions  trop  heureux ,  dit  celui-ci  dans  un  de  leurs  en- 
tretiens ,  fi  le  Cardinal  koit  mort  :  Monfieur ,  reprit  le  flatcur  Fontrail- 
les  préfent  à  l'entrevue ,  vous  riavetu  au  a  dounar  votre  confentemeni  ;  vota 
ne  manqucret,  pas  de  cens  qui  vam  en  déferont  en  votre  préfince.  Gafton  pa- 
rut moins  Turpris  de  la  proportion ,  que  le  Grand  Ecuyer  \  non  que  ce- 
lui-ci la  défapprouvât  \  mais  parce  qu'il  ne  vouloît  pas  s'ouvrir  tant 
d'abord  au  Duc  d'Orléans.  Je  crains  >  dit-il  enfuite  à  Fpntrailles  y  que 
vûm  riajitt,  effarouché ,  Monfiewr.  Il  vant  mieux  le  faire  an  commence- 
ment  d'une  entreprife  de  cette  importance ,  répliqua  Fontrailles ,  que  lorf- 
qu'elle  fera  plus  avancée  ,  &  que  nous  firous  embarqués^  Le  Roi  paiTa  par 
Nèfle  en  retournant  à  Paris.  Le  Duc  de  Bouillon  >  qui  àlbit  de  Sedan 
à  Turenne ,  afin  de  prévenir  toutes  les  défiances  6c  totis  les  foupçons 
que  Richelieu  pourroit  avoir ,  y  falua  Sa  Ma)efté.  Ce  fut  là  »  dit  encore 
Fontrailles  ,  que  \c  Duc  promit  à  Cinq-Mars ,  par  l'entremife  de  de  Thou» 
detre  de  fis  amis  contre  le  Cardmal  ^  &  de  fe  rendre  à  Paris  toutes  tes 
fois  qt/il  le  defireroit.  Jen'étm  pas  à  P entretien ,  ajoute  le  Gentilhomme. 
Mais  le  Grand  Ecujer  me  le  raconta»  Ceci  me  paroît  préférable  au  récit 
de  Langlade  >  qui  rapporte  la  chofe  autrement.  U  eft  important  de  re- 
marquer ici  que  Bouillon  Se  de  Thou  piroiflènt  n'avoir  rien  fçu  de  la 
propofitioh  &  de  l'alIalHnat  de  Richelieu.  Le  Duc  s*engaee  feulement  à 
fervir  Cinq-Mars  contre  le  Cardinal.  La  probité  dont  de  Thou  JBaifbit 
profeflîon,  ne  nous  permet  pas  de  croire  qu'il  ait  voulu  être  l'entre- 
metteur d'une  adton  fi  noire.  Bouillon  jnéme  n'en  étoit  pas  capable. 
Auffi  voyons-nous  que  lorfque  la  partie  fiit  entièrement  liée  ,  on  parla 
de  bonne  guerre»  &  non  d'autre  chofe.  Il  faut  diftinguer  trois  dtfïerens 
complots  dans  cette  intrigue ,  aufquels  tous  n'eurent  pas  également  part. 

Donnons  ici  le  portrait  d'un  Gentilhomme  infortuné  dont  nous  par- 
lerons fouvent  dans  la  fuite.  Le  voici  de  la  façon  de  l'Auteur  des  Mé- 
moires du  Duc  de  Bouillon^  Il  me  paroît  aflèz  reflcmblanr.  »  De  Thou  , 
»*  dit'U  y  avoir  de  l'efprit ,  de  la  bonté  ,  du  courage  ^  &  les  inclinations 
>i  fort  nobles.  Mais  fa  grande  vivacité  le  fàifoi^  fouvent  entrer  en  beau- 
'>coup  d'af&ires  qu'un  homme  capable  de  plus  grande  réflexion  auroit 
»  fans  douce  rcjectées.  Il  commença  par  larobe.   Quelque  temps  après  > 
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»  il  voulut  prendre  l'épée.  Enfin,  il  demeura  fans  profeflîon ,  chofc  qu'un 
»  homme  de  mérite  doit  regarder  comme  une  des  plus  deTagréablcs  con- 
M  ditions  où  il  fe  puiflè  trouver.  Dans  tous  ces  états  différens  qui  mar- 
*>  quoienc  en  lui  quelque  inquiétude ,  il  confcrva  néanmoins  la  réputa- 
«  tion  d'une  grande  probité*  Il  étoit  alors  fort  mécontent  du  Cardinal , 
f>  fur  quelque  emploi  qu'on  lui  avoir  refofé  dans  la  guerre  ;  &  ce  mé- 
„  contentement  ne  contribua  pas  peu  à  l'animer  contre  le  Miniftre.  De 
»  Thou  fe  mit  en    tête  de  le  perdre ,  prévenu  que  félon  le  monde  il 
9j  ne  pouvoir  rien  entreprendre  de  plus  glorieux ,  &  que  félon  Dieu  il 
ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  jufte.   Le  pouvoir  du  Cardinal  lui  pa-i 
roiuoit  diminuer  tous  les  jours  ;  au  lieu  que  la  faveur  de  Cinq-Mars^ 
>*  augmentoit  de  telle  manière  ,  à  fonavis ,  qu'il  étoit  maître  abfolu  de, 
»  l'elprit  du  Roi.  JSHiftcritn  etEfernon  cwfirme  ceci  en  partie.  De  Thoa 
»>  étant  venu  voir  le  Duc  d'Epcmon  à  Loches  j  je  fçai ,  pour  en  avoir 
»  été  témoin  ,  dit- il ,  que  le  Duc  l'exhorta  fortement  à  Ce  départir  des. 
»>  habitudes  &c  des  eneagemens  qu'il  avoit  dans  la  Cour ,  &   à  s'atta** 
w  cher  à  quelque  condition  réglée  dans  la  robe  (à  première  profellîon. 
»  Il  avoit  acquis  des  qualités  h  rares  pour  s'y  diftinguer  ,  qu'il  pouvoir 
»  devenir  un  des  premiers  hommes  du  Parlement  ou  du  Confeil.    Ou- 
»  tre  que  le  Duc  écoit  porté  à  lui  donner  ces  prudens  avis  par  la  con- 
M  dération  de  leur  alliance ,  &  par  l'eftîme  &  l'affèâion  qu'il  avoit  pour 
s*  lui ,  il  s'acconunodoit  encore  aux  deiirs  des  proches  parens  de  de  Thou , 
M  qui  perfuadés  du  crédit  qu'il  avoit  fur  fon  efprit ,  ne  ceflbient  point 
»  de  prier  le  Duc  de  l'exhorter  à  quitter  la  vie  inquiète  qu'il  menoit  de- 
*>  puis  quelque  temps.  Mais  fon  deftin  l'emporta  fur  leur  prudence.  Il 
»  fallut  enfin  qu'il  augmenta  le  nombre  des  illuftres  malheureux  de  fon 
»  temps. 

Un  Hiftorîen  de  Richelieu  remarque  aflcz  judicieufement  à  mon  avis.     Campa- 
que  le  Cardinal  ayant  fort  bien  reconnu  que  les  Etats-Généraux  dcsPro*  p^  ^"^ 
vinces-Unies  n'aideroîent  jamais  la  France  à  s'agrandir  dans  leur  voi-  ^^  ^^^' 
finage  y  &  qu'ils  prenoient  déjà   comme  une  ipaxime  fondamentale  de      ^u  j,, 
leur  politique ,  de  laiflcr  toujours  une  forte  barrière  entr'eux  &  un  voi-  Cardinal 
fin  trop  remuant  &  trop  ambitieux  ,  ne  penfa  à  étendre   les  conquêtes  ^f  R'^^«- 
du  Roi  fon  maître  que  dans  l'Artois  9  Province  de  l'ancien  domaine  de  ^^^/jl^ 
la  Couronne  de  France ,  moins  propre  à  donner  de  la  jaloude  &  de  l'om-  £/-i;,  ^. 
brage  à  des  Alliés  qu'il  étoit  important  de  ménager  ,  de  peur  qu'ils  ne  chap.69: 
fe  portaflcnt  à  une  paix  particulière  avec  l'Efpagne.   La  prife  delà  ca-  ^^^oirei 

futaie  d'Artois  fcmbla  devoir  être  facilement  fiiivie  de  celle  du  refte  de  ^^z*»^^)!] 
a  Province.  En  attendant  une  occafion  plus  favorable  d'enlever  S.  Orner  r*  du  W- 
inutilement  tenté  il  y  a  trois  ans  ,  on  réfolut  de  s'attacher  cette  année  me,  T.  II. 
à  Aire  ,  dont  la  conquête  ferviroit  à  celle  de  S.  Orner.  Le  Cardinal  In-  ^^'? 
fànt ,  qui  de  fon  côté  attendoit  beaucoup  de  la  diverfîon  que  le  Comte  ^^^^  ^J^^* 
de  Soirtons  &  le  Duc  de  Bouillon  dévoient  faire  dans  la  Champagne ,  Gafton. 
eut  foin  d'agir  de  bonne  heure  en  Artois  ,  dont  il  projettoit  de  chaflèr  T^m.  h 
les  François.  ^  Il  envoie  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  Dom  André  Cantel- 
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— ^-^ mo  Napolitain ,  frcre  du  Duc  de  Popoli  ,  lui  ordonne  de  Ce  ùiùv  dc$ 

Mémlim  Places  moins  confidérablcs  que  les  François  occupoicnt  près^  d'Arras.  Lcns 
desTroi.  ^t  emporté 'en  moins  de  trois  joUrs.  Mais  il  fallut  s'arrêter  là.  Trois 
Têm.  IL  '  corps  de  troupes  Françoifcs  fortcnc  de  la  Picardie  vers  le  mois  de  Mai 
Groni  f^^yj  1^  conduite  du  Maréchal  de  la  Mcilleraie ,  du  Comte  de  Guichc 
^If!m^  &  du  Colonel  Gaffion.  Après  divcrfes  marches  pour  tromper  l'ennemi , 
^f  7^41.  ils  fe  réunifient  fubitemcnt ,  &  vonc  inrcftir  Aire ,  ville  fortô^fur  la  Lys 

Nsni     qui  la  fcpare  en  deux. 
HiftorU         II  y  jjyQÎt  feulement  deux  mille  hommes  de  gamifon.   Ils  fc  défendi* 
nr^XI    ^^^^  ^^^^  bravement  depuis  la  fin  de  Mai  jufques  à  celle  de  Juillet ,  fous 
l'eii.    '    ^^  conduite  de  Bernovite,  qui  s'étoit  déjà  iignalé  à  la  défcnfe  d'Hef- 
Hifioriê   din  &  d'Arras.  Le  Maréchal  de  la  Mcilleraie ,  pofté  du  côté  de  Bcthu- 
ai  GtiMo  „e  ^  avoit  fous  lui  le  Marquis  de  Coiflin ,  Ranrzau  &  Gallion  Maréchaux 
PrtorMto,    jç  Camp.  Le  Comte  de  Guichc  ,  Lieutenant  Général ,  attaquoit  de  cc- 
1/7.  ï,     l^î  de  S.  Omet  5  le  Marquis  de  Lenoncourt  &  d'Aumont,,  Maréchaux 
Mercurio  dc  Camp ,  fervoicnt  fous  lui.  La  Perte  Senneterre  avoit  fon  quartier  du 
iàiVUtorio  côté  de  Térouenne  ;  les  Marquis  dc  Villequier  &  dç  Gefvres ,  &  k 
^j^!^'         Comte  de  Charoft  étoîent  fcs  Officiers  fubaltemes.    Gafîion  acquit  beau* 
coup  de  gloire  dans  cette  cntreprife.  Le  Roi  apprend  tous  les  )owr$  demi^ 
veaux  exploits  de  GaJftoH ,  dît  Richelieu  dans  une  de  fes  lettres.  //  en  aura 
toute  la  reconnoijfartce  Vojftble.  Pour  moi ,  qtd  m  fuis  pas  moins  bien  inten^^ 
tionnè  pour  lui  ,  fen  fuis  ravL    Cet  ainfi  que  ce  brave  &  généreux  Offir 
cier  jouoit  un  plus  beau  rôle  que  celui  de  traitre ,  dont  il  n'avoit  pu 
s'accomoloder.  Le  Cardinal  l'en  cftima  davantage.  Coiflin ,  proche  pa- 
rent de  Richelieu  ^  mourut  des  blelTures  qu*il  reçue  le  i$.  Juillet  à  U 
prife  d'une  demi-lune.  Le  Prince  de  Condé  écrivit  dévotement  au  Car- 
dinal fur  la  mort  du^Marquis.   La  perte  de  M.  de  Coiflin  vous  afflige  aves 
raifin ,  lui  dit-il  dans  une  lettre  du  1 9.  Aoûr»    Pour  moi ,  fen  juis  in* 
eonfilable.    Mais  votre  pieté  a  une  telle  conformité  À  la  volonté  de  Dieu  , 
qiiil  faut  prendre  de  fa  main  le  bien  &ie  mal  comme  il  lui  plMt.  Riche- 
lieu tâcha  de  fe  dédommager  de  la  mort  d'un  parent  qu'il   avoir  fait 
Colonel  Général  des  Suiflès ,  en  procurant  peu  de  temps  après  le  bâton 
de  NIaréchal  de  France  au  Comte  de  Guiche  fon  aUié.  C^eft  le  Maré- 
chal de  Grammont  »  plus  connu  en  nos  jours  par  fes  bons  mots  &  par 
fes  flateries  pour  divertir  Louis  XIV.  &  pour  lui  plaire ,  que   par  fes 
exploits.  U  ne  prit  ce  nom  qu'après  la  mort  du  Comte  de  Grammont 
fon  pcre.  Le  Cardinal  Infant  s'avança  jufqucs  à  de^jx  lieues  des  lignes 
des  alTîégeans ,  dans  le  deflcin  de  les  forcer  s'il  étoit  poflîble.   Mais  la 
Meillcraie  s'étoit  trop  avantageufement  retranché.    Le  Prince  Efpagnol 
n'ofant  l'attaquer  envoya  un  gros  détachement  dans  le  Comté  dc  Gui- 
nes.    On  fit  inutilement  des  courfes  jufqucs  aux  portes  de  Boulogne.  Les 
François  n'en  pourfuivirent  pas  moins  vigoureufement  le  fiegc  d'Aire. 
Enfin  toutes  les  tentatives  du    Prince  Efpagnol  rt'aboutirent  qu'à  jctter 
cinq  cent  hommes  dans  la  Place.*  La  défaite  du  Maréchal  de  Châtillon 
i  Sedan  l'auroit  fau\'ée  >  fi  le  Comte  de  Soillbns  n'avoir  pas  été  raal- 
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tieureuremenf  tué.  A  la  première  nouvelle  de  la  vîAoirc  des  Princes  unis ,  — r^-^ 
on  envoya  ordre  à  la  Meilleraïe  de  lever  le  fiege ,  &  de  venir  au  fè-     ^  ^*" 
'  cours  de  la  Champagne*  Mais  l'arrivée  du  (ècond  courier ,  qui  appor- 
toit  la  mort  du  Comte  de  SoifTons  ,  fît  dianger  de  réfolution.   La  MeiU . 
leraïe  eut  ordre  de  continuer  le  fîege.  Il  finit  glorieufement  le  i6.  Juillet 
par  la  reddition  de  la  Place. 

Genep  ,  petite  ville  du  Duché  de  Cleves ,  ouvrit  le  lendemain  (es  por- 
tes au  Prince  d'Orange.  Grotius  dit  dans  une  de  Tes  lettres,  aue  les 
grands  préparatifs  de  la  France  ôc  des  Provinces-Unies  contre  l'Efpagne , 
aâbibtie  par  la  perte  de  la  Catalogne  &  du  Portugal ,  (êmbloient  pro» 
mettre  toute  autre  chofe  que  la  pnfè  d'Aire  &  de  Genep  >  &  que  le 
inonde  (ut  furpris  de  ce  que  les  eftorts  extraordinaire^  de  la  France  n'a- 
boutirent qu'à  une  conquête  perdue  peu  de  temps  après,  &  à  la  prife 
de  Bapaumé  &  de  deux  autres  Places  peu  confîdérœles.  Mais  ne  de- 
voit-on  pas  confidérer  l'embarras  que  U  dédaratiou  du  Conlte  de  Soif- 
{bns  &  la  perte  de  la  bataille  de  Sedan  caufèrent  >  Pour  ce  qui  eft  de 
l'expédition  de  Frédéric-Henri ,  il  femble  qu'on  eut  quelque  raifon  d'em 
erre  étonné.  Après  tant  de  préparants ,  après  une  marche  qui  tint  toute 
l'Europe  en  (u{pens ,  la  mantafftc  en  travail ^nx,  et^amtr  urufiwris ,  quand 
t>n  le  vit  s'attacher  férieufemeut  à  Genep.  Bien  des  gens  £e  récrièrent 
qu'il  n^étoit  que  trop  évident  que  le  Pnnce  &  les  Etat$-G6iéràux  n'a- 
voicnt  pas  envie  d'dder  la  France  ^  devenk  trop  puîfïantc.  Quelques^ 
uns  allèrent  plus  loin.  Us  {bupçonner^nt  Frédéric-Henri  d^kitelligence  avec 
fon  neveu  le  Duc  de  Bouillon.  Mais  on  peut  répondre  à  ceux-ci  que  le . 
fiege  de  Genep  donna  une  grande  diverfion  aux  Efpagnots ,  &  que  Gms 
cela  ils  auroient  pu  fecoiuîr  plus  efficacement  le  Comte  de  Soifibns^ 
&  lui  envoyer  les  (êpt  mille  hommes  pronns.  Thomas  Prefton  ,  Gou- 
verneur de  Genep  >  fe  défendit  avec  beaucoup  de  prudence  8c  de  cou« 
rage  durant  cinq  ou  Gx  femaihes ,  &  acquit  beaucoup  d'honneur.  Le 
Cardinal  Infant  envoya  un  corps  d'armée  au  (ècours  des  afliégés ,  (bus 
le  commandement  du  Comte  de  Fontaine.  Mais  le  Prince  d'Orange  avoic 
fi  bien  pris  fès  mefures  ,  que  les  projets  des  Efpagnols  furent  décon-^ 
certes.  Cependant  Genep  coûta  beaucoup  aux  aflîégeans.  Prefton  les  au- 
roit  arrêtés  plus  long-temps ,  fi  les  remèdes  néceuàirés  aiir  tnaladcs  $c 
aux  bteflës  ne  lui  euflent  pas  manqué.  -      ^ 

Le  Cardinal  Infant  crai^it  que  la  prife  d'Aire  ne  fût  (uivîc  de  la  per- 
te de  tout  l'Artois.  Il  afiemble  donc  prombtement  une  armée  d'environ 
quarante  mille  hommes ,  dit-on  ;  vient  afuéger  Aire  dont  tes  brèches  ne 
tom  pas  réparées ,  •&  trouve  les  travaux  des  François  prefque  tout  en- 
tiers. On  n'avcftt  pas  eu  le  temps  de  les  combler  &  de  les  apptanir.  La 
difette  des  vivres  étoit  fi  grande  aux  environs ,  que  le  Maréchal  de  la 
Meilleraïe  fut  obligé  d'emmener  fon  armée ,  dès  que  la  ville  fiit  prife. 
Aignebere  ,  que  Louis  avoît  fait  Gouverneur  d'Aîre ,  défendit  la.  Place 
près  de  trois  mois  avec  un  courage  &  une  confiance  admirables.  Il  ne 
le  rendit  qu'après  avoir  fou6Eèrt  les  dernières  extrémités  de  la  famine. 
T$miVI.  X» 
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La  Mcillcraïc  teota  inutilement  de  confcrver  fa  conquête.   Outre  auc 

1^41*  les  Efpagnols  écoient  avantageufement  retranchés  »  l'atmée  Françoife  aiioi* 
blie  par  la  difgrace  de  Sedan  »  &  par  la  longueur  du  (îege  d'Aire  >  ne 
fe  trouva  pas  en  état  de  forcer  l'ennemi  fupérieur  en  nombre.  Les  Ma« 
réchaux  de  Brezé  &  de  la  MeiUeraïe  dédommagèrent  la  France  le  mieux 
qu'ils  purent  »  par  la  prife  de  Lens  »  de  la  Badee  &  de  Bapaume.  Châ- 
titicin  avoit  été  relégué  dans  fa  maifon  »  immédiatement  après  la  con* 
qacte  d'Aire.  Le  Cardinal  Infant ,  à  qui  fa  mauvaife  fanté  ne  permit 
pas  de  continuer  le  Cicgc  ,  s'en  retourna  malade  à  Bruxelles ,  &  laida  au 
.Général  Beck  le  foin  de  le  finir.  Entêté  de  reprendie  Aire  >  le  Prince 
Efpagnol  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  fecoorir  les  Places  attaquées  par  les 
François.  Pour  vaincre  {on  opiniâtreté  »  ils  entrent  dans  la  Flandre ,  font 
un  étrange  dégât  p  &  brûlent  les  fauxbourgs  de  Lille.  Rien  ne  fut  ca- 
pable de  détourner  l^Infant  de  rentrepriCe' commencée.  A  la  folli cita- 
tion' de  Richeiie^ ,  le  Prince  d'Ortiige  marcha  vers  la  Flandres.  U  tenta 
inutilement  le  Sas  de  Gand  ;  foit  que  les  Efpagnols  le  défèndifTent  trop 
vigoureufemenc^  foit  que  Frédéric- Henri  9  bien*ai{e  de  voir  les  progrès 
des  iFrançpis  arrêtés  >  attaquât  foiblement  un  ennemi  qu'il  voiiloit  plu- 
tôt fàuyer  que  perdra.  Le  Prirue  et  Orange  rutile  en  vain  une  grojfi  fUrrt 
^Jiêi  ichMfe  t0itjûHrS',  dît  plaifamment  Grotius  à  propos  de  cela,  en 
jouant  fof:  fe  mpt  de  54!^  *^  î 

Ferdfnand  d'^i^triche  »  loËint  d'E{pagne  >  Cardinal  Archevêque  de  To- 
lède» &  Gouvernetti;,des  Pays*fias  pour  le  Roi  fon  frère,  n'eut  pas  le 
plaiiir  devoir  Aise  entièrement  arraché  aux  François»  La  Place  ne  fe 
rendit  que  le  /•  Décembre  ,  &  llnfant  mourut  le  9.  du  mois  précédent 
^  BruxeUer.  (^n  prétend  que  fon  Médecin  Efpagnol  le  tua ,.  en  lui  u- 
jant  trpp  de  ikng^  contre  l'avis  des  Flamans  de  La  même  pro&flion  >  & 
qil'à  la  decniere  faignée ,  que  la  mçrt  fuivit;  de  fort  près  ,  il  ne  fbrtit 
QW  de  la  férofitç^, Les  fatigues^  f<^n ,  application  au  travail^  peut-être 
ion  incont^ence ,  aboient  extrêmement  altéré  fa.  fanté  depuis  quelaues 
.mois«  On  regretta  Deaocoiip  dans  les  Pays-Bas  un  Prince  que  £a  ora- 


d'Q^éans  ,  :fiUe  de  Çafloti  Duc  d'Orléans  p.  8c  héritière  par  fa  mère  des 
grands  biens  de  la  branche  de  Bourlxm  Montpen^er.  Gxitent  des  re- 
venus dei  Coiv  gouvemçment  &  de  llArchcvêché  de  Tolède  y  il  préféra 
.les  intérêts  de  fa  Maifon  à  fes  avantages  particuliers.  Le  fage  Ferdinand 
ne  donna  pas  daps  le  piège  que  Richelieu  lui  tendoit.  tl  jugea  fort  };àcn 
qu'on  cherchoït  fçujement  à  tirer  les  Pays-Bas  des  mains  d*un  puillsnt 
Monarque,  pour  les  &ire  tomber  dans, cilles  d'un  Prince  trop  foible 
-pour  les.  Sqlçfcfîdre  .làns  le  lêcours  de  l'E{pagne>  avec  laquelle  il  fé  ren- 
doit  irréconciliable.  Tôt  pu  tard  >  il  fe  fcroit  va  réduit  à  la  ai(le  né* 

« 
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cttRté  de  Ce  faire  comme  tributaire  dts  ennemis  ,  par  un  démembrement   -' 

confîdérablc  des  Provinces  qu^ils  le  tentoient  d^enlever  à  fon  frère.  On  ^^'^^' 
lui  fit  des  obféques  magnifiques  à  Bruxelles.  Immédiatemenr  ^rès  fa 
mort  f  Dom  Michel  de  Saiamanque ,  Secrétaire  d'Etat ,  avoit ,  félon  la 
coutume  >  préfenté  aux  principaux  du  Pays  un  pacquet  cacheté ,  qui  con- 
tenoit  les  ordres  du  Roi  d*Efpagne  pour  l'adminifîration  des  affaires  ci- 
viles &  militaires,  en  cas  que  Ferdinand  vîm  à  mourir',  jufques  à  ce 
que  Sa  Majçfté  Catholique  eût  envoyé*  un  Gouverneur  en  chef.  Elle  éta- 
blillbit  un  Confeil  d^Etat  cofmpofé  de  Dorti  François  de  Mclo  ,  du  G>mte 
de  Fontaine,  du  Marquis  de  Vilbdâ,  de  Dom  André  Cantelmo,  dé 
l'Archevêque  de  Malines  &  du  Préfident  de  Rofe.  Le  premier  des  fix 
avoit  le  commandement  des  troupes  deftinées  contre  la  France  y  &  le 
fécond  celui  de  l'armée  qui  devoir  agir,  contre  les  Provinces-Unîes. 

Le  Maréchal  de  la  Meilleraïc  ayant  pris  Bapaumc  par  capitulation  ,    $,  Preuil 
il  ftit  arrêté  que  le  Gouverneur  &  la  garnifon  de  la  Place  fortiroient  à  Gouvcr- 
huit  heures  du  matin  pour  (è  retirer  à  Douai.  On  éaîvit  en  même  temp$  ^^"^  ^'Ar- 
aux  Gouverneurs  des  villes  frontières ,  d'empêcher  les  coureurs  &  les  ^^     ^"* 
partis ,  afin  que  les  gens  fortis  de  -Bapaume  puflênt  arriver  (urement  à  iccufé  de 
Douai ,  environ  trois  heures  après  midi.  Mais  par  quelques  retardemens  divers  cri- 
furvenus ,  la  garnifon  &  le  Gouverneur  ne  fe  mirent  en  cnemîn  qu'à  qua-  °^"  >  ^ 
tre  heures  du  foir ,  &  paflcrent  la  nuit  dans  la  campagnfe  ^.1  une  lieuâ  ^^'^^^^ 
de  Douai.  L^efoorte  que  la  Meilleraïe  leur  avoit  donnée  s'en  retourna  mort, 
de  cet  endroit,  félon  rordte  du  Maréchal,  &  lâiflà  feulement  un  trpm-    Mémoires 
pctte.  Sur  le  foir  du  même  jour,  un  efpion  vînt f iapporter  à  S.  ÎPreuil ,  j^^/^'*» 
Gouverneur  d'Arras ,  que  quatre  cent  hommes  de  la  garnifon  de  Bethune  ^*  p  '  ' 
font  fur  le  point  de  fortir  poiu:  quelque  dcfïèîn.    Oh  tient  confeil  de  ^ur. 
guerre  :  tous  jugent  que  les  ennemis  pouvant  projetter  quelque  entre*     Relation 
prif<f  fur  Arras ,  il  cft  à  propos  que  chacun  (e  tienne  prêt.  A  minuit  ^  P^^^^ 
arrive  un  autre  efpion;  qui  afïure  que  quatre  cent  hommes  font  fortis  *     i^ 
avec  quelque  cavalerie  par  la  porte  qui  répond  vers  Afras.  S.  Preuil  s.  Preuil 
afièmble  les  Capitaines  de  fa  garnifon ,  &  tous  conviennent  d'aller  au  dam  un 
devant  des  ennemis.  Six  cent  hommes  de  pied  &  trois  cent  chevaux  for-  ^^^*«^ 
lent  donc  de  la  ville.   S.  Preuil  &  Pontis  fon  ami ,  s'étant  avancés  de-  f  J^^^7"^' 
vant  les  autres,  appcrçurcnt  les  feux  du  campement.  Ce  fim  les  cnmmis ,      GrotU 
dit  le  premier.  //  les  fittt  charger  &  de  la  bonne  manière.   Mais ,  de-  EfiftoU 
manda  Pontis  ,  liefi-ce  point  ici  le  chemin  de  Bapaume  a  Douai?  En  Ce  VJ^î- 
cas ,  ce  powrroit  être  la  garnifon  (ortie  de  la  ville.   Il  n'y  a  pas  Xapparen-    jJ^l^^  - 
ce ,  répondit  S.  Preuil.  On  m'a  écrit  pfils  dévoient  partir  hier  à  hmt  hen-  di  Vittorio 
res  du  matin  &  Je  rendre  à  Douai  fier  les  trois  heures  après  midi.  S.  Preuil  Siri.  T.  L 
&  Pontis  rejoignent  leur  troupe  &  la  mettent  en  bataille.  Le  Gouvcr-  ^^^'  *• 
neur  de  Bapaume ,  qui  les  voit  venir  à  lui ,  fait  de  même  &  marche 
aux  François  dans  le  deflèin  de  fe  défendre.    Il  leur  avoit  déjà  envoyé 
le  trompette  que  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  hii  avoit  donné  pour  le 
conduire.  Mais  cet  homme  n'ofaht  fe  préfenter  devant  les  François  ,  qui 
s'avançoient  avec  une  extrême  chaleur  »  va  gagner  le  derrière  de  leût 
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■  ■  ■  t  '■■  croupe.  Cependant  on  tire  plufieurs  coups  de  part  &  d'autre.  Les  EC 
^^^*  pagnols»  qui  Te  voient  rudement  chargés  >  crient  alors ,  BapMênu ,  Béi^ 
fâume  ;  S.  Preuil  étonné  s'arrête ,  &  fait  Tonner  la  retraite.  Mais  fes 
gens  trop  acharnés  pillent  le  bagage  des  ennemis ,  fans  qu'on  les  puific 
retenir.  La  grande  chaleur  étant  réiroidie  »  S.  Preuil  délibéra  fur  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire.  Monputr ,  lui  dit  Pontis  >  vêici  tmc  fUcheufi  mifrife^  H 
j  VA  di  rhonnmr  de  M.  de  U  MeilUrah.  Privenet^in  Us  fitita  péir  mu 
fromftt  fi$tisfaSHon.  S.  Preuil ,  qui  s'étoit  brouillé  avec  le  Maréchal ,  en 
demeura  d'accord  9  Se  (c  rendit  fans  peine  aux  remontrances  de  fbn 
/  ami. 

Il  va  donc  trouver  le  Gouverneur  de  Bapaume ,  &  lui  parle  de  la  forte 
avec  toute  la  (bumiilion  poffible.  Monficwr  y  je  fids  au  défifpoir  du  mal- 
heur qui  eft  arrivé.  Je  vous  en  demande  pardon ,  &  vous  protejie  en  me^ 
me  temps ,  qu'il  n'jf  a  eu  aucune  mauvaifi  volonté  de  notre  part.  On  me  man-^ 
da  hier  que  ^ous  deviez^  arriver  a  Dottaifur  les  trois  heures  après  midi. 
Il  eft  aujourd'hui  fix  heures  du  matin.  Qui  auroit  jamais  pensé  que  vous  étiez, 
en  campagne  f  Nous  vous  avons  pris  pour  un  parti  firti  de  Be thune ,  com' 
me  on  nous  V avoit  rapporté  ,  &  nous  notss  femmes  CQufirmés  dans  cette  pen^ 
sée  >  qtsand  nous  vous  avons  vu  venir  en  hataille  >  pms  nous  envoyer  un  trom^ 
fette*  Au  refte  ,  Monfieur  ,  je  vous  ajfure  que  ni  vous ,  ni  vos  fildats  n'y  per^ 
dret^  rien.  On  vous  rendra  tout  »  à  Cheure  préfinte.  f^ous  Jfovez,  qtion  n'efi 
pas  toujours  maure  de  fis  gens,  qtsand  ils  font  dans  la  première  chaleur. 
Le  Gouverneur  étoit  un  tort  galant  homme.  U  répondit  avec  beaucoup 
d'honnêteté  k  S.  Preuil  que  c*étoit  un  malheur ,  que  le  trompette  e£ayé 
«voit  manqué  ï  (on  devoir  »  &  qu'il  étoit  fort  obligé  à  la  civilité  de 
S.  Preuil.  On  rend  incontinent  tout  ce  qui  a  été  oillé  >  &  S.  Preuil 
donne  même  de  (on  argent  »  pour  dédommager  les  toldats  de  certaines 
chofes  qu'ils  avoient  pri(ès.  Généroâté  dont  le  Gouverneur  de  Bapaume 
fut  Cl  charmé ,  qu'il  en  parla  par-tout  avec  éloge.  S.  Preuil ,  qui  pré- 
Yoyoit  que  Ces  ennemis  le  pourroienc  malignement  fervir  de  cette  mal- 
keureufe  rencontre  pour  le  perdre  à  la  Cour  »  pria  le  Gouverneur  Efpa- 
gnol  de  vouloir  donner  par  écrit  ce  qu'il  diloit  de  bouche  »  &  de  le 
ngner  de  fa  main  >  afin  qu'en  ca3  de  befoin  le  François  put  produire  ce 
témoignage  pour  fa  juftification«  L'Efpagnol  fit  la  chofe  de  bonne  grâce  > 
ic  voulut  que  tous  fes  Capitaines  fignaSent  après  lui.  Telle  eft  la  fà« 
œeuie  avanture  de  la  garnifon  de  Ikpaume  qui  fit  alors  tant  de  bruit. 
Le  récit  de  Pontis  »  témoin  oculaire  >  eft  d'autant  plus  croyable  »  qu'en 
d'autres  occafions  il  avoue  fincerement  les  fautes  dont  ion  ami  étoit  vé« 
ritablement  coupable  »  &  que  dans  la  fentence  de  mort  rendue  contre  S. 
Preuil  il  n'y  eft  fait  aucune  mention  de  l'aflFaire  de  la  earnifon  de  Ba- 
paume: preuve  certaine  qu'il  s'en  étoit  p^rfaiteement  dikulpé. 

S.  Preuil  avoit  deux  puiflans  ennenus  auprès  du  Miniftre  >  la  Meilr 
leraïe  &  Des-Noyers.  Le  Maréchal  de  Brezé  le  conûdéroit  »  &  auroit 
bien  voulu  le  fervir  :  mais  il  n'ofoit  fe  déclarer  ouvertement  pour  lui. 
Je  [ne  fçai  comment  le  Gouverneur  d'Arras  s'étoit  tellement  brouillé  avec 
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la  Meillecaïe  >  que  le  bruit  courut  que  le  Maréchal  »  choqué  de  la  hau-  —  ^ 
iciir  &  de  la  fierté  de  S.  Preuil ,  lui  donna  un  foufïlet.  On.  n'ofe  pas  ^^f^ 
adurer  que  cela  foit  certain.  Pontis  n'en  parle  point»  Il  dit  feulement 
que  la  Meilleraïe  fut  fort  mécontent  du  refus  que  le  Gouverneur  d'Arras 
lui  &  d'une  partie  de  la  garnifbn  de  la  Place  >  dont  le  Maréchal  avoir 
befbin  pour  quelque  expédition.  Quoi  qu'il  en  foit ,  tout  le  monde  con^ 
vient  que  la  Meilleraïe  haïilbit  mortellement  S.  Preuil  >  &  qu'il  fut  le 
principal  auteur  de  fa  difgrace.  Du  moins  les  proches  pareiis  de  lin- 
fortuné  Gentilhomme  l'ont  toujours  cru  de  la  forte«  Des- Noyers  cher- 
choit  à  venger  d'Âubrai  fon  parent  »  Compidaire  des  guerres  >  à  qui 
S.  Preuil  donna  des  coups  de  canne  dans  une  querelle  (urvenue  à  Arras 
fur  le  payement  d'une  montre  aux  Officiers  de  la  gamifbn.  La  fentence 
de  mort  charge  l'accufé  JtQUtraga  foin  auxjem  préposés  aux  offAÏus  au 
Rqu  Mais  condamne-t-on  à  la  mort  un  Officier  de  guerre  pour  avoir 
donné  dans  un  emponement  des  coups  de  canne  à  un  homme  tel  qu'un 
Commiflàire  des  guerres  >  qui  n'a  point  de  caraâére  qui  le  rende  plus, 
refpeâable  que  tout  autre  Financier  1  L'Archevêque  de  Bourdeaux  en  avoir 
reçu  du  Duc  d'Epemon  &  du  Maréchal  de  Vitri.  L'un  en  fut  quitte  pour 
une  excommunication  ^  &  l'autre  pour  la  Baftille.  Il  y  a  une  extrême 
diâ^rence  entre  d'Aubrai  &  un  Prélat  de  la  Maifon  de  Sourdis.  Je  ne 
prétens  pas  excufèr  la  violence  du  Gouverneur  d' Arras;  je  dis  feulement» 
qu'il  eft  fort  extraordinaire  que  (es  Ju^es  l'ayent  énoncée  parmi  les  cri- 
mes pour  lefqueb  ils  le  condamnerei)ra  perdre  la  tête. 

Un  Auteur  Italien  infinue  que  Richelieu  >  jaloux  de  ce  que  S.  PreuU 
étoit  trop  bien  auprès  de  la  Duchedè  de  Chaunes  »  fe  trouva  fort  difpofé 
\  perdre  un  rival  préféré.  Je  ne  lis  rien  ailleurs  de  cette  intrigue.  Le  même 
Hiftorien  ajoute' qu'on  foupçonnoit  S.  Preuil  d'une  intelligence  fècrete 
avec  le  Comte  de  Soiflbns.  Mais  outre  que  dans  la  fentence  de  mort ,  il 
n'eft  chargé  d'aucun  crime  de  Leze-Majefté ,  ta  manière  dont  cet  Officier 
ircfufa  d'écouter  quelques*uns  de  (es  amis ,  qui  voyant  fa  perte  prochaine 
lui  confèilloient  de  fe  défendre  dans  Arras  »  &  de  mourir  plutôt  les  armes 
à  la  main  que  de  porter  fa  tête  fur  un  échaffaut  >  eft  une  preuve  qu'il  fe 
croyoit  irréprochable  »  ou  du  moins  >  qu'on  n'avoir  pas  de  quoi  le  con- 
vaincre d'aucune  infidélité.  A  Dieu  ne  ftaifi,  repond  it-il ,  ^«^  jt  prenrtt 
jamais  Us  armes  contre  mon  RoL  On  dit  que  M.  le  Maréchal  de  la  Aieil^ 
leraJe  vient  m^ arrêter.  Tirai  au^evant  do  lui.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le 
inonde  crut  aÛèz  généralement  que  le  Cardinal  vouloir  fe  défaire  d'un 
Officier  dont  il  fe  défioit.  Avant  la  condamnation  de  S.  Preuil  y  Grotius 
Ambadadeur  de  Suéde  écrivoit  à  un  de  fcs  amis ,  que  l'affaite  du  Gou- 
verneur d' Arras  étoit  obfiure  &  embarrallée.  Après  Inexécution  y  la  mort 
de  S.  Preuil  >  dit-il  dans  une  autre  lettre  y  juftifiera  la  bonne  foi  du  Roi , 
en  ce  qui  regarde  la  capitulation  de  Bapaume ,  &  délivrera  certaines  fer* 
fonncs  pmffantes  de  t ombrage  que  leur  caufoit  un  homme  qm  parloit  aujji  fort 
Ubremem  ,  &  dont  la  main  étoit  aujfi  prompte  que  la  langue.  Quelqu'un  rap- 
porte qu'il  s'étoit  déchaîné  contre  le  Maréchal  de  la  Meilleraïe  ^  à  l'occft- 
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y^  fion  du  ficgc  d'Aire ,  qui  lui  paroiflbit  mal  conduit.  La  précaution  que 
Louis  prit  d'écrire  au  Duc  d'Orléans  les  raifons  que  Sa  Majcfté  croyoit 
avdir  de  faire  arrêter  &  punir  S.  Preuit ,  donne  à  penfer  que  Gafton 
avoir  une  confidération  particulière  pour  lui.  Craignoît-on  que  ce  brave 
Officier  ne  (è  déclarât  en  faveur  de  Son  Âltedè  Royale ,  (i  elle  vouloir 
remuer  ?  Richelieu  aurdc-il  été  fîtôc  averti  du  complot  formé  contre  lui 
entre  le  Duc  d'Orléans  &  le  Grand  Ecuycr  ? 

La  Meilleraïe  ne  manqua  pas  de  fe  récrier  de  toute  fa  focce  fur  le  droit 
des  gens  &  de  la  guerre  >  violé  au  regard  de  la  garnifbn  de  Bapaume  » 
à  qui  la  capitulation  accordée  par  le  Maréchal  permettoit  de  fe  retirer  à 
Douai.  Le  dévot  Dcs-Noyci?s  fe  met  de  la  partie ,  accufe  S.  Preuil  d'être 
entré  dans  un  couvent  de  Religieufes ,  &  d'en  avoir  violé  une  ;  d'avoir 
fait  pendre  un  Meunier 'aBn  de  jouir  librement  de  fa  femme  qu'il  a  voie 
corrompue  -,  d'avoir  commis  divers  excès  à  Dourlens  ,  quand  il  en  étoit 
Gouverneur,  &  depuis  à  Arras.  Les  coups  de  canne  donnés  au  parent 
du  Secrétaire  d*Etat  ne  furent  pas  oubliés.  Il  eft  vrai  que  S.  Preuil ,  averti 
qu'il  y  avoit  des  armes  cachées  dans  un  monaftere  de  filles ,  alla  trouver 
l'Abbeflè,  qui  lui  en  ouvrit  les  portes.  Les  armes  furent  trouvées  en  effet. 
Soit  qu'il  eut  p^ru  touché  de  l'extrême  beauté  d'une  des  Religieufes  \  foit 
que  bienaife  d'avoir  cette  occafion  de  la  voir  &  de  s'entretenir  avec  elle , 
il  témoignât  trop  d'cmprcflcment  d'entrer  dans  le  couvent ,  fes  ennemis 
publièrent  malignement  qu'il  s'en  étoit  fait  ouvrir  les  portes  ,  afin  de  con^ 
tenter  la  partîon  criminelle  qu'il  avoit  conçue  pour  la  belle  R'eligieufc. 
Pontis  le  croit  fort  iimocent  de  cette  brutalité.  Puifqu'il  n'en  eft  point 
parlé  dans  la  fentence   de  mort ,  c'eft  une  preuve  que  l'accufation  ne 

f»arut  pas   adèz  bien  fondée  à  des  Juges  qui  n'avoient  pas  envie  de 
'épargner.  . 

Lhomiciit  du  Meunier  y  eft  énoncé.  Cependant  Pontîs  foutint  au  Se- 
crétaire d'Etat  Des-Noycrs  ,  que  S.  Preuil  en  étoit  innocent.  Il  avoue  bien 
que  fon  ami  entretenoit  un  commerce  icandaleux  avec  la  Meunière.  Mais 
il  affure  que  le  mari  fut  condamné  comme  coupable  d'intelligence  avec 
les  Efpagnols  »  par  l'Intendant  de  Juftice  &  par  les  Magiftrats  d' Arras. 
De  manière  que  le  Gouverneur  pouvoit  être  coupable  tout  au  plus  d'avoir 
corrompu  les  Juges,  ou  du  moins  {uborné  un  cfpion  furpris  à  Arras  ,  qui 
confcrtà  qu'il  étoit  venu  à  l'inftigation  du  Meunier.  Que  fi  les  Juges 
furent  iniques ,  il  falloit  les  punir  auffi-bicn  que  S.  Preuil ,  ou  avertir  du 
moins  le  public  que  le  prétendu  elpion  avoit  été  corrompu  par  S.  PrcuiU 
Au  lieu  de  cela  ,  on  fe  contente  de  dire ,  que  l'accufé  eft  àttHnt  &  cofh 
vaincu  de  t homicide  commis  dans  la  perfinne  de  Fleuri  Gidlain ,  Aieiinier.  Et 
où  eft-il ,  cet  homicide ,  fi  l'homme  fut  condamné  par  les  Juges  ordinaires 
à  être  pendu  après  avoir  été  furpris  trois  fois  &  convaincu  d'intelligence 
avec  les  ennemis,  comme  Poitis  le  foutint  à  Des-Noy ers  ?  Pour  ce  qui 
eft  des  violences  &  des  concuffions  qu'on  reprodioit  à  S.  Preuil ,  cela  eft 
â  peu  près  ferablable  aux  accufations  intentées  contre  le  Maréchal  de 
Marillac.  Tous  deux  firent  ce  que  les  autres  0£ciers  de  leur  rang  6ù« 
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foicnt  orditwiircmenr.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  &  de  plus  favora-  "  ^  ' 
blc  à  S,  Prcuil ,  c'eft  qu'il  avoit  une  pcrmiflîon  cxpreflc  du  Roi ,  de  n'ê- 
irc  poinffi  fcrupuleux  &  de  fuivre  l'exemple  des  aucrcs.  Cela  parut  dans 
quelques  lettres  de  Sa  Majcfté  que  l'accuft  produifit  pour  fa  juftification. 
Brave  &  généreux  5.  Pretdl ,  vivez*  d'indujirie ,  plumez,  la  poule  fans  la 
faire  crier  ;  faites  comme  les  autres  dans  leurs  gouvernemens.  P^ons^avez.  tout 
pouvoir  dans  notre  Empire  :  tout  vous  eji  permis.  Ce  fut  ainfi  que  Louis  ré- 
pondit d'un  air  enjoué  aux  remontrances  de  S.  Preuil ,  qu'il  n'étoit  pas 
allez  riche  pour  foutenir  la  dépenfc  qu'ua  Gouverneur  de  Dourlens  &C 
d'Arras  ne  fe  pouvoir  difpenfer  de  faire. 

La  Meillcraïe  &  Des-Noyers  ayant  prévenu  Richelieu  contre  S!  Preuil  , 
ou  peut-êttc  le  Cardinal  étant  bienaife  de  trouver  un  prétexte  de  fê  dé- 
faire de  cet  Oflîcier  ,  le  Maréchal  eutî  ordre  de  paflèr  par  Arras  en  allant 
en  Flandres  ,  d'y  mettre  nouvelle  garnifon  ,  d'arrêter  le  Gouverneur  >  & 
de  le  (aire  conduire  à  Amiens ,  où  Ton  procès  lui  {èroit  fait  par  des  Corn* 
miflàires  choifis  dans  les  Préddiaux  de  la  capitale  de  Picardie  &  d'Abbe- 
villc.  Le  prifonnicr  arrive  à  Corbic,  &  demande  lapermiffion  de  parler 
à  fon  Secrétaire,  On  la  lui  accorde.  Que  penfez^-vous  de  mon  affaire  ,  lui 
dit  S.  Preuil.  Que  vous  êtes  perdu ,  Monfieur ,  répondit  le  Secrétaire.  Et 
quel  mal  ai-ji  faif ,  répliqua  S,  Preuil,  Pour  ce  qui  ejl  de  F  affaire  de  Ba» 
faume ,  tous  ceux  qui  fç datent  un  peu  ce  que  c^eji  que  la  guerre  avoueront  que  la 
fasae  efi  toute  entière  du  cote  du  Gouvervetir  de  Bapaume ,  &  non  pas  du 
mien  ;  le  trompette  n'ayant  paru  qu  après  le  combat.  Soyez,  porfradé ,  Afon^ 
Jieur ,  repartit  le  Secrétaire,  que  M.  le  Cardinal  vous  abandonne.  Ne  voyez.-- 
vous  pas  qti€  fis  propres  gardes  vous  conduifent  en  prijon  ?  M.  le  Cardinal 
m'abandonne ,  reprit  S.  Preuil  :  je  ne  le  crois  pas.  Cela  nejl  que  trop  certain  ^ 
dit  le  Secrétaire.  De  la  manière  dont  ceci  commence ,  vous  êtes  perdu  fans^ 
reffoufce.  Quand  vous  auriez,  attenté  à  la  perfonne  du  Roi ,  on  ne  s^j  pr endroit 
pas  avec  plus  de  rigueur. 

'  La  lettre  que  Louis  écrivit  au  Duc  d'Orléans  fut  encore  un  préfage 
certain  du  malheur  de  S.  Preuil ,  qui  réclamoit  inutilement  le  Cardinal  Jon 
maître.  On  y  voit  encore  comment  on  avoir  tourné ,  l'elprit  du  foible 
Prince  contr'un  Officier  qu'il  aimoif  auparavant.  Mon  Frère ,  dit  le  Roi 
à  Gafton ,  cejl  avec  déplaifir  que  fat  été  obligé  de  faire  arrêter  le  Sieur  àe 
S.  Preuil.  Je  m*étois  apperçu  depuis  longtemps  des  fautes  que  fa  violence  & 
fin  avarice  lui  faifoient  commettre  contre  mon  fervice  ,  &  au  préjudice  des 
Pailles  dont  il  étçit  Gouverneur.  Comme  favois  fujet  d'être  content  de  fa  vigi^ 
lance  &  de  fon  ailivité  à  harceller  les  ennemis ,  je  mejuis  long-te?npsfiaté  de 
Fefpérance  qu'il  fe  corrigeroit  de  fis  vices ,  &  qu'il  me  donneroit  enfin  lieu 
et  être  entièrement  fatisfait  de  fa  conduite.  Mais  la  manière  dont  il  a  taillé  et^ 
fiecet  la  garnifon  de  Bapaume  m* a  fi  jufiement  déplu ,  que  pour  le  punir  de 
cette  faute  énorme  ,  fai  cru  le  devoir  faire  arrêter ,  &  conduire  a  lu  Citadel- 
le d'Amiens.  Son  ailion  efi  d  autant  plus  criminelle  quun  trompette  conduifoit 
le  Gouverneur  &  la  garni  fin  de  Bapaume  ^  lerfqu'ils  ont  été  attaques.  Je  ne 
fuis  vous  exprimer  combien  cmc  affaire  m' efi  finfiblc  ;  tant  à  cauje  de  ce  que 
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^^  '  fêVMfidÈ  mféum  di  5.  Prml ,  fm  imfim  qm  fdi  U^êurs  pris  de  imt 
^  '  ixaStment  m4  pdrcU^  Li  chiiimènt  exemplaire  de  fa  fille  temirité  cwtvain^ 
cra  les  ennemis  de  ma  jnjtice  &  de  m^fitcérlte.  Us  ne  demandoient  pas  la 
punition  d'un  Olficier  donc  ils  reconnurent  l'innocence  par  un  aâbe  au* 
chentique.  Pourquoi  donc  S.  Preuil  (uc41  condamné  à  la  more  }  Pour  une 
Religieufè  violée  ?  On  n'en  die  pas  un  mot  dans  la  (ènccnce.  Pour  la 
mort  du  Meunier  ?  Ce  ne  fut  pas  S.  Preuil  qui  le  fie  pendre.  H  ne  refte 
donc  que  les  coups  de  canne  donnés  à  d'Aubrai  »  &  la  ponle  ptnmée  fans 
l'empêcher  de  crier. 

Tout  le  monde  lui  rend  ce  témoignage  >  qu'il  fe  défendit  fort  bien 
devant  Tes  Juges.  Ils  l'auroient  traité  avec  moins  de  rigueur,  fi  Belle- 
jamme  ou  Bellejâmbe ,  Intendant  de  Picardie  &  Préfident  de  la  commif- 
fion,  qui  s'écoit  déjà  rendu  le  miniftre  des  pallions  itijuftes  du  Cardinal 
de  Richelieu  en  d'autres  occafions,  n'avoir  pas  ufëd'un  artificieux  délai, 
lorfqu'il  vie  les  Magiftrats  ébranlés  oar  la  force  des  réponfes  de  S.  Preuil. 
Le  leul  Licueenane  -  Général  du  Prélîdial  d'Amiens  ,  Rapporeeur  du  pro- 
cès ,  eut  le  courage  de  fe  déclarer  ouvertement  pour  lui  ,  &  de  réfifter 
aux  menaces  du  violent  &  inique  Bellejâmbe.  L'accufé  ufa  Chrétienne- 
ment de  fa  difgrace.  Touché  d'un  vif  repentir  de  fcs  péchés  ,  il  les  dé- 
plora plufieurs  jours  avant  fa  more ,  en  demanda  pardon  à  Dieu  ,  fè  fou- 
rnit aux  ordres  de  fa  providence ,  &  perdit  la  eêee  le  9.  Novembre.  Je 
crains  feulement  qu'il  n'y  ait  eu  de  raffeâacion  dans  fa  fermeté.  Cefi 
grand  cas  ,  dic-il  à  fon  Confedcur  après  qu'on  lui  eût  prononcé  (a  fen-. 
tence  ,  que  Jefis-Chrift  ait  appréhenâe  la  mers ,  &  que  je  rien  aie  aucunt 
frayeur.  Je  ne  fais  point  ému  de  ce  qrion  vient  de  me  lire*  Tatez.  moi  le 
poux^  mon  Père,  Il  y  a  là  quelque  ""chofe  de  trop  fanfaron  ,  &  même  de 
prophane.  Un  homme  fage  &  éclairé  auroit  fait  une  forte  réprimande  à  S. 
Preuil ,  &  lui  4iuroie  appris  à  parler  avec  plus  de  religion  &  d'humilité. 
Mais  le  bon  Feuillan  n'y  eneendoie  pas  fineHè.  U  e&te  le  poux  à  (on  pa« 
tient ,  &  témoigne  qu'il  n'y  trouve  aucune  émotion  extraordinaire.  Ce  que 
S.  Preuil  dit  en  allant  à  réchaffaut  cft  plus  fupponable.  Je  crois  ,  mon 
Père ,  que  t orgueil  me  veut  accompagner  jufques  a  la  mort.  Je  fais  gloire 
'  et  aller  aufupplice ,  &  je  rien  ai  ni  honte ,  »  peur.  Priez,  Dieu  pour  moi. 
On  raconte  qu'en  y  arrivant,  il  trouva  que  l'échaffaut  n'éeoie  pas  en- 
tièrement dre(K  à  caufe  du  mauvais  temps  »  &  que  regardant  froide- 
ment  les  ouvriers  qui  travailloient ,  il  dit  y  voici  le  rejle  de  ma  fortune 
qui  s'achève  de  bâtir.  Telle  fut  la  fin  de  François  de  Juflac  d'Ambleville , 
dieur  de  S.  Preuil ,  Maréchal  de  Camp  dans  les  armées  du  Roi ,  &  Gou- 
verneur d'Arras.  Le  Lieutenant-Général  du  Préfidial  d'Amiens  eut  raifbn 
de  foutenir ,  que  le  moindre  des  farvices  de  cet  Officier  ,  qui  avoir  com- 
mandé dès  Tige  de  quatorze  OLVïs^itoit  plus  que  fuffifant  potcr  ^jfacer  le  plus 
inorme  des  crifnes  dont  il  fût  chargé.  Ajoutons  ici  le  témoignage  que  Puy- 
fégur  lui  rend.  Citoit  un  des  plus  braves  &  des  plus  hardis  Gemilshommes 
qui  ait  été  en  France  depuis  plufieurs  fades ,  &  tun  des  flusibiraux  &  des 
plus  .généreux. 

Les 
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Les  nouvelles  reçues  d'Allemagne ,  immédiatement  après  la  défaite  du  «  ■       "*> 
Maréchal  de  Châtillon  ,  confolerent  Louis  de  la  perte  de  fes  croupes  à     y*A  ^-^ 
Sedan }  de  même  que  l'avantage  remporté  fur  les  François  par  Lamboi  di-  rcmpor- 
minua  le  chagrin  que  Ferdinand  eut  de  la  difgiace  de  TArchiduc  Léopold  tëe  fur  les 
fon  firere ,  &  de  Picolomini  à  Wolfembutel.  On  rapporta  d'abord  à  Louis  impé- 
qùe  les  troupes  de  l'Empereur   avoienc  été  entièrement  battues  par  le  [*^"JL  ^ 
Comte  de  Guébriant  &  les  Directeurs  de  l'armée  Suédoife  depuis  la  mort  jois  à 
de  Bannier,  La  viâoire  fut  cenainemenc  glorieufe  &  confidérable.  Mais  Wolfem- 
les  Impériaux  &  les  Bavarois  n'y  perdirent  pas  tant  qu'on  le  dit  à  la  Cour  ^"^^^  >  P^t 
de  France.  Nous  le  verrons  dans  la  relation  même  que  Guébriant  y  en-  **" 

voya.  La  mort  du  Général  Suédois  avoit  extrêmement  relevé  les  efpé-  France  & 
rances  de  Ferdinand  &  de  Maximilien  Duc  de  Bavière,  Ils  ne  s'attendoient  de  Suéde , 
ii  rien  mpins  qu'à  la  ruine  entière  de  l'arn>ée  de  Suéde.  C'cft  -  pourquoi  &  ?^  Icf 
l'Archiduc  alla  promptement  ,  à  la  tête  de  fept  ou  huit  régimens  de  rio^fw/ 
cavalerie ,  joindre  Picolomini  dans  la  Saxe.  Fiers  de  leur  fupériorité  g  ils  ^^  d'Al-* 
projettent  premièrement  de  forcer  les  troupes  de  Brunfwick  à  lever  le  lemagne» 
blocus  de  Wolfcmbutel ,  &  de  réduire  les  Princes  de  cette  Maifon  ,  &      H^ohê 
la  Landgrave,  de  Heflc  à  la  néceflité  de  s'accommoder  avec  l'Empereur,    f  iT^^ 
Après  cela  »  il  paroiflbit  facile  de  repouilèr  Us  François  au-delà  du  Rhin  >  Cu/hi- 
6c  les  Suédois  au  bord  de  la  mer.   Guébriant  >  averti  de  la  marche  des  ant.  L.  €. 
Impériaux  &  des  Bavarois  vers  Wolfembutel ,  perfuade  aux  Suédois  de  ^^^*  3* 
s'avancer  incefTàmment  avec  lui ,  pour  déconcerter  le  projet  de  l'Archi-  ^  ^'     ^ 
duc.   Il  eut  befoin  de  Ton  éloquence  &  de  fa  dextérité  pour  raflùrer  tous  Commen^ 
lesr  confédérés.  Le  nombre  fupérieur  des  ennemis  les  efFrayoit  tellement  »  r^r,  Re- 
qu'ils  auroient  incontinent  levé  le  blocus  de  la  Place ,  &  fè  feroient  ^^^^  ^«^ 
retirés  à  Hildesheim ,  fi  les  vives  &  courageufes  remontrances  du  Comte  ^f^**^- 
ne  les  enflent  retenus  ^  &  animés  à  (butenir  l'entre^rifc  avancée.  Lotichius 

L'Hiftorien  de  Guébriant  feit  un  long  récit  du  combat  de  Wotfémbutel,  Rerum 
&  en  rapporte  diverfes  relations»  Je  m'arrêterai  à  celle  du  Comte  dans  fa  Germanie 
lettre  à  Des-Noyers  >  Secrétaire  d'Etat ,  datée  du  camp  de  Wolfcmbutel  ^^'^î?  ^ 
le  j.  Juillet.  Les  ennemis^  dit-il >  atttnioient  m  renfort  de  fix  à  fept  mille  'ferdinsn-- 
hommes  qu'amenait  C Archiduc  Léopold  Guillaume.  Immédiatement  après  leur  di  IL 
arrivée  •  ils  marchèrent  tous  à  Wolfembutel.   Nous  en  eûmes  connoijfance  le  ^*  XXIIL 
16.  Juin  au  matin*  Nous  décampons  à  deux  heures  après  midi ,  &  marchons  ^^'  ^*. 
far  le  ffejfendam  vers  le  mime  endroit.  Nous  arrivons  le  17.  deux  heures  magru 
avant  les  ennemis  »  &  nous  nous  foftons  entre  la  digue  &  le  tjuartier  général  yeneta. 
^s  troupes  de  Lunebourgi  Lei%.  l'ennemi  pajfe  au  travers  de  la  mie ,  drfeLih.  n. 
campe  fur  une  montagne  voifîne.   Après  que  fin  avant-garde  de  cavalerie  »  "^"• 
fon  infanterie^  &  le  canon  eurent  pajfi  ,  nous  fîmes  paffer  fur  la  digue  fix  diVinlrio 
régimens  de  cavalerie ,  dans  le  defftin  d^ attaquer  fon  arriere-garde.  Un  bois  SH.  r.  L 
au  traverj  duquel  il  fallait  défiler  nous  empêcha  d'obtenir  quelque  avantage  Lih,  IL 
confidérable.  L* ennemi  en  fût  quitte  pour  trois  étendars  perdus ,  &  quel* 
ûues  centaines  de  prifinniers.  Tous  nous  ajfurerent  que  l'Archiduc  &  Picolomini 
étaient  déterminés  à  nous  combattre.  Sur  quoi  nous  jugeâmes  à  propos  de  chan* 
ger  notre  camp ,  de  quitter  le  quartier  général  de  ceux  de  Lunebourg ,  ois  nous 
Tome  ri.  Y  y 
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■  avions  notre  aile  droite  ^  &  de  la  retirer  un  peu  en  arrière ,  fur  une  emi- 
^<>4^<'  fiance  où  il  y  avoit  un  bois  à  droite*  On  commença  de  faire  quelques  redou* 
tes  diffus,  n  ennemi  fe  met  err  bat  ailles  le  t^.  au  foint  du  jour,  fait  décharger 
les  armes  de  fa  cavalerie  â  de  fin  infanterie ,  &  commence  l* attaque  far 
fin  aile  gauche  »  oit  etoit  l* armée  de  Bavière ,  contre  les  Suédois  qui  fe  trou^ 
voient  à  la  droite  de  la  notre.  Les  Bavarois  donnèrent  avec  furie  fous  la 
conduite  de  f^alh  &  de  Merci.  On  les  reçut  vigoureufiment.  Le  vieux  régi^ 
ment  bleu  Suédois ,  pofté  plus  avant  que  les  autres ,  lâcha  enfin  le  pied.  Mais 
il  fut  incontinent  foutenu  ,  &  les  ennemis  fi  virent  repouffes  par  le  régiment 
de  cavalerie  de  feu  M.  le  Maréchal  Bdunier.  Son  corps  ,  qui  n'ctoic  pas 
encore  tranfporté  en  Suéde ,  fut  »  pour  ainfi  dire ,  préfenc  au  combau 
La  mémoire  de  ce  grand  homme ,  fous  jqui  les  mêmes  ibldats  avoienc 
remporté,  de  ii  belles  viâoires»  ne  leur  infpirà-t-elle  point  de  l'ardeur  Se 
du  courage  en  cette  occaiîon  i 

L'attaque ,  pourfuit  Guébrîant ,  fi  fdfoit  par  {infanterie  entière  des  en4 
mmis ,  à  la  faveur  du  bois  que  nous  aviom  à  la  droite.  Il  leur  avoit  donné 
moyen  d'approcher  les  Stêcdiis  toujours  à  couvert.    D*autre  part ,  la  cavalerie 
de  Bavière  >  par  $m  jour  qui  itoit  au-deffus  du  bois  »  à  leur  gauche  &  k  notre 
droite ,  voulut  entreprendre  Centrer  dans  notre  camp.  L'aile  droite  de  la  ca- 
valerie Sttidoifi  s*j  oppofa  ,  fitts   le  commandemeut  du  Major  Général 
Konigsmark  &  du  Comte  dHodiât..    Mais  celui-ci  ayant  été  blefjé  &  con- 
traint àfe  retirer  ^  fin  aile  plia ,  &fut  incontinent  enfoncée  par  les  ennemis. 
Le  Major  Général  Tauhalde  y  accourut  avec  deux  régiment  de  cavalerie 
Françoifi ,  0'  chargea  les  ennemis  de  telle  forte  qu'ils  tournèrent  le  dos.  En  ce 
même  temps ,  le  Major  Général  Konigsmark  >  qui  avoit  entretenu  jufques  là 
les  affaires  de  fin  coté  ,  rechargea  de  nouveau ,  &  enfonça  pareillement  les 
ennemis.  Le  bois  au  travers  dtequel  ils  étoient ,  empêcha  que  la  tuerie  ne  fut 
grande.   La  cavalerie  de  t Empereur  ,  pofiée  à  tarriere-garde  ,  fi  fit  voir 
en  bataille  devant  quelques  retranchement  >  commencés  la  nuit ,  &  continués 
le  matin.   Mais  elle  y  reçtH  tant  de  coups  de  canon  ^  qu'elle  fut  obligée  de  fe 
retirer ,  fans  ofer  faire  aucune  charge.  A  la  faveur  de  la  Paille  &  du  quar- 
tier général  des  troupes  de  Lunebourg  que  nous  avions  abandonné  ,  elle  fi 
vim  remettre  en  bataille ,  pour  favorifer  l'entière  retrmte  de  fin  ava^it-garde  ^ 
&  de  fin  infanterie.  Après  quoi  »  l'ennemi  s'efi  pofié  à  la  main  gauche  de  la 
Ville ,  fur  une  montagne  dont  toutes  les  avenues  font  fous  le  canon  du  Cha^ 
$eau.  Nous  lui  avons  tué  fur  la  place  près  de  deux  mille  hommes  ,  bleffe  en^ 
viron  quinze  cent ,  &  pris  quarante^cinq  tant  drapeaux  qtée  cornettes.    Do 
n$tre  cote ,  il  y  a  eu  environ  deux  cent  hommes  tués  \  &  cinq  cent  bleffés.  Ltt 
ennemis  attendent  toujours  le  renfort  de  ceux  qui  ont  pris  Quickau.  On  le  faip 
monter  à  vmgt  mille  hommes.  Ainfi ,  Monfieur ,  je  ne  juge  rien  plus  nécefjah- 
re  ,  que  défaire  une  prompte  diverfionfur  le  Rhin  ,  qui  pourra  rappeller  l'ar^ 
mée  de  Bavière ,  &  remettre  ici  les  affaires  en  bon  état.  Ne  diroit-on  pas  que 
Guébrianr  ne  fut  point  préfent  à  l'adion  ?  Il  ne  dit  pas  un  ièul  mot  de 
lui-même.  Que  cette  modeftie  fied  bien  à  un  grand  Général  ! 

Si  l'Hiûroricn  de  Sucdc  a  lu  la  relation  du  Comte  ^  il  l'a  certaincmcni 
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prife  au  pied  de  la  lettre.  Car  enfin  >  il  ne  le  fait  pas  feulcmetit  paroître  — -- 
à  la  bataille  de  WolfcmbutcU  Konigsmark  Se  le  Colonel  Wrangcl  en  eu-  ^^4^ 
tent  tout  l'honneur  >  Ci  nous  l'en  croyons.  Il  n'eft  pas  impoflîble  qu'entre 
tous  les  Oificiers  de  l'armée  de  Suéde  ces  deux  fe  foienc  plus  iignalés  que 
les  autres.  Mais  cela  n'a  pas  empêché  que  les  François  »  &  fur-tdut  Gué- 
briant ,  n'ayent  beaucoup  contribué  au  gain  de  la  bataille.  D'où  vient 
donc  que  l'Hiftorien  de  Suéde  ne  fait  aucune  mention  d'eux }  £ft*ce  un 
oubli  malin  &  affeâé  ?  Il  y  tombe  fouvent  au  regard  des  Alliés  de  la 
Couronne  de  Suéde.  Â-t-il  feulement  écrit  fur  «les  relations  envoyées  à 
Stockholm  y  où  les  Oificiers  Suédois  ne  difent  rien  des  François  ?  Ce 
iilence  feroit  allez  furprenant.  Car  enfin  Bannier  &  Tes  principaux  0&* 
iûers  ont  fouvent  rendu  juftice  au  mérite  du  Comte. .  L'Hiftorien  de  la  Ré-« 
publique  de  Venife  témoigne  que  Guébriant  &  fes  François  furent  d'un 

gand  (ècours  aux  Suédois  vivemçnt  poufles  par  Picolomini.  Selon  les  re* 
tions  de  trois  témoins  oculaires  »  le  Comte  eut  plus  que  double  part  à  la 
viâoire.  U  empêcha  la  retraite,  il  perfuada  le  combat  >  il  y  commanda  i 
il  fit  des  merveilles  dans  une  aâion  dont  le  fqccès  releva  la  gWre  des  ar« 
nies  de  France  en  Allemagne  ;  rendit  à  celles  de  la  Couronne  de  Suéde 
leur  première  réputation ,  fort  diminuée  depuis  la  mort  de  Bannier  :  fau<^ 
va  les  Etats  de  la  Maiibn  de  Brunfwick ,  &  garantit  ceux  de  la  Landera* 
ve  de  Heûè  du  danger  dont  ils  étoient  menacés.  On  ne  peut  pas  raiion<» 
nablement  objeâer  le  filence  de  l'Hiftorien  de  Suéde  à  l'Auteur  de  la  vie 
du  Maréchal  de  Guébriant.  Outre  que  ces  fortes  de  preuves-  négatives  font 
rarement  concluantes ,  celui-ci  allègue  de  fi  bons  mémoires ,  qu'ils  doi* 
vent  l'emporter  fur  le  filence  peut-être  a&dé  de  l'autre  »  pu  fur  les  rela<» 
dons  défedueufes  qu'on  lui  a  fournies  pour  compofer  fon  Hiftoire ,  d'aiU 
leurs  fort  eftimable. 

L'Archiduc  Léopold  aflembla ,  dit^on ,  les  Chefs  de  (on  armée  avant 
le  combat ,  les  harangua  ,  &  leç  aÛùra  d'une  viâoire  infaillible  qui  leur 
procuf eroit  un  folide  repos ,  &  les  dédommagcroit  de  leurs  longs  &  pé- 
nibles travaux.  Trop  fier  de  la  fupériorité  du  nombre  de  fes  troupes,  il 
ne  confidéroit  pas  afez  la  bravoure  &  l'expérience  de  ceux  qu'il  préten- 
doit  attaquer.  Le  J9ur  ^uc  la  Impériaux  &  la  Bavarois  pajfcrem  an  tra^ 
vers  de  Wolfembatel ,  dit  Roquefervicres  témoin  oculaire  de  tout ,  Je 
Prince  Landgrave  de  Hejfe  Darmfiat ,  &  les  Minières  de  la  Maifon  de 
Brmtjvvick ,  ^ant  pr^p^si  de  lever  le  blùcrn  de  Welfembutel ,  &  d'aller  fi 
pefter  à  HUdesheim ,  les  Officiers  Généraux  de  f  armée  de  Suéde  y  cenfenti^ 
rent.  Le  Comte  de  Guébriant  réfifiafitU  À  la  proportion  ,  &  remontra  quune 
f  oreille  lâcheté  feroit  une  éternelle  fiétrijfure  à  la  réputation  des  confédérés  ,  C* 
perdroit  fans  rejfource  leurs  affaires  on  Allemagne^  De  mamere  qu'ils  changè- 
rent tous  de  réfilution ,  &  promirent  défaire  leur  deveir  fi  l'ennemi  les  atta- 
fuoit.  U  le  fit ,  Se  le  Général  Franç<MS  eut  prcfquc  tout  l'honneur  de  la 
vidoire.  Pour  rendre  cette  fourme  la  plus  glorieufi  de  la  pierre  préfenu ,  dit 
.  Beauregard ,  Agent  de  France  dans  l'armée  de  Suéde ,  il  manquait  un  Chef 
'  MX  troupes  des  deux  Couronnes ,  &  ésu  Cmte  de  Guibrianjt  un  commande^ 
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ment  plus  ^hfiln  four  mieux  frofittr  de  la  viflnre.    Malgré  tenvie  que  It 

^^^*     Comte  de  Najfau ,  Vun  des  Chefs  des  troupes  du  feu  Duc  Bernard  de  Saxt 

Wejmar  »  &  ceux  de  fin  parti  lui  firent  fenthr  en  cftte  occafion ,  il  en  tut  U 

principal  honneur.  Les  Officiers  de  S^de  &  de  Brtmjvvick  le  remercièrent  » 

&  reconnurent  que  fa  vigilance  avoit  hé  la  première  caufe  de  la  vifloire. 

n  ne  tint  pas  à  loi  que  les  fuices  n'en  fuuènc  pbs  avantageufes.  Mais  il 
y  avoit  fi  peu  de  concert  encre  des  Officiers  généraux  de  diverses  nations  > 
indépendans  les  uns  des  tiutres  >  &  dont  les  maîtres  avoienc  des  intérêts  fi 
difFérens ,  qu'il  fut  impoffible  à  Guébriant  de  leur  perfuader  de  combat- 
tre l'ennemi  en  certaines  occafions  favorables  >  de  marcher  au.  fecours  des 
Places  afliégées  par  l'ennemi ,  &  de  continuer  le  blocus  de  WolfembuteU 
On  le  leva  malgré  lui ,  &  un  des  Princes  de  la  Maifon  de  Brunfwick  fit  fa 
^  paix  avec  l'Empereur.  La  France  ne  tentant  aucune  diverfion  fiir  le  Rhin  » 
&  l'armée  ennemie  ayant  été  confidérablement  renforcée  ,  les  Impériaux 
firent  des  progrès  confîdérables  &  pénétrèrent  dans  les  Etats  de  ta  Maifon 
de  Brunfwick.  Guébriant  défolé  de  tant  de  difficultés ,  des  contradic^ 
tions  qu'il  crouvoit  de  la  part  des  Officiers  des  troupes  de  Weymar ,  &  du 
peu  d'égard  que  la  Cour  de  France  avoit  à  Ces  juftes  remontrances  »  fe 
dégoûtoît  >  ou  du  moins  Êûfoit  femblant  d'être  abfolument  dégoûté  de 
fon  emptoj  »  &  demandoit  inftammem  d'être  rap[>etlé.   Je  vous  jure  & 
protefle  en  foi  Jthomme  de  bien  »  dit-il  dans  une  lettre  à  Des-Noyers ,  que 
hors  la  dif grâce  du  Roi  mon  maître ,  je  préférer éU  non  feulement  la  BaJltÙe  » 
mais  la  mort  mime ,  à  demeurer  plus  long-temps  ici.    Je  rij  puis  attendre 
qu'une  perte  entière  de  ma  réputation  »  que  je  cherche  à  établir  depuis  vingt'^ 
ans  >  fans  avoir  jamais  épargné  ni  mon  fkng  ,  ni  ma  vie.  La  débite  entiero 
d'un  corps  de  deux  mille  chevaux  de  l'Empereur  >  que  le  Comte  tailla 
en  pièces  »  le  confola  un  peu.  U  s'appliquoit  fur-tout  à  confcrver  l'armée 
Suédoife  )ufques  à  l^arrivéc  de  Léonard  ToHfenfon^  qui  venoit  de  Suéde,. 
avec  un  renfort  de  huit  mille  hommes  ,  remplir  U  Place  de  Bannier^ 
Le  Roi  de  Dannemarck  &  quelques  Princes  d'Allemagne  remuoient  tant 
de  refibrts  difFérens.  pour  débaucher  les  Allemands  qui  faifoient  prefqae 
toute  l^mée  de  la  Couronne  de  Suéde ,  que  Guébriant  étoit  ince(Tàm« 
ment  occupé  à  prérenir  «  ou  à  calmer  les  mécontentemcns  &  les  £édi^ 
tions. 
'le  Comte       ^^  choix  de  Torftenlbn  ,  Grand-Maître  de  l'aniltcrre  ,  pour  (uccéder 
de  Gué-    ^  Bannier  dans  le  commandement  général  de  l'armée  Suédoife  en  Alle- 
briant  fc    magne ,  fut  univerfellemcnt  applaudi.  Formé  d'abord  fous  la  difciplîne 
féparc  de  ^^  Grand  Guftave  ^  &  élevé  depuis  aux  premiers  emplois  militaires  ,  il  fe 
de  Suéde    ^^"^^^  dans  toutes  les  grandes  occafions  >  &  y  fignala  fbn  courage  &  fbn 
&  obtient  habileté.  Le  nouveau  Maréchal  aborda  au  mois  d'Oâobre  en  Allemagne  > 
le  corn-     fe  rendit  à  Winfoi  fur  l'Altei  le  17.  Novembre  avec  un  renfort  de  cinq 
mande-      mille  hommes  dc  pied  &  de  trois  mille  chevaux,  &  joignit  les  arméei 
mfral  des  ^^  Suéde  &  dc  France.    Comme  il   avoit  ordre  de  tirer  encore  quinze 
troupes      cent  hommes  des  gamifons,  fcs  troupes  montèrent  à  vingt  mille  hon>- 
de  fraace  mes  ^  fans  y  eoroprendrc  deux  mille  chevaux  promis  par  la  Maifon  dc 
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Bnmfwick.  Après  les  feftins  &  les  déhanches  ordinaires  en  pareilles  ren» 
contres  ,  Torftcnfon  propofe  à  Guéhriant  de  l'accompagner ,  &  d'aller     ^  vt!* 
enfemhle  prendre  des  quartiers  d'hy ver  dans  la  Bohême.  Le  Comte  avoir  maene, 
des  ordres  tout  contraires.  Richelieu  entêté  de  la  conquête  de  Perpignan  Hîfloiredu 
&  du  Rouflîllon ,  où  il  projettoit  de  mener  le  Roi ,  nonobftant  la  foi-  Maréchal 
blcflc  de  ià  fanté  toujours  altérée,  vouloit  que  Guéhriant  ramenât  les  i'P'*^" 
croupes  de  France  fur  le  Rhin ,  fous  prétexte  d*y  faire  une  puiflànte  di-  Uv! yi 
veruon  l'année  prochaine  \  mais  en  effet  pour  défendre  cette  frontière,  ehap.  13'. 
en  cas  que  les  Impériaux  tentaflcnt  de  l'attaquer ,  pendant  que  les  prin-  ^^^-  >•  *• 
cipales  forces  de  Louis  feroîent  occupées  dans  les  Pirénées.  Le  Comte  fe  ^^ff'^^^^f 
défendit  donc  de  fuivre  le  Maréchal  en  Bohême ,  propofa  la  fëparatîon  Renyw'''* 
des  deux  armées ,  l'appuya  de  quelques  raifons  fpécieufes ,  promit  d'à-  SuedcM^ 
ir  l'année  fui  vante  fur  le  Rhin,  &  parla  fî  fonement,  quç  Torftenfon  ^*«'* 
it  obligé  de  fe  rendre.  Guéhriant  pan  le    3.  Décembre,  prend   fon  ^^^'^^^ 
chemin  par  la  Weftphalic ,  où  une  partie  des  troupes  de  Hefte  le  joint 
après  quelques  difficultés ,  entre  dans  le  Duché  de  Juliers ,  &  fe  prépa* 
re  à  chaflèr  Lamboi  du  Pays  de  Cologne.  Nous  verrons  l'année  fui  vante 
comment  il  exécuta  glorieulemcnt  fon  projet. 

Le  Roi  l'avoit  nommé  dès  le  ii.Oûobre  Lieutenant- Général  de  l'ar- 
mée d'Allemagne  fous  le  Duc  de  Longueville,  avec  un  plein  pouvoir 
de  la  commander  en  chef  durant  l'abfence  de  celui-ci ,  qu'on  ne  préten- 
doit  point  y  renvoyer.  L'intention  de  Louis  >  c'étoit  que  le  Comte  n'eut 
perfonne  au-deffus  de  lui  ;  &  cela  fut  en  effet.  Mais  parcequ'il  étoit  à 
craindre  que  les  Officiers  Allemands  des  troupes  du  feu  Duc  Bernard  de 
Saxe-Weymar  ,  dont  quelques  •  uns  avoient  été  jufques  alors  égaux  à 
Guéhriant ,  &  d'autres  ou  étoient  Princes  de  l'Empire ,  ou  avoient  plus 
d'âge  &  d'années  de  fervices  que  lui ,  ne  refufa({ènt  de  fervir  fous  fon 
commandement ,  on  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  laifTer  au  Duc  de  Lon- 
gueville la  qualité  de  Général ,  jufaues  à  ce  que  ces  étrangers  s'accou^ 
rumaflènt  infenfiblement  à  recevoir  les  ordres  du  Comte.  Enfin  mm  fim* 
mes  Généraux  d'armée  en  chef,  lui  écrit  Des-Noyers  dans  une  lettre  du 
1 3.  Oélobre.  Je  dis ,  nous  ,  farcecfu'il  mefemble  que  f ai  fart  à  tout  le  bien 
&  tout  Fhonneur  qui  vous  arrive.  Je  puis  vous  ajfurer  par  avance  que  U 
moindre  honfuccès  que  Dieu  vous  donnera  en  cet  emploi  de  Général  emportera 
le  refte  que  vous  pouvez,  defirer  pour  comble  d* honneur ,  &  que  mus  ne  fiu^ 
haitons  pas  moins  que  vous.  Cela  sUmend  ajfez.  :  m  m'obligez^  pas  à  m'explU 
quer  davantage.  C'efl  le  b&ton  de  Maréchal  de  France ,  que  Guébrianc 
croyoit  avoir  autant  &  peut-être  mieuf  mérité  que  le  Comte  de  Gui- 
che  &  d'autres ,  avancés  par  l'alliance  ou  la  faveur  de  Richelieu.  Nou% 
avons  mis  dani  votre  pouvoir ,  ajoute  le  Secrétaire  d'Etat ,  que  tfefi  en  Pab'^ 
fence  de  M.  de  Longueville.  Non ,  que  nota  efpérims  qu'il  j  reHsfirne  ;  mais 
pour  faciliter  l'introduSion  dune  muvelle  autorité ,  qui  s'établira  wtkux  par 
degrés. 

Une  lettre  de  Chavigni  ,  écrite  en'  même  temps ,  prouve  évidemment 
que  le  Comte  étoit  mécontent  de  ce  que  fon  mérite  Se  fes  fervices  étoient 
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(î  tard  récompenfôs.  Jt  m  me  rijouïrais  pas  avec  vous  de  la  notrvelU  ^ualkk 
^^^^^  qu'on  vous  donne  fonr  commander  1^ or  mie  du  Roi  ^  à  ca$$fe  du  mauvais  ctat 
des  affaires  ,  lui  dit  cet  autre  Secrétaire  d'Etat  ^  fi  je  nefpiroit  quelle  fera 
bientôt  fmvie  d'tme  diffeiti  beau€owp  tlus  confidérahle.  J'y  vois  préfentement 
um  fi  grande  difpofition ,  que  fe  fitis  obligé  de  vous  dire  ,  que  vous  feriez. ,  a 
mon  avis  »  $me  faute  fiffuslie ,  fi  vous  continuez,  à  demander  votre  congé.  Je 
vous  conjure  »  fur  toutes  chofes ,  dt  prendre  patience  »  &  d'agir  le  mieux  quU 
vous  fera  pojfible  »  fans  témoigner  »  en  quelque  manière  que  ce  fois  ,  que  vosu 
ajtz,  d'atitres  chagrim  au  lieu  où  vous  Stes^  que  ceux  qm  vous  dorment  les  évene^ 
'  mens  de  la  guerre  >  quand  ils  ne  font  pas  tels  que  v^ous  le  defirex,  pour  le  fervics 
du  Roi.  Souvenez^^vous ,  Monfieur^  que  quand  on  acquiert  les  honneurs  par  le 
mérite ,  il  faut  beaucoup  plus  travailler  »  que  lorfque  la  faveur  les  donne.  P^out 
êtes  dans  le  chemin  d'obtemr  ceux  aufquels  un  Gentilhomme  peut  afpirer ,  pourvu 
quon  croie  ici  que  vous  n'avez,  pas  moins  de  confiance,  que  a  autres  bonnes  quali^ 
tfs  pour  IfS  guerre.  Afin  d'ai'>tiner  Guébriant  à  (aire  de  Ton  mieux  >  &  de 
prévenir  les  dégoûts  que  le  retardement  d'une  récompen(è  juftement  due 
à  Tes  belles  aûions  pourroit  lui  caufer ,  le  Roi  lui  envoya  en  même  temps 
un  brevet  de  Chevalier  des  Ordres  de  Sa  Majefté ,  pour  la  première  pror 
motion  qui  fe  feroit.  Le  Cardinal  >  qui  cherchoit  à  gagner  un  Ç\  habile 
OfHcier ,  ne  manqua  pas  d'ordonner  à  Chavigni  de  lui  iniinuer  qu'il 
écoit  redevable  de  cette  diftinâion  aux  inftances  de  Richelieu  en  fa 
fkvtnir. 

On  s'appUquoit  d'autant  plus  &  contenter  Guébriant  »  qu'on  attendoit 
de  lui  un  Service  qui  ne  parotflbft  gueres  moins  imponant  que  le  gain 
d'une  bataille*  Des-Noyers  le  propo^  ainfi  dans  fa  lettre.  Le  Roi  voudroit 
bien  qu'en  vous  établijfant  Général ,  on  ne  parlât  plus  de  Direileur ,  ni  ^ath 
cune  autre  pmjfance  extraordinaire  dam  les  troupes  de  feu  M.  le.  Duc  de  Wej^ 
mar  ,  &  en  être  le  maître  abfolu ,  puifqsieUes  font  à  la  folde  de  Sa  Majejté. 
Il  n'y  a  que  deux  voyespour  y  parvenir  $  la  force  ^  ou  r argent.  La  première 
firoit  fort  difficUe  àpréjent.  As^t  prétendons'nous  employer  la  féconde  ,  &  par 
ià  venir  à  bout  de  notre  projet.  Que  fi  vous  y  trouvez,  des  objiacles  imprévtts  & 
infitrmontables  ,  le  Roi  n'entend  pas  qu'on  ruine  l'armée ,  en  y  voulant  réta- 
blir r ordre*  Alors  ^  H  ne  faudra  ni  momrer,  notre  foible ,  ni  pouffer  à  bout  la 
dureté  &.  f opiniâtreté  de  ces  gens^lké  On  différera  ;  on  s'accommodera  au 
tomps  &àUur  humeur^  on  cherchera  d^  autres  moyens  et  établir  fUidemem  la 
puiffahce  du  Roi  dans  vos  troupes.  Leurs  principaux  Officiers  depuis  la  mort 
du  Cocme  tle  NafSui  >  &  l'éloignetnent  de  quelques  autres  nûjts  Gouver- 
neurs de  certaines  Places ,  étoietft  Ohem ,  Rofe  »  &  Taubalde.  Guébriant 
fçut  fi  bien  les  ménager  >  qu^en  leur  accordant  des  charges  dans  Tarméc, 
&  en  leur  donnant  de  l'argent  »  ils  renoncèrent  à  leur  qualité  de  Direc- 
teur y  de  le  rcconnocent  pour  Général.  C'eft  àinfi  qu'on  acheva  de  rompre 
toutes  kt  dîi^>ofitioiis  que  le  Duc  Bernard  nioarant  avoit  faites  de  Tes 
conquêtes  Se  de  Tes  troupes. 

PendMt  x]ue  ta  FraxKe  &  ta  Suéde  travaiUoiént  avec  afièr  peu  de  fuc- 
ieès  à  fomenir  la  réputation  de  leurs  armes^  en  Allemagne  ^  Claude  de  Mê« 
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mes  Comte  d*  A  vaux ,  &  Jean  Adlcr  Salvius  Plénipotentiaires  des  deux,    j^ 
Couronnes,  négocioient  deux  grandes  affaires  à  Hambourg^  le  renou*   Nouvca» 
vellement  du  traité  de  ligue  Se  d*aUiance  entre  Louis  &  Cbriftine ,  qui  traité 
cxjpiroit  Tannée  prochaine ,  &  le  règlement  des  préliminaires  de  la  paix  <i*«^^liance 
générale ,  entre  Conrad  de  Lutzow  ,  Confeiller  Auliquc  &  Plénipoten*  1""^  ^^*. 
tiaire  de  TEmpereûr  d'une  part ,  &  d'Avaux  &  Salvius  de  Tautie ,  par  nés  de  " 
la  médiation  de  Chriftian  IV.  Roi  de  Dannemarck.  Les  Miniftrcs  de  France  & 
Fjrance  &  de  Suéde  avoîcnt  parlé  dès  Tannée  précédente  du  renouvelle-  ^^  Sucdc. 
ment  de  Talliance  entre  les  deux  Couronnes.  Mais  ik  ne  fe  preflèrent  ^ç  ^ 
pas  trop  de  rien  conclure.  On  propofoit  de  nouvelles  conditions  de  part  Prélimi- 
&  d'autre  ;  &  les  deux  Négociateurs  ,  habiles  &  expérimentés ,  ufoient  nséffs  de 
chacun  de  toute  leur  dextérité ,  pour  obtenir  ce  qu'ils  demandoient.  P^^^  gé- 
Avaux  infiftoit  principalement  fur  ce  que  la  durée  de  Talliance  ne  fut  plus  p^^l^j  ^ 
limitée  à  un  certain  nombre  d'années  ,  &  propo^bient  qu'elle  continuât  Commeni 
jufques  à  la  fin  de  la  préfcme  guerre  par  une  paix  eénérale  :  de  ma-  /^r.  Kf- 
nierc  qu'on  s'exemptât  de  Tembacras  de  renouvellcr  le  traité  de  temps  ^^^  •^«'- 
cn  temps.   Les  Suédois  faifoicnt  difficulté  de  fc  lier  les  mains ,  &  de  fè  ^7/'^^'^' 
priver  de  la  liberté  de  conclure  une  paix  particulière  avec  l'Empereur ,  en  13/ 
cas  qu'il  leur  offrit  des  conditions  avamageufès.  Mais  les   Régens  d^^Loiichius 
Royaume  venant  à  réfléchir  qu'ils  ne  trouveroient  jamais  une  entière  R^^^f» 
sûreté  dans  une  paix  particulière  ,  &  que  fans  la  garantie  de  France  on  ^^^^^^^' 
auroit  de  la  peine  à  confervcr  long^^^temps  ce  qu'on  prétendoit  obtenir  ^^  Excepté 
en  Allemagne,  acceptent  la  propoution  de  la  France  >  &  fe  xiàmitïii Feràinan^ 
à  la  demande  d'une  augmentation  du  fubfîde  que  Louis  leur  donnoit  >  &  ^\  ^^- 
d'une  plus  puiflànte  diverfion  ,  non  feulement  fur  le  Rltin  5  mais  encore  ^^• 

dans  les  Pays  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche  »  ou  du  moins  dans  la  i}ii'^' 
Bavière ,  oà  les  Suédois  iniîftoient  que  Louis  portât  fes  armes.  /.  14.  è.  3! 

On  contèfta  long  ^  temps  fur  ces  deux  articles.  Avaux  fe  défendoit     ^^ni 
d'accorder  l'augmentation  du  fubfide ,  fur  le  grand  épuifement  de  la  ^fi^^'^ 
France ,  déformais  incapable  de  fournir  à  de  il  grandes  dépcnfes  ,  &  fur  i^^^l^' 
l'avis  que  Bullion  Surintendant  des  finances  avoit  donné  en  mourant  au  ier4i.* 
Roi ,  de  &ire  de  tels  traités  avec  fes  alliés  ,  qu'il  ne  fut  plus  obligé  à  leur  Mercurh 
fournir  de  Targenr ,  &  de  réfervcr  plutôt  celui  qu'il  leur  donnoit  à  Taug-  ^{^^^f^rh 
memation  de  iès  forces  de  terre  &  de  men  Le  confeil  du  Surintendant  yl'^'' 
n^étoit  point  mauvais.  Depuis  quatre  on  cinq  ans ,  Louis  avoit  donné  des  m,,  \,  * 
fommes  extraordinaires  d'argent  aux  Suédois  &  aux  £tats<-Généraux  des 
Provinces  -  Unies ,  dont  il  n'avoir  tiré  aucun  profit.  Les  Alliés  s'accom- 
modoient  de  l'argent  de  France  pour  leurs  affaires  particulières ,  &c  le  Rot 
en  manquoir  pour  les  fiennes  propres.  Le  Plénipotentiaire  de  France  ne 
formoit  pas  moins  de  difficultés  fur  la  diverilon.  Lsl  France  ne  trouvoic 
aucun  avantage  à  envoyer  fes  troupes  fi  Loin.  Il  lui  jparoidbit  beaucoup 
plus  utile  de  les  faire  agir  fur  le  Rhin,  &  d'étendre  fes  conquêtes  de  ce 
côté-là >  oîï  elles  travailleroient  à  Tagrandiflèoient  du  Roi»  6c  non  k  celui 
de  (es   AlHés.  Tous  les  obflacles  fiirent  ^nfîn  levés.  Le  dernier  Juin  les 
deux  Plénipotentiaires  fignerent  le  traitée   Chriflihe  le  ratifia  le.  10.  du 
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^         mois  fuivant ,  &  Louis  le  1 1.  Août.  On  convint  que  la  paix  générale  Ce 
*    négocicroit  à  Munfter  &  à  Ornabruclc  en  Wcftphalic  :  le  Plénipotentiaire 
de  TEmpcrcur  en  demcuroit  d'accord» 

Le  traité  avec  Ferdinand ,  pour  le  règlement  des  préliminaires  de  ta 
paix  générale  ,  ne  fat  pas  figné  Ctot ,  à  caufe  des  difficultés  fur  la  ma« 
niere  dont  les  différens  faufconduics  feroient  conçus.  On  convint  de  tout 
au  mois  de  Décembre  :  que  les  Miniftres  des  Puillànces  intéredées  s*a({èm«-> 
g  bleroient  à  Munfter  &  à  Ofnabruck  le  4.  du  mois  de  Mars  fuivant.  Que 
l'échange  des  faufeonduits  fe  feroit  dans  l'e{pace  de  deux  mois  par  les 
Miniftres  du  Roi  de  Dannemack.  Que  les  différends  de  la  France  &  des 
Etats- Généraux  avec  Ik  Maifon  d'Autriche  s'ajufteroient  à  Munfter ,  Sc 
ceux  de  la  Couronne  de  Suéde  &  de  fes  Alliés  avec  l'Empereur  &  les 
Princes  de  fon  parti ,  à  Ofnabruck.  Ferdinand ,  Louis  »  Philippe ,  Maxi« 
milien  >  &  quelques  autres  qui  ne  vouloient  pas  une  ii  prompte  concluiion 
do  la  paix ,  firent  apporter  de  (î  longs  délais  à  l'ouverture  des  conféren- 
ces» que  je  ne  me  ferois  pas  mis  en  pane  de  parler  ici  du  traité  de  Ham« 
bourg ,  fi  la  première  époque  de  celui  de  Weftphalie  ne  m'avoit  para 
confidérabte.  Dans  la  Diète  de  Ratifbcsine  qui  nnit  aux  premiers  jours 
d'0£bobre  »  l'Empereur  avoir  iaiHé  la  liberté  de  choifir  ^  entre  cinq  oa 
fix  Villes  9  celles  qu'on  aimeroit  mieux  pour  les  conférences.  Munfter  & 
Ofnabruck  étoient  du  nombre.  Ferdinand  obtint  à  Ratifbonne  prefoue 
tout  ce  qu'il  voulut.  Les  rétblucions  qu'on  y  prit  à  fon  inftigation  lui 
furent  fi  favorables  »  que  tout  le  monde  reconnut  que  Bannier  &  Gué- 
briant  avoient  manqué  un  coup  de  la  dernière  importance  ,  dans  leur  ten- 
tative inutile  de  difîiper  cette  aflèmblée.  Pour  témoigner  au  monde  qu'il 
vouloir  fincerentent  le  repos  de  l'Allemagne ,  ou  pl&tôt  pour  parvenir  plus 
facilement  à  fon  but  de  détacher  les  Princes  de  l'Empire  encore  unis  avec 
la  France  &  à  la  Suéde  ^  Ferdinand  fit  publier  à  Ratiibonne  une  amniftie 
générale.  Mais  l'afFeâation  d'en  excepter  la  Maifon  Palatine  fit  juger  que 
ce  n'étoit  qu'un  artifice  pour  achever  àk  ruiner  ce  qui  reftoic  encore  de 
l'Union  Proteftante. 

Charles  Louis  Eleâeur  Palatin  avoir  envoyé  des  Agens  à  Ratiibonne»  oà 
le  Roi  de  Dannemarck  &  quelques  autres  Princes ,  bien  intentionnés  pour 
la  Maifon  Palatine  >  tâchèrent  d'appuyer  fes  prétentions  »  du  moins  en 
partie.  Mais  outre  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  ne  vouloient  point 
entendre  parler  du  rétabliflement  de  Charles  Louis  dans  les  Etats  &  dans 
la  dignité  de  fes  Ancêtres  >  la  Maifon  d'Autriche  avoit  pris  des  engage- 
mens  fi  étroits  avec  Maximilien  Duc  de  Bavière ,  qu'il  n'étoit  plus  au  pou- 
voir de  l'Empereur  de  lui  arracher  ce  qu'il  poffèdoit  depuis  près  de  vingt 
ans.  U  en  auroit  trop  coûté  à  la  Maifon  d'Autriche.  Où  pouvoit-elle  trou* 
ver  de  quoi  dédommager  le  Bavarois  des  dépenfes  faites  pour  le  recouvre- 
ment de  la  Bohême ,  &  pour  la  défénfè  de  Ferdinand  II.  contre  Guftavc 
Roi  de  Suéde  »  fi  Maximilien  eut  été  obligé  de  rendre  le  haut  Palatinac  & 
le  bonnet  d'Electeur  ?  Par  l'imprudence  &  l'ambition  démefurée  du  Petit- 
Jils  de  ce  fage  &  habile  Prince  >  l'héritier  de  la  Maifon  P^datine  a  trouvé 

en 
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en  nos  jours  .la  conjohâore  favorable  de  fe  faire  rendre  ce!  que  Frédéric 
Roi  de  Bohême  avoir  malheureufement  perdu.  Le  Duc  de  Bavière  s'eft  vu  i^4t« 
mis  à  Ton  tour  au  ban  de  l'Empire  »  &  le  Duc  de  Newboure ,  devenu 
Taînë  de  la  MaiTon  Palatine  »  recouvre  le  haut  Palatinac  &  le  premier 
Eleftorat  de  PEgipire.  De  manière  que  par  une  révolution  qui  ne  lera  pas 
tout*à-Ëdt  fans  exemple  dans  ces  deux  Maifons  rivales  >  le  Bavarois  Ce 
trouvera  peut-être  trop  heureux  qu'on  (aflè  pour  lui  »  au  prochain  traité 
de  la  paix  générale  »  ce  qu'on  fit  dans  celui  de  Weftphalie  en  faveur  du 
Palatin,  Les  premiers  y  devinrent  les  derniers  »  &  les  derniers  redeviennent 
maintenant  les  premiers.  Charles  Roi  de  la  Grande-Bretagne  envoya  un  Âm« 
baflâdeur  à  la  Diète  de  Ratilbonne,  demander  avec  allez  de  hauteur  le  réta- 
blif&nent  de  fes  neveux.  La  conjonéhire  paroidcHt  &vorable.  Son  Parle* 
ment  plus  content  de  lui  >  du  moins  en  apparence  »  depuis  la  mort  du  Gom« 
te  deStraffbrd  >  l'emprifbnnement  de  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  &  l'éloi- 
gnement  de  quelques  Miniftres  odieux  »  omoit  une  (bmme  confidéra- 
ble  d'argent  »  &  de  quoi  mettre  une  puiflanté  armée  (ur  pied ,  pourvu 
que  le  Roi  voulût  agir  efficacement  en  Ëiveur  de  la  Mai(bn  Palatine.  Les 
Ecoilbis  promcttoient  de  s'unir  pour  cet  effet  avec  les  Anglois.  L'Empe- 
reur parut  d'abord  embarra£[2.  Mais  l'adroit  Maximilten  fit  (i  bien ,  que 
l'affiâre  de  la  Maifon  Palatine  fut  remife  à  un  tnûté  particulier  qui  fc  mé^ 
nageroit  à  Vienne  entre  les  parties  intéreflKes.  Il  y  eut  en  efiêt  quelques 
négociations  entamées,  qui  n'aboutirent  à  rien.  Le  crédit  du  Duc  de 
Bavière  écoit  trop  grand,  &  Tes  intrigues  trop  bien  liées  à  la  Cour 
Impériale. 

Pour  achever  le  récit  des  diverics  campagnes  de  cette  année  ,  il  ne  ^  ^^^Vi 
me  refte  plus  qu'à  parler  du  fuccès  des  entreprifes  faites  dans  le  Rouf>  c^nimanL- 
fiUon  &  dans  la  Caulogne.  Richelieu  les  prit  fort  à  cœur ,  dès  que  les  ^^  les 
Caulans  fe  donnèrent  au  Roi.    A  la  foliicitation  du  Secrétaire  d'Etat  troupes 
Des-Noyers  ,  fon  parent  &  fon  ami  ,  le  Comte  de  la  Motte  Houdan-  ^  «'©uf- 
court  fiit  envoyé  d'Italie  à  Barcelonne  commander  les  troupes  dcftinécs  ^^^^  ^l 
à  la  défènfe  des  nouveaux  fujets  de  Louis  ;  &  Sourdis  Archevêque  de  la  Motte 
Bourdeaux ,  qualifié  Général  de  l'armée  navale  du  Levant ,  eut  ordre  de  Houdan- 
fe  pr^arer  à  faire  voile  vers  les  côtes  de  Catalc^ne  avec  les  vaiflèaux  ^ourt  ccl- 
&  fes  gderes  de  la  Méditerranée.  Je  vom  conjm-e ,  par  [afftHUn  que  vous  ^^^l^J^'^ 
mf€t.fûur  UprofpérUé  des  é^aires  de  Sa  Majefté»  dit  le  Cardinal  dans  une  p  Arche- 
lettre  au  Maréchal  de  Schomberg  Gouverneur  de  Languedoc  ,  de  ne  rien  vêque  de 
€Hhlier  de  unu  ce  qmfi  pem  humainement,  pour  faciliter  le  ficours  qu*elle  ^^^^r- 
anmie  aux  Catalans  ,  &  pour  faire  enfme  que  M.  de  la  Motte  puijfe  avoir  p^^^^ 
fromptement  le  corps  de  troupes  Mtec  lequel  il  doit  entrer  dans  la  Catalogne ,  navale  de 
eu  attendant  que  vous  pmjfiet.  préparer  &  affemblerie  refie  des  forces  que  vous  la  Médi- 
condmrez,  contre  Collioure ,  félon  qu'il  ejl  porté  dans  la  dépêche  que  M.  Des^  terrant. 
I^oyers  vous  envoie.  Je  ne  vous  repré fente  point  de  quelle  conséquence  fine 
ses  affaires  :  vous  le  pouvez,  juger  aujp-  bien  que  mou  II  fuffit  de  vous  avertir 
^liU  importe  à  la  réputation  du  Roi ,  de  les  fiutensr  puiffamment ,  &  £j 
donner  tout  le  foin  &  toute  la  vigilance  pojftble.  Je  me  tiens  d'autant  plus 
Tome  n.  2;  z 
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sjfHri  de  h  votre  en  cette  H€4jkn ,  que  vom  conneiffet,  combien  je  prem  cette 
^  '^j  ^^^^f^^fi  ^  cœur.  Veui  nejfotêvez,  rendre  un  pltês  grdnd  fervice  au  Roi.  Je 
Càrdinai  ^^  ^^^  f^^  valoir  de  telle  manière  que  vom  awrez,  fnjet  ietrê  content.  M. 
d$  Richâ^  de  Be%>anfon  fart  vrifemement.  Il  va  trouver  M.  l'Archevêque  de  Bout*' 
Utu  fat  deaux ,  &  le  fréter  de  je  mettre  en  mer  four  ficourir  les  Catalans  ,  &fi 
"r^^^î  ^^^^^  maure  du  Caf  de  Quiers.  De  là  ^  il  y  ira  vous  fuonder^  far  mer  À 
ir^   Iz.  Collioure. 

Memoifêi      Lc  Comtc  Dqc  d'Olivarez  ne  Çc  préparcMt  pas  avec  moins  d'appli- 
foHYfèf^    cation  à  faire  de  nouveaux  e&>rts  afin  de  déduire  les  Catalans  »  &  de 
pH/î  •      s*oppofer  aux  projets  de  Richelieu»  En  attendant  que  les  troupes  déla- 
du  mlmi  ^^^^  ^^  '^  malbeureufe  expédition  du  Marquis  de  Los  Vclez  fuflent  en 
Tonh  u     ^^^  ^^  ^  remettre  ep  campagne  »  la  Cour  de  Nfadrid  &  agir  fous  main, 
le  Duc  de  Nochera  Seigneur  Arragonois  >  &  lui  ordonna  de  propofer  ua 
accommodement  aux  Catalans.  Nochera  fonde  quelques  membres  de  la 
Députation  de  Barcelonne  »  &  o&e  des^  conditions  avantageufes  à  la  Pro- 
Tince.  On  lui  répondit  qu'elle  étoit  alors  (î  fort  engagée  avec  le  Roi  de 
France ,  que  les  habitans  ne  pouvoient  plus  rien  faire  (ans  lui.  Le  Duc 
en  convint  >  &  répondit  par  une  lettre  )udicieu{è«  Il  y  blÂme  la  conduite 
^  d'Olivacez  au  regard  des  Catalans  y  &  avoue  de  bonne  foi  que  le  Mi- 
niftre  de  Philippe  auroit  *pû  fe  difpenièr  de  les  poufler  à  bout.    On  ne 
fera  pas  fâché  de  voir  ce  qu'un  fage  Efpagnol  penfoit  là-deflus.  Dieu  veuil'* 
te  f  ordonner  à  ceux  qui  fint  la  caufi ,  dit-il  encore  à  Tamarit  l'un  des  Dé-* 
pûtes  de  Barcelonne  ,  de  ce  qtfon  ne  mfa  fas  donné ,  il  j  a  quatre  mois ,  le 
même  fomroir  que  le  Hoi  m*envoie  maintenant  de  traiter  &  de  conclure  la 
faix  aux  conduits  les  vlus  avantageufis  que  la  Province  fuijfe  fitthaiter. 
Tavois  refrifinti  far  écrit  à  Sa  Majeftè  les  fitites  facheufis  que  rentrée  du 
Marquis  de  Los  frétez,  avec  une  armée  dans  la  Catalogne  fourroit  avoir»  Céteit 
alors  le  véritable  temfs  de  farler  Jt accommodement.  Meffieurs  les  ConfeiUers 
de  Barcelonne  m*avoient  frié  d'intercéder  feur  eux  aufrès  du  Roi  ,  &  de  It 
Jiifflier  dufir  de  clémence  envers  [es  frfets  Catalans.  J'écrivis  fur  r heure  à 
Sa  Majefté^  &  mes  avis  furent  affrouvés*au  Confeil  du  Roi.  Ce  fendant  on 
me  ri  fondit  far  des  réprimandes.    As^ourd'hui  que  la  Province ,  aigrie  des 
maux  qu'elle  a  foufferts  far  la  mam/aife  conduite  du  Marquis  de  Los  Fe^ 
kz* ,  s'ejl  donnée  aux  François ,  on  m^ envoie  la  commiffion  de  conclure  lafoix^ 
Cela  fe  feutAl  fans  eux?  Quelle  affarence  y  a-t-il  que  le  Roi  de  France  ne 
fe  mettra  fas  en  feino  de  conferver  une  belle  &  riche  Province  qui  confine' 
à  fis  Etats  ?  Une  feule  confidération  feut  forter  les  Catalans  à  fiuhaiter  un 
accommodement.  C'eft  le  peu  de  correffondance  qu*il  y  aura  dans  quelque  temft, 
entr'eux  &  les  François^  Quoique  la  Catalogne  ait  ohenu  certains  avantages  ^ 
&  que  fin  nouveau  Roi  la  frotege  ,  four  iajfurer  lafajfejjion  4nne  Province 
fi  fuifanter,  H  n*efi  fas  fojféle  quavec  /r  utnfs  les  François  ne  laLtrMtene 
comme  ils  ont  traité  la  Sicile  ,  Naples  &  les  autres  Pays  qu'ils  ont  eus  hors^ 
de  leur  Royaume*  Le  Duc  de  Nochera  difoit  pius  vrai  qu'il  ne  penfoit.. 
La  Cour  de  France  n'étoit  pas  encore  trop  aflùrée  des  Catalans,  &  on 
y  penfoit  déjà  à  établir  chez  eux  un  pouvoir  au0i  arbitraire  que  celui 
qui  &'éxerçpit  en  Langiedoc  ^  en  Bourgogne^ 
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Vers  la  fin  de  cette  année ,  Richelieit  ayant  témoigné  au  femeûX  Dora  — 7~ 
Jofeph  Margarit ,  envoyé  de  la  Province  au  Roi ,  qu'on  craignoit  que 
les  Catalans  dégoûtés  de  la  guerre  ne  fe  réconciliafïent  avec  Philippe  ^ 
&  ne  rotnpiflènt  leur  traité  avec  Louis  :  Monfeigneur  ,  répondit  Dom  Jo- 
feph avec  autant  de  bon  fens  que  de  liberté ,  F'otrê  Emineme  iefirc  dû 
J^ avoir  fi  Us  Catalans  m  manquiront  foint  à  leur  promejfe.  Cela  efifortjufie. 
£>$  leur  cité  »  Us  voudr oient  hicn  être  afaris  que  la  France  m  changera  rien 
aux  articles  dont  ils  font  convenus  avec  Sa  Majefii  »  &  que  M.  le  Maréchal 
de  Breti  doit  jurer  en  qualité  de  F^iceroi  de  Catalogne.  J'ofi  vous  protejler 
^e  fi  la  France  ne  manque  point  aux  Catalans  »  ils  obfirverom  religieufi'  ~  / 
ment  ce  qu'ils  ont  promis.  He  bien ,  Aùnfieur  »  s'écria  le  Cardinal  content , 
fi  les  Catalans  fins  fidèles^  />  me  mocquerai  de  toutes  les  forces  de  tEjpagne. 
^ojfcz,  perfuaié  que  je  dompterai  fin  orgueil.  On  vient  a  bout  du  cheval  le 
plus  fougueux.  Je  connois  Us  avantages  que  U  Roi  peut  tirer  £une  Province 
ijui  lui  donne  cent  lieuè's  de  Pajs  »  &  owvre  la  porte  à  la  conquête  entière  dç 
(Arragon  &  de  la  CaftUle.  Vous  verrez^  comment  je  fiaurai  faire  valoir  le 
jprifem  que  les  Catalans  ont  fait  à  Sa  A£ajefté4  La  rodomontade  eft  forte* 
Richelieu  ignotoit  qu'on  tcamoit  une  nouvelle  conjuration  contre  lui , 
que  fon  Maître  penioit  encore  actuellement  à  l'éloigner  de  fa  perfonne  » 
&  qu'il  cherchoit  les  moyens  de  copclure  une  paix  générale  à  l'infcu  de 
fon  Minifire.  Monjeigneur ,  reprit  Margarit ,  I^otre  Eminence  neconnott  pas 
irien  Us  gms  de  notre  Province.  S* ils  ont  fecoui  le  joug  de  PE/pagne ,  c'ejl  parce 
qiion  violoit  leurs  loix  &  leurs  privilèges.  RUn  ne  leur  efi  plus  cher  au  monde*. 
FoilÀ  ce  qm  les  a  obligés  de  retourner  à  la  Couronne  de  France ,  dont  la  Ca^ 
talogne  a  été  démembrée.  Puifque  nous  tenons  nos  meilleures  loix  &  nos  plus 
beaux  privUiges  de  la  lihér alite  des  Rois  prédicejfeièrs' de  Sa  Majefié  ,nout 
efpérons  qu'elle  voudra  nous  les  conferver  inviolabUment. 

J'ai  rapporté  d-deffiis  une  lettre  où  le  Cardinal  donnoit  des  aduran* 
ces  a({èz  poûtives  au  Maréchal  de  Schomberg,  qu'il  auroit  le  comman* 
dément  des  troupes  qui  agiroient  dans  le  Rouililiom  Richelieu  chan- 
gea'de  (èntiment.  Soit  que  quelqu'un  lui  eût  repréfenté  qu'il  ièr^t  plus 
à  propos  d'envoyer  une  perfonne  d'une  autorité  plus'  éminente  ,  avec 
ordre  de  veiller  fur  tout  ce  qui  (èroit  en  Catalogne  ,  en  Rouflîllon  & 
far  la  flotte  ;  foit  que  le  Prince  de  Condé  toujours  entêté  de  comman- 
der une  armée ,  quoiqu'il  n'y  réiifsît  pas  bien ,  eût  tant  preflë  Riche- 
lieu- qu'il  n'ofa  pas  mécontenter  fon  nouvel  allié  ,  le  Prince  fut  envoyé 
commander  en  Languedoc  ,  en  Rouflîllon ,  Se  même  en  Catalogrfe ,  juC- 
ques  à  ce  que  le  Maréchal  de  Brezé  ',  deftiné  à  la  Viceroyaoté  ,  y  pût 
aller.  Ainfi  Schombcrg,  que  Condé  cherchoit  à  chagriner»  fut  obligé 
de  fbnir  de  fon  gouvernement  &  d'aller  en  Guienne  feire  les  fbnftions 
'  du  Duc  d'EpernoiT  plus  maltraité  que  jamais.  Avec  quelles  indignes  ba(^ 
feflès  Condé  achecoit  la  faveur  de  Richelieu ,  on  ne  le  voudroit  jamais 
croire  ,  fî  fes  lettres  au  Cardinal  '  ne  le  témoignoîent.  Je  n'ai  jamais  rien 
tant  defiré  y  après  mon  falut ,  que  votre  alliance ,  dit-il  dans  une  écrite  de 
Lyon  lorsqu'il  alloit  en  Languedoc.    U  s'y  difculpe  d!avoir  eu  part  au 
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meurtre  d'an  nommé  Megrin,  qoe  Richeliea  avoir  mis  dans  la  mai(bn 
du  Duc  d'Eiiguien  pour  être  apparemment  Ton  efpion.  Je  vous  éU  donne 
gntiirement  mon  fils  fdr  U  martago ,  /i  vitsx  quU  fois  votre  créature.  Je 
vousfrppUe  très- humblement  de  lui  ordonner  tous  ce  que  vous  voudrez*^ de 
lui  déclarer  vous-même  vos  voUntis  »  &  de  mettre  qui  U  vous  plaira  dans  fa 
mai  fin  a  la  place  de  M.  Megrin.  Le  jour  de  t  honneur  que  vous  niavesuféât 
de  recevoir  mon  fils  dans  votre  alliance ,  je  U  regarde  comme  U  jour  de 
psen  plus  grand  bonheur.  Si  après  cela  mes  malheur  y  ordinaires  fuepouvoiene 
enettre  en  une  finie  mauvaifi  opinion  auprès  de  vous ,  f  aimer  M  mieux  la  mert  : 
eu  s'il  faut  vivre  ^  que  ce  fiit  en  repos  dans  ma  maifin ,  plutôt  que  dans  a$H 
cun  éclat  ou  emploi.  SU  vous  pUA  croire  la  vérité  de  ma  cordiale  affe^n» 
tà"  prendre  un  entier  fiin  &  pouvoir  fier  mon  fils  votre  neveu ,  fefiimerai  U 
refte  de  ma  vie  bien  emplêjé  à  vousfirvir  &  complaire.  Cette  lettre  &  quel- 
ques autres  donnent  a  penTer  que  le  Duc  d'Engoten  n'étoit  pas  fi  Covl* 
pie  que  Ton  père,  &  qu'il  fiMimroit  impatiemment  d'être  régenté  par  Ri« 
tchelieu*  On  peut  croire  fans  jugement  téméraire,  que  le  jeune  Enguien 
jfe  voulue  défaire  de  l'efpion  que  le  Cardinal  avoic  mis  éaais  &  maifôm 
i)u  moins  ,  il  s'en  ^plaignit  au  Prince  »  &  quelques-mis  rapportèrent  à 
Richelieu  que  Condé  avoit  exhorté  Enguien  à  prendre  padence  >  en  fat 
Xiirant  que  Itieerin  ne  dureroit  pas  long-temps  :  de  manière  que  le  Car- 
dinal crut  qu'il  avoit  été  tué  par  Tordre  du  père  &  du  fils. 
Progrès      Sourdii  Archevêque  de  Bourdeaux  éxécuu  promptemenc  Tordre  qu'on 
ivi  Prince  lui  avoit  donné  de  Ce  mettre  en  mer  avec  les  vaifleaux  &  les  ^eres  ,  & 
4e  Condé  ^c  Ce  jTndre  m^e  du  Cap  de  Quiers»  I^  15.  Février  »  il  y  envoie 
l^^ffiî-    ^^^'  vaiâèaux  avec  quatre  cent  hommes  >  qui  s'emparent  de  U  ville  de 
lonu     *    ^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  éminences  ;  fait  partir  enfiiite  dix  vaiâèaux  de  guet'- 
yiê  du  re  avec  des  munitions  &  huit  cent  hommes  de  pied ,  qui  arrivent  le  1 1  » 
Cardinal   )4ars.  Le  Prâat  Général  d'armée  vient  enfin  lui-même  le  x6.  avec  douze 
^  Kichp-    galères  >  cha{&  xelles  des  E^gnols  &  Idirs  vaiflèanx  du  port  de  Ro(ès 
jMon.     ^  ^^  autres  qu'ils  avoient  encore  ,  &  leur  prend  quelques  vaiâcaux  & 
Uv,  6.     quelques  galères»  De  manière  que  le  Duc  de  Ferrandine  Général  des  ga^* 
^^^îi  ^'^  ^^  d'Efpagpe  >  ou  trop  foîble  >  ou  ef&ayé  »  n'ofe  fonir  du  port  de  Ge- 
^^nT  ^^*  P?^^  s'oppofcr  à  ce  premier  feu  de  l'Archevêque,  Ces  préludes ,  dit 
é$n^âZ  Socurdis  d'un  air  triomplunt  dans  une  relation  envoyée  à:  la  Cour  »  nous 
fi  du  mi-  font  ejpérer ,  que  fi  les  Efpoffiels  s*'opiniékrent  à  demeurer  dans  les  mers  que 
mi.  T.  1.  le  Roi  a  prifis  fins  fa  proteSion ,  leurs  galères  augmenteront  le  nombre  de 
¥^VV  ''  ^iUts  de  Sa  Majefté.  Le  Prélat  auroit  été  moins  tenlaron  ,  s'il  eût  prévâ 
tfioTMo.^   que  cette  campagae  lui  fèroit  fatale*  Les  Catalans  »  fiers  du  fècours  ^i 
tort.  !•    ^^^  ^^^(  P^  13^^  &  P^  cerre  >  furent  encore  plus  rodomonis  que  lui. 
Jjt'  %.      La  Cour  oe  Madrid  ,  qui  tâchoic  de  les  amener  à  écouter  le&  propofi- 
Moftufio  rions  d'accommodement  qu'elle  leur  vouloir  fidre»  envoya  un  trompette 
StrîT^^*^  à  Barcclonne  ^  demander  aux  gens  de  la  Députadon  ^  comment  ils  rcce- 
T^.  J-     vroient  k  nouveau  Viceroi  que  Philippe  leur  deftinoic.  Aé.  le  Comte  de 
Ut.  ^      U  Motte  Lieutenant  Général  de  Sa  Majefté  Tris-Chrétienne ,  répondirent- 
ils  gravement  »  le  recevra  par  terre  »  &  AL  1^ Archevêque  da  BieurdeauK: 
,far  mcr^  ^ 
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Conformément  au  premier  projet  de  la  Couronne  de  France ,  Sour-    x6^\ 
dis  vouioit  que  le  Comte  de  la  Motte  vînt  d'abord  avec  Tes  troupes  alfié- 
ger  Collloure ,  après  quoi  on  prendroit  Perpignan  &  tout  le  refte  du 
RoûiCllon  fans  grande  réfiftance.  Mais'les  Catalans  >  entêtés  de  repren- 
dre Tarragone  &  Tortofè  que  le  Marquis  de  Los  Vêlez  leur  avoir  en- 
levées »  prêtèrent  tant  la  Motte  &  Argenfon  qui  remplidbit  à  Barcelone- 
ne  la  place  du  brave  &  habile  Bezançon  »  que  la  Motte  ^  qui  cherchoit 
i  obtenir  le  bâton  de  Marédial  de  France  par  quelque  aâion  éclatante 
avant  l'arrivée  d'un  Vicerôi  François  »  y  confentit  fans  peine.    L'autre 
bien-aife  de  gagner  les  Catalans  »  &  d'obliger  la  Motte  »  avec  qui  Des^ 
Noyers  l'avoit  particulièrement  lié  contre  l'Archevêque  de  Bourdeaux, 
4^ue  le  Secrétaire  d'Etat  haïâbit  depuis  long-temps  ,  y  donna  pareille* 
ment  les  mains.  On  prétend  même  que  Des -Noyers  >  jaloux  du  crédit 
de  Sourdis  auprès  de  Richelieu  \  leur  avoir  inftamment  recommandé  de 
traverfer  l'Archevêque  fous  main  >  &  de  ne  lai(Ièr  échapper  aucune  des 
occafions  que  cet  homme  ,  naturellement  vain  &  étourdi  >  pourroit  don* 
ner  de  le  décrier  dans  l'e(prit  du  CardinaL  Qiioi  qu'il  en  foit  >  Argen** 
fbn  écrit  à  Sourdis  de  venir  afCéger  Tarragone  par  mer ,  pendant  que 
la  Motte  l'attaquera  par  terre  :  projet  qui  ne  fut  point  du  goût  de  l'Ar- 
dievêque  \  &  ce  n'étoit  pas  fans  railon.  H  en  donne  de  fort  folides  dans 
fa  répoiife  à  la  lettre  d^Argenfbn  >  les  déduit  fort  bien  ^  &  nous  apprend 
une  prétention  particulière  des  gens  de  Barcelonne,  Ils  ne  vouloient  point 
faluer  le  pavillon  du  Roi  ^   à  moins  qu'il  ne  fut  en  perfonne  fur  le  vaif* 
feau  on  fur  la  galère ,  &  demandoient  d'être   falués  les  premiers.  Sont 
un  ordre  exprès  du  Roi ,  dit  Sourdis  à  Argenfon ,  je  ne  pm  nfcloigner 
de  celm  que  foi  de  faire  fkluer  fin  pavillon  à  tout  le  monde  ^&  dene  fk^ 
tuer  jdmaii  qui  que  ce  fiit.  La  rtferve  que  ces  Mcjjteurs  veulent  faire  de  la 
perfonne  de  Sa  Majefti  feroit  un  prétexte  dont  tous  les  Princes  &  tous  les 
endroits  du  monde  fe  poumnent  fervir  aujfî  bien  que  les  gens  de  Barcelonne^ 
pour  fi  difpenfer  de  rendre  ce  devoir  au  Roi.  Cependant  on  ttj  manque  nulle 
part.   Le  nombre  des  coups  de  canon  ne  fe  régie  que  par  PaffeStion.  Mais 
celui  du  devoir  efi  de  fept  »  &  de  commencer  le  premier.  Après  j  avoir  ri^» 
pondu  y  fi  ces  Meneurs  on$  envie  de  brûler  de  la  pottdre  »  fen  ferai  tirer 
plus  de  deux  mille.  Le  bon  Prélat  n'étudioit-il  point  plus  affidûment  \t 
cérémoniel  de  la  mer  que  les  rubriques  de  Ton  Bréviaire  &  de  fbn  Mif^ 
fèl  )  Le  bruit  du  canon  lui  plaifoit  beaucoup  plus  que  la  mufîque  Se 
le  Ton  des  orgues  de  fbn  Eglife. 

Puis  venant  à  la  proportion  du  fiege  de  Tarrag(me  :  pour  vous  dire  U 
vrai ,  ajoure^t-il>  ce  n'étoit  point  mon  fintiment  qu^on  commentât  Jtécercher 
f  anguille  par  la  queue  >  ni  que  vous  appellaffiez,  à  vous  tant  de  troupes  > 
qtti  rient  ni  artillerie ,  ni  vivres ,  ni  argent.  Je  crains  qu'un  projet  incer^ 
tain  rien  fajfe  avorter  un  fort  ajfuré^  &  fort  tuile  au  firvice  du  Roi^  Trois 
fimames  vous  donnaient  la  prife  de  Collioure^  &  par  conséquent  celle  de  Per^  ^ 
pignan.  Alors ,  on  vous  auroit  pu  mener ,  fans  rien  appréhender  ^  &  rar^ 
mee  navale  &  celle  do  terre ,  au  lieu  que  vous  employer ez^  jutant  de  umps 
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-  ^  '  ^  rajfembler  les  fr ouf  es/ où  vous  êtes.  Les  premières  con fumer  ont  le  fonds  que 
^  '  f^oHs  avez, ,  durant  que  les  autres  viendront.  Ainfi  elles  vous  /iront  ifSHsiles 
en  tout  temps.  Mais  quand  les  chofis  proposées  rêiiffiroient  ^  je  les  juge  fi  peu 
tonfiderables  &  fi  difficiles ,  en  comparaifin  de  celles  quon  projettoit ,  que  je 
-  Crains  fort  qii elles  ne  répondent  ^as  aux  efpér onces  qu'on  a  conçues  Jtunefi 
grande  armée.  P^ur  moi ,  qui  ne  fuis  que  pour  éxk$iter  ce  que  la  Cour  me 
frefcrira ,  je  ferai  fort  aife  £en  recevoir  des  ordres ,  ou  bien  votre  avis  par 
écrit ,  afin  et  être  a  couvert  du  reproche  qu*on  me  pourroit  faire  de  n  avoir 
pas  fuivi  ceux  quon  niavoit  donnes.  Vous  verret,  par  un  Mémoire  confirmé 
de  plufieurs  endroits  Fétat  véritable  du  Roujfdlon  ,  &  la  nécejfué  qsiil  j  a 
de  les  empêcher  de  recevoir  des  vivres.  En  comparant  Perpignan  a  Tarra^ 
gone  »  vous  jugerez^  laquelle  des  deux  Places  ejl  plus  avantageufe  au  firvice 
de  Sa  Majefte.  A  Perpignan  ,  on  trouve  la  facilité  &  tutUité  à  caufe  du 
voifinage  de  nos  Provinces.  Tout  ce  que  V ennemi  a  de  Porls  fera  emporté , 
ou  hors  d'état  de  nuire  »  fans  faire  auetàie  dépenfe ,  fans  perdre  des  hommes 
&  du  temps ,  fans  empêcher  que  ï autre  dejfein  ne  fi  ptdjfe  exécuter  quinte 
jours  après.  De  (autre  coté ,  je  ne  vois  qu'un  projet  fans  aucune  fin  ,  fans 

^  utilité  pour  le  firvice  du  Roi ,  rempli  de  difficultés ,  fujet  k  une  extrême  dé» 

penfe.  Je  rien  apperfois  pas  le  fonds ,  &  j'en  crains  Ccvénement ,  quel  qu'il 
fiit. 

Si  un  vient  à  perdre  une  bataille ,  dont  le  fuccis  efi  toujours  incertain , 
jugez^  ce  qui  en  peut  arriver.  Si  vous  manquez,  d'argent  ou  de  vivres  ,  que  de^' 
viendra  votre  armée  s  On  vous  ordonne  d^  avoir  grand  foin  quelle  foit  fournie 
de  toutes  les  chofes  nécejfaires  à  fa  fidifijlance.  Je  veux  que  tout  réiiffijfe ,  & 
que  vous  preniez,  Tarragone ,  Tortofi  &  les  autres  Places  occupées  par  les 
'Cafiillans.  A  moins  qti elles  ne  filent  fortifiées ,  les  ennemis  les  reprendront 
dès  que  vous  renverrez^  Formée  dans  le  Roujfillon.  La  crierie  des  peuples  que 
vous  appréhendez,  maintenant  f  &  qui  efi  votre  fiul  prétexte  ,  redoublera.  Si 
"Vous  les  voulez,  fortifier  ^  il  faut  que  t armée  pajfe  la  campagne  jujqiies  à  ce 
que  les  jouvrages  foient  en  état  de  défenfe.  P^ojez. ,  Monfieur ,  l'argent  qui 
vous  fera  néceffaire  pour  f  entretenir  durant  ce  temps^là.  Quel  fonds  avez,' 
vous  pour  les  fortifications ,  pour  les  munitions ,  pûur  l'entretien  des  garni" 
fins  f  Tout  r avantage  que  vous  tirerez,  de  vos  conquêtes ,  ce  fera  d'avoir  a 
cent  lieues  de  vos  frontières  une  ou  deux  Places  que  vous  ne  pourrez,  ficourir , 
fans  en  laijfer  fipt  ou  huit  des  ennemis  derrière  vous.  Que  fi  vous  prétendez^ 
y  aller  par  mer ,  quelle  dépenfe  nefaudra^tM  pas  faire  /  yous  ferez,  obligé 
de  venir  de  Provence  en  Catalogne.  T  avez, --vous  un  port  ois  vous  puiffiez» 
mettre  un  vaijfeau  en  sûreté  durant  l'hjver  ?  Les  ennemis  en  ont  plufieurs , 
&  de  bonnes  Places  dans  le  votfina^  de  celles  que  vous  projetiez,  d' attaquer. 
Enfin  ,  Monfieur  ,  notre  ancien  &  véritable  domxine ,  c^eft  le  Roujfillon.  Il 
-  ne  fut  engagé  a  tEjpagne  par  le  Roi  Charles  VIII.  que  pour  la  fornme  de 
trois  cent  mille  écus.  Et  quel  titre  avons-nous  fur  là  Catalogne  f  Vopinion 
'^im  peuple  dont  t/ous  connoijfez,  la  confiance.  L'avis  de  l-Archevêque  de 
BourdeâQx  écoît  fans  douce  pins  jadicieax ,  plus  praciqutable;  Cependant 
îl  fie  fut  pas  fuivi.  Et  pourquoi  l  Certaines  gens  qui  avoient  en  tête  de 
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k  perdre  ne  penfoiçnt  qu'à  le  contredire  &  à  le  chagriner.   Il  s'en  ap-  — 

perçut  dans  la  fuite.  i64x,. 

Le  Prince  de  Condé  (èmbla  d'abord  vouloir  fuivrc  le  projet  propofé 
par  Sourdis,  ou  plutôt  par  le  Cardinal  de  Richelieu  dans  la  lettre  au 
Maréchal  de  Schomberg..   S'étant  donc  rendu  à  Narbonne  le  1.  Juin» 
il  fait  la  revue  de  Ton  armée  ,  qui  mon  toit  à  Cx  mille  hommes  de  pied 
&  à  quinze  cent  chevaux  >  fe  met  à  leur  tête ,  &  avance  dans  le  Roufn 
(illon.    Le  Vicomte  d'Ârpajon  Lieutenant  Général  copimandoit  fous  \viu 
Ârgencourt  &  Efpenan  fervoient  ep  qualité  de  Maréchaux  de  Camp.  Le 
Marquis  de  Mortare ,  dont  les  forces  étoient  à  peu  près  égales ,  pou« 
voit  prêter  facilement  les  François.   Il  le  teni!U  ,  mais  ce  fut  inutilement* 
Après  un  aflèz  heureux  commencement  au  pallàee  de  la  rivière  voiline 
de  Perpignan  ,  où  la  ^cavalerie  Françoifè  fut  mile  en  défordre ,  il  fe  vie 
fortement  repouffê  par  Argencourt  &  obligé  de  Ce  retirer  à  Perpignan» 
Les  François  animés  de  cet  avantage  vont.  aiBéger  Canet  >  Se  emportent 
la  ville  &  le  château  en  peu  de  jours.  Le  Vicomte  d'Arpajon  prend  en-» 
enfuite  Argilliere  ,  petite  Place  >  mais  importante  >  à  caufe  du  voiHnage 
de  Collioure.  Par  fon  moyen ,  on  fèrmoit  encore  toute  la  commdnica-^ 
cion  du  RoufCUon  avec  le  port  de  Rofes.  Le  Prince ,  bien-aife  de  faire 
dire  dans  le  monde  qu'il  a  du  moins  pris  Salces  &  une  autre  Place  en 
trois  ans  >  va  mettre  le  Cegc  devant  Elne  ancienne  capitale  du  Comté  de 
•  RoulCUon  >  fituée  entre  Coliioure  &  Perpignan.  On  le  commença  dans 
les  formes,  &  les  alfiégés  foucinrent  vigoureufement  un  ou  deux  allàuts» 
Mais  incapables,  de  chalTer  les  François  de  quelques  dehors  emportés^ 
ils  fe  rendent  le  i6.  Juin.    Les  conquêtes  de  Condé  fe  terminèrent  là» 
Soit  que  Richelieu  veuille  réferver  celle  de  Perpignan  au  vovage  que  Louis 
a  promis  de  faire  9  Barcelonne  ,  où  le  Cardinal  prétend  raccompagner  ^ 
fbit  qu^  les  Catalans ,  à  l'inftieation  de{quels  la  Motte  Houdancourt  avoic 
alEégé  Tarragone  ,  ayent  fi  rort  à  cœur  de  chailèr  les  Efpagaols  de  leur 
voiunage  ,  que  la  Cour  de  France  ne  fe  puiflè  difpenfer  de  leur  donner 
cette  fatisfàélion  ,  le  Prince  a  ordre  d'envoyer  à  Tarragone  une  partie 
de  Ces  troupes ,  .&  de  laiflèr  l'autre  faire  le  dégât  dans  le  Roulfîllon» 
Condé  vidorieux  obtient  ainfî  la  liberté  d'aller  à  Pezcnas ,  fe  repofer  des 
fatigues  de  fa  campagne  de  trois  femaines.  Qn  voit  dans  fes  lettres  qu'il 
ne  défefpéroit  pas  d'aller  prendre  encoi^e  Coliioure,  Se  peut-être  Per- 
pignan ,  après  que  l'affaire  de  Tarragone  (eroit  heureufement  terminée» 
Mais  les  Efpagnols  lui  épargnèrent   la  peine  d'un  fécond  voyage   de 
Roudillon. 

Si  dans  l'entreprife  du  fiegc  de  Tarragone  le  Comte  de  ta  Motte  Se  ^^  Comte 
Argenfon  fe  propofcrent  principalement,  comme  quelqu'un  l'infinue,  «J^^Mot- 
de  contredire  l'Archevêque  de  Bourdeaux,de  l*empêcher  de  Êiire  ce  qu'on  ^ancourt 
iembloit  attendre  de  lui ,  &  de  donner  à  Ces  ennemis  des  prétextes  de  aHiége 
crier ,  &  de  le  perdre  dans  l'efprît  de  Richelieu  fon  grand  patron  j  il  mal  i   , 
faut  avouer  que  ces  deux  Mellîeurs  fer  virent  fort  bien  Des- Noyers  leur  Pf^P^* 
%mu  Mais  iU  firent  fon  mal  les  a£ùrcs  du  Roi  leur  maître  3,  dont  les  q^'^^ 


V 


j6S  H    f   ^    T    Ô    I    H    Ë 

f  ■  ■■  armes  reçurent  un  grand  aSronc  par  mer  &  par  terre.  J'aîrae  mieux  croi* 
^fr^^j  re,  &  il  eft  beaucoup  plus  yraifemblable  ,  qu'Argenfon  ne  penfoic^u'à 
Cardinal  Contenter  les  gens  de  Barcdonne  trop  ardens  à  challèr  inceflammem  les 
de  Riche-  CaftiUans  du  voifînage  de  leur  ville  ;  &  que  la  Motte ,  qui  cherchoit  à 
lieu,  far    s'avancet  aux  premières  dignités  militaires ,  prit  avidement  l'occafion  de 


fourfirvif  ton  fa  coutume ,  toute  la  faute  fur  Sourdis  ^  qui  par  fes  imprudences  & 
k  l'Hiftoi-  jpa,.  fa  gcrté  s'ëtoit  fait  un  fi  grand  nombre  d'ennemis ,  que  tout  le  mon« 
rj^  dH  mt-  jç  ç^^  bien-aife  de  le  voir  privé  d'un  emploi  fi  peu  convenable  à  (on 
Tom.  IL    caraâére.   Le  Roi  même  ne  pouvoir  (bufirir  le  Pnilat ,  dont  Tadulation 
Nétni     &  les  ballèdès  au  regard  de  Richelieu  choquoient  Sa  Majefté.    Cepen- 
Jiiftûris    dant ,  il  (âut  rendre  juftice  à  tout  le  monde.  L'Archevêque  fit  voir  plus 
lAb^xi     ^^  pénétration  &  d'habiletés  il  prévit  &  prédit  tout  ce  qui  arriva.  Cela 
1^41.        ^^  prouvera  par  des  Mémoires  autentiques.   On  y  voit  que  fous  le  Mi- 
Htftorh  niftére  de  Richelieu ,  qui  (e  repofoit  vit  Ton  Des-Noyers  du  détail  de 
(^  Guâldo  la  guerre ,  tout  alloit  fou  vent  de  travers  >  &  que  ^  comme  je  l'ai  fou- 
Fém^IlL  ^^"^  remaraué,    la  foîblcfle  &  l'imprudence  des  ennemis  ont  plus  con* 
lib.  &.  *  tribué  que  la  prévoyance  &  l'application  du  Miniftre  aux  heureux  fuc- 
Mêtctiriû  ces  du  régne  dont  j'écris  l'Hiftoire.  Dans  le  fond ,  6c  tout  bien  éxami* 
ç'.^'ï?'''*  hé  ,  ils  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  qu'on  fe  l'imagine.  Les  difgra- 
Lil  t  '*  ^^^  ^^  l'Efpagne  furent  extraordinaires  :  mais  les  avanuges  de  la  France 
n'ont  pas  été  coiofidérables  à  proportion*    Elle  a  bien  acheté  ce  qu'elle 
a  gagné. 
»-       Varmie  ndvaU  du  Rêi  eft  tom-d-fait  imttiU  dans  cette  rade  ^  dit  Sour- 
dis dans  un  Mémoire  du  8.  Juin  »  qui  contient  le  réfultat  d'un  confeil 
tenu  avec  la  Motte  &  Argenfbn.  Celle  de  terre ,  qui  étoit  de  huit  otf  dix 
mille  homtt^es  commandés  par  Houdancbut  >  ne  vem  ferrer  Tarragene  que 
£un  coté  »  &  n'eft  pas  ajfet,  nombreufi  four  j>rejfer  la  ville  de  celui  de  la 
mer.    La  cote- étant  ouverte  depuis  le  pont  jufques  à  Tamarit ,  qui  peut  pre* 
fnettre  que  l* armée  navale  empêchera  que  les  affiégés  ne  foiene  fecourus  ?  Il 
,  f^^^  g^^der  quatre  lieues  de  cote.  Au  moindre  temps  les  barques  peuvent  pap^ 
fir  entre  les  vaîjfeaux  ,  qui  feront  à  un  quart  de  lieuë  les  uns  des  autres.  Si 
t  ennemi  fe  pré  fente ,  les  vaijfeaux  &  les  galères  fi  refferreront.  Il  entrera 
donc  par^tout.  Quand  même  il  n'enverroit  que  fes  galères  ,  les  nôtres  ,  wr/r- 
rieures  en  nombre ,  ne  fe  pourrons  oppojer  finies.  En  remorquant  des  vaif 
féaux  ,  elles  n'iront  pas  fi  vîte;  &  Pennemi  portera  fin  ficours  par-tout  ois 
il  lui  plaira  »  hors  la  portée  de  mtre  canon.  Que  fi  on  avoit  a^x^  de  gens 
pour  ferrer  Tarragme  du  coté  de  Tamarit ,  &  pour  faire  un  Fort  a  la  ma^^ 
rine  ;  en  ce  cas  il  ttj  auroit  plus  qu'une  demi  lieuë  à  garder.   On  empêche^ 
roît  le  fecours  d'entrer ,  &  ceux  de  la  ville  d'aller  au  fourrage  ,  comme  ils 
y  vont  a  deux  lieues ,  &  d'apporter  de  Veau  &  des  fruits ,  capables  de  les 
faire  fitbfifter  un  certain  temps  ,  quelque  incommodité  qu'on  leur  caufi  Jtailr 
leurs.  Il  eft  bien  honteux  i  avoir  ici  une  grande  armée  navale  ,  &  delà  reu^ 
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dn  inutile ,  fatttt  de  faire  quelques  Farts ,  qui  empêchent  que  te  fecours  de ■ 

nier  ne  fuijfe  entrer  dans  un  certain  efpàce ,  qui  fe  garder  oit  avec  l*  armée  na*     '  ^41- 
vole.  Je  m'en  fais  plaint  à  Mrs,  de  la  Motte  &  JtArgenfon.  Nous  man- 

2uons  non  feulement  de  gens  >  ont^ils  repondu ,  mais  encore  d'argent  & 
'outils  pour  faire  travailler.  Il  n'y  a  ni  poudre ,  ni  fonds  pour  payer  les 
troupes.  Nous  n'avons  même  du  pain  de  réfcrve  que  pour  un  jour.  On 
l'a  rcpréfenté  plus  d'une  fois.  Les  armées  font  donc  inutiles  ici.  Et  fi  on 
donne  aux  ennemis  le  temps  de  venir  aujjl  forts  qu'ils  fi  le  promettent ,  il  eji 
k  craindre  qu'on  ne  foit  obligi  de  fe  retirer  à  Barcelonne  ,  &  peut-être  plus 
m».  Cela  ne  manquera  pas  $  arriver.  Car  enfin  ,  ils  jetteront  des  vivres  dans 
là  ville  ^  quand  &  autant  qu'ils  voudront ,  pour  faire  fubfifler  leurs  troupes 
&  les  héwitans.  De  nfaniere  que  ce  fera  ici  le  fieçe  de  M.  iEpernon  devant 
la  Rochelle.  Qui  ne  riroit  d'une  cntrcprifc  fi  follement  concertée  ,  fi  né- 
gligemment foûtenue? 

.  Les  ennemis  ,  pourfuit  l'Archevêque  ,  ont  tout  u^  cote  de  la  ville ,  par 
où  ils  tirent  des  commodités  jufques  à  deux  lieues.  Cela  peut  leur  donner  moyen 
Jt attendre  encore  trois  mois  leurs  fecours  par  mer ,  que  nous  ne  pouvons  em^ 
pécher.  Au  moindre  mauvais  temps ,  nous  fimmes  obligés  de  lever  t ancre  & 
de  laijjer  tout  découvert.  On  conclut  de  tout  ceci ,  qu'il  faut  envoyer  prompt 
iement  du  renfort  ,  de  l'artillerie  &  de  Forgent  à  cette  armée ,  ou  lui  ordon^ 
ner  de  fe  retirer  en  des  pojles  plus  avantageux.  Elle  n'eji  ni  retranchée  \  ni 
défendue  par  aucun  Fort ,  ni  par  aucune  redoute.  Que  fi  on  ne  pourvoit 
fromptement  à  ces  inconvéniens ,  on  doit  attendre  une  ijfue  pareille  à  celle  de 
Thionvilte ,  &  de  qsulques  autres  endroits  honteux  à  la  France.  Il  eft  furpre- 
nant  que  le  Comte  de  la  Motte  ,  qui  avoit  témoigné  de  l'expérience  fie 
de  l'habileté  dans  la  guerre  d'Italie ,  fê  foit  opiniâtre  de  la  forte  devant 
Tarragone.  Entêté  non  feulement  d'affamer ,  par  le  moyen  de  certains 
poftes  qu'il  avoit  occupés ,  &  la  ville  &  l'armée  Efpagnole  campée  fous 
le  canon  de  l'autre ,  &  forte  de  fix  ou  fept  inille  hommes  commandés 
par  Frédéric  Colonne  Connétable  deNaples,  Prince  de  Botero,  Grand 
d'Efpagne,  &  Viceroi  de  Valence  j  mais  encore  d'empêcher  que  le  Mar- 
quis de  Léganez  ,  ijui  fe  préparoit  de  venir  au  fecours  des  aflîégés  avec 
une  nouvelle  armée  de  dix  ou  douze  mille  hommes  de  pied ,  ne  pafsâc 
par  le  col  de  Balaguer  ,  où  quelques  François  s'étoient  retranchés  \  le 
Comte,  dis-je,  prévenu  de  ce  projet  chimérique ,  répondoit  du  fuccès  9 
pourvu  que  Sourdis  fçût  empêcher  que  le  fecours  de  mer  n'entrât  dans 
Tarragone.  Cela  eft  fi  peu  raifonnable ,  qu'on  eft  tenté  de  croire  qu'il 
y  avoit  un  complot  fccret  entre  lui  &  Des-Noyers,  pour  perdre  l'Ar- 
chevêque de  Bourdeaux.  Car  enfin  ,  que  pouvoir  foire  celui-ci  contre  une 
armée  navale  qui  devoir  être  de  quarante  galères ,  &  d'un  nombre  pref* 
qu'égal  de  vaiflèaux  &  de  galions  \  Il  n'avoir  pas  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  d'attendre  le  gros  de  la  flotte  Efpagnole  à  la  fortie  du  Port  Ma- 
hon ,  où  elle  étoit  ,  &  de  la  combattre  avant  que  les  efcadres  qu'elle 
attendoit  d'ailleurs  l'cuflcnt  jointe. 

Il  le  prit  en  efièt.  Msûs  les  ennemis  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps 
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,  de  les  aller  chercher.  Le  Duc  de  Ferrandînc ,  Général  des  galères  de  Na- 
*  pies  >  averti  de  la  difettc  que  fouffiroicnc  les  habitans  de  Tarragone  & 
les  croupes  du  Viceroi  de  Valence ,  s'avança  Se  tenta  plus  d^une  fois  de 
jetter  du  fecours  &  des  vivres  dans  la  Place*  f^in^t  &  une  païens  Cr  neiéf 
.  brigantim ,  dit  Sourdis  dans  fa  lettre  du  \6.  Juin  au  Prince  deCondé  » 
Imitant  préfinth  pour  fecourir  Tarragont ,  ont  après  wie  longue  délibération 
attaque  une  des  extrémités  de  notre  garde  »  iloignie  de  trois  quarts  de  lienë 
de  C autre.  La  bonne  fortune  a  voulu  que  la  décharge ,  qui  m  iejl  faite  qu'à  la 
f  ortie  du  piftolet ,  ait  été  fi  heureufe ,  qt^elle  a  emporté  une  partie  de  la  capp- 
tane  .  tué  douz4  ou  quinze  hommes  Cm-  la  Guz.mane,  &  fait  d^ autres  rava^ 
ges  fur  celles  qui  mar choient  à  la  tête.  Nous  l'avons  appris  d'un  Génois ,  & 
jugé  par  le  bois  &  par  les  rames  trouvies  à  la  mer.  Nous  avons  même  ap» 
perçu  le  lendemain  trois  galères  ennemies  fans  éperons.  Toute  la  journée  fui^ 
vante ,  les  Efpagnols  ont  été  au  Confeil  a  notre  vue ,  hors  de  la  portée  de 
nos  canons  :  la  nuit  ils  font  allés  vers  Alfacqs.  Nous  j  avons  envoyé  pren^ 
dre  langue,  f^oici  les  nouvelles  que  nous  apprenons.  Le  Marquis  de  Liganeu 
ajfemblefes  forces  à  t^alênce  pour  venir  par  terre.  L* armée  navale  eft  com^ 
posée  de  dix-huit  vaijfeaux ,  quatre  polacres  &  vingt  galères.  Elle  eft  arri* 
vée  a  Carthagene.  On  j  attend  quatre  gallions ,  partis  de  Cadix  depuis  anz^ 
jours.  Tous  doivent  venir  ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  Jecourir  Tarragone. 
Nous  avons  k  leur  oppofirfiêr  la  mer  qtdnta  vaijfeaux ,  quatre  pataches  ,  cinq 
brûlots ,  pnzj  galères  ^  &  les  deux  que  nous  avons  prifes.  Alaréprve  de  ces 
dernières  >  les  autres  n'ont  du  pain  que  jour  à  jour^  jelon  que  nous  en  pouvons 
tirer  de  Barcelonne.  Depuis  deux  mois ,  on  ne  leur  a  rien  envoyé  de  Mar^- 
finie.  Il  paroit  par  tout  ceci  que  dans  la  campagne  de  Catalogne  l'Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  raifonna  &  fit  mieux  qu'aucun  autre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  terre  ^  ajoûte-o-il ,  Kotre  Alttjfe  fiait  qu'il  rtj  a  point 
de  retranchement  au  camp.  Que  M.  de  la  Motte  ne  Pofe  quitter  de  vue , 
ile  peur  que  les  ennemis  ne  l'attaquent.  Qu'Us  ont  toute  la  campagne  >  où  ils 
-fe  promènent ,  a  la  réfirve  du  quartier  de  M.  de  la  Motte.   Qu'ils  avan-- 
cent  maintenant  des  travaux  &  des  redoutes  de  tous  cotés.    Qu'ils  font  des 
batteries  fur  la  mer ,  à  une  &  deux  portées  de  canon  de  leur  ville.    Que 
leur  artillerie  roule  le  long  de  la  cote  depuis  Tarragone  jufqnes  à  Tamarit , 
pour  favori fir  leur  fecours  , .  &  éloigner  nos  vaijfeaux.  En  ttn  mot  qu'ils  font 
maîtres  de  la  campagne  ,  M.  de  la  Motte  de  fin  quartier ,   &  moi  de  mon 
armée  ,  fans  que  je  puiffe  empêcher  les  fecours  ,  à  caufe  de  la  fituafion  de  la 
ville ,  de  la  cote ,  &  des  batteries  qu'ils  y  font^  ou  il  leur  plaît.  J'ai  prot^ 
vé  ces  vérités  à  Mrs.  de  la  Motte  &  ctArgenfin.    Comme  ils  fi  font  em* 
barques  ici  contre  l'avis  de  tout  le  monde ,  vous  êtes  maintenant  leur  feulé 
rejjource.  Ils  efperent  que  vous  enverrez^  votre  armée  »  votre  artillerie  &   lei 
fonds  néceffaires  pour  commencer  les  travaux.    Ceft  a  quoi  il  falloit  penfir 
premièrement.  Je  me  fuis  offert  d'y  travailler  moi-mime  à  mes  dépens.  Sif^otn 
Altejfe  ne  met  promptement  ordre  À  ce  quartier ,  il  en  peut  arriver  de  fart 
grands  accidens.   Je  Cen  avertis  pour  ma  décharge  ,  &  afin  qu'en  cas  de  mal» 
heur  ou  rien  rejette  pas  la  faute  fur  moi.  Que  fi  Fotre  Altejfe  ne  fne  veut  {as 


DE    LOUIS    XIII.    Liv,   XLVIIL  $71 

croire  9  ^elle  tnvoje  ici  M*  iArgtncourt ,  oh  qtulqu  autre  quifçache  le  métier •  — — *- 
//  verra  lafituation  du  lieu ,  le  campement  de  notre  armée ,  la  garde  qu'il  faut  ^  ^4i* 
faire  le  long  de  la  mer ,  &  le  peu  de  nécejfite  que  les  hahitans  ont.  Leurs 
frifonniers  ajfurent  quil  j  a  pour  deux  mois  de  vivres  dans  la  ville  ,  & 
nous  voyons  que  la  campagne  leur  fournit  beaucoup  de  rafraichijfemens.  S'il 
feut  tomber  fous  le  fens  d^un  homme  que  Tarragone  foit  prefsée  ,  ou  qu'elle  le 
puijfe  être  en  l'état  eu  nous  femmes ,  je  veux  bien  pajfer  pour  un  fou.  Après 
que  f^otre  Alteffe  aura  été  informée  de  cette  vérité  ,  fi  la  crainte  de  déplaire 
^  à  quelque  particulier  ^empêche  de  remédier  au  mal ,  je  n'en  parlerai  ja* 
mais.  Je  demande  feulement  de  ri  être  point  refponfable  de  ce  qui  peut  ar^ 
river ,  puijque  j'en  ai  averti  Fotre  Alteffe. 

Selon  mon  opinion,  il  n'y  a  qtu  deux  partis  à  prendre  en  cette  conjonElure ; 
ou  d  approuver  que  faille  au  devant  des  ennemis  avec  mes  vaiffeaux ,  pour 
tacher  a  empêcher  leur  jonilion ,  pendant  que  ms  galères  iront  s'e/palmer  & 
fi  ravitailler  ;  ou  que  votre  Alteffe  viewte  avec  toute  fin  armée  »  avec  un  bon 
fonds  pour  les  travaux  ,  avec  un  grand  équipage  d'artillerie.  Que  fi  aucune 
de  ces  deux  c ho  fis  n'agrée,  il  ne  refte  plus  qu'a  obliger  Al.  de  la  Motte  à 
faire  ce  qui  lui  a  été  prefcrit  Jt abord  ;  je  veux  dire ,  à  s'oppofir  au  progrès 
de  ces  gens-ci,  pendant  que  firai  vous  fervir  à  prendre  Collioure,  &  à  faire 
la  circonvallation  de  Refis.  Nos  galères  fi  raccommoderont  ^  &  nous  nous 
fortifierons  de  vaiffeaux ,  de  galères  &  de  brûlots  ,  qu'on  peut  faire  venir  de 
Provence.  Après  cela ,  nous  reviendrons  faire  en  gens  de  guerre  ce  que  nota 
faifins  maintenant  comme  des  fous.  L'Archevêque  parloic  jufte  fans  douces 
mais  je  ne  fçai  par  quelle  fatalité  ^  ou  plutôt  par  quelle  injufte  préven- 
tion contre  lui ,  ni  le  Prince ,  ni  le$  autres  n'avoient  aucun  égard  à  Tes 
remontrances.  »  Pour  moi  qui  fuis  à  vous  »  écrit  Condé  dans  une  lettre  au 
u  Cardinal  de  Richelieu  du  Z4.  Juin,  Se  qui  parle  fans  autre  intérêt  que 
9>  celui  de  la  vérité  >  je  vous  dirai  que  je  ne  crois  nullement  M.  de  Bour« 

deaux.   Ce  font  Tes  manières  ordinaires.  Les  armées  de  terre  &  de  mer  » 

que  les  ennemis  préparent»  ne  font,  ni  (i  proches»  ni  (i  fortes  qu'il  le 
»  dit.  Cependant ,  je  vous  avouerai  que  j'appréhende  fort  la  longueur 
w  de  cette  affaire  ,  &  qu'iLn'y  ait  des  vivres  à  Tarragone  pour  plus  long- 
»>  temps  que  Mrs.  de  la  Motte  &  d'Argenfon  ne  penfent.  Quand  tout 
»  réiiifiroit ,  quand  la  ville  feroit  prife  ,  l'armée  ennemie  ne  feroit  pas  per« 
9>  due.  Elle  eft  bien  retranchée  y  des  montagnes  la  couvrent  :  elle  {e  peut 
M  retirer  par  divers  endroits  s  &  jufques  à  préfent  elle  n'a,  pas  manqué 
M  de  fourrages.  Tel  eft  mon  fentiment.  Je  vous  le  mande  comme  à  celui 
9»  auquel  je  dois  tout  >  &  par^delTus  toutes  chofes  »  la  vérité,  ce  Cela  eft 
digne  du  Prince,  Àuroit-il  parlé  au  Roi  avec  plus  de  refpeû  &  de  fbu- 
miffion  ?  C'eft  par  -  là  qu'il  met  des  charges  &  des  Abbayes  dans  fa 
maifon. 

Le  Duc  de  Femandinc  fit  une  féconde  tentative  de  jetter  des  Yiyxcs 
Se  des  hommes  dans  Tarragone  avec  un  grand  nombre  de  galères  Se  quel- 

A  a  a  1 

^  A  Dcs-Noyers  Secrétaire  d'Etat. 
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qucs.brigantins.  Mais  les  vaiflèaux  de  France  firent  un  fi  grand  feu  qu'il 
io4it    ^y  ç^  ç^ç  q^ç  quelques-unes  qui  entrèrent  avec  beaucoup  de  danger  & 
de  perte.  Le  renfort  même  qu'elles  apportèrent  devint  à  charge  aux  aflîé- 
gés  qui  manquoient  de    vivres.    Le  Viceroi  de  Valence  matque  ceci 
dans  une  lettre  du  4.  Juillet  à  Villanucva  Secrétaire  d*Etat  du  Roi  d'Ef- 
pagne.  Nous  y  voyons  que  les  Caftillans  n'étoient  pas  moins  embarraf- 
tés  que  les  Catalans  &  les  François.   »  En  l'Etat  où  nous  fommes  »  dit -il, 
9»  on  doit  parler  franchement  &  rendre  la  vérité  publique ,  quoiquil  &ille 
>*  tenir  un  autre  langage  avec  vous  »  &  avec  Son  *  Excellence.  Selon  les 
99  réponfes  que  vous  avez  faites  à  mes  lettres,  je  devois  être  fècouru  le 
99  11.  Juin.  Les  galères  ont  paru  y  mais  inutilement.  J'ai  &it  denou- 
»>  velles  inftances  :  on  m'a  remis  au  fixiéme  Juillet  y  Se  même  plutôt. 
M  Le  Marquis  de  Léganez  devoir  entrer  par  te  col  de  Balaguer ,  les  ga- 
99  leres  débarquer  de  l'infanterie  à  rHofpitalet ,  &  toutes  Tes  troupes  Ce  • 
•/joindre  aux  miennes.  J'en  ai  (ait  (ècretement  la  revue ,  Se  je  n'ai  trou- 
»  vé  que  fix  mille  quatre  cent  hommes  de  pied  &  douze  cent  chevaux 
•9  entièrement  ruinés.  L'infanterie  eft  dans  un  état  pitoyable  »  &  peu  ca- 
»  pable  de  rendre  (èrvice.  Je  vis  paroître  quarante  Se  une  galères  &  cinq 
»>  brigantins  pour  décharger  les  vivres  &  l'infanterie.    Douze  entrèrent 
99  dans  le  porc  avec  des  brigantins  :  les  autres  Rirent  obligées  de  fe  reti- 
M  rer  à  caufe  du  grand  feu  des  vaidèaux  François.   Les  ennemis  envoye^ 
9«  rent  cinq  ou  fix  brûlots ,  Se  redoublèrent  leur  feu  avec  tant  de  flirxe , 
»  que  nous  avons  perdu  fept  galères.    La  Royale  a  reçju  trois  coups  de 
M  canon  :  je  ta  croyois  enfoncée  i  cependant  elle  s'efl  (auvée.  Il  y  a  main- 
)>  tenant  quatre  galères  dans  ce  port  >  dont  une  n'a  point  été  endom- 
>»  magée.   Les  trois  autres  (ont  entièrement  inutiles.   Plufieurs  perfonnes 
»  ont  été  noyées.  Nonobftant  cela  ,   te  nombre  des  bouches  augmente  > 
»  les  galères  ayant  débarqué  deux  mille  quatre  cent  hommes.  La  S.  Phi- 
>' lippe  a  été  prife,  &  avec  elle  trois  compagnies  de  Napolitains.   J'ai 
»>  des  vivres  jufques  à  la  mi- Août ,  &  cent  cinquante  barils  de  poudre. 
«>  Je  vous  dis  ta  vérité.   Il  eft  queftion  maintenant  d'agir  le  plus  vigou* 
w  rcufement  &  le  plutôt  qu'il  fe  pourra.  Si  on  ne  peut  pas  me  {ccou- 
M  rir  fi  promptcment  ,  il  faut  me   dire  comment  je   dois  rendre  cette 
9»  Place.  Il  y  a  dedans  de  braves  gens  qui  fe  mangeront  plutôt  les  uns- 
w  les  autres ,  que  de  capituler  fans  un  ordre  exprès.  «  Cette  tertre  inter- 
ceptée releva  le  courage  du  Comte  de  la  Motte  &  d'Argenfon*   Us  crû- 
rent être  maîtres  de  Tarragone ,  R  on  empêdioii  le  fecours  d'y  entrer. 
Et  parce  que  Sourdis  ne  Te  fit  pas  ,  on  rejetta  fur  lui  toute  la  faute 
du  mauvais  fuccès  de  l'entreprife.  Voyons  s'il  fut  coupable.  On  ne  peut 
nier   qu'il  n'ait  bien  fait  jufques  à  préftnt. 
Combat       Le  Comte  Duc  d'Ojivarez  fe  fàifoit  un  point  d'honneur  de  fccourir 
tic  les    "  Tarraeone ,  &  de  repouflèr  enfuite  les  François  au-delà  des  l^rénées.  Ja- 
mais iecours  ne  fut  plus  foigneufemcnt  préparé.  Le  Marquis  de  Léganez 

»  Le  Comte  Duc  d'01i?arex» 
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▼cnbît  d'un  côté  à  la  tête  de  dix  ou  douze  mille  hommes ,  &  le  Duc  de    r> — ^ 
Nochcrad'un  autre  avec  huit  mille.  Toutes  les  forces  navales  d'Efpagnc        */ 
ramaflëes  s'avançoient  en  même  temps  fous  la  conduite  du  Duc  de  Ma-  L"i°*^^^ 
queda  Génétal  des  galions ,  de  Dom  Melchior  de  Borgia  Général  des  ga-  pagnols  "* 
leres  d'Efpagne  ,  Se  du  Duc  de  Ferrandine  Général  de  celles  de  Napies»  devant 
Le  Duc  de  Laurenzana ,  le  Marquis  dlno)ofa  &  plufieurs  autres  perfon-  Tarrago- 


Efpagnols  y  ne  pouvoir  trouver  une  plus  belle  occa&on  d'acqué-  à  l'Hijii 
rir  une  gloire  immortelle ,  mais  peu  digne  d*un  homme  de  fa  profeffion  ,  ^*/*  ^^^^ 
fi  fes  forces  euflènt  été  capables  de  réfiftcr  à  uncflote  fi  nombreufe ,  fi  ^^î  /''^ 
puifiànte.  On  y  comptoir  foixante  &  dix  gros  bâtimens.  Voyons  la  rela-  Xom.  IL* 
cion  qu'il  envoya  au  Roi  »  fignée  de  rous  les  Capitaines  des  Vaiflèaux  &      N^ni 
des  galères.    Ce  fera  le  {èul  détail  d'un  combat  naval  que  nous    aurons  JUftorU 
donné.   La  pièce  'cft  d'autant  plus  curieufe ,  qu'elle  eft  de  la  façon  d'un  ^-^vr 
Prélat  Général  d'armée.  Le  ij.  &  te    18.  Aeât ,  F  Archevêque  de  Bour^,  ,^  *  , 
deaux  ,  dit-il  lui-même ,  ou  quelqu'autre  en  fon  nom ,  ayant  euptHfietfrsHiftûriidi 
avis  que  les  P^aijfeaux  &  les  galères  des  ennemis  avoiene  mouillé  à  Alfacqs ,  Gualdù 
dépêcha  des  felouques  &  des  vriganms  ,  tant  pour  fçaifoir  la  vérité ,  que  p^^^^ffr 
pour  apprendre  le  nombre  des  bâtiment  dont  la  JUte  Efpagnole  étoit  eompo-  £,-^  //    * 
Jée.  Comme  les  rapports  Je  trouvoient  diffcrens  à  vaufe  de  la  difficulté  de  les,  Mercurh 
compter ,  il  crut  devoir  é^embler  tous  tes  Capitaines ,  &  leur  propofer  les'di^,  dif^Utorio 
vers  avis  qu'il  avoit  reçus*  On  réfilut  dans  le  Confeil  que  fi  les  ennemis  ne  ^t'-  ^'  ^^ 
vennoient  qu'au  nombre  de  vingt  ou  vingt-quatre  f^aijfeaux ,  c^mme  quelques-^       '  ** 
uns  r  ajfur  oient  ^  on  partager  oit  notre  armée  en  deux,  cor ps^    Qtiime  efcadt^e 
demeureroit  avec  les  galères  au-devant  du  mole ,  poser  Soppofer  4^  fecowrs 
des  ennemis ,  en  cas  qu'il  fi  préfentat  pour  y  entrer  ,  &  ^ue  les  deux  autres 
efiadres  ir oient  conjointement  au-devant  d'eux  &  les  combatiroient^    Mais 
parceque  le  (ervice  le  plus  important  qui  fi  poavoit  rendre  en  cette  occafion, 
tfétoit  d'empêcher  le  ficours ,  &  que  tous  les  CapitMnes  demeuroient  unani-- 
moment  d accord  que  la  chofi  étmt  impojfAle  >  fi  les  ennemis  venoient  avec 
de  grandes  forces  ;  r Archevêque  voulut  conférer  avec  Mrs.  de  la  Mottt  & 
dArgenfon  ,  &  avec  d* autres  Officiers  de  terre  &.  de  mer^  Il  va  donc  à  bord 
fur  La  Capitane  &y  tient  confeil.  On  convint  derechef  de  4out  ce  qsd  avoit  été 
arrêté  dans  le  précédent ,.  tenu  fitr  l'ArhiraL  "      ,  . 

Le  lOé  à  la  pointe  du  jour  ^Jes  galères  ennemies  parurent  au  nombre  de  257. 
avec  leur  ficours ,  à  trois  ou  jjnatre  milles  de  notre  armée.  On  fe  Imet  incomir- 
mnt  fous  Les  voiles ,  on  prend  les  pefies  lef  pWt  f^^f^V  ^  ^^  empêcher  Hen^ 
trée* .  Après  avoir  ohfirvé  notre  contenatico,^  le^' galères  Efifaffeoles  fe  retirent 
vers  ieurs  vaijfeaux.  Là  tous  fe  .mutitut  en^  cçrpf, ,  courent  quelque  temps  en^ 
fembU  tenant  le  Vent.,  &  s'abattent  toujours}!^  notre  ^ar  mit ,.  qai  nanohfiAnt  le 
vent  conirakrétçit  tantôt  ft$r  un  bord  t,  tantôt  fur  Tartre  au-devant  des  enne^ 
mis  pour  empêcher  \le  ficours^  Voyant  enfin  que  tout  favorife  leur  c(ejfetn ,  C^ 
^ueT avantage  du  vent  efi  le  gain  de  la  partie  ,  ils  fiparent  leurs  vaijfeaux.de 
Ictère  galères  » ,  0^  cçH^-ci  fi  vgnt  joindre  à,  trepte  0^  3/Mr^ti  brigamitiu,  /Vo- 
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— ^— — r  trt  értnte ,  fM?  f 0ir^  vers  Us  vâiJfMux  ennemis  »  revin  in  mime  ïnnps  le 

ï  ^4  ï  •     y^^Jl  jitr  les  galères  Ejpdgnples  ,  ^  </«  s'âppofir  au  fajfage  du  ficonrs.  Mais 

À  rhewrt  même  les  vaiffeaux  des  ennenùs  an  nombre  de  trente^cincf  »  ^  leurs 

galères ,  f  abattent  le  vent  en  penpe  fitr  notre  armée  :  de  manière  quU  ne  fut 

plus  qnefiion  de  ^oppofer  au  ficonrs  »  mais  aux  grandes  forces  des  Efpagnols  » 

&  telles  qtu  fans  le  courage  &  la  valeur  extraordinaire  des  Capitaines  des 

vaiffaux  &  des  galères  ,  mous  devions  fmcomker  en  cette  occafion.  Car  enfin  , 

les  vaijfeaux  ennemis  nous  battoient  en  fianc ,  &  Us  gaUr^s  par  derrière  , 

fans  que  mus  pujftons  nous  ftrvir  que  d'une  partie  de  notre  artillerie.  Cepen^ 

dant  nous  leur  témoignâmes  qu'il  ne  faifoit  pas  bon  s  approcher  fi  pris  de  mus. 

Après  un  combat  de  quatre  heures  que  la  nuit  termina  »  mus  les  contraignîmes 

à  fi  retirer  avec  force  mats  &  cordages  coupes ,  fans  compter  la  perte  des 

hommes  qu'Us  ont  faite.  Nous  ne  la  fçavons  pas  ixoBement.  Elle  doit  etrT 

fort  grande  ^  fi  on  en  juge  par  la  quantité  de  coups  de  canon  &  de  mcuf 

quet  que  nous  leur  avons  tires  prefquà  bout  touchant ,  &  par  le  nombre  de 

,  fildats  qtiils  avoient  fur  leurs  vaijfeaux.  Les  nôtres  otu  été  aujjifort  fr^caf 

fis.  Tel  a  reçu  jufques  à  cent  coups  de  canon.  Il  ny  a  point  de  galère  qui  ne 

foit  beattcoup  ondèmmagée ,  &  qui  nak  perdu  fUdats  ou  chiourme. 

Le  ti.  à  la  pointe  du  jour  ,  Us  deux  armées  fi  trouvaient  a  fine  portée 
&  demie  de  canon  Cune  de  l'autre  ;  mais  par  un  fi  grand  calme  qu'U  étoit 
entièrement  impoffAlé  de  s'approcher.  Les  uns  &  Us  autres  fe  firent  remorquer 
k  la  mer  »  dans  Cefpérance  qu'il  j  auroit  du  vent  fitr  le  haut  du  jour.  Il 
y  en  eut  en  effet  s  mais  fi  fort  partagé  entre  Us  deux  armées  »  qu'on  employa 
tout  le  temps  a  gagner  le  deffus.  Et  d^autant  que  la  notre  n' étoit  pas  en  étae 
de  combattre  celle  des  ennemis  fans  nos  brûlots ,  qtU  faifoient  t^ne  grande  par- 
^  X  tie  de  nos  forces ,  il  nous  fut  impoffible  de  lui  prendre  le  vent.   On  n'avoit 

^  pas  affet,  de  galères  four  remorquer  Us  hridots  &  les  vaiffeaux*  Si  bUn  qu'on 

demeura  tout  ce  jour  à  une  liesse  &  demie  les  tsns  des  autres  fans  fi  pouvoir 
joindre.  Selon  la  coutume  du  Pays  »  le  vent  fe  calma  entièrement  fur  lefoir. 
Cela  fut  caufi  que  Cune  &  Pautre  armée  fi  raffembla  le  mUux  quelle  put 
par  le  moyen  de  fis  galères.  Nous  pafiames  la  nuit  dans  Cefpérance  que  U 
vent  nous  ferott  U  lendemain  plus  favorable.  Stsr  Us  fipt  heures  du  foir  du 
même  jour ,  Us  ennemis  ayant  refu  un  renfort  de  cinq  vaijfeanx ,  leur  ar-r 
mée  fe  troupa  forte  de  quarante  gros  vaiffeàux  ,  &  da  trente-cinq  galères.  La 
voilà  donc  plus  que  double  de  celle  de  France»  Cela  ne  découragea  ni 
TÂrchevéque ,  ni  (es  Capitaines.  Si  nous  en  croyons  la  relation ,  ils  étoienc 
tous  réfolus  à  combattre  une  Seconde  fois ,  en  cas  qu^ils  Ce  puflent  trou- 
ver au*de(rus  des  ennemis.  La  tém^ité  aur^c  été  fans  exemple.  Outre 
Tinégalité  de  leurs  forces  ,  >&  le  mauvais  état  de  leurs  vaiitiraux  >  ils  man- 
'^uoienc  dte  poudre  &  de  qùefqu^autres  cihofes  néceflàties*  Le  vent  con« 
tinuant  de  fevoriier  les  Efpagnols  ,  Sourdis  ailemble  tous^(ès  Capitaines  » 
ic  confulte  avec  eux.  Il  Ait  unanimement  réfolu  de  regagner  les  côtes 
de  Catalogne ,  fi  le  'vent  le  permettoit.  L'ennemi  plus  diligent  ft  mit 
tntre  les  Frapçois  &  Barcelonnc.  De  maniçre  que  ceux-ci  nirent  coii- 
'  traints  à^  faite  voHe  vers  la  Provence;   Le  Comte  de  la  Mocte>  d^h&^ie 
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iès  tipérances  chimériques,  abandonne  de  fon ^té  lé  prétendu  (iegede  — 7 — 
Tarragonc ,  ïê  met  à  couvert  en  des  poftes  avantageux ,  &  tâche  de  (c  *•*'• 
dédommager  par  quelques  courfes  dans  l'Arragoii. 

Le  défolé  Sourdis  apprit  bientôt  la  trifte  nouvelle  de  (à  difgrace  »  û 
entière  qu'on  parloir  de  lui  (aire  Ton  procès.  On  vouloir  apparemment 
lui  faire  grande  peur  »  &  ^obligera  le  retirer  hors  du  Royaume,  pour 
éviter  le  plus  fangtant  aj&ont  qu'un' homme  de  Ton  caractère  pût  rece-» 
voir.  Il  s'enfuit  donc  honteafemeîit  à  Carpentras  fous  la  proteétion  du 
Pape.  C'écoit  le  meilleur  parti  qu'rl  pût  prendre.  Peut-être  le  luifug- 
géra-t-on  fous  main.  De  là  vient  à  mon  avis  que  des  Auteurs  Italiens 
difent  qu'il  fut  relégué  par  ordre  de  la  Cour  dans  cette  ville  du  Comtat  ^ 
d'Avignon.  Je  ne  fçai  fur  quel  fondement  un  d'eux  avance  que  l'Arche* 
vêque  de  Bourdeaux  irrira  Richelieu ,  &  fe  donna  un  grand  ridicule  à 
la^  Cour ,  par  fes  promeflcs  fanfaronnes  d'empêcher  le  lecours  de  Tar- 
ragone,  &  de  battre  la  flotte  Efpagnole,  fi  elle  ofoît  fe  préfenter.  Ce 
que  j'ai  rapporté  de  fts  lettres  &  de  fts  rrfations  efl  une  preuve  ma- 
nifèfte  du  contraire.  Il  connut  toujours  fort  bien  les  difficultés  de  l'en* 
creprife  »  &  en  prédit  le  mauvais  luccès.  Le  même  Ecrivain  ne  lui  (aie 
pas  une  moindre  injuftice  »  en  difant  qu'après  fa  retraite  devant  la  flotte 
Efpagnole ,  il  eut  la  hardieflè  d'écrire  en  Cour ,  qu'il  l'avoir  battue  & 
empêche  le  fecours.  Ceux  qui  auront  lu  la  relation  dont  je  viens  de  rap- 
porter  un  extrait  ne  lui  attribueront  jamais  une  pareille  extravagance.  On 
dira  tout  au  plus  qu'il  tâche  d'exténuer  fà  perte.  Et  qui  ne  le  fait  pas  • 
en  pareille  rencontre  ?  Si  l'Archevêque  a  fcommis  une  faute  punifTable^  ' 
c'a  été  de  bazarder  un  combat  avec  des  forces  tellement  inégales.  Peut- 
être  qu'il  avoir  des  ordres  précis  ,  qui  ne  lui  perraettoienr  pas  de  fe  re- 
tirer fans  le  confcntemcnt  de  la  Motte  &  d'Arget^fon.  A  juger  des  cho- 
fcs  par  les  Mémoires  que  nous  avons ,  ceux-ci  étoient  beaucoup  plus  cou-  ' 
pables  que  l'Archevêque.  Quoi  qu'il  en  foit  du  fond  de  cette  affaire  , 
peu  de  gens  le  plaignirent^  les  ennemis  qu'il  s'étoit  feits  en  fbrt  grand 
nombre  lui  infulterent ,  &  Cinq- Mars ,  fon^allié  parle  mariage  delà 
nièce  du  Prélat  avec  le  Marquis  d'Effiat  frère  dné  du  Grand  Ecuyer , 
for  peut-être  le  feul  qui  cria  contre  l'injuftice  faite  à  Sourdis.  Je  ne  fçat 
f\  cela  ne  contiribua  point  à  mettre  l'Archevêque  encore  plus  mal  dans 
l'efprit  de  Richelieu. 

L'ambition  baflc  &  démefurée  d'Henri  de  Sourdis  le  porta  d'abord  à 
fe  faire  comme  l'Intendant  de  la  maifon  du  Cardinal.  Il  s'infinua  fi  bien 
dans  l'efprit  de  fon  maître ,  que  Richelieu  le  regarda  comme  fon  meil- 
leur &  fon  plus  fidèle  ferviteur.  Pendant  qu'il  fut  Evêque  de  Maillezais , 
ville  dont  le  fiege  Epifcopal  fut  depuis  transféré  à  lia  Rochelle  ,  il  auroit    • 
mieux  employé  fon  temps  à  la  leÔurc  des  Saintes  Ecritures ,  des  Con-  *        ',  "" 
cilcs&  des  anciens  Dodeurs  de  l'Eglife  :  mais  il  penfoit  à  toute  aiittc  ' 
chofe   qu'aux  devoirs  dç  fon  Miniftére.    Je  ne  fçài  fi  ce  ne  fut  point 
dans  le  dcflèin  de  devenir  bon  homme  de  mer  qu'il  prit  auprès  de  lui 
deux  illuftrcs  frères ,  Prêtres  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire ,  Eufto- 
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^■^-rr— —  c  ic  &  Jcan-Bapuftc  Gaut  natife  de  Tours  *  qui  fçavoîcnt  bien,  h  Gc<v 
'  graphie,  &  qui  en  donnèrent  les  premières  teintures  au  Êuneux  Duval  leur 

domeftique.  L'Archevêque  gratifia  preniieremcnt  Euftache  de  la  Cure  de 
Siinte  EuUlie  à  Bourdeaux  i  ôc  lui  obtint  enfuite  l'Evêché  de  Marfeillc. 
Euftache  mourut  immédiatement  après  Texpédicion  de  Tes  Bulles,  & 
Sourdis  tout  puiflant  auprès  de  Richelieu ,  &c  bien-aife  d'avoir  à  Mar<»  I 

feille  un  homme  dépendant  de  lui ,  perfuada  au  Cardinal  de  donner 
•  rÇvêché  vacant  à  Jean-Baptifte  firerc  d'Euftache.  Ne  rcmontra-t-1l  point 
à  ^on  Emincnce  que  les  deux  frères  ,  qui  fçavoient  la  Géographie  ,  & 
peut-être  quelque  chofe  de  la  Marine  ,  pourroicnt  rendre  des  krviccs  con- 
îidérablcs  à  Marfeillc  ?  Si  cela  cft  ,  l'Archevêque  ne  fe  aompa  point. 
Jcan-Bapcifte  Gaut  fe  fignala  véritablement  fur  les  galères.  Mais  ce  fut 
d'pnç  couce  autre  nKinlere  que  Sourdis  (on  patron  fur  les  vaillèaux.  Plus 
religieux  ôc  mieux  inftruir  de  {es  devoirs ,  dès  les  premiers  jours  de  Ion 
arrivée  à  Marfeillc ,  i{  s'applique  avec  un  zèle  Ci  grand ,  fi  infatigable 
aux  fondions  Epifcop^les  ,  &  particulièrement  à  l'iuilrudion  Ôc  au  fou- 
lagement  des  forçats  qu'il  vifitoit  aâuellement ,  que  l'ardeur  du  foleil , 
la  puanteur  des  galères  &  les  peines  qu'il  (e  donnoit ,  lui  cauferent  une 
maladie  dont  il  mourut ,  révéré  de  ceux  de  fa  communion  comme  un 
Evêque  comparable  à  ceux  des  premiers  (iecles  du  Chriftianifme.  La 
promotion  d'un  fi  digne  fujet  à  l'Evêché  de  Marfeillc  eft  peut-être  le 
fçul  fer  vice  que.  le  Prélat  au  pied  marin  ait  rendu  à  l'Egliie  de  France. 
Venviç  de  s'avancer  davantage,  ôc  de  parvenir  au  Cardinalat  aufli  bien 
que  fon  frère  aîné ,  après  la  mon  duquel  il  ftit  (ait  Archevêque  4e  Bour- 
deaux ,  lui  infpira  la  palfîon  de  commander  fur  mer.  Des-  Noyers  fon 
rival  auprès  de  Rtclielieu ,  bien-aife  de  l'éloigner,  le  fervit  dans  ce  bi- 
zarre dedein.  Inquiet  enfuite  de  ce  que  les  avantages  que  Sourdis  rem- 
porte fur  les  deux  mers  le  rendent  plus  puifiant  auprès  du  Cardinal ,  le 
Secrétaire  d'Etat  cherche  l'occafion  de  le  perdre ,  &  la  trouve  enfin, 
,-    n  L'avantage  que  les  Efpagnols  remportèrent  fur  les  François   devant 

de  Mcdi-  Tarragone  lauva  non  feulement  cette  ville,  mais  peut-être  encore  lari- 
na  Sido-  che  Province  d'Andalouzie.  Dom  Gafpar  -  Alphonie  Perez  de  Guzman, 
nia  envoie  Gouverneur,  Duc  de  Médina  Sidonia  ,  &  Grand  d'Efpagne  avoir  prêté 
un  défi  au  j'^p^jn^  3^^  infinuations  du  nouveau  Roi  de  Portugal  Ion  beau-frere, 
Portugal.  &  ^wx  promcflès  de  la  Cour  de  France  &  des  Erats-Généraux  des  Pro- 
i^$e  du  vinces-Unies.  Le  premier  preflbit  le  Duc  de  profiter  de  la  foibleflè  ôc 
CMrdinsl  jg  l'embarras  de  Philippe,  attaqué  de  tous  côtés,  &  jufqucs  dans  le 
de  Ktche-  ^^y^  ^^  l'Efpagne  de  foulever  l'Andalouzie  où  il  polRdoit  de  grands 
jiuhery.  biens ,  &  de  le  faire  proclamer  Souverain  d'un  Pays  dont  il  formeroit 
Liv.  VL  bientôt  un  beau  Royaume  par  les  autres  débris  de  la  Monarchie  Efpa- 
Chaf.  78,  gnole  qu^il  y  ajoûteroit  infeilliblement.  Les  autres  lui  promettoîent  un 
Hâ^r'^^^  puiflànc  (ècours  par  mer,  en  cas  qu'il  voulût  fe  déclarer.  On  prétend 
diUsdifi^  q^e  la  négociation  frit  tellement  avancée,  que  le  Duc  promit  de  rece- 
nione  dsl  voir  les  flottes  de  France  ôc  de  Hollande  dans  les  Ports  de  l'Andalouzie , 
K^pw  d$    xjuand  ellles  fe  préfenteroîcnt.   Il  s'en  feUut  beaucoup  que  cette  affaire 

ne 
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ne  fôt  ménagée  avec  un  au(&  grand  fecrec  que  celle  de  la  révolution  de    "  ^    "'  ' 
Portugal.  Le  bruit  courut  durant  quelques  mois  que  Guzman  ecoi^-(ûr^pJ^ /^^^ 
le  point  de  lever  le  mafque.  On  lui  fie  même  des  acclamations  publi*  /^^  £^, . 

3ues  à  Lisbonne  »  où  le  peuple  l'appella  hautement  U  libératewr  de  PAh"     Nétné 
alomJe.  Peut-être  que  le  fècret  fe  divulgua  tout  exprès  à  la  Cour  de  Hffi^i^ 
Portugal  &  à  celle  de  France ,  afin  que  le  Duc  de  Médina  Sidonia  fè  i^t^xi 
croyant  fufpeâ:  &  même  coupable  dans  Pefprit  de  Philippe»  prît  la  feule  |^^|. 
reflource  qui  (embloit  lui  refter  déformais  »  de  s'unir  avec  le  Roi  de  Por-    Mercuri^ 
tugal.  Quoi  qu'il  en  (bit»  le  bruit  étant  venu  aux  oreilles  de  Philippe  ,  diVitmi^ 
dans  un  moment  de  chagrin  contre  fon  premier  Miniftre  »  il  lui  repro-  y^ 
cha  »    dit-on  •  que  la  Maifbn  des  Guzqian  »  dont  Olivarez  étoit  »  de- 
venoit  faule  à  celle  d'Autriche.  Le  Roi  vouloit  dire  que  le  Comte  Duc 
conduifoit  mal  les  affaires  de  l'Etat  »  &  que  le  chef  de  la  branche  aî- 
née des  Guzman  (e  difpofbit  à  fulvre  l'exemple  du  Duc  de  Bragance  fou 
beau-frere.  OUvarez ,  à  qui  ces  paroles  infinuoieht  allez  clairement  qu'oit 
le  (bupçonnoit  d'intelligence  avec  le  Duc  de  Medîna  Sidonia  &  avec  le 
le  Roi  de  Portugal  >  écrivit  au  premier  de  fe  rendre  inceflàmment  à  Ma- 
adrid.  Licertain  encore  de  l*accompli(Iement  des  promeflès  de  la  Cour 
de  France  &  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  »  Guzman  obéît  »  de 
^ur  que  les  forces  d'EI^gne,  viâorieufès  des  François  en  Catalogne  » 
ne  viuflènt  fondre  fur  lui. 

D'autres  difent  que  le  Duc  inquiet  du  délû  des  flottes  de  France  9C 
de  Hollande  »  qui  parurent  devant  Lilbonne  y  l'une  vers  la  mi- Août  # 
&  l'autre  un  mois  après  >  prit  de  lui-même  le  parti  d'aller  à  Madrid  » 
afin  de  diifîper  les  ombrages  de  Brezé  »  neveu  du  Cardinal  de  Ridio* 
lieu  »  Général  de  l'armée  navale  de  l'Océan  »  &  Âmbaflàdeur  Extraor«* 
dinaire  du  Roi  de  France  auprès  du  nouveau  Roi  de  Portugal ,  fe  ren« 
dit  le  premier  à  l'embouchure  du  Tage ,  &  vint  à  Li(bonne  faire  les 
complimens  de  Louis  à  Jean.  Arnaud  Gy {élis  »  Amiral  des  Provinces^ 
Unies  >  arriva  enfuite  >  &  rendit  le  'même  devoir  à  Sa  Majefté  Portugal* 
k.  On  dit  que  les  deux  flottes  »  jointes  à  celle  de  Portugal  y  compo^ 
12e  de  quatorze  gros  vaiflèaux  »  commandée  par  Fernando  Tellez  de 
Menezez  »  cherchèrent  celle  d'Efpagne.  Pour  la  trouver  »  il  falloir  pal&r  le 
détroit  de  Gibraltar.  Mais  il  étoit  trop  tard  :  aucun  Port  de  l'Andalou* 
zîe  n'étoit  ouvert»  Le  Duc  de  Media  Sidonia  prenoit  d'autres  mefures. 
Pour  k  difculper  entièrement  à  la  Cour  de  Madrid ,  il  envoyoit ,  par 
un  cartel  rendu  public  »  un  défi  plein  d'injures  &  de  rodomontades  ex- 
travagantes au  Roi  de  Portugal  »  lui  donnoit  rendet^vom  près  de  Va« 
lence  d'Alcantara ,  promettoit  de  l'y  attendre  quatre- vipgt  jours  ^  à  com* 
mencer  depuis  le  premier  Oâobrc  jufques  au  1 9.  Décembre  s  &  de  pa« 
roître  dans  le  champ  de  bataille  chaque  jour  des  trois  dernières  femaî- 
nes.  En  cas  de  refus ,  il  mcnoit  la  tête  de  fon  beau*&ere  à  prix  »  & 
offiroit  de  donnera  celui  qui  le  tueroit  la  jouïflàncede  S.  Lucar»  ville 
principale  des  Ducs  de  Médina  Sidonia  dans  l'Andalouzie.  Il  finiflbit  en 
demandant  au  Roi  d'Efpagne  la  permîffion  de  lever  des  troupes  >  d'aller 
Têm  FI.  Bbb 
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,i ,  à  la  tête  d'une  Mtnée'attaïqàérle  Roi  dePomlgal;  &  de  Icpourfiiivre- 

*^4i'  i'urques  à  ce  qu'il  l'aihcnlt ,  mort  eu  prîfannitr,  Mx  piidi  de  Sa  Majijlé 
Cath^iqttt.  Les  gens  il'ciprît  fe  môcqucrenr  par-tout  des  rodomontades 
du  Calxillan.  La  Cour  de  Madrid  n'en  'eucpas  meitleifre  opinion  de  lui. 
La  France  &  les  Wovinccs-Unîés  auroïcht- elles  envoyé  de  Ci  puiflàntes 
flottes,  s'il  n'avoit  pas  pris  des  engatfetocils  à  Lilbonnc,  à  Paris  ,  k  la 
'  Haïe  î  Le  Roi  d*E(pàgne  diffimilia  fooreflèntimcm,  &  fi:  mine  d'être 

défâbuft.  On  ctaignoit  dlixitcr  trbp  Se  de  pouflèr  aux  dernières  extré- 
mités un  Seigneur  puiflant ,  8c  capable  d'embatraflcr. 
Contpiri-  Le  Marquis  de  BrCzé  tfOuva  le  Roi  de  Portugal  occupé  à  larecher- 
tion  tra-  cHe  &  à  la  punition  dès  complices  d'une  confpiratîoii  tramée  contre  lui  . 
m^c  par  par  Dom  Sebafticn  de  Matos  Art:hevéque  de  Drague  ,  créature  du  Comte 
l'ArcKe-  q^^  d'Olivàrcz  ,  zélé  partîlln  'des  Càîtillaiis ,  conune  je  l'aï  remarque 
Bracaoce  V^^^  d'une  fois  ci-dcflus.  Beaucoup  de  gens  blimoîent  ouvertement  le 
contre  !c  Mintftre  de  Philippe,  qui' uniquement  occupé  en  apparence  à  réduite  les 
Roi  de  CatalanS'&à  chaflët'Ics  Frànàbis  de  Barcclonne ,  donnoit  au  nouveau 
^'*hX«^°'  de  Portugal  le  temps  de  ft  fortifier ,  d'àablir  folidemeht  fa  dorai- 
rf# /«  O»- "^"°"  »  ^  d'exécuter  les  projets  qu'on  le  foupçonnoit  de  former  avec 
/urAtitndi  le  Duc  de  Sîdonia.  'Exaâemcnt  informé  des  intrigues  liées  à  Lîfoonne, 
Portugal,  ies  mefures'qu'on' y  prenoît ,  &  du  nonibtc  des  conjurés  qui  augmen- 
jnï^r  ^°'^  ^''"^  '^*  ]°*^S^  t  Olivarez  laifïbit  parler  le  monde ,  &  affeâoit  de  don- 
niont  dtl  "^"^  occallbn  à  l'ufurpateur  préieudu  de  vivre  dans  une  fécuciié  capa- 
Ri^no  di  ble' de  faciliter  l'éxécûtidn  des  dellèins  de  l'Archevêque  de  Brague,  Le 
ttTtatmll»  dctail  de  la  conipiratiOTi  êft  dr^rcmmenc  raconté  par  les  Hiftoriens.  Mais 
\'  ■^"  '°"^  conviennent  qu'il  en  fiic'le  premier  '&  principal  auteur.  Un  Pré- 
HiSeria  '^^  Chrétien  &  prMènï ,  'Ce  voyant  fufpeift  au  nouveau  Roi  ,  &  éclairé  . 
Vtnstii.  de  fort  près  1  caufè  de  certaines! paroles  qui  lui  échappèrent  en  qucl- 
Lii.XI.  (jiiss  rencontres ,'aùroit  pris  te  parti  de  le  retirer  dans  lon'Dioccre,  & 
"m^-  ■  d'y'attenirc  en  paix  que  les  câftîUans  trôuvadcnt  lé  moyen  de  rentrer 
diViitorh  '^^"^  ''^  Royaume,  dont  les  pâriifans 'du  Duc  de  Bragance  les  'avoiïnt 
Siri.  chaflcs,.  Mais  aveuglé   par  (a  haine  &  par  fon  amlMiinn  ,'  Matos  s'opi- 

T'm.  r,      tiiâtre  à  ne  forcir  point  de  Lifbonne ,  Se  à  chercher  des  gens  capables 
*•"•  *•       de  l'aider,  à  reiivét'fcr  dii  Trône  celui  qii'uh  parti  oppofé  au"  fîen.y  av'oît 
élevé.  Lé  Comte'd'Armamar  fo'n  neveu,  non  moins  padîonné  &  aum 
"ambitieux  QLte  lui  ,  fut  le  premier  auquel  il  s'ouvrît. 'L'un   &  l'autre  jù- 
'  gèrent  qu'il  làiloitprcmiêrcmeiii  gagner  quelques  Grands  du  Royaume  , 
qui  n'ayant  pris  aucune  part  à  l'élévation  du  Duc  de  Bragance  ,  la  rç- 
gkrdoient  avec  jaloufie ,  &  la  fouffraieni  avec  une  extrême  impatience. 
Dom  Louis  de  VilUréal'parut  plus  propre  qu'aucun  autre  à  l'éxécùtifm 
t'it  fût  pareil!  de  la  Maifon  de  Bragance  ,&  que  }e;tn 
on  fi|s  les  titres  que  les  Caftîllans  avoieiit  ôtés  à  cette 
;z ,  il  témoignoit 'cii  plufîeiirs  pcçafions'de  ne's'ac- 
nouveaii  gouvernement ,  &  difoit  fans  façon  que  fi 
m  jette  les  yeux  fur  lui ,  il  auroii  foutenu  U  q.ua.- 
_.  ieni  £c  peut-êcie  mieux  «ja'un  auue» 
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L'Archevêque  entreprend  de  le  faire  Chef  de  la  confpiracion ,  lui  rend  «^— -— 
Quelques  vifices,  tâche  de  sinfinuer  dans  fon  efprît,  &  lui  parle  de  la     '^4'» 
iûrte  :  En  vérité  ,  Monfiewr ,  H  j  a  des  chofis  ,  Âufquellcs  les  Seigneurs  & 
Us  Gentilshommes  ftU  ont  des  fintimens  dignes  de  leur  naijfance  ne  s* accota 
tument  point.  Qui  pettt  fiuffrir  patiemment  qu'un  égal  dpvienne  fon  maître  ? 
Ceft  une  violence  quwt  cœur  noble  &  élevé  n*ejl  pas  capable  de  fe  faire. 
Nous  étions  hier  fujets  du  plus  puijfant  Monarque  du  mondp  ^  &  nom  voici 
tfclaves  aujourd'hui  d'un  Grand  de  Portugal.  Si  le  temps  peut  dfporjter  qucU 
^ue  remède  À  ce  mal ,  Jouffrons-lej  fy  confens.  Mais  jî  la  patience  ne  fert 
qui  rehdrp  le  joug  plus  infupportable ,  neft  il  pas  a  propos  de  prendre  la 
courageufe  réfolution  de  le  fccouer  ?  llj  a  du  rifqùe  à  courir  y  je  le  Jçai.  Mais 
quoi ,  le  danger  bravement  méprisé  parait  moindre-  Si  vous  nofit*  aller  au 
devant  de  lui  ^  votre  timide  circonf^eElïon  le  rend  plus  aj^eux ,  plusinfur' 
niontable.  Le  Duc  de  Bragance  ,  élevé  depuis  peu,  de  jouri  au  comble  de  fa 
fortune ,  exerce  déjà  fur  nous  un  pouvoir  aujft  abfolu^que  celui  des  Roif  MàH" 
res  &  Indiens.  Il  arme  les  Portugais  afin  de  lef  opprimer  par  leurs  pro'- 
près  forces.  Laijfons  le  faire  ;  tous  ceux  qui  aiment  fincerement  le  bien  de 
la  Patrie ,  &  qui  fouffrent  avec  peine  une  injujie  &  violente  ufurpation  ;  /i- 
ront  bientôt  ruinés.   Regarderons^nous  froidement ,  &  Us  è^ras  croisés ,  Pen» 
titre  défolation  du  Portugal  f  Le  Roi/Catholtque  fi^putffant ,  fi  redoutée  ^ 
fa  pofsèdé  long-temps  ,  après  tavoir  re^u  de,fon  Père  &  ^tfin  Grand-Pere. 
Nous  étions  fort  bien  gouvernés.  Les  Portugjùs  ,  devenus  membres  de  la  pre-^ 
mitre  Monarchie  du  mondf  ,  en  pofiédôienf  plufieurs  dignités.   Pourquoi  Ctn 
iji'On  séparé  ?  Le  Roi  auquel  on  nous  force  de  renoncer  peut  en  un  jour 
faire  plus  de  bien  à  un  Seiçneur^&  à  un  Gentilhomme  »  que  le  Duc  de  Bra-- 
gance  en  toute  fa  vU  ,  fit-elU  aujft  longue  qtte  celle  des  àncUns  Patriarches. 
Soujfrirons^nous  qtlun  fujet  rebelle  nous  enlevé  un  fi  grand  avantage  f  Après 
etvoir  eu  l'honneur  de  vivre  fous  un  fi  augujie  Monarque  >  nous  rendrons^nous 
Us  efilaves  du  Dut  de  Bragance  ?  Il  Je' dit  notre  Souverain ,  parce  qttt  nous 
lui  permettons  de  prendre  nos  biens  fous  le  nomjpécieux  de  lions  gratuits  ^ 
de  ruiner  les  bonnes  familles  de  ce  Royaume ,  &  de  commettre  toutes  les  vio* 
lences  £un  Tyran  avare  &  cruel.  Aurons- nous  la  bajfejfe  dt  fiuffrir  de  pa- 
reilles indignités  ?  Pour  moi ,  faime  mieux  mourir  en  Ikmme  de  cœur ,  que 
de  donner  fujet  à  la  pofiérité  de  me  reprocher  tt avoir  approuvé  la  révolte 
criminelle  iun  fujet  contre  fon  Prince.    Pmfque  jei  me  fais  honneur  iêtrt 
ferviteur  du  Roi  Catholique ,  je  lui  confacre  avec  pUifir  une  vit  dont  je  me 
troirois  indigne  ^  fi  je  la  préfirois  À  l'obéïjfance  que  je  lui  ai  vouée.  Que  je 
ftrois  cornent  fi  je  vqyois  les  Grands  du  Royaume  prendre  la  noble  réfolutiou 
de  ne  fi  foumettre  pas  a  leur  ég4l  !  Qn  vous  a  fait  Confiiller  d'état  ;  mais 
vous  confic't'On  hs  projets  qui  fe  forment?  Vous  art- on  confulté  avant  que 
de  fe  faire  proclamer  ,  ou  reconnoitre  Roi  f  On  vous  donne  le  titre  de  Mar^ 
quis  ,  &  celui  de  Dut  à  M*  votre  filsJ  Pourquoi  cette  affe£lation  de  le  mettre 
dU'deJJus  de  vous  ?  On  a  mpins  voulu  récompenfer  votre  mérite ,  quillufi^ 
trer  les  parens  du  Duc  de  Bragajtce.  En  vous  difiinguant  par  de  nouveaux 
Ueres ,  U  prétend  s'honorer  lui-men^e.  Le  Roi  Catholiqite  vous  élèvera  infail^ 
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libUmtnt  k  des  dignités  &  plus  ecUtama  &  plus  folides ,  fi  par  un  fcrvici 
important  vous  l'ohUgtx^  de  reconnoître  ^uil  vous  eft  redevable  iune  Cottronno 
q^iil  vous  fera  facile  de  lui  remettre  fur  la  tête.  L'Archevêque ,  dit  un  Hif- 


qu'à  la  liberté  &  au  rétablitièment  de  rinfàtue  Margu( 
Douairière  de  Mantoue.  Si  )e  ne  me  trompe  pas ,  elle  avoic  déjà  eu  la 
liberté  d'aller  en  CaftiUe.  U  y  a  de  l'apparence  qu'elle  fortit  du  Ponu- 
gai  avant  l'emprifonnement  du  Prince  Edoiiard.  Sans  cela ,  on  l'auroit 
arrêtée  par  droit  de  repré{ailles.  Je  ne  fçai  pourquoi  l'Auteur  donne  i 
Matos  un  fi  grand  attadbcment  pour  cette  Princefle.  Voudroit-on  nous 
infinuer  qu'il  alloit  jufques  à  la  paffion  ? 

Le  Prélat  &  Villaréal  étant  convenus  de  travailler  conjointement  à  re- 
mettre le  Portugal  fous  la  domination  des  Caftillans  »  Matos  s'applique 
enfui  te  à  ga^er  Dom  Auguftin  Manuel  Gentilhomme  d'erprit9  hardi» 
inquiet  &  chagrin  de  n'avoir  reçu  aucune  grâce  du  nouveau  Roi.  On 
en  vient  facilement  à  bout.  L'avarice  &  l'ambition  portèrent  Manuel  à 
tout  entreprendre*  U  promit  d'engager  nlufieurs  autres  dans  le  comploc 
Le  premier  auquel  il  s'adreflà  fut  un  de  ceux  qu'on  appelle  eji  Portu« 

S  al  nouveaux  Chrétiens*  '  )\s  (ont  en  fort  grand  nombre.  Ces  gens,  or- 
inaireroent  Juifs ,  fè  mettent  à  couvert  des  recherches  du  cruel  Tribu- 
nal de  l'Inquifidon  par  la  profcffion  extérieure  du  Chriftianifme  >  con- 
fervent  un  grand  attachement  à  la  Religion  Juive  »  que  leurs  ancêtres  » 
qui  l'abjurèrent  par  force  »  leur  ont  tranfmis  »  &  en  pratiquent  (ècre* 
tement  quelques  cérémonies.    Si  nous  en  croyons  certains  Auteurs  >  on 
trouve  plufieurs  de  ces  hypocrites  dans  les  Monaftéres  ,  dans  le  Clergé  » 
quelques-uns  même  parmi  les  Evêques.    Peu  de  temps  après  la  révo- 
lution ^  les  nouveaux  Chrétiens  avoient  tenté  d'obtenir  du  nouveau  Roi 
l'abolition  du, Tribunal  de  l'Inquifition  ,  érigé  >  fi  je  m'en  fouviensbien» 
par  le  Roi  Emmanuel  premier ,  Prince  qui  n'a  pas  moins  flétri  fa  mémoire 
par  fcs  violences  fur  le  chapitre  de  la  Religion ,  que  Ferdinand  &  ifabelle 
'  les  alliés ,  Rois  d'Arragon  &  de  Caftille.    La  chofe   paroi(!bit  d'autant 
plus  facile  aux  Juifs  Portugais  ,  qu'ils  e(pérôient  que  le  Duc  de  Bragan- 
pe  3  qui  dans  t|ne  pareille  conjonâure  auroit  grand  befoin  d'argent  >  ne 
feroir  pas  à  l^épreuve  des  fommes  confidérables  >  que  ces  gens  commu* 
nément  riches  lui  offroicnr.   Mais  Jean  par  politique  ou  par  fuperftition  » 
ayant  refufé  hautement  d'abolir  un  Tribunal  établi  par  fbn  biiayeul  ^  les 
nouveaux  Chrétiens  conçurent  de  l'averfion  pour  lui  >   &  témoignèrent 
une  grande  ^fpofttion  à  retourner  fous  la  donûnation  Çaftillane.  Pierre 
Baëza  )  lé  plus  nche  &  le  plus  confidérable  d'cntr'eyx  »  qui  par  la  faveur 
du  Comte  cîxilivarèz  avoir  été  fait  Chevalier  de  ï'Ordr<;  m  Chrift  i  & 
qu'Aùgùftîh  Manuel  engagea  dans  la  çonipiration  »  leur  infinuoit^u'en 
confulération  du  fcrvice  qu'ils  rendroienc  à  la  Monarchie  d'Efpagne^ 
Philippe  feroit  en  leur  faveur  ce  que  Jean ,  trop  foible  pour  les  proté- 
ger ouverteinent  ^  p'ofoit  promettre  ^  &  que  Sa  Majefté  Catholique  leur 
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•ccorderoic  non  feule  mène  l'abolition  diiTcibanal  4e  l'tnq^iificion  »  mais 
encore  le  libre  exercice  de  fa  Religion  qu'ils  con/ervôtent  dans  le  cœur. 

Comme  ce  Baëza  faifbît  le  mécier  de  Banquier ,  H  avoir  eu  oiccafion 
de  fe  lier  parciculieremenc  avec  Laurens  Pirez  Receveur  Général ,  au- 
quel il  avançoic  des  fommcs  cônfidérables  dans  le  befoin.  Celui -d^ 
toujours  accacbé  aux  Caftillans  ^' 'f^t  aifémetlt  gagné.  D'un  autre  côté» 
l'Archevêque  de  Brague  engagea  déusc  ou  urôls  Prélstts ,  6c  quelques  £c« 
défiaftiques.  On  nomme  entr'autres  Dom  François  de  Caftro  Evéque  de 
Guarda  Se  biquiCteur.  Général.  Quelques-uns  prétendent  que  Matos  lui 
fit  confidence  de  la  confpiration  «  mais  il  n*y  entra  point.  De  manière^ 
qu'il  (ut  plutôt  blâmable  de  ne  l'avoir  pas  découverte  «  que  d'y  avoir 
trempé.  Ç'eft  pourquoi  le  Roi  lui  pardonna  dans  la  fuite ,  &  eut  les 
mêmes  égards  &  la  même  confidération  pour  lui  qu'auparavant.  Quand 
le  nombre  des  Conjurés  fut  augmenté ,  ils  demandèrent  que  Dom  Mi- 
guel de  Menezez  Duc  de  Camigna ,  8c  fils  du  Marquis  de  Villaréal  y  fe 
déclarât.  Le  Perc  fèmbla  d'abord  faire  diffiéulté  d'engager  ce  jeùiie  Sei- 
gneur 9  &  répondit  qu'il  dépendoit  fi  abfolument  de  lui  »  qu'on  pouvoir 
compter  que  le  fils  fuivroit  fans  héfiter  l'exemple  du  père.  Les  Conjurés 
n'ayant  pas  voulu  (è  contenter  d'une  parole  générale  »  le  Duc  Ce  joignit 
à  eux ,  plutôt  par  complaifance  pour  le  Marquis  qu'il  n'ofa  défbbliger , 
que  par  aucune  mauvaifç  volonté.  Tout  le  nionde  en  fut  convaincu  iC 
plaignit  Ton  malheur.  '  ^ 

Les  Conjurés  fe  trouvèrent  fort  embarrafTés  >  quand  il  fallut  fe  dé- 
terminer fur  la'  manière  dont  ils  éxécuteroient  leur  projet.  Ceux  -  d  eh' 
propofoient  une  >  &  ceux-là  une  autre.  Birago ,  dont  je  me  fuis'  beau- 
coup fervi  dans  le  récit  de  la  Révolution  de  Portugal ,  mfinué  que  le 
complot  fut  découvert  pendant  qu'ils  éroient  à  prendre  des  niefuresen- 
cr'eux  &  avec  le  Comte  Duc  d'Olivarez  ,  auquel  ils  écrivirent  diveriês 
lettres.  L'Hiftorien  François  de  la  Conjuration  dé  Portugal  aHùre  pôfi«' 
civement  que  l'Archevêque  de  Brague ,  le  Marquis  de  Villaréal  8c  les 
autres  convinrent  que  la  nuit  du  5.  Août  »  les  Juifs  ,  ou  nouveaux  Chré- 
tiens ,  mettroient  le  feu  au  quatre  coins  du  Palais  Royal  9  &  en  plufieurs 
endroits  de  la  ville  de  Liloonne ,  pour  occuper  le  peuple  chacun  dans 
Ton  quartier.  Que  les  Conjurés  fe  jetteroient  dails  le  Palais ,  fous  pré* 
texte  d'arrêtef  l'incendie.  Que  dans  le  trouble  8c  la  confufion  que  caufï 
un  pareil  acddent ,  ils  entreroient  dans  l'appartement  du  Roi  éc  le  boi- 
gnarderoient.  Que  le  Duc  de  Camigna  s'aflureroit  de  la  Reine  >  du  jeune 
Prince  &  des  Princeflès.  Que  l'Archevêque  iroit  dans  les  rues  appaifex 
le  peuple.  Qjie  le  Matquis  de  Villaréal  prendroit  en  main  le  gouverne- 
ment de  l'Etat ,  jufques  à  ce  que  le  Roi  d*Efpagne  eût  envoyé  fcs  or* 
dxes.  D'autre^  ajoutent  qu'on  devoit  hon  feulement  afiàfliner  le;  Roi  , 
mais  encore  la  Reine  &:  leurs  etlfàns..  Qu'afin  d'éteindre  la  Màifbndè 
Bragance,  les  Efpagnols  fe  ftroicnt  défaits  en  même  temps  du  Prince 
Edouard  frère  du  Roi ,  que  ^Empereur  leur  avoir  remis  entre  les  mains. 
Qtic .  l'Archevêque  de  Brague  prometioit  de  marcher  dans  la  ville  un  cru^ 
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TTTp  c^fix  à  la  main  t  &  dçcricr  à  haute  voix  :  rive  la  loi  di  Jefia-Chriffl ,  & 
•       ^    P.^*/^  ^*^*  /iey'f^^ijjî?., Adroit- il  voulu  faire  accroire  à  la  multitude,  qu'il 
s'agiflbit  de,  s'oppoifcr  au  récabliflcment  des  Juifs  protégés  par  le  nouveau 
Roi  1  Mais  coiumcnt  accçrdcr  ce  dcflcin  avec  le  témoignage  des  meil- 
leurs. Hiftoricns  ,  qui  rapportent  que  par  les  artifices  du  même  Prélat  les 


le 


contr*eu:i^, 

.  Ces  récits  différens  &  incertains  retident  celui  de  Btragd  plus  vraî- 
femblablc  :  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fixe  &  d'arrêté  touchant  l'éxécucion 
du  projet  lors  qu'il  fut  décpuvert  ,  &,  que  U  trame  n'itoit  p^s  encore 
parfMfement  ourdie^    Les  complices  demandoicrit  qu'il  y  eue   une*  flotte 

E>rêtc  ^  pproîtrc  devant  Li(bonnc ,  &  des  troupes  Èrpagnolcs  portées  fur 
es  froutiercs  du  Portugal,^  afin  d'y  entrer  au^  premier ,  bruit  du.  mouve- 
ment des  Conjurés.  '  On  ne  voit  rien  dfe  tout  cela  dans  le  mois  d'Août. 
Les  forces  de  Philippe  ,  uniquement  occupées  par  mcir  &  par  terre  con- 
tre les  Catalans  &  les  François ,  étoient  alors  u  éloignées  du  Portugal , 
'  que  l'Archevêque  de  Brague ,  le  Marquis  de  Villaréal  &  les  autres  fu- 
rent les  hommes  du  monde  les  plus  extravagans ,  fi  dans  une  pareille 
cânionâ:ure  ils  fixèrent  l'exécution  de  leur  complot  au  cinquième  d'Août. 
Ëniui  ,  bien  loin  d'avoir  réfdlu  d'allàfliner  le  Roi ,  ils  n'étçient  pas  en- 
core convenus  entr'cux  fur  la  manière  dont  ils  en  uferoient  à  fon  égard. 
Quelques*utis  vouloient  qu'on  s'aifurât  feulement  de  lui  y  de  la  Reine, 
&  de  leurs  enfàns  ,  pour  les  livrei:  enfuite  aux  Caftillans.  D'autres  plus 
modérés  propofbient  de  ménager  tellement  les  chofes,  que  je  Duc  de 
Bragance  fut  réduit  à  la  nécemté  de  renoncer  à  fon  udirpatiàp ,  &  de 
(c  retirer  du  Pprtugal.  Tel  étoiç  apparemment  le  fcntiment  dç"  l'Arche- 
vêque de  Brague,  du  Marquis, 4e  Villaréal», &  du  Duc  de  Camigna. 
Punition       ^^  manière  dont  la  conspiration  fut  découverte  n'eft  pas  moins  di- 
de  l»Ar-     verfement  racontée.  Les  uns  prétendent  que  le  Roi  en  fut  averti  fecre- 
chcvéquc  cément  par  le  Duc  de  Médina  Sidonia  fon  b^au-frere  y  D'autres  par  Dom 
&  d  "P^  Alphomc  de  Portugal  Comte  dç  Viçojiofe.  L'Archevêque  de  Brague ,  qui 
Compli-    ^^  croyoit  fort  méciontent  du  gouvernemeot  à  caufe  d'une  charge  qu'on 
ces.  lui  avpit  ôtée  ,  s'avi(à  de  le  tenter  j  &  de  lui  découvrir  le  iecret  du 

Hiftoirede  con^plot.  Vimiofe  fait  femblant  de  p^réter  l'oreille ,  informe  le  Roi  de 
\.*^T  tout ,  &  de  concert  avec  lui  tâche  de  coainoître  tous  les  Conjurés ,  & 
V^rtuTid.  ^^  pénétrer  leurs  vues  différentes ,  jufques  ^  ce  quç  Sa  Majefté  fufl^fam- 
Birago^  ment  inftruite  ilu  détail  les  fiiCÇc  prêter.  8^  punir,  R^ra^o  jf^^porte  fim* 
tiiftcrU  plenxent  qvi.ç  Mat,qs.&;.  fçfcompUcçs  éçjçiyirçnt  imMudem.nficpt  tant  dé 
^hnâ^dtt  ^^^^^  ^  Madrid  &.  ailleqrs,  qi^'il  .nç f^t  p^  difficilt  au  Roi,  qu^  (c  dé- 
R#rjw  di  fio^t  ^^j?  ^Ç  l'Archevêque  &  de  Tes  bxù'ïs  s  d'en  iBjte^çeptçr'  quelques-unes 
fortûgallo  jqui  éclaircirent  pleinepient  les  ioupçons.  L'Aiite^r  de  la  Conjuration 
&€.  I.  8.  Je'  Portugal  veut  que  ces  letues  ayent  été  çnypyéçs  au  Roi  par  le  Mar- 
quis d'Âiamonte  ^  proche  parent  de.  la  Reine  >  &  Gouyerneuc  de  la  pre- 
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mîcte  Place  (roncietc  il'Efj)igne  ,'  ï  qilî  olj  àvoit  atlrelTé  m  gtos  paçquct       ,  y-  — 
pour  le  "faite  cchic'à'Madtid.'  Un  autrC  ràconce  qu'un  cfpibii ,  nômiric     *    *'* 
En  &  pénétrant,  (jùc  le  Roi  de  Portugal  envoyoic  de  temps  en  temps  „.^*?* 
pour  apprendre  ce  qui  fe  paflbù  en  Caftitle  ,  trouva  par  hazard  fur  fon  y'^"^ 
chemin,  dans  àiic  hôtellerie ,  un  de  ces  vagabonds  qu'on  nomme  Boht-  lîi.  XI. 
mil ,  &  que  lui  ayant  fait  divcrfes  quéftions  ,  il  jugea  des  réponfes  que  i<4>- 
Je  Bohême  était  chargé,  de  quelque^  lettres  importances  pour  la  Cour  de    .v^'"*"' 
Madrid.  L'efpîon  Portugais  feint  que  fès  affaires  l'appéUâit  à  un  endroit  ^;„- 
ou  le  Bohême  devoit  altcc ,  fe  joint  à  lui ,  le  poignardé  dans  un  lieu  écar-  Tant.  t. 
té,    prend  les   lettres   qu'il  avoit   &   les   porte  au   Roi,    qui  apprend  ijf ■  v 
par  ce  moyen  tout  le  détail   de  la  confpiraùoii.  Il  n'eft  pas  iropofnble 
qu'il  n'y  aie  quelque  chofe   de  vrai  dans  chacun  de  ces  bruits  diflfêrens 
qui  coururent"  alors.   Peut-être  auflî  que  les   lettres   interceptées   ne  fu- 
ient qu'une  invention  afin  de  fauvçr  l'honneur  du  Comte  de  Vimiofei 
dont  l'aâîon  lie  paroîc  pas  digne  \d' une  perfonn'e  de  fa  naiflànce.  Qiioi 
qu'il  en  fbil  de  la  manière  dont  te  complot  vint  ï   la  connoillànce  de 
Jean  ,  il  eft  certain  qu'il  le  dilTîpa  ,  &  qu'il  Ce  lailit  fort  Iiabilemeni  AcS 
Conjurés. 

Un  jour,  on  crie  à  fon  de  trônipe  par  ordre  de  ,Sa  Majefté,  qu'elle 
ira  le  lendemain  faire  je  ne  Içai  quelle  cavalcade  daiis  la  vîlle.  Les  Gen< 
likhommes  montent  à  cheval  félon  la  coutume,  &  {c  rendent  au  Palais 
à  l'heure  maKquée.  Avant  que  d'éii  for[ir  ,  Jean  fcîni  de  vbulojr  ^ilcmi 
bler  fon  Confeil   pour  quelque  âtfaire  Tiirvcnue ,  &  envoie  dans  le  mê- 
me temps  diverlês  gens  : 
jurés  qui  ne  fe  devoicnc 
ment  à  h  chambre  du  Roi 
laréal ,  &  les   autres  Coi 
Confelt.  Tp'us  f;ufe^f  ain 
pârèméht  aiix'étiJrbits  m 

tranquillemeni  que  ceux  qui  n'é'ioient  pas  dans  le  PaUi^. .  Jean  fait  pu- 
blier alors 'line  àmniftie  pour  les  cou'patles  qui  (c  viendront  déclarei;, 
&  demander  pa.tdon  de  leur  fauté.  C'étoit'atin'.4*eu.. imposer  au  peuple 
jtar  une  clétacnce  feinte  ,  dont  il  içavoic  bjéri  qiie  rien.  Jie.  [',oH|ijj«to« 
d'ufet  réellement.'  Aucun  des  coihplîcés  'ne,  pnt  im^orçrla'  miferic.otdé 
du  Roi,  poayoît  donne  dé  R  bpn^jardrî's ,  "qu'ils,  dcyoiént'ctre  coijiàï;- 
xêtés  avant  la  publication  dé  l'amnîîlie.  Lé  Rt>i  ne  fut' pas  moips  bô«  co- 
médien dans  le  Confeil  qu'il  tint ,  lorfqu'i!  fut  quçftion  de  délibérer  fax 
la  condamnation, du  Mairquis  4f  Villàréâr,  du  Duc  de  Camigna  &  dés 
autres.  '  Bien  aflur'é  que  lé'  Marquis  dé  Fetreira  5:  çeuJi.  qui  eurpiit'  pâtt 
'à  -la  révolution  j  ou  qûî,'  l'appuyèrent  aimi:te  ,  iic.  manqueront  pas  d'în- 
.'fifter  !ur  la  pun!(ionçxin'plaîre'df s , coupables,  Jean  remontre  que  Its 
'ÇliçÊs  de  îa;'cqu[pi'racion  fdiit  aes.premiçrçs'maîjoris  dii.  gjPï^ftrtiCj^  ^t>- 
'mpi^ne  d'auiani  pliis'de  dilpôfiiioii  |  leur  (aire  gràcê  ,•  qu'il  ciraîni,  dit- 
il,  qu'une,  pareille  exécution  n'ait/des  fuîtes  auflî  funcftcs  ^u.^qttifggJL^ 
.^ue.ceUcs  des  Çomies  d^om<8c  d'Egmont  dans  ^^,^,>^^^'9^%)J>'[^ 
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^  régne  fanguînaîre  de  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne ,  ou  que  la  mort  du  Dut 
f^^V  &  du  Cardinal  de  Guife  en  France  fous  Henri  m.  &  femble  ne  céder 
qu'aux  vives  inftances  qu'on  lui  fait,  de  prévenir  de  pareilles  con{pi-- 
rations  par  un  exemple  éclaunc«  Qi)*il  7  eur  plus  de  diiCmulation  que 
de  réalité  dans  la  prétendue  modération  de  Jean  »  cela  parcMt  ûSkz  ma- 
nifeftement  dans  la  réponfè  de  la  Reine  (on  épou(ê  à  Dom  Roderic  d'A- 
cugna  Archevêque  de  Lifbonne  >  qui  s'étoit  adreflî  à  elle  pour  obtenir 
la  grâce  d'un  de  Tes  amis.  Monfiewr  V Archevêque ,  lui  dit  fièrement  Louifc 
de  Guzman  >  la  fins  grande  févewr  me  vem  ponvet,  éUtenire  de  mêi  fkr 
€e  que  vûh$  me  demdndez. ,  c'efi  d'oublier  que  Vûus  m* en  dvez^fétrli.  L*am« 
bitieufe  Princeflè  a  voit  fi  ardemment  {buhaité  de  monter  (ur  le  Trône  » 
qu'elle  ne  pouvoit  fouffirir  qu'un  Prélat  qui  l'avoit  le  plus  utilement  (èr- 
vie  à  contenter  fa  paifion  s'intérefslc  en  fiiveur  d'un  homme  qui  avoir 
penfé  à  l'en  faire  dcfcendre. 

Je  trouve  certaines  circonftances  adez  pardcutieres  dans  le  fuppUce  du 
Marquis  de  Villaréal  &  du  Duc  de  Camigna  Ton  fils.  Pour  donner  une 
preuve  de  fa  clémence  lorfqu'il  (e  défait  de  Tes  ennemis  »  le  Roi  ne  veut 
pas  qu'on  leur  coupe  U  têre  par  derrière,  comme  on  fait  ailleurs  :  cela 
étoit  trop  infamant  félon  l'ufage  du  Portugal.  On  les  fit  donc  afièoir 
éhacun  fur  une  chaife»  on  leur  li^  les  pieds  &  les  mains  »  après  quoi 
le  bourreau  leur  coupa  ia  gorge  »  &  jetta  un  drap  noir  fur  le  corps  du 
père  &  du  fils.  Le  cricur  avoit  dit  auparavant  à  haute  voix  :  Le  Rei  uê^ 
tre  fiuverdin  veut  quonfylfe  j$ifiiee ,  &  que  Dem  Leuis  ci-devant  Atarqms 
de  Villaréal  âU  ta  tête  coupée ,  comme  traître  k  Sa  Atajefté  ,  aux  principaux 
du  Royatune  ,  &  à  tout  le  peuple  ;  que  pour  le  même  crime  ,  fis  ïiensfoieui 
confifquis  y  &  fa  mémoire  entièrement  éteinte^  Le  Roi  fiuhaiie  de  fcavoir  fi 
te  peuple  eh  efi  conteht.'  On  entendit  alors  crier  de  tous  côtés ,  juftice ,  jufi 
tice.  Je  ne  içai  fi  tel  eft  l'u{àge  du  Portugal  en  de  pareilles  ékécutions; 
ou  fi  le  Roi  avoit  témoigné  qu'il  feroit  grâce  au  Marquis  &  au  Duc» 
en  cas  que  le  peuple  intercédât  en  leur  faveur.  Je  trouve  que  le  Mar- 
quis demanda  iur  l'échafFaut  »  s'il  n'y  avoit  point  de  grâce  à  eipérer  pour 
lui  »  &  que  la  multitude  ayant  crié ,  qtfU  meure,  qtiil  meure  »  le  traitre; 
Villaréal  irrité  >  lui  dit  :  Lot  Juifi  on(  crié  de  U  firte  contre  Notre  Seigneur 
JefiiS'Chrifi.  C^cft  une  chofe  encore  plus  finguliere  ,  que  le.  Roi  prit  le 
deuil' pour  quatre  heures.  L'échaffàût  couvert  de  drap  noir  avoir  trois 
dîfférens  étages.  Le  Marquis  &  le  Duc  furent  exécutés  fur  le  plus  haut. 
Le  Comte  d'Armamar  &  Dom  Auguftin  Manuel  fur  le  fécond  ,  &  d'au* 
très  fur  le  dernier  de  tous.  Les  complices  de  ballè  naifiancc  furent  pen- 
dus» &  leur  corps  mis  en  quartiers.  Pour,  ce  qui  eft  de  l'Archevêque 
'de  Drague»  on  n'ofa  rieri  prononcer  contre  lui ',  de  peur  d'irriter  le  Pape» 

ue  Jean  ménageait  fort  »  afin  d'être  reconnu  Roi  a  là  Cour  de  Rome. 

!e$  égards  ne  la  gagnerehr  pas.  Urbain  (e  plaignit  de  ce  qu'on  renoic 
le  Prélar  enrermé  dans  une  prifon  »:^  demandai  qu'on  le  lui  envoyât.  5a 
Ma|èfté  Portueaife  s'en  garda  bien.  Les  Caftiltans  l'auroîent  (ait  mettre 
'en  liberté.  Matos  mourut  peu  de  temps  après»  &  témoigna  un  extrême 
legrer  de  fon  ctililè.  i      ...   ,i  Qjiaad 


ï 
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Quand  on  propofa  dans  les  Etats  Généraux  de  Portugal  tenus  à  LiA       ■■*    - 
bonne  au  commencement  de  cette  année,  d'envoyer  des  Ambaflàdeurs     ï^4r« 
dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  on  ne  manqua  pas  d'agiter  ,  s'il  étoir  j^  France 
à  propos  que  le  nouveau  Roi  nommât  quelqu'un  pour  aller  de  fa  part  enga<Te  le 
à  Rome  ,  rendre  au  Pape  Urbain  VIII.  les  devoirs  que  ,  félon  l'ignoran-  Roi  àc 
ce  &   la  fuperftition  des  derniers  fiecles ,  les  Rois  ont  bien  voulu  s'im-  ^°^^"g^ 
pofer  à  eux-mêmes  au  regard  de  l'Evêque  de  Rome  :   civilité  purement  un  ^Am-^*^ 
volontaire  dans  fa  première  origine ,  que  les  Papes  ont  habilement  fçû  bafladeur 
changer  en  obligation  indifpenfaole ,  6c  en  une  (ervitude  dont  les  Sou-  à  Rome. 
verains  (e  font  un  ridicule  honneur.  Sa  Majejlé,  dirent  les  plus  bigors  jr^i^^?"  • 
&  les  moins  habiljes  des  Portugais  aflèmblés  à  Lîfbonne ,  ne  doit  peint  dif-  dJiia^^ffi^^ 
firer  de  donner  au  Chef  de  PEdife  dt  au  Père  commun  des  Chrétiens  une  nione  del 
freuve  autentique  &  éclatante  de  fin  reffeB  &  de  fin  attachement  four  le  R<^grto  di 
S.  Siège.  Ca  été  la  confiante  maxiïne  des  Rois  fis  prédécefeurs  dès  lespre-  ^^^^^^"^^^ 
tniers  jours  de  leur  avènement  a  la  Couronne.  Le  Pap4  fiaura  fort  bon  grè  /j^fv' 
de  cet  emprejfement  au  Soi  ,  &  fera  d'autant  plus  difposé  à  favorifir  le  Por-^  ^Unîfifiù 
tugal ,  qu'il  a  témoigné  jufques  à  préfint  n'avoir  pas  beaucoup  d'inclination  fer  U  far^ 
pour  ta  Maijon  d'Autriche ,  qui  ta  défihliçé  &  choqué  même  en  plufieurs  ^jf?fi/*.* 
rencontres.  Si  le  Roi  efi  ftne  fois  reconnu  a  la  Cour  de  Rome ,  C affaire  eji  j^poioiici 
finie.  Il  le  fera  incontinent  dans  toute  V Europe.  âtlUCorto 

Gardons-nous  bien  dt aller  fi  vite  ,  répondirent  quelques-uns  des  plus  diPorto^ 
éclairés  &  des  plus  prudens.  Prévenir  le  Pape  par  des  témoignages  de  refpeH  ^1^^'^' 
&  de  fbumijjfion  ,  c'ejl  une  fort  bonne  chofi ,  il  en  faut  demeurer  d'accord.  ^^  yiltotiê 
Mais  ce  devoir  riejl  point  Ji  prejfant ,  que  nous  n'ajions  la  liberté  d'atten-  S  tri,  T.  i. 
dre  une  conjon^ttre  favorable ,  &  deprejfentir  premièrement ,  fi  les  avances  LOf.  1. 
du  Roi  feront  bien  reçues ,  ou  non.  Le  Pape  n'a  pas  le  cœur  Efpagnol  :  on 
le  dit  t  &  cela  peut-être.  Mais  voudra-t-U  s'expofer  &  lui  &  fa  maifin  au 
rejfentiment  &  a  l'indignation  du  Roi  de  Cajliile  f  De  ce  que  Sa  Sainteté  fim^ 
ble  pencher  plus  du  coté  de  la  France ,  on  en  tire  tous  les  jours  de  nouveaux 
avantages  à  la  Cour  de  Madrid.  Afin  de  prévenir  les  plaintes  que  la  Mm^ 
fin  d'Autriche  pourrait  faire  de  je  ne  fiai  quelle  apparence  de  partialité ,  on 
lui  accorde  incejfamment  à  Rome  de  nouvelles  faveurs.  Quelle  fera  donc  la 
£irconfp€Elion  de  la  Cour  de  Rome  T  quand  il  fera  quefiion  de  reconnoître  un 
nouveau  Roi  de  Portugal  ?  Sondons  premièrement  la  difpofition  du  Saint  Père, 
&  fi  allons  point  témérairement  expofer  Sa  Majefié  &  toute  la  Nation  Por^ 
tugaife  à  une  fenfible  mortification.  S'il  refufi  de  recevoir  l'Atnbaffade  filem* 
nelle  qiion  propofe  de  lui  envoyer ,  à  qui  le  Roi  fi  plaindra-t-il  de  l'injure 
faite  a  fa  dignité  ?  A  quel  tribunal  fitpérieur  en  appellerons-nous  ?  Les  Papes 
fint  ordinairement  fi  fort  attachés  aux  intérêts  de  leur  maifin  ,  que  la  pru- 
dence ne  nous  permet  pas  d'ejhérer  ,  que  celui  qui  remplit  aujourd'hui  le  Saint 
Siège  ait  plus  d^égard  a  la  bonne  caufe  du  Roi ,  qu'a  l'avantage  des  Barbe* 
Tins.  SouvenonS'nous  de  Grégoire  XIII.  Jamais  Pape  parut-il  plusfavora* 
ble  au  Portugal  f  II  n'épargna  ni  lettres ,  ni  brefs  ;  il  envoya  un  Légat ,  pour 
arrêter  l'ufHrpation  de  Philippe  II.  il  le  prejfa  vivement  de  s'en  rapporter  à 
ce  que  le  Roi  Henri ,  les  Etats  du  Royaume ,  &  le  S.  Siège  décideroient  fur 
Tome  FI.  Ccc 
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^  le  droit  des  divers  f  retendons  k  U  Couronne  de  Portugal.  Sourd  i  tant  itnp 
tances  reïtiries ,  Philippe  vient  À  main  armée ,  &  s'empare  du  Rojaume.  Qh$ 
fait  le  Pape?  Plus  fenfihle  aux  intérêts  de  fa  maifin ,  quà  Cinjuftice  faite  à 
f héritière^  légitime  &  a  tout  ie  Portugal ,  il  approuve  la  violente  ufurpatiotf 
des  Caftillans.  Qui  a  autant  à  donner ,  ou  du  moins  à  promettre  aux  /ta* 
liens ,  que  le  Roi  d^Ejpagne  ,  gagnera  toujours  fin  procès  à  la  Cour  de  Romom 
Jean  fembla  d'abord  fe  rendre  à  ces  raifons  lolides.  Mais  la  Cour  de 
France  le  preQa  (î  fort  d'envoyer  un  ÂmbaiTadeur  à  Rome  »  &  lui  pro« 
xnic  fi  pcmdvempnc  que  Louis  appuyeroic  de  tout  Ton  pouvoiif  les  d&* 
mandes  du  Miniftre  Portugais  >  que  Jean  {è  réfblut  enfin  à  faire  la  dé« 
marche.  U  étoit  à  craindre  que  les  Efpagnols»  puidàns  à  Rome ,  n'in» 
fukalTenc  celui  qui  vieodroit  de  la  part  de  Jean.  On  le  délivra  de  cenc 
apptéhenfion»  en  l'afTurant  que  les  François  >  roujours  en  adèz  grand  nom« 
bre  à  Rogie  »  foutiendroient  leurs  Alliés  »  &  les  défendroient  au  péril 
de  leur  propre  vie  contre  tous  ceux  qui  oièroieilt  les  attaquer»  Dom  Mi«« 
guel  de  Portugal  Evêaue  de  Lamégo  >  fils  du  Comte  de  Vimoife  >  fiic 
ainfi  nommé  Ambafiàdeur  Extraordinaire  du  Pape»  On  crut  qu'un  Pré* 
lat  du  Sang  des  anciens  Rois  de  Pormgal  feroit  plus  refpeâé  &  mieux 
reçu  qu'aucun  autre.  Urbain  fe  trouva  fort  embarraflS  ,  quand  il  apprit 

.  le  départ  de  l'Evêque  de  Lamégo  »  &  fon  arrivée  à  Civita- Veccliia  ver$ 
le  milieu  du  mois  de  Novembre.  Il  penfa  d'abord  à  lui  défendre  d'en- 
trer  dans  l'Etat  Eccléfiaftique.  Ce  ne  fut  qu'à  la  foUicitation  de  l'Ambaf* 
fadeur  de  France ,  que  DÔm  Miguel  obtint  la  permiffion  de  mettre  pied 
à  terre  dans  une  ville  du  domaine  d'Urbain.  Le  Marquis  de  Los  Velex 
Amba(ïàdeur  Extraordinaire  d'Efpag^e  depuis  fa  cruelle  &  imprudente 
expédition  en  Catalogne  >  &  Dom  Jean  Chiumazzero  Amba(&deur  or« 
dinaire  de  la  même  Couronne  à  Rome ,  menaçoient  hautement  de  ie  re« 
tirer  »  fi  Dom  Miguel  paroîâbit  avec  un  équipage  plus  magnifique  &  un 
train  plus  nombreux  qu^il  ne  convencMt  à  un  Prélat  particulier.  Le  Pape 
intimidé  lui  auroit  défendu  de  venir  à  Rome  >  fi  le  Cardinal  Bichi  n'eut 
a0èz  adroitement  détourné  Urbain  de  prendre  cette  réfolution.  Si  P^otre 
Sainteté,  lui  dit-il  »  ne  veut  pas  permettre  à  tEveqm  de  Lamégo  de  venir 
ici ,  il  faut  donc  lui  trouver  une  Place  forte  hors  les  murailles  de  la  ville , 
&  lui  donner  une  bonne  garde  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne  ;  car  enfin  U 
y  va  de  t honneur  du  5.  Siège  &  du  votre  -,  de  prévenir  les  infiêltes  que  les 
ennemis  du  Prince  qui  l'envoie  lus  pourr oient  faire.  On  voit  bien ,  Très'Saiue 
Père ,  que  le  Duc  de  Br avance  eft  un  novice ,  &  qu'il  ne  fiait  pas* encore  faire 
le  Roi.  Un  autre  ne  penfiroit  qu'à  fi  fortifier  par  de  bonnes  alliances  ;  il  em* 
f  loyer  oit  fon  argem  a  lever  des  troupes ,  à  équipper  une  nombreufe  flotte  ,  en 
un  mot  à  fe  mettre  en  état  de  défenfi.  Qui  le  prejfe  it envoyer  fi  promptement 
ici  une  pompeufe  Ambajfade  f  II  devoit  du  moins  attendre  le  confentement  de 
Votre  Sainteté.  Cependant ,  Très-Saint  Père  ,  il  y  a  quelque  chofe  de  fort 
louable  dans  cette  fimplicitk.  Le  Saint  Siège  doit  y  avoir  égard.  Plus  religieux 
que  les  autres  de  fon  irang  ,  H  a  Jt abord  recours  à  Votre  Sainteté ,  0*  recof»^ 
mit  par  cette  démarche  qu'il  ne  peut  être  filidement  établi  fur  le  Trône ,  À 
moins  que  vous  n'acheviez^  ce  que  les  Portugais  ont  commencé.  En  confidé* 
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rMion  d'une  aEHon  di  fi  ban  exemple  »  &  pour  éviter  la  depenfi  que  vous  ""TT 

feriex,  obligé  de  faire  pour  la  sûreté  de  la  per forme  de  CEvêque  de  Lamég^ , 
m  demeuroit  hors  de  la  ville  ^  jecrm  que  F^otre  Sainteté  lui  peut  permettre 
d^y  entrer. 

Urbain  fè  rend  »  ou  (aie  (cmblanc  de  fè  rendre  aux  remontrances  de  Bî- 
chi ,  &  Dom  Miguel  arrive  à  Rome  le  lo.I^ovembre ,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  Pprtugais  t  de  Catalans ,  &  de  François  armés.  Il  alla 
de/cendre  au  Palais  du  nouvel  Ambaflàdeur  de  France»  qui  le  reçut  avec 
tous  les  honneurs  imaginables.  Cécoic  le  Marquis  de  Fontenal  Mareuil , 
^envoyé  depuis.peu  à  la  place  du  Maréchal  d'Etrées  incapable  de  s'accom-^ 
moder  avec  les  Batberins.  On  crue  à  la  Cour  de  France  que  le  flegme  du 
Marquis  feroic  autant  agréable  au  Pape  &  à  Tes  neveux  >  que  l'humeur  Hère 
Se  bouillante  du  Maréchal  leur  avoit  été  infupportable.  Comme  les  Erpa-* 

{;nols  menaçoicnt  d'infulter  l'Evéque  de  Laméeo  »  s'ils  le  trouvoient  en 
eur  chemin  »  le  Cardinal  Antoine  Barberin  eut  loin  île  faire  marcher  dans 
la  ville  un  guet  de  quarante  hommes  à  cheval  ^  afin  de  prévenir  »  ou  d'ar- 
rêter le  défordre  qui  pourroit  arriver.  On  fçavoit  que  le  Prince  de  Gallica- 
no  of&oit  aux  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  d'attaquer  Dom  Miguel  à  main 
armée  »  s'ils  le  vouloient.  Utbaiu  fit  îçavoir  à  celui-ci  »  qu'il  eût  à  de- 
meurer chez  l'Ambaflàdeur  de  France  >  &  voulut  qu'il  traitât  d'^abord  non 
par  lui-même  ,  mais  par  l'entremifè  d'un  nommé  Rodriguez  y  homme 
verfë  dans  la  Jurifprudence  ôc  dans  les  affaires ,  que  le  Roi  de  Portugal 
âvoit  mis  en  qualité  d'Agent  auprès  de  Ton  Ambauadeur  »  avec  une  Con- 
grégation de  Cardinaux  choifis  »  à  la  tête  defquels  étoient  le  Doyen  de  ce 
•qu'on  nommb  le  Sacré  Collège  ôc  le  Cardinal  François  Barberin.  Rodri- 

riez  parcHt  devant  ces  Emincnces  ,  leur  expofe  le  droit  de  Pom  Jean  I V. 
la  Couronne  de  Portugal ,  &  demande  que  Ton  Ambadadeur  Toit  reçu  à 
bai  fer  les  pieds  du  Saint  Pcre  »  &  à  lui  rendre  obéïÛànce  au  nom  du  nou- 
veau Roi, 

^ous  fouhaiteriom  ,  dit  alors  le  Cardinal  Barberin  y  de  voir  par  écrit  fur 
^uoi  les  prétentions  de  la  Afaifin  de  Bragance  peuvent  être  appuyées.  Car  en-' 
fin ,  les  Rois  dEfpagne  ont  été  foixante  ans  paifibles  pojfejfeurs  du  Royaume  de 
Portugal ,  &  les  Duo  de  Bragance  leur  ont  fait  ferment  de  fidélité.  Mejfei^ 
gneurs ,  répondit  judicieufement'  Rodriguez ,  le  Roi  mon  maître  fia  point  re^ 
cours  au  S.  Siège  4/&1  dêtre  maintenu  eh  poffejfion  dune  Couronne  qui  lui'ap^ 
.  partient  légitimement.  Il  envoyé  feulement  un  Ambaffadeur  à  l'exemple  des  Rois 
fis  prédéceffeurs ,  &  félon  tufage  de  tous  les  Souverains  Catholiques ,  rendre  en 
fin  nom  Pobé'/Jfance  filiale  qu'il  reconnoit  devoir  au  Père  commun  des  Chrétiens. 
Le  Royaume  de  Portugal  efi  indépendant  de  qmlqti autre  Prince  aue  ce  foit ,  & 
Sa  Majefié  nereconnott  aucun  Jugefupérieur  de  fin  droit  inconteftable  à  la  Cou^ 
ronne  injuftement  enlevée  à  la  Sérénifftme  Princeffe  Catherine  de  Portugal  Du^ 
cheffe  de  Bragance  fa  grande  mcre.  Cependant  pour  informer  plus  amplement 
Fos  Eminences  de  la  fufiice  des  prétentions  du  Roi  mon  maître  ,  on  ne  fera  pas 
difficulté  de  Us  expo  fer  ,  &  de  les  appuyer  par  des  rai  fins  claires  &  convaincan- 
tes ,  dam  un  mémoire  que}* aurai  thonpeur  de  vous  pré finter.   Un  long  écrit 
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fut  drefTé.  On  eut  foin  d'y  marquer  cxprcffémcnt  que  l'Évêquc  de  Lamé- 
^  ^^*     go  ne  dcmandoit  rien  autre  choie  au  Pape,  que  d'être  reçu  comme  Am- 
bafiàdeur  du  Roi  de  Portugal.  Et  parccquc  la  juftice  de  la  demande  ne  fe 
pouvoit  prouver  fans  parler  en  même-temps  du  droit  de  la  Maifon  de  Bra* 
gance  à  la  Couronne  de  Portugal  ,  on  le  déduifit  fort  au  long.  Les  E(pa* 
gnols  répondirent  par  d'autres  écrits  ,  &  tâchèrent  de  prévenir  le  Pape  & 
la  Cour  de  Rome  contre  le  nouveau  Roi  de  Portugal ,  qu'ils  traitoient  de 
parjure  &de  rebelle.  Mais  ils  évitèrent  aufli  foigneufcment  que  les  Portu-r 
gais  de  mettre  le  droit  de  Philippe  en  compromis ,  &  de  le  foumettre  au  ju- 
gement ou  à  l'arbitrage  du  Pape.  Cela  ne  contentoit  pas  Urbain.  Il  eut  bien 
voulu  faire  valoir  en  cette  célèbre  conteftation  les  arrogantes  prétentions 
de  fcs  prédécefTeurs.  Dégoûté  de  ce  que  le  Roi  de  Portugal  ne  fait  potir  lui 
que  ce  qu'il  a  fait  pour  to\i$  les  autres  Souverains  de  rEurope  ,  &  qu'on 
demande  uniquement  à  lui  baifer  les  pieds ,  il  ne  veut  pas  défobliger  le 
Roi  d'Efpagne  »  fur«K>ut  en  une  conjoncture  où  la  brouillerie  des  Barbe- 
rins  avec  le  Duc  de  Parme ,  dont  je  dois  parler  incontinent  »  étoit  fur  le 
point  de  caufer  une  guerre  ouverte.  Cependant  afin  de  ménager  Louis , 
qui  preflbic  vivement  la  réception  de  l'Âmbailàdeur  de  Portugal ,  on  ne  le 
renvoyé,  pas  abfoloment.  Mais  on  demande  que  Jean  remette  préalable- 
ment l'Archevêque  de  Brague  prifonnier  entre  les  mains  du  Pape ,  &  qu'il 
abolillè  certaines  chofes  faites  en  Portugal ,  que  la  Cour  de  Rome  préten- 
doit  préjudiciables  &  contraires  aux  privilèges  des  Eccléfiaftiques.  Jean 
eut  alors  fujet  de  fe  repentir  de  n'avoir  pas  écouté  les  judideufcs  remon* 
trances  des  plus  habiles  gens  de  fon  Royaume.  Mais  il  étoit  trop  tard.  On 
voulut  foûtenir  la  démarche  ,fans  conHdérer  que  par  cette  opiniâtreté  à  con* 
tretemps  on  s'expofoit  à  recevoir  de  nouvelles  mortifications.  C'eft  ce  qcâ 
.,    ne  manqua  pas  d^arriver  dans  la  fuite. 
Icric  des        Puifque  la  France  prit  fi  grande  part  à  la  brouillerie  du  Pape  Urbain  VIDL 
Barbcrins  &  de  fes  neveux  avec  Edouard  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance  ;  que  Louis 
avec  le      XIV.  a  voulu  chagriner  en  nos  jours  Alexandre  VIL  &  Lmocent  X I.  dans 
Duc  de      ç^^  différends  avec  ces  deux  Pontifes  >  en  leur  demandant ,  ou  du  moins  en 
Nani     feignant  de  leur  demander  la  reftitution  du  Duché  de  Caftro  à  la  Maifoa 
Bijioria,     Famefe^nonobftant  t incarner ation  qui  en  a  été  faite  per  Urbsûn  leur  prédécef- 
Veneta,      fcur  \  procédure  qui  fut  ou  la  cauîe  ,  ou  la  fuite  principale  de  la  querelle 
Lth.  XL     jçj  Batberins  avec  Edouard  -,  il  eft  à  propos  de  dire  quelque  choie  d'une 
H'tfioriê  ^^^^^  ï^fil^z  légère  dans  fon  origine ,  qui  allarma  toute  l'Italie ,  &  fie 
ii  Gualda  un  terilble  vacarme  dans  l'Europe.  Urbain  accablé  d^années  fe  laiflbit  ab- 
ttioTMo.    folument  gouverner  par  fes  neveux  ,  &  fur-tout  par  le  Cardinal  François 
F^rt.  IL     Barberin ,  homme  profond  dans  fes  deflcins,  mais  fouvent  irrésolu  ,  d'une 
tétrt.  IIL   humeur  roide  &  difficile  ,  fbupçonneux  ,  entête  de  fcs  projets  ,  opiniâtre 
Lié''  \.      dans  fes  préjugés,  &  vif  dans  fes  palpons.  Le  long  Pontificat  de  fon  oncle 
Mercurh  loi  avoit  infpiré  &  à  ks  deux  frères  y  Thadée  Préfet  de  Rome  y  &  Antoine 
itVtttono  Caf^jinal ,  une  telle  arrogance  ,  que  tous  les  Princes  d'Italie  haïflbicnc  prcf- 
Tom.  J-      S*^^  également  les  trois  Barberins.  Le  Duc  dc"  Parme  entr'autres ,  Prince 
lib,  3.      ner  &  extrêpiemein  fenfible  au  moindre  déplaifir  qu'on  lui  pouvoir  cao^ 
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fer,  &  prompt  à  témoigner  fbn  rcflèntiment ,  mais  d'ailleurs  d'an  fi  heu-   •:      .    ■ 
rcux  naturel  pour  la  guerre  &  pour  lemaniment  des  affaires  civiles  qu'il      ^^4ï» 
auroit  été  un  des  plus  habiles  &  des  plus  grands  Princes  de  fon  temps  ,  die 
un  Hiftorien  ,  fi  la  fortune  lui  eût  donne  une  ptiijfance  capable  de  remplir  fi>n 
ambition ,  $ufi  la  prudence  teut  empêché  d'entreprendre  au-delà  de  fis  forces  ; 
le  Duc  de  Parme,  dis- je  ,  fc  plaignoitfort  des  neveux  d'Urbain.  Son  mé- 
contentement commença  lorlque  les  Espagnols  ,  irrités  de  ce  qu'il  s'étoic 
ligué  contr'eux  avec  le  Roi  de  France ,  hrent  irruption  dans  fes  Etats  ,  &  le 
forcèrent  à  prévenir  leur  entière  déflation  par  un  accommodement  parti- 
culier ,  comme  je  l'ai  raconté  ci-deflus.  Farnefc  prétendoit  ,   qu'au  lieu 
de  protéger  un  Prince  feudataire  de  ce  qu'on  nomme  le  Saint  Siège  ,  Ur- 
bain l'avoic  abandonné  au  reiTentiment  de  la  Maifoii  d'Autriche  ^  que  les, 
Bafberins  penferent  dès-lors  à  profiter  de  fa  dépouille  »  ou  que  du  moins  ils 
edâyerent  de  le  réduire  à  la  nécedité  d'acheter  la  protection  de  leur  oncle  , 
par  la  ceflîon  d'une  partie  de  Ton  patrimoine  en  (kveur  dû  Préfet  de  Rome. 
Le  Duc  conçut  depuis  le  deflèin  d'obtenir  un  chapeau  du  Cardinal  en  fa- 
veur de  François  Marie  fon  frère.  Mais  les  Barberins  le  lui  voulurent  ven- 
dre à  des  conditions  dont  fa  fierté  ne  s'accommodoit  pas.  On  demandoic 
qu'il  rompît  avec  des  Cardinaux  attachés  à  fa  Maifon  >  parcequ'ils  n'écoienc 
pas  amis  des  Barberins  ;  qu'il  donnât  fa  fille  en  mariage  avec  le  Duché  de 
Caftro  pour  dot ,  Seigneurie  confidérable  dans  l'Etat  Eccléfîaftique  »  au 
fils  aîné  du  Prince  de  Paleflrine  Préfet  de  Rome.  Ce  Fief  6c  celui  de  Ron- 
ciglione  voifin  étoient  fort  à  la  bienféance  des  Barberins  ,  dont  les  terres 
n'en  font  pas  éloignées.  Ces  demandes ,  contraires  à  l'humeur  &  aux  inté- 
rêts du  Duc  >  le  choquèrent.  Il  abandonne  la  négociation  ,  en  difant  que 
fon  frère  encore  jeupe  attendra  un  autre  Pontificat  >  &  que  cependant  il  fè 
pourra  former  à  la  vie  Eccléfiaftique  &  aux  aâfaires. 

Les  uns  &  les  autres  diflimulerent  leur  chagrin  »  &  gardèrent  les  dehors 
d'une  bonne  intelligence  ,  îufques  au  voyage  que  Farnele  fit  en  1 6  j  9.  à  Ca- 
prarola  > Palais  magnifique  de  fa  maifon  dans  le  Comté  de  Ronciglione. 
Le  Pape  qui  témoignoît  en  toutes  occafions  fe  fou  venir  des  obU  gâtions  que 
fes  ancêtres  ,  autrefois  bannis  de  Florence  ,  avoîent  au  Pape  Paul  ilL  & 
au  Cardinal  Alexandre  Famefè  qui  les  reçurent  à  Rome ,  &c  de  l'affeâion 
que  le  dernier  Cardinal  Famefe  avoit  eue  pour  lui  en  particulier,  invita 
d'une  manière  fort  obligeante  le  Duc  à  venir  jufques  à  Rome  ;  &  lui  fit  di- 
re que  Sa  Sainteté  verroit  avec  un  extrême  plaifir  le  Chef  d'une  maifon  à 
qui  la  fienne  étoit  fort  redevable  ,  &  le  neveu  du  Cardinal  Edouard  ,  qui 
contribua  beaucoup  à  l'élévation  d'Urbain  au  Pontificat.  Le  Duc  avoit  bç- 
foin  d'obtenir  certaines  grâces  du  Pape;  &  nonobflant  fon  indifférence  affec- 
tée ,  il  auroit  bien  voulu  obtenir  un  chapeau  rouge  pour  fon  frère  à  la  pro- 
chaine promotion.  Toujours  ambitieux,  il  rouloit  encore  dans  fa  tête  le 
projet  de  s'agrandir  des  débris  de  la  Monarchie  d'Elpagne.  Le  Maréchal 
d'Etrées ,  Ambafladeur  de  France ,  l'entretenoit ,  dit-on ,  dans  ces  chimères. 
U  prend  donc  la  réfolution  d'aller  à  Rome ,  de  réveiller  l'ambition  des  Bar- 
berinj ,  &  dç  leur  propgfcr  uac  ligue  ?  far  le  moyen  de  laquelle  ils  fe  pouj:- 
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,  roicnt  (âîrc  une  belle  Souveraineté  en  Italie  du  côté  de  Naples  ,  pendant 
^  *  aue  le  Duc  travailleroit  à  s'agrandir  dans  la  Lombardie*  Pour  mieux  faire 
Ùl  cour  à  Urbain  autrefois  Poëce  »  Farnefe  apprend  c^uetques-unes  de  Tes 
Odes  Latines ,  porte  avec  lui  le  Recueil  des  Poëdes  de  Barberin  »  alFe£ke  de 
les  avoir  toujours  fur  fa  table  ,  &  en  récite  des  endroits  j  quand  il  en  trou- 
ve l'occafion.  Le  bon  homme  charmé  ne  parle  que  du  Duc  de  Parme  ,  Ôc 
l'exalte  comme  un^rince  incomparable. 

Certaines  difficultés  fur  le  cérémonial  gâtèrent  tout.  Farnefe  demande 
je  ne  fçai  quelles  diftinâions  de  la  part  du  Cardinal  François  Barberin ,  Se 
en  refuîe  d'autres  au  Préfet  de  Rome  &  à  Ton  époufe.  Chacun  tâche  do 
faire  valoir  Tes  prétentions  ;  &  le  mécontentement  éclate  bientôt.  Quelqu'un 
rapporte  que  Farrttfe  ne  garda  plus  de  mefures  ,  dès  qu'il  s'apperçut  que 
le  Cardinal  François  Barberin  ttaverfoit  Ton  projet  d'une  ligue.  Plus  fago 
&  plus  avifé  que  Clément  X  l.  qui  s'avifc  d'en  former  une  aujourd'hui  avec 
la  France  ,  lorfque  vigoureufement  attaquée  de  tous  côtés  elle  ne  fçait  ok 
trouver  de  l'appui  à  fa  puidance  ébranlée  Sc  chancelante  ^  Barberin  ne  veut 

5 oint  entendre  parler  d'uniy  avec  la  France,  qui  devient  fupérieure»  craint 
e  ruiner  fa  maifon  en  attaquant  celle  d'Autriche  aflèz  forte  dans  fa  décadent 
ce  pour  écrafer  les  Barberins ,  &  perfuade  à  ion  oncle  de  rejetter  toutes  les 
proportions  qui  tendroient  à  troubler  le  repos  qu'il  doit  uniquement  cher* 
cher  à  la  fin  de  fa  vie.  Confeil  fort  prudent  »  que  le  Cardinal  oubliera  lui- 
même  y  quand  il  fera  queftion  de  fe  venger  du  Duc  de  Parme.  Tant  il  eft 
vrai  que  Ibuvent  les  plus  habiles  Politiques  fuivent  plutôt  les  mouvemens 
aveugles  Se  impétueux  de  leurs  pallions  ,  que  les  règles  de  la  prudence.  La 
brouillerie  augmentant  chaque  jour  à  l'occafion  du  cérémoniel  »  le  Duc 
de  Parme  irrité  penfe  à  s'en  retourner  chez  lut  fans  voir  les  Neveux  du 
Pape^  Se  va  brufquement  prendre  congé  d'Urbain.  L'occafion  s'étant  pré* 
fencée  de  lui  parler  du  Cardinal  François  Barberin  «  il  (è  plaine  amèrement 
de  fa  conduite  »  Se  finit  par  ces  paroles  >  dont  le  Pape  fut  fi  vivement  tou- 
ché ,  qu'il  verfa  des  larmes  en  abondance.  Très-Sdini  Père  ,  dit  le  Duc, 
je  ne  dois  pas  être  fur  fris  de  me  v$ir  maltraité  far  M.  le  Cardinal  Barberin. 
Tout  le  monde  fe  jlaint généralement  de  lui ,  defms  le  premier  Monarque  dû 
la  Chrétienté  ,  fnjques  an  dernier  faquin  de  Rome.  En  fonant  de  l'audience 
d'Urbain,  le  Duc  dit  encore  celle-ci  af&z  haut  pour  être  entendu  de  plu- 
fieurs  gens.  Le  Pape  ejl  un  fort  bon  Prince  ;  mais  le  Cardinal  Barberin  efi  un 
fort  méchant  homme. 

Depuis  ce  temps-là  ^  François  &  fes  deux  frères  cherchèrent  foigncufè* 
'ment  les  moyens  de  mortifier  le  Duc  de  Parme ,  &  de  fe  venger  de  lui  avec 
éclat.  Ils  penfent  d'abord  à  le  dépouiller  de  fon  Duché  deCaflro  ,  &  fc 
datent  qu'en  irritant  cet  efprît  altier  ,  il  leur  donnera  des  prétextes  de  lui 
enlever  encore  quelque  fief  plus  cônfidérable.  Farnefe  avoir  contraâé  beau-^ 
coup  de  dettes ,  Se  le  Duché  de  Caflro  étoît  comme  fpécialcment  hypothé- 
qué pour  le  payement  des  arrérages  &  du  principal  des  fommes  emprun*^ 
cées.  En  retranchant  au  Duc  certaines  grâces  accordées  à  fa  maifon  par  les 
*  P^pes  ^véçiicns  ,.les  revenus  du  Duché  de  Caftro  n'écoient  plus  fu^Bfanf 
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pour  fatisfairc  aux  créanciers.  Les  Barbcrins  commencent  de  chagriner  • 
Farnefc  par  cet  endroit.  Apres  lui  avoir  feii  perdre,  la  meilleure  parcic  de 
ce  qu'il  tiroit  de  Caftro  ,  ils  obligent  les  Juges  de  lui  ordonner  cetcç  année 
de  payer  ceux  qui  avoienc  mis  leur  argent  à  ce  qu'on  appelle  en  Italie  un 
Aiont  de  piété.  C'eft  une  manière  de  Banque.  Le  Duc  Ranuce  ,  père  d'E- 
doiiard,  avoir  obtenu  du  Pape  Clément  VIII.  la  permiflîon  d'ériger  ce- 
lui-ci fur  Caftro.  Les  Fermiers  ne  touchant  plus  la  meilleure  partie  du  re« 
venudelaterres  quicondftoit  dans  un  privilège  accordé  fur  la  traite  des 
grains  par  les  Papes  précédens  >  &  révoqué  depuis  peu  par  Urbain  à  l'inC- 
tigation  des  (es  neveux  »  ne  payent  plus  les  créanciers.  On  fait  grand  bruit  : 
on  pone  Ces  plaintes  aux  Tribunaux  du  Pape.  Ç^eft  ce  que  les  Barberins  at- 
tendoient.  Les  Magiftrats  poufSs  (bus  main  ,  ordonnent  que  le  Duc  paye 
inceflàmment  l'argent,  mis  à  (on  Mont.  Perfuadé  que  cette  procédure  n'eft 
u'un  prétexte  recherché  pour  le  dépouiller  de  foo  Duché  ,  S^  que  s'il  veut 
e  défendre  par  les  formes  ordinaires  de  la  Juftice,  Tes  plus  grands  ennemis 
feront  Tes  parties  fecretes  &  Tes  Juges ,  Farnefe  prend  la  réfolution  de  (e 
maintenir  par  la  force  à  Caftro ,  feflate  que  le  Pape  déjà  fort  vieux  pourra 
mourir  avant  qu'on  l'en  ait  chaffê  ;  ou  du  moins  que  les  Princes  d'Italie  » 
indignés  de  la  violence  des  Barberins  ,  &  intéreflës  à  prévenir  une  guerre 
prête  à  s'allumer  dans  le  cœur  dupavs  ,  l'aideront  à  (è  tirer  dlntrigue  avec 
honneur  >  &  à  répricner  la  violence  des  Barberins. 

U  augmente  donc  la  gamifon  de  Caftro ,  y  envoyé  un  de  Ces  meilleurs 
Officiers  de  guerre  ,  &  fait  travailler  en  diligence  aux  fortifications  de  U 
Place.  Le  Cardinal  François  &  Tes  frères  crient  incontinent  aux  oreilles  de 
leur  oncle  ,  que  le  Duc  de  Parme  fe  prépare  à  Une  réb^lion  ouverte  cen- 
tre le  S.  Siège  dont  il  eft  feudataire  ,  &  que  C\  on  ne  prévient  Tes  mauvais 
deftèins ,  il  viendra  bientôt  à  main  armée  Jufques  aux  portes  de  Rome. 
Le  vieux  Pontife  irrité  con(ênt  que  l'Auditeur  de  la  Chambre  Apoftolique 
ordonne  à  Farnefe  de  démolir  dans  trente  jours  Ces  nouvelles  fortifications 
de  Ca(b:o»  Se  d'en  retirer  la  garnifon»  fous  peine  d'être  traité  comme  rc- 
t>elle  &  excommunié.  Dom  Thadée  aftèmble  en  même-temps  à  Viterbe 
une  armée  de  (îx  mille  hommes  de  pied  &  de  cinq  cent  chevaux  ,  s'avance 
vei«  Caftro  dès-que  le  terme  eft  expiré  ,  &  emporte  la  olacê  en  peu  d^  jours. 
Les  Princes  d'Italie  Rirent  extraordinairemèm  furpris  du  coup.  On  dit  que 
le  Viceroi  de  Naples  en  prit  plus  d'ombrage  qu'aucun  autre.  Prévenu  des 
bruits  qui  coururent  autrefois ,  que  de  concert  avec  la  France  les  Barberins 
avoient  formé  un  deflèin  fur  le  Royaume  de  Naples,  il  ne  fçavoit  Ci  dans 
l'entreprife  fur  Caftro  il  n'y  avoit  pas  de  la  coUu(ion  entr'eux  &  le  Duc  de 
Parme ,  &  fi  ce  n'étoit  point  un  prétexte  d'aflèmbler  des  troupes  de  part  & 
d'autre ,  qui  fe  réiiniroient  pour  faire  irruption  dans  les  terres  du  Roi  d'E(^ 
pagne.  L'animofité  que  les  deux  parties  témoignèrent  l'une  contre  l'autre 
di^pa  bientôt  les  foupçons  du  Viceroi.  Le  Sénat  de  Venife  ,  Se  les  Ducs 
deTofcane  &de  Modene,  gueres  moins  étonnés  que  les  Efpagnols  ,  agif- 
fent  inconti  nen|  à  Rome  pour  accommoder  l'affaire ,  &  tâchent  d'obtenir 

ttuefurréance*  Leurs  efiforcs  forem  inutilest  Le  âcr  &  inflexible  Urbain 
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-'-^ pcrfifte  à  demander  que  Farnefeobcïfle  préalablement  au  roonkoîre  publié 

^  *  contre  lui ,  &  menace  de  porter  les  chofes  à  la  dernière  extrémité ,  fi  le 
Duc  s'opiniâtre  à  refufer  de  comparoîtrc  à  Rome.  Le  Marquis  de  Fonte- 
nai  Mareuîl  ^  Ambadàdeur  de  France ,  Ce  joignit  aux  Princes  dltalie ,  & 

f^arla  au  nom  du  Roi  fon  maître  en  faveur  de  Farncfe.  Je  pus  fort  fuar pris , 
uî  répondit  Urbain  ,  que  le  Roi  de  France  ,  qni  bitnloin  d* avoir  égard  i  mes 
irjjfances  four  obtenir  la  grâce  des  Ducs  de  Guifi  &  de  Montmorenci ,  n^a  fas 
JeHlement  voulu  écouter  mes  Minijlres ,  [qus  prétexte  qu^un  Prince  étranger  ne  fi 
doit  point  mêler  des  démêlés  d'un  Souverain  a'Oec  fis  fujets^  vous  ait  ordonné  de 
nte  parler  en  faveur  du  Due  de  Parme  mon  fujet.  Le  Roi  votre  maître  a-t^U 
'déjà  oublié  ce  quil  répondit  à  mon  Nonce  ,  à  qui  j'avois  ordonné  de  lui  dire 
quelque  chofe  en  faveur  du  Comte  de  Soijfons? 

Farncfe  ne  (e  déconcerte  point ,  il  fe  défend  d'abord  par  la  plume ,  penfc 
à  fe  mettre  en  état  d'agir  plus  efficacememcnc  par  Tépce,  protefte  contre  le 
monitoire  de  l'Auditeur  de  la  Chambre  Apoftolique  &  contre  l'excommu- 
nication dont  cet  Officier  le  menace  ,  appelle  de  Ta  procédure  au  Pape  mê- 
me, s'excufe  de  comparoîtrc  à  Rome  fous  prétexte  qu'il  n'y  fera  pas  en  fu- 
reté contre  la  violence  des  Barberins ,  recule  des  Juges  aveuglément  dé- 
voués à  Ces  ennemis  ,  &  foutient  ^ue  félon  le  Droit  Canonique  l'excom- 
munication ne  fe  pouvant  encourir  que  par  un  péché  mortel  ',  celle  dont  il 
eft  menacé  fera  vifiblement  nulle,  puifqu'on  ne  prouvera  jamais  qu'il  of- 
fenfe  Dieu  mortellement  lorfqu'il  défend  fon  bien  ,  &  qu'il  refufe  de  s'al- 
ler mettre  encre  les  mains  de  ceux  qui  cherchent  à  le  perdre*  Cependant , 
il  amaflbit  des  troupes ,  agilfbit  vivement  auprès  du  Sénat  de  Venife  &  dc$ 
Ducs  Tofcane  &  de  Modene ,  afin  de  les  mettre  dans  fes  intérêts  >  &  les 
cxhortoit  à  former  tous  avec  lui  une  ligue  capable  d'arrêter  les  cntrcjwrifes 
des  Barberins*  Il  ne  manqua  pas  d'itpplorer  &  les  bons  offices  &  l'alTîftan- 
ce  du  Roi  de  France.  Mais  Louis  &  Con  Mîniftre  n'avoîent  nulle  envie  de 
fe  brouiller  avec  le  Pape  y  que  les  deux  Couronnes  ménageoient  à  l'envi 
l'une  de  l'autre.  Lionne,  que  nous  avons  vu  Secrétaire  d*Etat  en  nos  jours* 
fut  dépêché  de  Paris  à  Parme.  On  lui  enjoignit  d'alTurer  le  Duc  de  la  pro- 
tedic^du  Roi ,  d'aller  enfuite  à  Rome  exhorter  le  Pape  à  la  paix ,  &  de 
lui  onar  la  médiation  de  Sa  Majefté.  Urbain  répond  moins  fièrement  qu'à 
Fontenai  Marcuil.  Cependant  animé  par  fes  neveux  il  continue  fes  levées 
Se  fes  préparatifs ,  dans  le  def£in  de  porter  fes  armes  ,  à  la  fin  de  fes  jours  j^ 
jufques  dans  la  Lombardie  >  Ci  Farnefq  s'opiniâcre  à  refiUèr  de  s'humilier 
devant  lui. 

Les  Barberins  perfuadés  que  dans  la^  conjondure  d'iine  guerre  que  leur 
iarîni  cft'  ^^'^i^^Q"  ^  "^^^  pafEon  aveugle  &  démefurée  de  fe  venger  du  Duc  de  Par- 
fait Car-  nie  étoit  fur  le  point  d'allumer  en  Italie,  il  leur  étoît  de  la  dernière  impor- 
/dinal  à  la  tance  de  fe  faire  des  créatures,  afin  que  fi  Urbain  venoit  à  mourir  avant 
nomma-  q^e  ^ç^^  grande  afiàire  fijt  terminée ,  ils  puflènt  lui  donner  un  Succeficùc 
Ro?  de  ^"^  ^^  '^^  rendit  pas  refponfables  des  fuites  fâcheufes  qu'elle  pourroit  avoir  , 
f^nçç.  ^  qui  foutint  les  procédures  commencées  contre  Farnaife  ,  portèrent 
jieur  oncle  à  faire  enfin  la  promotion  de  Cardinaux  attendue  depuis  long- 

çeipps  , 
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temps»  &  inftammem  demandée  par  ks  Couronnes«  Il  écoic  encore  de  l'in- 
térêt du  Pape  &  de  fes  neveux  de  contenter  l'Empereur  &  les  Rois  de 
France  &  d'Êfpagne  ,  &  de  les  empêcher  par  cette  déférence  d'appuyer  & 
de  défendre  trop  fortement  le  Duc  de  Parme  contr'eux.  Louis  &  Plulippc 
fe  plaignoienc  également  de  ce  que  le  Pape  ne  vouloit  pas  agréer  les  deux 
Tujets  qu'ils  avoient  nommés  au  Cardinalat  >  &  prétendoient  qull  ne 
pouvoit  rejetter  leur  nomination ,  quand  la  perfonne  n'avoit  aucun  défaut 
qui  la  rendit  incapable  de  cette  dignité.  Le  1 6.  Décembre  de  cette  année  j 
Urbain  (ait  donc  enfin  une  prorftotion  de  treize  Cardinaux  j  Renaud  d'Eftc 
itère  du  Duc  de  Modene  à  la  nomination  de  l'Empereur  9  Jules  Mazarini  à 
celle  du  Roi  de  France ,  François  Perretti  neveu  du  Pape  Sixte  V.  à  celle 
du  Roi  d'Efpagne.  Marc- Antoine  Bragadinp  Evêque  de  Victnne  ,  petit- 
fils  de  l'illuftre  Bragadino  qui  défendit  &  bravement  Famagoi^e  dans  l'Ifle 
de  Chypre  contre  lesTurcs,  &  que  ces  barbares  irrités  écorcherent  inhumai- 
nement tout  vif  9  fut  promu  à  la  recommandation  du  Sénat  de  Venife.  Les 
Barberins  le  vouloient  ménager»  &  empêcher  qu'il  n'eut  égard  aux  inftan« 
ces  du  Duc  de  Parme ,  qui  le  preflbit  vivement  de  protéger  un  Prince 
d'Italie  injuftement  attaqué» 

Jules  Mazarin  n'avoir  aucun  de  ce  qu'on  appelle  les  ordres  facrés  dans 
l'Eglife  de  Rome  ,  &  mourut  même  fans  Ce  mettre  en  peine  de  les  prendre, 
L'Auteur  de  l'Hiftoirc  de  ce  Miniftre  d'Etat ,  parlant  de  cette  nomination, 
entreprend  de  prouver  qu'elle  fut  canonique.  J'avoue  qu'elle  ne  (è  peut 
contefter  félon  Tufage  »  ou  plutôt  félon  l'abus  des  derniers  (lecles  »  intro* 
duit  en  (àveur  des  Princes  &  de  quelques  autres  perfonnes  diftinguées  qui 
ont  brigué  le  chapeau  de  Cardinal.  Mais  félon  l'ancienne  difcipline  de 
TEglife  9  c'eft  bien  la  chofe  du  monde  la  plus  irrégùUere.  Car  enfin ,  le  Col- 
lège des  Cardinaux  ayant  fuccédé  au  Clergé  primitif  de  Rome  ,  compofé 
de  Prêtres  &  de  Diacres  »  dont  les  uns  étoient  comme  les  Curés  des  Paroif^ 
fes,  &  les  autres  les  gardiens  des  chapelles  qu'on  appelloit  Diaconies,  où  les 
corps  de  certains  Martyrs  étoient  enterrés  >  comme  les  titres  que  le  Pape 
donne  encore  aux  Cardinaux  en  font  une  preuve  manifefte  ^  qui  peut  dou- 
ter qu'un  Cardinal  ne  doive  être  Prêtre  ,  ou  Diacre  ?  Quelques  Evêques 
des  villes  voifines  furent  dans  la  fuite  comme  incorporés  au  Clergé  de  Ro- 
afin  de  foulager  le  Pape  dans  les  (bn&ions  Epifcopales.  Il  arriva  dê- 
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là  que  ces  Prélats  mrent  cernés  membres  d'un  corps  qui  félon  fa  première 
inftitution  ne  dévoie  être  que  de  Prêtres  &  de  Diacres.  Ainfi  le  Collège  des 
Cardinaux  a  été  enfin  compofé  de  trois  ordres  ,  d'Evêques  en  adèz  petit 
nombre  ,  de  Prêtres  &  de  Diacres.  Il  eft  fi  vrai  que  régulièrement  un  Car- 
dinal doit  être  du  moins  Diacre  »  que  les  Cardinaux  du  Conclave  tenu 
après  la  taort  de  Grégoire  XIII.  firent  difficulté  d'y  admettre  Ferdinand 
Cardinal  d'Autriche  »  lui  demandèrent  (es  lettres  d'ordination  »  &  foutiç- 
xent  qu'il  ne  pouvoit  donner  fa  voix  à  l'élèûion  du  Pape ,  fans  être  Diagre, 
ou  Prêtre.  Mais  ce  Pjîncc  qui  fc  prétendoît  légitimement  difpenfé ,  ayant 
menacé  de  protefter  contre  l'éledion,  en  cas  qu'on  y  procédât  fans  lui,  on 
réfolut  de  le  recevoir 'au  Conclave,  &  de  fuppofer  qu'il  étoit  Diacre,  puif- 
Tomeri.  Ddd 
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que  le  Pape  l'avôit  fait  Cardinal.  Expédient  auffi  ridicule  qu'il  en  (ut 

Jamais. 

Dans  le  temps  même  du  mouvement  que  les  Barberins  caufoient  en  Ita- 
lie y  il  en  arriva  un  dans  le  voifinage  qui  ne  chagrina  pas  moins  la  Cour 
d'Efpagnc ,  qu'il  donna  de  joie  à  celle  de  France.  Le  droit  de  bienféatice 
paroît  toujours  fort  légitime  au  Souverain  donc  les  forces  font  fupérieures  à 
celles  de  les  voifins.  Louis  XIV.  s'en  eft  hautement  fervi  en  nos  jours  8c 
Ëins  le  moindre  (crupule  :  maxime  de  Tes  ancêtres  maternels  que  certains 
llateurs  ont  eu  foin  de  lui  infinucr  >  &  qu'il  a  trouvée  fort  à  fon  goût. 
Depuis  que  l'Empereur  Charles-Quint  eue  mis  le  Duché  de  Milan  dans  fa 
snaifon^  les  Princes  voifins  furent  prefque  tous  obligés  de  s'accommoder 
avec  lui ,  ou  avec  fon  fib  »  &  de  fè  rendre  plus  ou  moins  dépendans  d'eux.. 
Xes  GrimaMi  Princes  de  Monaco ,  petite  ville  maritime  fur  la  côte  de 
Gene^'près  de  Nice  ,  traitèrent  avec  lui ,  ôc  confentirent  de  recevoir  gar« 
nifon  ^  mais  à  de  telles  conditions  que  les  droits  de  Souverain  leur  demeu- 
soient  entièrement.  Le  fameux  Comte  de  Fuentes  »  Gouvetneur  de  Milan 
;fous  les  fucceflèurs  de  Charles-Quinc  >  entreprit  je  ne  fçai  comment  l'aa 
I  £05..  de  mettre  le  Roi  fon  maître  ca  poflèflîon  de  Monaco  >  &  de  faire  va- 
loir en  cette  occafion  >  comme  en  quelques  autres  ,  le  droit  de  bienféancc 
On  dit  que  pour  en  venir  plus  facilement  à  bout  il  fuboma  des  adàifins  qui 
nièrent  Hercule  Grimaldi  Prince  de  Monaco.  D'autres  veulent  que  le 
meurtre  fut  commis  par  l'ordre  de  Charles*Emmanuel  Duc  de  Savoyc 
Quoi  qu'il  en  fbit  »  durant  la  minorité  d'Honoré  Grimaldi  fils  d'Hercu- 
te  ,  la  Cour  de  Madrid  fcut  gagner  le  tuteur  du  jeune  Prince  ^  &  l'en- 
gager à  mettre  Monaco  dans  une  telle  dépendance  du  Roi  d'Efpagne  >, 
que  le  Commandant  de  la  garnifon  Efpagnole  étoit  maître  abfolu  de  la 
Place  y  &c  qu'il  ne  reftoit  au  Prince  qu'un  vain  titre  fans  autorité..  Pour 
le  dédommager  en  quelque  manière  ^  pn  lui  donna  des  terres  dans  le 
Royaume  de  Naples^  On  le  fit  même  enfuite  Chevalier  de  la  Toifon  d'or, 
dans  l'eipérance  que  cette  diftinâdon  l'attacheroit  entièrement  aux  inté- 
xêcs  de  la  Maiibn  d'Autriche.. 

Soit  qu'Honoré  fc  voulût  venger  de  ceux  qu'il  croyoit  auteurs  de  la 
jnort  de  fon  père ,  (bit  que  les  Efpagnols  le  tinlïcnt  dans  une  trop  grande 
fervitudc ,  &  l'obligeaflent  >  comme  on  Iç  dît ,  à  des  dépcnfes  exccflîvcs,, 
il  réfolut  de  fecouer  le  joue  de  leur  domination.  Mais  cela  ne  fe  pou-^ 
voit  qu'en  changeant  de  maître.  Comment  auroit-il  rélifté  à  l'Efpagne 
fens  l'appui  de  la  France  ?  Trop  fbible  pour  entretenir  lui-même  une  bon- 
ne garnifon  ,  il  ne  fe  pouvoir  difpenfer  d'en  recevoir  une  Françoife  ,  ea 
chaffant  l'£(pagnoie.  Les  conditions  plus  avantageufes  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  lui  oflfroit ,  &  à  Hercule  de  Grimaldi  fon  fils  y  tentèrent 
fi  fort  Honoré  >  que  durant  deux  ou  trois  ans  il  chercha  conrinuelle* 
jnent  les  moycns^  de  renoncer  sûrement  à  l'Efpagne^  &  de  fc  donner  k 
la  France.  On  rapporte  que  Grimaldi  Génois  fon  parent,  que  nous  avons 
vu  depuis  Cardinal  Se  Archevêque  d'Aix  en  Provence,  allant  à  Paris ^ 
aà  le  Pape  Urbain  l'cnvoyoit  en  qualité  de  Nonce ,  pafla  par  Monaco^ 
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confirma  le  Prince  dans  fa  réfolution  ,  &  fc  chargea  de  ménagCf  l'aÉkî*  164,1 
rc ,  &  de  la  concerter  avec  le  premier  Miniftre  de  Louis.  Le  Comte. 
d'Alais  »  Gouverneur  de  Provence ,  eut  ordre  de  tenir  des  troupes  &  des 
galères  prêtes  pour  Téxécution  du  projet ,  quand  il  en  feroit  temps*  Les 
mefures  ne  furent  point  prifès  û  Secrètement  »  que  le  Cardinal  Maurice 
de  Savoye  y  qui  réiîdoit  à  Nice  »  ne  découvrit  quelque  chofè  de  ce  qui. 
(e  tramoir»  Il  en  avertit  le  Comte  de  Sirvela  Gouverneur  de  Milan  ^  ôc 
celui-ci  écrit  à  l'Officier  Efpagnol  qui  commandoit  à  Monaco  ,  de  veiU 
1er  fur  la  conduite  du  Prince*  Honoré  paroiflbit  û  peu  en  état  de  fecouer 
le  joug  y  que  le  Commandant  de  la  garde  de  Monaco  répondit  à  Sirvela 

Su'il  enverroit  prifbnniers  à  Milan  le  Prince  &  le  Marquis  Hercule  ion 
is>  dès  qu'on  le  lui  ordonneroit.  Quelte  dût  être  la  furprife  de  Sirvela,. 
quand  il  apprit  peu  de  temps  ^rès  »  que  les  Efpagnols  avoient  été  chaf» 
ies  de  Monaco  le  18.  Novembres  &  que  les  François  y  étoient  entrés l 
Voici  comment  la  cho(è  arriva* 

Le  Gouverneur  de  Milan  ayant  tiré  une  partie  de  la  gamîfbn  de  Mo* 
naco  pour  les  befoins  du  Cardinal  de  Savoyk  à  Nice  »  Honoré  perfuada 
au  Commandant  d'en  détacher  encore  foixante  hommes»  ^  de  les  envoyer 
vivre  à  difcrécion  dans  une  dépendance  de  la  Principauté  de  Monaco  p 
afin  d'en  punir  les  habitans  de  quelque  défobéïâance  commife»  Le  Prince 
avoir  eu  la  précaution  de  faire  mettre  en  pri/bn ,  fous  le  mène  prétexte  « 
un  nombre  allez  confidérable  de  gens.  On  leur  parle  enfuite»  on  leuc 
promet  la  liberté  >  &  quelque  autre  récompense  >  pourvu  qu'ils  veuillent 
aider  Honoré  à  s'afTurer  des  Officiers  E(pagnols  &  de  leurs  foldats  lajnuic 
du  i8*  Novembre,  lorfque  ceux-là^feront  profondément  endormis  après 
un  magnifique  repas  que  le  Prince  leur  doit  donner  la  nUit  du  17*  No* 
vembre.  Les  prifonniers  acceptent  la  proposition ,  &  Honoré  s'applique 
plus  à  bien  concerter  Ton  projet  »  qu'aux  préparatifs  du  régaL  Les  Of-» 
ficiers  Efpagnols  font  bonne  chère ,  &  s'cny vrent  des  vins  exquis  qu'on 
leur  (ert  en  abondance.  Un  peu  avant  le  jour  ,  le  Prince  &  le  Marquis 
Hercule  fon  fils  forment  deux  compagnies  de  leurs  prifbnniers  gagnés  » 
iurprcnnent  ce  qui  refte  de  la  garnifon  Efpagnole  >  les  défarment ,  & 
s'aâûrent  du  Commandant  &  des  Officiers  endormis.  Le  Comte  d'Âlais , 
averti  de  l'exécution  du  projet,  arrive  incontinent  à  Monaco  avec  un 
bon  nombre  de  foldacs  &  des  munitions.  Honoré  renvoyé  au  Gouver'* 
neur  de  Milan  les  Officiers  Se  les  foldats  Efpagnols  »  rend  le  collier  de 
la  Toifon  d'or ,  publie  un  manifefle  3  6c  Ce  met  hautement  fous  la  pro* 
tecStion  de  la  Couronne  de  France.  Louis  devoir  lui  donner  en  récom* 
penfe  l'ordre  du  S.  Efprit ,  &  le  dédommage:  de  ce  qu'il  pcrdroit  dans 
le  Royaume  de  Naples  »  par  certaines  terres  près  de  Valence  en  Dauphi* 
né ,  qui  feroienr  érigées  en  Duché-Pairie ,  fous  le  nom  de  r'dUntmis  1 
pour  lui  Se  pour  Tes  enfans.  On  lui  en  accordoit  encore  deux  autres  avec 
le  titre  de  Marquifat  &  de  Comté ,  vingt-cinq  mille  écus  d'argent ,  une 
penfîon  de  trois  mille  à  fon  fils  durant  la  vie  &  une  compagnie  de  gen- 
darmes. Le  Roi  devoir  mettre  &  entretenir  une  garnifon  de  cinq  cent 
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— — —  hommes  à  Monaco  »  donc  le  Prince  aoroic  le  commandement  :  de  ma^ 
i64ï»    nicre  que  le  Lieutenant  François,  nommé  par  le  Roi,  ne  commande^ 

roit  la  garnifon  Françpife  qu'en  l'âbfcnce  du  Prince. 
Procéda-  .    Achevons  le  récit  des  événemens  de  l*an  1641.  en  difant  quelque  chofe 

icsduPar-  ^  ^^  ^^  ç^  ^^çç^  j^  pj^j  remarqudjle  en  Angleterre  depuis  la  fintra- 

d'Angle-    g^^^  ^^  Comte  de  StrafFord.  La  Chambre  des  Communes ,  fiere  d'avoir 
terre.        obcenu  que  le  Parlement  né  pût  être  congédié  fans  qu'elle  &  les  Sei- 
R**-      gneurs  y  euflcnt  préalablement  confenti ,  commença  ,  dît  le  Comte  de 
H/T^*^*  /  Clarendon  ,  d'étendre  Ces  privilèges  au-delà  de  leurs  anciennes  bornes  , 
JLtaîons  à'zzii  indépendamment  de  la  Haute  en  pludeurs  affaires  importantes , 
IF.  Vol.    &  de  s'attribuer  une  jurifdiâion  contraire  aux  loix  du  Royaume.    Les 
CUren-  Puritains ,  plus  nombreux  dans  cette  ztkmhléç  y  traitèrent  de  criminels 
^!*!*         tous  ceux  qui  leur  déplaifoient ,  firent  emprifonner  plufieurs  perfonnes  & 
j  p^i'      agirent  avec  autant  de  hauteur  que  fi  le  pouvoir  de  leur  Chambre  eût 
^^  B^ok.    été  pareil ,  que  dis- je  >  fupérieur  à  celui  des  Pairs ,  &  du  Roi  même.  Les 
principaux  Magiftrats  qui  eurent  part  à  l'impôt  de  la  Marine  furent  accufés 
de  Leze-  Majefté  devant  la  Chambre  Haute ,  ou  du  moins  d'une  malverfa- 
tion  ^  fort  criminelle.  On  porta  de  femblables  articles  d'accufation  contre 
VEvêque  d'Eli  &  quelques  antres  de  fes  confrères.  Treize  ou  quatorze  Pré- 
lats du  prétendu  Cîoncile  National  de  Laud  Archevêque  de  Cantorberi  fu- 
rent cités  de  même.On  prétendit  enfin  que  les  Ëccléfiaftiques  du  premier  ôc 
du  (ècond  Ordre  ^  coupables  de  plufieurs  entreprifes  fur  la  juri{di6tion  ci- 
vile &  fur  l'autorité  du  Roi  &  du  Parlement  »  dévoient  être  condamnés  en> 
des  amendes  confidérabless^  dont  la  fomme  fut  taxée.  Les  harangues  de  deux 
ou  trois  Gentilshommes  l'emportèrent  fur  les  humbles  remontrances  des 
Univerfités  d'Oxford  Se  de  Cambrige  en  faveur  des  Doyens ,  des  Archidia- 
cres »  des  autres  dignités  Eccléfiaftiques ,  ôc  des  Chanoines  des  Egilfes 
Cathédrales.    On  réfolut  que  les  Chapitres  fèroient  entièrement  abolis > 
&  que  leur  revenu  feroit  appliqué  à  des  ufàges  qu'on  fuppofoit  être  pbs 
avantageux  à  l'Eglife  &  à  l'Etat.. 

Ces  réfolutions  prifes  dans  la  Chambre  Bade  ,  ne  paflérenc  point  à  la 
Haute.  Les  Seigneurs  »  convaincus  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite  en  fouf-^ 
frant  l'augmentation  du  pouvoir  des  Communes ,.  re jctterctit  l'adte  qu'el- 
les avoient  dreffè  pour  priver  les  Evêques  du  droit  de  féance  au  Par- 
lement ;  quoiqu'on  eût  repréfeaté  de  la  part  des  Communes  ,  dans  une 
conférence  tenue  fur  cet  article  avec  les  Pairs,  cenaines  raifons  fpécicu- 
fes ,  &  peut-être  capables  de  leur  perfuader  en  une  autre  temps  de  con- 
fentir  à  l'exclu  fion  des  Prélats  >  demandée  avec  tant  de  force  &  dt  per- 
fëvérance.  Que  l'obligation  de  fe  trouver  au  Parlement  détoumoii  les 
Evêques  des  fondions  de  leur  Mhûftére ,  aufquelles  ils  feifoient  avant 
leur  ordination  vœu  de  s'appliquer  enrierement.  Que  les  anciens  Ca-. 
Bons  défendent  aux  Pafteurs  de  l'Eglife  de  fe  mêler  des  affaires  fécuHe- 
tes.    Ces  Réformateurs,  fi  zélés  pour  l'obfervatipn  des  régies  établies  gœ^ 
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les  Apôtres  &  par  leurs^  fuccefleurs ,  les  compteront  pour  rien ,  quand  "TxTT" 
irrités  de  ce  qu'ils  n'ont  pu  chaflcr  les  Prélats  du  Parlement ,  ils  pref- 
fcront  la  fuppreflîon  de  l'Epifcopat  j  quoique  les  plus  éclairés  de  leur 
feétion  avouafiènt  de  bonne  foi ,  que  ,  fi  les  Apôtres  n'avoieut  pas  inf- 
tîrué  les  Evêques  ,  ils  en  avoient  du  moins  foufrcrt ,  même  permis  l'éta- 
blidèment.  Mais  on  ne  doit  pas  attendre  que  des  gens  qui  fe  conduis 
fènt  uniquement  par  cfprit  de  parti,  &  fans  confulter  la  raifon  ,  parlent 
&  agiflcnt  conféquemment.  Voici  les  autres  raifons  qu'ils  alléguèrent  aux 
Seigneurs  en  cette  occafion.  Que  les  vingt-quatre  Evêques  d'Angleterre 
dépendoient  des  deux  Archevêques,  en  conféquence  du  ferment  d'obéït 
fance  canonique  prête  par  chaque  faflragant  à  fon  Métropolitain.  Que 
l'Epifcopat  n'étant  pas  une  dignité  héréditaire  ,  il  n'étoit  ni  jufte  ni  rai- 
fonnable ,  que  celui  qui  erf  cft  revêtu  feulement  pour  fa  vie  eût  part 
au  pouvoir  légidatif ,  qui  décide  des  honneurs ,  des  biens  &  de  la  li-* 
berté  de  tous  les  fuiets  du  Royaume.  Que  la  plupart  des  Prélats ,  fla<^ 
tés  de  l'efpérance  d'être  transféras  à  un  Evêché  plus  riche ,  opinoient 
comme  il  plaifoit  à  la  Cour.  Que  certains  d'entr'eux  ayant  trop  entre- 
pris fur  la  liberté  de  leurs  inférieurs  &c  des  laïques ,  il  étoit  bon  de  di- 
minuer leur  crédit  &  leur  autorité ,  en  les  réduisant  aux  (èules  fondions 
(pirituelles.  Enfin,  que  le  droit  de  féance  au  Parlement  leur  infpiroit  trop 
de  fafte  &  d'orgueil ,  les  rendoit  infupportables  aux  autres  ^ccléfiaftiques  > 
Se  mettoit  une  trop  grande  différence  entr'eux  &  les  Miniftres  du  fé- 
cond Ordre. 

Bien  loin  que  le  refus  des  Scîgneui^s  décourageât  les  Puritains  de  la 
Chambre  Baflè,  il  les  anima  davantage  contre  l'Epifcopat.  On  propofe  de 
drellèr  un  aâie  afin  de  le  fupprimer  ,  ou  du  moins  d'en  changer  prefque 
cntieremenc  la  forme  ,  ^arcequune  longue  expérience  apprend  ,  difoit-otv 
dans  la  préface  ,  que  cette  manière  de  gouvernement  Eccléfiaftique  ejl  hit 
grand  ohjiacle  à  la  parfaite  réformation  de  PEglife  ,  à  taccroijfement  de  l^ 
Religion  Proteflante ,  &  au  bien  de  l'Etat.  Le  Clievalier  Edouard  Dcering; 
fit  alors  un  difcours  rempli  d'érudition ,  &  capable  d'en  impofcr  à  ceux 
ui  cherchoient  de  bonne  foi  le  rétaWiflèment  de  la  difcipline  primitive 
u  Chriftianifme.  Il  remontra  que  les  Evêques  des  premiers  fiecles 
avoient  un  Confcil  compofé  d'un  certain  nombre  de  Prêtres ,  fans  lequel 
3s  ne  pouvoient  rien  ordonner.  Cela  Ce  nommoît  le  Prejhitere ,  comme 
on  le  voit  dans  les  Epitres  de  S.  Ignace  Martyr ,  &  dans  les  plus  aflciens' 
Auteurs  Eccléfiaftiques.  Ne  feroit-îl  point  plus^  propos ,  dit  le  Chevalier  > 
de  faire  revivre  le  gouvernement  établi  du  temps  des  Apôtres ,  que  d! abolir  ce 
qui  a  été  inflitué  du  moins  avec  leur  confintement ,  eu  tacite ,  ou  exprès.  Orp 
fourroit  mettre  dans  chaque  Province  d'Angleterre  un  Evéque^  un  Préfidtnt  ^ 
un^^odérateur  ,  un  Surintendant  :  le  nom  doit  être  .indifférent  f  &  lui^  ad^ 
joindre  douz^  Eccléfiaftiques  habiles ,  pour  être-  fes  Gonfeillers ,  ou  Ajfejfeurs  „ 
ftns  tavis  defquels  il  ne  lui  feroit  pas  permis  de  rien  ordonner.  Une  pareiller 
reformations  ajouta  Deering,  eft  bonne  & fouhaitable ,  À  mon  avis.  Maisj^ 
trains  fort  qu'on  n'ofe  ejpérer  de  l'obtenir  Jamais^  Cela  cft  de  bon  fens..  Lan 
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cbofc  n'étok  TiuUemcnt  praciquable  dans  la  fituarion  prérente  de  l'Anglç- 

M,6^x^  terre,  L*auceur  de  la  pcopondon  le  voyoit  fort  bien.  Mais  ne  vouloic-il 
point  infinuer  tnalignemenc  que  la  réformation  du  gouvernement  Epif- 
copal  paroiâant  impodible  »  on  ne  ftroit  pas  mal  de  le  fupprimer  } 
Deering  palToit  alors  pour  un  des  plus  ardens  &  dc%  plus  dangereux  en- 
nemis de  l'Epifcopat.  U  tâcha  dans  U  Tuite  d'effacer  la  mauvaiie  opinion 
qu'il  avoit  donné  de  lui  dans  l'Eglife  Anglicane  »  &  de  faire  croire  aux 
gens  qu'il  en  vouloir  feulement  au  ùStc  &  à  l'orgueil  de  Laud  Arclievé- 
que  de  Cantorbcri ,  Se  des  autres  Prélats  qui  aSèâoient  de  fuivre  les  exem- 
ples &  les  maximes  de  leur  Primat, 

Edouard  Hyde ,  depuis  Comte  de  Clarendon  &  Chancelier  d'Angleter- 
re y  déconcerta  fort  habilement  le  projet  des  Preibycériens.  Choiu  pour 
préfîder  à  la  place  de  l'Orateur  de  la  Chambre  Badè  »  qui  change  fa  for- 
me ordinaire  lorfqu'avapt  que  de  prendre  fa  dermere  réiblution  elle  veut 
examiner  à  fond  une  afiEaire  importjaiKe  >  Se  dot^ner  à  chaque  membre  la 
liberté  de  parler  autant  qu'il  lui  plaira  »  l'adroit  Hyde  prolongea  telle- 
ment les  féances  y  &c  a&âa  dans  tes  rapports  de  faire  voir  tant  d'incerti- 
tude &  de  contradi&ions  dans  ce  qui  s'étoir  dit  de  part  &  d'autre  »  que 
pluûeurs  membres  ennuyés  de  ces  longues  Se  fatiguantes  délibérations , 
qui  durèrent  trois  femaines  y  ou  environ  »  fortoient  &  laiflbient  l'affaire 
indécife.  U  n'y  avoit  que  les  entêtés  Presbytériens  qui  eurent  la  patien- 
ce d'attehdre  iufques  à  la  fin.  Suc  quoi  le  Lord  Falktand  dit  aflfèz  plai- 
famment  que  les  ennemis  de  l'Epifcopat  haïdbient  également  le  Diable  & 
les  Evêques ,  &  que  les  amis  de  ceux-ci  aimoient  mieux  les  abandonner 
aux  inveûives  &  aux  réflexions  malignes  des  Prcfbytérîens ,  que  de  perdre 
leur  dinen  A  Dieu  ne  plaife  que  j'approuve  tous  les  difcours  faits  &  tou- 
tes les  réfolutions  prifes  dans  une  afkmblée  dont  l'idue  fut  fatale  à  l'An- 
gleterre.- Mais  puiiqu'un  Hiftorien  doit  rendre  jufUce  à  tout  le  monde ,  je 
ne  puis  me  diipenfer  de  reconnoître  de  bonne  £bi ,  que  les  manières  hau- 
tes ,  les  innovations  ,  &  les  ehtreprifes  de  Laud  &  des  Prélats  qui  fe  dé- 
vouèrent aveuglément  à  lui ,  déplurent  û,  fort  à  un  grand  nombre  de  bons 
Anglois  >  que  dégoûtés  du  gouvernement  Epifcopal  »  ils  écoutèrent  vo- 
lontiers les  ii>(inuatio;^s  des  Prefbytériens  p  qui  difoient  fans  ce(lè  qu'il  fal* 
loit  >  à  l'exemple  des  Eco(&is ,  s'en  défaire  une  bonne  fois  &  le  fuppri- 
mer fans  reilource.  T^nt  il  eft  c^ngereux  d'en  vouloir  trop  faire  dans  une 
nation  jaloufe  de  (^  liberté. 

Le  Roi  mal  confeillé  ne  parut  pas  plus  prudent  que  fes  Evêques.  Par  la 
fubite  diflblution  des  Parleoiens  précédens ,  Se-  par  fes  délais  affeâés  d'en 
convoquer  un  f utre  %  de  peur  qu'on  n'y  entreprît  de  réformer  les  abus, 
dont  fes  fujets  fe  plaig^ojenc  généralement,  il  les  réduifit  à  prendre  la 
réfolution  de  le  mettre  >  à  quelque  prix  que  c&(uc>  dans  la  néceffîté  d'en 
afTembler  un  y  de  lui  lai  fier  la  liberté  de  faire  de  grands  changemens ,  & 
de  ne  le  pouvoir  congédier  fans  Ifc  confentement  des  deux  Chambres.  Des 
rfprits  fà(^eux  profitèrent  de  la  conjonâure  ;  &  le  Roi ,  digne  d'ailleurs 
d'être  chéri  Se  révéré  de  fc$  fujets  ^  fè  vit  par  de  faufics  démarches  plongé,  . 
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îans  un  abîme  de  malheurs  inouïs.  Il  y  avoit  en  Angleterre  deux  Tri*    i^j,^ 
bunaux  extraordinaires  &  fort  utiles  à  la  confçrvation  de  l'autorité  Roya» 
le  ;  la  Chambre  de  F  Etoile ,  inftituée ,  ou  du  moins  plus  amplement  réta- 
blie par  le  Roi  Henri  VII.  &  la  grande  Commijfion  pour  les  affaires  Ec- 
cléfiaftiques ,  érigée  fous  le  règne  d'Elizabeth.  Ces  deux  Jurifdiétions  fu- 
rent utiles  au  Souverain ,  &  les  fujets  s'y  foumirent  fans  répugnance  ,  dit 
le  Comte  de  Clarendon ,  tant  qu'elles  n'entreprirent  rien  au-delà  ,  des 
juftes  bornes  qui  leur  avoient  été  prefcrites.  Mais  au  temps  de  Charles  L 
elles  donnèrent  de  fi  grands ,  de  fi  fréquens  fujets  de  plainte  ,  que  les 
deux  Chambres  du  Parlement  dont  je  parle  convinrent  de  les  fupprimer» 
Perfuadé  que  cette  réformation  cauferoit  un  préjudice  confidérable  à  fon 
autorité ,  Charles  rejetta  hautement  le  i.  Juillet  de  cette  année  les  deux 
aâes  qu'on  lui  préfentoit  pour  cet  e{Fet.  Mais  fon  refîis  excita  de  fi  étran- 
gers murmures  parmi  les  Communes ,  qu'il  fat  obligé  d'aller  trois  jours 
après  au  Parlement  afin  de  les  apaifiîr  par  fon  confentement»  Je  l*ai  re- 
marqué plus  d'une  fois  :  Telle  fut  la  conduite  ordinaire  de  ce  Monar- 
que infortuné.  Il  témoignoit  du  courage  en  certaines  occafions»  Mais  il 
n'éxaminoit  pas  auparavant  fi  l'état  de  (es  affaires  lui  permettroit  de  foute- 
nir  la  démarche.  Puis  fc  trouvant  hors  d'état  de  réhfter ,  il  cédoit  avec 
tant  de  foibleflè ,  que  ceux  qui  cherchoient  la  diminution  de  fa  putfiàn- 
ce ,  fiers  de  l'avoir  diminuée  malgré  lui ,  projettoient  incontinent  de  la 
réduire  à  des  bornes  encore  plus  étroites ,  &  peut-être  dé  l'anéantir  en- 
tièrement. 

Les  plus  grandes  affaires  traitées  dans  le  Parlement  d'Angleterre  depuis      Le  Roî 
la  mort  de  Strafford ,  à  qui  le  Comte  de  Leycêfter  fuccéda  dans  la  charge  ^'Auglc- 
de  Viceroî  d'Irlande ,  forent  la  paix  entre  les  deuji  Royaumes  d'Angle-  '"^^  ^^^ 
terre  &  d'Ecoflè ,  le  licenciement  des  troupes  de  part  &  d'autre ,  &  le  coffc. 
moyen  de  trouver  l'argent  néceflaire  pour  payer  le^  deux  armées ,  Aîieloi- 
fe  &  Ecofïbifc  :  car  enfin ,  dans  le  traité  de  Rippon ,  les  Commiflaires 
de  Charles  avoient  promis  des  fommes  confidérables  à  celle-ci.  Le  Parle- 
ment d'Angleterre  donna  volontiers  de  l'argeht  pour  ft  délivrer  de  deux 
armées  dont  l'entretien  lui  coûtoit  extrêmement.  Après  de  longues  remî- 
fes,  les  Commiflàires  des  deux  Royaumes  conclurent  un  traité  de  pacîfi-     ^«^' 
dation  vers  le  commencement  du  mois  d'Août.  Les  Ecoflbis  avoient  de-  TffI  .    , 
mandé  que  le  Roi  fît  un  voyage  en  Ecofiè  ,  où  fa  préfence  paroifibit  né-  golUBionf 
ceflàîre  pour  le  rétabliflèment^  d'une  bonne  coirrefpohdance  entre  lui  &  fes  Z^-  P^oL 
fujets.  Il  y  confcnttt  volontiers  ,  perfuadé  qu'il  étoit  que  s'il  pouvoit  râ-      CUren-- 
\oir  une  fois  l'afFeâjîon  &  la  confiance  des  Ecofïbîs ,  cela  lui  (croît  d'une  ^'^7 

grande  utilité  pour  fe  retirer  plus  facilement;  des  embarras  que  lui  eau-  j,  ^^"^j^. 
foient  les  Puritains  d'Angleterre*  La  chofe  paroifïbit  d'autant  plus  facile,.     Burnet'» 
que  quatre  ou  cinq  perfohnei  conduifoient  tout  le  refte  du  Parlement  ^^ff^^irs 
d'Ecoflè.  Le  Comte  de  Rothes  avoit  plus  de  crédit  ic  d'autorité  qufewcun  ^{^   r^* 
autre.  ^  On  tâcha  dé  gagner  un  Seigneur  bîénaife  d'cfetenir  une  charge  à  la  milton. 
Cour ,  &  un  riche  parti  qu'on  lui  propofoit  en  Angleterre.  Rothes ,  dît  î-  BoQk^ 
quelqu'un ,  promit  tout  au  Marquis  d'Hamilton  qui  lui  portoit  des  pai- 
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■■  1  ^  rôles  de  U  parc  du  Rpi«  Mais  le  Comte  mourut  peu  de  jours  après.  Cer« 
**4''  tains  Auteurs  croyeiu  que  s'il  eût  vécu  plus  long-temps  ,  Cliarlcs  auroîc 
facilement  ramené,  les  ÉcoiTois.  Mais  d'autres  penfent  avec  plus  de  vrai- 
fcmblance  >  que  ce  Seigneur  avoir  pris  des  engagemens  (i  étroits  avec  les 
confédérés  de  fa  nation  ^  qu'il  n'auroit  jamais  pu  fe  féparer  de  leurs  inté- 
rêts ,  ni  les  défobliger  en  quelque  chofe  d'important ,  fans  s'expofer  à 
leur  indignation  >  &  par  couféquent  à  perdre  tout  fon  crédit  dans  lo 
parti.  / 

L'Hiftoricn  d'Hamîlton  touche  aflcz  légèrement  les  premiers  commen- 
cemens  des  troubles  d'Angleterre.  Il  fe  contente  de  nous  repréfenter  Ton 
Héros  comme  un  des  plus  zélés  &  des  plus  fincéres  fèrvireurs  du  Roi.  On 
le  veut  bien  croire  fur  la  bonne  foi  de  cet  Auteur  grave.  Mais  il  nouf 
permettra ,  s'il  lui  plaie  y  d'ajouter  que  pour  fervir  utilement  fon  m^tre  , 
Hamilton  trahailToit  le  Parti  Puritain ,  auquel  il  s'étoit  dévoué  d'une  telle 
manière  y  du  moins  en  apparence  »  que  iendbles  aux  bons  offices  qu'il 
leur  rendoit ,  ou  qu'il  fàiioit  femblant  de  leur  rendre ,  Pjrm  &  Tes  amis 
4éfendoient  ouvertemçnt  le  Marquis  conrre  ceux  qui  clierchoienc  à  le 
démafquer  &  à  le  (aire  bien  connoitre.  En  voici  une  preuve  convain- 
cante. Depuis  la  mort  du  Comte  de  StrafFord»  quelques  gens  de  la 
Chambre  des  Communes  fe  mirent  à  crier  fans  çe^  »  &  en  termes  géné- 
raux ,  qu'il  falloir  prier  inftamment  le  Roi  d'éloigner  les  Confeillers  d'Ë« 
tat  mal  inrenrionnés  »  qui  demeuroient  encore  auprès  de  Sa  Majefté. 
Hyde  ,  fait  dans  la  fuite  Comte  de  Clarendon  &  Chancelier  d'Angleterre  » 

Serfuadé  qu'on  en  vouloir  à  Lenox  î  depuis  Duc  de  Richemond ,  &  à 
'autres  que  le  Parti  Puritain  prétendoit  dépouiller  de  leurs  charges  ,  afin 
que  leurs  amis  en  fuilènr  gratifiés  ;  Hyde  y  dis-je ,  entreprit  de  faire 
céder  ces  crieries  importunes  »  &  en  vint  aflêz  adroitement  à  bout.  Pqwt^ 
quoi ,  remontra-t-il  »  répéter  coniiniédUment  qn'U  ejl  a  pr$pos  que  Us  mau^ 
vais  Confeillers  foient  éloignés  de  U  perfonne  du  Roi ,  fans  nommer  aucun  de 
ceux  quon  croit  fufpeSls  ?  Prenons  un  jour ,  afin  d'examiner  sérieujiment  cet 
article  important.  Que  chacun  découvre  librement  ceux  dont  la  nation  fe  doit 
défier  à  fin  avis^  Pour  moi ,  je  dirai  franchement  ma  pensée  ,  &  je  défi^ 
gnerai  quelqu'un  fans  h?fiter,  Pym  &  ceux  de  fa  cabale  y  convaincus 
qu'Hyde  nommeroit Hamilton ,  &  le  pcindroit  d'après  nature,  n'infiftc- 
rent  pas  davantage  &  fe  turent. 

Après  la  conclufion  de  la  paix  entre  les  deux  Royaumes ,  il  falluc  que 
Chartes  nommât  un  Général  à  la  place  du  Comte  de  SrrafFord  >  &  lui 
donnât  la  commilïîon  de  congédier  l'armée  d'Anglcrerre ,  &  les  garni- 
fons  exrraordinaires  mifes  à  Bcrvf  ick  &  à  Carliile  ,  comme  on  en  étoit 
convenu  avec  les  Ecoflois.  Le  Roi  jecu  les  yeux  fur  le  Comte  d'HoUand  » 
Seigneur  qui  faifoit  profcflîon  d'un  arrachement  particulier  au  fervice  de 
la  Rejne  Henriette.  Le  Comte  d'Eflex  naturellemenr  fier,  &  rempli  de  fon 
propre  mérite  ,  en  fut  irrité,  quoiqu'il  femblât  devoir  être  content  de  ce 

2ue  Charles  l'avoir  f^it  Grand  Chambellan  de  fa  mai(bn ,  à  la  place  du 
ïomte  de  Pembrock.   Outre  qu'un  emploi  militaire  étoit  plus  du  goût 

d'ElIèx 
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d'Effet  )  il  s'imagina  que  fi  le  Roi  lui  donnoic  la  Charge  de  CKacnbeilan  » 
cela  vénoit  uniquement  de  ce  que  Sa  Majefté  n'ofoic  en  revêtir  un  autre  , 
de  peur  que»  le  Parti  Puritain  »  qui  ménageoit  E&x  ,  ne  fe  mît  à  crier  » 
qu'on  affeâoit  de  négliger  le  Seigneur  le  plus  capable  de  remplir  les  pre- 
nSieres  dignités  »  parcequil  ne  le  dévouoic  pas  aveuglément  à  la  Cour. 
Pym  &  ceux  de  la  fàâion  >  bienaifes  d'attacher  encore  plus  E&x  à  leurs 
intérêts ,  ne  manquèrent  pas  de  flater  fa  vanité  »  de  blâmer  l'injuftice 
qu'on  lui  Biifoit ,  &  de  tomenter  fbnr  mécontentement.  Pour  le  dédom* 
mager  en  quelque  manière  »  ils  firent  tant  que  le  Roi  partant  pour  !'£• 
colle  ne  fè  put  difpenfer  de  lui  accorder  le  Généralat  des  troupes  An- 
gloifes  en-deçà  de  la  Trent.  Clarendon  prétend  que  Charles  fit  une  faute  ^ 
de  négliger  en  cette  occafion  Eflèx  »  qui  l'auroit  lervi  avec  plus  d'honneur 
&  de  fidélité  que  Tautre.  La  remarque  paroît  d'autant  plus  jufte»  que 
chagrin  bientôt  après  de  ce  que  le  Roi  lui  avoir  refîifé  la  dignité  de  Ba?* 
ron  pour  im  Gentilhomme  qui  promettoit  dix  mille  livres  fterling  à  ceux 

2ui  lui  obtiendroient  cette  grâce  y  Holland  fè  brouille  ouvertement  avec 
Iharles  >  &  avec  la  Reine  Henriette ,  &  s'unit  plus  que  jamais  avec  le» 
Puritains.  Trifte  &  déplorable  fituatiod  d'un  Roi ,  qui  >  environné  d'en* 
nemis  dangereux  &  violens ,  n'a  ni  afièz  de  dignités  ,  ni  aflèz  d'emplois 
à  fa  difpofition ,  pour  fe  conferver  un  petit  nombre  de  ferviteurs  >  ou  trop 
hautains  >  ou  trop  intéreflés  i  Le  dépit  qu'Edèx  conçut  alors  ne  contri- 
bua-t'il  point  à  le  déterminer  dans  la  fuite  à  recevoir  le  commandement 
de  l'armée  contre  le  Roi-,  qui  n'avoit  pas  voulu  le  faire  Général  de  la 
fienne  ? 

Quoi  qu'il  en  fbic  »  Pym  &  ceux  de  fa  cabale ,  qui  craignoient  la  par- 
faite réconciliation  du  Roi  avec  fes  fujcts  d'Ecoffe ,  remuèrent  del  ôc 
terre  pour  le  détourner  de  fon  voyage  à  Edimbourg.  On  lui  demanda  de 
nommer  un  Viceroi ,  &  de  lui  laifler  le  pouvoir  de  confemir  »  de  la  part 
de  Sa  Majefté  y  à  certains  aâes  que  la  Chambre  des  Communes  projeta- 
toit  de  dredèr.  La  proportion  fut  rejettée ,  comme  contraire  à  la  pratique 
confiante  des  Parlemens  d'Angleterre  ,  où  le  Roi  ne  nomme  jamais  des 
Commiflàires  pour  paffer  en  fon  nom  d^s  aâes  qui  n'ont  pas  encore  été 
agréés  dans  les  deux  Chambres.  Inébranlable  dans  fa  réfolution  d'aller 
au  plutôt  tenir  le  Parlement  d'Ecofle. ,  &  de  s'éloigneMle  celui  d'Angle- 
terre y  dont  il  recevoir  tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  de  chagrin  » 
Charles  part  de  Londres  le  i  o.  Août  après  avoir  recommandé  en  peu 
de  nlots  aux  deux  Chambres  de  prendre  foin  du  Royaume  durant  l'ab* 
fence  de  Sa  Majefté.  U  fallut  efluyer  encore  la  mortification  d'avoir  au- 
près de  foi  des  Commiftàires  choifis  parmi  les  Seigneurs  &  les  Communes, 
fous  prétexte  que  je  ne  fçai  quels  intérêts  reftoient  à  régler  entre  les  deux 
Royaumes.  N'étoit-ce  pas  donner  au  Roi  de  véritables  efpions  »  qui  de* 
^voient  rendre  un  compte  éxad  de  toutes  (es  démarches ,  &  de  tout  ce 
qu'ils  pourroient  découvrir  de  fes  deftèins  >  aux  Chefs  du  Parti  Puritain  ! 
Â  j[>eine  Charies  efl>il  en  Ecoftè ,  que  les  Communes  d'Angleterre  deman- 
dent que  Sa  Majefté  donne  pouvoir  aux  CommiUàires  Angloi$  qui  font  au» 
T9mt  FI.  Eee 
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•  près  d'elle ,  de  ne  négocier  avec  ceux  que  le  Parlement  d'Ecoflc  pourra  nom- 
*  mer ,  &  de  conclure  conformément  aux  inftrudtions  que  les  deux  Cham- 
bres de  celui  d'Angleterre  enverront  du  confentcment  de  Charles.  On  les 
drelTa  même  dans  la  Chambre  Baflc^ces  inftruâions  importances.  C'eft  ainfi 
que  les  Républicains  Ânglois  commençoienc  de  réduire  leur  Roi  à  la  condi- 
tion du  Dog€  de  Venife ,  en  lui  adjoignant  des  Députés  de  leur  prétendu  5é- 
nait  fans  l'avis  defquels  il  ne  devoir  rien  faire ,  &  qu'on  chargeoit  exprcflê- 
mentdc  fuîvre  les  ordres  qu'ils  recevrpient  de  Londres.  Eloigné  des  iropor- 
cunités  continuelles  &  preflàntes  du  Parti  Puritain  ,  Charles  refufe  de  (îgner 
une  pareille  commiffion.  Cela  m  firviroU  ,  dit-il ,  qu'à  exciter  de  nouvel- 
les  conteftatUm ,  qm  me  retienir oient  flus  long-temfs  en  Etoffe.  Le  Pétrie* 
tnent  d'Edimbourg  a  ratifie  le  traité  de  pacification  entre  les  deux  Royaumes. 
JL' armée  Ecoffoifi  a  repajfe  la  Tueed ,  &  mon  Général  a  congédié  celle  d'An- 
gleterre.  Quelle  autre  affaire  refle^t-il  à  terminer  f 

Quelques  jours  avant  (on  départ ,  le  Roi  ordonna  au  Comte  d'Ormond 
LieutenanrGénéral  des  troupes  d'Irlande  »  qui  montoient  à  douze  mille 
hommes  »  ou  environ  >  de  les  congédier  comme  inutiles  à  Sa  Majefté  > 
depuis  la  conclufion  de  la  paix  entre  l'Angleterre  &  l'Ecoflè.  Dum  Al- 
phonfe  de  Cardenas  >  Ambaflàdeur  d'E(pagne  auprès  de  Charles  >  deman- 
da la  permilCon  de  prendre  au  fervice  du  Roi  Ton  maître  les  Irlandois 
congédiés*  Charles  voulut  bien  en  donner  quatre  mille  »  à  condition  que 
Sa  Majefté  Catholique  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu'il  laifsât  au  Roi  de 
France  la  libené  d'en  faire  venir  un  pareil  nombre  dans  Tes  armées.  Le 
Parti  Puritain  s'oppofà  de  toute  fa  force  au  projet  d'envoyer  les  foldats 
Irlandois  dans  les  pays  étrangers.  Quelques-uns  crurent  que  Pym  &  les 
^ens  de  fa  cabale  afreâoient  de  traverfer  ainfi  le  Roi  dans  tous  fes  def:^ 
leins  ,  pour  diminuer  fon  crédit  en  Efpagne  &  en  France  ,  &  pour  faire 
connoîtrc  au-dehors  jufques  où  s'étendoit  le  pouvoir  de  la  Chambre  des 
Conununes*  D'autres  ibupçonnerent  que  l'Ambadâdeur  de  France  >  qui 
cntretenoît  une  aflcz  grande  correfpondance  avec  Pym  ,  Tavoît  engagé  à 
s'oppofer  à  la  demande  du  Miniftre  EfpagnoL  Cela  paroît  d'autant  plus 
vraifemblable  que  la  Cour  de  France  >  qui  ne  manquoit  pas  de  foldats  » 
penfoit  moins  a  augmenter  fes  troupes  »  qu'à  empêcher  que  le  Roi  d'E(^ 
pagne  ne  trouvât  de  quoi  fuppléer  à  celles  qu'il  ferpit  bientôt  obligé  de 
cirer  des  Païs-Bas  ,  pour  défendre  la  Catalogne  &  l'Arragon  ,  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  projettoit  d'attaquer  puifiàmment  l'année  fuivante.  La 
conjeéfaire  du  Comte  de  Clarendon  n'eft-elle  point  meilleure  ?  Une  hor- 
rible conjuration  fc  trame  depuis  long-temps  en  Irlande.  Tout  étoit  fi 
bien  concerté ,  qu'elle  devoit  éclater  dans  peu  de  jours.  J'en  parlerai  in- 
continent. Par  le  moyen  des  Commiflàires  envoyés  d'Irlande  pour  appuyer 
l'accufation  intentée  contre  le  Comte  de  Scrafford ,  qui  s'éroit  fort  étroite- 
inent  liés  avec  les  ennemis  de  ce  Seigneur ,  ne  fit-on  point  enforte  que  les^ 
Puritains  empêchaflènt  le  Roi  de  faire  fbrtir  hors  de  leur  Ifle  un  fi  grand 
iiombre  dlrlandois ,  de  peur  que  le  complot  ne  fe  pût  exécuter  >  faute 
4e  troupes  difciplinées  ^ 
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Les  Pairs  du  Royaume  &  le  plus  grand  nombre  des  Gentilshommes  — ■  *    ■■ 
de  la  Chambre  des  Communes,  fatigués  d'une  aflGduîté  de  dix  mois  ou    p^j.'*'* 
environ ,    s'en  allèrent  à  la  campagpe  immédiatement  après  le  départ  fesduPar- 
du  Roi.  H  ne  refte  pas  plus  de  vingt  Seigneurs ,  &  peut-être  centmcm-  Icmcnc 
brcs  de  la  Chambre  des  Communes.  Oa  parla  pour-lors  de  s'ajourner  d'Anglc- 
les  uns  &  les  autres  à  la  S.  Michel  prochaines  Car  enfin  il  étoit  à  crain*  ramTplb" 
dre  que  bientôt  il  n'y  eût  pas  quarante  perlbnnès  dans  la  Chambre  Ba(Iè>  fence  de 
nombre  abfolument  requis  félon  les  loix  »  afin  qu'on  y  puiflè  délibérer  5a  Majef-^ 
fur  une  affaire.  Pym  &  (es  amis  prièrent  les  Seigneurs  &  les  autres  d'ac-  ^é  Britan-ï 
tendre  encore  quelques  jours ,  &  promirent  qu'après  cela   on  donne-  ^^^^If^^ 
roit  à  chacun  la  liberté  d'aller  prendre  l'air  à  la  campagne  ;  celui  de  xvonh's 
la  ville  devenant  tous  les  jours  plus  mauvais.  Les  fievrçs  malignes  y  en-  Hiftoncut 
levoient  beaucoup  de  gens.    La  proportion  de  permettre  aux  Couiron-  ColUahm 
nés  étrangères  de  prendre  à  leur  fer  vice  un  certain  nombre  des  foldats  ^  cUreu' 
Irlandois  nouvellement  congédiés  f^t  premièrement  mife  fur  le  tapis  dans  ^o^^s  Hif-^, 
la  Chambre  des  Communes.  On  prétendott  palier  enfuite  à  la  réforma-  tory. 
tion  de  l'Eçlife ,  &  revenir  au  projet  d'exclure  les  Evèques  du  Parle-  '•  ^*'- 
ment ,  quoique  l'afte  dreflTé  pour  cet  effet  eût  été  rejette  par  la  Cham-  ^ 
bre  Haute  :  procédure  contraire  aux  régies  du  Parlement.  Un  a£be  re- 
jette ne  fe  propofè  point  une  féconde  fois  dans  la  même  fe(Gon.  Il  (axxt 
attendre  une  prorogation ,  ou  la  convocaticm  d'un  nouveau  Parlemenr» 
Mais  Pym  &  ceux  de  fa  cabale ,  qui  regardoient  leur  aflèmblée  commo 
devant  toujours  fubfifter  >  fe  croy oient  déformais» au-deffus  des  régies^ 
quelque  anciennes  qu'elles  puflènt  être.    . 

Le  Chevalier  Benjamin  Rudvard  parla  fur  la  première  affaire.  Com^ 
me  U  JitHotion  de  notre  Ijle ,  dit-il ,  ne  demande  pas  que  nous  penjkns  à 
nous  aggrandir  en  terre  ferme ,  U  véritable  intérêt  de  V Angleterre ,  c*eft  de 
tenir  la  balance  égale  dans  la  Chrétienté.  Telle  fut  la  maxime  confiante  dtê 
Roi  Henri  VUU  II  fe  déclara  tantôt  pour  l"  Empereur  ,  &  tantôt  en  fa* 
veur  de  la  France.  Quelques-uns  blâment  fa  conduite  comme  inconfiante  & 
irréçuliere.  Pour  moi ,  fen  admire  la  fagep.  Il  ne  vouloit  pas  fouffrir  que 
la  balance  penchât  plus  d'un  coté  que  de  t autre.  La  Maifin  d! Autriche 
iaffoiblit  en  Efpagne ,  &  par  conséquent  en  Allemagne.  Celle  de  Trance  de^ 
vient  tous  les  jours  plus  puiffante.  Craignons  taggrandijfement  £une  nation 
voifine ,  qui  nous  incommoderoit  plus  que  l'autre^  Qui  ne  croiroit  qu'après 
cet  éxorde ,  Rudyard  va  conclure ,  qu'il  faut  aflîfter  la  Maiibn  d'Au- 
triche contre  la  France ,  &  que  cela  fera  d'autant  plus  avantageux  à  ' 
l'Angleterre,  qu'un  bon  nombre  de  "troupes,  dont  elle  fe  pourra  utile- 
ment fervir  en  cas  de  befoin  ,  fera  entretenu  aux  dépens  des  étrangers  ? 
Le  Chevalier  penfe  à  tout  autre  chofe.  il  veut  qu'on  n'aide  aucune  des 
deux  Couronnes.  L'Efpagne  ne  lui  paroît  pas  encore  allez  foible ,  quoi- 
qu'en  deux  ans  elle  ait  perdu  le  Portugal  &  la  Catalogne.  Il  faut  atten- 
dre qu'elle  foît  beaucoup  plus  démembrée.  On  raifonne  maintenant  d'une  . 
manière  fort  différente  dans  le  Parlement  d'Angleterre.  U  n'épargne  ni 
gommes ,  ni  argent ,  pour    rçmettrc  l'Efpagnc  en  poflèffion  de  tout  ce 
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-  qu'elle  po(Rdoit  au  temps  de  la  harangue  de  Rudyard.  Ce  n'cft  qu'avec 

*^+**  répugaaiicc  8c  par  unenéce(C:é  preflknce  ,qu'oa  ne  paroîc  pas  fi  fort  éloi- 
gné de  laiflèr  à  la  France  le  Roulfillon  >  la  Franche-Comté  »  une  partie 
de  l'Alface,  &  quelques  villes  conqut(è$  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols. 
VAmbdjfaiiur  du  Roi  /  ajoute  le  Chevalier  y  négocié  4  U  Cour  de  pHtmo 
h  rhablijfemcnt  de  U  Maifin  PâUtme.  Si  nom  renions  F  Empereur  plus  pnij^ 
font  »  nom  U  mettons  en  étM  de  rejetter  nos  inftances  en  faveur  des  Neveux, 
de  Su  Majefté.  Voilà  pourquoi  la  politique  de  Rudyard  femble  d'aix)rd 
donner  ici  à  gauche.  En  bon  Angîois ,  &  en  zélé  Procédant  >  il  avoir 
remontré  vivement  la  néceifité  d'amfter  l'Eleâeur  Palatin.  Il  vouloir  donc 
que  fans  trop  contribuer  à  l'aggrandiflèment  de  la  France  >  on  kifs&t  la 
Maifon  d'Autriche  s'a£R>iblir  encore  plus  y  afin  qu'obligée  de  recourir  à 
l'Angleterre  »  elle  accordât  à  celle-ci  le  rétabliflemenc  de  la  Maifon  Pa- 
latine.  Pour  bien  juger  de  la  jafte£  d'un  difcours  politique  y  il  faut  tou^ 
jours  confidérer  la  conjonâure  du  temps  y  des  a&ires  y  &  des  intérêts 
fréfens.  Je  rid  jum'ais  cru,  pourfuit  le  Chevalier  y  qiiil  fut  k  propos  que 
tes  Irlandois  fuffêtrriffem  hors  de  leur  Ifie.  Cela  les  encowruge  k  fe  foulever^ 
k  nom  eusfcr  pbss  ^emhtrrdSy  &  k  prendre  des  liuifom  dangeieufis  uveo 
tes  Som/eruins  de  leur  Religion.  Il  vam  mieux  les  employer  k  cultiver  leur 
fup  fertile ,  dons  une  grunde  pétrtio  demeure  en  friche.  L'avis  étoit  bon  : 
mais  il  vcnoit  trop  tard.  Les  Irlandois  armés  6c  difciplinés'  par  les  foins 
du  Comte  de  Strafiford ,  à  l'occafion  de  la  «lerre  entrepriTe  contre  les 
Confédérés  d'Ecodè  ^  avoicni  lié  la  partie  d'une  révolte  générale  dans 
leur  Ifle.  Si  Rudyard  eût  connu  ce  qui  Ce  tramoit  alors  y  il  auroit  con* 
feillé  de  difperfèr  promptement  tous  les  foldats  Irlandois  dans  les  Pays 
étrangers.  Voulons- nous ,  dit-il  enfin  y  uider  le  Roi  JtEfpugm  k  Juhjuguer  les 
Portugais  ?  Cela  feroit  extrêmement  prtjuJUciaHe  k  l'Etat  &  k  la  Religion. 
Souhaitom  pbstot  do  voir  fis  Monarchie  encore  plm  démembrée.  Il  nom  firoit 
heasscoup  thts  avantageux  do  ficourir  le  nouveau  Roi  de  Portugal.  S'il  nom  de^ 
mandoie  des  troupes,  je  fer  ois  d'avis  qiion  lui  en  donnât.  La  balance  deviendra 
plm  égale  dès*qiion  enlèvera  le  Portugal  a  VEfpagne.  La  Maifon  i  Autriche  fia 
que  trop  profité  de  notre  conmvencei  Ceft  ce  qui  a  camé  la  perH  du  Palatinat. 
Voilà  tout  ce  que  je  trouve  fiir  la  propofition  de  pennettre  aux  foldats  Irlan^ 
dois  d'aller  fervir  dans  les  Pays  én^ngers.  Si  le  Comte  de  Clacendon». 
qui  entendit  le  difoours  de  Rudyard  ^  y  eik  fait  plus  d'attention ,  peut- 
€tre  qu'il  n'auroit  pas  tant  blâmé  les  Gentilshommes  de  la  Chambre  dpSv 
Communes  qui  fwenc  du  même  (èntiment. 

Les  Puritains  >  ou  Prefbytéricns  y  toujours  fopérieurs  nonobftant  le  pe- 
tit nombre  de  Tes  naembres  demeurés  à  Londres  ,  entreprirent  alors  de 
réformer  la  liturgie  &  l'ordre  écabG  dans  les  Eglifes.  Le  8.  Septembre  y. 
ils.  réfdvcnc  de  faire  plufieurs  changemens  dans  la  première ,  lans  avoir 
égard  aux  vives,  remontraiicés  d'Edoiiard  Hyde  &  de  quelques  autres ,  & 
d'aboHr  les  nouvelles  cérémonies  introduites  par  Laud  Archevêque  de 
CantorbcrK  Les  Seigneurs  >  choqués  des  entreprifes  de  la  Chambre  Baflc> 
commandent  que  confoimomimt  à  leur  Ordonnance  du  i6v  Janvier  pré*. 
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cèdent  »  le  fcrvice  Divin  Ce  fera  dans  les  Eglifes  félon  ce  qui  a  été  réglé  -    ■    '1 
par  divers  ades  des  Parlemens  fous  les  régnes  précédens.  Les  Commu*     i64ï» 
nés  refiifenc  hautement  de  céder  à  la  réfbhition  des  Pairs ,  &  déclarent  " 
par  un  aâe  imprimé ,  que  de  vingt  Seigneurs  dont  la  Chambre  Haute 
fè  trouvoSt  compofée ,  il  y  en  avoit  eu  neuf  d'uxx  ^▼is  contraire  à  ce- 
lui des  autres  ;  &  qu'elles  ne  pouvoient  y  déférer  y  qu'il  (àlloit  remettre 
la  décifion  de  cette  affaire  à  un  autre  temps  y  lorfque  le  Parlement  fe« 
roit  plus  nombreux  i  &  qu'en  attendant  uiie  parfaite  réfbrmation  y  cha*^ 
cun  devoit  demeurer  ai  repos  »  &  ne  rien  faire  qui  pût  troubler  ni  b 
ièrvice  Divin  >  ni  la  tranquillité  publique.  Nonobftant  cette  déclaraticm  y 
la  populace  animée  fous  main  par  les  Miniftres  Prefbytériens  &  par  les 
Chefs  du  parti  Puritain ,  s'attroupe  »  va  dans  les  Eglifes  j  renverfe  les  ba« 
luftres  mis  autour  de  la  table  de  la  Communion  placée  à  l'extrémité  en 
manière  d'autel  vers  TOrient  >  &  tâche  de  remettre  les  chofes  fur  le  pied 
où  elles  étoient  avant  les  innovations  6c  les  pratiques  introduites  par  l'Ar-* 
chevêque  de  Cantorberi^  Il  y  eue  de  grands  tumultes  »  des  coups  don« 
nés ,  &  peut-être  du  fang  répandu  en  quelques  endroits.  Des  sens  fages 
Se  modérés  voulurent  arrêter  l'emportement  du  peuple.  Mais  ilËdlut  en-^^ 
fin  céder  à  des  furieux  qui  prétendoient  éxécutet  ce  que  la  Chambre  des. 
Communes  avoit  ordonné  le  8.  Septembre  >  de  coectre  la  table  de  la  Corn* 
mtmion  où  elle  étoit  autrefois  »  d'ôter  les  boluftres ,  les  cierges  »  les  chan- 
deliers &  les  badins  mis  fur  les  autels  placés  à  l'Orient  ;  fans  confidé* 
rer  que  les  Pairs  ayant  rejette  la  réfblution  des  Communes ,  celles  *  ci  > 
qui  ne  pouvoient  rien  commander  fans  1^  confentement  de  la  Chambre 
Haute  3  avotent  déclaré  depuis ,  qu'il  fklloit  laiHèr  les  chofes  en  même 
état ,  jufques  à  ce  que  le  Parlement  fut  plus  nombreux.  Pym  &  fes  caU 
lègues  y  dans  la  commiffion  dont  je  panerai  incontinent ,  (e  voulurent 
iaire  un  mérite  d'avoir  prévenu  ou  arrêté  les  tumultes  fur  l'exécution  de 
l'ordre  de  la  Chatnbre  des  Communes  contre  les  innovations  faites  dans 
le  culte  public.  En  crcnrons-nous  ces  Meilleurs  fur  leur  parole  }  Le  Comte 
de  Clarendon  snfinue  y  que  bien  loin  de  s'oppofer  aux  voies  de  Eût  >  ils 
les  appuyèrent  autant  qu'il  leur  fut  poffible. 

Dans  le  traité  de  paix  entre  l'Angleterre  de  l'Ecoâe  y  on  avoit  mis  cette 
daufe ,  que  les  deux  nations  célébrerotenc  un  jour  (blemnel  d'aâions  de 
grâces  à  Dieu>  pour  la  cpnclofion  de  cette  grande  a&ire*  Le  Roi  le 
devoit  indiquer  y  félon  les  loîx  &  l'ufage  confbnt  de  l'Angleterre.  Mai^ 
les  deux  Chambres  du  Parlement  ne  crurent  pas  devoir  anendre  fes  or» 
dres.  Elles  commandent  que  la  célébration  s'en  faflè  le  7»  Septembre 
dans  toute  l'Angleterre  &  le  Pays  de  Galles.  Williams  Evêque  de  Lin*» 
coin  ,  &  Doyen  de  l'EgUfe  de  Weftminfler  >  dre(&  une  formule  deprie*-^ 
res  pour  cetce  CoUégîîde ,  &  pour  la  Paroiflè  de  Sainte  Marguerite  qin 
en  dépend.  C'eft-là  que  la  Chambre  Baâè  a  coutume  defè  rendie,  lorf^ 
qu'elle  allîfte  en  corps  à  quelque  aâe  folemncl  de  dévotion..  Pym.  Se  fes 
gens  de  (a  fadHon  rcfufènt  de  s'y  trouver  le  jour  de  l'aâdon  de  grâces  > 
fous  prétexte  que  Williams  n'avoit  pas  droit  de  prefcri»  une  formule  d:fi: 

Eee  i 
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— r— *  prières  pour  les  Eglifcs  de  fa  jurifdiâuon ,  &  menèrent  la  Chambre  des 
1641.  Communes  à  la  Chapelle  d'un  des  divers  Collèges  *  d'Avocats  à  Lon- 
dres ,  où  le  fcrvice  fe  devoir  faire  plus  à  leur  gré.  On  dit  que  les  Mi« 
niftres  faâieux  fe  déchaînèrent  étrangement  ce  jour-là  contre  ceux  qui 
n'approuvoient  ni  les  procédures ,  ni  les  entreprifês  des  Puritains  >  que 
leurs  fermons  furent  remplis  d'éloges  donnés  avec  profiiilon  aux  Con- 
fédérés d'Ecoflc,  Se  au  parti  qui  prévaloir  dans  le  Parlement  d'Angle- 
terre» Telle  eft  depuis  long-temps  la  coutume  des  Prédicateurs  Anglois. 
A(&z  fouvent  ils  s'étendent  plus  fur  la  Politique  Se  fur  les  aifaires  d'£tat  » 
que  fur  les  vérités  de  la  Relidon.  Cela  ne  fe  permet  pas  ailleurs  :  & 
je  crois  que  c'eft  avec  grande  raifon.  Mais  en  Angleterre ,  les  deux 
partis  confpirent  à  laiflèr  aux  Miniftres  une  licence  qui  peut  caufer  de 
fort  grands  défordres.  Ceux  qu'on  appelle  Wigs,  ou  Toris,  font  bien- 
aifes  de  foire  déclamer  leurs  Prédicateurs  fur  l'adminiftration  des  a&i« 
res  publiques  f  quand  on  le  juge  à  propos  pour  l'intérêt  du  parti.  QueU 
,  que  Miniilre  qui  cherdie  étourdiment  à  Ce  (îgnaler  ne  manque  pas  d'être 

attrapé  de  temps,  en  temps.  Son  fermon  eft  condamné  >  &  fa  perfonne 
même  flétrie  y  félon  que  le  parti  contraire  au  tien  l'emporte  dans  le  Par- 
lement. Ce  qui  eft  aujourd'hui  mauvais  &c  féditieux  (e  trouvera  demain 
raifonnable  9  &  conforme  aux  principes  du  gouvernement  établi.  Plut  à 
Dieu  que  les  Miniftres  de  l'Evangile  euflènt  tous  a(Ièz  de  droiture  &  de 
défintéreflèment  pour  ne  rendre  pas  la  Chaire  de  vérité  efclave  des  paf- 
iions  de  certaines  gens  »  qui  ne  penfent  qu'à  fe  fervir  de  la  Religion 
pour  leurs  intérêts  particulier^ 

Le  9.  Septembre  la  Chambra  des  Communes  &  celle  des  Pairs  s'a- 
journent au  lo.  Oâobre  fuivant.  La  première  nomme  plus  de  quarante 
Commiflàires  ^  qui  dévoient  s'afllèmbler  deux  fois  la  fèmaine  dans  la 
Chambre  de  rEchiqmer  à  Weftminfter.  On  leur  donne  un  ample  pou- 
voir de  délibérer  fur  les  aâfaires  qui  pourroient  furvenir  durant  l'abfen- 
ce  du  Parlement,  &  d'en  confôrer  avec  les  Commidàires  que  les  Pairs 
.  choifîrent  dans  leur  Chambre  au  nombre  de  fept ,  ou  de  douze  félon 
certains  Auteurs.  Six  des  Commidaires  de  la  Chambre  Ba(Iè»  &  trois  de 
la  Haute  pouvoient  agir  &  ordonner  au  nom  de  tous  leurs  Collègues ,, 
s'il  ne  s'en  trouvoit  pas  un  plus  grand  nombre  dans  l'Artèmblée.  A  limi- 
tation des  Diètes  d'Allemagne >  cette  nouvelle  manière  de  s'ajourner,  en 
laiÛant  des  Commiflàires  avec  le  pouvoir  d'agir  au  nom  du  Parlement  » 
fot  appellée  le  R$çh  des  deux  Chambres^  Pym  n'avoir  pas  manqué  de  fe 
(aire  élire  Préfident  de  la  CommifGon  des  Communes.  Il  entretint  une 
grande  correfpondance  avec  le  Chevalier  Stapleton  &  Hambden  qui  fui- 
virent  le  Roi  en  Ecoflè  avec  la  même  qualité  de  Commiflàires  de  la 
Chambre  des  Communes.  Le  Lord  Howard  d'Efcrick  fut  le  feul  >  de 
ceux  que  la  Chambre  Haute  avoit  nommés ,  qui  accompagna  le  Roi  dans 
fen  voyage.  Stapleton  Gentilhomme  de  bonne  maifon ,  ennemi  du  Çoniite 
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de  StraflFord ,  s*éioit  joint  au  parti  Puritain,  moins  par  inclination ,  que  — -: — 
pour  fe  venger  d'un  Miniftre  d'Etat  qui  l'avoit  mécontenté.  Pym  envoyoit  ^^^^ 
îbuvent  des  exprès  à  Stapleton  &  à  Ton  Collègue,  afin  de  les  avertir 
de  ce  qui  fe'paflbit  à  Londres,  &  d'apprendre  d'eux  les  démarches  du 
Roi  ,  &  ce  qu'ils  pou  voient  découvrir  de  Ces  deflcins  fecrets.  Tels  fo- 
rent les  premiers  commenccmens  du  gouvernement  que  les  prétendus  Ré- 
formateurs de  l'Eglife  &  du  Royaume  d'Angleterre  méditoient  d'intro- 
duire au  plutôt.  Fairfax &  Cromwel  faifoient  alors  fi  peu  de  figure,  qu'oa 
ne  les  mit  pas  même  au  nombre  des  Commiflàires  laiflës  à  Londres.  Ce- 
pendant quelques  paroles  échappées  peu  de  temps  après  à  Cromwell  don- 
nent à  penfer ,  que  cet  homme  pénétrant  &  diffimulé  projettoit  de  ren- 
dre le  Parlement  perpétuel  j  qu'il  s'intriguoit  déjà  pour  cet  effet ,  &  qu'il 
avoit  réfolu  de  lortir  de  fon  Pays  ,  où  lui  &  les  gens  de  fa  cabale  ne 
feroient  pas  en  sûreté  ,  fi  certaines  mcfures  prifes  pour  l'exécution  de 
leur  projet  étoient  une  fois  déconcertées. 

Le  Parlement  reprit  fes  féances  ordinaires  le  lo.  Octobre.  Pym  rap- 
porta en  détail  dans  la  Chambre  Bafiè  ce  que  lui  &  Tes  Collègues  avoient 
fait  durant  le  Xecès ,  &  y  donna  le  tour  le  plus  plaufible  &  le  moins 
odieux  qu'il  put.  Ce  ne  mt  pas  fans  déguifer  la  vérité.  Sur  quelques 
bruits  répandus  exprès  ,  qu'il  fe  tiamoit  une  autre  confpiration  contre 
le  Parlement ,  la  Chambre  des  Communes  ordonne  qu'il  y  ait  jour  & 
nuit  dans  la  Cour  du  Palais  de  Wcftminfter  ,  fous  la  direâion  du  Comte 
d'Eficx  Général  des  troupes  en-deçà  de  la  Trent ,  une  compagnie  de  cent 
hommes  armés  de  la  milice  de  la  Ville  ,  pour  la  sûreté  du  Parlement,  & 
que  la  garde  fe  relevé  deux  fois  par  jour.  Ces  Meflîeursprétendoient-ils  déjà 
être  des  Souverains  ?  Après  avoir  pourvu. à  la  confervation  de  leur  vie  ,  . 
à  qui  perfonnc  n'en  veut ,  ils  Ce  remettent  à  la  réformation  de  l'Eglife. 
Ce  fot  alors  que  le  Chevalier  Edoiiard  Deering ,  qui  avoit  déclamé  con- 
tre les  Evèques  avec  tant  de  violence ,  &  propofé  d'abolir  l'Epifcopat, 
ou  du  moins  de  le  chanjger  en  une  efoece  de  Swintendance ,  à  la  ma- 
nière des  Luthériens ,  entreprit  d'ouvrir  les  yeux  aux  gens  de  fon  parti  j 
foit  qu'après  de  férieufes  réflexions  furks  fentîmens  qu'il  avoit  trop  aveu-  ' 
glément  fuivis  il  en  eût  apperçu'  les  itmeftes  conféqnences  5  foit  que  des 
Théologiens  &  des  Politiques  plus  éclairés' que  lui  l'euffent  défabufé  ,  &  ' 
lui  cuflefit  repréfenté  le  tort  qu'il  avoit  de  fe  livrer  à  des  feftieux,  qui, 
bien  loin  de  projerter  une  rcformatîon  utile  &  raifonnable  ,  ne  penfoient 
qu'à  introduire  un  dangereux  jànatîfme.*  Il  repréfenté  donc  dès  le  il.  • 
Ôftobre,  que  les  Villes  &c  les  Provinces  n'envoycnr  pas  leurs  Députés 
au^Parlcmeritjpour  gouverner  le  Royaiinie  avec  un  ppuvoir  purement  ar- 
bitraire ,  fur-:tout  en  matière  de  Religion.  Deux  jours  après,  il  déclare 
fans  façon  ,  que  fi  on  ne  remédie  cflfcacemcnt  à  la  licence  introduite, 
toute  la  jeuneflc  d'Angleterre  deviendra  bientôt  ou  Papifte  ,  ou  Sodinien- 
ne  ,  ou  fanatique.  Deering  s'en  avifa  trop  tard;  H  n'étoît  plus  temps  de 
vouloir  guérir  un  mal  qu'il  avoit  contribue  lui-même  à  rendre  prefquc 
incurable.  On  le  laiflà  dire  ,  &  fcs  remontrances  forent  méprifécs ,  corn- 
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^j^.j^~   me  la  rétraâ:ation  forcée  d*an  homme  qui  cherchoit à  Ce  raccommoder 
avec  la  Cour  6c  avec  le  Clergé  »  donc  il  fe  repencoic  d'avoir  attiré  l'in- 
dignacion  &  la  haine« 
^  Le  Roi      Charles  déconcerté  par  la  mort  da  Comte  de  Rothes  ,  qcd  lut  avoir 
t  rrc  le'    P'^^"^^^  ^^  mettre  les  Confédérés  d'Ecoflè  dans  les  intérêts  de  Sa  Ma» 
dépouille  j^'^é  ,  fe  rendit  aux  iodnuations  du  Marquis  d'Hamilton ,  qui  lui  con« 
de  toute    feiUoit  de  gagner  le  Comte  d'Argyle  »  Seigneur  d'un  auffi  grand  cré- 
fon  auto-  dît  que  l'autre  dans  le  môme  parti.  Mais  li  le  Roi  partit  de  Londres 
EcoinT     ^^^^  '^  dedèin  d'accorder  tout  aux  Ecollbis  >  &  même  beaucoup  au^deUl 
Ritsh^    d^  ce  qu'ils jpouvoient  efpérer  »  quel  be(bin  avoit-il  de  chercher  des  gais 
Hn)orth's     qui  dilpora(tent  les  efprits  à  (c  réconcilier  avec  lui  \  Cela  me  perfuade 
tiiiioficMl  que  (î  dans  le  voyage  dont  je  parle  il  fit  des  fautes  fi  énormes ,  qu'il 
V!vol^^*  perdit  fon  crédit ,  {à  réputation  &  fon  autorité  dans  un  Royaume  dont 
CUnn"  ^^  prétendoit  fe  fervir  utilement  dans  la  fituation  préfeufic  de  Tes  affaires 
éût^'s  Hif"  en  Angleterre  ,  ce  fiit  moins  un  de^ki  prémédite  »  que  l'effet  de  (a  fà- 
^^^*         cilité  ordinaire  à  fiiivre  trop  aveuglément  les  avis  de  quelques  (aux  con- 
^*  S^^j^^     fidens  qui  facrifioient  l'honneur  &  le  pouvoir  de  leur  Maître  à  leur  pro» 
Burnet'i  P^^  avantage»  Après  une  rupmre  ouverte  dans  l'afiètnblée  de  Glafgow , 
ydémoirs   Hamikon  &  Argyle  fe  raccoomioderent  vers  ce  temps-ci.  On  peut  bien 
^Ùu^^-i^  penfcr  que  le  Marquis  uniquement  appliqué  à  ménager  les  Confédérés 
tw»*'  '  d'Ecoflc  &  les  Puritains  d'Angleterre ,  ann  de  conjurer  l'orage  qui  ne 
'%uBùoh      ^  menaçoit  gueres  moins  que  Strafford^  n'eut  pas  de  peine  à  fiure  les 
premières  avances.   Pour  donner  au  Comte  d'Argyle  des  ,marques  d'une 
réconciliation  fincere ,  il  propofe  au  Roi  de  rapprocher  de  fa  perfbnne 
un  Seigneur  capable  de  le  fèrvir  du  moins  aufG  utilement  que  Rothes  » 
&  fe  ne  fi  étroitement  avec  le  Comte  >  qu'il  devient  lui-même  fu{pe& 
à  Sa  Majefté.  On  commence  de  le  regarder  de  mauvais  œil.  Le  Toupie 
&  difiîmulé  Hamilton  (çut  difCper  les  ombrages  donnés  à  un  Prince  trop 
prévenu  en  fa  faveur  9  &  engager  Pym  &  le  Parti  Puritain  du  Parlement 
d'Angleterre ,  à  prendre  hautement  fon  darti  >  auffî  bien  que  celiû  d'Ar- 
gyle »  &  à  s'intérefièr  également  à  la  confervation  de  l'un  &  de  l'autre.  Cela 
devoir  augmenter  les  loupçons  &  la  défiance  du  Roi.  Le  Marquis  (e  tira 
d'intrigue  par  fon  artifice  ordinaire.  Si  Vûtrt  Aié^^fte ,  lui  dit-il ,  ne  veut  ni 
Mgir  in  Sostverdin  ,  ni  refufir  U  moindre  chofi  de  ce  que  U  Chambre  des  Cem^ 
tnnnes  vcm  demande ,  vpus  ne  devet,  pas  trouver  mauvais  fu  vos  firviteurs 
penfens  à  mettre  lestr  vie  en  snretiy  far  wie  feinte  farcie  de  s^ accommoder  avec  des 
gens  Md  nom  haï/fent  feulement  à  caufi  de  notre  attachemem  à  votre  perfimte., 
Charles  renouvelle  la  parole  déjà  donnée  à  Hamilton  ,  qui  continue  de 
s'intriguer  avec  les  ennemis  de  fon  Maître.  L'Hiftorien  du  Marquis  rap- 
porte que  le  Roi  Charles  ÏL.  lui  a  dit  cette   anecdote  de  la  permifEon 
donnée  à  fon  Héros.  Recevons-la  >  puifqu'elle  vient  d'un  fi  bon  endroit» 
Ce  Prince  la  tenoit  de  la  Reine  fa  mere«  Mais  qu'il  nous  foit  permis 
d'ajouter  »  qu'elle  confirme  parfiûtement  ce  que  le  Comte  de  Clarendon 
raconte  de  ce  qui  fe  pafià  entre  Charles  premier  6c  Hamilton  à  York» 
J;pp  ai  parlé  ci-deflus^ 

Bientôt 
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Bientôt  auflî  laflc  de  l'Ecoflc  ^  qu'elle  avoit  été  impatience  d'y  aller ,  — r 

Sa  Majefté  Britannique  accorda  tant  de  choîès  aux  Confédérés  de  cette  na-  ^^^^* 
lion  que  le  monde  eut  fujet  de  s^imaginer  que  le  but  principal  du  voyage 
du  Roi  à  Edimbourg  »  c'étoit  de  fe  défaire  de  toute  l'autorité  que  les 
ancêaes^lui  a\roient  laiÛee>  &  de  l'abandonner  libéralement  &  Taiis  ref- 
triâioti  à  dts  gens  qu'il  poucfuivoit  les  années  précédentes  comme  des 
rebelles.  Le  feul  DucdcLenax  lui  donnoit  de  bons  avis.  Ses  autres  Mi» 
niftres  »  ou  confidens  ,  n'avoient  égard  ni  à  fa  sûreté  3  ni  à  Ton  honneur» 
Le  Marquis  d'Hamilton ,  lié  avec  le  Comte  d'Argyle ,  appuyoit  fi  forte- 
ment les  demandes  les  plus  exorbitantes  des  Confédérés  >  que  quelques 
perfonnes  bien  intentionnées  crurent  devoir  déflîUer  les  yeux  au. Roi ,  & 
lui  infinuer  qu'Hamilton  le  feryoit  fort  maU  Sa  Ma|efté  en  parut  quel- 
que cemps  perluadée.  Le  Marquis  di(fipe  des  foupçQns  peut-êi;re  trop  juC- 
ces*  Elle  confeup  qu'il  foit  difçulpé  par  ua  aâç  ai^tentique*  du  Parle* 
ment ,  &.  déclaré  bon  ferviceurdu  Roi ,  &  Edele  à  la  Patrie.  Cela  (igai-? 
fioit  dans  le  langage  de  ceux  qui  le  dre({èrent ,  qu'Hamilton  fendoit  ^o^^ 
^  '  ~  \nn  de      " ' 


fe 


les  bons  offices  imaginables  aux  Confédérés.  Afin  de  mieux  couvrir  leur 
u,  Argyle  &  lui  font  courir  le  bruit  d'unç  confpiration  tramée  pour 
es  perdre  dans  Tefprit  du  Roi ,  &  même  pour  leur  ôter  la  vie,  Gcande 
émotion  à  Edimbourg  j  le  peuple  fe  déclare  en  J^yeur  des  deux  Seignéiirs» 
qui  forcent  de  la  ville  Se  fe  retirant  à  la  campagne;  foit  qu'ils  veuillent 
faire  femblant  de  mettre  leurs  perfonnes  en  sûreté  ;  foit  qu'ils  préten- 
dent infînuer  au  Roi  >  qu'ils  craignent  que  le  pie;uple ,  convaincu  de  la 
malignité  de  leurs  ennemis ,  ne  Te  fouleve  &  ne  perde  le  refpeét  du  à 
la  majeflé  du  Souverain  »  en  prenant  les  armes  en  fa  préfence.  L'affaire 
eft  éxamniée  dans  le  Parlement  d'Ecoflè.  On  recherche  les  auteurs  & 
les  circonflances  du  prétendu  complot  contre  Hamilton  &  Areyle*  Apres 
un  fi  grand  fracas  rien  ne  fe  découvre.  Stapleton  &  Hambden ,  Agens 
de  la  Chambre  des  Communes  d'Angleterre  auprès  du  Roi ,  avertiuenc 

I)romptement  Pym  &  fcs  amis  de  ce  qui  fe  palle  en  Ecoflc.  On  en  feit 
e  rapport  à  la  Chambre  Baflè  j  &  Pym  l'engage  à  dreflcr  de  nouvelles 
înflf  uiàions ,  où  elle  recommande  inftamment  à  Stapleton  &  à  Hamb- 
dcn  d'agir  en  faveur  des  deux  Seigneurs  Ecoflpis ,  &  de  remontrer  à 
Sa  Majeflé  que  le  Comte  de  Crawford,  qu'on  prétend  être  le  chef  de 
la  confpiration  ^formée  contre  eux  >  efl  un  Papifle  &  un  ennemi  du  bien 
public. 

Comme  s'il  avoit  entièrement  oublié ,  depuis  l'emprifonnement  de 
Laud  Archevêque  de  Cantorberi  ,  fa  première  averfîon  du  culte  des  Egli- 
i^  Prcfoytériennes  ,  Charles  y  affiftc  régulièrement  à  Edimbourg,  tait 
prêcher  devant  lui  le  Miniflre  Henderfon ,  qui  avoit  fonné  d'une  ma- 
nière fi  violente  &  fi  emportée  la  trompette  de  fédition ,  &  veut  que 
le  Patriarche  des  Prefoytériens  cboififTe  lui-même  les  autres  Prédicateurs 
pour  la  Chapelle  de  Sa  Majefté.  Cette ,  cohdefcendance  de  Charles  ,  & 
fa  fecilité  à  paffer  l'aûe  de  '  l'abolition  die  l'Epifcopat  en  Ecofle ,  ne  don- 
nent-elles point  à  penfcr ,  qu'il  ne  regardoit  ni  la  litureie ,  ni  le  gou- 
T$m  FI.  V(( 
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vernemcnt  des  EgU(es  par  des  Evéques ,  comme  deux  cl^ofes  dlentietlcs 
à  la  Religion;  &  que»  (1  dans  la  fuite  il  aima  mieux  tout  foufirirque 
de  conienrir  à  la  fuppreflion  de  l'Epifcopac  en  Angleterre ,  ce  fut  moins 
un  effirt  de  fa  conviâion  intérieure  de  la  néceifîte  abfblue  &  indifpen- 
fable  d'un  pareil  gouvernement ,  qu'une  preuve  qu'il  étoit.  perfuadé  qu'an 
^  grand  changement  fêroit  injufte  &  préjudiciable  à  l'Angleterre  dont 
il  renveribit  l'ancienne  conftitution.   Si  la  mort  du  Comte  de  ScrafFord 
càuTa  de  fi  grands  fcrupulcs  à  Charles  ,  comme  il  le  protefte  lui-même , 
que  dès-lors  il  prit  une  ferme  réfolution  de  ne  fimer  jamais  rien  con- 
tre les  lumières  de  fa  confcience  ;  comment  a-t-il  pu  conicntir  à  l'aâe  de 
l'abolition  d'une  cho{e  quil  croyoit  certainement  contraire  à  la  Religion  ? 
Que  fi  vous  demandez  fi  ce  Monarque  pieux  &  jufte  ne  devc»t  pas  pen- 
ser que  l'Epifcopat  (ut  aulfi  utile  en  Ecofiè  qu'en  Angleterre  ;  à  cela  je 
n'ai  autre  chofe  à  répondre  ,  finon  qu'il  put  confidérer  que  la  réforma- 
don  de  l'Eglifè  d'Ecofie  avoit  commencé  de  même  que  celle  de  Genève  » 
de  la  Suide  &  des  Provinces-Unies ,  ou  cette  dignité  fut  fiif^rimée  ,  8c 

3[ue  les  Eglifès  d'Ecofiè  avoient  été  gouvernées  par  plufieurs  Minifbcs 
gaux  (bus  le  réene  du  'Roi  Jacques  (on  père  ;  au  lieu  que  l'Epifcopat 
ayant  toujours  (ubfifté  en  Angleterre»  oii  il  étoit  fi  étroitement  lié  avec 
le  gouvernement  civil  >  qu'il  en  paroît  comme  infïparable  »  Charles  put 
fê  perfuâder  qu'il  ne  pouvoir  confêntîr  à  l'abolition  de  cette  dignité  en 
Angleterre  »  iàns  donner  les  mains  au  renverfement  de  l'ancienne  conf- 
titution de  (on  Royaume.  Si  on  ne  fe  veut  pas  contenter  de  cette  répon- 
fe ,  il  feut  dire  que  le  Roi  d'Angleterre  croyoit  en  un  temps  une  chofe 
nullement  eflèntielle  à  la  Religion ,  &  que  peu  de  jours  après  il  foûce- 
noit  tout  le  contraire  y  ou  que  facile  à  changer  de  fêntiment  félon  la 
fituation  de  fes  af&ires ,  &  félon  la  difpofition  de  fcm  efprit ,  il  penfoit 
d'une  manière  en  Ecofïc  &  d'une  autre  en  Angleterre.  C'eft  ce  que  je  ne 
crois  pas  devoir  dire  de  lui. 

L'aâe  d'amnifUe  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafCf  en  Ecofiè  depuis  le  com- 
mencement des  troubles  du  Royaume  fut  conçu  d'une  telle  manière  >  qu'il 
paroiClbit  moins  une  grate  accordée  à  des  rebelles,  qu'une  approbation 
de  leurs  entreprifes  les  plus  contraires  aux  loix.  Tout  ce  qu'ils  avoîenc 
fait  y  étoit  regardé  comme  ïéglûme.  Ceux  oui  étoicnt  demeurés  fiddes 
au  Roi,  &quî  avoient  expofés  leurs^  biens  oc  leurs  TÎes  pour  fbn  fèr- 
vîce ,  fe  trouvèrent  feuls  coupables,  &  furent  exceptés  de  l'amniftie.  Après 
avoir  confirmé  la  fupprcffion  des  Evèqucs ,  il  reçoit  la  confifcarion  des 
biens  &  des  revenus  Eccléfiaftit|ue« ,  approuve  les  ades  d'une  aflcmMéc 
it  Làïquçs  &  de  Mîniftrcs ,  qui  prétendoît  le  pouvoir  excommunier  luî^^ 
même  ,  &  confent  que  durant  fon  abfcnce  le  gouvernement  du  Royau^ 
me  demeuré  entre  les  mains  du  Confcil  privé ,  dont  les  membres  font 
déclarés  confirvatctirs  df  U  paix  conclue  entre  l'Ecoffe  &  l'Angleterre.  En 
cas  de  négligence  de  la  part  du  Roi ,  ces  Melfieurs  avoient  droit  de  con- 
voquer, lé  Parlemem: ,  du  moins  une  fois  en  trois  ans ,  auquel  il  appar- 
t'énok  défôrtnais  de  nommer  les  grands  Officicft-  du  Royaume }  &  durant 
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rintervalle  d'un  Parlement  à  l'autre ,  ce  privilège  étoit  dévolu  au  Con-  — ^  "^ 
feil  privé ,  fans  qu'il  fut  obligé  d'attendre  la  confirmation  de  Sa  Majefté*  ^  ^'* 
Lowdon  »  le  principal  auteur  du  foulévement  >  fut  (ait  Comte  &  Grand 
Chancelier  d'Ecoûè.  Argyle  obtint  la  qualité  de  Marquis  ^  Lefley  Gé- 
néral des  troupes  des  Confédérés  ,  &  Ton  premier  Officier  fous  lui ,  celle 
de  Comte ,  l'un  de  Leven  »  &  l'autre  de  Clarender.  Trop  heureux ,  à 
{on  avis  >  d'obtenir  feulement  la  vie  à  (es  anciens  &  fidèles  ferviteurs  » 
le  Roi  promet  de  ne  les  appeller  jamais  auprès  de  lui  »  Ôc  de  ne  leur 
accorder  aucune  (âveut ,  fans  le  contentement  des  Confédérés  qui  le  haïf^ 
foient  peut-être  plus  que  ceux  qu'il  leur  facrifioit  fi  volontiers.  Pour 
pou(Ièr  enfin  la  libéralité  juTques  au  bout  >  il  diftribue  tous  les  biens  £c* 
cléfiaftiques,  dévolus  à  lui  &  à  Tes  Çuccedèurs  «  &  fait  de  fi  grandes 
profîifions  qu'il  he  lui  refte  plus  rien  à  donner  en  Ecofle.  Upart  aEdim- 
bourg  incontinent  après  >  vers  le  milieu  de  Novembre  »  &  retourne  à 
Londres, 

Les  Confédérés ,  dit  le  Comte  de  Clarendon  »  extorquèrent  ces  gra« 
cifications  exorbitantes ,  par  de  magnifiques  promeKes  d'une  fidélité  in- 
violable ,  &  de  l'aider  à  maintenir  Ces  droits  &  Ton  autorité  en  Angle- 
terre.  Le  nouveau  Conte  de  Leven  s'engagea  >  non  feulement  à  ne*  por«  / 
ter  pltis  les  armes  contre  lui ,  mais  encore  à  le  fêrvir  aveuglément ,  & 
fans  demander  pourquoi  >  en  tout  ce  que  Sa  Majefté  ordonneroit.   Dis 
OHc  les  brouilltries  prefentes  firont  calmêis ,  lui  difoient  les  Chefs  des  Con- 
fédérés ,  U  Parlement  révoquera  les  ailes  dent  la  nicejfui  du  temps  Ca  obligé 
d'obtenir  la  cofifirmation  de  f^etre  Majefté.  Charles  ,  à  qui  l'Ecofie  eft  plus  à 
charge  qu'elle  ne  lui  rapporte  de  profit ,  n'a  pas  de  peine  à  Te  défaire 
de  tout  ce  qui  lui  appartient  >  dans  un  Pays  ou  il  fèmble  ne  prétendre 
plus  autre  cho(e  »  que  de  trouver  des  foldats  en  cas  de  befoin ,  pré- 
/venu  qu'il  eft  qu'il  fera  ainfi  délivré  des  importunités  des  Ecoflbis ,  qui 
jie  s'emprcdèroient  plus  tant  à  venir  chercher  des  emplois  en  Angleterre  ; 
que  s'ils  le  veulent  fervir  fidèlement  dans  Tes  armées  »  il  fè  dédomma- 
gera bientôt  en  Angleterre  de  ce  qu'il  aura  perdu  en  Ecotlè  ;  enfin  que 
s'ils  penfent  déformais  à  fortir  de  leur  Pays  >  ce  fera  feulement  forfqu'ils 
efpéreront  gagner  davantage  ailleurs.  Mais ,  ajoute  judicieufement  le  Com- 
te de  Clarendon  ,   le  Roi  ne  confidera  jamais  ajfet,^  que  les  Ecoffm  t/<r- 
roient  fort  bien  >  que  pour  conferver  tout  ce  qu'il  leur  accordoit ,  U  falloie 
employer  les  mêmes  moyens  dont  ils  fi  firvirent  afin   de  f  obtenir.  Que  les 
ennemis  les  plus  confions  &  les  plus  irréconciliables  fint  ceux  qui  nous  ont  fait 
des  injufiices  dont  ils  n'ofim  efpirer  ni  le  pardon  ni  V oubli..  Qu'il  encoura- 
geoit  les,  Anglois^  à  fiéivre  le  pernicieux  exemple  de  leurs  votfins.    Que  tes 
Puritains ,  ammés  par  fa  facilité  ,  feroient  des  demandes  exorbitantes.    Que 
Sa  Majefié  ayant  figné  que  CEpifiopat  eft  contraire  à  la  parole  de  Dieu  ^les 
Presbytériens  Anglois  prétendr oient  quUt  ne  l*eft  pas  moins  en  Angleterre  qiien 
Eeojfe.  Charles  s'appcrçut  de  fa  faute  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Londres. 
Mais  il  n'étoit  plus  temps  d'y  remédier. 

Charles  avoit  reçu  quelque  temps  auparavant  à  Edimbotu^  la  tcifte 
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,  nouvelle  du  fouléveroent  des  Catholiques  Romains  de  fon  Royaume  d*Ir- 
R '^'î  lande.  Depuis  la  conquête  de  cette  lue  par  Henri  H.  Roi  d'Angleterre 
des  Ca-  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  douzième  fiécle  ,  les  Irlandois  ne  purent ,  ou  plurôc  ne 
tholiques  voulurent  jamais  fouf&ir  patiemment  la  dpmination  des  Conquérans.  Les 
Komains  anciens  habitans  8C  l^i  Ahglois  établis  dans  le  Pays  vivoient  comme  dans 
^11  h  une  guerre  continuelle  les  uns  contre  lc;s  autres.  Ils  demcuroient  en  des 
worth's  endroits  féparés  ,  &  avoient  des  loix  &  des  coutumes  différentes.  Quand 
Hiftoricsl  dans  la  fuite  du  temps  les  Anglois  Se  les  Irlandois  vinrent  à  fe  mêler 
€otUa'ions  5c  à  fe  fartiiliarifer  emcmblc ,  les  premiers  prirent  plus  les  manières  de 
Cl  .  ^^^^^  >  fl^^  l^  peuple  conquis  ne  le  conforma  aux  mœurs  &  aux  m- 
i§n^i  Hif'  clinations  de  la  nation  dominante.  La  haine  des  Irlandois  >  naturellernenc 
tory,  fuperftitieux  &  opiniâtres ,  augmenta  depuis  que  les  Rois  d'Angleterre 

/.  Vol.      curent  fecoùé  le  joug  du  Pape  ,  &  embralK  la  Reformations  La  plupart 
^*Sy\h    ^^^  Anglois  du  Pays  ,  plus  appliqués  à  la  culture  de  leurs  terres ,  au  trafic 
TemfU^s    ^  ^^^  moyens  de  s'enrichir  ,  qu'à  .  la  leâure  de  la  Sainte  Ecriture  >  & 
Hifi^rj  of  à  l'étude  des  fciences  capables  de  former  l'efprit  ^  demeurèrent  attachés 
tht  Irish    à  l'ancienne  Religion  &  s'unirent  davantage  aux  Irlandois.   Les  tms  & 
RebelUon,  [^^  autres  >  aveuglément  crédules  à  tout  ce  que  les  Prêtres  &  les  Moi- 
CuilUt^    nés  leur  préchoient ,  ne  voulurent  ni  fe  féparcr  du  Pape,  ni  renoncer 
me  Bedell  aux  dogmes  les  plus  mpnftrueux  de  l'EgUfe  de  Rome,  La  Reine  Elizabeth 
Eyiqtu  de  travailla  inutilement  à  gagnçr  &  à  rendre  plus  traitables  fes  fu jets  de 
YLtlmon.    J*^J^ç  ^  ^^  l'autre  nation  en  Irlande,  Animés  par  les  émiflàires  du  Pape  > 
*    ils  fe  fouleverent  contr'elle  >  &  lui  cauferent  d'extrêmes  embarras  ,  fous 
la  conduite  du  Q)mte  de  Tyrone  qui  s'étoit  mis  à  leur  tête,  Jacques  L 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Sa  facilité  à  remettre  libéralement  les  Irlandois 
rebelles  en  poilèHion  de  leurs  biens  juftement  confifqués ,  né  tendit  pas  fa 
domination  plus  fupportâblc  à  un  peuple  toujours  entêté  de  fe  révokér', 
dès  qu'il  croiroit  le  pouvoir  faire  impunément.  Les  villes  ou  bâties  ,  ou 
augmentées  par  les  Anglois  Prôtcftans,  l'abondance  introduite  par  le  corn*- 
merce  qui  flcuriflbit ,  &  les  terres  rendues  plus  fertiles  ,  ne  fcrvirent  qu*à 
irriter  davantage  la  jaloufie  &  le  dépit  des  Irlandois  y  prévenus  que  les 
Anglois  s'enrichiflbient  à  leurs  dépens  ,  &  qu'ils  s'approprioient  injufte- 
•ment  ce  qui  appartenoit  aux  anciens  habitans  du  Pays.  De  manière  que 
s'il  y  eut  quelque  tranquillité  en  Mande  à  la  fin  du  régne  de  Jacques  L 
&  au  commencement  de  celui  de  fon  fils ,  elle  fut  plus  forcée  que  vo- 
lontaire-, de  la  part  des  Irlandois  toujours  attentifs  à  chercher  une  occa- 
fion  favorable  de  fé  foulever  &  de  former  un  Etat  indépendant. 

Ils  crurent  qu'elle  fe  préfcncoit  cette  année ,  &  qulls  pourroient  exé- 
cuter facilement  le  barbare  complot  de  maflacrer ,  ou  du  moins  de  faire 
rtioutir  de  faim  &  de  miferes,  tous  lesProteftans  Anglois  établis  dans  l*lfle^ 
de  les  dépouiller  de  leurs  ^bicns,  de  fbrn\er  un  nouveau  Royaume ,  & 
d'élever  (ur  le  Trône  quclqu\in  des  plus  anciei^nes  familles  du  Pays.. 
•  L'exemple  des  Portugais  ^  qui  venoicnt  de^coûer  fi  heureuferaent  le  jougj^ 
des  CaftilUns  occupés  à  réduire  la  Catalogne  révoltée  ,  ffeta  d'autant  plus 
les  Irlandais  ^  que  l'AYîglcierrc  parôîflbit  menacée  d'une  révoludon^  auiE 
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grande  que  celle  de  la  Monarchie  d*Efpagnc,  Les  Anglois  &  les  Ecoflbis    

méconcens  da  Gauvernemenc  de  Charles,  embarraffoient  d'une  étrange     ^^4* 
manière  ;  &  les  Puritains  du  Parlement  d'Angleterre  ,  entêtés  de  la  di- 
minution de  l'autorité  Royale  &  d'une  réformation  de  l'Eglife  &  de  l'Etat, 
le  chagrinoient  tellement ,  que  félon  toutes  les  apparences  le  Roi  en  vîen- 
droit   bientôt  à  une   rupture  ouverte  avec  N(cs  fujets.    A  la  faveur  de 
cène  guerre  civile,  prête  à  S'allumer,  leslrlandois  crurent  pouvoir  tout 
entreprendre.    Quels  furent  les  premiers  auteurs  de  la  confpiration  ,   & 
comment  la  trame  en  fut  ourdie  dans  les  quatre  Provinces  principales  de 
leur  Ifle  ,  on  ne  l'a  jamais  bien  découvert.  Le  fecret  fut  auffi  éxaftemcnc 
gardé  qu'en  Portugal ,  quoique  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs  >  des 
Gentilshommes  Papilles  du  Pays ,  &  prcTque  tous  ceux  de  la  même  Com- 
munion ,  fuffent  de  la  partie ,  &  qu'on  eût  concerté  de  fe  foulever  le 
même  jour  dans  tout  le  Royaume.  Si  un  Proteftant  Irlandois  ,  à  qui  un 
de  fes  amis  Papiftcs  découvrit  le  complot  la  veille  du  jour  marqué  pour 
l'exécution  ,  n'en  eût  heureufcment  averti  les  deux  perfonncs  chargées  de 
l'adminiftration  des  affaires  du  Royaume,  en  l'abfencc  du  Comte  de  Lcy- 
cefter  nommé  Viceroi ,  les  Conjurés  fe  rendoient  maîtres  de  la  Ville  Se 
du  Château  de  Dublin  ,  où  ils  auroieut  trouvé  des  armes  Se  des  mmii* 
rions  amaflées  par  le  k\x  Comte  de  StraflFord  ,  &  fuffifantes  pour  s'y  dé- 
fendre long-temps ,  &  pour  en  fournir  même  à  d'autres  villes  fbulevées. 
Que  les  anciens  Irlandois  nourris  dans  une  averdon  mortelle  contre 
les  Anglois  ,  &  jaloux  du  bonheur  &  de  l'opulence  de  ceux-ci ,  ayent 
formé  le  deflcin  de  reprendre  ce  qu'ils  prétendoient  leur  appartenir ,  8c 
de  fe  défaire  de  leurs  Gonquérans ,  de  quelque  manière  que  ce  pût  être  ,  je 
n'en  fuis  pas   tout-à-feit  furpris ,  quand  je  réfléchis  fur  la  férocité  na- 
turelle de  ces  Infulaires  ,  &  fur  les  lentîmcns  que  leurs  pères ,  leurs  Prê- 
tres &  leurs  Moines  avoient  eu  iSl^in  de  leur  inlpirer  dès  leur  plus  tendre 
eiifiince.    Mais  je  ne  puis  aflez  m'étonner ,  qu'en  cette  occafion  les  An- 
glois Catholiques  Romains  fe  foient  inhumainement  joints  aux  ennemis 
-de  leur  nation  ,  &  n'ayent  été  ni  moins  emportés ,  ni  moins  barbares  que 
les  Irlandois  contre  les  Proteftans  Anglois.  Car  enfin  ,  dans  les  révoltes 
précédentes  ,  ceux-ci ,  convaincus  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  faire  en 
forte  que  les  anciens  habitans  du  Pays  demeuraflènt  dépeiidans  de  l'An- 
gleterre ,  ne  s'unirent  point  à  eux.  Une  réfolution  Ci  contraire  à  la  na- 
ture Se  au  bon  fens  a  dû  être  l'eflFet  des  infinuations  malignes  Se  artifi- 
cieufes  des  promoteurs  de  la  domination  fanguinaire  du  Pape,  Les  Evê- 
ques,  les  Prêtres  &  les  Moines  hlandois  ,  non  contens  du  libre  exercice 
de  leur  Religion  qui  leur  étoit  accordé ,  voulurent  à  quelque  prix  que 
ce  fut  rentrer  en  poflèflîon  des  biens  Eccléfîaftiques ,  dont  le  Clergé  Pro- 
teftant  jouïflbit.  De  quoi  la  fuperftition ,  animée  par  la  jaloufie  Se  l'ava- 
rice ,  n'eft-elle  pas  capable  ? 

Quoi  qu'il  en  ibit  de  la  manière  dont  les  Anglois  Papiftes  entrèrent 
dans  la  confpiration ,  ils  ne  furent  pas  moins  fecrets  que  les  Irlandois.  le 
trouve  feulement  que  vers  le  miUeu  du  mois  de  Mars  de  cette  année,  le  Roi 
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'    '"  ■  ■■  donna  ordre  à  un  de  fcs  Secrétaires  d'Etat ,  d'écrire  à  ceux  qui  gcmver- 

^  ^'*    noient  l'Irlande  en  l'abfence  du  Comte  de  ScrafFord  alors  prifonnier ,  que 

Sa  Majefté  recevoir  avis  d'Efpagne  &  de  quelques  autres  oidroits ,  qu'un 

Îrrand  nombre  d'Eccléfiaftiques  &  de  foldats  Irlandois  étoient  partis  pour 
eur  pays  &  pour  l'Angleterre  ;  que  les  Moines  blandois  s'avertiflbient  (è« 
cretement  les  uns  les  autres ,  qu'il  y  auroit  bientôt  une  grande  révolte  dans 
leur  Ifle ,  &  qu'elle  éclateroit  d'abord  dans  la  Province  de  Connaughr.  On 
ne  découvrit  rien  alors  ;  Toit  que  les  Gouverneurs  de  l'Irlande  trom.pés 
par  la  diflimulacion  des  Papiftes  non  moins  ardens  que  les  autres  à  per- 
dre le  Comte  de  Strafford  ,  &  unis  pour'  cet  effet ,  du  moins  en  appa- 
rence ,  avec  les  Puritains  du  Parlement  d'Angleterre ,  crurent  l'avis  mai 
fondé  ;  foit  qu'ils  négligeaient  de  (aire  d'aflez  éxaâes  perquiiitions.  L'on- 
zième Odobre,  un  Chevalier  du  Pays  leur  écrivit  que  beaucoup  de  gens 
s'adèmbloient  dans  les  Comtés  de  Tyrone  &  de  Fermanag  chez  le  Che- 
valier Phelim  O-Neal ,  ôc  chez  le  Lord  Mac-Guire  ;  que  celui-ci  avoir 
fait  plufieurs  voyages  dans  les  endroits  où  demeuroient  les  Anglois  éu- 
blis  en  Irlande  \  qu'il  envoyoit  des  lettres  de  tous  côtés  i  6c  qu'il  entre- 
tenoit  de  grandes  correfpondances  au  dehors» 

Nonobftant  cet  avis  le  complot  auroit  été  parfaitement  exécuté  »  (î  un 
des  Conjurés  n'eût  pas  dit  en  fecret  à  un  de  Tes  amis  Protefbuu  Irlan- 
dois 5  qu'un  nombre  confîdérable  de  Gentilshommes  Papiftes  du  Pays  de- 
voit  arriver  ce  jour-là  ii.  Oâobre  à  Dublin  ,  pour  fè  (aifir  le  lendemain 
du  Château  &  de  la  Ville  ;  qu'il  y  auroit  en  même  temps  un  fouléve- 
ment  général  dans  tout  le  Royaume  »  &  que  la  réfolution  étoit  prife  de 
fe  défaire,  de  quelle  manière  que  ce  pût  être»  de  tous  les  Proteftans  An- 
glois ,  &  de  n'épargner  que  ceux  qui  Ce  voudroient  joindre  aux  rebel- 
les. Efïrayé  d'une  fi  horrible  conjuration  ,  le  Proteftant  Irlandois  >  nom- 
mé Owen  O-Conally,  s'échappe  du  mieux  qu'il  peut  du  logis  du  Colo- 
nel Hugh  Ogte  Mac-Mahon  Ton  intime  ami ,  qui  lui  avoir  fait  confiden- 
ce du  projet  »  &  le  va  révéler  aux  deux  Gouverneurs  du  Royaume  en 
l'abfence  du  Comte  de  Leycefter ,  fuccedèur  de  StraSbrd  dans  la  Vice- 
royauté  dlrlande.  Ceux-ci  donnent  promptement  de  fi  bons  ordres  que 
l'entreprifè  échoue  à  Dublin.  Mais  le  peu  de  temps  qu'ils  eurent  ne  leur 
permettant  pas  de  pourvoir  à  la  confervation  des  autres  endroirs ,  les 
Conjurés  s'emparent ,  au  jour  marqué ,  de  quelques  Villes  &  de  plufieurs 
Cliiteaux  peu  éloignés  de  Dublin.  La  Province  Septentrionale  d'Ulfter  fe 
fouleva  toute  entière  ,  par  les  intrigues  de  Phelim  O-Neal ,  qui  s'y  mie 
à  la  tête  d'un  corps  confidérable  de  gens  armés.  Si  nous  en  croyons 
quelques  dépofitions  juridiques .  ce  Gentilhomme  >  d'une  des  plus  ancien- 
nes Maifons  de  l'Ifle  ,  projettoit  de  fe  faire  proclamer  Roi  i  ou  du  moins 
ics  partifans  prétendoient  l'élever  fur  le  Trône*  Pour  mieux  exécuter  leur 
defiein ,  Mac-Guire  &  lui  publient  le  4.  Novembre  une  commiflion  qu'ils 
difènt  avoir  reçue  de  la  part  du  Roi ,  alors  en  Ecoflè ,  où  Sa  Majefté  en- 
joint à  fes  fidèles  fujets  Irlandois  de  prendre  les  armes  pour  la  confer- 
vation de  fa  perfonne  >  &  pour  la  défcnfe  des  droits  de  la  Couronne  contre 
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le  Parlement  d* Angleterre  rebelle  à  fon  Souverain  légitime.  Cette  faufle    jg.j 
pièce  à  laquelle  on  avoit  attaché  une  empreinte  du  grand  Sceau  d'Ecoflè  > 
tirée  de  quelque  patente  que  le  Roi  avoit  véritablement  fait  expédier, 
en  impofa  d*autant  plus  facilement  aux  Anglois  Papiftes  »  qu'ils  craignoient 
I  l'abolition  entière  de  leur  Religion  en  Angleterre  &  en  Irlande ,  fi  les 

I  Puritains  devenoient  auffî  forts  à  Londres  >  que  les  Prefbytériens  à  Edim- 

bourg. La  fauflè  com million  ne  furprit  pas  feulement  une  infinité  de  gens; 
mais  elle  fît  encore  un  extrême  tort  à  la  réputation  du  Roi ,  que  fes  en- 
nemis accuferent  d*êcre  le  principal  auteur  du  foulévement  des  Papiftes 
d'Irlande.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  ajoutions  foi  aux  impoftures  ma- 
Ugnes  de  ces  calomniateurs.  Outre  que  Charles  a  protefté  jufques  à  la 
fin  de  fà  vie ,  que  la  commiflîon  avpit  été  forgée  par.  O-Neal ,  la  chofê  - 
fut  prouvée  par  des  argumens  inconteflables. 

.  Lti  troubles  d'Irlande ,  dît  ce  Monarque  infortuné  dans  un  livre  qiii 
-  porte  fon  nom  ,  fitrenf  fi  fubits  &  fi  vtoUns ,  qu'il  ri  a  fa$  été  poJfihU  d'en 
prévenir  les  premiers  commencemens ,  nid^j  remédier  efficacemeut  dans  UfiUte. 
Les  ruijfeaux  dufang  répandu  dans  cette  révolte  couvriront  dlune  étemelle  info* 
tnie ,  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ,  celui  qui  fi  trouvera  jamais  avoir  été 
fauteur  ou  Fin^igateur  d'un  fi  barbare  ma f acre.  Quelque  cens  ont  eu  la  ma  ^ 
lice  de  me  r imputer ,  quoique  je  riaje  jamais  rien  tant  detefté  que  les  cri* 
mes  énormes  contre  Dieu ,  que  la  rébellion  contre  mon  autorité  légitime  ,  & 
que  la  defiru^ion  de  mes  fujets.  D'autres  ont  eu  la  hardiejfe  de  publier  que 
fi  la  chofi  ri  a  pas  été  faite  par  mon  ordre  ,  jen  ai  du  moins  eu  conmifi 
pince ,  &  que  îj  ai  donné  mon  confentement.  Tel  ejî  mon  malheur  depuis 
long-temps.  Mes  fitjets  prennent  nonfiulement  les  armes  fitns  ma  commijfion^ 
mais  encore  contre  mes  ordres  &  contre  ma  propre  perfinne.  Cependant ,  fi 
on  les  en  veut  croire  ,  fautorifi  leurs  erm  eprifis ,  &  ils  combattent  pour  ma 
confirvation.  ^Je  donnons  pas  icile  long  détail  des  traitemcns  inhumains 
que  les  Protcftans  Anglois  fouffrirent  de  la  part  des  Irlandois  Papiftes  : 
il  fcroit  horreur ,  ^  paroîtroit  pcut-êtte  incroyable  >  quoiqu'il  foit  con- 
firmé par  des  témoignages  autentiques.  Le  Comte  de  Clarendon  rap- 
porte qu'il  y  eut  cinquante  mille  Proteftans  maflàcrés ,  avant  qu'ils  puf- 
icnt  penfer  à  fe  défendre  ,  ou  à  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de  leurs 
ennemis.  Un  Prélat  d'Angleterre  ,  Auteur  de  la  vie  d'un  Saint  Evêque 
d'Irlande ,  qui  mourut  après  avoir  beaucoup  foufFert  >  &  travaillé  avec 
un  zélc  infatigable  à  fortifier  fon  troupeau  défolé  dans  cette  cruelle  per- 
fécuiion  ,  dit  avoir  lu  un  livre  imppmé  à  Lifbonhe  ,  où  l'Auteur  >  Irlan- 
dois Papifte ,  fe  vante  qu'il  y  eut  plus  de  deux  cent  mille  Proteftans 
tués  par  Ces  compatriotes  rebcfles. 

Dè$  que  Charles  apprend  à  Edimbourg  la  révolte  d'Irlande ,  il  donne 
fes  ordres  pour  faire  paflcr  quelques  troupes  dans  la  paiftie  Septentrio- 
nale de  l'Ifle  contre  le  puiflànt  &  nombreux  parti"  de  Phelîm  O-Neal. 
Sa  Majefté  en  écrivit  auflî  à  la  Chambre  des  Communes  d'Angleterre; 
qui  fur  le  rapport  que  le  Comte  de  Leyccfter  Viceroi  de  l'Ifle ,  accom- 
gagné  des  Seigneurs  du  Confeil  privé  du  Roi ,  lui  fit  des  fâcbeufes  nou- 
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IJZiT  ^^^^^  qu'O wcn  O-Conally ,  auteur  de  la  découverte  du  complot  >  apporta 
lui-même  de  Dublin  ,  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  arrêter  une  ré- 
bellion dont  les  fuites  pouvoient  êcre  fatales  pour  les  trois  Royaumes. 
Je  trouve  dans  la  compilation  hiftorique  de  ce  qui  s'eft  paflë  fous  le  ré* 

Î;ne  de  Charles  premier  un  extrait  d'un  manufcrit  compofé  ,  dit-on ,  par 
e  Comte  de  Clarendon  ,  qui  mérite  ,  à  mon  avis  ,  d*être  apporté  ici.  Pour 
mieux  tromper  le  peuple  d* Irlande  ,  qtd  ,  ayant  vécu  plufieurs  années  en  bonne 
intelligence  avec  les  Anglois  ,  refpeïioit  déformais  le  gouvernement  établi  ,  & 
ne  paroijfoit  point  difposé  à  une  révolte  ouverte  contre  le  Roi ,  les  Chefs  des 
rebelles  publièrent  par-  tout  » .  qu'ils  prenoiem  les  armes  pour  la  défenfe  de  Sa 
Majefté  ,  &  pour  la  confervation  des  droits  de  la  Couronne  attaques  par  les 
Puritains  du  Parlement  d* Angleterre  ^  &  qu'ils  ne  faifoient  rien  qu  avec  f  ap- 
probation &  par  tordre  de  Sa  Majefté.  Une  faujfecommijfion  produite  ma- 
lignement avec  le  grand  Sceau  ^  donna  du  crédit  à  Cimpofture.  On  tj  avoit 

\  mis  après  l'avoir  oté  de  quelque  Patente.  Le  peuple  ignorant  ^  &  peu  propre 
À  difcerner  le  vrai  du  faux  ,  crut  que  Sa  Majefté  avoit  réellement  fait  ex* 
fédier  la  commiffien  que. les.  Chefs  des  rebelles  montr oient.  Ce  noir  artifice  ren- 
dit  les  gens  du  Confeil  privé  ,  les  Miniftres  iLEtai ,  &  le  Roi  même  fi  odieux, 
que  le  parti  Puritain ,  &  qui  méditoit  déjà  ce  qui  fut  exécuté  dans  la  fuite , 
n'omit  rien  de  ce  qui  parut  propre  a  rendre  la  calomnie  plus  plaufible  ,  &  à 
infpirer  au  peuple  des  fiupçons  &  de  la  défiance  au  regard  du  Roi,  delà 
Reine,  &  de  ceux  fur  la  fidélité  defquels  ils  je  repofoient  l'un  &  t autre.  De 
manière  qtte  Charles,  craignant  que  fis  ennemis  ne  lejoupfonnajfent  de  ne  pour- 
fitivre  pas  fincerement  les  Irlandois ,  dont  on  l'accufoit  de  fomenter  fous  main 
la  révolte ,  prit  la  réfolution  d! abandonner  aux  deux  Chambres  de  fon  Par» 
lement  la  conduite  &  le  foin  de  la  guerre  d^ Irlande.  Les  Puritains ,  ravis 
Jt avoir  obtenu  ce  pouvoir  ,  donnèrent  les  emplois  à  des  gens  de  leur  parti ,  & 
recommandèrent  aux  Officiers  de  traiter  les  Papiftes  rebelles  avec  toute  la  ri' 
gueur  pojfible  ,  &  de  ne  faire  point  de  quartier.  Tous  ceux  qui  avoient  l'ad" 
miniftration  des  affaires  civiles  ou  militaires  en  Irlande  fe  trouvèrent  ainfi  dans 
une  entière  dépendance  du  Parlement ,  qui  nommoit  les  Officiers  de  l'armée  , 
erdonnoit  la  levée  de  C argent  nécejjaire ,  &  le  faifoit  diftrihuer  comme  H  le  ju~ 
geoit  a  propos.  Il  arriva  de  là  que  les  Irlandais  rebelles  ,  qui  s'étoient  fiâtes  de 
jufiifier  &  de  fiutenir  leur  entreprife  ,  en  fe  fervant  faujfement  du  nom  du  Rd 
qui  la  lîetefiolt  plus  quauctm  autre ,  fe  privèrent  follement  eux-mêmes  de  la  pro' 
teŒon  &  de  la  clémence  de  Sa  Majefté  ,  qui  en  travaillant  à  réduire  desfu* 
jets  séduits  &  jentr aines  dans  la  révolte  par  quelques  défefpérés ,  auroit  pris 
des  mefures  pour  épargner  le  fang  de  fon  peuple  ,  &  pour  confcrver  les  anciens 
&  les  nouveaux  habitant  d'un  de  (es  Royaumes ,  autant  qu'il  fer  oit  poffible. 

Cet  endroit  rapporté  par  Ru/wortn ,  éxaâ  &  diligent  compilateur  des 
pièces  du  temps ,  &  de  ce  qui  regarde  Charles  premier ,  ne  fe  trouve  point 
dans  l'ouvrage  du  Comte  de  Clarendon.  L'en  autoit-on  retranché  pour 

'^   quelque  raijfbn  fccreie  ?   Je  ne  le  veux  pas  aflurer  :  car  enfin  ,  il  peut  avoit 
été  tiré  de  quelqu'autre  manufcrit  du  Chancelier  d'Angleterre.  Quoi  qu'il 
en  foit»  cet  illuftre  Magiftrat  dit  feulement  dans  fon  Hiftoire  >  que  la  Cham- 
bre 
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hîe  des  Communes  pourvût  à  l'argent  &  aux  provifions  néceflàîres  pour  '  '""  ■ 
la  réduction  de  l'Irlande  ;  que  ceux  qui  demandoient  de  l'emploi  s'adreC-  '  ^^* 
ferent  aux  Che^  du  parti  Puritain ,  qui  difpofoient  de  toutes  chofes  ;  ôc 
^ue  k  Roi  reflèntit  vivement  dans  la  îuite  l'cntreprîfe  que  les  Commune» 
laifoient  fur  Ton  autorité.  Circonftance  direâement  contraire  à  ce  que  l'ex- 
trait rapporté  ci-de(Ius  atfure  >  que  Sa  Majefté  abandonna  de  fon  propre 
mouvement  la  conduite  de  la  guerre  dlrlande  aux  deux  Chambres  du  Par- 
lement d'Angleterre*  Le  Comte  de  Clarendon  ajoute  que  les  mécontens 
Se  les  faâieux  du  Royaume  iniînuerent  au  peuple  >  que  la  révolte  avoic 
été  tramée  de  l'aveu  du  Roi  ^  que  Charles  ,  ou  du  moins  Henriette  fon 
épouCc  appuyoit  fous  main  les  rébelles ,  afin  de  maintenir  le  Papifme  en 
Irlande  &  en  Angleterre.  Cette  calomnie  fit  une  fâcheufe  impreflion  fur 
Tefprit  des  perfbnnes  les  plus  modérées ,  qui  jufques  alors  avoient  con-« 
damné  la  violence  &  l'emportement  des  Puritains.  Comme  la  révolte  d'Ir^ 
lande  a  duré  beaucoup  au-delà  du  régne  dont  j'ai  entrepris  d'écrire  l'Hif» 
coire,  je  n'en  parlerai  pas  d'avantage.  Ufuffit  d'avoir  marqué  l'époque 
&  l'origine  de  ce  terrible  événement. 

Quel  dut  être  le  déplaifir  du  Roi  d'Angleterre  en  quittant  l'£coflc  î    ,. 
Dans  le  temps  même  que  pour  appaifèr  les  mécontens  d'un  de  fes  Royau-  ju  Roi 
mes  >  il  fe  dépouille  de  toute  l'autorité  qu'il  a  reçue  de  fes  Ancêtres ,  d'Angle-? 
un  autre  fe  révolte  inopinément  >  &  lui  caufc  de  fi  grands  embarras ,  ^^"^  ^ 
tt'il  fe  croit  dans  la  néceflîté  d'augmenter  confidérablcment  le  pouvoir  ^^^^®** 
e  ceux  qui  ne  penfent  qu'à  diminuer  le  ficn.  La  manière  rcipeélucufe 
êc  magnifique  dont  Richard  Gourney  Maire  de  Londres  »  homme  bien  in- 
tentionné pour  Charles  &  pour  le  repos  du  Royaume ,  fit  recevoir  Sa      j^!;,^ 
Alajçfté  le  ij.  Novembre  dans  la  capitale  d'Angleterre,  fut  une  grande  Hifloricsl 
confolation  à  un  Prince  accablé  de  chagrin  &  de  trifteflè.  Soit  que  les  collerions. 
foùmifidons  du  Maire  &  des  principaux  Magiftrats  de  la  ville,  les  accla-  4-  '^^^' 
mations  &  le  concours  extraordinaire  du  peuple ,  réveillaflènt  les  cfpé-  j    'suui 
rances  de  Charles ,  qui  put  raifonnablement  le  fiater  alors ,  que  les  ha-  tory. 
bitans  de  Londres  étoient  la  plupart  de  bons  &  fidèles  fujets  \  foit  qu'il  i.  'vol. 
eût  envie  de  les  gagner ,  &  d'efwccr  les  mauvaifcs  imprcffions  que  lés  ^  ^*^*' 
Chefs  du  parti  Puritain  donnoient  continuellement  de  lui  au  peuple ,  Char- 
les   répondit  fort  obligeamment  à  la  harangue  qu'on  lui  fit  à  fon  en- 
crée dans  la  ville.  Monfitur  le  Recorder ,  dit-il  au  Magiftrat  ainfi  nom- 
mé ,  qui  lui  portoit  la  parole  au  nom  des  autres  ;  puif^ne  je  ne  puis  me 
faire  entendre  a  tens  les  habitans  de  ma  bonne  ville  de  Londres  ,  je  vous  prie 
éle  les  ajfurer  de  ma  pars ,  qm  je  fris  extrêmement  fenfible  aux  témoignages  d^af* 
feElion  qu'ils  mt  donnent  aujoHrd'hm»  Je  les  refois  avec  plaifir  ,  &  les  en  re- 
mercie  de  tout  mon  cœur.  Je  ne  vous  puis  exprimer  le  contentement  que  j*en 
éti.  Cela  me  perfuade  que  le  me^u  peuple  ,  tout  au  plus ,  a  eu  part  aux  de- 
firdres  arrivés  avant  mon  voyage  en  Ecojfe  ,  &  que  la  meilleure  &  la  plus 
faine  partie  des  habitans  continue  de  m' être  fidèle ,  &  bien  intentionnée  pour 
fna  perfonne  &  pour  mon  Gouvernement,  Ce  m'eft  une  grande  confolation  dû 
W9ir  que  les  faux  bruits  répandus  in  mon  étbfinci  n^m  pas  fait  fur  vos  efpriti 
Time  FI.  Ggg 
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-^  Pimpreffton  qm  mes  enmmis  attendoicnt.  La  Joie  que  vous  tcmoîgnet,  a  mm 
heureufe  arrivée  en  eft  une  preuve  certaine.  Soyez,  perfuadé  que  je  reviens  avee 
tous  les  bons  fintimens  pour  mon  peuple  en  général ,  &  pour  celm  de  Lonire$ 
en  particulier  ,  que  des  fufets  iun  tile  aujïi  cordial  &  aufijincere  que  le  vitre 
doivent  attendre  d^un  Roi  qui  les  aime  tendrement.  Je  les  en  convaincrai  par 
mon  application  i  les  gouverner  conformément  aux  loix  du  Royaume  ,  &  a 
maintenir  la  Religion  Protejlante ,  telle  quelle  a  été  rétablie  fius  la  Reine  Eli* 
tuibeth  y  &  confervée  fius  le  Roi  mon  père.  Pour  cela ,  s'il  en  eft  befwt  ,  /ex- 
joferai  volontiers  &  ma  vie  &  tout  ce  que  fat  de  plus  cher  au  monde.  Je  tiau' 
rai  pas  moins  de  fiin  de  tout  ce  qui  regarde  la  trofpérité  de  cette  ville  ,  &  ij 
faire  fleurir  le  commerce.  J'efpere  ien  venir  a  boue  avec  rajfijiance  dm  Par* 
lement. 

Charles  ne  demeura  pas  loiig-cemps  à  Londres.  Les  tumu&es  excité» 
avant  Ton  déparc  lui  donnoient  trop  de  défiance.  H  craignoic  pour  lui  y 
pour  la  Reine  fon  époufe  >  &  pour  les  jeunes  Princes ,  dans  une  ville  dont 
la  populace ,  facile  à  s'allarmer  &  à  s'émouvoir  fur  tes  rapports  de  Tes 
ennemis  >  lui  avoit  caufé  de  grandes  inquiétudes.  Ceft  pourquoi  il  alla 
promptemenc  à  Hamptoncourt  >  dans  le   deflcia  d'y  paflèr  l'hy  ver*  Le 
Maire  ic  les  principaux  Magiftrats  de  Londres  j  perfuadés  que  l^abfencc 
du  Roi  &  de  la  Cour  feroit  préjudiciable  au  commerce  de  la  ville>  cru* 
irent  devoir  dilïiper  les  foupçons  &  l'appréhenfion  de  Sa  Majefté  >  &  la 
prier  inftamment  de  venir  demeurer  dans  le  Palais  de  WhitehalL  Oa 
députe  pour  cet  effet  quelques  gens  du  Confeil  de  la  ville  >  avec  ordre 
ii'aQùrer  Charles  des  bonnes  intentions  des  babitans»  &  de  lui  protefter 
qu'après  des  perquifitions  éxaâes  de  l'origine  >  des  auteurs  ,  &  des  com-* 
plices  des  déîbrdrcs  précédcns  ,  on  avoit  reconnu  que  les  gens  de  Lon- 
dres n'y  avoient  prefque  point  eu  de  part  >&  que,  fi  quelques-uns  s'étoiciit 
mêlés  parmi  la  populace  tumultueufe ,  ils  éroient  en  fi^rt  petit  nombre*. 
Appliqué  à  gagner  les  Marchands  &  le  peuple  de  fa  ville  capitale  ,  le  Roî 
répond  qu'en  leur  confidérâtion  il  changera  volontiers  fa  réfolution  de 
paffer  l'hy  ver  à  la  campagne  >  &  promet  de  (è  rendre  à  Whitehall  avant  le» 
fttes  de  NocL 

La  joie  de  la  b<Mînc  réception  qu'on  lui  avoir  faite  à  Londres  fur  bien* 
tôt  rroublée  par  de  nouvelles  brouillcrics  avec  fon  Parlement..  Qu'il  eft 
difficile  de  contenter  des  gens  qui  prennent  plaifir  à  chercher  fans  ccflè 
de  nouveaux  fujets  de  mécontentement  ;  fur-tout ,  quand  ils  fc  (ont  mis 
dans  la  tête  >  que  la  confervation  de  leur  crédit  &  de  leur  autorité  dé- 
pend uniquement  de  la  méfintcUigence  femée  entre  le  Prince  &  le  peu» 
pie  î  De  l'aveu  des  pcrfonnes  équitables  flc  dé{kitére(Res  ,  Charles  avoît 
accordé  tout  ce  que  le  Parlement  pouvoit  raifonnablement  demander.  Il 
s'agiflbit  feulement  de  pourvoir  aux  moyens  de  rendre  la  réformation  de» 
abus  durable»  &  de  réduire  Içs  Irlandois  rebelles.  Mais  Pym  &  ceux  de 
fon  parti  penfoient  moins  à  réformer  les  abus  introduits  dans  l'Etat  & 
dans  l'Eglife ,  qu'à  renverfer  le  gouvernement  de  l'un  &  de  l'autre  de 
fbad  ea  comble  ,  à  écablk  le  Pre/bycérianifme  ^  peut-être  l'Jndépendao^ 
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tîfine,  &  à  former  une  République  à  leur  fàntaiific.  Le  Comte  de  Cla«  ■  ■ 
tendon  remarque  judicieufcment  ^  que  fi  le  Roi  eût  voulu  gratifier  d'à-  *^4'» 
bord  Pym ,  Hambden  &  HoUis  ,  aulîi  bien  qu'Olivier  de  S.  Jean ,  ils  (è 
feroient  engagés  volontiers  à  lui  rendre  des  fervices  confidérables  dans. 
le  Parlement ,  ou  du  moins  ils  auroient  adroitement  détourné  bien  des 
cho{ès  qui  cauferent  fa  perte  dans  la  fuite*  Us  n'avoient  pas  encore  pris 
de  trop  étroites  liaifons  avec  le  Parti  Puritain  ,  ni  ofFenfé  tellement  le  Roi, 
ou'il  ne  pût  fe  fier  à  eux  ,  &  qu'ils  n'eufiènt  raifon  de  croire  qu'en  le 
iervant  dans  les  chofes  e(Ièntielles  ils  s'avanceroient  dans  le  monde. 

La  régie  que  Charles  s'étoit  impofée  à  lui-même ,  de  ne  récoropenfer 
4}ue  ceux  qui  le  méritoient  par  des  fervices  déjà  rendus  ,  écoit  bonne 
•en  elle-même ,  ajoute  le  Chancelier  d'Angleterre  ;  mais  elle  n'étoit  pas  de 
faifon.  Outre  que  Pym  &  les  âexxx  autres  ne  pouvoient  gueres  être  utiles 
au  Roi ,  que  par  rapport  aux  emplois  qu'il  leur  donneroit  ;  ils  n'avoienc 
garde  ,  fiir  des  efpérances  incertaines ,  d'abandonner  ouvertement  le  parti 
qui  les  foutenoit ,  &  fans  lequel  il  leur  étoit  impofllble  de  maintenir  leur 
crédit  &  leur  réputation.  Chagrins  de  ce  que  Charles  ne  leur  accorde  au- 
cune gratification ,  ils  le  traverfent  davantage  ,  &  veulent  lui  faire  fentir 
<jue  des  gens  capables  de  l'embarraflèr  fi  fort  lui  peuvent  nuire  étrange- 
ment. Le  Roi  irrité  de  fon  côté  leur  témoigne  plus  d'éloigneraent  & 
d'averfion.  De  manière  que  les  chofes  font  portées  fi  loin  de  part  &  d'au- 
tre, que  Sa  Majefté  croit  ne  pouvoir  avec  honneur  avancer  fes  ennemis 
déclarés^  &que  félon  les  maximes  de  la  Politique  ordinaire ,  ceilx-cî 
travaillent  avec  plus  d'ardeur  à  diminuer  la  puifiance  &  l'autorité  du 
î^rince  offcnfé ,  &  à  le  mettre  hors  d'état  de  fe  venger  &  de  les  punir 
ide  leurs  entreprifes  audacieufes  &  téméraires. 

Que  le  Comte  de  Clarendon  connoifibit  bien  l*humeur  &  le  génie  de  * 
ùs  compatriotes  !  En  lifanc  les  harangues  de  Pym  &  des  gens  de  fon  parti , 
vous  les  prendriez  pour  des  citoyens  auflî  défintérefles  ,  auffi  vertueux , 
.Auflî  fincerement  dévoués  au  bien  &  à  la  liberté  de  la  Patrie ,  que  les 
Anciens  Romains  fi  vantés  dans  l'Hiftoire.  On  cft  tenté  de  croire  que  s'ils 
ont  outré  leurs  prétentions  &  leurs  demandes  en  certaines  rencontres  , 
cela  fe  doit  attribuer  plutôt  à  leurs  préjugés ,  &  à  un  zèle  trop  impé- 
tueux ,  qu'à  la  violence  &  à  la  malignité  de  quelques  partions  fccretcs. 
Cependant  le  Chancelier  d'Angleterre  a  cru  pouvoir  avancer  hardiment , 
xjue  fi  le  Roi  moins  rigide  en  fes  principes  ,H>ons  à  la  vérité,  mais  nul- 
lement convenables  au  temps  ,  eût  contenté  l'avarice  &  l'ambition  de  ce$ 
.feux  Ariftides ,  ils  fe  feroicnt  bientôt  donnés  à  lui.  Nous  voyons  encore 
la  même  chofc.  Ces  gens  fi  populaires ,  fi  afFcéHonnés  en  apparence  à  la 
iiberté  de  leur  Pays  ,  cherchent  plus  à  s^enrichir  Se  à  s'avancer ,  qu'à 
fervir  utilement  le  public.  S'ils  haranguent ,  s'ils  crient  contre  le  gou- 
vernement ,  c'eft  pour  intimider  la  Cour  &  le  Miniftére.  Dès  qu'on  les 
a  mis  en  place ,  ils  gardent  le  filence.  Aûlïî  flateurs  qu'intéreiKs  ,  ils  ap- 
jplaudiflènt  à  tout  ce  qui  fe  fait  :  les  affaires  publiques  font  adminiftrées 
le  i^ieux  du  monde  à  leur  gré.  Examinez-bien  leur  conduite ,  &  vous  troa« 
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^  ^  .  vcrez  qu'ils  n'aîmcnc  la  liberté  que  pour  eux-mêmes.  La  preuve  en  efl 
*  manife(te.  Us  exercent  dans  leur  domcftiquc  Sf,  dans  leurs  terres  le  pou-* 
voir  du  monde  le  plus  arbitraire.  Si  certains  paroiflènt  plus  fermes  & 
plus  inébranlables  dans  leurs  principes  »  c'eft  qu'ils  ont  poufl^  les  chofes 
il  loin  y  que  la  Cour  ne  peut  plus  les  employer  avec  sûreté  y  &  que  dé-  ^ 
formais  ils  n'ofent  fe  fier  aux  Minières  d'Etat.  A  Dieu  ne  plaife  que  je 
veuille  infinucr  qu'il  n'y  a  point  de  vertu  folide  dans  les  deux  Cham- 
tres  du  Parlement  d'Angleterre.  On  connoit  des  Seigneurs  &  des  Gentils- 
hommes de  l'un  &  l'autre  parti  comparables  aux  Catons.  Mais  le  nom<- 
bre  n'en  eft  pas  fi  erand  qu'il  feroit  à  fouhaitcr.  Quand  ceux-ci  haran- 
guent ou  opinent  félon  leurs  principes  »  fans  fe  mettre  en  peine  de  plaire 
à  la  Cour  &  aux  Minières ,  leurs  difcours  &  leurs  fentimens  ne  paroif* 
fènt  pas  de  faifon  aux  gens  du  même  parti  qui  ont  obtenu  ce  qu'ils  de- 
mandoient.  On  a  pitié  d'eux  \  on  les  raille  y  comme  Ciceron  railloit  un 
de  fes  amis  »  dont  il  n'approuvoit  pas  la  vertu  trop  auftere»  A  fbn  gré 
le  fage  Romain  qu'il  blâme  parloit  comme  s'il  eât  été  dans  la  RépuUi- 
que  de  Platon  y  &  non  dans  un  endroit  où  il  ne  teftoit  plus  que  U  U$ 
éc  l'ordure  de  l'ancienne  Rome. 

Voici  quelle  fut  la  première  conteftation  que  Chartes  eut  1  (on  retouc 
d'Ecofiè  avec  la  Chambre  des  Communes.  J'ai  rapporté  ci-defius  >  que  du* 
rant  l'abfence  du  Roi  >|  les  Chefs  du  Parti  Puritain  fe  donnèrent  unt  de 
mouvement  que  les  Communes  voulurent  avoir  des  gardes  ,  fous  le  pré- 
texte frivole  de  je  né  fçai  quelle  confpiration  contre  le  Parlement.  Le  Com- 
te d'Edêx ,  que  Sa  Majeflé  fit  en  partant  Lieutenant  Général  de  fes  troupes 
en  deçà  de  la  rivierte  de  Trent  >  fut  chargé  du  foin  de  fiûre  monter  la  garde 
à  Weftminfter  tous  les  jours  que  le  Parlement  s'y  afièmbleroit.  Dès  que  le 
Roi  fut  de  retour ,  EQex  Ce  démit  de  fon  emploi  militaire  >  &  remit  à 
Sa  Majefté  l'entière  difpofition  de  ce  qui  regardent  le  commandement  des 
troupes.  Choquée  d'une  nouveauté  introduite  depuis  fon  depan  y  &  dont 
les  fuites  pourroîent  être  préjudiciables  à  l'autorité  du  Souverain  »  elle  or» 
donné  au  Garde  du  grand  Sceau  de  dire  aux  Seigneurs  y  qu'elle  veut  bien 
croire  que  les  deux  Chambres  du  Parlement  ont  eu  quelque  raifondefe 
^ire  garder  pendant  fon  voyage  en  Ecoflè  ;  mais  que  ne  les  connoifiànt 
pas  y,  elle  prétend  que  la  garde  ne  fe  monte  plus  à  Weftminfter.  Que  fa 
préfence  fuffit  pour  la  fdreté  du  ParlenKnt  >  qui  n'a  rien  à  craindre  fous  les 
yeux  du  Roi.  Que  fi  on  reoftinoit  dans  la  fuite  qu'il  eft  befoin  d'y  pour- 
Toir  autrement  >  Sa  Majefté  prendra  foin  d'envoyer  elle-même  des  gardes.. 
Les  Pairs  ayant  communiqué  les  intentions  du  Roi  à  ta  Chambre  Baifllè  y  les 
Puritains  ,  fupérieurs  en  nombre  y  fe  mirent  à  crier  qu'il  étoit  d'une  nécef- 
fité  abfolue  &  îndifpenfable  qu'il  y  eût  une  garde  à  Weftminfter  ;  que  la 
même  devoir  être  continuée  jufques  à  ce  que  le  Parlement  eut  expolé  ks 
raifons  au  Roi  ;  &  qu'il  falloit  prefièr  les  Seigneurs  de  fe  joindre  aux  Com- 
munes ,  pour  prier  Sa  Majefté  de  laiflcr  la  mênae  garde   à  Weftminfter.. 
Charles  répond  que  le  Parlement  ne  doit  point  exiger  une  chofe  fi  novL^ 
telle  >  dextraordmaire  >  Càu^  dire  les  fumets  de  aainte  qu'il  peut  avoir..  Que 
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cependant  Sa  Majefté  a  de  fi  grands  égards  pour  les  deux  Chambres,  qu'elle  - 
ordonnera  au  Conicede  Dorfcc ,  Lieutenant  dé  la  Province  de  Middlefcx  , 
de  mettre  quelques  compagnies  de  milice  à  Weftcninfter ,  jufques  à  ce 
qu'elle  foit  informée  de  ce  qui  caufc  l'appréhenûon  &  la  défiance  du  Par- 
lement. Les  Communes  dreflènt  fur  le  champ  un  mémoire  pour  juftifier 
leurs  prétendus  foupçons.  Les  Communes  finiflbicnt  en  remontrant  à 
Charles  qu'elles  ne  fe  peuvent  croiie  en  (ureté  ,  tant  qu'elles  n'auront  pas 
des  gafdcs  à  leur  dévotion ,  fous  le  commandement  du  Comte  d'Eflcx, 
fur  la  vigilance  &  l'intégrité  duquel  le  Parlement  fe  repofe  uniquement» 
C*cft  ainfi  que  ce  nouveau  Sénat ,  qui  afpiroit  à  fe  rendre  perpétuel  &  in- 
dépendant du  Roi  f  commençoit  de  faite  le  Souverain.  La  prétention  des 
Communes  parut  tellement  infbutenable  aux  Seigneurs ,  qu'ils  ne  voulurenc 
plus  appuyer  une  demande  trop  déraifonnable. 

Le  Roi  va  le  1.  Décembre  au  Parlement ,  &  s'explique  àinfi  ^ux  deux 
Chambres.  J'avoue  que  mes  espérances  ont  iti  trompées  à  mon  retour  JCEcojfe. 
Tavoisfi  bien  ajfieré  la  liberté  de  mes  fujets  ,  &  donné  défi  bons  ordres  avant 
mon  départ ,  que  rien  ne  pouvoit  plus  empêcher  le  cours  ordinaire  de  la  juftice  , 
&  l'exécution  éxa^e  des  loix.  Tatiendois  après  cela  que  mon  peuple  jotûrostpai* 
fiblement  dufrmt  de  mes  fiins.  D'où  vient  qu'à  mon  retour  je  ne  trouve  que  des 
dllarmes,  des  défiances  ,  &  de  nouvelles  fi^ajeurs  ?  On  parle  de  complots  dan^ 
g€reux  qm  vous,  obligent  a  demander  des  gardes  pour  votre  pir été,  La  manier t 
dont  fai  été  reçu  à  Londres  me  confile  &  meperfiiade  que  mesfitjets  fi>nt  toujours 
bien-intentionnnés  pour  moi.  De  mon  coté  ,  fai  pour  eux  toute  la  tendrejfe  & 
toute  CaffeElion  qu'ils  peuverrt  attendre  tun  Roi  qui  ne  cherche  qu'à  les  rendre 
heureux  &  contens.  Je  vous  protefte  que  bien  loin  de  me  repentir  d'aucun  des 
aEles  faits  dans  cette  fejfion  pour  le  bien  de  mon  peuvle  »  je  les  propoferois  moi" 
mime  i  fi  la  çhofe  ri  et  oit  pas  finie.  Je  confintirai  Jans  peine  a  tout  cequifira 
jugé  nécejfaire  pour  ajfurer  la  liberté  de  mesfiéjets ,  &  pour  maintenir  la  Reli* 
gion  comme  elle  efi  établie  par  les  loix.  Charles  fut-il  bien  (încere  en  cette  oc- 
cafion  ?  Ne  fe  repentoit-il  pas  du  moins  >  d'avoir  paflë  l'adp  par  lequel  il 
{è  privoit  de  la  libené  de  congédier  le  Parlenœnt  quand  il  le  jugeroit  à 
propos  >  &  s'cngageoit  à  ne  le  faire  que  du  confentement  des  deux  Cham- 
bres ?  Peut-être  qu'il  fuppofoit  qu'un  tel  aâe  n'étoit  pas  avanugeux  à  fes 
fujets.  La  fuite  l'a  bien  montré* 

Des  afTurances  fi  pofitives  ne  difHperent  point  la  défiance  feinte  ou  vé-- 
ritable  des  Communes.  En  doit-on  être  furpris  l  Ces  Meffîears  étoienc 
bienaifès  d'avoir  peur.  A  la  fin  de  ceue  année ,  ils  préfentent  une  requête 
au  Roi  ,  où  après  avoir  protefte  qu'ils  fout  prêts  à  répandre  jufques  à  la 
dernière  goûte  de  leur  fang  pour  le  fervicede  Sa  Majefté  >  ils  la  conjurent 
de  pourvoir  à  leur  fureté  contr'un  parti  formé  pour  les  perdre ,  &  la  fup-  ^ 
plient  inftamment  de  les  faire  garder  par  des  habitans  de  la  ville  de  Lon-^ 
dres  fous  le  commandement  du  Comte  d'Efièx.  Charles  répondit  qu'il  ne 
fçavoit  fur  quoi  leurs  appréhenfions  pou  voient  être  fondées  ;  qu'il  n'a- 
voit  aucune  connoiflancc  du  prétendu  projet  de  les  égorger  ,  &  qu'il  ne 
vcillerpit  pasmpios  à  leur  confervaiioa  qu'àlafiemic  propre  ,  &  à  celr 
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-^    —  le  des  Prînc€S  ftscnfans.  Pour  fc  délivrer  de  leurs  importunîtcs ,  il  fallut 
bien  leur  donner  une  garde.  Mais  elle  ne  leur  plut  pas.  On  vouloic  avoir 
des  gens  difpofés  à  faire  aveuglément  tout  ce  qu'il  plairoit  au  Parti  Puri- 
.  tain  de  leur  commander,  P$Us  quon  rejette  nos  jujles  requêtes ,  dirent  quel- 
ques-uns des  plus  violens  de  la  Chambre  des  Communes  //  mns  fera  du 
moins  permis  de  nous  faire  accompagner  ici ,  &  garder  par  nos  valets  armes 
comme  nous  le  jugerons  à  propos.  La  populace  recommençant  de  s'attrouper 
autour  du  Palais  de  Weftminfter  »  les  Seigneurs  y  firent  venir  la  garde  éta- 
blie pour  la  fureté  de  la  ville  durant  la  nuit.  On  lui  ordonna  d'empêcher 
que  la  populace  n'entrât  dans  la  cour  »  &  n'approchât  trop  près  du  Palais. 
Cela  déplut  aux  Chefs  du  Parti  Puritain.  Le  concours  d'une  multitude  Té- 
ditieufe  leur  pouvoit  être  d'un  grand  ufage  dans  l'occa(îon.  Ils  firent  donc 
en  forte  que  la  garde  appellée  par  les  Seigneurs  fiit  renvoyée. 
Xcmoii-        Chagrins  de  ce  que  les  perfonnes  équitables  &  bien  intentionnées 
trance  &   croient  que  le  Parlement  a  obtenu  de  Sa  Majcfté  tout  ce  qu'il  peut  raifon-- 
Rcauêtc    blement  attendre  d'elle  i  &  inquiets  de  ce  que  le  peuple  défabufé  femble  at 
rK     h      ^^  difpofé  à  fe  déclarer  en  faveur  de  Charles ,  &  commence  de  fouhaiter 
aies  Com-  ^^  ^^  d'une  aflèmblée  plus  propre  à  troubler  le  repos  &  le  bonheur  du 
munes  au  Royaume ,  qu'à  remédier  aux  prétendus  défordres  du  gouvernement  de 
KoL  l'Etat  &  de  TEglife ,  Pym  &  fcs  confidens  projetterent  avant  le  retour  du 

^'^^,      Roi ,  de  drefler  une  remontrance  »  de  la  lui  prélcnter ,  &  de  la  rendre  pu* 
Hifl^ricMl  hlique;  où ,  après  un  ample  dénombrement  de  tout  ce  qui  s'écoit  fait  mal- 
folltaiom  à-propos  depuis  la  première  année  du  règne  de  Sa  Majefté,  ils  expoferoiroc 
If^,  FoL    les  remèdes  apportés  par  le  Parlement ,  &  les  maux  qu'on  pouvoit  craindre 
Claren^  encore  ,  à  moins  que  cette  Aflcmblée  ne  travaillât  efficacement  à  les  pré- 
Kfiory.      ^cnir.  Difons  la  vérité.  Ces  Meflîeurs  vouloient  achever  de  flétrir  la  ré- 
/.  P^oL      putation  du  Roi  j  fe  rendre  nécedaires  &  rccommandables  a;i  peuple  ,   & 
4,  Book.    faire  fouhaiter  que  leur  Parlement  devint  perpétuel,  ou  du  moins  qu'il  du* 
rât  le  plus  long-temps  qu'il  fèroit  poflible.  La  remontrance  fut  conçue  de 
la  manière  la  plus  injurieufe  au  Roi»  la  plus  avantaeeufe  pour  eux>  &  la 
plus  propre  à  injinuer  i  la  multitude  y  qu'il  y  avoit  a  la  Cour  un  puidànc 
parti  de  perfonnes  ennemies  de  la  liberté  du  pays  &  de  la  Religion  Protef- 
rante ,  que  le  Parlement  dévoie  diiliper  »  afin  de  rétablir  le  bonheur  &  la 
tranquillité  dans  l'Angleterre.  La  remontrance  dreffêe  par  les  Commi(Iài- 
res  nommés  pour  cet  dfet  ne  plut  pas  à  un  grand  nombre  de  Gentilshom^ 
mes  de  la  Chambre  Bade.  On  la  trouvoit  inutile  &  fort  mal  concertée.  Les 
abus  les  plus  conpderables  dont  le  Parlement  s'ejl  plaint  >  difoit-on  ,  pu  fubfif 
Sent  plus.  La  liberté  des  fujets  tfefl'elle  pas  déformais  amant  ajjurie  quil  ejl 
pojftble  ?  Sa  Majefté  a  donné  fin  confentement  à  tout  ce  que  nous  lui  avons  de* 
mandé.  Après  des  témoignages  fi  certains  de  fa  clémence  &  de  fis  bonnes  inten* 
fions  ,  ne  doit-^elle  pas  trouver  fort  étrange  qu'à  fin  retour  d'^un  long  vojagt 
nous  la  régallons  d^une  chofefi  défagréable  ,  &  qu'on  lui  prefente  de  notre  par$ 
pm  long  mémoire  plein  de  reproches  fur  ce  que  d'autres  ont  fait ,  quelle  a  bien 
Wulu  corriger ,  ér  dont  les  auteurs  principaux  ont  été  rigoureufement  ptànls  ? 
^c  trouve  le  difçours  que  le  Chevalier  Edouard  Pcering  fit  en  ceae  q^« 
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cafion.  Une  pareille  remontrance  ,  dit-il  de  fort  bons  fcns  ,^  donne  une  trop     ^ 
mauvaife  idée  du  Roi  ,  dn  Parlement  ,  dn  Peuple ,  en  un  mot ,  de  tome  l'An^  * 

gleterre>  Ceux  qui  la  liront  ici ,  &  dans  les  pays  étrangers ,  fero?n  fur  pris  qtio 
nous  ayons  voulu  fans  la  moindre  mcejftté  ,  &  même  contre  la  vérité ,  nous  dcs^ 
honorer  de  la  forte.  T avoue  que  la  pièce  contient  plufieurs  chofes  utiles  &  véri^ 
tables.  Mais  ne  pouvoit-on  pas  du  moins  les  marquer  avec  plus  de  ménagement 
&  de  modération  i  Nous  nadrejfons  point  la  parole  à  Sa  Majefté.  Nous  en 
parlons  feulement  comme  d^une  perfonne  de  qui  nous  nous  plaignons  ,  &  dont 
nous  avons  tout  au  plus  befoin  d'être  fécondés  dans  le  dejfein  de  prévenir  de  nou^ 
veaux  inconvéniens  que  nous  appréhendons.  Pour  qui  donc  la  remontrance  efl-  elle 
faite  ?  Pour  le  peuple  ?  Et  quelle  raifon  avons-nous  de  lui  expofer  la  conduite 
de  Sa  Aiajejié  ?  Prétendons-nous  le  rendre  arbitre  entrelle  &  nous  ?  Cela  ,efi 
certainement  inouï.  Nous  difons  en  termes  formels ,  que  l'Idolâtrie  a  été  ^  ia- 
troduite  par  l'ordre  des  Evêques.  Quoi  donc  ?  Une  véritable  &  entière  Idola^ 
trJe  ?  Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  là  notre  penfee.  Il  fallait  donc  marquer  préci* 
fement  quelle  Jorte  d'Idolâtrie  ,  &  nommer  les  Evoques  coupables  d! une  fi  horri^ 
ble  impiété.  Qui  a  lu  C ordre  des  Prélats  1  Qui  ta  entendu  lire  f  Oit  s'eft-il  éxé^ 
cuté  ?  Quelqu'un  peut -il  nommer  t  endroit  ou  r  Idolâtrie  ejl  introduite  ?  Il  eji  bien 
vrai  que  certains  Eccléfiaftiques  du  premier  rang  ont  entrepris  d'établir  quelques 
cérémonies  fuperftitieufes.  Mais  oferoit-onfiutenir  qu  aucun  Eveque  ait  tenté  dt 
nous  rendre  véritablement  Idolâtres  î  Le  Chevalier  nomme  enluite  plufieurs 
Prélats  d*un  mérite  reconnu  en  Angleterre ,  &  remontre  que  bien  loin  d'en- 
courager les  Eccléiiaftiques  à  fe  diftinguer  par  les  fciences  nécefl&ires  aux 
gens  de  leur  profedion  y  comme  on  s'en  vantoit  dans  la  remontrance 
les  Communes  prenoient  des  mefures  dircdeipent  contraires»  en  s*opiniâ» 
trant  à  la  fuppreffion  des  dignités  de  l'^Eghfe*  C'eft  ainlî  que  Dcering  ta* 
choit  de  fe  raccommoder  avec  le  Clergé  y  que  Tes  harangues  précédentes 
avoient  terriblement  irrité  contre  lui. 

D'autres  t^ue  le  Chevalier  s'oppoferent  non  moins  vivement  à  la  remon- 
trance» Après  de  longues  conteftations  jufques  à  trois  heures  du  matin  , 
ceux  qui  avoient  conjuré  de  la  faire  palïcr  ne  l'emportèrent  que  de  neuf 
voix.  La  moitié  des  membres  étoit  abfenie  y  &  plufieurs  ne  donnèrent  leur 
conlentement  que  pour  aller  prendre  du  repos  &  de  la  nourriture.  Ce  ne 
fut  pas  tout.  On  propofa  de  faire  imprimer  la  pièce.  Hydc,  Palmer,  & 
quelques  autres  moins  violens ,  &  bien  intentionnés  pour  le  Roi ,  (c  récriè- 
rent contre  la  publication  d'un  écrit  il  injurieux  à  Sa  Niajedé  ,  &  capable  de 
la  rendre  odieufe  à  tout  le  Royaume.  Indignés  de  ce  qu'on  n'a  point  égard 
aux  raifons  folides  qu'ils  allèguent ,  Hyde  &  Palmer  déclarent  qu'ils  pro- 
teftent  contre  la  réfolution  prife  de  faire  imprimer  la  remontrance.  Le» 
Chefs  du  Parti  Puritain  (e  mettent  J^  crier  qu'une  pareille  proteftation  eft 
nnechofe  inouïe  dans  la  Chambre  des  Communes.  Hydç  ,  ne  poavant  rie» 
répliquer  à  l'objcdtion  de  la  nouveauté ,  dit  hardiment  que  les  Seigneurs 
ayant  la  liberté  de  protefter  dans  leur  Chambre  y  contre  les  réfolucions 

*  Cela  fut  adouci  dans  la  fuite # 


414  HISTOIRE 

— T qu'ils  n'approuvent  pas ,  &  dont  ils  craignent  les  conféqucnccs ,  il  ne  voit 

^•+^*  pas  pourquoi  la  même  chofe  ne  doit  pas  être  oermife  aux  membres  de  la 
Chambre  des  Communes*  On  ne  fe  paye  pas  de  cette  réponfe.  Palmer  eft 
envoyé  à  la  Tour  de  Londres ,  fous  prétexte  qu'il  a  aie  le  premier  :  A^o- 
tejie.  On  le  mit  en  liberté  bientôt  après.  Hyde  fut  épargné  ,  quoique  dans 
fon  Hiftoire  il  fe  faflè  un  mérite  d'avoir  infifté  plus  que  l'autre  fur  la  vali- 
dité de  leur  protcftation.  Mais  il  femble  infmuer  que  Ces  amis  fe  donnè- 
rent quelque  mouvement  pour  le  tirer  d'intrigue  ,  &  qu'on  fie  en  forte  que 
tout  l'orage  tomba  fur  Palmer,  devenu  odieux  &  fufpeâ  aux  Chefs  du 
Parti  Puritain ,  à  caufè  de  fes  ménagemens  dans  l'accufation  du  Comte  de 
StrafiFord ,  duquel  il  parla  plus  modérément  qu'aucun  autre  des  accufateurs 
nommés  par  la  Chambre  des  Communes. 

La  remontrance  contenoit  plus  de  deux  cent  articles.  Après  une  invec^ 
tîve  amcre  contre  je  ne  fçai  quel  Pani  formé  ,  difoit-on  ,  dans  le  dellcin 
de  renverfer  les  loix  fondamentales  du  Royaume  &  la  Religion  Proteftan- 
te  ,  compofé  des  Papilles  dévoués  aux  Jéfaicés  ,  des  Evêques  Se  des  Ec- 
eléfiaftiques  corrompus  »  qui  vouloient  introduire  la  fuperilition  dans  le 
culte ,  8c  la  tyrannie  dans  le  gouvernement  de  l'Eglife  ;  appuyé  par  dc$ 
Cpnfeillers  d'Etat  &  par  des  Courtifans  vendus  l  quelques  Cours  étrangè- 
res ,  &  appliqués  à  fomenter  la  medntelligence  entre  le  Roi  &  le  peuple» 
à  éteindre  la  pureté  du  Chriftianifme  »  à  perdre  ceux  qui  l'animoient ,  à 
réiiiiir  divers  factions  dont  ils  croient  fe  pouvoir  fervir  pour  l'exécution  de 
leurs  projets»  à  femer  la  dividon  entre  les  véritables  Proteftans  >  à  rendre 
odieux  ceux  qu'on  appelle  Puritains  ,  à  introduire  l'Ârminianifme ,  d'autres 
dogmes  pernicieux,  &  des  cérémonies  tirées  du  Papifme  ;  à  entretenir  l'i- 
gnorance ,  la  corruption  des  mœurs  &  le  libertinage  ;  à  décrier  auprès  du 
V  Roi  la  conduite  du  Parlement ,  &  à  lui  perfuader  de  lever  de  l'argent  par 
des  voies  illégitimes  :  après ,  dis- je ,  une  G  aiïreufe  peinture  des  projets  du 
Parti  que  les  auteurs  de  la  remontrance  prétendoient  fub(ifter  depuis  le 
commencement  du  régne  de  Sa  Majefté ,  ils  tâchoient  de  perfuader  au 
monde ,  qu'elle  s'ctoit  aveuglément  abandoimée  aux  confeils  de  ceux  qui 
le  compoioient. 

On  venoit  enfuîte  au  détail  de  tout  ce   qui  s'étoît  pafle  depuis  l'avene- 
ment  de  Charles  à  la  Couronne.  On  lui  reprochoit  d'avoir  laifle  prendre 
la  Rochelle  ,  négligé  le  retabliflcment  des  Princes  Palatins  fes  neveux  >  & 
congédié  tous  les  Parlcmens ,  dès-qu'ils  avoient  demandé  la  réformation 
des  abus  &des  défordres.  On  n'oublioit  ni  l'emprifonnement  de  quelques, 
membres  de  la  Chambre  des  Communes  pour  y  avoir  dit  horement 
leurs  fentimens  ,    ni  les   impôts  mis  fans  le  confcntement  du  Parle- 
ment. Les  jugemens  iniques  rendus  en  certains  tribunaux  ,  les  malver« 
fations  des  Magidrats ,  l'arrogance  &  la  domination  violente  de  quelques 
Evêques ,  en  un  mot  toutes  les  vexations  qu'on  put  ttouver ,  étoient  attri- 
buées à  la  fuggedion  4es  mauvais  Miniftres  que  le  Roi  avoitchoifîs  >  c'eft- 
à-dire  ,  à  lui-même.  Ces  abus  étoient  corrigés.  Au  lieu  de  remercier  Sa 
^ajcfl:é  d'avoir  bien  voulu  féconder  le  Pjtflçment  dans  une  enqrçprife  fi 
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«tîlc  ,  d'avoir  remis  en  vîgear  les  anciennes  lafx ,  &  d'avoir  confirmé  cel-  ';"' 
Ifcs  qu'on  avoir  jugé  à  propos  de  publier  j  les  auteurs  de  la  remontrance  s'at-  *  ^^ 
tribacnttout  l'honneur  de  ce  qu'on  a  (aie  de  bon,  quoique  de  leur  propre 
«veu  Charles  ait  pafle  depuis  un  an  plus  d'ades  avantageux  au  peuple  ,  que 
fes  Prédéceflcurs  n^voient  fait  en  pluficurs  ûecles.  Et  paarce  qu'on  pou^ 
voit  conclure  de-là,,  qu'il  étoît  donc  temp^  de  congédier  le  Partement» 
la  auteurs  de  la  pièce  recoramcnoent  à  crier  de  toute  leur  force  contre  1» 
Parti  des  mal-intentionnés  qui  a  de  trop  grandes  influences  fur  toutes  les 
réfôlutions  que  le  Roi  prend ,  &  qu  il  cft  à  propos  de  diffiper  inceflàmmcnt: 
chofe  impratiqaable ,  fî^on  les  en  veut  croire,  à  moins  que  te  Parlement  ne 
continue  fes  féances  jufques  à  ce  que  cela  Coït  exécuté.  Qui  ne  voit  que 
Pym  &  fes  amis  ,  entêtés  de  rendre  leur  aflcmbléc  perpétuelle  ,  n'auroient 
pas  manqué  de  crier  toujours  que  la  cabale  dont  il  leur  plaifoit  de  Ce  plain- 
dre duroit  encore ,  &  que  te  Parlement  avolt  des  xnefures  8c  des  précau- 
tions à  prendre  comr'elles. 

Les  gens  nommés  pour  porter  la  remontrance  au  Roî  furent  charges 
d'une  requête  ,  oà  les  Communes  fupplient  Sa  Majeflé  de  les  fecondor 
dans  leur  bon  delîcin  de  déconcerter  les  entreprifes  du  Parti  Papifte  ;  d'ô- 
ter  auxEvêqucs  le  droit  d'opiner  au  Parlement,  de  diminuer  le  pouvoir 
exorbitant  qu'ils  ont  ufurpé;  de  délivrer  l'Angleterre  de  l'opreffîon  qu'elle 
ïbuffre  de  la  part  des  Prélats  ,  en  ce  qui  regarde  le  gouvernemeiu  de  l'Eglifc 
&  l'introducîion  d'un  grand  nombre  de  nouvelles  cérémonies;  de  réunir 
tous  les  fujets  du  Royaume  qui  conviennent  des  dogmes  fondamentaux  de 
la  Réfbrmation ,  en  retranchant  du  culte  pludeurs  chofes  inutiles ,  dont  la 
confcîencc  tendre  Se  fcrupuleuft  d'un  grand  nombre  de  bons  Chrétiens  eft 
blertSe;  d^éloigncrde  (on  Confcil  les  feutcursdu  Parti  mal- intentionné;  d'y 
appeller  des  gens  fur  ta  probité  de(quels  le  Parlement  fe  puîfle  repofer  j  de 
réunir  à  la  Couronne ,  &  de  n'en  point  aliéner  les  biens  confilqués  des 
rebelles  d'Irlande.  La  requête  &  la  remontrance  furent  prefentées  au  Roi 
le  I.  Décembre  par  fept  Gentilshonimes  de  la  Chambre  des  Comm  unes  » 
députés  pour  cet  effet  à  Hamptoncour.  Quand  on  lui  lut  l'endroit  où  il 
cft  parlé  d'un  Parti  formé  oour  changer  la  Religion  ;  le  Diable  emporte  , 
s'écria-t'il ,  quiconque  en  a  conçu  le  dejfein.  Et  quand  on  en  vint  à  la  réiinion 
des  biens  qonfifqués  en  Irlande  ;  ne  fartageom  pas ,  dit-il ,  la  ptau  de  Ceurs 
encore  vivant.  Enfin  après  la  lecture  entière  de  ta  requête  :  je  repondrai  i 
toutes  vos  demandes  ,  anjJi-tSt  qtiil  me  fera  pojfible  &  après  les^  avoir  mûrement 
confidiries.  Cependant  il  donna  ordre  à  quelques-uns  de  fes  OflSciers  de 
xlire  aux  Députés  de  la  Chambre  des  Communes  »  que  Sa  Majefté  fouhaitoit 
que  la  requête  &  la  remontrance  ne  fuflènt  point  rendues  publiques.  Ne 
devoit-on  pas  du  moins  avoir  cette  déférence  pour  le  Roi  \  Mais  Pym  &  . 
fes  amfis  ne  cherchoient  qu'à  le  chagriner ,  &  à  décrier  fa  conduite. 

Comme  la  remontrance  lui  paroiflbit  entièrement,  contraire  à  l'ancienne 
manière  de  procéder  dans  le  Parlement ,  il  n'y  eut  aucun  égards  &  crue 
^ull  fufHfoit  de  répondre  à  la  requête  par  un  écrit  porté  de  fa  part  à  U 
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■■  Chambre  des  Communes.  Charles  s'y  plaîgnoic  d'abord  du  méprisse  ce: 

l(Î4i.    q^•il  avoit  fait  recommander  à  Icuîs  Députés,  &  que  contre  fa  volonté- 
les  deux  pièces  étoient  imprimées..  Il  protefte  enfuitc  que  le  Parti  nutl  in-^ 
tentionné ,  dont  les  Communes  fe  plaignent  fi  améremept ,.  lui  e(l  entière-^ 
ment  inconnu ,  Si  que  fi  on  lui  veut  nommer  ceux  qui  le  compofcnc ,  Sa. 
Majefté  n'aura  pas  moinsd'emprelfcmcnc  à^les  punir  ,  que  la  Chambre  Baf- 
fe témoigne  d'ardeur  à  detnander  la  didlpation  de  la  prétendue  cabale.  Je 
vous  ficonderai  de  tout  mon  foHVoir  en  ce  qtU  regarde  la  confervation  &  la  fH'^ 
rete  de  la  Religon  Proteftante  ,  dit  le  Roi.  Mais  je  dejire  auffi  que  vous  confia 
diriez,  que  le  droit  de  séance  an  Farlement^  dont  les  Eveques  joHïffent ,  efi  af* 
fujé  fur le^loix fondamentales  dn  Royaume^  &  fitr  la  conjlitmion du  ParU^ 
ment.  Puifqne  vous  fouhaùez^  que  je  réponde  à  cette  demande  fehn  les  règles  or* 
dinaires  du  Parlement ,  je  ne  fuis  vous  rien  dire  dt  p^fitiffur  cet  article.   Td^ 
déjà  confenti  à  des  a£Us  qui  donnent  des  bornes  plus  étroites  à  ràutorité  des  Pré^ 
lats  »  &  qui  retranchent  les  ufurpations  dont  vous  vous  plaignez*  :  on   en  dota 
être  content.  Fius  parlez,  de  plsifieurs  abuy  introduits  dans  la  Religion  &  dans- 
la  Difiipline  Eccléfiaftique.  Pour  y  remédier ,  voiiS  propofez.  la  convocation  £wer 
Synode  National.  Si  le  Parlement  me  confeille  de  prendre  fette  voie  ,  je  ri*- 
êherai  de  lui  donner  fatisfaHion.  Sur  quel  fondement  pouvez^-vous  dire  ete  tcr^  . 
mes  vagues  &  généraux ,  que  la  Religion  eft  corrompue  parmi  nous  ?  Je  fui^ 
perjuadé  que  notre  EglifeSjl  autant  &  plus  pure  qu* aucune  autre.    Avec  la 
grâce  de  Dieu  ^  je  m* appliquerai^  jitfques  à-  la  fin  de  mes  jours ,  a  la  mai»^ 
'  tenir  dans  le  bon  état  okje  Cai  trouz/ée  ,  &  telle  que  les  loix  faites  fités  mee- 
prédécejfeurs  Font  établie».  La  manière  dont  j'ai  fiufert  que  la  conduite  de  mes. 
Minijhres  dlEtat  fut  rigoureufiment  examinée  »  eji  fine  preuve  pltts  que  ftiffi" 
pente  que  je  tfen  veux  garder  aucun  qui  ne  [oit  irréprochable.   Mais  je  ner 
^  préiens  pat  me  dépouiller  du  droit  de  les  choifir.  Outre  qu'il  eft  permis  ate^ 

/     moindre  de  mes,  fujets  de  eonfulter  ceux  qu'il  juge  à  propos  »  la  liberté  d^ap^ 
peller  à  mon  Confiil  ceux  en  qui  fe  découvre  plus  d habileté  ,  &de  meilleures- 
intentions  poser  le.  bien  de  VEtat  »  eft  une  des  prérogatives  inséparables  de  mé^ 
Couronne.  Je  reçois  volontiers  lapropofition  qsu  vous  fait  es  ^  de  n'aliéner  poinP 
les  terres  confifqutes  en  Irlande.  Je  doute  feulement  qu'il  foit  bon  de  prendre- 
une  pareille  rrfiltêtion  avant  que  d'avoir  vu  l'événement  de  la  guerre  entreprift 
pour  la  réduàion  des  rebeller  de  ce  Royaume.    Les  grandes  brouilleries  fur- 
venues  à  la  fin  de  cette  année  »  &  au  commencement  de  la  fui  vante  ,  firent 
oublier  la  requête  &  la  remontrance  i.  de  manière  qu'on  n'en  parla  pref^ 
que  plus. 
les  Eve-      Le  Parti  Prefbytérien  îrrîté  de  ce  que  Chartes  déclarc^  hautement  qu'il* 
5"^'  ne  permettra  point  que  les  Evêques  foient  exclus  ,du  Parlement ,  &  de 

t  wc^fe  *   ^^  ^^  '^^  Seigneurs  femblent  difpofés  à  rejctter  l'aélc  dreflc  pour  cet  effet 
retirent     dans  la  Chambre  Bafiè  y  Se  porté  enfuite  à  la  Haute  ,  ufe  de  fon  artifice 
ivL  Parle*  ordinaire  de  foulever  la  populace  ,,  afin  d'intimider  &  le  Roi  &  les  Pairs  9, 
ment ,  ^  qyj  rcfiifoient  de  contribuer  à  une  nouveauté  qui  renverfoît  l'ancienne, 
comrc^^^  conftitution  du  gouvernement  de  l'Angleterre.  Une  multitude  innombra.. 
toutes  Ics.ble  de  gens  s'attroupe  doiic  plus  d'une  fois,   âc  va. criec^âutour  de  Wbi»^ 
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«chall  &  de  Wcftminftcr ,  point  itEve^s ,  point  de  Seigneurs  Papifies^  Ceux-   — : — — 
<X  jouïflbicnt  alors  du  droit  de  féance  au  Parlement,  5c  le  Parti  Puri-   ^r  j  '* 
xain  travailloit  à  les  en  priTer.  S'il  s'en  fiit  tenu Ià>  il  ne  feroit  point  fi  [io^s^qai 
Wâmable  \  car  enfin  une  longue  expérience  fit  voir  fous  le  régne  de  Char-  s'y  prcn- 
les  IL  que  la  sûreté  de  la  Religion  Proteftante  demande  que  les  Pairs  diront  en 
du  Royaume  Catholiques  Romains  foicnt  exclus  du  Parlement.  Plufieurs  ^^^  ^^^ 
£Vêques  furent  infultés  dans  les  rues  par  la  populace  mutinée  ,  qui  leur   ^"p^^. 
lit  divers  outrages  ,  &  mk  en  pièces  la  roDc  de  quelques  -  uns.  WiU  ivorth's 
liams  Ëvêque  de  Lincoln  ,  transféré  depuis  peu  à  l'Archeché  d'York  ,  ne  Hiftorical 
fut  pas  plus  épargné  que  les  autres ,  quoique  les  Puritains  le  miflènt  au  ^SH^^^^ 
nombre  de  leturs  amis.  Les  Prcfbytériens  choqués  de  ce  que  dans  un      cUren- 
fcrmon  prononcé  devant  Sa  Majefté ,  il  avoit  dit  que  leur  Religion  ne  ^on's  Hif- 
4:onvenoit  ni  à  la  Noblcflè  ,  ni  aux  perfpnnes  d'une  naiflànce  honnête  9  ry.  i»  vol. 
&  qu'il  n*y  avoit  que  les  bas  artifans  qui  s'en  puflènt  accommoder ,  ne  4-  ^^ok. 
s'imagincrent-ils  point  avoir  trouvé  une  occafion  feivorablc  de  fe  venger  t^J^I/^* 
d'un  Prélat  de  Cour>  qui,  content  des*ôtre  bien  remis  auprès  du  Roi  ^  irniumu 
parloir  ouvertement  contre  un  Parti  qu'il  avoic  ménagé  durant  fa  dif-  //.  f^ru 
grâce  3  &  cherchoit  avec  empredèment  à  plaire  au  Roi  ^  Le  Comte  de 
Clarendon  dit  que  Williams,  fier  d«  fe  voir  à  la  tête  du  Clergé  d'An- 
gleterre ,  Se  peut-être  flaté  de  l'efpérance  de  monter  encore  plus  haut  « 
depuis  la  chute  de  Laud  Archevêque  de  Cantorberi ,  deveuoit  plus  in- 
fupportable  >  &  fe  rendoit  encore  plus  odieux  que  celui-ci.  Mais  conv- 
me  le  Chancelier  d'Angleterre  parent  fort  prévenu  contre  Williams,  je 
ne  fçai  s'il  çft  tout«à-fait  croyable  fur  le  chapitre  de  ce  Prélat ,  dont  à 
la  vérité  il  n'cft  gucres  poflîble  d'avoir  bonne  opinion  ^  depuis  fa  diC- 
tinââon  des  deux  confiiencti  d'un  Roi  »  l'une  publique ,  &  l'autre  partie 
4uliere. 

Quoi  qu'il  en  foit  deAraifons  que  le  people  pem  avoir  d'infulter  le 
nouvel  Archevêque  d'York ,  &  peut-être  que  des  brutaux  n'en  curent 
point  d'autre  que  l'habit  Epi£copal  ;  Williams  trouvant  en  fon  chemin 
un  de  ceux  qui  crioient  de  toute  leur  force  point  d^Evifuts ,  point  d'Evi' 
:ques  y  le  faifit  par  le  bras  ,  comme  pour  s'alfurer  des  plus  hardis  mu- 
tins. Les  autres  fe  jettent  fur  l'Archevêque ,  le  maltraitent ,  &  déchirent 
ia  robe.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  lauver  de  la  rage  d'une  multi- 
tude forcenée.  Outré  du  mauvais  traitement  fait  à  lui  &  à  quelques- 
ans  de  fes  confrères  ,  il  prie  onze  ou  douze  Prélats  de  fe,  rendre  au  logis 
<qu'il  occupoit  à  Weftminfter  ,  comme  Doyen  de  cette  Eglife  Collégiale  , 
&  leur  parle  fi  vivement ,  qu'ils  <x)nfentent  à  figner  une  proteftation  adref- 
fée  au  Roi  &  à  la  Chambre  des  Pairs.  Ils  y  remontroient  d'abord  leur 
<lroit  inconteftablc  de  féance  au  Parlement  ^  oà  ilsétoient  venus  par  or- 
dre exprès  de  Sa  Majefté  ,  &  dont  ils  fe  trouvoient  obligés  de  s'abfen- 
ter  à  caufe  des  outrages  &  de  la  violence  qu'on  leur  faifoit.  Après  une 
déclaration  de  leur  éloignement  fincere  de  tout  ce  qui  tend  au  Papif- 
me  ,  &  de  ce  qu'ils  n'ont  aucune  correfpondance  avec  ce  qu'on  nomme 
h  Parti  mal-intentionné  pour  le  bien  du  Royaume ,  ils  fe  plaignent  4^ 
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^  g  ce  que  le  peuple  les  menace  ^*une  fi  étrange  manière ,  qoe  leur  vie  nr 
*  piaroiflànt  pas  en  sûreté ,  ils  n'ofent  fe  rendre  au  Parlement  >  à  moins 
que  Sa  Majefté  ne  prenne  les  mefiires  néceffaires  pour  les  garantir  des 
af&onts  &c  des  dangers  aufquels  ils  fe  trouvent  expofSs.  Pmfqitt  notrt 
çraintt  efi  jufk  &  bien  fondée  ,  ajoûtoicnt-ils  ,  mus  proteftêns  bu$nhUm€n$ 
devant  Fotre  Majejfé ,  &  devant  la  Chambre  des  Seigneurs ,  contre  umt  cê. 
qtd  s^j  efi  fait  de  fuis  le  27,  dufréfent  mois  de  Décembre  16^1.  &  contre 
tout  ce  jw  s^  fera  dans  la  fuite.  Its  finiflbicnt  en  afliirant  qu'ils  n'àvoîcnt 
pas  la  préiomption  de  croire  que  les  procédures  de  ta  Chambre  Haute 
pu  (lent  être  nulles  à  caufe  de  leur  abfence  »  fi  elle  étoit  libre  &  volon* 
taire ,  &  en  demandant  que  leur  proteftation  fut  mifc  dans  les  rentres 
du  Parlement. 

Le  Comte  de  Ctarcndon  rapporte  que  l'Archevêque  d'York  en  porta, 
lui-même  l'aûe  au  Roi ,  qui  le  mettant  avec  un  peu  trop  de  précipita^ 
tion  entre  les  mains  de  Littleton  Garde  du  grand  Sceau  y  lui  ordonna 
de  le  lire  tout  publiquement  dans  la  Chambre  des  Seigneurs*    Quel  foc 
le  véritable  motif  de  l'cmpreflcment  de  Charles ,  on  ne  le  fçait  pas  cer- 
tainement»  Peut-être  que  la  crainte  de  voir  bientôt  les  Evêques  exclus  di» 
Parlement  le  portoic  a  faire  fentir  aux  Seigneurs  >  que  fi  on  ne  les  y 
rappelloit  pronunement  >  la  Chambre  Haute  ne  pouvoit  déformais  pren» 
dre  aucune  résolution  légitime.  Ne  fê  fiatoit-il  point  auffî  que  cette  pro- 
teftation cauferoic  une  (r  grande  confufion  dans  le  Parlement ,  &  en  trou» 
bleroit  fi  fort  tes  procédures  ^  que  tour  le  monde  prefièroit  la   di(Iblu« 
.  tion  d'une  afièmblée  trop  tumuttueufe    &  trop  divilée  r  L'Auteur  de  là 
▼ie  de  Williams  prétend  ,  que  l'intention  des  Evêques  étoit  que  leur  pro* 
teftation  fut  feulement  lue  lors  que  Sa  Majefte  feroit  dans  la  Chambre 
Haute ,  &  que  Littleton  ,  entre  les  mains  di^el  Charles  en  mit  l'aâe  ^ 
alla  incontinent  le  communiquer  aux  Seigneurs  ailèmblés*.  Mais  quelle 
apparence  y  a^t-il  qu'un  Magiftrat  habile  aie  voulu  Éairc  une  pareille  dé* 
marche  fans  un  ordre  pofitif  de  Sa  Majefté  i  Clarendon  qui  n'a  pu  fe* 
difpenfer  de  le  blâmer  de  ce  qu'elle  n'avoir  pas  été  moins  imprudente 

Îrue  les  Prélats  y  en  faisant  lire  à  contretemps  un  aâe  qu'on  auroit  dû 
upprimer  >  eût-il  omis  une  dsconftance  qui  diftulperoit  un  Prince  dont 
te  Comte  extenue  lès  fautes  autant  quil  lui  eft  pofllble  \  Il  ne  m'appar- 
tient pas  de  décider  fi  la  proteftation  étoit  légitime ,  ou  non.  Je  dirai 
feulement  que  le  Chancelier  d'Angleterre  en  fouticnt  la  validité  ,  &  qu'if 
condamne  l'imprudence  des  Prélats ,  qui  féduits  par  les  faufiès  remon* 
ta-ances  de  l'Archevêque  d'York,  ne  confidércrcnt  pas  aflèz  que  dans  U 
conjonûure  préfcnte  un  tel  aâre  leur  feroit  plus  de  mal  que  de  bien,. 
&  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  diflîmuler  &  de  céder  pour  quelque  temps 
à  la  violence  de  l'orage  élevé  contr'eux  ,  que  d'irriter  davantage  des  ef- 
prits  déjà  trop  aigris ,  &  de  leur  donner  le  moindre  prétexte  de  pour- 
fùivre  leur  projet  d'exclure  les  Evêques  du  Parlement,  du  moins  pour 
un  temps ,  &  fous  unç  fàuflc  apparence  de  juftice.  Il  eft  fi^  certain  que 
Williama.  &  fis  Confrères,  fc  perdirent  eux-mêmes  par  leur  grécigitationi 
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&  par  leur  imprudence ,  que  le  Çardc  du  grand  Sceau  ayant  lu  leur  pro-  ^TgTT 
ceftacion   dans  la  Chambre  Haute  ,  quelques  Seigneurs  du  Parti  ennemi 
de  l'Epifcopat  '  dirent  d'un  air  triomphant  9  que  c^étoit  un  coup  de  Dieu  , 
qni  frappoit  les  Evêques  d'un  efprit  d'étourdi0èment« 

Dès  que  la  pièce  eft  portée  de  la  Charnière  Haute  à  la  Bafic  »  It  Pani 
Puritain  crie  au  crime  de  Léz*e'A4afefté.  Ces  MeJJiettrs  y  difoit-on ,  prhen^ 
dent' ils  que  leur  abfince  rend  toutes  les  délibérations  du  Parlement  nulles  .^ 
f^eulent-ils  s* attribuer  la  prérogative  ré fervée  au  Roifeul^  de  rendre  fans  effet 
les  réfolutions  prifis  par  les  deux  Chambres  ,  en  refujant  de  confimir  aux  aHes 
qu'elms  onî  pafsés  ?  Le  Comte  de  Clarendon  prouve  fort  bien  que  ce  n^étoit 
nullement  la  penfée  des  auteurs  de  la  proteftation ,  qui  déclaroient  le 
contraire  en  termes  précis.  Mais  on  n'avoir  pas  envie  d'éyaminer  leur 
conduite  félon  les  régies  de  l'équicé.  Leurs  ennemis,  plus  échauffés  que 
jamais,  propofenc  incontinent  de  les  accufer  de  Léze-Majefté  ,  &  de  de- 
mander aux  Seigneurs  que  les  Prélats  foiènt  renfermés  dahs  la  Tour  de 
Londres  ,  )ufques  à  ce  que  l'accufacion  *qui  s'intentera  contr'eux  fbit  ju- 
jée  dans  les  formes»  Un  Gentilhomme  convaincu  de  l'innocence  des  Pré-^ 
ats  >  mais  irrité  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  l'eiprit  de  prévoir  l'avanta* 
ge  qu'ils  donneroienc  à  des  ennemis  malins  &  attentif^  à  trouver  un  pré- 
texte de  les  éloigner  du  Parlement ,  de  quelque  manière  que  ce  pût  être,, 
dit  de  fort  -bon  lens  ,  qu'au  lieu  de  les  envoyer  à  la  Tour  de  Londres, 
illesfalloit  mettre  a  l'hôpital  des  fous.  Ce  Gentilhomme  ne  feroit-il  point 
le  Comte  de  Clarendon  lui-même  ^  qui  n'a  pas  voulu  k  nommer?  L'aûe' 
d'accufation  eft  incontinent  porté  à  la  Chambre  Haute ,  &  l'Huidier  a 
ordf e  de  conduire  l'Archev^ue  d'York  &  doaze  autres  Prélats  çn  pti- 
fon.  Deux  furent  feulement  exemptés  à  caufe  de  leur  grand  âge,^  On 
chargea  l'Huidier  de  les  mettre  dans  un  endroit  le  moins  incommode^ 
Les  ennemis  de  l'Epifcopat  ne  fe  preflèrent  point  de  faire  juger  ks  Evê- 
oues  accufés»  On  les  retint  jufques  à  ce  qu'ils  fuflent  privés  du  droit  dé- 
fiance à  la  Chambre  Haute,  par  un  aâe  informe  que  les  Presbytériens 
obtinrent  à  la  fin»  Quelle  fera  la  furprtfi  desjiecles  à  venir ,  remarque  ju- 
dicieufement  le  Chancelier  d'Angleterre ,  qu^d  ils  liront  jquun  Parlement 
fui  fe  donna  de  fi  grands  mouvement  pour  épurer  là  liberté  des  fujets ,  dr 
pour  empêcher  qtie  le  Roi  rien  fut  mettre  aucun  en  prifon ,  à,  moins  qu'il  ne: 
méritas  une  pareille  punition ,  a  peu  de  temps  après  envoyé  à  la  Tour  de  Lon^ 
dres ,  &  retenu  plus  d'une  année  dans  une  étroite  prifon ,  doux^  ou  treize 
Evêques  pour  une  aSlion  innocente  dans  le  fonds  ?  Etoit-ce  donc  là  cette  re-r 
formation  que  Pjm  &  lésons  de  fa  cabalepnleUtdent  Jtintroduire  danrfEçlifè 
&  dans  tEw^ 

Min  du  Quarante- iuitieme^  Livrer 
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ORT  du  Dm  JCEpermn,  Lt  Cardinal  dt  RUhtlku  ^ir- 
[  fnadt  au  Roi  dalUr  tn  ftr^ttt  à  la  conquête  du  Rott/fil- 
lon ,  &  mime  jufyues  à  BarctUnnt.  Cinq-Mars  Jirapoji  au 
Rei  d'ajfajftfur  lt  Cardinal  dt  RtchtUtH  ,  &  s'offre  Im- 
mimeà  faire  le  coup.  Intrigue  rineuie  entre  Iti  Ducs  dOr- 
léans,  de  Bemllon  &  Cinq- Mari.  Le  Dut  de  Bouillon  fe 
lit  avec  la  Rtint .  &  accepte  le  camméudetnent  de  l'armée 
d'Italie.  Les  Ducs  etOrléans  &  dt  Beuilhn  conviennent  avec  Cinq-Mars 
d'envoyer  Fotitraillcs  à  Madrid  pour  traiiir  avtc  le  Roi  d'Efpagnt.  Le  Cemtt 
/le  Gufhriant  obtient  le  bâton  dt  Maréchal  de  France  pM  une  belle  viUeirf 
ffmportis  fur  Lamboi  Général  dt  ,r£mperettr,  Dimi/imtn  du  crédit  de  Risht* 
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lieu  durant  le  vûyagc  du  Soi  en  Catalogne.  Le  Maréchal  de  Brexi  efl  reçu  à 
Barctlonne  en  qualité  de  Viceroi  de  Catalogne.  Fontrailles  arrive  en  EJpa^ 
gne  »  &  traite  au  nom  du  Duc  d'Orléans  avec  le  Comte  Duc  d'Olivarez,.  La 
Reine  Anne  d* Autriche  a  connoijfance  du  traite  avec  PEJpagne  y  enfaitcon^ 
fidence  à  de  Thou  ,  &  fomente  feus  main  la  cabale.  Prife  de  Colioure  ,  & 
défaite  de  Dom  Pedro  ÎArragon  Marquis  de  Pouar.  Siège  de  Perpignan.  Le 
Cardinal  de  Pichelîeu  fe  retire  à  Tarafcon  en  Provence  ,  &  le  JRoi  penfe  k 
faire  la  faix  fans  lui.  Les  E/pagnols  prennent  Lens  &  la  Bafsée.  Défaite 
du  Maréchal  de  Gmche  à  Honnecour.  Mauvaife  conduite  du  Comte  Duc 
itOUvaret.  durant  fin  Minifiére.  Le  Roi  d'Efpagne  prend  la  réfalution  d'al- 
ler en  Catalogne.  Un  accident  ridicule  déconcerte  un  grand  projet  du  Roi  d'Ef 
pagne.  Violences  faites  en  Ejpagne  à  la  Princejfe  de  Carignan.  Accommo^ 
dément  de  Maurice  Cardinal  &  de  Thomas  Prince  de  Savoy e  avec  la  Du^ 
chejje  Chrifiine  &  avec  le  Roi  de  France.  Le  Pape  excommunie  le  Duc  de 
Parme.  L'armée  Barberine  fe  difppe ,  &  le  Duc  de  Parme  pénétre  Jufques 
dans  F  Etat  Eccléfiaflique.  Le  Pape  excommunie  le  Duc  de  Lorraine  &  fx' 
Cantecroix.  Les  Efpagnols  infultent  à  Rome  VEveque  de  Lamégo  Ambajfd^ 
deur  de  Portugal ,.  &  les  François  le  défendent.  Les  brouilleries  entre  le  Roi 
&  le  Parlement  it Angleterre  augmentent.  Le  Roi  Jt  Angleterre  fait  accufir  de 
Léz^'Majefié  un  Pair  de  fin  Royaume  &  cinq  Gentilshommes  de  la  Chambre 
des  Communes.  Après  avoir  inutilement  demandé  au  Maire  &  au  Confeil 
de  la  ville  de  Londres  que  Kimbolton  &  les  autres  fiient  remis  entre  fis  mains  ^ 
le  Roi  d! Angleterre  abandonne  fa  capitale..  On  ramené  en  triomphe  au  Par^ 
Ument  JSmbolton  &  les  cinq  Gentilshommes  de  la  Chambre  des  Communes  ^ 
&  le  Roi  fi  défifie  de  taccufation  intentée  contr^ux^  Les  Evêques  d^ Angle 
terre  font  enfin  exclus  du  Parlement.  Artifices  employés  pour  mettre  les  Placer 
fortes  &  les  milices  d^ Angleterre'  à  la  difpofition  du  Parlement .r  Cànteftatior^ 
entre  le  Roi  &  le  Parlement  dt  Angleterre  fisr  la.  levée  &  le  commandement 
dts  milices.  Le  Parlement  s*affure  de  la  flotte.  Le  Chevalier  Hoth'am  fe  faifit  d» 
la  ville  &  des  magafins  d^Hullpowrle  Parlement  (^Angleterre  y  &  refufed'y  re- 
cevoir  le  Roi  qtdfe  préfente  lui-même  à  la  porte.  Extrait  de  quelques  écrits  publia 
de  la  part  du  Roi  &  de  celle  du  Parlement  it  Angleterre.  Plufieurs  Pairs  d*An^ 

fleterre  fi  déclarent  pour  le  Roi ,  &  le  vont  joindre  a  Tork,.  Les  deux  Chamb- 
res du  Parlement  d'Angleterre  lèvent  des  troupes  &  en  nomment  les  Officiers 
Généraux.  Le  Roi  d* Angleterre  fait  mettre  fa  bannière  Royale  aNottingham% 


JEan-Louis  de  ffogaret  de  la  Valette  >  Duc  d'Epcrnon ,  Pair  de  Fran*  Mor«  d» 
ce.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Colonel  Général  de  l'infanterie  Fran-  ^^^  "* 
çoife  ,  &  Gouverneur  de  Guienne ,  tnouput  à  Loches  au  commencement  ^  Hiffôirr 
de  Pan  1^41»  Il  fit  une  grande  figure  dans  le  régne  dont  j'achève  l'Hif-  du  Duc 
toire  &  fous  les  deux  précédens  :  Favori  d'Henri  IIL  fufpcâ:  à  fon  fuc-  d*Epernof^ 
ceflèur  ,  qui  fe  défia  toujours  de  lui ,  &  le  ménagea  y  puif^nt  &  redou-  ^^^'  •  •' 
table  aux  Favoris  &  aux  Miniftres  durant  Se  après  la  minorité  de  Louis 

Hhh  3. 
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■— XIII.  abattu  par  le  Cardinal  de  Richelieu  &  difgradrf  à  la  fin  d'une  vie 

*  +'•  auffi  éclatante  que  longue.  Je  crois  avoir  déjà  remarqué ,  après  l'Auteur 
de  fon  hiftoire  ,  que  ce  Seigneur  qui  avoir  elTuyé  pluueurs  revers  de  fur- 
tune  y  &  s'étoit  toujours  vu  fupérieur  à  fes  ennemis ,  ne  déferpéroir  pas, 
^lonobftant  Ton  âge  fort  avancé ,  de  triompher  encore  de  la  haine  ma- 
ligne &  opiniâtre  de  Richelieu.  Le  vigoureux  Vieillard  auroit  bien  pu 
en  avoir  le  plaifir ,  (î  fon  dernier  exil  à  Loches  »  Se  les  noires  calomnies 
d'un  fcélérat  nommé  Madaillait  >  qui  l'accufa  d'avoir  formé  un  auen* 
tat  à  la  vie  du  Roi  &  du  Cardinal  ^  ne  l'eullènt  jette  dans  une  profonde 
mélancholie  »  fuivie  d'cme  fièvre  à  laquelle  fon  extrême  vieillefiè  ne  put 
réfifter.  Prévenu  que  cette  dernière  accusation  étoit  un  des  artifices  or- 
dinaires de  fes  ennemis  t  déterminés  à  le  perdre  fans  reflburce  &  à  rui- 
ner fa  maifoo ,  il  en  conçut  un  fi  grand  chagrin  ,  que  les  ailurances  po- 
sitives que  te  Roi  Ôc  fon  Miniftre  donnèrent  qu'ils  lui  abandonnoient 
fon  calomniateur  »  &  qu'on  lui  laifibit  une  entière  liberté  de  le  faire  arrêter 
&  punir  félon  les  loix  ,  ne  forent  pas  capables  de  remettre  fa  (aiité  a£Foi- 
blie  par  fon  âge ,  &  altérée  par  le  déplaifir  d'une  viojçnte  &  opiniâtre 
perfécution.  Il  mourut  Ip  i  j.  Janvier  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans,  le 


V'' 


dIus  ancien  Pair  de  France ,  le  plus  ancien  Ofhcier  de  la  Couronne  ,  le 

Îlus  ancien  Général  d'armée  ,  le  plus  ancien  Gouverneur  de  Province , 
e  plus  ancien  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  le  plus  ancien  Confeiller 
d'Ëtât ,  enfin  ajoute  fon  Hiftorien ,  prefque  le  plus  ancien  homme  de  qua« 
|ité  dans  le  mpnde. 

S'il  connut  avant  fa  mort  quelque  chofe  de  ce  qui  fe  tramoit  à  la  Cour 
pontre  Richelieu  ,  on  n'en  dit  rien  de  pofitif.  Un  endroit  de  l'Hiftorien 
d'Epemon  le  donne  feulement  à  penfer.  To$ae  la  faveur  de  et  tempi4i , 
dit-il ,  nétok  pas  contre  le  Dhc^  Si  Richelieu  le  maltraitoit ,  Cinq- Mars  Grand* 
Ecuyer  de  France  ,  &  vrai  Faveri  du  Roi ,  avoit  du  moins  autant  d^envie 
de  le  fervir  »  que  le  Cardinal  en  temaignoit  de  lui  nuire.  Ce  jeune  Gentil^ 
homme  »  un  des  plus  accomplis  »  &  des  plus  malheureux  de  fon  temps .  eu 
Jaloux  de  la  tuijfance  de  Richelieu  »  ou  prefsi  d'un /intiment  plus  honnête  & 
plus  louable ,  travailloit  ouvertement  auprès  "" du  Roi  a  renverjir  la  fortune  du 
Cardinal,  On  le  pourroit  paflcr  à  cet  Auteur  ,  que .  Cinq-Mars  étoit  peut- 
être  pouiTé  d'un  fentiment  louable  &  honnête ,  fi  nous  ne  fçavions  pas 
certainement  d'ailleurs  que  ce  jeune  ambitieux  conçut  le  noir  kefiein 
d'aflaflîner  Richelieu.  De  Thou  &  Fontrailles ,  pourfuit-il  ,  l'un  &  l'autre 
Jerviteurs  particuliers  d'Epernon ,  etoient  Us  principaux  conjidem  du  Grand" 
Mcuyer.  Ils  favotent  étroitement  lié  au  Duc  ,  qui  recevoit  de  fort  rejpeiiueux 
compUmenf  4^  fa  part.  Je  ne  crois  pas  néanmoins  qu'Epernon  tut  aucune  part 
aux  dejfeins  deÇinq-M^rs ,  fi  ce  nefl  autant  quUs  -  pouvoient  être  utiles  au 
fervice  de  la  Reine.  Car  enfin  le  Duc  étoit  fi  particulièrement  attaché  à  cette 
'  Ftinceffe  ,  menacée  de  jour  en  jour  de  I4  perte  du  /loi ,  à  caufe  de  fes  ma-- 
fadies  continuelle^  >  q^Epernon  avoit  réfilu  d'expofer  toutes  chofis  en  un  btfoin 
four  le  ferviçe  de  la  Reine  &  des  Princes  fis  enfans.  Elle  en  étoit  bien  ajfu^ 
féf  ^  &  commit  bea^ucoup  fur  licrédit  &  fur  la  fidélité  d'un  fi  bon  firviteur^ 
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PoÈK  et  qni  rtgarie  Us  auirei  hrêuilleries  de  U  Conr  ,  jefcai  ^u^ît^te  les  ap'-  — — 
frçiemk  pas^  Il  craignok  même  que  Fontrdiiles ,  quil  dimoit  beaucoup  ^  ne  s'y     '^4*«  * 
engageât  erap  ovMnK  Le  Due  lui  écrivoit  jouvent  >  &  ajoutait  dans  toutes  [es  ' 
lettres  par  une  apofiille  de  fa  main ,  fur-couc  gardez- vous  de  la  Baftiliew 
FpntraUles  le  fit  ^  &  bien  à  propos.  Le  rccic  foppolc  manifcftement  qu*E- 
.  permm  écoic  auflî  de  la  confpiracion  contre  la  fortune  de  Richelieu ,  & 
tju'il  proRHt  même  à  Onq^rMars  &  aux  autres,  de  s'unir  à  eux  contre 
le  Cardinal ,  en  cas  qu'après  la  mort  du  Roi  il  entreprît  de  fe  faire  Ré;^ 
gent  du  Royaume  au  ^préjudice  de  la  Reine  Attnc  d'Autriche.  Ce  que  je 
dois  raconter  niairitenanc  découvrira  beaucoup  de  chofes  que  l'Hiftorien  ' 
<l'£pcttion  n'a  voulu  toucher  que  d'une  manière  crweloppée. 

En  acceptant  la  donation  des  Catalaiis  y  Louis  leur  avoit  promit  d'aller   LeCardi* 
au  plutôt  loi-même  en  perfbnne  prendre  po(&({ion  de  fa  ïiouvçlle  Prin-  naldcRi- 
cipauté  ,  &  jurer  la  confervation  de  leurs  loiîT  &  de  leurs  privilèges.  Ri-  ^\^ç^^^ 
chclieu  chagrin  de  ce  que  la  faveur  de  Cînq-MaiJs  :  aiigmentoit  chaque  au  Roi 
iour ,  &  de  ce  que  Ton  propre  crédft  fembloic  diminuer  aflèz  confîdéra*.  d'ailer  en 
olcment ,  fc  flata  de  déconcerter  fans  peine  les  projets  du  Grand-Ecuyer,  pcrfonne 
*  en  perfuadant  au  Roi  de  tenir  la  parole  donnée  aux  Catalans ,  de  con-      f  ^^^^ 
guérir  le  Rouflillon  en  paflàhr ,  &  de  poner  enfuite  fes  armes  viÊtbricu-  Rouffil- 
^  KS  jufquesdans^le  cœur  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Proposition  qui  plut  Ion  ,  ôc 
tellement  à  Louis ,  qui  la  xegardoit  peut^re  comme  un  nloycn  infailli.  ^^J^^ 
ble  d'avoir  bientôt  à  des  conditions  fort  avantâgcufes  la  paix  après  la-  ^arïT  - 
euelle  il  ioupiroit>  que  la  mauvaise  humeur  le  prit  contre  fon  Miniftre,  ne. 
ces  qu'il  craignit  que  Richelieu  ,  effrayé  de  ce  que  la  fantédu  Roi  de-      Fie  du 
venoit  plus  grande,  ne  le  voulût  décoamer  de  marcher^  en  perfonne.  Cardinal 
ou  l'obliger  de  revenir  fur  /es  pas,  avant  l'éxécurion  de  l'critreprife.  Tel  J^J^^^'^j^f" 
ctoit  l'artifice  ordinaire  du  CardimL  II  cngageoit  finement  le  Roi  à  pren-  jiubery. 
drè  une  réioludon  comme  de  ImAmême  \  de  dfe  peur  qu'on  ne  le  rendît  Liv.  VL 
refponfable  de  l'événenient ,  il  feignoit  enfuite  de  s'y  oppoftr  ,  &  tâchcit /^Ç-  79. 
de  feire  accroire  au  monde  ,.  qu'il  fï*avoit  piiïc  <li(penfer  de  céder  à  la  Z^^rJ^*- 
volonté  abfolue  &  à  l^umeur  opiniâtre  de  Louis.  Le  deflèin  fecret  de  Ri-  ^  l'Hiftoi^ 
ciieliea  ,  c'étoit  d'éloigner  premièrement  Cinq-N4arl5  de  fes  amis ,  &  de  redume- 
fe  {frvir  de  cette  cdnjonàure  favorable  pdur  obligetle  Roi  à  le  chaflèr.  '"^•/'•'{f- 
.  Le  Cardinal  avoir  trop  d'cfpioris  vigilans,  pour  n'être  pas  averti  <J<^s  £   Z^"' 
intrigues -que  le'Grahd-Ecuycr  tichoit  de  lier  avec  diverfes  peifbnnes.  V  initioanni 
avoit  non  feulement  concerté  plufieurs  jçhofes  avec  les  Duc  d'Orléans  &' i^4t. 
de  Bouillon  ;  mais  il  rechcrchoit  encore  le  Duô  de  Beaufort ,  le  Maréchal  -/^''*"f 
de  Schomberg  ,  qu'il  croyoît  méconcent  à  caufc  du  Commandement  don-  yl^^^l^ 
,    né   les  années  précédèmes  ,  dany  fon.  gtiuvcmcnienf  de  Languedoc ,- au  L.  n.* 
Prince  de  Gondé  ;  &  fous  les  autres  Seij^eurs  qu'il  croyoit  fouffrir  impa-  \64^%, 
cienunenc  l'autorité  ^  ou  plutôt  le  rcgne  abfolu  de  Richelieu.  Il  s'effor-  ^fj;f«''''f 
çoit  en  même  temps  de  gagner  des  Officiers  braves  &  habiles  ,  coonne  5''>/^'^'* 
Gaffion  i  Pontîs  ,  &  quelques  autres.  On- feroit  furpris  qu'un  jeune  hom-  rp#w.  t. 
mè  de  vingt-deux  ans ,  qui  fembldît'devoîr  être'  content  d'un  aftcz  beau  Lib,  i* 
comnlencemenc  à^  fortune  ,  ait  oie 'tucreprendre  de  renverfer  celle  d'un 
Tom  FI.  lii 
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-7 Miniftrc  que  la  Reine  Mcrç ,  le  Ehic  d'Orléans ,  un  Prince  du  Sang ,  & 

1641, ,  ^^^  pj^^  grands  Seigneurs  du  Royaume  avoienc  inutilement  attaquée  ;  fi 
nous  ne  Içavions  que  plufieurs  perfonnes ,  capables  de  donner  de  bons 
&  de  hardis  confeils ,  s'étoienc  unies  avec  le  Grand*£cuyer  ,  dans  le 
dedein  de  perdre  Richelieu.  L'unique  caufe  du  malheut  de  Cinq- Mars  » 
c'eft  d'avoir  écouté  trop  de  gens.  L'un  lui  propofoit  d'aflàffiner  le  Cardi- 
nal 'y  l'autre  de  traiter  av^eç  le  Roi  d'Efpagne.  J'ofe  dire  »  &  la  fuite  le 
fera  voir  ,  que  s'il  eût  feul^m^nt  fuivi  les  avis  plus  judicieux  &  plus  mo- 
dérés ,  que  de  Thou  >  le  plus  fincere  &  le  pltis  droit  de  Tes  amis ,  lui 
dpnnoit ,  Richelieu  auroit  été  perdu  fans  reuburce  à  Tarafcon.  La  feule 
découverte  du  traité  conclu  avec  le  Roi  d'Efpagne,.  à  l'iniçû  &  cootre  le 
^  fentimenc  de  l'infortuné  de  Thou  »  iàuva  le  CardinaL 

En  propofanr  la  conquête  du  RouffiUon  &  le  voyage  à  Barcelonne  ^  le 
iiellèin  (ècret  de  RicbclÎÈu  »  ce  n'étott  pas  feulement  d'y  travailler  à  la 
ruïne  de  Çinq-Mar$  ;  il  vouloir  encore  conduire  le  Roi  dans  un  pays 
éloigna,  le  mettre  comioie  au  milieu  de  deux  armées  où  les  plus  proches 
pacens  &  les  créatures  du  Cardinal  commanderoient  >  fe  faire  déclarer 
ic  reconnoître  Régent  du  Royaume  >  fi  Louis  venoit  à  mourir  .dans  un 
long  &  pénible  vpyage^>'propofé  peut-être  dans  le  deHèin  d'avancer  (es 
jours.  Voilà  principalement  pourquoi  dès  le  commencement  de  l'an  1 641.. 
on  décl^rç,  que  Sa  Majefté  partira  lûentoc  pour  Fontainebleau  ,  &  que  de 
là  elle  ira  du  côté  de  Lyon  ,  fans  marquer  prédfément  vers  quelle  fron- 
ùere  elle  prétend  s'avancer.  On  ccoyoic  qui?  cette  încectîtude  embarra{&->^ 
roit  les  ennexnis.  Mais  quand  on  vit  que  le  Roi  emportoit  avec  lui  fou 
fceptre  &  fa  couronne  >  od  )ugea  qu'il  vouloir .  entrer  dans  le  Rouifil- 
ioQ^  &  aller  recevoir  les  hommages  de  Ces  nouveaux .  fu)cts  de  Catalo- 
gne ,  &  confirmer  Us  traiicés  fatcs  avec  ku*  Qji'bn  ne  m'accufe  point  de 
malignité  fi  je  di$  que  Richelieu  fe  flata  que  les  iacommodités  &  k  fàn- 
gue  du  voyagé  avanceroient  ks  jours  du  Roi.  Ce  fiu  le  fenriment  corn- 
munde  tout  le  monde»  Louis  éioic  ptcfqtte  le  firul  xle  fa  Cour  qui  ne  s'ea 
appercevoit  pas^   Et  certes ,  quand  on  confideie.que  le  Cardinal  aima 
mieux  perdre  la  Reine  Mère  fa  bienfiûârice  »  que.de  s'expofèr  au  danger 
d'une  {econde  difgrace  ,  ou  n'a  pas  de  peine  à  fe  perfuader  >  que  ce  Icé*. 
lérat ,  voyant  fa  fortune  ébranlée  &  fon  Maktt  dégoûté  de  lui ,  put  bien 
infinuer  artiâcieufement  par  Ivi-tt^ièmc  »  ou  par  ik  créatures  y  au  Roi  ^ 
une  entreprife  capable  de  tuer  un  Prince  ]^lus  robufte  que  lui  -,  &  ce- 
pendant CQiiiceiter  tellement  toutes  cho&s»  qu'on  ne  put  lui  difputer  la 
régence  du  Royaume  >  oU  du  moins  l'adaÛDtâration  fouveraine  des  ç£^' 
&ire^,  fous  U  nom  de  la  Reine ,  «il  ca^  ^ue  Louis  vint  à  mourir*. 

r  Le  plan  formé  pour  la  Campa^is  de  l'an  1 641^1  &  pour  le  gouverne-. 
«>eqt  du  Royaun^e  eft  uhe  preuVe  mamfèfte  du  projet  ambitieux  du  Cardi- 
naL  Dieu  le  confondit  d'une  manière  éclacame^  Richelieu  (è  vie  au  mo- 
ment d'être  perdu  Cms  reffinlrcer^  &.  le  €bagrii|i  qui  le  rong^oit  alcérf 
tellement  fa  fanté  dé^  fort  affoiblie  par  fes  firéquoites  maladies  »  qu'il 
mourut  daos  le  temps  même  de  fou  triomphe  »  lorfi^ue  coua  fes  ennemis 
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étoient  I  ou  morts  ,  oa  abatus.  Voici  quelle  fut  la  difponrion  des  armées.'  ■— •  ■  - 
Celle  qa'on  ieftindii  à  la  conquête  du  RoulIîUon  étoit  de   vingt-deux     '^4^* 
mille  bomoies  des  meillcuies  iioupcf  de  Ftsnce,  tant  infanterie  que  ca- 
valeiie.  Le  Maréchal  de  la  Meilletaïe  en  avoit  le  commandement.  Le 
Maréchal  de  firezé  y  tnftallé  Viceroi  de  Catalogne  ,  eut  ordre  de'  fc  met- 
tre à  la  t£te  des  troupes  Catalanes  >  «^  joindre  la  Mothe  -  Hondancourc , 
de  s'avancer  avec  lui   vers  les  Aiomieces  de  l'Arragon  ,  d'y  occuper  les 
Elpagnblsi  &  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  la  Catalogne ,  &  de 
{èeonrirJe.RouniUcRi'attaqiiépailftMcltl^ïe.  Poiù'  ce  qui  endesPays- 
Bas>  on  s'y  vouloit  tenir  fat  la  défenCve.  Le  Comte  d*Haicourt  &  le  . 
Maréchal  de  Guiche  ,  alliés  6e, créatures  de  Richelieu  ,  furent  nommés    -' 
Généraux  de  deux  armées  qui  couvrîroient  cette  (i:ontiéte ,  l'une  ûe  dix 
mille  hommes  pour  la  fureté  de  la  Ptcardie 

mille  pour  défîëndre  laChàn^^at.  JLe  Ce  i 

veiller  Tuf  le  Rbin>  &  de  s'y-  ■d^poSet  i 
ou  des  Bavarois.  Aân  de  contenter  >  du  ti 
Bouillon ,  qui  avoir  demandé  de  l'empli 
temps  de  Sedan ,  on  lui  t^t-le  conimaRd< 
Je  Conite  du  Pleflîs-Praain  &  lesautres  Ol 
feitement  dévoués  à  Richelieu.  Soîtqael 
en  fort  bonne  intelligence,  fjoit  qu'on  i 
lailTcr  enfèmblc,  le  Vicomte  dtTurenne^ 
celle  du  Maréchal  de  la  MeiUeraïe',  pour  y 
Général, 

Les  forces  navales  répondoîent  à  celles  de  terre.  Avec  une  nombreufe 
floie  de  vingt-deux  galères  >  de  quarante-deux  vaificaux  de  guerre ,  8c 
de  plufieurs  autres  bâtimcns,  la  Marquis  de  Brezé  devoît  couvrir  les  cô» 
ces  de  la  Méditerannée ,  &  s'oppcrfcr  au  ilotes  que  les  Efpagnols  pou- 
roient  envoyer  au  fccouts  du  Rouffiflon  8c  contre  la  Catalogne.  Louis 
prolctioit  d'emnienn  avec  lui  la  Reine  Ton  époufe ,  &  le  Duc  d'Orléans  ; 
de  mettre  Tes  deux  61s  dans  le  château  de  Vincenncs  ,  dont  Chavigni 
Secrétûrc  d'Etat ,  plus  dépendant  du  Cardinal  que  dii  Roi  ,  ctoît  Gou- 
■vemcurî  &de  laîflcr  i  Paris  le-Prince  de  Condé  ,  plus  propre  à  exécuter 
aveuglement  les  ordres  de  Ridhoireà  qirt  a 
commander  daVis- la  capitale  eh  t'àbfence  deî 
avec  le  Confcil ,  '  coïnpofé  du  Chancelier  8c  dt 
dinat ,  ce  qui  règardoit  le  dedans  du  Royaume 
dé'ilaréilw'proicii'dc'RichfcltctiTànteifeitn  awx  ; 
levoit  les  épaules ,  on  difoit  afTcz  hautement 
maître  de  la-perfonne  -du  Roi',  de  iccUcs  dfi  li 
Ducs  d'Anjou  &  d'Orléans,  de  toilite?  les  arm 
la  capitale ,  8c  des  meilleures  Hités  du  Rûy 
cheroic  de  donner  la  loi ,  8c.  de  difpofer  aWdl 
venoit  à  mourir  dans  un  voyage  fâcheux  I3c  inci 
decîa  ,  voyant  la  fanté  de  Sa  Majefté  ÀiCOK- 
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_^_^  ne  pouvoit  Te  metcre  en  cbeaùn  fans  un  danger  manjCcfie  de  Ta  vie.  On 
ii4i-'  le  6c  biemô[  taire.  Entêté  d'allée  lui-mtme  ponet  uacoupfaialà  la  Mo- 
narchie d'Elpagne  ,  Louis  oc  s'appctcevQtt  pas  de  fa  captivité  >  &  conC' 
f iroii  avec^foii  Miniftre  contre  fa  propre  fureté ,  &  comte  celle  de  fcs 
enfàns.  La  Reine ,  judcmcnt  allanuée  de  ce  qu'on  les  lui  enlevé  j  va  les 
larmes  aux  yeux  trouver  fon  époux,  ^  procède  qu'on  lui  ôtera  plutôt  la 
'  vie  que  de  U  féparer.de  Tes  enfant.  La  demande  écoit  G  raironnable  >  que 
le  Roi  Te  laîflà  âéchir.  U  lui  accorda  de  demeurer  avec  eux  à  S.  Germain 
en  Laïe  ;  &  Ricbelieu ,  maîcre  de  Paris  &  des  environs  »  par  le  Prince  de 
Çdndé  &  par  fes  ancres  créatures,  y  confenùt  volcutiets. 
Cinq-        Pendanc.qqe  Louis  fe  préparoit  au  vpyage  de  Cacalogne  y  qui  fut  dif- 
Bofrau"^**"  ^"^  quelque  temps  parceque  fa  fanté  parue  encore  plus  altérée  ,  Cinq- 
Roi  il'a('  Mars  fotida  pluCcurs  (bis  u  dirpoTicioa  au  regard  de  Ricbelieu.  Mais  in> 
faiTiiiec  le  condanc  ï  Ton  ordinaire.  Se  guéii  tout  à  coup  de  Ces  chagrins  »  le  Roi 
j'^r'^k'    ?'^'^^  P^"^  attaché  que  ^uçais  au  Cardinal.  U  tépéca  m£me  ce  qu'il  avoît 
lieu  '^&*  ■'^^J^  •*"  f^^^  d'une  fois  à  ibn  Favori  ;  Saftveiitx.-vms-*it  kitn  ,fiM.U  Car- 
l'ofFre  i     iiniUft  déclart  ewotrttmtnt  vatrt  tnittmi ,  je  m  ftùt  plus  vomi  gxràer  dMprh  ' 
faiieluî-    de  mou  Compttt>  li-dtjfni.  C'étoic  l'effet  que  Ricbelieu  attendent  de  fon 
mixte  le    ïnlînuacîoD  au  Roi ,  d'aller  en  pecfonne  à  la  conquÂte  du  Rouflîtton  ,  Si 
^Memtîrt  ^^  P^l^^r  joTques  en  Catalogne.  U  jHrévoyoic  bien  que  le  foiblc  Prince  ne 
'di  BBuil-    Te  croiroic  jamais  capable  d'exécuter  un  pareil  projet  fans  fon  Miniftie. 
Im  ,&-ilt  La  (êuLe  dimculté,  c'étoît  de  le  lui  mettie  tellement  dans  l'efortt ,  qu'en- 
^^^f^  cêté  de  la  nouvelle  gloire  qu'il  fe  flacpit  d'acquérir ,  il  rcfiifikc  d'écouter 
i«  F»^*"  '  '  '    '    '^  détourner  d'une  entrcprife  fi  contraire  \  fa  famé. 

trutlUs  '  moins  animé  à  U  perte  du  Cardinal  ;.  6c  fi  nous 

■'«t  ttmx-  (bn  intime    confident  >  il  tomba    dans   une    fort 

-    '*  QkiUuJ  JUchtlitM  ut  finit  plus  au  timtit  dts  Af^rts.^ 

,  qusad  te  Rei  auroit  etnfatti  i  fi  déféirt  éhjolumiiit 
1  ampttr  ^'il  voudr*  lit*  fitbjiiiutt  m  hammt  de  mt» 
p9Hr  mti ,  de  voir,  un  antre  choifi  À  num  préjudiee  t 
m  qtiil  rtmplijfi  U  pltue  ,  fiidt   eépahie  de  ctnunur 
U  nous  expofons  point  à  un  fi  fteheux  inco/ivintent.   S'd 
faut  qu'il  y  ait  quetau'un  entre  mon  Maître  &  nwi^  U  j  u  mains  dt  <&tiw 
ntur  &  de  chagrin  *  céder  au  Cardinal ,  qu'à  tout  autre,  Aten  père  lui  était 
redevable  de  fin  élévation;  il  a  cojrélé  notre  Aiaifin  défaveurs  &  de  kiensi 
fans  lui  je  ne  firois  pas  auprèi  du  Roi.  Ruiner  un  homme  à  qui  nom  avont 
tout  de  fi  grandes  obligasivm  ,  n'efi-ce  point  une  intratituda  tapotée  de  me 
fiéirir  à  jamais?  /l  s'ejl  perdu  deiipuutioa  e»  e^iiaiU  les  bie/if^its  de  U 
Rtini  Mert  :  je  ne  me  rend^i^  pas  mains  odieux  en  reconnoîjfant  au0i  mal  let 
Jiens,  Enfin,  quand  je  pourrais  me  fialer  di  remplir  la.  place  dei  Cardinal  ,1* 
^arderai-je  long-temps  ?  Selon  toutes  les  apparences  .  /(  Rù  t£a  que  peu  dt 
fit&s  à  vivre.  Aiundgfis  la  révolmion  quf  fa  mort  doit  eaufir.  Cependant  , 
foriifioni-nous  dt  l'appui  du  D»c  dOrliaas  qm  nom  rechercher  II  fira  plus 
facile  à  gouverner  que  le  Rai.  M.magems  le  Due  de  Bouiltou ,  &  dautret 
émis  capahlfs  déformer  un  parti  pm^atst ,  larfqttU  fera  quefiion  daré^r  i» 
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gêuvtrmmmt  de  tEtat  après  la  mon  du  Roi.  Telle  ftic  la  réfolution  que  — 7 — 
Cmq-Mat^  prit  alors.  Il  cachoit  fa  pcrpléxicé  à  Fontraillcs,  &  à  d'Au-    ^  ^ 
bijoax  Gentilhomme  de  la  Maifon  d'Amboife ,  domeftique  du  Duc  d'Or- 
léans ,  &  Ton  entremetteur  avec  le  Grand-Ëcuyen  Mais  ils  la  pénétrè- 
rent Tun  &  l'autre  malgré  fa  diffimulation. 

Une  chofe  réveilk  foudainement  la  première  ardeur  de  Cinq-Mars 
contre  Richelieu.  Stir  le  rapport  des  Médecins  touchant  la  mauvaiie  fanté 
du  Roi  y  ayant  paru  changer  de  fentiment  au  regard  du  voyage  en  Ca- 
talogne ,  ^  Majefté  entre  tout  d'un  coup  en  mauvaife  humeur  ,  &  fe 
déchaîne  contre  lui  dans  Tes  entretiens  fecrets  avec  le  Grand-Ecuyer.  L'oc- 
cafion  parut  heureufe.  Le  Favori  tâche  d'irriter  encore  plus  \t  Roi ,  & 
de  lui  Êûre  fentir  que  le  Cardinal  le  tient  dans  une  véritable  captivité, 
&  que  félon  le  projet  formé  pour  la  campagne  >  &  pour  le  gouver- 
nement de  l'Etat  en  fbn  abfence ,  il  n'a  ni  armée ,  ni  Place  à  Gl  difpo« 
fition  dans  tout  le  Royaume.  Le  Grand-Ecuyer  poufla  les  chofes  fi  loin  > 
qu'il  propofa  hardiment  au  Roi  de  tuer  Richelieu  ,  &  s'offirit  à  faire  lui- 
même  le  coup.  Voici  ce  que  Sa  Majefté  raconte  elle-même  dans  un  écrit 
envoyé  au  Chancelier  Seguier ,  pour  être  communiqué  aux  Commidài- 
res  donnés  à  Cinq-Mars  quand  on  lui  fit  fon  procès  »  &  pour  diiCper 
les  fbupçons  &  les  ombrages  que  le  Cardinal  prit ,  quand  on  lui  rap- 
porta la  propofition  (aire  au  Roi  contre  lui.  //  tfi  vrai ,  dit  Sa  Ma* 
jefté  y  qtu  le  Siewr  de  Cinq- Mars ,  tn  ayant  vu  quelques  fois  mécontent  de 
mon  Coujtn  le  Cardinal  de  Richelieu .,  ou  par  l'appréhenfion  que  favois  qu'U 
ne  me  voulut  empêcher  d^ aller  en  perfinne  aufiege  de  Perpignan  ,  ou  mepor^ 
ter  à  en  revenir  lorfque  fj  ferois ,  de  peur  que  ma  fanté  ne  s* altérât  trop  ,  ou 
pour  quelqu  autre  fujet  fimkable ,  le  Sieur  de  Cinq- Mars  n'a  rien  ouvHé  do  . 
ce  quil  a  cru  capable  de  m'échauffer  contre  mon  Coufin  le  Cardinal.  Ce  que 
fai  quelquefois  fouffert ,  quand  les  mauvais  offices  demeuroient  dans  les  bornes 
de  certaine  modération.  Mais  qttand  le  Sieur  de  Cinq-Mars  a  pafsé  jufques 
à  me  Propofir  qu'il  fe  faUoit  défaire  de  tnm.Coufin  le  Cardinal,  &  à  s'offrir 
lui-même  pour  cet  effet  ^  fis  mauvaifis  pensées  m'ont  fait  horreur,  &  je  les  ai 
détefties.  Bien  qu'il  mefuffife  de  le  dire  ,  afin  que  voets  le  creyiet^;  tout  le  mon^ 
de  jugera  que  Cela  n'a  pu  être  autrement  »  quand  on  confidérera  que  fi  le  Sieur 
de  Ctnq-Mars  eût  trouvé  fiu  compte  avec  moi  dans  t approbation  de  fis  niau^ 
vais  dejfeins  ,  Une  fi  fut  pas  lié  au  Roi  JtEfpagne  contre  ma  perfinne  >  & 
contre  mon  Etat ,  comme  il  a  fait  far  le  défefpoir  de  ne  pouvoir  emporter 
ce  qu'il  defiroit. 

Le  Grapd-Ecuyer  prétendoit  >  &  le  fo^enott  même  en  préfence  de  (es 
Juges  y  que  le  Roi  avoit  confinti  à  la  propdfidon  d'afiafliner  Richelieu.. 
Sa  Majefté  afiiire  le  contraire  >  &  déclare  que  Cinq-Mars  eft  tm  impofleur 
•&  un  calomniateur.  Qui  croirons-nous }  H  n'eft  gueres  probable  que  Cinq- 
•Mars  l'ait  afturé  j(i  pofitivement  &  en  tant  de  rencontres ,  à  moins  qu'il 
.n'y  ait  là  dedans  quelque  chofe  de  véritable  >  ou  que  Louis  ne  fe  foit  ex- 
pliqué de  telle  manière  >  que  fou  Favori  ait  eu  fujet  de  croire  que  la  pro- 
poution  De  lui  dcplaifoit  pas.  autant  que  le  Roi  le  dit.  Faifons  quelques 
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réflexions  fur  cette  circpnftancc  fort  impotcante  :  nous  trouverons  peot- 

i^^^*  ^trc  çç  qu'on  en  peut  raifonnaWcmcnt  juger.  "Ce  fut  avant  le  départ  de 
Paris  que  Cinq- Mars  propofa  pour  la  première  fois  d'aflàifîner  le  Cardi- 
nal y  s'il  eft  vrai ,  conune  Louis  le  foutient ,  que  k  Grand-Ecuyer  ne  fe 
détermina  au  traité  avec  l'ETpagne  ,  que  par  le  dififfwr  d'obtenir  le  cqn- 
fentement  de  Sa  Majefté  à  une  pareille  violence.  Les  Ducs  d'Orléans  y 
de  Bouillon  &  de  Qnq-Mars ,  molurent  de  tnùter  avec  le  Roi  d'ETpa- 
gne ,  &  dépêchèrent  Fontrailles  à  Madrid  »  avonc  que  Louis  eût  qoitcé 
S.  Germain  en  Laïe.  Ajoûeons  encore  que  Telon  toute;  les  a{^arencea  » 
Sa  Majefté  n'avoit  point  rejette  la  première  propo(îtîon  avec  tant  à^hwr^ 
renr  &  de  déuftatioM ,  pui(que  le  Grand-Ecuyer  ofa  la  lui  râtérer  à  Lyon , 
iorfqu'elle  s'avançoit  vers  la  frontière.  J'en  trouve  la  preuve  dans  un  billet 
tic  Richelieu  au  Roi.  Ayémtffu  fur  Ai.  ic  Chdviffti^  ^t-il»  U  nûuvelU 
découverte  que  Sa  Majefti  m  bien  wnln  faire  dm  mâuvms  ieffein  fue  M.  le 
Grand  dveit  à  Lyon  entre  mêi ,  &  de  l'indignatk»  qtielle  em  cwfm  cmttre 
Im  »  je  ne  puis  qne  je  m  témoigne  mu  Roi  U  refintimem  que  feu  ai.  T avoue 
quU  étoit  aisé  à  M.  le  Grand  déxicuter  un  dejfein  dont  je  ne  feufi  jamais 
fiupçenné.  Il  ne  me  paroi foit  pas  ajfet,  méchant  pour  fi  réfiudre  àfefiuiller 
dufançd'un  Cardinal  »  qui  depuis  vingt-cinq  ans  »  a,  varia  grâce  de  Dieu^ 
,  ajfez.  heureufiment  firvi  fin  Makre.  Richelieu  étoit-il  lui-même  bien  con- 

vaincu que  Louis  eût  rejette  la  proportion  avec  une  ù.  grande  indignatim  / 
Toutes  les  précautions  qu'il  prit  pour  la  sûreté  de  fa  pcrfbnne  »  depuis 
l'affaire  de  Cinq-Mars  »  prouvent  manifcftement  Tes  foupçons  &  fa  dé« 
fiance  de  la  fincérité  des  proteftations  de  Ton  Maître.  Après  le  départ  de 
Lyon  le  Cardinal  fut  plus  mal»  &  le  Grand-Ecuyer  mieux  que  jamais 
dans  l'efprit  du  Roi.  Comment  accorderons-nous  ceci  avec  les  billets  de 
Louis  &  de  Richelieu. 

Quand  à  la  proteftation.de  Sa  Majefté ,  que  ce  (ut  le  défijpoir  qui  porta 
Cinq- Mars  à  traiter  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  c'eft  une  vaine  défaite  »  pour 
fe  difculper  d'avoir  écouté  la  propofition.  Le  Grand-Ecuyer  défefpéroit 
fi  peu  d'obtenir  le  confencement  de  Louis ,  qu'avam  que  d'envoyer  pref- 
fer  le  Duc  de  Bouillon  de  fè  rendre  inceflamntMilt  à  Paris  dans  les  pre- 
miers jours  de  cette  année  ,  il  découvrit  à  de  Thou  le  projet  d'aflaiCner 
Richelieu.  Je  vous  déclare^  Monfieur^  lui  dit  de  Thoo,  que  je  fitis  enne^ 
mi  du  fitng.  On  n*en  répandra  jamais  par  mon  miniftére^  Réponfe  honnête 
6c  Chrétienne ,  qui  déconceru  CinqrMars  pour  quelque  temps.  U  preflà 
encore  depuis  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bouillon  fur  l'aflafllnat  de  Bâche» 
lieu.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulurent  y  confèmir  pofitivcment.  Ils 
(eignoient  de  n'entendre  pas  ce  que  le  Grand-Ecuyer  ,  ou  Fontrailles  di« 
foient ,  quoique  ceux-ci.  parlaient  aflèz  clairement.  U  y  a  de  l'apparence 
que  les  deux  Ducs ,  à  qui  l'aflàflînat  faifbic  horreur  >  voulurent  s^an- 
donner  un  complot  fi  noir  au  feul  Cinq-Mars  \  bien  réfblus  d'en  pro- 
fiter fi  la  chofe]rciiffi(ïbit ,  &  derejetter  tout  fur  le  Roi  &  fur  {on  Favori. 
C'eft  pourquoi  ils  ne  vinrent  point  à  Lyon ,  où  le  Grand-Ecuyer ,  dé- 
terminé à  y  faire  le  coup ,  les  avoic  invités.  Richelieu  lui  ayant  paru  fbçt 
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mal  gardé  à  Briane  ,  il  fut  tenté  de  l'avancer.   Mais  il  lui  parut  plus  sur  —      ■  • 
de  différer  îufques  à  ce  que  le  Roi  fut  à  Lyon.  Huit  cent  Gentilshom-     ^   ^^* 
xnes  appelles  par  Cina-Mars  s'y  dévoient  trouver  :  -on  prétend'oit  fe  fer- 
yir  d'eux  contre  les  amis  &   les  ferviteurs  de  Richelieu  ,  en  cas  qu'ils 
voùluiTent  remuer    ou  pour  le  défendre  y  ou  pour  venger  fa  mort. 

Tout  ceci  bien  conudéré ,  je  crois  que  Louis  ne  rejetta  point  trop  ta 
proportion  que  Cinq*Mars  lui  fit  à  Paris  &  à  Lyon  de  fe  défaite  ab- 
folument  de  Richelieu.  Il  n'en  eut  point  une  fi  grande  4f0rrntr  :  mais  quand 
il  fallut  l'exécuter  à  Lyon ,  il  n'ofa ,  ou  par  fcrupule  de  confcience ,  ou 
par  timidité  ordonner  à  Ton  Favori  de  faire  ce  qu'il  voudxoit.  En  voici 
une  preuVe  qui  me  paroît  aflèz  forte.  Cinq-Mars  difoit  hautement  que 
le  Roi  avoit  confènti  à  l'aflàffînat.  Il  étoit  de  l'honneur  de  Louis  d'ôbli-» 
ger  le  Grand-Ecuyer  à  une  rétraâation  autentique  d'une  impofture  in« 
jurieufè  à  Sa'  Ma jefté.  D'où  vient  qu'on  ne  l'exigea  pas  ?  Cinq-Mars  mou«« 
rut  avec  de  grands  fentimens  de  dévotion  :  jamais  pénitent  ne  fut  plus 
fournis  à  fon  Confe(Ièur.  Il  n'y  avoir  rien  de  plus  facile  que  de  lui  Aiire 
figner  le  défàvcu  d'une  noire  calomnie  contre  Ton  Maître.  N'eft- ce  point 
que  le  Chancelier  S^ier.  &  les  autres  Commiflàires  ne  jugèrent  pas  à 
propoS'  d'éclairdr  trop  un  vilain  complot  dans  lequel  le  Roi  étôit  entré , 
du  moins  en  partie ,  quoiqu'il  le  niât }  ou  peut-être  qu'on  ne  put  obte- 
nir de  Cinq-Kfars  le  défaveu  d'une  chofe  qu'il  croyoit  véritable  }  Ce- 
pendant Richelieu  ,  bien  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  pa(R  entre  Louis 
&  fon  Favori  ,  eut  foin  de  fe  tenir  fur  (es  gardes ,  penfa  plus  que  ja-  ^ 
mais  à  la  sûreté-  de  fa  perfbnne ,  crai^it  une  fin  pareille  à  celle  du  Ma- 
réchal d'ÂHcre  dans  le  Louvre,  &  s'opiniitra  hautement  à  obliger  le  Roi 
de  chaflèr  de  Ùl  Maifon  des  gens  que  le  Miniftrç  croyoit  capaUes  d'obéïr 
aufli  promptement  que  le  Maréchal  de  Vitri  y  quand  on  eut  pris  la  ré- 
folution  de  fe  défaire  de  Concini. 

Cînq-Mars^  content  de  ce  que'  le  Roi  lui  témoîgnoit  autant  8c  plus     Intriffue 
d'amitié  que  jamais,  &  de  ce  que  Louis  prêtoit  l'oreille  à  (es  infinua-  dénouée 
tions  contré  le  Cardinal ,  penfa  tout  de  bon  à  renouer  plus  étroitement  Siîrci*Or- 
fan  intrigue  déjà  commencée  avec  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bouillon,  léans ,  de 
Là-deBiis ,  il  prend  la  réfblution  d'engager  de  Thou  i  faire  un  voyage  Bouillon 
en  Petigord-,  bù  étoit  Bouillon ,  peur  le  prier  inftamment  de  venir  au  ?^^*"^" 
plutôt'  à  la  Cour.  On  ne  parloir  point  encore  de  traiter  avec  l'Efpagne.  Mémoires  ^ 

Fontrailles  &  Aubijoux  preflbîent  feulement  le  Grand- Ecuyer  de  prendre  du  Duc  d^ 
des  mefures  pour  fe  défaire  de  Richelieu.  Le  Favori  paroifloit  unique-  Bouillon, 
ment  occupé  de  ce  projet ,  &  d'obtenir  lé  cbnfcntement  du  Roi.  Dans   .^l'^^^" 
le.vemps  même  qu'il  fe  flatoit  d'être  parfeitement  bien  auprès  de  fon  Mai-  ^y^;//^, 
tre  ,  &  deptfrdre  bientôt  le  Cardinal,  il  reçut -de  fî  grandes  morrifica-  dans  ceux, 
tions  de,  la  part  de  Louis,  que  fès  Meilleurs  amis  crurent  que  (a  faveur  àeMon- 
dimièuoit ,  &  craignirent  qu'il  ne  fe  perdît  luî-m4me.   Quelque  temps  ^^f^^- 
après  que  Bouillon  fe  fût  rendu  à  Paris  ,  comme  je  le  raconterai  incon- 
tinent, dj  auroiê^il  foint  quel^ne  cthinaement  à  la  faveur  i$  M.  le  Grand  ? 
dit  le  Duc  à  de  Thou»  Lehruit  itn  epfrif  artdn ,  répondit  celui-ci  y,  &  (m 
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ai  éiverti  M.  U  Grand.  Mais  il  m'a  frotefii  qt$e  cela  ft  dit  fins  dêtam  fift^^ 
^^  '  dtment.  Je  ne  Jfai  pourtant  pas  s'il  n'y  auroit  point  quelque  çkofi.  M.  le  Grand 
inquiet  nia  demandé  fi  ce  bruit  n'oft  point  allé  jufques  à  vous.  Sa  curiofiié 
marque  ,  repric  Boaillon  en  riant ,  que  je  fisis  un  homme  auquel  il  fera  v§* 
lontiers  confidence  de  Faugmentation  de  fi  fortune  >  &  qu'il  ne  t'ouvrira  pas 
de  mime  »  fi  elle  vient  à  diminuer. 

Quelqu'un  s'étoic  apperçu  d'un  aflèz  piaifanc  manège  du  Roi  &  de  (on 
Favori ,  iorfqu'ils  écoienç  brouillés,  Cinq-Mars  cachoic  avec  un  extrême 
foin  les  mortiticacions  que  le  Roi  lui  donnoic  »  &  Louis  par  bonté  ou 
par  incertitude  ,  s'il  pourrott  tenir  fa  colère  contre  an  jeune  homme,  qui 
avoit  un  (î  grand  afcendant  fur  fon  efprit ,  étoit  bien»aife  que  les  Courti- 
fans  ne  s'apperçuflcnt  pas  de  ce  qui  Ce  paflbit  entre  lui  &  Cinq*  Mars.  Tout 
les  matins  celui-ci  entroit  dans  la  chambre  de  Sa  Majefté ,  dés  le  moment 
qu'elle  s'éveilloit ,  &  y  demeuroit  deux  heures  feul.  Quand  elle  étoit  cha- 
grine contre  fon  Favori  >  elle  tâchoit  de  le  mortifier  en  4e  privant  de  cette 
diftinâion.  Pour  empêcher  qu'on  ne  découvrit  fa  difgraoe  y  te  Grand- 
Ecuyer  venoit  au  Louvre  à  la  même  heure  qu'auparavant»  Mais  au  lieu 
d'allerjufques  à  la  chambre  du  Roi  >  il  demeuroit  caché  tout  proche  dans 
un  padage  étroit.  Là  il  s'amufoit  à  lire  des  Romans  jufques  à  ce  que  le 
Roi  fie  appeller  fes  Officiers  privilégiés.  Alors  le  premier  Valet  de  cfaam* 
bre  ,  dévoué  au  Grand-Ecuyer  ,  le  lâifoit  entrer  par  une  porte  de  derrière 
qui  donnoit  dans  le  paflàge.  De  manière  que  les  autres  qui  entroient  par 
la  porte  ordinaire  ,  le  trouvant  déjà  dans  la  chambre  du  Roi ,  &  voyant 
les  mêmes  apparences  de  privante  ,  jugeoient  que  la  faveur  étoit  aufC  la 
même.  Les  perfbnnes  de  la  première  qualité  mangeoient  fbuvent  chez 
Cinq-Mars  ,  même  les  plus  dévoués  à  Richelieu  »  &.  fes  proches  parcns. 
Car  enfin ,  le  Grand-Ecuyer  &  le  Cardinal  gardoîent  toutes  k»^mefurei 
de  la  bienféance.  Us  s'étoient  raccommodés  plus  d'une  fois  enfemble» 
mais  asêffi  finc'erement  qu'on  fi  raccommode  à  la  Cour  »  dit  auffi  forr  bien 
l'Hiftorien  de  Bouillon  ,  lorfqu' après  avoir  été  fort  offensé  »  on  fidi/pute  en* 
tore  la  faveur.  Un  jour  que  Cinq-Mars  avoit  invité  Bouillon  ^  de  Tboa 
à  dîner ,  le  Grand-Ecuyer  voulut  dite  de  jolies  chofcs ,  8c  témoigna  on 
enjouement  extraordinaire.  Sa  belle  humeur  forcée  augmenta  les  (bîip* 
çons  fur  la  diminution  de  fa  faveur.  Le  Duc  £(  fon  ami  crurent  voir 
de  l'affeâation  y  &  plus  d'embarras  que  de  liberté  d'efprit  dans  ie$  difcours 
du  Grand-Ecuyer,  foit  qu'ils  fuflènt  prévenus,  ou  parce  qu'en  effet ,  dit 
encore  le  même  Auteur  ,  il  n'eft  jamais  fi  difficile  de  parler  jufte  »  que  lorfi 
qu'on  parle  de  peur  de  fi  (aire.  Le  Miniftre  ôc  le  Favori  de  Louis  avoient 
a^infl  tour  à  tour  leurs  mortifications  à  eflùyer.  S'il  efl  vrai  que  Cinq- 
Mars  en  reçut  quelqu'une  en  ce  temps*ci ,  elle  ne  dura  pas  long-temps. 
Tout  le  monde  convient  qu'au  départ  du  Roi ,  &  durant  (on  long  voya» 
ge  en  Rouflillon,  le  Grand-Ecuyer  étoit  mieux  auprès  de  lui  ojue  le  Car- 
dinal :  &  c'eft  ce  ^ui  confirmoit  le  jeune  Favori  dans  fa  penfee ,  que  la 
proppiitionde  radàdinat  ne  déplaifoit  point  à  Louis ,  &  qu'il  y  conienii- 
roit  à  la  fin.  Revenons  au  deffein  d'envoyer  de  Thou  en  Perigord«    . 

Qiioiqu'il 
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Quoiqu'il  çuc  déclaré  nettement  qu'on  m  verfiroit  jamétis  defang  féir       •   . 
[on  miniftert ,  il  accepta  néanmoins  la  commilfîon  d'aller  trouver  le  Duc 


de  Bouillon  à  Limeuil  »  &  de  le  prier  inftamment  »  de  la  part  de  Cinq- 


fin  le  Duc  voulant  fçavoir  la  raifon  pourquoi  on  le  preflbit  de  retour- 
ner fitôt  fur  Tes  pas  :  c'eft  un  ficrct  qion  ne  vi^  fds  confié  ,  répondit  de 
Thou.  Ce  frocédé  me  farcit  i  frange  ,  reprit  Bouillon.  Je  fids  arrivé  depuie 
fort  feu  de  temps  »  &  on  vem  déjà  qm  je  m'en  retourne.  Cela  ne  m'eji  pat 
fojfme  ,  à  moins  qu'on  tu  m'en  donne  un  prétexte  plaufihle*  FaitesAe  bien  com^ 
frendre  à  M.  le  Grand ,  fans  lui  témoigner  mon  mécontentement.  Il  faut  par^^ 
donner  quelque  chofe  à  la  jeufiejfe  :  la  faveur  même  a  fis  priviléffs.  M.  U 
Grand  m'a  fait  des  offres  fort  obligeantes.  Je  veux  le  ménager  ,  &  lui  témoi*^ 
gner  ma  reconnoijfance  ,  quand  l'occajion  s'en  préfentera^  Environ  trois  femai* 
nés  après  que  de  Thou  s'en  fut  retourné  à  Paris  »  le  Duc  reçut  à  Turenne 
une  lenre  du  Roi  >  qui  lui  ordonnoit  de  fe  rendre  inceflamment  à  la  G>un 
U  y  obéît ,  &  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Paris ,  de  Thou  vint  de  la  ^rt  de  Cinq- 
Mars  ,  lui  demander  une  entrevue ,  avant  que  le  Duc  parlât  au  Roi  &  à 
Richelieu.  U  eut  peine  à  y  confentir.  La  démarche  lui  paroiflbit  trop  périU 
leu{è.  Mais  enfin  >  de  Thou  ayant  marqué  les  mefures  qu'on  ^uvoit  pren- 
dre pour  un  entrcnen  fècret ,  le  Duc  entre  dans  le  carouè  de  l'autre  »  ic  ils 
vont  la  nuit  l'un  8f  l'autre  à  S.  Germain  en  Laïe  y  où  la  Cour  étoit  alors« 
Afonfiewr ,  dit  le\jrand-Ecuyer  à  Bouillon  »  après  tes  premiers  com- 
pUmens  ,  &  lorfqu'ils  furent  ieuls ,  vous  n'ignorez,  pas  que  le  Roife  porto 
plus  mal  depuis  fon  retour  de  Picardie.  Cela  rfa  pas  empêché  que  le  Cardi* 
nal  ne  lui  ait  mts  dans  l'efprit  le  vofjage  de  Catalogne.  Prefque  dans  le  mi-^ 
me  *  temps ,  on  a  réfolu  de  vous  faire  revenir  de  Turenne  ,  &  de  vous  don^ 
uer  le  commandement  de  f  armée  tt Italie.  J'ai  cru  devoir  vous  en  avertir  ^ 
avant  que  vous  vijftex,  perfinne.  Vous  jugez,  bien  que  cette  pensée  ne  vient  pas 
de  la  bonne  volonté  du  Cardinal  pour  vous.  Il  ne  perd  aucune  occafion  de  vous 
rendre  de  mduvais  offices  auprès  du  Hoj.  Le  cœur  de  Madame  de  Bouillon 
eft  tout  Efpagnol  »  lui  dijoit-il  dernièrement.  Elle  a  Beaucoup  de  crédit 
fur  l'eiprit  de  fon  Epoux.  Et  Des-Nojers  en  ma  préfence  :  Sire  ,  il  n'eft 
point  il  difficile  d'ôtcr  Sedan  à  Mr.  de  Bouillon.  Par  le  traité  de  protec- 
tion ,  il  eft  obligé  de  recevoir  les  troupes  de  Votre  Majefté.:  s'il  refufo 
celles  que  vous  lui  enverrez ,  on  le  peut  faire  arrêter.  Ix  Cardinal  fi  défie 
tellement  de  vous ,  Monfieur  «  qu'il  ne  croit  rien  de  plus  important  que  de 
vous  oter  Sedan.  On  ne  fiuffrira  pas  même  que  vous  demeuriez^  en  Guietme. 
Les  vifites  qsêe  la  Noblejfe  vous  y  a  rendues  donnent  de  l* ombrage.  Si  on  vous 
implose  en  Italie ,  ce  neft  que  pour  iaffurer  de  votre  perfinne .  en  cas  que  le 
Roi  vienne  à  mourir.  Sera-t'il  mal-aisé  de  vous  arrêter  dans  une  armée  oit 
vous  n'êtes  connu  que  par  votre  réputation  ,  &  oit  mus  n'aurez^  ni  Officier  ,  ni 
foldat  à  votre  dévotion  ?  Le  Comte  d*Harcourt  a  fait  des  chofisfi  extraordi- 
naires en  Piémont  *  que  veut  tturez.  peine  ^  Its  fitttenir ,  quelque  grande  que 
Tome  FI.  KJck 
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fin  Viftri  hahitité  ;  À  mçirts  qm  v0H3  ne  fiyet.  âffuri  in  mimi  bonhtwr ,,  d^ 
l64i*    ^^^  m$tânt  fawrUi  dtè  Miniftrt.  Accepter  un  fareil  emploi ,  €\Ji ,  a  mon 
Avis ,  expo  fer  V9tre  réputstion.  Qnelles  troupes  vous  donner  a-u  on  ?  Le  fort 
des  afaires  fera  déformais  en  Catalopte ,  dans  les  Pays-Bas  &  en  Allemagne* 
Je  fitis  mieux  auprès  du  Roi ,  ^ue  je  n'ai  jamais  été.    Les  bonnts  grâces 
de  Monfieur  me  font  autant  &plHS  ajfurees.  Je  l'ai  fait  avenir  par  Ai.  iAu* 
bijûux  qu'on  le  veut  engager  au  voyage  de  Catalogne*   Mais  je  lui  ai  con^ 
fiUlf  de  ien  excufer.  £e  Cardinal  le  feroit  arrêter  infaiUiblewent  fi  le  koi 
mourpit.  Son  Endnence  ri  a  pas  de  petits  dejfeins.  Juecz.-en  par  la  propofi^ 
rim  de  latjfer  les  Enfans  de  France  À  Fincenna ,  dom  Chavigni  fa  cria» 
turt  efi  Gouverneur.  Il  eft  certain  que  le  Roi  ne  peut^  vivre  long- temps.  F<nlà 
pourquoi  »  fom  le  prétexte  de  la  nécejffti  des  affaires  ,  le  Cardinal  lui  a  mis 
k  voyage  de  Catalogne  en  tête.  Il  fe  fiate  que  le  Roi  mourant  éloigné  de  la 
Reine  &  de  fis  Enfans ,  par  le  moyen  du  Confeffeur  il  fe  rendra  autant  maître 
des  pensées  &  des  dernières  volontés  du  Roi  »  qtiH  refi  des  affaires^  Mais  je 
k  crois  plus  loin  de  fin  compte  qriil  ne  fe  rimagine*  Le  Roi  eft  fi  dégoûté  de 
fon  Minijhe ,  ariit  voudtoit  en  être  délivré,   Fous  avez. ,  Monfieur  ,  un  ex^ 
trime  intérêt  d'empêcher  que  le  Cardinal  ne  s'empare  de  la  Régence  au  pré- 
judice  de  la  Reine  &  de  Monfieur.  S'il  vient  à  bout  de  fis  defjeins  >  vous  fe- 
rez, plus  exposé  qriun  autre.  Cet  homme  altier  &  vindicatif  ne  vous  pardon- 
nera  jamais  Faffrom  que  vous  lui  avez,  fait  recevoir  à  Sedan ,  &  le  danger 
ois  vous  ravez.  mis  de  voir  fa  fortune  renversée.  La  Reine  &  Monfieur  vous 
tendent  les  mains,  C'eft  le  parti  le  plus  jufie  que^Wfus  puijftez,  prendre.  Quelle 
gloire  riacquérerez^vouspas  enûâtenant  leurs  droits  ?  Quel  avantage  rij  trou- 
verez^vous  pas  pour  vos  intérêts  particuliers  ?  Si  Monfieur  eft  une  fois  sur  de 
votre  perfonne  &  de  votrt  Place ,  il  fera  facile  de  le  porter  à  entreprendre 
contre  le  Cardinal.  Notre  pis  aller ,  ce  fera  de  nous  retirer  à  Sedan  ^  en  atttn* 
dant  la  mort  du  Roi.  On  k  trouve  en  fi  mauvais  état ,  quelle  ne  peut  pas 
tarder  long- temps.  Ceci  n'^toit  qu'un  prélude  pour  en  venir  à  la  propo- 
fitîon  i'aflàflîncr  Richelieu.   Le  Grand  -  Ecuyer  n'ofa  la  ^re  d'abord  i 
Fontrailles  trancha  le  mot  quelques  jours  enluite  j^  mais  d'une  manière 
un  peu  enveloppée.    Bouillon  foiiant  difficulté  de  donner  Sedan  ,  ilj  a  ,. 
dit  Fontrailles ,  des  moyens  plus  courts  &plus  ajfurés  contre  le  Cardinal  y  fi  en 
veut  s'en  fervir.  Cinq-Mars  regarda  pour  lors  le  Duc  ^  celui-ci ,  feignant  de 
n'entendre  pas  ce  qu'on  lui  ditoit  aflcz  clairement,  détourna  le  difcours.  Les> 
moyens  dont  parle  M.  de  Fontrailles ,  reprit  le  Grand-Ecuyer  embarraflë  de 
ce  que  la  proposition  n'étoit  pas  goûtée ,  c'eft  apparemment  que  M.  de  Bouil- 
Un  fe  retire  a  Sedan  avec  Monfieur^  pour  faire  la  guerre  au  CardinaU 

L'Hîftorien  de  Bouillon  qui  cherche  à  le  difculper  autant  qu'il  lui  eft 
poflible  ,  prétend  que  dès  le  premier  entretien  Cinq-Mars  parla  de  traiter 
avec  l'Efpagne ,  &  que  le  Duc  refufà  d'y  confentir.  Monfuur  ,  foit-on 
dire  à  Bouillon  ,  je  fuis  firti  des  mains  des  Efpagnols  :  Dieu  me  garde  Jty 

me  fom  trop  connues. 

leur  eft  pas  pojfible  de 
elle  fi  déconcerttra 
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iientit  par  leur  mijlntelligenci.  Fontrailtes ,  mieux  informé  du  (^ec  de 
l'affaire  ,  raconte  au  contraire ,  que  la  première  ouverture  de  traiter  avec  ^^^^ 
l'Efpagne  vint  de  la  parc  du  Duc,  Selon  la  reladon  de  ce  Gentilhomme 
qui  par  Dit  ixaâe  &  fincere ,  Cinq^Mars  ayant  propofé  à  Bouillon  de  don- 
ner Sedan  pour  fervir  de  retraite  en  cas  de  beloin  à  Gafton  &  au  Grand- 
Ecuyer ,  Bouitlon  frémit  franchement  tota  ce  qui  défen^dt  de  lui.  Mais  il 
rcpréfcnca  que  fa  Place  n'éçoit  point  suce  pour  ceux  qui  s'y  retireroietu  » 
à  moins  qu'ils  n'euilènc  des  troupes  aflèz  nomhreufes  pour  bazarder  d'a- 
bord un  grand  '  combat.  Que  les  armées  du  *  Comte  d'Htrcourc  &  dii^ 
Maréchal  de  Guiche  étoienc  d'un  côté ,  ôc  celle  du  Comte  de  Guébrianc 
de  l'autre.  Qu'aufll-tot  que  le  Cardinal  fcroit  informé  de  la  ret;raice  de 
£es  ennemis  à  Sedan ,  ihftruic  par  le  péril  que  le  feu  Comte  de  SoiûxMis^ 
lui  avoir  faic  courir  »  6c  préflë  dé  la  nécemté  de  fes  afl^res  à  caufe  de 
la  maladie  du  Roi  \  il  feroic  inveftir  la  Place  &  fe  faiiiroic  des  hauteur» 
qui  l'environnent.  Qu'après  cela  ^  toutes  les  forces  de  l'Europe  ne  pour* 
rôienc  empêcher  qu'elle  ne  (urprifè  avec  ceux  qui  (broient  dedans.  Que 
flmr  ces  raifons  ,  U  falloit  nécejfairemefit  traiter  avec  le  Roi  d'E/pague  >  &  - 
tirer  de  lui  des  forces  fuffifantes  pour  donner  uâe  bataille  »  comme  cellt 
*de  l'année  précédente, 

Fontr ailles  Êiit  deux  réflexions  for  la  conduite  de  Bouillon  dans  cette 
aSàire  :  que  la  jaloufiedû  Duc  pour  la  conforvatîon  de  (aPlace»&  U 
crainte  de  la  perdre  »  le  portereilt  à'peiffer  plus  à  la  sûreté  de  Sedan  » 
qu'à  celle  de  fa  perfonne  »  en  prenant  plutôt  le  parti  d'accepter  le  com^» 
inaadement  de  l'armée  d^Italie  »  que  celui  db  &  retirer  à  Sedan,  avec 
le  Duc  d'Orléàhs  ,  'avant  que  le  Roi  d'Efpagne  eût  fourni  àts  troupes  » 
ou  de  quoi  en  lever  j  &  que  le  Grand-Ecuyer  entêté  d'avoir  une  rietraite 
aflùtée ,  en  cas  qtie  le  projet  de  fe  défoire  du  Cardinal  >  qu'il  avoir  tou* 
[ours  en  vàe ,  'vînt  à  manquer v  ou  qu'il  percUt  les  bonnes  grâces  du  Roi» 
€Onfentit  à  tout  ce  que  Bouillon  vouloit,  voyant  qu'il  étoit  difficile  de 
ne  s'y  accommoder  pas  »  &  que  fans  l'aflurance  d'une  retraite  il  céturoit 
rîfque- d'être  perdu  fans  refiburce.  S'H  m'eft  permis  d'ajouter  ici  mes  con- 
jc6lures,  je  dirai  qu'il  j  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Duc  bien-aife 
de  fe  lier  avec  la  Reine  ,  le  Duc  d'Orléans  &  Cinq-Mars ,  afin  d'empê- 
cher que  Richelieu  n'ufurpât  la  Régence ,  &  de  fe  rendre  l'àme  d'un 
puîflànt  parti ,  confentit  à  recevoir  dans  Sedan  lé  Duc  d'Orléans ,  la  Rei- 
ne même  &  les  Enferis  de  France ,  fi  cela  étoit  néceflàiré»  pour  préve- 
nir le  deflcin  que  le  Cardinal  témoignôît  avoir  de  fe  rendre  m^tre  de 
leurs  perfonnes  après  la  mort  du  Roi  i  Se  que  ce  projet  ne*  fe  pouvant 
exécuter  fans  une  armée.  Capable  de  combattre  &  de  repouflèr  ceux  qui 
voudiroicnt  attaquer  Sedan ,  il  propofa  d'entrer  en  négociation  avec  le 
Roi  d'Efpagne ,  &  de  fonder  ce  qu'on  pouvoir  attendre  de  lui.  Comme 
la  conclufion  du  traité  dcmandoit  un  aflcz  long-temps  ,  Bouillon  accepta 
cependant  le  commandeiHcnt  de  l'armée  d'Italie  ,afin  de  fe  rendre  moios 
fufpca  à  Richelieu.  Outre  que  cela  lui  donnoit  le  loifir  d'envoyer  à  Se- 
iin  U  Dûchèflè  fon  époufe  &  fes  cjifens  qu'il  avoir  amenés  avec  lui  en 
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Guicnnc ,  &  de  pourvoir  à  leur  sûreté ,  il  fe  flacoit  de  trouver  les  moyens 
'*4**  de  gagner  l'armée  d'Italie  ,  avec  laquelle  il  feroit  en  état  de  traverfcc 
les  projets  du  Cardinal ,  &  de  fe  rendre  redoutable  »  fi  Louis^  mouroic 
avant  la  conclufion  du  traité  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Telles  furent  »  à 
mon  avis  »  les  vues  particulières  du  Duc  de  Bouillon  dans  cette  intrigue. 
La  fuite  les  découvrira  mieux. 

Cinq- Mars  ,  vivement  fbllicité  par  Aubijoux  &  par  Fontrâilles  ,  pen« 
foit  de  Ton  côté  à  fe  défaire  de  Richelieu  ,  &  à  obtenir  pour  cet  eflFet 
le  confentement  du  Roi ,  ou  du  moins  celui  du  Duc  d'Orléans.  Louis 
ne  lui  en  fembloit  pas  fort  éloigné  ;  mais  Gafton  en  rejettoit  conftam« 
tnent  la  proportion.  Cependant  le  Grand»Ecuyer  ne  délefpéroit  pas  de 
l'y  amener  par  iineflè.  Voilà  donc  ^  comme  je  l'ai  dé)a  remarqué  »  trois 
complots  différens  ;  un  d'adàlliner  le  Cardinal ,  formé  par  Cinq-Mars  » 
Aubijoux  &  Fontrâilles  $  l'autre  de  fe  retirer  à  Sedan  &  de  traiter  avec 
le  Roi  d'Efpagne  >  propofé  par  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bouillon ,  te 
accepté  par  Cinq-Mars  »  comme  une  xeSoarcc  néceflàire  en  cas  de  be** 
ibin.  De  Thou  n'entroit  ni  dans  l^un  »  ni  dans  l'autre.  U  détefta  l'aflàf- 
finac  quand  on  lui  en  parla  »  &  parut  fi  éloigné  d'approuver  un  traité 
avec  les  ennemis  de  l'j^at ,  dont  il  connoidôit  la  feibleflè  &  les  mau- 
yaifes  intentions,  qu'on  lui  cacha  le  projet  du  traité  8c  le  voyage  de 
Fontrâilles  à  Madrid.  Il  ne  fçut  rien  de  ce  qm  s'étoit  négocié  >  qu'après 
la  concloiion  &  la  fignature.  Sa  feule  vue ,  c'étoi t  d'engager  le  Roi  à 
chaflèr  Richelieu ,  ou  du  moins  d'empêcher  que  le  Cardinal  n'ufurpât  la 
Régence  au  préjudice  de  la  Reine  &  di|  Duc  d'Orléans.   Il  avança  plus^ 

Iue  les  autres  par  la  droiture  de  fes  intentions.  Le  Roi  avoit  réfolo^ 
e  faire  la  paix  ,  &  Richelieu  étoit  abfolument  difgracié  &  perdu ,  com- 
me je  le  rapporterai ,  fi  celui-ci  n'eût  pas  découvert  L'intrigue  Uée  à  lit 
Cour  de  Madrid.  Cela  feul  irrita  le  Roi  contre  fon  Favori  ,,Sc  h  con- 
firma dans  la  penfik  de  fè  raccommoder  ,  du  moins  en  apparence  »  avec 
Richelieu, 
te  Doc      Puifque  Langlade,  Auteur  des  Mémoires  de  Bouillon,  eft  le  feul  qui 
Ion  fe  ?k    ^^^^^^  }^^  dcflcins  particuliers  &  les  démarches  de  fon  Héros  ,  après 
avec  U     ^^  première  entrevue  avec  le  Grand-Ecnyer ,  je  rapponerai  ce  qu'il  en 
Reine .  «c  écrit.  On  y  lira  quelque  chofe  de  curieux  &  de  fort  extraordinaire.  Il 
accepte  le  dit  donc  qu'en  fortant  de  cet  entretien  ,  Bouillon  trouva  une  matière  ajfet. 
dcm^    '^'^'.  ^  ^^fi^^^  ^  *  iTé^fire.  Il  voyait  bien .  ajoute  l'Hiftorien  ,  qu^ 
de  l'armée  ^^^^^^  ^*  Cinq-Mors  &  fit  haine  pour  le  Câriind  foMVoieni  h  porter 
dMtâlic.     à  exagérer  bien  des  chofes.  Mais  auffi,  a  juoer  fainement  de  Cetaî  de  la  Cour 
Mémoites  &  du  fien  particulier  ,  il  troièvoit  JU  grandes  vraifemblances  a  tout  ce  qu'ik 
tJdUon     ^^**^  Rapprendre.  L^affiure  la  plus  preffante  du  Duc  ,  c'étoit  de  fe  dé- 
terminer  fur  le  commandement  de  l'armée  d'Italie.  Le  Roi  l'ayant  fait 
venir  pour  cet  effet ,  it  y  avoit  de  l'apparence  qtteSa  Majefté  nedemeu- 
Tcroit  pas  long-temps  fens  lui  en  parler.  Accepter  l'emploi ,  les  fuîtes  ea  . 
étoient  à  craindre.   Celles  du  refus  i!e  papoififoient  pas  moins  périllcjifca.. 
Une  fecretc  &  prompte  retraite  à  Sedan  prévenoit  k  danger  d'être  arrfti 
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après  un  refus  que  le  Roi  &  fon  Minîftre  ne  pouvoienc  manquer  de  prcn-  , 
dre  en  mauvaife  parr.  Le  Duc  demeuroic  aînu  dans  une  fore  grande  pet- 
plexité.  Cinq-Mars  &  tous  les  ememis  du  Cardinal ,  die  encore  Langlade  > 
ne  Jouhaitoient  rien  tant  que  de  voir  Bùuillon  prendre  le  parti  de  s'enfuir 
^À  Sedan.  Ils  j  trouvaient  tous  leurs  avantages  communs ,  &  le  Duc  fa^su^ 
reti  particulière.  Mais  il  craignoit  aujjfi  d'y  trouver  fa  perte  ajfurée.  La  Du- 
chefle  Ton  époufe  &  (es  eniàns ,  laides  comme  en  otage  à  Turenne ,  lui 
caufoienc  encore  une  extrême  inquiétude.  Enfin  »  après  de  longues  &  fé- 
neufes  réflexions  fur  toutes  chofès  »  il  prend  la  réfolution  d'accepter  Pem« 
ploi ,  &  va  le   lendemain  faluer  le  Roi  &  voir  Richelieu. 

La  vérité  ejl ,  &  Je  le  lui  ai  oiii  dire  plujieurs  fois ,  pourfuir  le  même 
Auteur  >  qu'il  fut  extrêmement  touché  de  la  gloire  de  fi  voir  recherché  pour 
le  commandement  d^une  armée  Rojale ,  fix  mois  après  la  bataille  de  Sedan. 
Cette  pensée  feule  eut  pu  fuffire  à  le  déterminer.  Aujfs  contribua- t-elle  beau-- 
coup  À  lui  perfuader  que  la  fortune  &  fa  bonne  conduite  fippléeroient  a  tout 
le  refte.  Et  plus  bas.  Quoique  le  Duc  de  Bouillon  ne  préfumât  jamais  de 
lui-même  »  comme  il  ejl  ordinaire  aux  plus  grands  hommes  ,  il  ne  laif- 
fois  pas  de  voir  de  quel  poids  il  pouvait  être  dans  une  Régence  ,  s'il  fi  trou^ 
voit  à  la  tête  d'une  armée ,  pour  fiûtenir  les  intérêts  de  la  Maifon  Royale 
contre  le  Cardinal.  Après  deux  témoignages  fi  pofiti^  d'un  Hiftorien  qui 
a  eu  part  à  la  confidence  de  Ton  Héros ,  je  puis  dire  hardiment ,  que 
aveuglé  par  une  ambition  mal-entendue  y  Bouillon  commit  la  plus  gran- 
de imprudence  qu'un  homme  de  Ton  rang  &  de  fon  habileté  pût  com- 
mettre. Doit-on  appeller  autrement  la  réfolution  d'entrer  dans  un  traité 
avec  les  ennemis  de  la  France  y  S^  d'aller  en  même  temps  fe  mettre  à 
la  difcrétion  de  Richelieu  dans  une  armée  route  dévouée  aci  Cardinal  > 
Je  fçai  bien  que  pour  exténuer  cette  faute  énorme  ,  Langlade  infinue  que 
ie  Duc  ne  confentit  jamais  pofitivement  à  la  négociation  avec  le  Roi 
d'Efpagne.  Mais  comment  cet  Auteur  a-t-ii  ofé  mer  ,  ou  du  moins  dé-, 
guifer  y  une  chofe  plus  claire  que  le  jour ,  &  dont  Bouillon  a  été  JMri« 
diquement  convaincu. 

Lfc  Roi  s'étant  trouvé  plus  mal  qu'à  l'ordinaire,  huit  jours  fepaflêrenr,. 
fans  qu'on  parlât  au  Duc  du  commandement  de  l'armée  dltalie.  La  fan^ 
té  de  Louis  paroifToit  tellement  afFoiblie,  que  les  Médecins  commençoient 
de  craindre  pour  fa  vie ,  &  de  le  dire  tout  bas  à  )eiKS  amis.  Les  ficrets  dk 
cette  importance  ,  ajoute  fort  bien  l'Auteor  des  Mémoires  de  Bouillon  ,. 
deviennent  bientôt  des  nouvelles  publiques.  Dans  C attente  iune  fi 'grande  révo^ 
lution ,  chacun  fat  fait  des  raîfonntTuens  fur  les  affaires  générales  ,  &  y  jôignoie 
les  projets  de  fa  fortune  particulière.  Mais  cetie  conjonElure  étan^  la  plus  dé*- 
licate  &  la  plus  dangereufi  qu'on  eut  encore  vue ,  ta  crainte  &  la  défiance 
augmentaient  par  le  péril  ^  &-  faifoient  que  les  Cowrtifans  1er  plus  hardis  «V 
fiient  concerter  en fimblc.  La  Reine  ,  que  le  Cardinal  avoit  persécutée  entant 
de  manières ,  fi  trouva  pour  lors  en  de  grandes  frayeurs..  Elle  ne  douta  point 
que  file  Roi  venait  à  mourir  ,  ce  Miniftre  ne  voulût  lui  èter  fis  Enfans ,  powr 
fi  faire  donner  la  régence.    Quoique  ces  pensées  lui  f^ffint  autant  de  aoup^ 
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—  mortels ,  elle  rij  bprtjpU  pas  néanmoins  têtues  fis  craintes.  Voici  des  parole^ 

*  '**•  qui  donnent  d'étranges  chofes  à  pcnfer.  On  voit  bien  que  l'Hiftoricn  les  a 
voulu  infinuer  »  &  qu'il  n'a  ofe  s'expliquer  trop  clairement  >  de  peur  de 
déplaire  aux  p^ens  de  Richelieu»  Se  d'irriter  peut-être  la  Maifon  d» 
Condé.  Quelle  plus  grande  crdinte  Anne  d'Autriche  pouyoic-elle  feutir  ^ 
que  ceQe  de  voir  Tes  deux  Fils  arrachés  d'entre  Tes  bras  ?  Il  n'eft  pas  diffi* 
cile  de  le  deviner.  Elle  eut  peur  qu'on  nç  leur  ôtat  la  vie  pour  faire  la 
Brezé  Reine ,  en  mettant  le  Duc  d'Enguien  fur  le  thrône.  J'ai  peine  à  me 
perfuader  qu'un  Secrétaire  du  cabinet  du  Roi  ait  ofé  infinuer  cme  chofe 
de  cette  nature.,  (ans  être  du  moins  bien  alTuré  que  la  Reine  fut  frappée 
d'une  pareille  frayeur.  Si  nous  en  croyons  le  manifrfte  du  Comte  de 
Soiiibns ,  ce  ne  fut  pas  tuie  peur  panique^  Tel  étoit  donc  le  grand  Mi- 
nière d'Etat  9  des  louanges  duquel  les  gens  de  l'Académie  Françoife^ 
BOUS  viennent  encore  étocurdir  tous  les  jours»  On  a  cru  devoir  craindre 
qu'il  n'empoifonnât  les  enfans  de  fon  Maître  »  pour  approcher  du  thrône 
an  Prince  qui  avoit  eu  la  ba{{c(^  d'époufer  la  niecc.  Langlade  fournie 
lui-même  de  quoi  appuyer  nos  réflexions  fur  cet  endroit.  La  Heine  ,  dit^il 
plus  bas  9  pria  U  Due  de  BoitUUt^  de  la  recevoir  k  Sedan ,  avec  fis  enfans ,  fi 
le  Roi  venmt  À  mourir  ;  tte  enfant  pas  »  tant  elle  étoit  perfiMdée  des  m^utvai^ 
fis  intentions  du  Cardinal  &  de  fin  pouvoir  ,  quil  j  eut  aucun  lieu  do  fùreti 
pour  eux  dans  toute  la  France.  U  eft  à  propos  de  remarquer  ici  que  ces 
Mémoires  frirent  imprimés  à  Paris  l'an  1691.  avec  privilège  du  Roi. 

Le  même  Auteur  nous  décrit  aînfi  la  ditpoHtion  du  Duc  d'Orléans  , 
dans  le  trouble  général  que  cau(a  le  bruit  répandu  de  la  mort  prochaine 
du  Roi.  Monfieur^  aioûtc-t*ily  qd  dans  plufieurs  occafions  importantes  de 
fi  vie  avoit  aujfi  repenti  dos  effets  fanglans  de  la  haine  du  Cardinal  »  ne 
pouvoit  douter  qu^il  ne  le  regardât  comme  fin  plus  redoutable  ennemi ,  &  par 
te  fiuvenir  du  pajfi  ,  &  par  C autorité  que  la  qualité  de  Frère  unique  du  Roi 
fimbloii  lui  promettre  dans  le  temps  d'une  régence.  Gafton  devoit-il  moins 
craindre  pour  fa  vie ,  s'il  tomboit  entre  les  mains  de  Richelieu  après  la 
mort  du  Roi  fon  frère  ?  L'opiniâtreté  du  Cardinal  à  rendre  fUriles  les  plus 
belles  années  du  mariage  de  ce  Prince^  lui  prouvoit  aàèz  que  Richelieu  pré-  > 
tendoit  approcher  du  thrône  fes  nouveaux  Alliés ,  comme  le  Comte  de 
Soifibns  le  remarque  encore  dans  fon  manifefte.  Nous  avons  vu  que  le  ' 
Cardinal  ne  vouloir  pas  que  la  Ducheilè  Régente  de  Sa voye  s'accommodât 
avec  les  Princes  fes  beaox-fteres ,  à  condition  qu'ils  auroiene  la  liberté  de 
demeurer  auprès  du  jeune  Duc  leur  neveu ,  de  peur  que  tentés  d'obtenir 
une  belle  fuccedion  qui  les  regardoit  de  fî  près  ,  ils  ne  rempoifon- 
nadènt..  On  juge  ordinairement  des  autres  par  {bi-même.  Richelieu  ne 
croycMt-il  point  le  Cardinal  Maurice  &  le  Prince  Thomas  de  Savoye  ca- 
pables de  faire  ce  qu'il  auroit  fait  lui-même  en  pareil  cas  ?  La  Reine  An- 
ne d'Autriche  &c  le  Duc  d'Orléans  n'étoient  donc  point  fî  mal  fondés^dans 
leur  crainte ,  que  l'homme  du  monde  le  plus  ambitieux  &  le  plus  fcélérat 
qui  fut  jamais  ne  pensât  à  (è  défaire  des  deux  Fils  &  du  Frère  unique. 
de  Louis  XIU,  s'il  fe  trouvoit  une  fois  maître  de  leurs  perfonnes ,  a6a 
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Àe  mettre  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  allié  &  de  Ces  petits-neveux  dans 
la  fuite  du  temps.  Certaines  gens  foutiennent  que  le  Roi  Henri  IIL  eut 
raifon  défaire  tuer  le  Duc  &  le  Cardinal  de  Guîfe,  <jui  avoient  formé 
le  projet  de  le  déthrôner  &  d'ufurper  le  Royaume  ,  dit-on.  Je  n'entre 
point  dans  la  difcuffîon  d'un  fait  &  d'une  queftion  fi  difficile.  Il  me  fuffic 
de  remarquer ,  qu'on  trouvera  des  preuves  autant  &  plus  fortes  contre 
Richelieu  que  contre  ces  deux  frères.  Du  moins  fès  entreprifes  ne  font 
gucrcs  moins  criantes  que  celles  des  Gaîfes.  Que  fi  Henri  III.  a  cru  de- 
voir prévenir  leurs  mauvais  deiïcins  par  un  aflàrtînat ,  Louis  ^IIL  aura 
bien  pu  être  quelquefois  tenté  d'ufer*des  mêmes  voyes  de  fiiit  contre  fon 
Miniftre.  Que  fçavons-nous  fi  effrayé  des  infînuations  d©  Cinq-Mars  fur 
les  projets  de  Richelieu ,  &  fur  fon  application  à  fe  rendre  maître  de  tou- 
tes les  forces  du  Royaume,  &  de  toutes  les  perfonncs  capables  de  s'op- 
pofer  à  fes  vaftes  deflcins ,  ce  Prince  n'a  point  paru ,  en  certains  mo- 
znens  de  chagrin  Se  de  jaloufie ,  dans  la  diipofition  d'en  faire  autant  que 
le  prédéceflcur  de  fon  père  ? 

Les  chofis  étAfîê  en  cet  ctat^  reprend  Langlade ,  on  peut  juger  de  Vem^ 
barras  ou  fi  trouvoit  le  Duc  de  Bouillon.  Comme  il  avait  fafe  fa  vie  a  la 
guerre  &  hors  de  France ,  //  n* avait  prejque  d'autre  connoijfance  de  la  Cour , 
que  celle  qu'il  pouvoit  tirer  jdu  peu  de  Jejour  qu'il  y  avmfait.  Les  lumières 
naturelles^  quelques  çrandés quelles  fiient ,  n'y  peuvent  fuffire ,  à  tnaim  qu'elles 
ne  fiient  fiutenues  d'une  certaine  expérience  ,  ou  des  cohfiUs  d'un  arhifinceYe , 
qu'on  y  trouve  plus  difficilement  qù*en  àucm  autre  4ieté  du  monde.  Cependant , 
on  commença  de  découvrir  la  pensée  qu'on  avait  d'envoyer  le  Duc  de  BouUlon 
en  Italie.  Quoiqu'il  ne  fèfut  ouvert  à  perfinne  de  la  réfilution  qu'il  avait  prifi* 
fur  ce  fujet ,  les  Caurtifans  toujours  prêts  à  décider  de  l'avenir ,  toujours^ 
avides  de  nouveautés  ^  &  dans  une  pareille  occafion  toujours  impatiens  de 
voir  commencet  le  défirdre ,  difiient  déjà  ^u'il  refufiroie  l'emploi ,  &  qu'il  fi 
retirerait  a  Sedan.  Si  nous  en  croyons  l'Auteur  de  des  Mémoires  ,  Anne 
d'Autriche  fît  alors  recherchei-fecretefriient  Bc^uillon.  DeThou,  qui  s*é- 
toit  attaché  depuis  long-temps  \  laReine^^  lié  avec  la  Duchefiè  de  Ghe- 
vreufe  avant  fa  fortie  de  France ,  eft  employé  pour  cet  effet.  On  le  charge 
de  preflcr  le  Duc  de  fe  dévouer  à  Anne  d'Autriche ,  &  de  lu^  en  donnçr 
deux  preuves  qu'elle  croyoit  eflentielles.  C*écoit  d'accepter  l'emploi  d'I- 
talie, afin  qu'elle  pût  être  affurée  d'un  ha^bile  Général  d'amlée  ;  &  de 
promettre  de  la  recevoir  à  Sedan  ave<i  les  dttfans ,  ^n  cas  que  le  Roi  vînt 
à  moiirir.  Comme  tous  les  ennen^s4e  Richelieu  cherchoient  à  s'unir  en- 
femble,  depuis  la  maladie  de  Louis  \  Citiq-Mars  avpit  eu  foin  de  former 
une  liaifon  étroite  entre  la  Reine  &  le  Duc  d'Otléans.  De  Thou  fit  con- 
fidence à  Bouillon  de  cette  nouvelle  union.  La  Cour  écoîcaînfi  partagée 
en  deux  puîfTantes  fa£fcions,  celle  du  Cardinal  &  celle  du  Grand -Ecuyen 
Le  Prince  de  Condé  &  fon  fils  fe  déclaroicnt  chefs  de  l'une  j  la  Reine 
&  le  Duc  d'Orléans  foutenoient  l'autre  i  «qui  iemWoît  fi>rmée  en  leui^ 
faveur.  •         -       ^ 

Bouillon  donna  parole  de  s'attacher  à  la  Reine  >  &  dit  qu'il  ne  pouvoic 
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—  pas  fe  pcïfuadcr  qu'elle  fut  jamais  réduite  à  la  criftc  néccffitc  de  chercher 
16^1.    yj^g  retraite  aux  Enfans  de  France.  Que  cependant ,  ils  feroient  les  maî- 
tres à  Sedan ,  quand  il  plairoit  à  la  Reine  de  les  y  amener,  ou  envoyer  ,. 
&  qu'il  fe  feroit  un  fort  grand  honneur  de  les  y  recevoir.  Qu'on  ne  lui 
avoit  point  encore  parlé  du  cocnmandement  de  l'armée  d'Italie  i  &  que , 
fi  on   le  lui  offroit ,  il  fe  conformeroir  aux  volontés  de  la  Reine.  Rien 
ne  pouvoit  mieux  flater  l'ambition  du  Duc.  Il  fe  regardoit  déjà  comme 
fur  de  gouverner  le  Royaume  fous  le  nom  de  la  Régente ,  durant  une 
minorité  prochaine.    Mais  prévoyoit-il  bien  les  obftaclçs  prcfquc  infur- 
montablcs  qu'il  auroit  trouvés  à  l'exécution  de  ce  grand  projet  >  Dès  que 
Louis  fe  porte  un  peu  mieux ,  Richelieu  déclare  à  Bouillon  la  réfolution 
que  Sa  Màjcfté ,  ou  plutôt  le  Miniftre ,  a  prifc ,  de  l'employer  en  Ita- 
lie. Le  Cardinal ,  dit-on  ,  parla  d'une  manière  fort  obligeante.    Mais  il 
ne  dit  pas  une  parole  capable  d'inûnuer  au  Duc ,  qu'il  vouloit  s'aflurer 
do  lui  a  ou  l'attacher  à  fa  fortune  ;  /J/V  que  retenu  far  la  confiiiration  de  fa 
gloire  ,  dit  Langlade  ,  il  cria  qUil  et  oit  indigne  de  lui  de  rechercher  ferfinne  ; 
foit  que  détermine  à  perdre  le  Duc ,  il  voulut  éviter  la  hante  de  s*être  fervi 
des  apparences  d'une  amitié  véritable  pour  l'accabler  plus  jurement.  Ce  dec  - 
nier  cft  plus  vraifemblable.  Car  enfin  ,  Richelieu  m  toujours  volontiers 
les  premières  avances,  quand  il  eut  envie  de  gtgtier  quelqu'un.  Averti 
des  liaifons  que  Bouillon  prci^oic  avec  Gafton  5c  Cinq-Mars ,  le  Cardinal 
ne  penfoit  qu'à  l'éloigner  de  Sedan,  de  peur  que  le  Duc  d'Orléans  & 
quelques  autres  ne  s'y  rctîraflcnt  auprès  de  lui  5  8c  à  4'cnvoyer  dans  un 
endroit  où  il  feroit  facile  4e  s'a(furer  de  fa  perfonne  en  cas  de  befbin. 
Qiioiqu'il  en  foit ,  le  Duc  accepte  le  commandement  de  l'armée  d'Italie , 
&  trompe  par  fon  ambition  donne  dans  un  piège  a(fez  groflier  que  fon 
ennemi  lui  tend. 
^Orléans       ^'^^  peut- être  la  chqft  du  monde  la  plus  furprenante  ,  que  Langlade, 
^  jç         entêté  de  difculpcr  fon  Héros  à  quelque  prix  que  ce  foit  >  ait  ofé  avancer 
Bouillon    que  le  Duc  de  Bouillon  défapprouva  le  projet  du  traité  avec  l'Efpagne  , 
convicn-   qu'il  n*cntra  point  dans  1©  complot,  &  qu'il    ne  promit  nullement  de 
c!nq-*^^^  recevoir  le  Duc  d'Orléans  à  Sedan  ,  &  de  s'y  retirer  avec  lui.  Cet  Ao- 
Mars         ^^^^  n*avoit-il  donc  pas  vu  la  relation  de  Fontrailles  ,  les  Mémoires  de 
d'envoyer  Montrefor  ,  le  traité   conclu  avec  le  Comte  Duc  d'Olivarez  où  Bouillon 
tontrail-   cft  nommé,  &  en  feveur  duquel  on  y  ftipule  certaines  conditions;  la 
Itïà  lîouî  ^^c^^f^^^"  q^«  fie  Gaftpn  en  préfence  du  Chancelier  &  de  douze  Con- 
traiter       fciUcrs  d'Etat  ou  Maîtres  des  Requêtes  j  titres ,  dit  fort  bien  Montrefor  , 
avec  le      que  les  Princes  ne  font  pas  ^accoutumés  de  laijfer  a  la  pojlérité  ?  Ne  fçavoit-il 
Roi  d'Ef-  rîçn  de  plufiçurs  pièces  authentiques  du  procès  ,  où  Bouillon  eft  chargé  ; 
^^^5*  ^^  de  la  confeffion  ingénue  qu'il  fit  de  fa  faute ,  &  de  l'a6te  d'abolition  que 
Cardinal   '^  R^^  ^^^  accorda  enfuiie  ?  Tout  cela  fe  trouve  imprimé  çn  plufieurs 
de  Riche-  endroits.   Enfin ,  Langlade  ^eft-il   imaginé    que    fon    feul  témoignage 
ItêufMr     l'emporteroit  fur  des  preuv^^  fi  claires  ,  fi  convaincantes  ?  Pour  éclaircir 
Uv  ^h    ^^  ^^^^  important ,  je  rapporterai  ce  que  Fontrailles  &  Gafton  lui-même 
r/w/.  81.  ^^  racontent.   A  quoi  j'a jouter^  certaines  particularités  qui  fe    lifenc 
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duns  les  Mémoires  de  Bq|pUon.  U  eft  certain  premièrement  que  vers  le  r. 

commencement  de  cette  année ,  le  Duc  d'Orléang  &  le  Grand-Ecuyer     1^4^* 
concertèrent  de  former  un  parti  >  &  d'y  faire  entrer  le  Duc  de  Bouillon*  ^^^^V^ 
En  voici  le  plan.  Montréfor  a  raifbn  de  dire  que  {c^fondemcns  étoient  ptn  /^^  ^'/^ 
filides ,  &  tes  m9jens  de  Pextcufir  msl  raifonnés^  ,  Mor^tréfir 

Son  Altefle  Royale  fc  devoir  retirer  à  Sedan  >  témoigner ,  lorfqu'elle  y     ReUtion 
ieroit  arrivée ,  être  fort  contente  du  Roi ,  &  fc  plaindre  feulement  de  ^'  .^*'** 
Richelieu.  Cinq-Mars  »  qui  demeuroic  à  la  Cour  >  promettoic  d'échauf-  g^^  ^^ 
(èr  en  même  temps  l'efprit  de  Louis  contre  fon  Miniftre  ^  &  de  ne  perdre  e$^ 
aucune  occafion   d'irriter  davantage  Sa  Majefté.  Le  Duc  de  Bouillon  Mercuriê^ 
n'ayant  point  voulu  donner  fa  Place  «  à  moins  que  Gafton  n'eût  une  af-  j}.K**^^^^^ 
mée  capable  de  tenir  la  campagne ,  on  réfolut  de  demander  au  Roi  d'Ef-  j^J^  ^ 
pagne  un  fecours  d'hommes  &  d'argent,  Qiie  le  Duc  d'Orléans  fe  lieroit  Ub,  \S 
avec  lui ,  &  tireroit  parole  que  Sa  Majefté  Catholique  ne  (èroic  point 
la  paix  fans  Gafton  &  ceux  de  fon  parti.  Que  (i  le  Cardinal  offiroit  des 
conditions  au  Duc  d'Orléans ,  on  les  refuferoit  conftammenc  3  quelque 
avantageufes  qu'elles  pudènt  être.   Qu'à  l'occafîon  de  ce  refus  ,  Cinq- 
Mars  in(inueroit  au  Roi  que  Gafton  &  les  Efpagnols  ne  fe  vouloient  pas., 
fier  à  Richelieu ,  &  que  fi  Sa  Majefté  vouloir  donner  au  Grand-Ecuyer  le 
pouvoir  de  traiter  à  certaines  conditions  raifonnablès  ;  la  pai^t  fe  réta- 
bliroic  au-dedans  &  au-dehors  du  Royaume.  Que  Gafton  écouteroit  les 
oflfres  de  Cinq*Mârs.    On  s'imaginoit  que  par  ce  moyen  Son  Âltcffe 
Royale  &  le  Grand-Ecuyer  acquéreroient  plus  de  crédit  parmi  le  peuple  ^ 
qui  verroit  que  le  Cardinal  n'avoir  pu  (aire  une  paix  fi  facilement  conclue 
par  les  deux  autres.  Tel  fut  le  premier  projet.   On  eft  furpris  qu'un  auflt 
habile  homme  que  le  Duc  de  Bouillon  ait  donné  dans  une  fi  grande  chi- 
mère. IL  en  eut  honte  dans  la  fuite.   C'cft-pourquoi  fon  Hiftorien  fâir 
tout  ce  qu'il  peut  pour  nier  >  ou  du  moins  pour  déguifer  une  fi  fàufiê 
démarche.  Difons  ,  afin  de  fauver  en  quelque  manière  l'honneur  du  Duc  » 
que  l'envie  de  fe  lier  avec  le  Duc  d'Orléans  avant  la  mort   du  Roi  » 
qu'on  regardoit  comme  prochaine^  le  porcoit  à  tout  accepter»  dans  l'ef« 
pérance  de  reââfier  dans  la  fuite  ce  qui  avoit  été  mal  concerté  entre  le 
Duc  d'Orléans*  &  Cinq- Mars.  Celui-ci  même  &  fcs  deux  confidens  ,  Fon« 
trailles  &  d'Âubijoux  ,  ne  donnoient  pas  aucremotit  dans  un  projet  pro- 
pofê  feulement  pour  lier  une  intrigue  avec  Gafton.  Ils  fe  flatoient  de  l'a« 
mener  doucement  à  celui  d'aflàlliner  Richelieu  »  qui  leur  paroifloit  fiijet 
à  de-moindres  difficultés  qu'aucun  autre.  Les  chofcs  en  demeurèrent  là 
jufques  à  ce  que  Bouillon  eût  pris  fa  dernière  réifolution  fur  la  retraite 
qu'on  lui  demandoit  à  Sedan. 

Pour  l'obliger  enfin  à  fe  déterminer  &  à  fc  lier  plus  étroitement  avec  le 
Duc  d'Orléans ,  Cinq-Mars  ayant  trouvé  celui-ci  fort  inquiets  &  plein 
de  foupçons  &  de  défiance ,  fur  ce  queXhavigni  Secrétaire  d'Etat  lui 
avoit  déclaré  que  le  Roi  le  vouloit  emmener  avec  lui  en  Catalogne  » 
profite  de  la  conjonfture,  &  conduit  Bouillon  à  l'Hôtel  de  Venife  le  14. 
ou  I  ;.  Janvier  durant  la  nuit.  Lc&  écuries  de  Son  Altefiè  Royale  étoient 
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■■■'  en  cet  eniiroîc ,  &  clic  s'y  dcvoît  rencontrer ►^à  Gafton  parle  de  la  tn«- 

4^»  -  nî^fç  ({^  monde  la  plus  oDligeante  à  Bouillon»  lui  demande  fon  amitié, 
&  promet  de  le  feivir  dans  toutes  les  occaiions.  MonfitHr ,  dit  alors  le 
Grand-Ecuyer  en  s'adreflànc  au  Duc  d'Orléans ,  je  me  ff  ai  fart  bon  gré  ia* 
voir  renitê  un  firvice  €on(iii)rable  k  f^otre  Atteffe  Rojale  ,  en  éUtiram  M.  de 
Bouillon  ddns  V0S  intéreis.  Outre  fin  Ymre  mérite  &  fit  grande  eenfiâiratu^ 
dans  le  monde  »  U  nom  ofporH  me  Place  fin  importMte.  Cin()  -  Mars  Cq 
déchaîne  enfuite  contre  Richelieu ,  Ôc  vemotitre  vivement  ce  ^'its  doi« 
Yent  tous  craindre ,  en  cas  que  le  Roi  vienne  à  mourir.  //  faut  traitât 
athflutit  avec  le  Roi  dEjpapee  »  reprit  Gî^n»  Cefi  mon  fimimenu  J'en* 
verrai  inctjpumment  FontrMlles  à  Madrid.  Si  MÀe  Bomllon  veut  entrer  dan^ 
le  Traité  »  fis  imirits  firent  bien  recotmmandis.  Langlade  prétend  ^ue  foa 
Héros  répondit  de  la  forte  au  Duc  d'Orléans*  Aionfitur  ^  je  me  fiêis  txfli- 
qui  lÀ-deJfus  a  M^  le  Grand  :  je  perjifie  dam  le  mime  finement.  La  fiiblejfi 
des  EJpagnols  efi  extrême  ;  &  Fetre  Attejfi  RejaU  ne  doit  jamais  compter  fier 
leurs  from^es^  Peut-être  tpicn  fia  confidiratim  ,  Us  feront  de  plus  graine 
effms  qu'ils  nUn  firent  poser  feu  M.  le  Comte  de  Smffons.  Mais  tom  bien  con- 
jpdiri,  il  ny  a  point  de  précautions  À  prendre  centre  leur  fiiblejfi  &  cmitrt 
leurs  infidélités^ 

Je  veux  bien  croire  que  Bouillon  »  qui  cherchoit  alors  à  retireir  une 
parole  quil  fè  repentoic  d'avoir  trop  tôt  donnée  dans  Ton  premier  en* 
tretien  avec  Cinq-Mars  x  pot  repanir  ainfi  d'abord  à  Gafton.  Mais  n'o-^ 
fant  reculer  de  peur  de  l'irriter  y'û  en  dit  beaucoup  plus»  Il  confirma  tout 
ce  qu'il  avoit  promis  au  Grand-Ecuyer ,  &  tâcha  feulement  de  fe.  séferver 
lin  lubterfuge  en  cas  de  befoin.  C'eft  ce  que  Langlade  diflimule  de  fort 
xnauvaife  foi.  Cas  enfin  >  on  ne  peut  s'imaginer  qu'il  ait  ienoré  cette  cir-^ 
conftance.  Le  Duc  d'Orléans  la  marque  dans  fes  deux  déclarations.  Apres 
le  difiours  du  GrandhEcttjer ,  Monfiettr ,  dit-il  en  parlant  de  lui  -  même 
dans  celle  qu'il  fie  en  préfence  du  Chancelier  Séguier  &  de  plufiers  Ma«^ 
giftrats»/i  de  grandes  proteflatiiens  Jt amitié  au  Duc  de  BouHUn  ^  qui  lui. 
offrit  fa  Place ,  fie  perfomte ,  &  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Après  quoi  le 
'  Grand*£ctijfer  lut  l'infiruOion  que  Fomr ailles  devoit  porter  en  EJpaffte ,  &  tee 
brouillon  de  deux  lettres  que  Monfieur  devoit  écrire  au  Comte  Duc ,  pour  le 
prier  de  donner  créance  À  Fontrailles.  On  ajouta  quelques  articles  au^  traité. 
M.  de  Bouillon  y  fit  mettre  entr^autree  chofis  qu'il  falloit  iaffwrer  iun  pofie 
près  de  ^att.  Et  dans  une  autre  déclaration  envoyée  au  Roi  fon  mre  t: 
Me  vùjam  preffi  d^ aller  au  voyage  de  CaNtlogne ,  fient  emploi ,  &  fans  rai- 
fin  ,  comme  il  mejembloip,  feutrai  d* autant  plus  volomiers  en  liaifin  avec  le 
Grande  Ecuyer ,  j«^V/  m'afkroit  du  firvice  de  M.  de  Bouillon  ,  qui  me  donne* 
roit  fa  Place  pour  retraite  en  cas  de  befiin.  Quelques  jours  après  »  dans  une 
entrevue  avec  M.  h  Grand  &  M.  de  Bouillon  ,  nous  refilumes  que  M^  le 
Grand  demeureroit  auprès  de  la  perfonne  du  Roi;  que  je  meretirerois  à  Sedan, 
avec  M.  de  Bouillon  ;  que  nom  ferions  un  traiié  avec  l'Efpagne ,  do?ft  la  prîn^ 
cipale  conditîm  firmt  la  paix  générale  ,  afin  et  Mirer  le  peuple  à  netr^ 
parti^  ^  &  que  ,  lorfque  U  Roi  feroit  à  Perpignan ,  nous  entreriens  à,  m^iiOi 
armée  en  France., 
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Ces  deux  témoignages  du  Duc  d'Orléans  \  joints  à  celui  de  l^ontraillei  ^  "^ 
&  à  ce  qui  ic  trouve  dans  le  traité  conclu  au  nom  de  Gaftoh  avec  lé  *  **^  > 
Comte  Duc  d'Olivarez,  prouvent  clairement  /que  Bouillon  coiifentit  à  la 
négociation ,  Se  qu'il  y  entra.  Sur  quel  fondement  donc  Langlade  a-t«it 
avancé. il poCtivemept  le  contraire^  Voici  ma  conjedure.  Bopiibn»  preflë 
par  la  Reine  d'accepter  le  commandement  de  l'armée  d'Italie  >  fit  cette 
réflexion  judicieufe  que  Ton  Hiftorien  lui  met  aînfi  à  la  bouche»  />  Kei  < 

£fk/antf  jÊurâis-je  bonne-grâCi  »  de  mi  trmvtr  4  U  tête  de  fin  armée ,  pen-^ 
déM  que  Ahnfieur  &  les  EJpéifftelf  firêiem^de  Sedun  U  théâtre  d'une  guern 
tivile?  Que  direken  dam  h  emnde  d^tme  fareilie  eenduke  ?  Fr4ppé  d'une 
il  étrange  abfurdité  »  -Bouillon  eût  bien  voulu»  comme  je  l'ai  déjà  iniî* 
nué ,  retirer  fa  parole  donnée  à  Cinq-Mars  Se  à  Gafton  ;  mais  n'oiant 
s'eiqpofer  au  danger  de  perdre  les  bonnes  graqes  Se  la  confiance  d'un  Prin« 
ce  fur  l'appui  duqi^el  il  compooit  beaucoup  après  la  mort  du  Roi  »  qui 
ne  paroifS^t  pas  éloignée  >  il  s'efforça  de  perTuaderâu  Duc  d'Orléans  de 
•ne  ptnièr  point  fitôt.à  une  retraite  >  &.  d'attendre  du  moins  les  premiers 
commencemens  de  la  révolution  que  la  mort  du  Roî  dévoie  catttèr.  Le*- 
xaiibns  que  Bouillon  allègue  pour  cela  font^  fort  foUdes* 

AéMfiemr  ^ïm  dit-il»  je  ntjfoipes  quels  fim  Pps  projets  eu  cas  fue  k 
Xûi  fkeure  bientôt.  Mds  la  eoufiance  que  f^etre  Alteffe  Royale  vem  bien  m$ 
iimôiffser  fimhle  me  dànuor  ta  Inerte  de  Itd  repréfinter  qiitme  perfimte  de 
fin  rang  doit  plutôt  penfirt  fi  rendre  puijfante  4u -dedans  du  Ropeume  « 
qu'à  redi&cher  P appui  des  étrangers»  f^ous  devez,  connéttre  par  votre  pro- 
pre txpérimee^  que  tant  que  le  Cardinal  vous  a  regardé  comm  fin  ennemi  .^ 
il  a  tout  mis  en  oeuvre  pour  votss  réduire  À  la  néeeffite  de  firtir  de  France.  Ne 
douHt,  pas  quau  tempi  tune  régence  il  ne  fiit  bienaifi  de  veut  voir  prendre  le 
même  parti.  F'otre  fmse  chez^  les  ennemis  de  VEeat  fira  toujours  un  préuxtt 
flouée  de  vous  rendre  faJpeS  aux  Parlemens  &  aux  petites  ^  &,  de  les 
éloigner  de  vos  intérêts.  >  M.' le  Grand  fia  pas  encore  toute  ^expérience  requifi 
Àahs  un  iiomme  qui  dfpire  amc  premiers  emplois.    Il  a  tort  de  vouloir  voue 
'^Jfr^er ,  en  vous  infinuant  qu'on  projette  de  vous  arrêter ,  en  cas  que  le  Roi 
-vienne  à  mourir.  Une  pareUle  eutreprifi  eft  psns  exemple.  Quelifue  pmgant 
que  jm$  le  Cardinal  »  trouvera-t'il  jamais  ,  e^is  la  mort  du  Roi ,  une  per^ 
finne  qui  ofi  fi  charger  de  t exécution  d'une  telle  violence  t  La  Reine  fiule  eft 
eapable  de  vous  dijputer  quelque  chofi  an  t^mps  d'une  régence.  Si  vous  êtes 
stnl  Jtimérêts  avec  elle  ^  jamais  le  CarMnal  nefirjt  en  état  de  réfijier^  Cepen- 
dant ,  fi  après  la  mort  du  Roi  vous  erojet^  être^réduit  à  la  nécejfité  de  firtir 
de  France ,  tes  portes  de  Sedan  votts  feront  toujours  ouvertes  »  aufhbien  qu'k 
la  Reine  »  &  à  Mejfieurs  les  Enfans  de  France.  Je  vous  donne  ma  parole  de 
n'emhraffer  jamais  t œstres  intérêts  que  ceux  de  la  famille  Royale  &  les 
^tres.  - 

Ces  remontrances  de  fiouilkm  écoienc  pleines  de  bon  fens.  Mais  il  s'a- 
yUk  trop  tard  de  les  faire.  Gafton  prévenu  pat  Cinq**Mats ,  qui  ne  cher» 
choit  qu'à  l'engager  de  -  quelque  manière  que  ce  fut ,  vouloit  abfolu* 
ment  traiter  avec  l'Efpagne ,  &  fortir  de  France.  La  caufe  principale  du 

LU  i. 
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malheur  des  Ducs  d'Orléans  &  de  Bouillon  dans  cette  intrtgpe ,  ce  fut  la 
1 641.    fj^çiiiïé  de  Gafton  à  ctouc  Cinq-Mars ,  Ôc^xellc  de  l'antre  à  promettre 
crop  promptemenc  une  retraite  âr  Sedan  ^  6c  d'entrer  dans  le  traité  avec 
l'Elpagne.  Plus  convaincu  de  fa  £iute  depuis  que  de  Thon  le  rechercha  de 
la  part  d'Anne  d'Autriche  ,  Bouillon  eàc  bien  voulu  détourner  le  Duc 
d'Orléans ,  &  lui  perfuader  d'attendre  la  mort  du  Roi.  Mais  la  peur 
de  défobliger  un  Prince  avec  lequel  il  s'étoit  trop  engagé  »  l'empêcha  de 
retirer  une  parole  poiitivement  donnée.  Tout  ce  qu'il  put  (aire ,  ce  foi 
àc  dire  au  Grand-Ëcuyer  danr  un  entretien  particulier  :  SoMvmttLrvéuê 
iiè  mçim  ,  qui  féi  fitikmem  frémis  de  i$mmr  rttraUt  À  Seism ,  mtds  quê 
k  Roi  mettre.  On  ne  (ait  pas  femblant  d'encepdre  qu'il  Ce  veut  dédire  »  & 
Gafton  penfe  incontinent  à  dépécher  Fontrailles  a  Madrid.  Le  Gentil« 
Ihonmie  tout  occupé  d'an  exploit  Semblable  à  celui  du  Maréchal  de  Vi« 
tri  >  quand  Louis  amfentit  à  fe  déÊdre  de  Conckû ,  fîtt  extraordinaire^* 
snent  futpris  lorfque  Cinq-Mars  lui  déclara  qu'U  n'étcMt  plus  queftion  de 
Uen  donner  un  coop  de  piftolet  oa  de  poignard  ;  mais  de  bien  mé« 
nager  une  négociation  à  la  Cour  d'Efpogne»  Le  Qrand  «Ecnyct  8c  (es 
deux  conâdens  Fontrailles  8c  Aubi  joux  ièmblent  s'être  ima^nés  qu'il  ea 
ièroit  de  l'aflàflinat  de  Richelieu  >  comme  de  celui  du  Maréchal  d'Ancre» 
û  k  Roi  ^  bîenai(è  de  fe  voir  délivré  d'un  Miilïtbe  odiecu ,  n'en  vou« 
loit  pas  &ixc  pourfuivre  la  punition.   Mais  les  Ducs  d'Orléans  &  de 
Boailbn  mieux  in(brmés  que  le  Pape  ne  manqtieroit  pas  d'agir  .contre  les 
meurtriers  d'un  Cardinal ,  &  des  embarras  que  la  mort  du.  Cardinal  do 
Gai(è  caufa  au  Roi  Henri  IIL  ne  voulatent  point  entrer  dans,  un  com* 
plot  fujet  à  d'étranges  fukes.   fls  jugèrent  pws  à  propos  de  lai(fer  (mire 
Qnq-MÉrs  >  &  de  ne  fe  trouver  point  à  Lyon  »  <>& ,  coujouts  ent£ié  de 
fe  délivrer  jplus  momptement  die  fon  ennemi  »  il  psécendoit  couper , 
pour  ainii  dire  >.  le  nceud  gordien  par  un  coup  de  poignard ,  ou  de  pif- 
iplct^  La  peur  des  anadiémes  dont  le  Prédécellèur  de  fonjpere  fe  vit  me- 
nacé par  le  Pape  Sixte  V.  après  le  meurtre  du  Cardinal  àc  GmCc  ^  n'ar- 
féta-t-elle  p(Hnt  auffî  Loiûs  »  quand  fon  Fàviori  le  preflà  de  confentit  enfin 
à  celui  de  Richelieu  }  Tuer  un  Prélat  de  ce  rang  dans  l'Eçlife  de  Rome  > 
efcd  une  terriUe  entrepiife.  Le  Duc  d'Orléans  &  le  Comte  de  Soiflbns  > 
preflés  par  Montréfor  &  par  d'autres  3  d'ufèr  de  voyes  de  £ût  contre  leur 
ennemi- »  répondirent  qu^ils  ne  vouloient  pas  s'expofes  auv  irproche  d'a^ 
voir  tué  un  Ptésre.  N'auroient-ils  point  parlé  plus  fincercment.»  s^'ils  eu£- 
fent  dit  que  les  foudres  du  Vatican  leur  £ûfoient  trop  grande  peur  ^  A 
peine  toute   l'autorité  da  Roi  auroit-elle  pu  les  empêcher  d'en   êsac 
accablés.. 

Fontrailles ,  iurpi^s  de  la  comm^on  dont  le  Giand-Ecuyer  lui  pas- 

ajouta** 

re  avec 

hiî.   L'un  &  l'autre  convinrent ,  qu'en  confâllant  à  Gafton  &  i  Cinq- 

M^ca  de  fe  défaire  de  Richelieu  9  ils  s'étûiept  engagés  dans  une  k>ïi  mà^ 
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chante  affaire ,  &  qu'Us  np  s'en  pouvoienc  tirer  {ans  courir  rifque  d'écre    

perdus.  Si  je  refmfi  £aller  i  Madrid  »  dit  Fontrailies  t  nous  divemmjkf'  ^^42>« 
fefis  À  trois  perfinnes  »  ^  finies  pptvent  n$m  md$t  à  ssqus  tirer  étien  pareil 
embarrasp  IL  n'y  a  plus  mejen  de  reessler.  Le  Roi  va  weaserir  :  voilà  notre 
grande  rejfottrce.  Appuyés  de  Uféttwet  du  Grand-'Ecsej/er  auprès  de  Monfieur^ 
&  du  crédit  de  Bouillon ,  nous  pourons  nom  foùtemr.  D* autres  penfir oient  à 
fe  tirer  dintrigue  en  découvrant  tout  au  Cardinal.  Mais  &  vous  &  moi  fim-» 
mes  incapables  dune  pareille  infidélité.  Vyons  à  quoi  tout  ceci  aboutira.  Fon* 
trailies  confentit.de  k  forte  à  fe  charger  de  la  négociation.  Je  trouve  que 
le  Comte  de  Biron  &  un  nommé  Montmort  eurent  aufli  connoiflànce  de 
Tintrigue  liée. 

d^ngladp  pjr^pend  que  de  Thou  en  fçut  alors  quelque  chofe.  Mais  il 
par(Ht  par  plpfieurs  pièces  authentiques  qu'il  ne  connut  rien  du  traité 
qu'après  la  concluiion  &  la  iigtiature  >  ou  tout  au  plus  long- temps  après 
le  départ  de  JFontra^lles  ppur  .Madrid.  }e  vois  feulement  que  Cinq- Mars 
l'employa  auprès  du  Duo  de  Beaufort  qu'on  vouloit  gagner.  De  l'aveu  de 
Gafton  >  &  lui  &  de.  Thou  propofçrent  uniquement  à  Beaufort  d'entrer 
dans  un  parti  qui  (c  formoit  pour  éloigner  Richelieu  des  affaires ,  &  lui 
dirent .qut  le  Duc  deJtouillon  ci>.éfQit  %  &  qu'il  pcoqaettoit  dç  donnée 
Sedan  pour  retraite»  Or  cela  ne  fuppofe  point  que  de  Thou  eût  connoif- 
fance  du  traijté  aved.  l'Ëfp^gne«  Le  Duc  de  Beaufort  s'ei^ufe  de  faire  ce 
qu'on  lui  propofe ,  fur  ce  qu'il  dépend  du  Puç  de  Vendôme  (on  père  j, 
uns  la  petmiilion  duquel  il  ne  peut  prendre  aucun  engagement..  Dès  que 
le  Roi  eft -parti  de  Paifis  vers  ta  fin  de  Janvier,  Gaftpn  fe  retire  à  Blois ,  y. 
mande  Moncréfor  >  lui  fait  confidence  de.  toute  l'a(&ire  >  &  fouhaite  de 
f^voir  fôn'fcritîmem.  Le  Duc  d'Orléans  fut  (brt  furpris  de  ce  que  Mon- 
trefor  ne  l'apprpuvoit  pas..  Voici  les  raifpns  que  ce  Gentilhomme  en 
donne.  Lafidilipé  de  qnelqtHP-uns  qui  s  en  miloient  »  dit-il ,  ntétoitfort  Jif^ 
pe3e ,  &  le  parti  dEfpagne ,  duquel  Us  fi  vouleiient  appuyer ,  me  paroijfoit 
fi  foible  de  forces  &  de  réputation  ,  qu'on  tfavoit  aucune  rai  fin  defpérer  qu% 
dut  être  fi  promptement  en  état,  Jt appuyer  celm  que  Monfieur  vouloit  fitrmer^^ 
Pour  en  JUre  plus  pofitivement  nt^n  ûpimon ,  je  n'étois  nullement  content ,  ni 
des  fondement  de  leurs  délibérations ,  ni  des  vojes  qu'ils  prenaient  pour  les- 
faire  réùjftr^  Il  fallut  pourtant  que  nonobftant  ma  répugnance  j'y  eujfe  plut 
de  part  que  je  naurois  defiré  ^  s'il  eût  été  à.  mm  cJjoix  J'en,  accepter  ou\ 
ien  refiifir  la  connoifmce.  Tels  furent  ceux  qui  enqrcrent  premièrement 
dans  l'ÎBtrigue  ,  ou  qui  enf^irpi^  çpielqiie  chofe«.' 

Loifquc  le  Roi  étoit  fur  le  point,  de  fe  mettre  en  chemia  >  il  arriva,  un  J^  g^*^ 
contreten>pfii  capable  dç  déconcerter  le  Duc  d'Orléans  ,,s'il  ci\^  ^^  nipins  briantob*. 
entêté  de  (on  projet.,  BouiUoa  ne  manqua  pas  de  s'en  fervir».  £c  de.  lui  tient  le 
repréfenter ,  que  deptiist  la  défaite  de  Lamboi  par  le  Gomcç  de  Guébriant^  ^^^on  de 
dont  Louis  venoit  de  recevoir  la  nouyelle  ,,  il  n'y.  avoic  plu$  de  fûrcté.à  ^^^^^. 
tfaiter  avec  les  Bfpagnok  ^  &. qu'il, falloit  abandonocç  le  deflein.dcic.rcT  par  u^e* 
tirer  à  SedaiV.  Çonfidirez^,  s'il  yout^  plait  ^  MùnfieHr  ^  dic-il  i.  Gafton.,  belle  vic^ 
qH4prh  ce,n^mfeLé(!kec.donitc^à  la  M^'fin  dAmiche  ^  onneÀohrien.efphrer  «oitcjca^^ 
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des  Efpapmls.  Le  C^mte  de  Gmbriam  ejlji  avMtâiefifimiHt  pêfti ,  aue  leurs 
^^f^ç  ^^cs  feront  entier emem  rtànies  dans  /#>  Pays-Bas  ^fi  Us  HoUanâm  vesh 
Exmboi**'^  /tf^  ficender  téntfokfetê  les  efforts  dis  R$t.  Remoncranoe  au(fi  imicile  que 
Cénéral  1^<  précédentes.  F omnilles  eut  ordre  de  partir  poar  Madrid  »  nomma  le 
de  l'Em-  ï)uc  de  Bouillon  6c  ménagea  (es  tmérèci  dans  le  traité  :  preuve  évidente 
P^^"î-.  auc  celui-ci  s'étoit  véritablement  engagé^  &  que  n'ayant  point  retiré  po- 
dn  Mari-  "hivernent  fa  parole ,  il  chancela  toot  au  plus  »  &  parut  chercher  les 
chai  de  moyens  de  fc  dégager.  Son  HHlorien  ajoute  que  Fontraillet  allant  k  Ma* 
Gtiéùri'  drid  paflà  par  Limoges ,  Sc-  qu'il  y  trouva  Bouillon  qui  alloit  à  Turenne 
Mttt.  L.  6.  fe  préparer  à.  fon  voyage  dltalie.  C'en  efl  fait ,  Menfseur  ,  dit  le  Gcn- 
A  à<'^  tilhomme  au  Duc  :  Je  vas  en  Efpagne  conclure  t  affaire  que  vous  ffavet. . 
Ùv.  7.  ^^  ^^  P^^^  ^^  comprendre  a  la  ceinlmte  de  Son  Aheje  Royale  o  répondit  le 
ehaf.  I .  Duc  ^e  Bottillon.  Efi-il  poffilHo  qu'elle  fopimatre  encore  à  iraiter  svec  les 
A//fW(?i>fi  £jpa0ffots ,  après  ce  que  Je  Itsi  ai  roprifente  de  la  matetfaifi  fifOoison  de  leurs 
lin  ^^^  '  affaires  depuis  la  défaite  de  Lamboi  ?  Fom  poulet*  bien  juger  qke  ce  mauvais 
Htftotre  ftsccis  ri  a  pas  changé  Us  difpojhions  où  vous  m*4tw»  vu.  Au  nom  de  Dieu  ,  ne 
de  GMjffion.  me  nommet»  point  dans  tome  i^eitre  nigoeia^.  Je  fuis  refilu  plsH  que  jamms 
^aT*  ^^'  ^  fiemrer  de  ma  vie  en  ^éàre  avec  les  Efpagnoti.  Si  Fontrailles  a  fçû  que 
Utfiofiu  .B^^uîll^"  oc^ckx,  toujours  dÉé  dans  la  difpoiition  qut  f^nglade  lui  accribue  , 
Vemus.  fi  le  Duc  a  véritablement  parlé  de  la  forte ,  d'où  vient  que  Fontrailles 
Lib.  1 1.  affure  cônftamment  le  contraire ,  8c  qu'il  le  nomme  dans  le  traité  ?  /'4/- 
'w*^  '  ^^PP^^  ^'  ^^  R^Uon  à  Limoges ,  dit-il  :  après  t avoir  exhorte  à  fe  mettre 
d$  GudÛo  ^^  fi^^^^  >  l^  ^^^  ficcès  de  notft  affaire  dépendant  entier emem  de  lui  ^  il  me 
Fricrato.  le  promit.  Uévenemem  afakvoir  qu'U  ne  prit  pas  bien  fes  mefures.  Parlons 
fart.  5.  maintenant  de  la  belle  vidoîre  du  Comte  de  Guébriant. 
'^-  3-  Renforce  des  ttbùpcs  de  Héflc;  comme  je;  l'ai  terfiarqué  ci*de(Iûs»  il 

diVitmie  P^^  ^^  ^»^n  le  1 3,  Janvier ,  tc  (orme  le  projet  d'aller  attaquer  Lamboi 
Siri.  retranché  près  de  Kempcn  dans  l'Eleâorat  d^ologne.  Réfilutiou  hardie , 

Tom.  1.  dit  fon  Hiftorien  »  &  qui  en  toute  autre  conjonHure  auroie  été  Hamée  comme 
^^'  '•  téméraire.  Lesimperiauxétoientplus  forts  de  trois  ou.  quatre  mille  hom- 
mes 3^  &  une  armée  beaucoup  fupérieure  ï  eux  n'auroit  ofé  entreprendre 
de  les  forcer  dans  leurs  retranchemeos.  Comment  donc  un  Général  auiC 
prudent:  que  le  Comte  votilut-il  tifqùer  tes  rroupes  de  fon  Maître  &  fa 
propre  réputation  ^  Voici  les  raifons  que  le  même  Auteur  en  donne.  Si 
f/altfold ,  qm  commandoit  une  armée  auffi  nombreufe  que  celte  de  Lamboi , 
Veut  jointe ,  comme  H  le  projettoit ,  le  Comte  de  Guébriant  fe  firoit  vu  réduit  à 
la  niceffué  de  fe  retirer  dans  les  ProvittcesAJ mes  :  extrémité  non  moins  pré^ 
iudiciéék  que  homeufè.  Car  onfin  nos  troupes  étoient  perdues.  L'Empire  fe 
Vejoit  délivré  de  nous ,  &  nos  conauêtes  d'Allemagne  auroiem  été  abandon* 
nées.  Les  ennemis  ne  penfoient  pas  fiulemens  à  défaire  notre  armée.  Ce  ne  de^ 
vok  être  qtfun  coup  porté  en  paffant ,  pour  t exécution  Jtune  plus  grande  entre- 
p^ifit  concertée  entre  touu  la  Médfon  d'Autriihe  ,  qui  faifiie  marcher  de  ce 
côté'là  fis  forces  d'Allemagne  &  des  Pays-Bas.  Le  Comte  de  Guébriant ,  qui 
tsen  fiuvoit  rien ,  non  plus  que  ms  Mifàfirei ,  penfoii  que  les  ennemis  n'en 
vouloient  qu'à  lui  fini.  Ceft-pourquoi  il  réfolut  d'empêcher  que  Carmét  de 
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Lamhoi ne  devînt  aujfi  forte ,  que  U  fienne  fut  en  démger  d^etre  dccablie  psr  "TôITT 
la  jmSien  des  impériaux  &  des  Bavarois. 

Pour  vouloir  faire  le  profond  politique ,  &  relever  llraportancc  de 
la  viûoirc  de  fon  Héros ,  i'Hiftorien  de  Guébriant  commet  ici  une  faute 
confidérable»  Il  fuppofe  un  grand  projet  concerté  entre  l'Empereur  &  le 
Roi  d'Erpagoe  ,  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  formé ,  fans  être  Prophètes»  ^ 
Leur  but  y  félon  cet  Auteur ,  c'étoit  d'envoyer  un  grand  nombre  de 
croupes  à  Sedan ,  pour  foutenir  les  Dues  d'Orléans  &  de  Bouillon.  Le 
Duc  de  Lorraine  9  Lamboi  &  Halzfeld  écoient  déjà  eu  campagne ,  dic-îl 
encore  :  Dom  Frandfco  de  Melo  les  devoir  joindre  avec  les  forces  de 
Pays-Bas  y  Ôc  trente  mille  hommes  étoient  deitinés  à  faire  irruption  en 
France.  Tontes  les  apparences  favorifiient  l'ontreprifi  des  ennemis  »  ajoute-t-on* 
Le  Roi  devM  être  au  fiege  do  Perpignan  avec  toteter  fis  forces.  Il  fte  refioit 
four  la  defenfi  du  Royaume  qu^une  petite  armée  fom  deux  Généraux  qui  sac^ 
cordoient  mal ,  le  Comie  d'Harcourc  éc  le  Maréchal  de  Guiche  :  enfin  ît 
étoit  impoffible  que  la  France  ve  fut  eminrasée  dcsfettit  que  les  ennemis  lui  pré^ 
paroient ,  avant  que  le  Roi  put  arrher  pour  les  éteindre  ;  &  peut-etre  qm 
nous  eujfions  vu  le  faha  du  Rojaumo  dépendre  du  fucus  d^une  bataille.  On 
ne  peut  nier  que  la  viâoire  de  Guébriant  n'aie  été  fort  avantageufe  à  la 
France.  Mais  il  eft  ridicule  d'en  vouloir  relever  l'importance  par  cette 
fauflèré  manifèfte ,  qu'elle  déconcerta  l*éxécutî<Mi  du  traité  que  le  Duc 
d'Orléans  avoir  fait  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Selon  le  rapport  de  l'Hîftorien 
de  Guébrianr  ,  on  reçut  à  Paris  >  là  veille  du  départ  du  Roi  »  la  nouveU 
le  de  l'avantage  remporté  par  le  Comte.  Or  Fontrailles  n'étoit  pas  encore 
en  chemin  pour  aller  à  Madrid.  Comment  donc  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  avoicnt-ils  déjà  formé  le  projet  que  l'Auteur  leur  attribue ,  & 
fait  marcher  des  troupes  pour  l'éicécurer  )  Ils  ne  fçavcnent  rien  alor&  de  la: 
confpîration  tramée  en  France  j  &  bien  loin  que  la  viâoîre  de  Gué- 
briant ait  déconcerté  le  Duc  d'Orléans  >  fon  traité  avec  l'Efpagne  ne  fut 
conclu  qu'environ  deux  mois  aprè^. 

De  l'aveu  de  tous  les  Hifbriens ,  l'aâion  de  Guébriant  (ut  également 
hardie  &  heureufe.  On  la  raconte  divcrfemenr.  Voici  ce  qu'en  dit  l'Au* 
teur  de  fa  vie.  Le  17.  Janvier»  il  attaque  Lamboi  dans  fes  retranche- 
mens  ,  abbat  les  barrières  >  coupe  ou  arrache  les  haïes  &  les  paliflàdes  j^ 
gagne  le  canon  des  Impériaux  &  le  fiât  pointer  contr'cux- mêmes..  La  ca«« 
Valérie  Françoife  &  Hdflîenne  entre  pour^lors  à  droit  St  à  gauche  dans  le 
camp  de  Lamboi ,  met  celle  de  l'ennemi  en  défordrc  ,  &  nors  d'état  de 
fecourir  l'infanterie  accablée.  Enfin  Lamboi ,  Merci  Major-Général ,  le 
Comte  de  Laudron ,  tous  les  Colonels ,  &  cinq  mille  autres  tant  Offi-* 
cicrs  que  folJats  demeurent  prifonniers.  Plus  de  deux  mifle  Impériaux, 
furent  tués  fur  la  place  ^  hartillerie  >  le  bagage  >  les  provifions  ,  les  dra- 
peaux ,  les  cornettes ,  tour  ht  prîs^  En  un  mot,  i!  n*y  eut  jamais  une  vie-  ^ 
toire  plus  complète.  Les  François  &  les  Hefficns  ^e  peî?dir«nt  qu'un  oa 
deux  Offieîcrs,  &  environ  cent  foixante  foldats,  &  eurent  un  peu  plus 
de  cinquante  blelfés  y,  quoique  le  conibat  fenglant  &  opiniâtre  eâ»  dust 
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■  depuis  dix  heures  du  matin  jufques  à  crois  heures  du  foir.  Le  Comte  ditî* 

^^^^*  gcnc  à  pourfuîvrc  fa  viûoirc  achevé  de  ruiner  l'armée  de  Lamboi,  oblige 
Halzfeld  Général  du  Duc  de  Bavière  »  qui  s'approchoit ,  à  (c  retirer  der- 
rière JuUers  3  de  peur  que  le  Vainqueur  ne  vienpe  fondre  fur  lui ,  prend 
Nuiz ,  Kempen  ,  &  plufieurs  autres  Places  ,  élargit  enfin  Ces  quartiers: 
dans  le  pays  de  Cologne  Se  de  JuUers.  Un  Hiftorien  étranger ,  mais  par- 
tifan  de  la  Maifon  d'Autriche  »  prétend  que  les  forces  de  Guébrianc  n'é- 
toient  point  Ci  inférieures ,  Se  qu^avanc  le  combat  il  reçut  de  la  part  du 
Prince  d'Orange  un  renfort  de  trois  mille  hommes  de  pied  Se  de  quinze 
cent  chevaux.  Que  Lamboi ,  averti  de  la  marche  de  l'ennemi ,  aflèmbla 
le  Confcil  de  guerre*  Que  les  uns  forent  d'avis  d'attendre  les  François 
^ans  les  retranchemens  >  les  autres  d'aller  au  devant  d'eux  ^  quelques  uns 
de  (e  retirer  dans  un  meilleur  pofte ,  jufques  à  ce  qu'Halzfold  fût  arrivé. 
Que  Lamboi  ne  put  goûter  ce  dernier  avis  ,  de  peur  que  le  Général  Ba- 
varois ne  partageât  avec  lui  l'honneur  de  la  vidoire.  Que  prévenu  de  la 
foiblellè  des  François  qu'il  croyoit  inférieurs  en  nombre  »  il  marcha  droit 
à  eux.  Que  s'étant  pofté  fon  atamageufement ,  il  fe  vit  attaqué  avec 
une  forie  extraordinaire.  Que  la  viâoire  coûta  huit  cent  hommes  à 
Guébriant.  Pour  ce  qui  eft  de  la  perte  des  Impériaux  ,  cet  Auteur  en 
convient  de  bonne  foi. 

Jamais  aâion  ne  fot  plus  applaudie.   Louis  n'en  apprit  le  détail  qu'à 
Lyon ,  où  l'Exprès  de  Guébriant  joignit  Sa  Majefté.  Un  peu  après  fon  ar« 
rivée  à  Narbonne ,  elle  récompenia  d'un  bâton  de  Maréchal  de  France  le» 
importans  (crvices   d'un  Ci  excellent  Officier  ,  malgré  l'oppofition  de 
Cinq -Mars  »  qui  voyoit  avec  chagrin  l'élévation  d'une  créature  de  Riche*» 
lieu.  Peut-être  que  Guébriant  n'ayant  pas  répondu  aux  avances  que  le 
Grand-Ëcuyer  lui  avoir  faites  un  peu  avant  la  bataille  de  Kempen ,  lef 
jeune  Favori ,  dont  le  crédit  augmentoit  chaque  jour  »  tâcha  de  traver-* 
1er  la  promotion  d'un  Officier ,  qui  toujours  attaché  au  Cardinal  ne  fe 
nicccoit  pas  en  peine  d'adorer  une  faveur  naiflànte.    Je  manquerM  À  a 
ijut  je  vous  dois&  à  ms  propre  inclinatjen ,  difoit  Cinq-Mars  au  Comte , 
fi  fe  m  vous  ajfarois  ijue  f  aurai  tonte  ma  vie  wie  extrême  paffiêu  de  vous 
fervir.   Par-là ,  je  prétends  vous  dire  ,  que  je  fouhaite   infiniment  d* avoir 
beaucoup  de  part  dans  vos  bonnes  grâces  &  dans  votre  amitié.  Je  la  crois 
d* autant  plus  eftimable ,  qu'elle  efi- exempte  du  vice  de  celles  du  temps  pré- 
fmt.  S'il  me  la  faut  acquérir  par  tout  ce  qui  dépendra  de  moi ,  je  m'y  enga* 
ge  de  totêt  mon  cœur ,  &  vous  promets  de  votts  témoigner  en  tout  ce  qne  vous 
voudrez. ,  que  je  fids  véritablement  votre  ferviteur.  Tel  eft  le  fty le  d'un  hom- 
me qui  cherche  à  mettre  quelqu'un  dans  fes  intérêts.  Si  donc  le  Grand- 
Ecuyer  fot  contraire  à  Guébriant  y  comme  le  Roi  le  dit  lui-même  dans 
ta  fuite  >  il  eft  fort  vraifemblable  que  le  Comte  n'ayant  pas  répondu  au 
gré  de  Cinq-Mars  emprefle  à  fe  fiire  des  amis  »  &  à  débaucher  ceux  de 
Richelieu  ,  le  Jeune  Favori  Ce  voulut  venger  de  l'inutilité  de  fcs  avances. 
Le  Cardinal  moins  fier  depuis  la  diminution  de  fon  crédit ,  ftélicita 
6uébriant  de  fa  promotion  p^  cette  lettre  auflî  obligeante  que  modefie. 

Je 
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Je  m  Jf4urois  vms  émfiffier  offiK^  Ujm  de  et  que  votre  mérite  &  feflhnc       '■  ■ 
que  le  Roi  fait  de  uux  qui  vous  rejfemblem  ifom  ont  mis  en  main  un  bâton     '^^^' 
de  jMaréchal.  Si  fj  ai  eqntribt^  qmifne  <hofi,  ce  tta  été  quq  far  mes  voeux. 
Ces  deux  motifs  font  fi  puijfans  qu'il  n'etoit  pas  nicejfaire  d'y  en  ajouter  un  au^ 
tre.  Chavigni  Secrétaire  d'Etat  {c  chargea  du  foin  d'iniînuer  au  nouveau 
Maréchal  »  qu'il  étoic  redevaUe  de  tout  à  Richelieu  >  &  de  l'exhorter  à 
ne  fè  réparer  point  des  intérêts  d'un  fi  bon  ami.  Ce  qm  redouble  ma  joie  ^ 
lui  dit'il  9  c'efi  la  manière  dont  Mwfiiffteur  vous  a  procuré  cette  difftité.  Vous 
devez,  lui  en  être  plus  obligé  qpte  de  la  chofe  mime*  On  ne  peut  rien  ajouter 
aux  témoignages  d^eftime  &  JtafeSior^  que  Sqn  Eminence  vous  a  donné  en  cette 
êccafion.  Je  m'ajfure ,  Monfieur  »  que  vous  n'oublierez,  rien  de  ce  qui  dépen- 
dra de  vous  pour  lui  faire  conneitre  votre  gratitude*  Son  Eminence  vous  con--' 
fidere  non  feulement  comme  une  perfinne  capable  de  rendre  de  grands  firvi'- 
ces  À  l'Etat  :  mais  elle  attend  aujfi  en  fon  forticulier  beaucoup  de  recennmf-\ 
fonce  &  d'affeâionJe  votre  part.  Les  conndens  de  Richeliieu  fe  !plaigt)oîenc , 
ajors  hautement  de  l'ingratitude  de  plujic^tfrs  gens  qu'il  a  Voit  avances  »i    .\ 
&  tâchoient  de  lui  conièrver  iès  anciennes  créatures  9  ou  de  lui  en  faire    ^ 
de  nouvelles.  Pouvoient-ils  marquera  plus  clairemeuc  qu'un  grand  nom-*   ' 
hre  de  Conrtifans  l'abandonnoient  pour  s'attacher  à  Cinq- Mars  >&  que 
chacun  fentoit  la  diminution  de. l'autorité  du  Cardinal }  Il  f  a  tant  d'in* 
grats  »  difoit  Des-Noyérs  à  Gaifion  au  commencemenjc  de  cette  année  » 
que  je  ne  Jçai  comment  les  Puiffancesfe  peuvem  réfiudre  à  faire  du  bien.  Si 
vous  &  moi  étions  en  léser  Place  «  nous  ferions  pttnirtel  qtti.  reçoit  téus  les  jours 
de  nouvelles  grâces.  Il  femble  qu'il  n'y  ait  que  les  malheureux  qui  demeurent 
fidèles. 

Deux  lettres  du  Comte  d'Avaux  à  Gaébriant  datées  de  Hambourg  « 
l'une  du  15.  Février,  6ç  l'autre  du  4.  Avril  ,  me  fpumiflènt  deux  parti- 
cularités remarquables,  Fous  avez,  plus  avancé  la  paix  que  M^  Salvius  ri 
ni  moi ,  dit-il  dans  la  première.  Nosis  avions  bien  arrêté  avec  f  Empereur  m:       ■ 
qui  efi  aufii  intervenu  pour  le  Roi  d'Efpdgne ,  tokt  ce  qui  regardoit  tes  paf- 
feports ,  les  lieux  des  conférences  »  &  le  temps  de  leur  ouverture.  Mais  la  Cour 
de  rienne  refufoit  de  ratifier  le  traité ,  fous  prétexte  que  fon  Amba fadeur  avoie 
excédé  fis  pouvoirs.  Le  défaveu  a  duré  qtunz^  jours.  .  Mais  depuis  la  défaite  . 
de  Lamboi  >  ils  eut  changé  d^avis.  On  témoigne  maintenant  voulçir  tenir  les 
articles  pafiés  avec  nous.  Ce  n^efi  pas  fans  entier  des  marques  d'indignation 
à  leur  Ambajfadestr.  On  l'a  révéquk  par  un,  billet  de  deux  lignes  ^fitnt  lui 
rien  dire  des  intentiopis  de  l'Empereur  fur  ce  qui  à  été  conclu  avec  nous.  C'efi 
ainfi  que  la  Maifin  d'Autriche  traiu  fis  Minifires  >  pour  avoir  }téfi  fimples. 
que  de  croire  qu'elle  veut  véritablemem  la  paix.  Ex  dans  la  féconde  lettre. 
Les  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Luncbowre  jent  fur  le  point  définir  leur  traité 
avec  l'Empereur ,  qui  a  confenti  qu'ils  demeurent  neutres  »  &  qu'ils  ne  joi^ 
gnent  peint  leurs  troupes  aux  fiennes.   Condition  que  la  Cour  de  Viemie 
refufâ  d'accorder  jufques  à  la  viâoire  de  Kempen.  Ces  deux  avantages 
en  furent  des  fuites.  Cependant  la  France  n'avoit  plus  d'autre  Allié  en 
Allemagne  ,  que  la  courageufe  Landgrave  de  Helfe.  Le  Duc  de  Neu- 
Tome  Fi.  M  mm 
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,  -  bourg  >  dont  les  Eua  demeoroienc  à  U  difcrédon  du  Maréchal  de  Gaj- 
briant  >  fut  obligé  de  recooôr  à  cecce  Princeflè  ^  pour  obtenir  du  Roi , 
par  (on  moyen  ^  U  neutralité  du  Payi  de  Juliers.  Mais  il  s'en  avifa  un 


Diminii-      £ç  £^ç  d'Orléahs  &  Cinq-Mart  fe  virent  fecietemcnt  à  Chilli ,  belle 


peu  trop  tard, 
on  du  *'       ^^  ^^  ^'^ 

crédit  de    tti9x{on  b&tie  près  de  Paris  par  le  Maréchal  d'EfEat  père  de  celui-ci  »  lorf- 
Kicheliea  que  la  Cour  j  paffit  pour  aller  à  Fontainebleau  &  de  U  en  Languedoc 
durant  le  Le  dedèin  du  Grand-Ecuyer  >  c'étoit  d'engager  Gafton  à  fuivre  le  Rot 
Yoyagcdu  ^^  n^ns  jufques  à  Lyon ,  où  ta  plus  grande  partie  de  la  Noblefiè  d'Au« 
CatakH     vergne  >  invitée  par  Cinq«M«:S ,  fe  devoir  rendre ,  afin  qu'elle  pût  Vaî- 
gne.         der  à  l'exécution  de  Ton  delSéin  d'ailàfliner  Richelieu.  Mais  &  Gafton 
yi$  dm  Qc  Bouillon  y  également  follicicés  de  venir  à  Lyon ,  s'en  excuferent  fous 
S^'V^  divers  prétextes  >  comme  Je  l'ai  déjà  infinué.  Cependant  Louis  arrive  à 
ls$M par'  Fontainebleau  environ  le  dernier  Jour  de  Janvier.  Le  Cardinal  dont  le 
Auhify.     but  principal  dans  im  fi  long  voyage  »  ctft'  de  perfuaderau  Roi  de  chaf- 
L'rv.  VL    fer  km  Favori  >  &  de  t'en  délaccoutumer  infenfiblement  >  commence  dès- 
ChMf,  83.  i^jj  ^^  lyj  parler  contre  le  Grand^Ecuver ,  8c  croit  qu'en  un  Jour  de 
iê  M^rn^  dévoticMi  il  pourra  gagner  quelque  choie  fur  t'efprit  timide  &  fcrupu- 
néfor ,  i4  kux  de  Louis.  Le  Jour  de  la  ftte  qu'on  nomme  U  Chânideur ,  il  ^t 
Bouillof^    fa  première  tenutive ,  &  n'omet  rien  de  tout  ce  qu'il  croit  capable  dr 
<S»  de  ChM'  pertuader  à  Louis  d'envoyer  Cinq-Mars  en  Touraine  ou  ailleurs.  La  pro- 
^^^ifiôire  P®^^^^  ^^  ^^^^  "^^  ^Ç'*^  >  *  RicbcUeu  forrit  fi  déconcerté  du  cabî- 
du  Maté'  net  du  Roi  >  que  Ga(fion  s'apperçut  du  défordre  du  Cardinal.  Cet  O^ 
ehal  de      ficier  fiiivoit  la  Cour  »  parce  que  Richelieu  a  voit  envie  de  l'avoir  au- 
Gdffion.     près  de  lui ,  &  de  le  faire  fervir  dans  l'armée  de  Catalogne.  Mais  le  Roi 
MercMri9  ^^^^  ^*J  confentir  ,  &  GaflSon  eut  ordre  de  retourner  à  fon  emploi  dam 
di  VittorU  l^^armée  des  Pays-Bas»   Le  Gr and-Ecuyer  aitoott-il  mieux  que  le  Colonel: 
Siri.         fut  dans  le  voifinage  de  Sedan  y  parce  qu'il  avoit  conçu  quelque  efpé- 
Tom.  X.     rance  de  le  gagner  l  Je  ttouve  que  Fontratlles  parla  de  Gaiuon  au  Comter 
^^*  *^      Duc  dXDUvarfez ,  comme  d*un  Officiel^  difpofé  à  fe  joindre  au  Duc  d'Or- 
léans ,  &  que  le  Minîftre  Efpagnol  répondit  »  qu'on  ne  devoit  pas  ^re 
grand  fonds  fur  un  fimple  Colonel  d'infanterie.  H  y  a  là  quelque  choie* 
que  je  ne  puis  allier  avec  ce  grand  attachement  ^ue  Gafiion  témoignoit 
à  Richelieu^  Chagrin  ^e  ce  que  le  Mtntftre  ne  l'avançoit  pas  a(&z  prompt 
tement  >  (ut-il  tenté  de  fe  donner  au  Favori  f  Eft-ce  une  vaine  efpérance- 

Sue  le  Gpand^Ëcuyér  oon^t  fahs  aucun  fondement  ?  L'Hiftorien  de  Gaf-^ 
on  ne  me  fournit  rien  qui  puifle  éclaircir  cette  difficulté»  Tout  ce  que 
Je  puis  dire  y  c'eft  que  beaucoup  plus  de  gens  qu'on  ne  croit  commua 
nément  entrèrent ,  ou  du  moini  parurent  difpofôs  à  entrer  dans  la  con(^ 
mraciori  de  Cinq-Mars  ^  ébtouts  qu'ils  étoient  de  l'augmentation  de  (à, 
faveur  y  ou  dégoûtés  de  \à  domination  du  Cardinal. 

Louis  continue  fon  voyage  >  &  fon  Minîftre  marche  auflî-bicn  accom^ 

pagné  que  lui.  La  dépenfe  de  la  maifoti  du  Cardinal  montoit  à  près  de 

"  mille  éçus  par  Jour.  Tout  y  écoit  magnifique  &  fi  bien  réglé  ,  que  les. 

Offigiers  de  celle  du  Roi  eu  avoicnt  de  la  confufion^  Les  mêmes  gîtes 
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ne  pouvant  fuffirc  aux  deux  équipages  »  Louis  ôc  Richelieu  Voja^oienc  — p — 
féparémenc  »  l'un  après  l'autre.  Ils  ne  Ce  rencontrèrent  enfemble  qu'à  Mon^    ^  ^^* 
targis  I  à  Briare  »  à  Concs  »  &  à  Moulins.  Lo  Geuxlinal  fit  dans  ces  en^ 
trevues  avec  le  Roi  de  nouveaux  efforts  contre  le  Grand-£cuyer.   Mais 
ils  iwent  auffî  inutiles  que  les  premiers.  Cinq-Mars  de  Con  coté  man« 
qua  y  dit-on  »  à  Briare  la  p^is  belle  occafion  qu'il  pût  avoir  de  fè  défaire 
de  foxT  ennemi.  Le  Cardinal  s'y  trouva  un  jour  feiil  &  fans  fuite  dans 
Je  cabinet  du  Roi.  Quelques  gens  exhortaient  le  Grand-Ecuyer  à  profiter 
de  la  conjonâure  &vorable.   Mais  il  s'en  défimdit  >  fous  prétexte  que  le 
coup  (è  raroit  plus  sûrement  à  Lyon  »  oà  il  efpéroit  que  les  Ducs  d'Or- 
léans &  de  Bouillon  Ce  xendroient  en  ihéme  temps  que  la  Nobl^  d'Au« 
vergne.  Montmon  étoitallé  .de  ùl  part  à  Turenne,  preflèr  Bouillon  de 
ne  manquer  pas  au  r'indêK^vom  qu'on  lui  donnoit  à  Lyon.  Av  Dieu  ne 
plaife  que  je  blÂme  <Cinq-Mars  de  n'avoir  pas  commis  un  noir  a£&{fi* 
nat.  Je  dirai  feulement ,  que  pour  certains  crimes  il  faut  une  Hardiefi 
&  une  réfolution  qu'il  n'avoir  pas.  Que  lui  manquoit-il  à  Briare }  Le 
confèncempit  du  Roi }  U  écoic  obtenu.  En  voici  une  preuve  plus  forte 
que  celles  qab  j!ai  déjà  données^  EQe  paroit  inconteftable.  Les  hngmts  In 
plm  obfitêris  commimtnt  k  fexfUfwr  ^  dit  Rid^lieu  dans  un  Mémoire  en-» 
voyé  à  fes  deux  confidens  Chavigni  &  Des-Noyers.  Le  perfide  ftélic ,  c'éfk     , 
le  nom  qu'ils  donnoient  entr'jeux  au  Grand-Ecuyer  dq>uis  la  découverte 
de  la  confpiration  »  rec9muit  an  lieu  wU  ejl^  qu'il  d  eu  de  mémvéus  dep 
fiim  centre  U  fer  firme  de  M.  le  Cardind  ;  mM  oiiil  rien  u  pom$  eu  que 
le  Hai  n'y  AU  cenfintK  Ce  BruU  eft  déj4  répMudu  JLim  U  Province.  Il  petèe 
féïkt  de  mauvais  effets.  Feus  uuret^  beaucoup  de  peine  à  rapprivoifir  f^prie 
de  M.  U  Cardinal ,  cpd^acbam  le  eenfimemeut  eut  Roi ,  aura  teujeurs  peur 
aux  lieux  ois  ce  qu'an  a  voulu  faire  pourreis  être  fais ,  tandis  que  ceux  qui 
hoient  defifftés  a  fixecusion  ferons  auprès  de  Sa  Majcfté.  Veut-on  'marquer 
ici  Troisviljes  Capitaine  lieutenant  des  Moufquctaires  »  Tilladet  Capi« 
taine  aux  gardes  >  Se  quelques  autres  »  dont  après  fbn  retour  à  Paris  Ri- 
chelieu demanda  l'éloignement  avec  tant  de  hauteur  &  d'arrogance  } 

Je  ne  fçai  quel  fonds  je  puis  faite  fur  les  Mémoires  publiés  fous  le 
nom  de  Chavagnac  Gentilhomme  d'Auvergne.  L'empreflèment  que  le  Car- 
dinal &  (es  confidens  eurent  de  le  faire  arrêter  9  apt^s  l'emprilbnnement 
de  Cinq-Mars ,  prouve  qu'il  eut  aflèz  grande  part  à  la  confpiration  ;» 
ou  du  moins  qu'il  en  fçavoit  le  fècret  &  les  particularités.^  On  a  en- 
core quelque  raifon  de  croire  »  que  de  concert  avec  le  Grand-Ecuyer» 
Chavagnac ,  élevé  dans  la  Religion  Réformée,  tenu  de  faire  foulever  les 
Protefbns  du  Vivarez  &  des  Cévennes.  Quoi  qu'il  en  foit  >  voici  ce  que 
je  trouve  dans  (es  Mémoires.  Le  Rei  sijeuma  quelques  jours  à  Lyon.  M. 
le  Grand  ,  qiA  avoit  pris  la  rifalution  de  fi  défaire  au  Cardinal  ,y  fit  ve* 
nir  prepjue  toute  la  Neklefje  dJuvergne.  On  ésoit  perfuadi  que  Sa  Mor 
jefie  y  €enfcmoit.  Quelques-un»  mettent  jufques  à  fèpt  ou  huit  cent  Gen* 
tishommes.^  Le  Roi  en  marque  feulement  cinquante.  Cela  eft  plus  vrffi- 
ièmblable.  M*  le  Grand  nous  ayant  aJfemUes ,  ajoutç  Chavagnac ,  dit  qtid 
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éUloit  chit,  U  Roi ,  &  éjue  dans  feu  dt  ttmfi  il  vUnirok  Hem  refoindri.  Vm 
*^^^*    moment  après ,  U  Cardinal  arriva  ftul  avec  de  Bar  Capitaine  defes  gardes. 
Cela  furfrit  extrêmement  le  Roi  &  M.  le  Grand  qtd  Itd  parldt  à  HoreilU. 
Ils  demeurèrent  fi  anbarrafiis ,  que  le  Cardinal  jugea  bien  qu'Us  i"  entre tmoient 
de  quelque  chofe  qui  le  regardât^  M.  U  Grand,  ne  pouvant  foutenir  fr  pré/en^ 
€e,  fortit ,  &  nous  vim  dire  de  nous  retirer  ehactm  chet,  nous*  Si  cette  cir- 
confiance  eft  véritable  >  on  peut  croire  que  Cina-Mars  c&choit  alors  de 
tirer  encore  du  Roi  un  conlentement  plus  poûtifc  &  plus  précis*.  Louis  > 
tffirayé  au  moment  de  l'exécution >  ayant  refufé  de  le  donner  »  Richelieu» 
toujours  heureux  en  pareilles  rencontKCS»  échappa  d'un  fort  grand  danger» 
Le  Marquis  de  Mortemar  >  premier  Gentilhomme  de  la  chambre  du 
Koi  p  fçut  tout  le  détail  du  complot  de  l'aflâffinat.  En  voici  la  preuve  dans 
un  Mémoire  que  Chavigni  envoya  au  CardinaL  Le  .Marq/àe  Jk  Morte^ 
mar ,  porte-t-il  >  a  Mt  tout  au  long  a  Sa  Majefii  le  coup  qu*on  avoie  manqué  k 
Jjjon.  Il  a  mime  ajouté  que  M.  le  Grand  avoit  dit  que  fi  Menfieur  fut.  arri* 
iA  i  Lyon  »  refaire  étm  faite.  Le  diffimulé*  Louis  écoutoit  (roidement 
<it%  diTcours  »  &  (èigncm.dc  n'ea  rien  fçavoir  >  de  peur  d'e&roticher  da^ 
iraîitagà  fon  Miniftre»  Je  erois  Cinq-Mlers  ajfet,  dct^able^  difoic-il  »  poser 
Mvoir  eu  tme  fi  horrible  pensée.  Sa  Majcfté  enétoit  bien  informée  depuis 
long-temps.  De  fon  propre  aveu  »  l'ambitieux  &  vindicatif  Favori  s'étoh 
offert  à  elle  pour  feire  lui-m£me  le  coup.  Comme  Richelieu  &  fes  deux 
confidens  >  Chavigny  &  Des-Noyers>  ne  parlent  de  Mortemar  qu'en  le 
nommant  \c fidèle  Marquis,  c'eft  une  preuve  qu'il  iè  livra  aa  CardinaL 
après  la  prifon  du  Grand-£cuyer  >  &  qu^il  découvrit  les  fectets  que  ion 
'  ami  diferacté  lui  avoit  confiés.  Je  ferai  parler  U  fidèle  Marquis  dit  Mer'- 
temar  >  dit  Chavigni»  tomme  M^  k  Cardinal  lefifuhaite.  Cefi  une  chofe  ab^ 
filument  nécefitire.  Elle  fera  exécutée  adroitement.  £t  dans  ime  autre.    Le 
fidèle  Marquis  de  Mortemar  prendra  fin  temps  aujourd'hui ,  pour  parler  du 
déjfein  qu'on  a  eu  fur  M,  le  Cardinal.  Il  a  dit. depuis  deux  jottrs  des  ehofis 
qui  ont  produit  ttn  grand  effet.  Tout  cela  prouve  plus  que  fuffiiàmment 
que  Mortemar  eut  connoiÛànce  du  complot  de  l'aÛaflinat  ;  qu'il  y  eu*^ 
cra  y  ou  fit  (èmblant  d'y  entrer  >  &  qu'il  facrifia  enfuîte  fon  ami.  On  a 
^ort  de  l'appeller  le  fidèle  Marquis.  S'il  a  toujours  étéfidde  à  RicheKeu  » 
il  fe  rendit  fon  efpion  auprès  du  Grand-Ecuyer  :  chofe  fod:t  indigi»  d'une 
perfonne  de  fon  rang  &  de  fa  naiflance. 

Le  Roi  tint  plufieurs  Confèils  à  Lvon«  Le  Caodinal  s'y  trouva,.  Mois 
j^rfuadé  de  la  diminuticm  de  fon  crédit ,  il  ne  parla  plus  contre  le  Fa^ 
vori.  Le  pouvoir  de  Citiqr Atari  fur  Pefprit  du  Roi ,  dit  l'Auteur  des  Mé- 
moires de  ^o\x}!Aoapjmgmenîa  tellement  durant  ie  voyage^  qiie  Richelieu  crue 
0veir  fiijet  de  tout  craindre.  Si  le  public  itoyoie  cJaàremene ,  par  les  chefis  ex^ 
tfriekree  >  raccndffement  de  cette  fat&eur ,  h  Cardinal  le  finuie  ençore^ mieux, 
far.  ce  qui  fi  paffoit  dans.  les.  affaires^  &  par  la  manière  dont  le  Roi  Ud  parla 
plufieurs  fois  de  fon.  Favoris  Bien  loin  de  -cacher  fin  état  heureux  ^  le  Grande 
Mcuyer  ne  perdoit  aucune  occafion  de  U,  faire  remarqmr.  Lesfoupçons  &  la 
.défiaace  allèrent  toujours  çn  augmentant  V  jufques  à  ce  que  Lou&i  fui 
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arrivé  à  Narbonne.  Ce  fut  là  que  la  méfîntelligence  encre  lui  &  Ton  Mi* 
niftre  éclata  enfin  ,  comme  je  le  raconterai  dans  Ton  lieu.  Une  lettre  que 
Des-Noyers  écrivit  à  Gaffion ,  &  les  apoftilles  que  Richelieu  y  mit  de 
fa*  main ,  quand  le  Roi  eut  ^it  Guébriant  &  la  Mothe  «  Houdancouct 
Maréchaux  de  France ,  témoignent  afièz  en  quelles  trances  le  Cardinal 
&  Tes  confidens  fe  trouvèrent  alors.  On  avoir  peut  que  Gaffion ,  cha- 
;rin  de  n'avoir  pas  eu  le  bâton  auffi  bien  que  les  deux  autres ,  ne  (e 
légoûtât  de  Richelieu  »  &  qu'il  ne  fe  donnât  à  Cinq- Mars,  rdci  ttndroh 
•H  il  faut  vous  diclanr ,  dit  le  Secrétaire  d'Etat  au  ColoneL  Nous  démi-^ 
hns  ici  nos  dms  do  nos  ennemis.  Ce  riefi  vas  la  moindre  de  nos  peines. 
.Son  Eminence  nia  non  feulement  commandé  de  vous  écrire  >  mais  encore  de 
vous  djfurer  de  fin  fiuvenhr  ,  en  quelque  état  que  la  Providence  de  Dieu  le 
mette  »  ou  le  maintienne.  Il  ne  doute  pas  aujji  de  votre  affeSUon.  De  tous  fit 
chagrins  ,  celui  de  ne  vous  avoir  pas  auprès  de  lui  n*eft  pas  le  moindre.  Je 
ne  vous  dirai  pas  les  raifins  de  fin  fiuhait.  Ne  manquez,  pas  de  lui  en  té-- 
moiffter  votre  reconnoiJIance ,  & pir-tout  dans  la  conjonSure  préfinte  des  ajfai* 
res.  A  cette  heure  un  compliment  en  vaut  deux.  Najoutet,  pas  foi  aux  bruits 
publics ,  &  tenex^votss  ferme  au  fervice.  Le  Roi  eft  jufte.  Tôt  ou  tard  ,  il 
reconnoitra  fis  véritables  ferviteurs.  Les  apparences  de  la  Cour  peuvent  trom^ 
per  les  plus  fins,  quand  ils  ne  font  pas  avertis.  F'ous  le  ferez,  de  tout  ce  qui 
arrivera  d'important.  Le  Cardinal  ne  pouvoic  gueres  mieux  marquer  en 
peu  de  mots  Ton  embarras  &  Ton  inquiétude  »  que  dans  les  deux  apos- 
tilles qu'il  mit  à  cette  lettre.  Le  Roi  a  fait  deux  Maréchaux.  Il  netien^ 
droit  pas  à  moi  quil  n'en  fit  un  ^roifiéme^  Nos  affaires  m^empechent  de  vous 
demander  la  continuation  de  votre  affeSion  ;  mais  non  pas  de  vous  confirver 
dans  mon  ame  au  rang  de  mes  vrais  amis.  Se  fentoit-il  donc  tellement 
déchu  de  Ton  crédit  &  de  Ton  autorité ,  qu'il  n'ofoit  preflèr  les  gens 
de  fe  déclarer  trop  ouvertement  pour  lui) 

Louis  fit  à  Lyon  la  revue  des  troupes  qu'il  conduin>it  à  Ton  expédi- 
non.  Elles  montoient  à  dix«neuf  mille  hommes  bien  choifis  >  quinze  mille 
de  pied  y  &  quatre  mille  de  cavalerie.  Âpres  cela  il  continua  Ton  voyage 
vers  le  bas  Languedoc  y  ôc  donna  en  pafi^nt  à  Valence  le  bonnet  de  Car> 
dinal  que  le  Pape  avoir  envoyé  à  Mazarin  :  Le  Roi  d'Efpagne ,  averti 
dès  le  commencement  de  cette  année  que  les  plus  grands  cSorts  de  la 
France  fe  dévoient  faire  en  Catalogne,  tâcha  de  ramener  les  habitans 
du  Pays  par  la  publication  d'une  anmiftie  entière  &  généirale  ,  &  par  une 
promdflè  folcmnelte.  &  autentique  de  les  remettre  dans  la  pleine  jouïP* 
lance  de  leurs  anciens  privilèges,  La  démarche  faite  trop  tard  ne  iervit 
de  rien  ;  foit  que  les  Catalans  ,  trop  engagés  avec  la  France'»  ne  pu  A 
fent  plus  s'en  dédire  -y  foit  qu'ils  a'ofaHent  fe  fier  à  la  parole  d'un  Sou- 
verain tellement  irrité  conir'cux  ,  qu'ils  ne  pouvoient  raifonnablement 
tCoétet ,  qu'il  exécutât  de  bonne  foi  ce  que  la  nécefiité  prenante  de  Tes 
affaires  hii  extorqùoit  en  leur  feveur.  Bien  loin  d'accepter  les  oâTres  de 
Philippe  y  les  principaux  de  ia  Province  &  de  la  ville  capitale  preflc^ 
KQt  le  Maréchal  de  Brezé  de  venir  prendre  poâèflioh  de  la  Viceroyautd 
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de  Catalogne.  H  y  avoic  été  nommé  à  Péromie  dés  le  mois  de  Sepcem- 
^Higoirê  ^^^  ^  l'année  précédente*  Vers  U  fin  de  rAucomne  ,-  il  alla  en  Rouf- 
du  (farip-  fillo"  ^  1^  pl^^^  du  Prince  de  Condé  »  qu'on  r»peUoic  à  Paris ,  afin  de 
im/  M4-  l'y  laiÛèr  comme  Régenc  du  Royaume  en  l'abknce  du  Roi.  Brezé  de- 
<:^ri».  meura  quelque  cemps  à  donner  les  ordres  »  &  à  préparer  les  chofes  né« 
chdp!l.     ceflaires  à  l'éxécudon  du  projet  formé  par  Richelieu  Ton  beau^firore* 

Il  ne  s'acquitta  pas  trop  bien  de  ûi  commiilion.  Cinq-Mars  ,  attentif 
à  profiter  de  tout  contre  le  Cardinal  »  ne  manqua  pas  de  repréfeoter  au 
Roi  que  cet  homme  »  uniquement  occupé  de  Ion  ambition  &  à  fe  ren» 
dre  maître  abfolu  des  armées  &  des  Provinces ,  faii^^ic  donner  les  em- 
plois les  plus  importans  à  fes  parens  »  quelques  malhabiles  qu'ils  fuÛent. 
Que  Brezé  n'ayant  pas  fçû  empêcher  les  Erpaguuls  ac  jecter  un  bon  ren- 
fort d'hommes  &  de  provi fions  dans  Perpignan  que  les  François  tenoient 
comme  bloqué  »  &  que  le  Roi  prétendoit  alCéger  »  la  conquête  de  cette 
Place  feroit  déformais  beaucoup  plus  difficile.  Enfin  que  tous  les  projets 
de  Sa  Majcfté  pourroient  bien  échouer  »  par  la  fimte  du  MaréchaL  Le 
Comte  Duc  d'Olivarez  »  infermé  du  mauvais  eut  de  Perpignan  »  avoit 
envoyé  par  Colioure  un  puiflant  fecours  d'hoounes  »  de  vivres  &  de  mu- 
nitions ,  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Torrecufo  &  de  Mortare  »  pour 
k  défonfe  de  ces  deux  Places  que  les  François  dévoient  premièrement 
attaquer.  Torrecufo  trouva  le  moyen  d'en  raire  pafièr  une  bonne  partie 
à  Perpignan  ,  malgré  le  Maréchal  de  Brezé  »  qui  eut  du  défavantage  dans 
les  tentatives  qu'il  fit  pour  s'y  oppofer.  Contretemps  qui  acheva  de  cha- 
eriner  Louis  contre  ion  Miniftre.  Sa  Majefté  craignoit  que  Richelieu  ne 
Peut  engagé  inutilement  à  un  long  &  pénible  voy^e.  Torrecufo  s'en  re- 
tourna triomphant  à  Madrid  9  &  laiflà  Môrtare  à  Colioure.  Brezé ,  donc 
la  préfence  eft  déformais  intitile  en  RouifiUon ,  fo  rend  à  Barcelonne  >  & 
cft  reçu  en  grande  cérémonie  »  va  le  i}.  Février  à  l'Eg^fè  Cathédrale , 
ou  après  la  leâxure  des  lettres  patentes  qui  l'établifiènt  Viceroi  de  la  Pro- 
vince >  il  jure  folemnellement  l'obfervation  des  conditions  au(quelles  les 
Catalans  s'étoient  donnés  à  Lotus  le  13.  Janvier  de  l'année  précédente  » 
&  que  le  Roi  avoit  acceptées  à  Péronne  le  1 8.  Septembre  fuivant, 
Fontrait-      Fontrailles  arriva  en  Efpagne  environ  le  même  temps  que  le  Roi  fe 


nom  da    fion  qu'il  envoya  baflèment  au  Roi  »  &  qu'il  confirma  enfuite  devant  le 


Duc  d'Or-  Chancelier  &  quelques  autres{Magiftrats,  je  me  contenterai  de  tranforirece 

le^Comtc  ^^^  ^^  trouve  dans  ces  deux  pièces.  Ah  mois  de  JmvUt  dernier ,  dît  Gaf- 

Duc  d'O-  ^^"  >  i^  ^^^  ^  ^^^  ^^^^  ^  mains  de  FantréUlUs  deux  blémc$  fignis  de  men 

livarez.      nom  feulement ,  dans  un  petit  papier.  Citoii  peur  en  faire  deux  Uttres ,  Fttnt 

au  Roi  d'Efpagne ,  &  t autre  au  Comte  Duc.  FontraUles  remplit  les  deux  blancs 

figms  ,  a  ce  quil  m'a  dit.  Je  le  crois  d^ autant  plus  véritable  ,  ^  foi  refu 

reponfe  aux  deux  lettres  qui  ttiteiem  (jtten  créance  fur  Fontrailles.  Je  lui 

^vois  donné  pouvoir  de  demander  une  armée  de  dem^e  millf  hommes  de  pied 
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4r  ii  quatre  milli  cbevdwe  de  vitUUs  trwpês  iAlUmagm  »  &  de  tétrgmt 
réifimâbUmim  f$ur  faire  des  levées  en  Frmcf.  Il  j  avoit  quelques  autres 
articles  veur  ma  pAfifiame  »  &  four  des  lettres  »  ^  que  je  me  fuffe  retirer 
m  cas  de  hefein  dans  tentes  les  Places  du  Rai  d'Ejpagne.  A  tous  ces  articles  > 
on  en  ajouta  un  tenir  lafubfiflance  de  deux  grands  Seigneurs  qm  n' et  oient  pas 
autremem  nommes.  Vétoiem  Mrs.  de  Bouillon  &  de  Cinq-Mars. 

Si  la  Relation  de  Fontiailles  eft  yériuble ,  comme  elle  en  a  Pair  »  la 
confèfEon  du  Duc  d^Orléans  n'eft  ni  éxaâe ,  ni  fîncere.  Semblable  aux 
criminels  mis  fur  la  fellecce  pour  répondre  k  leurs  Juges  >  il  a  eu  peur 
d'en  dire  trop.  Je  partis  on  pofte  après  avoir  reçu  la  minute  du  traité  »  rap- 
porte Fontrailles  ^O'une  copie  de  la  lettre  de  Monteur  au  Comte  Duc  d'Oli" 
varez>  »  &  une  autre  de  la  lettre  qu*il  defiroit  écrire  au  Roi  d'Efpagne.  Dans 
jnes  Mémoires ,  c'eft*à-dire  dans  l'inftruâion  qui  lui  fiit  donnée ,  il  j  avoit 
beaucoup  de  raifons  exprimées  des  avantages  que  Sa  Majefié  Catholique  rece--^ 
vroit  du  traitée  Cétoit  la  première  négociation  dont  j'avois  été  chargé  en  ma 
tnt.  Je  tentreprenois  fans  être  fort  ifffiruie.  Ayant  demandé  à  M.  de  Bouillon^ 
que  je  crejoisfort  habile  fn  telles  affaires ,  la  manière  dont  Ufalloit  que  Mon^ 
jieur  traitas  avec  le  Roi  etE/pagne  »  &  une  injiruSion  de  ce  qui  appartenoie 
À  la  dignité  de  Son  Altejfe  Royale  ,  il  me  répondit  que  les  Efpagnols  m'accor^ 
deroient  plus  que  je  ne  voudrois.  Mais  je  trouvai  tous  le  contraire.  Voici  la 
vérité  des  premiers  commencemens  de  l'affaire.  Avant  Ton  départ  de  Pa» 
ris  >  Gafton  donna  deux^  blancs  (ignés  à  Fontrailles.  Mais  il  lui  envoya 
depuis  une  minute  du  tr^iité  ^  concertée  avec  le  Duc  de  Bouillon  ;'deux 
copies  des  lettre^  dont  Fontrailles  devoit  remplir  les  blancs  lignés  >  6c 
une  inftruâion  fur  ce  qu'il  falloir  remontrer  au  Comte  Duc  Fontrail- 
les ayant  attrapé  y  comme  il  le  dit  >  Bouillon  à  Limoges  »  le  preflà  de  VinC^ 
truire  fur  divcrfes  choies.  Mais  le  Doc  »  qui  auroit  bien  voulu  arrêter 
l'exécution  de  ce  qui  avoit  été  projette  à  Paris  >  s'en  défendit»  de  peur 
de  s'engager  davantage. 

La  Relation  de  Fontrailles  eft  û  naïve  >  û  divertiflànte  y  qu'elfe  per* 
droit  beaucoup  de  fa  grâce  y  fi  je  voulois  la  tourner  à  ma  manière.  La 
voici.  Le  mime  jour  que  f  arrivai  a  Madrid ,  dit-il  »  je  vis  pms  difficulté- 
le  Comte  Duc.  Quoique  je  fuffe  firt  mal  vêtu ,  il  ne  me  voulut  jamais  parler 
qu  après  que  je  me  fus  couvert.  Je  le  rencontrai  aj^s  dans  fin  carroffe.  Jefin*- 
fis  fort  bien  qtêe  la  vue  dufeing  de  Mofifieur  lui  caufoit  une  véritahlo  joio.  CeU 
paroijjoit  par  quelques  difcours  quîl  envoyoit  faire  au  Roi  fin  maître.  S*étant 
apperfu  que  je  pénitroisfis  fentimens  ,  il  f  en  repentit ,  &  tâcha  de  réparer  fa^ 
faute^  Mais  ce  fut  greffier ement.  Je  me  promena  trois  heures  avec  lui.  Il 
me  parla  toujours  de  M.  le  Cardinal  avec  eftime  &  refpc^.  Cela  marquoie 
fa  crainte.  Il  connoiffoit  aufft  bien  que  moi  tous  les  gens  de  qualité  de  la  Cour  ^ 
&  leurs  intérêts.  Lorfque  je  pris  congé  de  lui ,  il  me  remit  auic  fiins  £mi 
Secrétaire  dEtat  fpn  confident ,  nommé  Curnero^.  Il  avoit  continuellement  tem 
chapelet  a  la  main.  Cependant  U  difiis  le  mot  fur  te  Pape ,  ftir  la  Religions 
Prévenu  que  fétois  Huguenot,  il  croyoit  me  faire  pl^ifir..  Je  ne  traitois  ai^eê- 
lui  que  dans  fin  carroffe  y  parce  qu'il  nc^voulok^  pas  etre.vuautr-ement  quaj^ 
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T7 //  4VoU  benne  mlnt  duos  cetu  foftuKe.  Méus  fUdnd  il  ctmi  dekntt ,  fin  mw^ 

^  '  i$n  t^HcImt  frepju'à  fis  genoux  ;  tant  il  étoit  Cêurbu  Je  ne  le  vis  qdune  fois 
de  U  forte  ^  &  ce  fia  far  Jnrprifié  Je  m'étpperftu'firt  bien  qnil  en  itek 
fâché. 

J'ai  examiné  les  demandes  de  M.  le  Duc  d'Orléans  »  me  dU^il  lerf^ 
je  fus  entre  dans  fin  carroffe  avec  Im  &  Camero.  Elles  font  grandes.  Il  faa- 
droic  que  le  Roi  mon  maicre  déboursât  crois  millions  d'or  pour  une  a&ire 
où  )e  ne  vois  rien  que  d'imaginaire.  M.  le  Duc  dit  qu'il  a  deux  perfon- 
ncs  confidérabUs  avec  lui  »  &  une  bonne  ville  frontière.  Mais  il  ne  nom- 
me; ni  les  deux  Seigneurs  ,  ni  la  Place.  Quel  fonds  pouvons  nous  (airç  fur 
ce  que  nous  ne  connoi(Kms  point?  Dans  un  traité  >  les  conditions  doi- 
vent |êcre  égales.  M.  le  Duc  demande  des  chofes  effeâives.  U  doit  donc 
nous  Bice  voir  quelque  chofe  de  réel  dans  ce  qu'il  promet.  Il  n'a  ni  Pla« 
ce  y  ni  Gouvernement.  Sa  perfonne  eft  d'un  grand  prix ,  je  l'avoue.  Mais 
enfin ,  il  n'eft  plus  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Toutes  Tes  en- 
treprifes  ont  f\^  mal  réiiffi  »  que  j'ai  peine  à  me  perfuader  que  beaucoup 
de  gens  veuillent  déformais  s'embarquer  avec  lui.  Il  a  feit  plufieurs  trai- 
tés avec  le  Roi  mon  maître ,  qui  l'a  reçu  &  entretenu  dans  (es  Etats. 
Trois  jours  après  la  fienature  du  dernier  »  il  s'enfuit  de  Bruxelles  >  com- 
me û  on  avoit  eu'  deitetn  d'en  ufèr  de  mauvaife  foi  contre  fa  perCbnne. 
Au  refte  »  je  ne  devine  point  quels  peuvent  £tre  les  deux  Seigneurs  qu'il 
ne  veut  pas  nommer...  On  voit  en  Angleterre  &  dans  les  Pays-Bas  plu^ 
iieurs  perfonnes  de  qualité  (orties  de  France.  Elles  nous  ont  promis  des 
merveilles  y  Se  nou^  coûtent  beaucoup.  Que  font-elles }  rien.  M.  le  Comte 
de  Soiflbns ,  dont  le  crédit  &  la  réputation  lui  avoient  acouis  l'affeâJon 
de  tant  de  gens ,  n'eft  plus.  Le  Duc  d'Epemon  ,  homme  d'expérience  & 
de  réfolution  »  eft  mort  depuis  peu.  Le  Maréchal  de  la  Meilleraïe  eft  créa- 
ture &  parent  de  M.  le  Cardinal  »  contre  qui  le  parti  fe  forme.  M.  de 
Schomberg  ne  peut  rien  faire  :  le  Roi  eft  dans  fon  gouvernement.  M.  de 
Bouillon  accepte  l'emploi  d'Italie.  Le  Colonel  GaCTion  n'eft  qu'un  OfiScier 
fubalterne  de  cavalerie  :  je  n'en  fais  pas  ^rand  cas.  Quelles  font  donc 
ces  deux  perfonnes  contidéràbles  ?  C'eft  ce  que  je  ne  découvre  point. 
N'attendez  pas  que  je  paftè  plus  avant  fur  vos  demandes  »  à  moins  que 
vous  ne  les  nommiez  «  auffi  bien  que  U  Place. .  Enfin ,  par  je  ne  fçai  quel- 
le fatalité ,  le  Roi  de  France  a  toujotirs  la  bonne  fortune  de  fon  coté.  Il 
remet  la.  conduite  de  fes  afai^e^  entre  les  mains  d'un  Miniftre  plus  heu- 
reux encore  qu'il  n'eft  habile.  Cela  nous  doit  rendre  réfervés  »  quand  on 
nous,  propofe  de  nouvelles  encreprifès. 

,  Je  m'txcufai  de  ce  qtien  exigea  de  moi ,  fnr  le  eommandement  précis 
qne.  i'av0s  de  nt  nommer  les.  det^  perfinnes  qu  après  la  fignatwre  dse  traité. 
Monfieur ,  ripondis-je ,  vous  verrez  mon  inftrudion  qu^md  il  vous  plaira. 
J'^âfce  de  vous  la  monuer^  Elle  vous  convaincra  que  je  fuis  régtdie- 
rement  les  ordres  qui  m'ont  été  donnés.  Qvie  rifquez-vous  en  fignant 
le. traité  >  N'êtes- vQUS  pas  maître  de  ma  perfonne?  Si  les  deux  Seigneurs 
&  la  Place  ue  vous  plaifent  pji^.  >  qui  yqu^  empêchera  dem'ôter  le  papier 

que 
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que    voué  m'aurez  mis  entre  les  mains  ?   Pour  moi,  je  ne  puis  rien  faire  — 

au-delà  He  ce  qui  m'a  clé  prèfcric.  Que  fi  après  vous  avoir  nommé  &  les  ^  * 
deux  perfonnes  &  la  Place ,  il  arrive  qu'on  ne  veuille  pas  accorder  les 
demandes  que  Monfieur  feit  au  Roi  d'Efpagnej  outre  que  je  me  ferai 
rendu  coupable  d'une  défobéïirance  >  je  padèrai  encore  pour  un  malha-  . 
bile  homme.  Dites  tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  rtfrit  le  Comte  Duc  après 
une  longue  contefiation ^  je  ne  lignerai  point  fans  cela.  Je  conviens  de  cou* 
tes  vos  demandes  à  l'heure  préfente.  Nommez  feulement  les  deux  per- 
fonnes &  la  Place  ;  finon ,  je  vous  ferai  expédier  un  paflèport ,  &  vous 
vous  en  retournerez  quand  vous  le  jugerez  à  propos.  Ajfuré  que  hes  fer-- 
fonnes  &  la  Place  feroient  agréables  ;  que  l'ordre  de  ne  les  nommer  Qu'après 
la  fignatstre  du  traite  nitoit  qu'une  formalité  inutile  ;  qu'un  prompt  retour 
avanceroit  fort  les  affaires  ;  &  quune  plus  longue  contejiation  me  f croit  per^ 
dre  trop  de  temps  à  Madrid  ,  je  lui  repartis  de  la  forte.  Sur  la  parole 
que  vous  me  donnez  >  Monfieur ,  de  figner  le  traité  en  la  forme  que  je 
vous  l'ai  ptéfenté  ,  je  vous  déclare  que  les  deux  perfonnes  font  M.  le  Duc 
de  Bouillon  &  M.  de  Cinq-Mars  Grand-Ecuyer.  Sedan  eft  la  Place  dont 
Monfieur  fe  tient  sur. 

Le  Conm  Duc  témoigna  être  fort  content  d'une  fi  bomte  nouvelle.  Mais  il 
tint  mal  fa  parole.  Car  enfin  ,  U  me  chicana  fur  tons  les  articles ,  fur  les  trou^ 
pos  ,  fur  l'argent ,  fur  les  qualités  de  Son  Altejfe  R<tjale  ,  fur  les  avantages 
qu'il  vouloit  donner  au'dejfus  d'elle  à  l'Archiduc  Léopold ,  deftiné  à  fuccé- 
der  au  Cardinal  lofant  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Cela  me  fit 
connoître  que  M.  de  Bouillon  f  et  oit  fort  mépris ,  quand  il  m'avait  ajfitré  que 
les  EJpagnoli  m'accorderaient  plus  que  je  ne  leur  demanderois.  Monfieur  ,  dis* 
je  alors  au  Comte  Duc  avec  quelque  indignation  ,  je  ne  m'étonne  pas  que 
vos  affaires  aillent  fi  mal.  11  eft  queftion  de  fauver  Perpignan  ,  &  vous 
vous  amufez  à  des  bagatelles.  La  perte  de  cette  Place  fera  fuivie  de  celle 
de  la  Catalogne  pour  toujours ,  &  l'Efpagne  demeurera  partagée  entre 
les  deux  Rois.  Le  Comte  Duc  me  regarda  fixement  ^  &  ne  me  dit  prefque 
plus  rien.  Il  me  retint  quatre  jours ,  &  fe  voulut  faire  un  mérite  de  ce  qu'il 
avoit  obligé  le  Confeil,  difoit-il,  d'aller  en  pofte  &  à  laFrançoife,  con-» 
tre  la  coutume  &  la  pratique  de  la  Cour  de  Madrid.  Je  vis  le  Roi  après 
la  fignature  du  traité.  Il  me  dit  fort  peu  de  chofes.  Le  Miniftre  faifoit  tout 
avec  la  mime  autorité  que  le  Cardinal  de  Richelieu  en  France  ,  &  agijfolt 
comme  lui  généralement  dans  toutes  les  affaires. 

Le  traité  fut  figné  le  i  j.  Mars.  Il  contenoit  vingt  articles  ,  dont  voici 
les  principaux.  Que  le  but  principal  de  cette  union  étant  une  paix  jufte 
entre  les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne ,  on  ne  veut  rien  faire  contre 
Louis ,  ni  au  préjudice  de  la  Reine  fon  Epoufc.  Qu'au  contraire ,  on  aura  foin 
de  la  maincenir  dans  tous  fes  droits.  Cela  regardoit  la  Régence  qu'elle 
prétcndoin  obtenir  après  U  «^ort  du  Roi.  Que  Philippe  fournira  douze 
ou  quinze  mille  hommes  de  vieilles  troupes.  Que  dès  le  jour  même  que 
le  Duc  d'Orléans  fera  dans  Sedaw,  Sa  Majefté  Catholique  lui  remettra 
quatre  cent  mille  écus  pour  faire  des  levées.  Qu'elle  lui  donnera  4ouz^ 
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mille  écus  de  penfion  par  mois ,  quarante  mille  ducats  au  Duc  de  BouH- 

i^4^«  Ion  par  an,  &  autant  au  Grand-Ecuycr  j  cent  mille  livres  pour  meure 
Sedan  en  état  de  défenfe ,  &  vint-cinq  mille  par  mois  pour  l*cntrctiea 
de  la  garnifon.  Que  Philippe  &  Gadon  ne  feront  aucun  accommodement 
général  ou  particulier  ,  fans  le  confentemenc  de  l'un  &  de  l'autre.  Que 
les  Places  prifes  fur  la  France  depuis  la  rupture  entre  les  deux  Couron- 
nes feront  rendues  de  bonne  foi ,  dès  que  Louis  reftituera  celles  qu'il  a 
prifes  ou  achetées ,  ou  occupées  par  des  gens  à  fa  folde  ;  c'eft-*à-dire  » 
outre  fes  conquêtes ,  Pignerol ,  Brizac ,  quelaues  autres  villes  d'Alface  » 
&  la  Lorraine.  Que  le  Duc  d'Orléans  &  ceux  de  {on  parti  fe  déclarent 
dès- lors  ennemis  des  Suédois  &  de  cous  lés  autres  ennemis  de  l'Empe-^ 
reur  ou  du  Roi  d'Efp^gne  >  &  par  conféquent  des  Provinces-Unies  ,  des 
Portugais  &  des  Catalans.  Qu'en  cas  que  le  Duc  d'Orléans  vienne  i 
mourir  >  Sa  Majefté  Catholique  confervera  les  mimes  penfions  aux  deux 
Seigneurs  >  &  même  à  on  feul ,  pourvu  que  le  parti  fubfifte.  On  ne  pou* 
voit  prendre  des  engagemens  plus  étroits  de  part  &  d'autre. 

Je  partis  incontinent  f^nr  m'en  retourner  en  France^  ajoute  Fontrailles,C^  me 
rendis  à  Tottloufi.  Tj  rencontrai  le  Comte  etAubifoux ,  avec  leqnel  f  allai  trom^ 
ver  M.-  le  Grand  à  Narbmne*  Après  lui  avoir  rendu  Cêmpte  de  ma  nhoeiék- 
tion  »  nom  dilihir ornes  fur  ce  qtfilfalloit  faire.  Perfieadé  (jue  les  cbofes  etoient 
fort  fecretes  »  je  propofal  àagr  avec  toute  la  circonfpeSlion  pojjihle.   Si  M.. 
d'Aubijoux,  dis 'je  ^  va  trouver  M.  de  Bouillon  incontinent  après  moa 
retour ,  cela  confirmera  les  {bup^ns  que  mon  abiènce^  aura  pu  cau/èr  , 
&  on  donnera  de  mauvaifes  impredions  au  Roi.  Je  fuis  donc  d'avis  que 
M.  de  Montmort  aiUe  porter  une  lettre  à  Monfîeur ,  &  une  autre  à  M. 
de  Bouillon,  pous  les  avertir  que  |e  fuis  arrivé.  Cela  fe  finra  fans  éclat» 
M*  d'Aubi joux  peut  partir  dans  quinze  joiurs  »  Gins  qu'on  en  foit  fur pris^. 
Il  portera  le  traité  à  Manfieur  y  Se  ira  tirer  de  M.  de  Bouillon  les  pou- 
voirs nécedàires  afin  qu'on  (bit  reçu  à  Sedan.  Les  chofes  étant  ainfi  arrU 
tees ,  après  le   départ  de  M.  de  Mwitmeirt  fe  priai  M.  le  Grand  de  trou* 
ver  bon  que  je  me  retirage  en  Angleterre.  Je  ne  puis  »  Itd  remontrai-jt ,  re* 
tourner  à  la  Cour  fans  un  danger  évident  pour  moi ,  &  pour  ceux  qui 
font  engagés  dans  l'affaire.  Si  M.  le  Cardinal  a  le  moindre  foupçon  ,  je 
ferai  arrêté.  Il  eft  capable  de  me  faire  donner  la  qucftion  dans  fa  cham* 
bre.  Qui  peut  répondre  de  foi  en  pareille  occafioji  ?  Pour  moi  ^  je  ne 
fçai  fi  les  douleurs  ne  me  feroient  point  parler.  Au  refte  ,  Monficur,  je 
vous  promets  de  me  rendre  d^Angleterre  à  Sedan ,  dès  que  je  fçaurai 
que  vous  n'êtes  plus  à  la  Cour.  Ces  raifins  ne  t ayant  pas  perfuaié ,  it 
refufa  de  confentir  à  ma  firtie  hors  du  Royaume.   Elle  cauferoit  de  trop- 
grands  embarras  à  vos  amis,  ajoûta-t-S ,  &  particulièrement  à  moi.  Puif- 
que  vous  avez  fi  bien  commencé  »  il  faut  hazarder  tout  ,  &  aller  juf- 
ques  au  bout.  J'avoue  qu'il  eft  à  propos  que  vous  ne  paroifEez  point 
ici  ^  &  je  confens  q.ue  vous  vous  en  écartiez. 

I^ous  partîmes  M.  d^Aubijoux  &  moi  pour  Touloufe ,  &  nous  renceittrame% 
à  Carca^nne  M*  de  Thon,  qmji^eîidbit  avec  AL  de  Charrofi  àlaCour^  Ccr 
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lurf-ri  freundok  j  firvir  fin  quartier  de  CapitAÎm  des  cardes  dn  corps.  J'en  

tirai  mauvais  at%gwre.  Il  me  fimhloU  qiien  un  temps  p  jalhux  une  créature    t'  p"*^' 
du  Cardinal  riaurwt  pas  quitté  fin  gou^rnement  de  Calais  ,  fans  un  dejjein  /^^^^^  ^"^ 
extraordinaire  ,  &  qu'il firoit  infailliblement  employé  à  quelque  chofe.  Eh  bien  !  d*AuVri- 
vous  venez  d'Efpagnc ,  me  dit  M*  de  Thou  dès  que  je  fus  fini  avec  lui.  Cela  ^^^^  ^  c^"- 

me  fierprit  fort.  Car  enfin  ^  je  croyois  qu'on  lui  avoit  celé  mon  voyaie  ,   félon  la  "J^^^^^^^f 
/ri    '  •  «^   '.'■  ^   'r     /^  I        n.         •      i   »  •   •     j     /  /*  .    du  traite 

refilutton  qm  en  avott  ete  prije.  Cela  cil  vrai ,  lut  avouat^je  de  bonne  foi.  ^^^^  |.|^f. 
Mais  qui  vous  en  a  tanc  dic>   la  Reine  >  reprit- U  ;  Montieur  lui  a  tout  pagne,  en 

"    ' fa 


'foit  pour  ruiner  le  Cardinal  fin  ennemi ,  fiit  pour  éloigner  Monfieur  de  fis  te  fous 
f  rétentions  à  la  Régence.  Lmfeul  étoit  capable  de  fi  déclarer  fin  compétiteur,  "^^in  I* 
^u  du  moins  de  partager  l'autorité  avec  elle.  Si  au  temps  de  la  mort  du  Roi  ^î^f^^'. 
M  fi  fut  trouvé  abfint  &  embarrafsé  ,  il  falloit  nécejfairement  qu'il  s* appuyât  ^^  Bouil^' 
de  la  Reine ,  &  qu'il  lui  accordât  des  conditions  avantageufis.  AL  de  Thou  lo;%  é*  de 
m'apprit  encore  que  plufieurs  antres  perfonnes  étoient  informées  de  mon  voyage.  Momréfor 
Les  réflexions  que  Fomraillcs  fait  ici  fur  les  vues  fccretcs  d'Anne  d'Au-  j^p^*^^ 
triche  parojflènt  judicieufes  ;  &  ce  qu'il  dit  de  la  connoifl&nce  qu'elle  eue  du  trailhs 
traité  qui  fe  négocioit  enEfpagne  eft  curieux.  Je  ne  le  trouve  point  ailleurs,  d^ns  teux- 

On  pourroit  objcder  que  de  Thou ,  fans  faire  aucune  mention  de  la  ^'• 
Reine ,  a  conftamment  répondu  à  fes  Juges  ,  que  Fontrailles  fut  le  pre-  »f '^^^^ 
tnier  qui  lui  découvrit  à  Carcaflbnne  le  fecret  du  traité  conclu  avec  le  Cina^ 
Comte  Duc.  J'avoue  que  de  Thou  l'a  dît  plus  d'une  fois.  Mais  la  ma-  Mar$  ^ 
ricre  plus  qu'équivoque  dont  cet  illuftre  malheureux  parla  aux  Magif-  ^^  l^bou , 
trats  eft  feulement  un  effet  de  fa  difcrétion  &  de  fa  probité.  De  pcûr  de  jfl"/,,^/l  j 
commettre  la  Reine  ,  &  de  l'expofer  à  une  nouvelle  perfécution  de  la  part  divcrfis 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  s'il  déclare  qu'elle  avoit  eu  tonn'oifTàn'ce  dii  fieces, 
traité  avec  l*Efpagne,  &  que  c'eft  elle  qui  lui  en  apprit  la  première  nou- 
velle ,  il  fe  contente  de  dire  qu'il  n'a  eu  aucune  part  au  projet  du  traité  , 
&  qu'il  ne  connut  l'affaire  que  dans  un  entretien  avec  Fontrailles  à  Car- 
caflbnne.  Ce  qui  n'étoit  pas  éxad^ment  vrai.  Mais  un  pareil  déguifc- 
ment  de  la  vérité,  pour  empêcher  que  la  Reine  ne  fîit  cxpofée  à  être 
perdue  fans  rcflburce  ,  eft  plus  louable  que  blâmable. 
*    Qiie  de  Thou  ne  fçût  rien  du  traité  lorfque  le  projet  en'  fur  formé  ,- 
&  que  les  auteurs  lui  en  firent  un  myftere  à  l'inftance  du  Duc  d'Orléans, 
on  le  prouve  non  feulement  par  le  témoignage  de  Fontràille^s',  m^fis  en- 
corc  par  ce  que  Cinq- Mars  &  de  Thou  répondirent  plus  d'une  fois  dans 
leurs  interrogatoires.  Les  Juges  ayant  demandi  au  Grand-Ecuyer  ,  fi  de 
Thou   avort  eu  conlioiflance  du  traité:  Ou7 ^  répondic-îr.  *Miiis  ce  n*efl 
que  depuis  peu  de  temps ,  &  à  l'occafijon  de,  la  rencontre  de  Fontr ailles ,  qfîi 
a  fin  retour  d*Efpagfie  l'en  informa   L4  vérité  efi  que  M*  de  Thou  m* a  té^ 
moigné  que  j'avois  mal  fait  de  m^ètre  engagé  dans  cette  malheur  eu  fe  affaire  , 
&  qu  il  falloit  employer  tous  tes  moyens  fojpbles  pour'  ta  rompre  &  pour  en 
arrêter  P exécution.   Cinq- Mars  interrogé  encore  ,  fi  de  Thou  avoit  fçu  le 
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'• —  voyage  de  Fomraillcs  pour  la  négociation  du  traité  :  NIêh  ,  répondit-H* 

i64i»  j^onfieur  m'a  empêché  de  lui  en  parler  ,  en  me  reprifentant  que  M.  de  Thon 
ayant  un  grand  nombre  d'amis  &  de  parens ,  il  itoit  à  craindre  qu'il  n'en 
parlât  k  quelqu'un  d'eux  ,  s'il  ne  l'approuvait  pas.  Les  Magiftrats  ayant  de- 
mandé au  Grand- Ecuyer»  Ci  de  Thou  lui  avoit  donné  quelques  confeils 
pour  faire  réuiTir  le  traité  :  Non,,  répondit- il.  Au  contraire  M.  de  Thon 
m'a  toujours  dit  qu'il  falloit  le  rendre  inutile ,  à  quelque  prix  que  ce  fut.  En- 
fin dans  la  confrontation  des  deux  accufés  ^  Cinq-Mars  déclara  encore 
que  de  Thou  l'avoir  toujours  dilTuadé  d'exécuter  le  traité ,  lui  proce{^ 
tant  qu'il  fe  retireroit  à  Rome  ,  pour  n'en  voir  point  les  fuites  malheu- 
reufes  ,  (i  le  Grand-Ecuyer  ne  s'en  vouloit  pas  délifter  \  &  que  >  pour 
l'en  détourner  davantage  ,  de  Thou  lui  repréfenta  la  foibleflè  des  Efpa- 
gnols  &  Iç  mauvais  état  de  leurs  affaires. 

Celui-ci  parla  conformément  à  ce  que  Ton  ami  avoit  dit.  Les  Juges 
lui  ayant  demandé  s'il  avoit  eu  connoiÛànce  du  traité  conclu  par  Fon- 
trailles  à  Madrid?  Ouï  y  répondit-il ,  à  mon  grand  regret.  M.  de  Fon* 
trailles  m'en  donna  le  premier  avis  dans  une  vifito  qtfil  me  rendit  afin  re- 
tour  iEÇpagne,  Je  lui  en  témoignai  mon  deplaifir  »  &  lui  dis  que  f  étais  bien 
fâché  que  M.  le  Grand  fi  fia  engagé  dans  cette  agraire.  Dès-lors  je  pris  la 
réfilution  de  fortir  de  France  ,  ne  jugeant  pas  que  fj  pujfe  apporter  Jt autre  re* 
mede  que  de  détourner  Af.  le  Grand ,  avant  mon  départ ,  de  Péxécmion  du 
traité.  J'aurois  fait  les  mêmes  efforts  auprès  de  M.  le  Dttc  de  Bouillon ,  en 
fanant  par  le  Piémont  pour  aller  k  Rome ,  oit  favois  réfilu  de  me  retirer. 
Et  cela  [croit  arrivé  fans  une  longue  ^  maladie  qui  m'arrêta  trjois  mois.  In- 
terrogé pourquoi  il  n'avoir  pas  donné  avis  au  Roi  d'une  chofe  Ci  impor- 
tante au  falut  de  Ton  Etat ,  je  n'ai  pas  vu  lien  de  le  faire  ,  repli^ua-t-il , 
fans  me  mettre  en  danger  de^  perdre  la  vie  &  l'honneur  que  fejiime  pins  que 
toute  autre  chofe.  (Quelle  apparence  j  avoit-il  que  je  me  rendijfe  délateur  ims 
crime  que  je  ne  pouvois  prouver  ?  Tout  ce  qui  refioit  en  mon  pouvoir  ,  c'éteit 
d'en  détourner  M.  le  Grand.  Je  Cai  fait ,  Dieu  m'en  efi  témoin.  Et  fur  la 
'fcllette  2  Après  avoir  beaucoup  confidéré  dans  mon  efprit ,  dit-il  y  fi  je  devois 
déclarer  an  Roi  ce  que  je  fçavois  du  traité  ,  je  pris  la  réfilution  de  ne  lui  en 
rien  dire,  roici  ma  raifin.  Je  me  firois  rendu  délateur  d'un  crime  et  Etat  coU" 
ire  Monfieur  &  contre  Mrs.  de  Bot^llon  &  de  Cinq- Mars ,  beauconp  plus  puifi 
fans  que  moi.    N^aurois-je  pas  infailliblement  fuccombé  dans  une  accufation 
doni  je  ne  pouvois  prouver  la  vérité  f  Tout  ce  aue  je  connoijfois  de  Paffaire  » 
je  favois  appris  de  M.  de  Fontr ailles,  llétoit  atfentpour  lors.  C'eft-à-dire> 
qu'il  fe  cachoit ,  &  vouloit  faire  accroire  qu'il  s'ctoit  retiré  du  Royaume. 
Je  fuis  furpris  que  contre  des  témoignages  fi  pofiiifs  ,  Langladc  ait  avancé 
que  de  Thou  eut  connoiflànce  du  traité  dés  que  le  premier  projet  en 
fui  formé. 

Le  même  Auteur  parle  de  l'ejivoi  de  Montmort ,  coufin  germain  de 
Fontraillcs  &  proche  parent  d'Aubijoux  ,  aux  Ducs  d'Orléans  &  de  BouiU 
Ion.    Montmon  joignit  à  Tarare ,  près  de  Lyon  celui-ci  qui  s'en  alloit 

*  Cétoii  une  apoftumc  d^s'la  gorge. 
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en  Italie  ,  après  avoir  envoyé  (a  femme  &  fcs  cnfàns  à  Sedan.  Le  Gen-  -  ■■ 
tilhomme  lui  dit  de  la  parc  de  Cinq-Mars  ,  que  Richelieu  écoit  dange*  *"4*» 
reufemenc  malade  ;  que  le  Grand-Ecuyer  n'avoir  jamais  été  fi  avant  dans 
les  bojines  grâces  du  Roi.  Que  le  Duc  n*auroit  pas  fujet  de  fe  repentir  de 
lui  avoir  fait  part  de  fon  amitié.  Que  Fontrailles  étoit  revenu  de  Ma- 
drid avec  le  traité  fignc  &  conclu  de  la  manière  que  Gafton  fouhaicoic.  ^ 
Qu'en  l'état  où  fe  trouvoic  le  Cardinal  ,  la  négociation  feroit  inutile. 
Après  avoir  répondu  aux  civilités  de  Cinq- Mars ,  Bouillon  chargea  Mont- 
mort  qui  s'en  alloit  à  Blois ,  de  dire  au  Duc  d'Orléans  ,  qu'il  étoit  fort 
heureux  de  ce  que  le  fccours  des  Espagnols  ne  lui  feroit  plus  néceÛaire , 
&  que  les  lettres  venues  depuis  peu  de  Liège  témoignoient  qu'ils  n'étoient 
pas  en  état  de  fournir  un  nombre  confidérable  de  troupes.  Dans  les  pié-» 
ces  du  procès  fait  au  Grand-Ecuyer  &  à  de  Thou ,  je  trouve  que  pour 
confoler  fbn  ami  affligé ,  qui  le  preflbic  de  fe  défifter  du  traité  >  Cinq« 
Mars  afTura  que  c'étoit  une  conditiolft  fUpulée ,  qu'on  n'entreprendroic 
rien  contre  la  France  avant  que  le  Maréchal  de  Guébriant  fut  chalfê  de 
fès  poftes.  D'où  le  Grand-Ecuyer  concluoit  que  les  Efpagnols  n'étant  pa» 
aflèz  forts  pour  en  venir  à  bout  >  le  traité  feroit  déformais  fans  effet. 
^On  ne  lit  rien  d'approchant  ni  dans  la  relation  de  Fontrailles  y  ni  dans 
les  articles  du  traité.  Seroit-ce  une  parole  donnée  réciproquement  de  vive 
voix  ?  Il  efl  afièz  croyable  que  les  troupes  Allemandes  à  la  folde  du  Roi 
d'Efpagne  ayant  ordre  de  marcher  contre  Guébriant  ,  le  Comte  Duc 
déclara  de  vive  voix  ,  ou  peut-être  dans  un  écrit  fecret ,  que  le  Roi  Ca- 
tholique ne  pouvoit  fournir  les  troupes  demandées  qu'après  qu'elles 
auroient^  repouifè  Guébriant  hors  de  l'Eleâx>rat  de  Cologne.  Le  Duc  de 
Bouillon  peut  aufli  avoir  éxieé  cette  promeflè  pour  la  plus  grande  sûreté  de 
Sedan.  Quoi  qu'il  en  foit ,  deux  chofes  rendent  le  témoignage  de  Cinq^ 
Mars  afiez  vraifêmblable  ;  les  efforts  prompts  &  effectifs  des  Efpagnols 
pour  chaflèr  Guébriant ,  &  l'indolence  du  Duc  d'Orléans  6c  du  Grande 
Ecuyer  y  qui  depuis  le  retour  de  Fontrailles  demeurent  long-temps  fans  fe 
remuer ,  &  fèmblent  attendre  tranquillenKUt  b  mort  de  Richelieu ,  moins 
malade  qu'ils  ne  fe  l'imaginoient.  Négligence  qui  caafa  la  perte  des  au- 
teurs de  la  confpiration. 

Immédiatement  après  l'arrivée  du  Roi  à  Narbonne  ,  le  Maréchal  de  La     tarife  <fe 
Meilleraie  aflîégea  le  i }.  Mars  Colioure  dans  le  RouflilloUy  avec  une  ar^  ^^11??*^^ 
mée  de  feize  mille  hommes.  Le  Vicomte  de  Turenne  étoit  fo«  Lieutenant  ^^  ^^^^ 
Général.  La  prife  de  cette  Place  maritime  fut  jugée  néceflàire  ,  afin  d'em-  ^càvo 
pêcher  que  les  Efpagnols  ne  puflènt  fecourir  Perpignan  lorfque  le  Roi  l-'af^  d'Arra- 
iiégeroir.  Le  Marquis  de  Mottare  Gouverneur  fe  défendit  bravement ,  avec  6^^  ^^^'^ 
une  garnifon  de  trois  milTe  hommes.  Mais  les  fortifications  étoient  fi  mau-  |^^"^^ 
vaifes  que  fans  tm  prompt  fccours  la  Place  devoit  être  emportée  d'autant 
plus  facilement ,  que  le  Bailli  de  Fourbin  l'affîégeoit  par  mer  avec  feize 
galères  &  vingt  vaiflcaux  de  guerre.  L'atrroéc  navale  d'Efpagne  n'étant  pas 
prête ,  le  Comte  Duc  d'Olivarez  confulte  le  Marquis  de  Léganez  fon  ora- 
cle fur  les  aâ&ires  militaires  >  &  celui-ci  confeille  de  fecourir  les  a^gés 
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■  I  —  par  terre  à  quelque  prix  que  ce  (bit  »  puifque  la  perte  de  CoUoure  ftra  în- 
*^^^*  failliblcmcnt  fuivicde  celle  de  Perpignan,  &  de  tout  le  rcftc  de  la  Cata- 
C  rlinid  '^g"^'  ^"  envoie  donc  ordre  à  Dom  Pedro  d'Arragon ,  fils  du  Duc  de 
Âê  Kichi-  Cardone  ,  &  Marquis  de  Povar  ,  de  prendre  trois  mille  chevaux  d'élite . 
lieu  fMf  Se  de  marcher  à  Colioure.  Jamais  projet  ne  fut  plus  téméraire.  Car  enfin  , 
jluàery.  i\  foUoic  que  ce  corps  de  cavalerie  traversât  la  Catalogne ,  pays  difficile  & 
h'  g  inégal ,  dont  les  habitans  révoltés  ,  lui  pouvoient  ôter  tous  les  moyens  de 
^Mémoires  rubliftcr  ,  &  les  François  le  harceler  fansceÛè  »  l'attendre  aux  défila  &  aux 
de  Pontis.  partages  des  rivières. 

Nani  Povar  ,  furpris  d'un  ordre  (î  mal  concerté  >  repréfente  au  Roi  que  c'cft 

BrJlortM     iia^farder  inutilement  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  fon  armée   de  Catalo- 
LfS.  II.    g"^-  Olivarcz  homme  opiniâtre,  &  accoutumé,  dit«on  ,  à  s'attribuer 
ts^i.        tout  l'honneur  du  boa  fuccès  des  entreprifcs  hardies ,  &  à  rejerrer  le  mau- 
h'ijloriêdi  vais  fur  k  faute  des  Officiers  employés,  perfuade  à  fon  Maître  de  répondre 
GuaUo      ainfi  au  Marquis.  Les  fitj as  penvem  prendrt  la  liberté  de  remontrer  Us  difiS- 
Part.  IIL  ^^'^^  d  exécuter  les  premiers  ordres  qu  on  lewr  envoyé.   Afats  (jiumd  on  les  ret- 
Lia,  IIL    tere ,  il  n'eji  pins  permis  de  répliquer.  On  doit  marcher  alors  ,  &  obéir  ats 
Mercurie  péril  de  fa  vie,  Povar  fe  mef  en  chemin,  &c  tâche  de  tromper  le  Comte  de 
«'i^'^if'*  la  Mothc-Houdancourt  par  une  fauflc  marche.  Mais  le  Général  François 
Lil    i!  *'  ^^  ^^^^  P*^  ^^  change.  Bien  averti  du  dcflcin  de  l'ennemi ,  il  le  fuit  ,  le  bat 
une  ou  deux  fois  ;  &c  renforcé  de  quelques  milices  venues  de  Barcelonne , 
il  l'enveloppe  tellement ,  que  Povar  &  tous  fes  gens  font  réduits  à  la  né- 
ceflité  de  (e  rendre  prifonniers  de  guerre.  La  Moche  (ut  (ait  Maréchal  de 
France  le  z  ;.  Mars  ,  pendant  qu'il  travailloit  à  ruiner  entièrement  le  fecours 
envoyé  à  Colioure.  Cinq-Mars  ne  traverfa  pas  moins  cette  promotion  que 
celle  de  Çuébriant.  Il  les  croyoit  l'un  &  l'autre  égatement  dévoués  à  Ri- 
chelieu. La  viâoire  d'Houdancourt  fut  bientôt  fui  vie  de  la  capitulation  de 
Colioure.  Le  Marquis  de  Mortare  rendit  la  ville.  Celte  du  château  vint 
peu  de  jours  après.  Le  Gouverneur  efpéroit  de  s'y  défendre  quelque  temps. 
M^is  l'eau  lui  manqua  par;  un  accident  imprévu.  Le  feul  puits  qu'il  avoit 
fe  trouva  comblé  par  le  jeu  d'une  mine  des  alïîégeans  dans  le   roc  où  il 
étoit.  Le  château  S.  Elme  voifin  auroit  pu  tenir  encore.  Cependant  Mortare 
confcntit  qu'il  fut  compris  dans  la  capitulation  de  celui  de  Colioure. 
Cinq  Mars  fe  vengea  àzs  deux  Maréchaux  de  Ftance  faits  malgré  lui. 
,    Le  Cardinal  &  le  Grand-Ecuyer  demandèrent  à  l'cnvi  ,  pour  une  de  leurs 
créatures  ,  le  gouvernement  de  la  nouvelle  conquête.  Il    fut  promis  au 
Favori  qui  avoit  parlé  le  premier.  Quand  le  Miniftre  fe  préfenca ,  on  lui  ré- 
pondit qu'il  venoit  trop  tard,  &  que  la  parole  étoit  donnée*  Richelieu  ne 
fe  rebute  point ,  &  revient  plus  d'une  fbis  inutilement  à  la  charge.  Cha- 
grin de  ce  que  fon  ennemi  l'emporte ,  il  ne  parle  plus  de  celui  qu'il  a  pro- 
pofé,  &  tâche  d'obtenir  le  gouvei;nement  en  faveur  de  Pontis  ,  à   quî 
Louis  avoit  fouvcnt  voulu  faire  du  bien ,  &  que  le  Cardinal  en  avoir  tou- 
jours malignement  détourné.  Eh  quoi  ,  Sire  ,   dic-il  ,  en  cette  occafion , 
F'otre  Alajejlc  pe  fe  fouvient-elle  pins  du  panvre  Pentis  !  Il  n*a  rien.  Ses  fervi* 
fesmiritçnt  dn  mQWS  cette  modique  rceompenfe.  Ilf^awra  mieux  corftrverCo* 
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Ikure  ijif  aucun  autr^.  Louis  connut  l'artifice  >  &  réfcrvant  à  une  autre  oc-   

cafiondc  dédommager  un  Gentilhomme  qu'il  confidéroit  du  mal  que  Ri-  ^^4*- 
chclieu  lui  avoit  fait,  il  prit  plaifir  à  mortifier  le  fourbe.  Ceft  ainfi  que  le 
Roi  nomma  fon  Miniftrc  en  parlant  depuis  à  Pontis.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier  dans  cette  prétendue  bonne  volonté  du  Cardinal  pour  un  Offi- 
ciers qu'il  perfécutoit  cruellement ,  c'cft  que  peu  de  joues  avant  que  la 
Cour  partît  de  Fontainebleau  ,  on  avoit  mis  entre  fes  miins  une  lettre  de 
Pontis  interceptée,  où  ,  irrité  contre  l'auteur  de  fa  difgracc ,  il  en  parloir  en 
termes  ofFençans,  &ne  le  traitoit  que  de  bênnet^oa  de  tojne  rouge.^  Mépris 
auquel  Richelieu  fut  extrêmement  fenfible.  Cependant  fon  humeur  hau- 
taine le  portoit  à  facrifier  fa  colère  ,  pour  faire  retomber  fur  Cinq-Mars 
l'jatfiront  qu'il  craignoit  de  recevoir. 

Dès-que  Louis  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  prife  de  Colioure  ,  il  fe  pré-    Siège  de 
para ,  nonobftant  les  douleurs  de  la  goure  dont  il  étoit  tourmenté,  au  uege  ^^rpi- 
de  Perpignan ,  Place  régulièrement  fortifiée ,  &  défendue  par  une  bonne  2"^:    , 
gamifon  de  trois  mille  hommes,  fous  le  commandement  du  Marquis  Flores  Cardinal 
d'Avila ,  Officier  brave  &  expérimenté.  Sa  Majefté  ne  jugea  pas  à  propos  de  Riche^ 
de  l'affiéger  dans  les  formes.  On  étoit  afluré  qu'il  n'y  avoit  pas  des  vivres  ^^««  P^^ 
pour  long-temps.  LesEfpagnols  ne  la  pouvant  fecourir  déformais  ,  depuis  y^^' 
la  prife  de  Colioure  &  la  défaite  du  Marquis  de  Povar ,  elle  de  voit  être  in-  ç^p^  g  ' 
(ailliblement  réduite  à  la  néceffité  de  fe  rendre  à  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  (^  89. 
ou  dans  celui  de  Juillet.  Le  Maréchal  de  La  Meilleraie  l'alla  reconnokre ,   Mémoiref 
&  le  Roi  partit  de  Narbonne  en  même-temps  ,  afin  de  donner  lui-même  les      ^^^^^^ 
ordres  néceflàires  pour  la  circonvallation.  Il  arrive  environ  le  11.  Avril  de-  fjia^rU' 
vant  Perpignan ,   &  ne  trouve  point  d'autre  endroit  pour  fon  quartier  Vênetu* 
qu'une  fort  petite  maifon.  La  Cour  demeura  fous  des  tentes,  &  les  plus  Lih.  12. 
grands  Seigneurs  eurent  à  peine  le  néccflaire.  Une  fe  fit  rien  de  mémora-  l^*^*"   . 
blc  dans  ce  ficge.  Perpignan  étroitement  bloqué  fe  prit,  pour  ainfi.-dire,  diVittoria 
en  jouant  au  mail  &  à  la  boule.  SirL  r.  w 

Soit  que  Louis  voulut  donner  quelque  fatisfadîon  au  Maréchal  de  Lih.i^ 
Schomberg  Gouverneur  de  Languedoc  ,  que  Richelieu  avoit  mécontenté 
ks  années  précédentes  pour  faire  plaifir  à  fon  allié  le  Prince  de  Condéj. 
(bit  que  ce  fiit  à  la  follicitation  de  Cinq-Mars  qui  cherchoit  à  gagner  le 
Gouverneur  d'une  grande  Province  ,  Seigneur  de  mérite  qui  devoir  être 
chagrin  contre  le  Miniftre  >  Louis  l'amena  pour  commander  au  ficge  con- 
jointement avec  La  Meilleraie  -,  mortification  que  le  Grand-Ecuycr  fut 
bienaife  de  donner  à  fon  beau-frere  ,  qui ,  redevable  de  fon  élévation  au 
Cardinal  fon  parent ,  lui  demeuroit  inviolablement  attaché ,  &  préféroir 
fes  intérêts  à  ceux  de  Cinq-Mars ,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur.  Tour  le 
monde  étoit  fi  perfuadé  de  la  diminution  du  crédit  de  Richelieu ,  &  de 
^augmentation  de  la  Êiveur  du  Grand-Ecuyer ,  qu'il  fe  forma  deur  partis 
dans  Tarméedevant  Perpignan.  Les  amis  de  celui-ci  fe  nommèrent  SojO' 
HffefySc  appellerent  ceux  de  l'autre,  Cardindifies^  Ce  n'étoit  pas  fans  uit 
fondement  légitime  que  le  Miniftre  le  leur  avoit  donné  lui-même.  Ehhïerr, 
Men^HT  de  Pontis ,  dit-il  après  fon  retour  de  Languedoc  ^  à  cet  Officier  dif- 
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gracié  ,  qu'il  le  mit  alors  en  i£tc  d'attacher  à  lui ,  tf  riéL  tenu  qu'à  vêusfid 

i»4i»  de fiUti  votre  fortune,  f^ous  avez,  cm  ganter  davantage  ailleurs^  &  mieux 
dvancer  vos  affaires  »  c'eft- à-dire  >  en  vous  donnant  uniquement  au  Roi. 
rous  n'y  auriez,  pas  fer  du  fi  vous  euffiet*  voulu  vous  approcher  de  nom.  Tant 
il  ecoit  vrai  que  les  Officiers  dévoués  au  Roi  devenoient  fufpeâs  au  Mi« 
niftre  ,  &  pallbient  pour  embralTer  un  parti  contraire  au  fien ,  &  que  les 
gens  qui  fe  donnoient  à  Richelieu  dévoient  lui  êp^e  plus  fidèles  qu'a  leur 
Souverain.  Y  eut-il  jamais  une  arrogance  pareille  à  celle  de  ce  Prêtre? 

Des  Catalans  envoyés  par  ce  qu'on  nomme  la  Députdtion  à  Barcelonné 
vinrent  à  Lyon  &ire  des  complimens  à  Louis  fur  Ton  voyage  »  &  le  prier 
que  Tes  nouveaux  fu je  ts  puflênt  avoir  la  confolation  de  le  voir  dans  la  ca- 
pitale de  leur  Province,  Qiiand  Sa  Majefté  (iit  arrivée  devant  Perpignan  , 
les  villes  principales  lui  envoyèrent  faire  des  foumiffîons  &  des  protefta- 
tions  de  fidélité.  Les  Magiftrats  du  Tribunal  Souverain  de  Catalogne ,  ap- 
pelle l'Audience  Royale ,  le  rendirent  de  Barcelonné  auprès  du  Roi ,  pour 
y  réfider  »  &  pour  faire  Ips  fondions  de  leurs  charges  ;  les  jugemens  »  ou 
arrêts  définitih-de  cette  Compagnie ,  n'ayant  point  de  force  &  ne  pouvant 
£tre  exécutés»  à  moins  qu'ils  ne  foient  fignés  du  Souverain,  lorlqu'il  fè 
trouve  dans  la  Province»  Us  Ce  logèrent  à  Thuy  y  petite  ville  peu  éloignée 
du  quartier  de  3^  Majefté, 

Dans  le  même  camp  elle  reçut  deux  vifites  qui  lui  cauferent  une  extrême 
joye.  Le  Maréchal  Horn ,  Suédois  >  fait  prifomiier  à  la  malheureufe  bataille 
de  Norlingue  ,  avoir  donné  une  fi  haute  opinion  de  fon  habileté,  que 
l'Empereur  ^  le  Duc  de  Bavière  crurent  affoiblir  confidérablcment  la  Cou» 
ironne  de  Suéde ,  en  la  privant  des  fervices  d'un  fi  excellent  Général,  ils  le 
jgardprent  auili  Igng-cemps  qu'ils  purent  >  quoiqu'on  proposât  de  l'échan- 
ger  avec  Jean  de  Wert  Général  du  Duc  de  Bavière ,  pris  par  le  Duc  Ber- 
nard de"$axc- Weymar,  Mais  enfin ,  convaincus  par  leur  propre  expérience 
que  la  Suéde  ne  manquoit point  de  bons  Généraux,  Bannier  ayant  fi  bien 
rempli  la  place  de  Horh  ,  &  Torftenfon  fe  rendant  alors  au(ïi  redoutable 
que  Tes  deux  prédécefièurs ,  l'échange  fe  fit  cecte  année.    Horn  vint  à  Per-> 
pignan  rendre  grâces  au  Roi ,  qui  avoir  donné  Jean  de  Wert  remis  entre 
les  mains  de  Sa  Majefté  par  le  Duc  Bernard.  $i  nous  en  croyons  Crotius  , 
I^ouis  n'accorda  pas  fon  prifonmcr  de  trop  bonne  graçe.  Le  fçavant  Am- 
badàdeur  fe  plaint  fouvent  dçs  difficultés  Çc  des  délais  recherchés  de  la 
Cour  de  France  fur  la  depiande  que  Chriftine  faifoit  du  Général  Bava<» 
rpis ,  pour  Téchai^ger  avec  le  C\cn.  Horn  fut  fort  bien  reçu  au  camp.  Le 
Roi  le  régala  d'une  belle  épée  de  diamans  ,  ^  toute  la  Cour  s'emprefià  de 
voir  un  Général  Çi  eftimé,  ^  de  lui  faire  des  honnêtetés,  Il  vifita  Riche* 
lieu  (brç  malade  à  Narbonne.  Un  de  fes  bras  étoit  prefqu'enticrement  fé^ 
çhé.  Les  playcs  que  les  inçifions  y  f^vpient  foitcs  jettoiem  une  fort  grande 
quantité  de  fang,  &  bien  loin  de  fe  fermer,  elles  augmcntpient ,  (k  fem-. 
l^loîent  menacer  d'une  gangrené  inévitable.  Le  Cardinal  reçut  au  lie  les 
complimens  du  Général  Suédois ,  auffi-bien  que  ceux  de  Grimaldi  Prince 
4ç  Mçuaçp ,  qui  ^llpit  rçndrç  f<?s  refpe^s  M  Roi,  On  avertit  celui-  ci  dç 
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finir  Inientoc ,  de  ne  patler  point  d'a&tres  ,  Se  de  n'attendre  pas  que  Son  — ^ 

EminèiKe  »  peot^être  plus  occupée  de  (es  chagrins  que  de  (on  mal  »  ré-     i^4^* 
pondit  I  comme  elle  le  fbuhaiteroit ,  aux  civilités  du  Prince.  De  Narbonne 
U  (c  rendit  au  camp«r  On  l'y  reçut  avec  toute  la  diftinâion  poiGble.  Louis 
lui  donna  i'Ordce  do  Saint  ETprit^  &  le  Duché-Pairie  de  Valentinois  en 
Dâuphiné  qu'on  lui  avoir  promis  l'année  précédente. 

c  /Si  le  iiege  de  Perpignan  n'eft  remarquable  par  aucune  a^on  militaire ,    r  ^  Ca  ^ 
il  l'eft  du  moins  par  les  intrigues  &  les  mouvèmens  dont  il  fut  la  caufe  ^^  ^e  Ri- 
ou  l'occafion  à  la  Cour  de  France  ,  &  à  celle  d'£(pagne.  Voyons  ce  qui  cheliea  fe 
fe  paflbit  au  camp  de  Louis  &  à  Narbonne.  Un  Hiftorien  de  Richelieu  ra-  retire  i 
conte  qu'on  difeit  que  le  Cardinal  fit  prcflcr  le  Rx>î  de  quitter  le  fiege ,  &  '^^^^^^ 
de  revenir  à  Narbonne.  Que  ne  l'ayant  pu  obtenir: ,  il  prit  la  résolution  de  y^^gç    ^ 
quitter  le  Languedoc.  Qu'en  Ton  chemin  >  il  éaivir  à  Sa  Majefté  les  motifs  le  Roi* 
de  fbn  départ  »  &  que  l'extrême  befoin  qu'il  avoir  de  prendre  les  eaux  de  pen^  i 
Tarafcon,  ville  de  Provence  fur  le  Rhône  vis-à-vis  de  Bancaire  ,  l'obli«  ^^^  ^^ 
geoic  \  y  alki:  félon  le  fendment  des  Médecins.  Que  la  crainte  que  le  Roi  f„j^ 
ne  l'ab  indonnât  à  la  difcrétion  de  ks  ennemis  le  fit  partir  avec  précipita-      f^i#  d$à 
tion  dans  un  temps  fàdieux  &  incommode  pour  une  perfonne  indifpofèe.  Cardinal 
Que  par  fon  ordre  on.laifoit  courir  le  bruit  qu'il  iroitpar  un  certain  en-  J^  R*^^r- 
droit ,  &  quHl  poenoic  une.  ^itre  route.  Qu'il  fit  même  une  partie  de  (on  ji^i^l 
voyage  par  mer  >  s'étant  embarqué  à  Âgdc  dans  le  dedèin  de  (è  retirer  en  Liv.  c, 
Italie ,  (lie  pouvoir  de  fes  ennemb  augmentoir.  Que  pour  cet  effet,  on  de-  ^hap^s^: 
voit  lui  envoyer   de  Paris  fon  argent  &  fes  pierreries  au  premier  or-  ^J^a  - 
dre.  L'Auteur  de  fa  vie  ne  rejette  pas  cela  comme  feux.  Il  p9$irroit  bigny  deG^^ln, 
étvoir  de  Perrewr,  en  quelques  circonfiances  ,  dit-il  feulement.  Mais  ce  qu'il  Tom.  IL 
a|oute  un  peu  après  fcmble  confirmer  la  vérité  de  ce  qu'il  n'ofc  avouer.  Ze   Mémoirn 
Cardinal^  pour  fuit-il ,  itvoit  d^eiranges  peines  d'ejprit  ,  &  de  cuifantes  inquii-  ^  ^j*^  ^ 
tudes.  Il  voyait  4  regrtt^itéUÛottant  des  aféures  pr^efaue réduites  k  cette  f acheté"    Pi/cesdm 
fe  extrémité ,  qu'il  riofoit  s'apurer  ni  de  la  fidélité  de  fis  amis  ,  ni  de  la  bien--  troch  fait 
veillance  du  Roi.  En  effet ,  quelqu'un  rapporte  qu'il  voulut  fortir  du  Lan-  ^  Cin^^  ^ 
guedoci  parccqu'il  ne  fçavoit  s'il  fe  pou  voit  fier  au  Maréchal  de  Schom-  ^tjll^^ 
bcrg  ,  ^quoique  fon  ancien  ami  ;  parccqu'il  l'avoit  fcnfiblement  défobligé    Mercuriê 
par  complaiiance  pour  le  Prince  de  Condé ,  &  que  plus  fur  de  l'afledbion  di  yittwio 
du  Comte  d'Alais  Gouverneur  de  Provence ,  &  du  Duc  de  Lesdiguicrcs  Siri. 
Lieutenant  Général  du  Dauphîné  ,  dont  le  Cardinal  lui  fit  donner  cette  jff  ?*•  *• 
année  le  gouvernement  vacant  par  la  mort  du  Comte  de  Soifibns  ,  il  ré- 
fblut  de  fè  retirer  daçns  une  de  ces  deux  Ptovinces  contiguës.  S'il  eft  vrai , 
comme  quelques-uns  le  prétendent ,  que  ce  fut  Schomberg  qui  l'avettit  du 
traité  fait.avcc  l'Efpagne ,  il  avQÎt  grand  tort  de  fe  défier  de  lui. 

Voyons  ce  que  les  autres  Hiftoriens  racontent  de  cette  révolution.  // 
'  fimbla  au  Cardinal  que  le  Roi  étoit  changé  four  lui ,  dit  Langlade  ,  &  que^  U 
face  de  la  Cour  changeoit  auffi  en  faveur  de  Cinq- Mars.  Richelieu  &  fes  créa-- 
tnresfe  trouvèrent  en  de  fi  grandes  inquiétudes  de  leur  fortune ,  qu'il  mit  en  de- 
Itération ,  fi  au  lieu  i aller  joindre  le  R(fi ,  lùrfque  fa  fanté  le  lui  permettroit , 
il  ne  devoit  point  au  contraire  fe  retirer  tout-à-fait ,  &  lui  écrire  qu'il  s'éloignoit 
Tome  TA  Ooo 
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■  f9Hr  U  Jureté  dé  fépirfimt  ;  le  Grdni*Ecmtr  étant  fin  inntmi  iédâri  ^  & 

^^^*  ajéint  engagé  frefque  toute  la  Cour  àant  fk  caiale.  U Auteur  de  l'Hiftoire  de 
Gaifîon  infînue  ,  qu'avant  Ton  départ*de  Nacbonhe  le  Cardinal  déclara  au 
Roi  la  réfolution  qu'il  avoic  déjà  prife ,  de  Ce  retirer.  Ce  dut  £tre  lorfque 
^  Sa  Majefté  alla  au  (îege  de  Perpignan^  A  ta  fat  tout  éclais  ,  raconte  cet 
'  Hiftoricn.  Je  ne  pub  dijfmuler  ce  que  foi  appris  de  fart  bonne  part.  C'cft 
apparemment  de  Des-Noyers  ,  ou  de  Chavigni.  Richelieu  fi  fépara  du 
Roi  avec  une  fierté  &  une  ajfuranee  qui  pajfent  t imagination.  La  magnammitt 
qu'il  affeêla ,  en  paroijfant  céder  &  s'exiler  volontairement  ,  bd  efi  peut-être 
plus  glorieufe  que  la  continuation  de  fit  faveur.  Je  ne  puis  peint  rapporter  ton* 
tes  fis  p4troles.  Fwi  ceUes  que  j'ai  retenues  »  auffi  bien  que  le  Mimfiro  àEtM 
qui  les  entendit.  Sire  >  dit  le  Cardinal ,  je  ne  vous  parlerai  de  mes  fervices  , 
ni  de  ma  perfonne.  C'eft  un  objet  défagréable  qub  .}e  veux  éloigner  de 
vos  yeux.  Votre  Majefté  peut  exercer  fur  moi  toute  fa  puidance  Royale , 
ic  me  faire  fentir  les  plus  rudes  effets  de  Ta  colère.  Mais  rien  ne  m'empé* 
chera  jamais  de  paroître  où  le  belbin  de  l'Etat  &  où  le  danger  de  votre  per- 
fonne facrée  me  pourront  appeller. 

Richelieu ,  pourfuit  le  même  Auteur  >  v^oit  tout  révolté  contre  lui  ,  &  me^ 
fue  tefprit  du  Roi^  Il  rfépargnoU  rien  pour  fi  tnaintemr  dam  la  Place  dont  il 
fi  fintoit  prefyue  déhufqtte.  Mais  fis  ajfidmtis  Péloignoient  encore  davMaage^ 
Plus  il  feforfoit  de  plairje  au  Roi ,  plm  U  fi  rendoit  odieux  »  &  pttts  H  étoit 
cruellement  rebuté.  S'il  eft  vrai ,  comme  on  le  raconte  après  un  Miniftre 
préfem  à  l'entretien ,  que  le  Cardinal  ait  parlé  de'  la  forte  à  Louis  »  ce 
fut  >  comme  je  l'ai  remarqué  >  au  dépan  de  Sa  Majefté  pour  Perpignan  » 
&  non  pas  à  celui  de  Richelieu  pour  Tarafcon.  Louis  étoit  au  camp  lorf- . 
que  fou  Miniftre  quitta  Narbonne.  Cette  grandeur  d'ame  aSèâée  ne  dura 
pas  long-temps  à  celui-ci.  Incapable  de  foutenir  un  pecfonnage  trop  forcé , 
inquiet  de  voir  fon  Maître  obfèdé  par  Cinq- Mars ,  Se  impatient  de  recou- 
vrer fa  première  autorité  prefque  entièrement  perdue  ^  il  fait  inutilement 
divers  efforts  pour  l'engager  à  revenir  du  camp  à  Narbonune  ,  fous  pré* 
texte  qu'il  a  pludeurs  affaires  à  communiquer  à  Sa  Majefté»  dit  un  qua^ 
trieme  Hiftorien.  Louis  y  infenfible  aux  inftances  les  plus  preffàntes ,  àt^ 
meure  au  camp  nonobftant  le  mauvais  état  de  fa  fanté>  &  témoigne  ne  fe 
foncier  pas  autrement  de  voir  fon  Miniftre  plus  accablé  de  chagrin  que  de 
maladie.  Ce  fut  alors ,  ajoute  le  même  Auteur  ,  que  Richelieu  (e  crut  d 
près  d'êcre  perdu  ,  quil  prit  la  réfolution  d'aller  à  Tarafcon  ,  &  deforth: 
du  Royaume  en  cas  que  la  puiffàncede  fon  ennemi  augmentât.  C'eft  pour- 
quoi il  écrivit  à  l'Intendant  de  fa  maifon  ,  ou  peut-être  à  fa  bonne  niore  la 
Duchcllc  d'Aiguillon  ^  de  lui  envoyé^  les  pierreries  &  l'argent  qu'il  avoir 
laiflé  à  Paris.  Durant  ion  voyage  en  Provence  ,  dît-on  encore  ,  il  écrivit 
au  Roi  y  que  fa  maladie  augmentott  tellement ,  &  que  l'air  de  Narbonne 
lui  étoit, fi  contraire,  qu'ail  avoir  cru  devoir  eflcyer  fi  les  eaux  de  Tarafcon 
lui  fendroient  ks  forces  épuifêes  au  fervicè  de  Sa  Majefté ,  &  qu'il  la  prioit 
^e  vouloir  bien  lui  permettre  de  fuivre  l*brdonîiance  des  Médecins.  Ces 
diverfes  relations  coaviennenc  dans  le  fbnd^  &  différent  tout  au  plus  en 
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cercames  circonftances .  <fgfi[  fera  bcilc  &b  condlier  en  les  comparant  avec    .^  . 
une  foie  peu  d'atcendon.     <i  .  ^  -  7  * 

Le  Cardinal  ne  partie  de  Narbonne  que  vers  la  fin  de  Mai.  U  y  fit  fon 
ceftament  le  1  }•  du  même  mois  »  par  lequel  il  partage  Tes  grands  biens  en- 
tre la  Ducbedè  d'Aiguillon  {a  nièce ,  Armand  de  Maillé  fon  neveu  ,  fils  du 
Maréchal  de  Brezé  y  &  'Armand  de  Vignerod  fils  de  François  de  Vignerod 
Seigneur  de  Pontcourlai ,  neveu  de  Richelieu  par  fa  mère  ,  aufli-bien  que    ' 
Maillé.  Celui-ci  eut  le  Duché  de  Fronfac  &  Caumont ,  un  Marquifac  y  un 
Comté  ,  ooe .  Baronnie  >  trois  cent  mille  livres  en  argent  pour  être  em* 
ployées  en  acquifitions  de  cerres  nobles  >  &  une  firrme  de  cinquante  mille 
livres  par  an  en  Normandie.  Pour^  ce  qui  eft  de  Vignerod ,  ion  oncle  lui 
donnoit  le  Duché  de  {tichelieu  9  plufieurs  autres  terres  »  de  riches  &  pré- 
cieux meubles,  à  condidon  que  lui  &  Ces  defcendans  prendroient  le  nom 
&:  les  armes.de  la  inaifon  de  du  PlefCs.  Cécoit  celle  du  Cardinal.  U  ne  put 
figner  fon  teftament  à  caufo  du  mauvais  état  de  fon  bras  droit.  Le  Car- 
dinal Maaajfin>  l'Efcotnomemé  à  l'Ëvéché  de  Chartres  vacant  par  la  pro- 
motiontie  Leonor  d'Eflampes  à  l'Archevêché  de  Reims  ^  HardoUin  de  Pe- 
réfixe  Maître  de  chambre  du  Cardinal ,  depuis  Précepteur  du  Roi  Louis 
XIV.  £vêque  de  Rhodez ,  enfin  Afdievèque  de  Paris ,  &  deux  ou  trois  au- 
tresle  fignevem  comme  témoins ,  par  ordre  du  Teftateur. 

Dès  l'an  1656.  il  avoit  donné  au  Rôi  fon  hôtel  de  Paris  à  condition 
qu'il  dcnteweroU  inMenahU  à  jamais  di  la  CoHr9m€  ,  fam  même'  p9ftvù$r 
ttre  donné  à  aucun  Prince,  Seigneur  ,  ou  autre  ferfonrte ,  four  j  loger  fa  vie 
durant ,  &  à  temps  ;  Vimentims  du  Cardinal  étant  qu'il  m  ferve  que  four  le 
hgemem  de  S'a  Majefté  quand  elle  F  aura  agréable  ,  de  fes  fuccejfeurs  Rois  de 
France  ,  ou  de  r héritier  de  la  Couronne  feulement  ,  &  non  d'autre.  Le  Duc 
de  Richelieu ,  &  fer  fuccejfeurs  Ducs  de  Richelieu ,  dévoient  être  Capitaines  & 
Concierges  de  t hôtel ,  &  y  avoir  un  logement  qui  leur  feroit  défigné  pour  cet 
effet.  Ridicule  vanité!  Cet  homme  croyoit-il  donc  que  le  Roi,  ou  le 
Dauphin  étoient  feuls  dignes  de  loger  après  lui  dans  fa  maifon  ?  Audi  ne 
s*cft-on  pas  mis  en  peine  d'obfetver  une  pareille  condition.  Le  feu  Duc 
d'Orléaos  y  a  logé  durant  toute  fa  vie ,  &  fon  fils  l'a  obtenue  pour  Tes  en- 
fisms  mâles.  Il  y  avoit  plus  de  bon  fens  dans  cet  article  du  Teftament.  Je 
fupplie  Sa  Majefté  de  trouver  ton  atfon  lui  mette  entre  les  mains  la  fomme  de 
quinze  cent  mille  livres ,  dont  je  me  fuis  fort  utilement  Jervi  dans  les  plus  grandes 
paires  de  fin  Et/^4  Si  je  rieujfi  eu  cet  argent  à  ma  difpofition  »  quelques-unes  » 
qui  ont  bîenréujft ,  auroient  eu  apparement  un  mauvais  fuccès.  Cela  me  donne 
Jujet  d^ofir  fupptier  Sa  Majefté  de  diftiner  cette  fomme  que  je  lui  laiffe ,  pour 
remployer  en  diverfes  occafions  qui  ne  peuvent  fiuffrir  la  longueur  des  formes 
des  finances.  Ces  paroles  inûnucnt  que  le  Cardinal  prétcndoit  que  les 
quinze  cent  mille  livres  lui  appartenoient  véritablement ,  &  qu'il  en  fai- 
foit  préfcnt  au  Roi.  A  cet  exemple,  le  feu  Marquis  de  Louvois  avoit  ré- 
fervé  vingt  millions  à  l'înfçû  de  fon  Maître  ,  dont  il  s'cft  utilement  fervi 
dans  les  grandes  entreprifes  faites  durant  fon  Miniftére.  Si  Louis  XIV. 
eût  pris  foin  de  réfcrver  toujours  une  pareille  {bmme  ,  il  s'en  feroit  bien 
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^..i...»»  trouvé  dans  la  guerre  pré&nce;  Mais  quoi  i  Dieq:  vouloir  qu'il  garôt  aoffi 
I  é^x.    grand  dans  Padvtrfiti ,  qH€  dans  la  frùfpérité.  DcAï  vient  que  (es  hdiniftrei 
ont  été  moins  aâifs  &  moins  prévoyans. 

Louis  »  à  qui  la  fbibleflè  de  fa  fanté  ne  permettoit  pas  de  CouSdt  plus 
long-temps  les  incommodités  du  camp  >  revint  à  Narbonhe  >  &  y  fut  ii 
malade  que  les  Médecins  craignirent  pour  fa  vie.  Ne  fut-ce  point  en  cette  o€>r 
cafion  que  De  Thou , actentirà  rendre le-traité  de  Fomrailles  inutile ^  per* 
fuada  au  Grand-Ecuyer ,  qui  [c  repentoit  d'y  être  entré  »  d'inûnuer  au  Roi 
qu'il  lui  écoit  d'uqe  extrême  importance  de  donner  prompcemcnc  la  pdx  à 
la  France ,  &  de  /égler  (i  bien  toutes  chofes,  que  ni  Ces  enfans  »  ni  la  Reine 
fon  époufè  »  eudènt  rien  à  craindre  de  l'ambition  de  Richelieu ,  en  cas  que 
Sa  Majefté  vînt  à  mourir?  Qiioiqu'il  en  Toit  »  nous  voyons  que  Louis  prie 
des  mefures  pour  faire  la  paix  à  l'infçû  du  Cardinal.  De  Thou  écrivit  pour 
cet  effet  à  Rome  &  en  Efpagne  par  un  ordre  exprès  du  Roi ,  Se  ûgaé  de 
la  main  de  Sa  Majefté.  Voilà  le  plus  grand  crime  de  cet  infonuné  Gen« 
tiihomme.  Le  vindicatif  Richelieu  ne  loi  pardonna  pas  une  fi  noble  en« 
rreprife.  Je  trouve  cette  particularité  dans  le  redueil  des  pièces  de  (bn  pro* 
ces  y  parmi  lefquelles  il  y  a  un  extrait  de  Ton  interrogatoire  &  de  Tes  ré- 
ponTes  au  Cardinal  >  qui  l'envoya  qifcerir  dans  fk  prîfon  au  château  de 
Tarafcon ,  &  l'interrogea  lui-même  dans  fa  chambre  fur  ce  pro|ct  de  paix» 
Avez^-VùHî  écrit  à  Rome  &  en  Efpagne  ?  demanda  Richelieu  au  prifonnier. 
OHt\  Mdnfeigneêor ,  répondit  de  Thou ,  &  far  le  commandement  dm  XoL 
EteS'VOHS  Secrétaire  d'Etat  pour  le  faire  ?  réprit  le  Cardinal.  Non  ,  Manfei- 
gnewr ,  repartie  le  prifonnier  \  mais  Sa  Mafcfté  me  Payant  commandé  de  vive 
voix  &  par  écrit ,  je  n'ai  pu  manquer  en  Im  obétffant.  Si  efi  ce  qne  M.  dt 
Cinq-Mars  ri  en  a  run  dit^  répliqua  le  Cardinal.  Il  a  eu  tort  ,  du  de  Thou* 
//  en  a  reçu  le  commandement  auffi-bien  que  moi.  Ou  fint-ils  ces  commande'^ 
mens}  demanda  Richelieu.  En  fort  honne  main  ,  Afonfeignettr  ,  répondit  le 
prifonrfet.  On  les  produira  quand  il  en  fera  befoin.  Voilà  pourquoi  on  mit 
dans  une  Epitaphe  *  faite  en  £bn  honneur ,  qu'il  mourut  pour  avoir  Voulu 
procurer  la  paix  à  fa  Patrie  &  du  repos  à  fon  Roi. 
Les  Ef-      ^^"^  ^^^  premiers  jours  de  Juin ,  IcCardinal  apprit  à  Frontignan ,  ville  de 
f  agnols     Languedoc  encre  Agde  &  Montpellier  ,  la  défaite  du  Maréclial  de  Guiche 
prennent    à  Honnecour  ,  par  Dom  Franciico  de  Mcio  Général  de  l'armée  Efpagnole 
Lcns  «c  la  dans  les  Pays-Bas.   On  croit  communément  que  Guiche  >  créature  &  allié 
^Mémoim  ^^  Richelieu  ,  fe  laiflà  battre  de  concert  avec  lui  >  afin  que  le  Roi  cfeayé. 
de  Tuysé-  de  cette  difgrace  appelât  fon  Miniftre ,  lui  rendît  fa  première  autorité ,  &. 
X^ir  ér  de  chafsât  le  Grand-Ecuyer.  On  parla  différemment  de  ce  combat  ^  dit  le  Baron 
^''2J-    .     de  Si  rot.  Certaines  gens  ont  prétendit  quil  r  avoit  ordre  de  la  Cour  de  combat-^ 
de  G^^n.  ^^  ^  qtttlque  prix  que  ce  fit ,  parceque  le  retablijfement  de  la  puijfance  du  Car--, 
Tom.  IL    ^'"^  »  ébranlée  tar  les  infinuations  de  Cinq-Mars  au  Roi ,  fembloit  dépendre 
Nani      du  fuccis  de  la  bataille.  Soit  qu'il  fut  bon ,  ou  mauvais  ,  Son  Eminence  e^e* 
rlw'^'*     ^^'  f  «V/ w;T/ni«^rMV  à  r amener  Tefprit  du  Roi  fort  éloigné  délie.  Et  l'Autçur 
Lik  il.      ^^  ^^  ^^^  ^^  Gaflion  :  Lot  crainte  dont  Richelieu  s'étoit^  autrefois  fi  heureufe^ 

*  Qui/tvi  Regnû  fscem  ,  Kegique  quicem  , 
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jknce  dti  Marichâl  de  Gmche  ,  cwum  qmlipus^nns  ont  ofe  U  dire  ,.;>  m* en  Friorato. 
rapp&rte  à  des  PolitiqHes  fUis  profonds  &flus  fénetrans  que  moi.  L'Hiftorien  ^f  ^-  ?• 
de  la.KépobUque  de  Veniic  die  que  Paris  fut  allacmé  de  la  difgrace  arrivée .   v:  ^*  . 
à  Hohnecour  \  que  plufîeors  penferent  que  la  négligence  afFeâée  du  Ma-  a  yittorU 
récbai  de  Goiche  >  écroîcement  lié  au  Cardinal ,  en  écoic  la  caufe ,  aân  que  Siri.  r.  1. 
laconfufioo  qis^lp  devait .appoccer  aux  a£dres  du  Royaume  fk  connoicre , '^^*  '«^ 
à  Louis  combien  Ton  Miniftre  lui  écoic  néceflàire.  Si  ces  hntics  fonc  bien 
Qo^mal  fondés  9  nous  en  jugerons,  pac  les  cicconftanaeside  l'aâion  ,  &  par 
ce  qui  fe  paflà  enfuice  à  La  Cour.   Nous  avons  deux  relacions  de  la  bataille 
d'Honneoour ,  Tune  de  Puyiîégur  cémoin  oculaire ,  &  l'autre  de  Dom  Fran« 
cifco  de  Melo  Général  EfpagnoL  Je  les  rapporcerai  toutes  deux.  Mais  il 
f^ut  parler  premièrement  de  la  prife  de  Lens  2c  de  la  Baflee  par  les 
Bfpagnols. 

Louis  partant  pour  Per{fignan  laifTa  deux  années  fur  la  frontière  de  Pi- 
cardie )  Pune  de  dix-huit  mille  hommes  félon  Pu^égur ,  commandée  par 
le  Comte  d'Harcourt,  &  l'autre  de  dix  à  onze  mille  fous  laconduiceda 
Maréchal  de  Guiche.  On  ne  les  fait  pas  communémenc  ii  nombreufes. 
Mais  Puyfégur  paroît  plus  croyable.  Le  17.  Avril  >  Lens  futaffiégé»  &  pris 
le  19.  par  les  Espagnols.  On  dit  que  la  malhabilecé  du  Gouverneur  en  ftic 
la  caufe.  U  fenommoit  Dani(î ,  Officier  aflfèz  brave,  mais  peu  expéri- 
menté en  ce  qui  regarde  la  défènfe  d'une  Place.  Il  auroit  pu  tenir  juu}ues 
àcexpm  les  deut  Généraux  François,  difpofés  à  le  fecourir  ,  fe  fiiâènc 
avancés.  L'un  éioit  près  de  S.  Quemin  ,  de  l'autre  de  Peronne.  Dani(i 
pouvoir  d'autant  plus  facilemeht  leur  donner  le  temps  de  s'approcher ,  qu'il 
étoit  Cbuledient  aaaqué  par  un  petit  corps  de  troupes  féparé  du  gros  de  Tar- 
mée  Efpagnole,  occupée  au  (iege  de  ta  Bailee.  Harcourt  indigné  de  fa  lâ- 
cheté lui  fit  faire  fon  procès  au  Confeil  de  guerre ,  qui  le  condamna  par . 
contumace  à  perdre  la  téce  comme  poltron  ^^fentence  auffi  infamante  qu'il 
fe  peut  contr'uti  Gentilhomme. 

Bourdonnet ,  Gouverneur  de  la  Baflee ,  fe  défendit  bravement  &  atten- 
dit  le  fecours.  Harcourt  &  &  Guiche  s'étolent  mis  en  chemin.  Ils  appri- 
renc  près  d'Ârras  que  les  ennemis  ,  qui  riavoient  que  deux  mille  einq  cène 
toifes  de  travail  kfdre  fonr  tenir  deux  marais ,  dit  Puyfégur ,  s'itoient  fort 
bien  couverts  dn  coté  de  la  France.  Le  Comte  d* Harcourt  affemhle  alors  le  Con-- 
feU  &  m'ordonne  de  m^j  borner ,  pourfuit  le  même  Officier.  Ce  tihoit  pas 
mon  intjemion  ^  parcequ* étant  le  dernier  de  tous ,  faurois  du  parler  le  premier. 
Or  fe  ne  voultns  pas  donner  oceafion  de  dire  qtse  les  autres  avoient  Juivi  mon 
avis.  Je  devois  être  fur  mes»gardts  contre  le  Cardinal. .  Cela  fignifie  que  Puy- 
fégur écoit  du  nombre  de  ces  gens  défagréables  à  Richelieu  ,  parcequ'ils  k 
dévouaient  uniquement  au  Roi.  Dès-que  cet  homme  vhidicatif  trou  voit  le  / 

moindre  prétexte  de  parler  concr'eux  ,  il  les  perdoic  infailliblement.  Les 
JM^ookaux  de  Camf  de  cette  àttm  croient  Mrs%  de  U  Perte ,  de  Faukecoun , 
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: —  de  04^m  ,  de  Ctfvrts  ^  de  Cûmrc$U€s\  de  Zemmêmt.  (^  de  SjùHuuu  Ceder^ 

1  ^4^'  fisirn'heiipss enevre  arrivé.  Avant  qm*on  eMrif  duCeofUl »  faveis parlé  à<m 
MtJfieHTs  ,  ^ui  ne  erejeiem  fds  U  cMe  préUi^uakie.  Nous  ne  roBimes  patQ& 
d'avis ,  difeient'ils,  qu'on  marche  aufecours  de  la  Baflëe,  ni  qu'on  attaque  les 
lignes.  Je  me  ferfitadai  qiiUs  aveient  envie  epn  je  romfi^  tardée ,  pdffueje 
JUvois  epiner  le  premier.  Mais  ceU  me  eenfirma  davamage  dam  la  rifiUtàem  de 
m'alUr  peim  au  ConfèiL  Les  Généraux  mirem  en  quej&m ,  fi  en  ^maqmerm  les 
lignes  y  (Ml  nen.  Le  Aiar^nis  de  Gejvres  parla  le  premier  ;  C^  dit  ^iiU  les  fol* 
leU  attaquer.  Les  autres  crurtns  qu'ils  euipagereiem  pas  peebc  krMms  ^  i^Hs 
étaient  d'un  fentiment  ce^rjùreé  LefienfeU  aiuji  ginérédemem  appreeevi. 

Il  £aut excepte!  Gaffion  y  fi  ibn^Hiftoffieae&,ij(aâ.  IL  £ut  d'avis^ja^oit* 
allie  reprendre  Lens  ,  &  remontra  qu'on  l'cmporteroîc  avec  la  même  fa- 
cilicé  que  L'ennemi  s'en  écoit  rendu  maître  ;   que  lafuccès  de  cette  entre*, 
prife  produiroit  un  double  efièt  ;  qu'il  ohligeroit  les  Efpagnols  à  lever  le 
fiege  de  la  Baifêe  ,  Se  qu'il  raflureroit  la  ftontiere.  Le  Comte  d'Uarcourt , . 
averti  que  Puyfégur  écoit  dans  l'antichambre  ,  le  fit  appeller  >  &  lui  ayant, 
démandé  pourquoi  il  n'étoit  pas  venu  plutôt  »  Mejfiewrs  les  Maréchatex.  de 
Camp  y  lui  dit-il  »  crojent  qtfil  fastt  attaquer  les  ligner.  Ils  eut  leurs  raifens. 
Quel  eft  vetre  fentiment  }  Il  ne  ferviroit  plus  de  rien  ,  .Menfieur  ,  répondit 
Puyfégur.    La  pluralité  des  veix  l'emporte.  Cela  ne  va  pas  éûtsfi,  ceprk 
Harcourt.  Les  Qénéraux  prennent,  tavis  des  Officiers.  Mais  quand  la  cbefi 
m  nous  parent  pasfaifeble^  notes  ne  femmes  pas  obliges  de  le/uivre.  Dites  nous 
dmc  ce  que  vous  en  penfez^  C'efi  ,  Monfiettr ,  xlit  Puyfégur ,  de  marcher  avee^ 
toute-rarmhy  juQues  àia  portée  du  canon  des  lignes  ,  &  de  les  bien  faire^rt^ 
connoitre  ;  fi  on  trouve  lieu  de  donner ,  on  donnera.  Le  Comte  jugea  qtfcrx:'é- 
toic  le  meilleur  parti ,  fit  marcher  l'armée  »  &  fe  mit  en  bataille  près  des 
retranchemens  des  Efpagnols. 

Je  m'en  vas  reconnostre  les  lignes  »  fi  vous  le  trouvez,  bon  »  Atonfieser ,  dit 
alors  Pay{?gur  à  Guiclie.  Je  vota  en  ferai  un  fidèle  rapport.  Je  ks  veux  voir 
aujjfi,  répondit  le  Maréchal.  Allons  j  enfemble^  Ceriejî  pas  lafonfHcnd^um 
Cénérat,  qaed*aller  recoHnoitre-  une  ligne ,  répliqua  Puyfôgur.  //  eft  bien  ma*  • 
laife  que  vous  la  voyiez^ ,  fans  vous  expofir  à  un  danger  manifefie  d'étrr  tué. 
Kos  jeux  ne  portent  pas  fort  loin.  Guiche  voulut  abfobiment  y  aller«  Après 
avoir  ediiyé  bien  des  coups  de  moufquet ,  ils  reconnurent  x|ue  la  ligne 
avoit  douze  ou  treize  pieds  de  Idrge,  &  dix  de  profondeur.  Le  parapet  écoit 
lî  élevé ,  qu'à  peine  voyoit-on  le  bout  des  piques  des  bataillons  placés  der- 
rière. Cétoit  la  plus  belle  ligne  que  feujfe  jamais  vue  ,  avoue  Puy  tégur.  Elle 
àvoit  été  f Me  par  les  pajfims  des  empirons  de  Lille  avecieurs  grands  foucbeu. 
Il  attroit  bien  fallu  desfajcines  pour  lacombler^  Nous  n'en  avions  pas  tme.  En» 
tre  Souche  ,  d*ofs  nous  étions  partit  y  &  Arras  ^  il  n'y  a  pas  tmfesU  arbre.  Enfin 
nous  manqtdoftt  d! outils  &  de  canon.  Le  Maréchal  de  Gttiche  alla  joindre  le 
Comte  JtHavcourt ,  &  me  commanda  de  le  fuivre.  Je  nien  difpenfai.  Ils  ré* 
fifktrent  tous  enfemble  de  fe  retirer.  Deux  jours  après  la  Place  fut  prife.  Cé- 
toit le  \x .  Mai .  ^*  _ 

L'Hiftorién'de  Gadîon  prétend  que  fmi  Hétk!»»  St^  ^uolqucb  outres  fU* 
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reht  à*sms  de  donner .  »  fondés  tlir  ce  qui!  y  ^  avoic  un^  efpace  de  cinquante  - 
toifes  où  l'on  n'avost  point  encore. travaillé'^  «&  par  oà  les  efcadrons  &  les  i^4^* 
bataillons  pauvoient  entrer  de  firent  &  Ce  mettre  en  bataille.  Ces  Mcflicurs 
remontroient  que  cela  (êroxt  capable  d^époavanter  les  ennemis ,  &  de  lei 
d>liger  à  quitter  leurs  retranchemens.  Qae  de  la  conferTacion  de  la  Place 
affiégée  dependoienc  la  gloire  des  armes  du  Roi  >  la  iûreté  de  la  frontière  » 
&  peut*-étre  la  conquête  d'une. partie  de  la  Flandre  désamie*  Que  ii  les  af^ 
iiégeans  éroient  une  fotd  battus  ,  il  ne  reftoicplusdc  forces ,  ni  de  redource 
à  l'ennemi  dam  les  Pays-Bas.  Gai&on5  cboqiiédece  qu'on  n'a -pasuégard' 
à  Tes  raifons  ,  s'abandonne  à  {à  brufquerie  naturelle,  /l  efi  Jkrprenant  » 
dit-il ,  qtte  M^  li  C0mt$  à'Halt€ûmt  iarrite  ici  s  dis  d^tUtés  qui  ne  P^nt 
pas  emharrdJJeaiUeMrs.  LêsDiMiS  di  Flandre  n$f9m  -pas  fins  noirs  que  ceu^ 
d^Itàdie.  Vouloit-il  reprocher  à.  ce  Gé^éral/que  pour  faire  plaiAr  à  Riche- 
lieu fon  allié  ,  il  évitok  de  rttmer  les  ennemie  ? 

Les  deux  armées  Françbifes  s^écinc  (garées ,  Hàrcourc  marclia  vers  Ar-     Dtfaîee 
dres&Cakis^Gui«he.^l*AW«iyed^HotMitcourp^  il  fe  J^al^^^^ 

retrancha  ;  ipats-  de  telle  manière  ,  qu'il  fembloit  ihviter  les  Efpagnols  à  cuiche  à 
le  venir  forcer ,  &  attendre  exprès  que  ^  fapériduirs  en  nombre  ,  ils  s'ap-^  Honne- 
prochaflènt  pour  le  défaire  entièrement.  On  le  doit  croire  pour  l'honneur-  ^^"''• 
du  Maréchal.  Autrement,  il  étoit  un  auili  eiaUiabtle  Général  qu'il  yen 
eut  jamais.  En  void  la  preuve  bien  claire  dans  Us  Mémoires  de  Puyfegur. 
Je  fis  le  Cdtnp  ,  raconte  cet  CMScier,  &  fur  le  pnr  f  avertis  M*  deGuiche  qtiU 
n'étoitpas  bon  £j  demewrer  longtemps.  Nous  fomimes  trop  près  de  Cambrai.      yi^  ^^ 
Les  ennemiis ,  qui  fçaventque  leur  armée  eft  deux  fois  plus  nombrcufe  que  Cardinal 
la  nôtre ,  ne  manqueront  pas  de  venir  à  nous. .  Je  verrai  les  chofes  demain  ,  ^f  RiV^*- 
repétrtit  ^  il.  Apres  avoir  vifité-  ie  camp  &  reçu'dés  omils  &  du  canon  ,  ^^^^^^ 
il  ordonne  qiion  fi  retranche  À  la  tête  dn  camp.  Nous  fommes  fur  une  hau-  i^j^^pi 
teur,  difiit^il.  Le  bois  &  la  ravine ^iii  s'étendent  jafques  à  l'Efcautcou-  cha'p.s^. 
vrent  l'un  l'aîle  droite ,  &  l'autre  la  gauche*  Cela  eft  vrai ,  Monfieur ,  rr-    Mémoires 
pondis- je  ,  mais  voici  deux  émtnences,  à  une  portée  de  moufquet  du  camp,  ^'  ^'^J^^ 
plus  hautes  que  la  nôtre,  &  qui  nous  commandent»  Pour  ce  qui  eft  du  ^^^Hiâoiro 
Dois  yil  fera  bientôt  coupé  pour  faire  des  huttes  >  pour  couvrir  les  Ecuries  de  de  Gajfton. 
la  cavalerie.  N'importe  ,  répliqua  le  Maréchal.  Je  veux  demeurer  ici.  Le  '^^^^  \ 
Cornu  de  Fuenfaldagne ,  Couver  noter  dé  Camhai^  lui  envojoit  fonvent  des  ra^    jr/i^* 
fraichiffemens.  Le  dernier  ^  ce  fut  f anime  ennefmo  qui  vint  pour  nons  attaquer  yi^l^l^ 
dam  n0s  retranchement.'  Monfieur  j 'dis- je  au  Maréchal  tm  jour  avant  qn^elle  1. 1 2. 
4rr«/i/ j  les  Efpagnols  ont  paflR'l'Efcaut ,  &  font  de  notre  côté.  Si  vous   ï^4ï- 
le  voulez  ,  \\  n'y  a  qu'à  jetter  deux  ponts  fur  la  rivière.  Nous  ta  rcpaflc*  ^^J!^^t\ 
tons  ,  &  les  ennemis  ne  pourront  nous  faire  du  mal.  Non ,  îe  ne  le  veuji  p' •./!.. 
point ,  repartiMU  Je  les  attendïai  la  de  pied  feriM.  S'ils  noUs  attaquent  nous.  fart.  3. 
nous  défendrons  fort  bien.  Je  n'ai  rien  A  repU^er  ,  diS'^jealor).['lÂak  fî  Li^^  3. 
les  ennemis  s'approchent ,  chacun  aura  befoin  de  toute  fa  bravoure.  •    f^^^f^^^^ 

M.  de  Rantz^M  arriva  cette  nuit^à,  &  cêufiilla  comme  moi  au  Maréchal  de  ^]^^  '^^^^^^ 
faire  deux  ponts ,  &  depajfer  la  rivière^  Vous  avez  vu  Puy  fégur ,  lui  dit-iL  Non ,  Tom.  ». 
Monûeur ,  répondit  Ramt^au  :  mais  l'avis  qu'il  donne  eft  fort   bon*  Ce*  I'*^*  >- 
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""^ pendant ,  je  ne  le  fui  vrai  pas  ^'  repli^aU  MaricM.  le  reux  attendce  les 

^  *  ennemis ,  &  s'ils  m'atcaqaenc  y  je  les  bacccai.  Je  le  fbabaîce  ,  reprk  Rmt* 
%^u  ;  mais  )'ai  peine  à  le  croire.  Us  font  deux  fois  plus  forts  que  nousl 
Puifque  vous  ne  voulez  pas  fuivre  mon  avis  >  vous  n'avez  qu'à  nous  donnes 
nospofte$*Notts  fcnnmestroîs  Maréchaux  deCamp.CourceUeseft  le  plus au« 
cien  >  St  M.  d$  Gmeln  >  il  commandera  la  droite  ;  vous  la  gauche  »  com- 
me le  fécond  $  &  Lénoncourt ,  le  croifieme ,  fera  au  milieu.  Pour  moi , 
l'irai  &  viendrai  par^tour.  Je  vous  afiùre  ,  rifmtik  Xsmxum ,  que  je  (èrai 
pr«i ,  jou  tué ,  plutôt  que  d'abandonner  mon  pofte.  lAS.mmwM  viamem  & 
nous  envtUfvem  de  t^m  cités.  Les  trûMpes  in  GhérMl  Bisk,  éUté^ueretU  mtr^ 
drêite  i  U  faveur  de  fixpiscts  de  CMon ,  qui  nm  kâMierH  le$  uftes  €nfisfK^ 
&  les  amres  en  tête*  Liter  effirt  ne  fia  pas  meindre  à  la  gauche  ;  mais^perfon* 
ne  n'attaqua  notre  frenti  Les  treupts  deftinees  à  cela  demeurèrent  dam  U  fonds  ^ 
&  n'efirent  donner.  Les  deux  cotes  furent  efifin  forcés.  La  perte  fut  plus  grande 
à  la  drmte.  Le  Maréchal  demeura  des  derniers»  Il  ne  fi  vouUit  pas  même 
retirer  ;  mais  on  l'y  comrmgniti  Ne  fiK-œpeifte  une*  affinÂmoo  |>out  couvrir 
fon  dcfllèin  prémidicé  de  fe  faire  battre  \  Son  opiniâtreté  ne  parcm  point 
naturelle.  On  croit  voir  un  homme  qui  veut  we  défait  »  ou  un  Gàiéral 
qui  ne  fçait  pas  fon  métier. 

Quoiqu'il  en  foii  >  il  y  eut  >  félon  Piiyfôgur ,  quatre  cent  Officiers  ,  tant 
de  cavalerie ,  que  d'infanterie  >  pris  dans  cette  bataille  \  trois  mille  hom«» 
mes  &  vingt  ou  trente  Officiers  de  tués  ;  Rantzau  ,  Roquelaure ,  S.  Mé- 
grin  &  Puyfégur  furent  du  nombre  des  prifonniers.  Rambure  après  s'être 
rendu  fat  brutalement  tué  par  des  gens  qui  vouloient  avoir  part  à  fà  ran- 
çon y  &  empêcher  que  celui  qui  l'avoir  pris  en  eut  aucune.  En  pareilles  oe^ 
ca/ions,  dit  Puyfégur  9  il  faft  pon  promettre  à  tous  »  tant  à  cèltdqmvous  tient , 
ûnàceux  qni  veulent  votes  avoir.  C'eftainft  que  cet  Officier  fauva  pfrudemment 
ui  vie.  U  le  r^iconte  d'une  manière  fort  naïve.  Notre  régiment  de  Piémont  fne 
enveloppé  de  tous  cotés,  »  dit«il.  Je  rencontrée  un  Officier  ennemi  éjui  venois  à 
moi ,  &  me  vouloit  tuer.  Vous  gagnerez  beaucoup  plus  à  me  laiflèr  la  vie* 
Voilà  tout  ce  que  jfai  fur  moi  >  dis*je  en  lui  Montrant  mon  habit.  Que  me 
donneras-tu  }  me  kemanda^t'U.  Mille  florins  ,  répondis-je.  Viens  >  tu  es 
mon  homme ,  reprU-^U.  J'en  ai  payé  autant  il  n'y  a  que  dix  purs  »  lorf- 
que  je  fus  pris  par  les  troupes  de  M.  de  Guébriant.  A  cem  pas  do  là , 
trois  Irlandois  voulurent  m*arracher  des  mains  du  Major  qui  nie  menoit. 
Vous  ne  l'aurez  pas  »  (rioicnt^ils.  Nous  le  tuerons  plutôt  que  de  vous  le 
laiflèr,  Je  vous  donnerai  autant  qu'à  lui ,  dis-je  à  ces  gens.  Qu'un  de  vous 
vienne  avec^nous,  &que  leis  deux  tâchent  d'attraper  encore  quçlqi\es  prifon- 
niers. Ils  me  demandèrent  combien  je  leurpromettois ,  &  me  condmfirent  au  baga* 
ge,oùles  vivandiers  n^efiront  bien  boire,  qttoique  je  n'en  euffe  pas  grande  envie. 
T^  fqt  le  fuccÀs  da  la  ^  bataille  d'Honnecour  au  rapport  de  Puyfégur. 
La  lettre  que  Richelieu  écrivit  de  Frontignan  le  6.  Juin  au  Maréchal  de 
Guiche ,  prouve  manifèflenient  que  fi  le  Cardinal  ne  lui  a  voit  pas  recom- 
mandé de  fe  laiflêr  battre  »  Son  Eminence  ne  fot  pas  du  moins  Blchée 
de  cette  difgrace  »  6ç  qu'elle  jen  fçut  bon  gré  au  Maréchal.  Voici  la  lettre. 

Lit 
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1  bùmmes  fam  tout  c$  qm  U  frudenct  &  Fpccdjion  Uur  fHgitnnt.  Mm  164^. 
Ufuccès  eji  entre  Us  mdim  de  Dieu*  Il  ttj  a  peint  de  General  dans  le  monde 
qui  ne  fuife  perdre  une  bataille.  Quand  ^e  malheur  arriife ,  cnfe  doit  cm* 
filer  fi  an  a  fait^tous  fis  efforu  four  la  gagner.  Confilez^voHS  donc^  mon 
pauvre  Comte ,  &  n'omettez,  rien  de  ee  qui  dépendra  de  vous ,  pour  prive- 
ffir  les  fiâtes  facheufis  que  l*  accident  qui  vous  eft  arrivé  peut  avoir.  Simon 
bras  étoit  bon ,  je  vous  l'offrirois.  Mais  en  quelque  état  que  je  me  trouve  » 
je  ferai  toujours  entièrement  à  vous.  Après  ane  pareille  difgrace ,  écri voit- 
on  d'ua  air  fi  libre  ,  fi  enjoué  même ,  au  Maréchal  de  Châcillon  Se  aur 
autres  Généraux  malheureux  ?  D'où  vienc  ce  ftyle  diâërônt }  Voyons  main- 
cenanc  la  relation  de  Dom  Francifco  de  Melo  dans  ùt  lettre  du  i8.  Mai 
^  Dom  Frédéric  Henriquez  Gouverneur  du  Château  de  Milan. 

Le  Général  Efpagnol  raconte  que  voyant  que  les  deux  armées  Franco!* 
(es  montoient  pour  ie  moins  à  vingt  mille  ^lomnies^  il  fit  de  iàuâè^ 
marches  9  «Se  qu'il- feignit  de  divifèr  {ci  troupes  .to  d^ux  co>rps  ,  dont  l'un 
devoit  marcher  vers  le  Boulonnois >  6c  l'autreatler  dans  feliainaat  »  afia 
d'obliger  les  deux . Généraux  ennemis  à.  &  fépàrer  ,  &  de  les  Vaquer 
{)lus  rarement  l'un  apcès  l'autre ,  fi  l'occafion  s'en  préfencôit.  Harcourt 
va  en  effet  couvrir  le  Boulpnnois  ,  Se  Guiclie  fe  pofte  à  1* Abbaye  d'Heine-» 
(our  près  du  Câtdec»  Cpntenc  du  fiiccès  de  {on  ftracagème ,  Melo  Ce 
fiiet  au  milieu  des  deux  armées  pour  empêcher  leur  jonâion ,  Se  àvertjL 
de  la  mauvaife  difpofitioa  du  camp  de  Gulche  mciûs  habile  &  moins 
lieureux  qu'Harcourt  »  il  prend  la  réiblution  de  l'actaqucr.  Le  voilà^donc 
en  çtékwic  des  François  le  x6.  Mai«  Gtdche  connut  alors  la  vérité  de  ce 
que  Puyfôgur  &  Rantzau  lui  avoient  remontré  ,  qu'il  ne  fiiit  pas  bon 
Jemeurçr  ptès  d'un  ennemi  deux  (ois  plus  fort  >  dans  on  cannp  commandé 

£c  des  hauteurs.  Melo  pofte  deflùs  vingt  pièces  de  canon ,  qui  battenc 
;  François ,  pondant  que  Beck  donne  ^  droite  ,  Se  Ga(co  à  gauche.  Le 
combat  dura  depuis  une  heure  après  midi  )u(ques  à  fix  ou  (èpt  heures  dix 
ieir.  On  attaqua  ^  on  /è  défendit  bravement  de  part  &  d'auore.  M^ûs 
enfin  les  Ëfpagnols  9  fiipérieurs  en  nombre,  forcent  les  François  fur  les 
fix  heures*  Outré  ceux  qui  demeurèrent  feu:  la  place  ,  plufieurs  Çc  noye- 
xent  dahs  l'Efcaut,  où  ib  &  jetterent  avec  précipiution.  Une  fomme  . 
jconfidérabk  d'argent  deftinée  au  payement  d'une,  montre ,  le  bagage ,  le 
xanon ,  les  enfeignes  >  les  drapatix,  tout  fut  pris.  Le  Maréchal  de  Gui- 
che  fe  fauva  déguifé  au  travers  de  la  cavalerie  Efpagnole.  :  Sa  défaite  fut 
entière.  D'une  armée  de  dix,  où  douze  mille  hommes»  à  peine  en  ra« 
mafià-t-on  fctze  cent ,  au  rapport  de  l'Hiftorien  de  Galfion* 
^  La  nouvelle  de  cette  difgrace  »  dit^l ,  fiit  reçue  du  Roi  avec  tant  de  Plnlo-^ 
fiphie.  &  il  en  parut  fi  peu  ému  »  que  le  Cardinal  définir  a  plus  que  jamais 
.de  fe  bien  réméré  dans  fin  efprit.  D'autres  Hiftoriens  ne  conviennent  pas 
du  phlegme  de  Louis  en  cette  occafion.  Quelqu'un  rapporte  qu'cffirayé 
de  cette  perte ,  il  envoya  prompcement  mi  courier  à  Richelieu ,  qu'il  le 
pria  de  donner  les  oïdtes  néceflaires  pour  en  prévenir  les  fuites  racheo- 
ies  9  &  pour  remédier  au  mal  qu'elle  pourrait  avoir  caufé.  Il  ne  faujc  pas 
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,  douter  que  Chavigni ,  Dcs-Noycrs  »  &  les  autres  créature»  du  Cardînaf , 
n'ayenc  habilement  profité  de  la  conjonâuce  en  (aveor  de  celui  qui  féal 
les  pouvoit  maintenir  dans  leurs  iemplois.  Nous  voyons  en  effet  que  de« 
puis  ce  temps-là  Cinq- Mars  (ut  moins  bien  dans  l'e^t  de  Ton  Matre^ 
Le  Rêi ,  dit  un  Hiftorien  de  Richelieu  »  frifird  in  tem  $ccmJw$  les  eenfeiU 
iefon  fremier  Minifirt  émx  femimem  dejM  féHverL  Pdr  m  billet  icrk  de  Jk 
main ,  il  manda  au  Cardinal  »  qu'il  renvejek  Chavigm  fier  cenferer  avec 
lui  fitr  le  malheur  arrivé  an  Maréchal  de  Gmehe.  Que  Sa  Majefié  avek 
eeneerté  avec  le  Secrétaire  iEtae  mn,mémwre  de  ce  qm  fe  Peteveie  faire  Peur  j 
remédier.  Que  fans  s'arrêter  aux  hrmts  répandus  »  Richelieu  demeurât  p<r-* 
fuadé  que  Louis  Faimeit  plus  que  jamais.  Qu'ils  aveient  tref  len^^temps  vécu 
enfimble  peur  fi  féparer.  Que  Sa  Majefié  veuleit  bien  que  chacun  ffut  le  cerne* 
nu  de  fin  billet.  Quelle  inconftance  l  quelle  diffimulution  »  fi  ce  rédt  eft 
véritable  !  U  eft  certain  qu'au  cemps  de  la  mort  de  Richelieu  »  arrivée  à 
la  fin  de  cette  année  »  le  Roi  penfoit  à  éloigner  fon  Miniftre.  Mais  il  vou- 
lut faire  la  cfaoTe  de  lui-m&ne ,  6c  Cuis  y  paroître  porté  par  aucun  antre» 
Dans  le  temps  même  qu'il  (aifoit  ces  proteftations  au  Cardinal ,  &  peut- 
être  depuis  la  bataille  d'Honnecour  »  il  prenoit  des  mefures  pour  con- 
clure la  paix  à  Ton  inCçù  &  fans  ià  participation. 

On  (ut  extr£mement  furpris  dans  le  monde ,  que  Melo  pen  At  fi  peu  à 

goficer  de  fa  viâoire»  Si  dans  la  premiae  conftemation  qu'elle  caula  >  U 
fî^t  avancé  veiis  la  Picardie  »  il  aûroit  apparemment  oblieé  Louis  à  lever 
le  fiege  de  Perpignan  »  &  à  ramener  les  troupes  pour  la  défonfe  de  fa  fron- 
tière. Mais  Melo  avoit  ordre  de  marcher  vers  le  Maréchal  de  Guébriant  > 
pour  le  chaflèr  de  (es  poftes  >  fi:lon  que  le  Comte  Duc  d'CMivarez  en 
étoit  convenu  avec  le  Duc  d'Orléans ,  Bouillon  »  6c  Cinq-Mars.  La  né-» 

Î^ligence  de  ccus*ci  eft  qudque  chofe  de  Son  extraordinaire.  S'ils  fe  (où- 
ent.  retirés  à  Sedan  immédiatement  après  la  défaite  du  Maréchal  de  Gai* 
che»  iU  auroient  trouva  dans' le  voifinage  une  armée  viâorieulè  pour  lei 
foûtenir  >  &  Ridielieti  aurait  été  fbilt  embarra(I&  Peuo^e  que  Melo  > 
qui  paroifloit  incertain  s'il  iroit  vers  le  Rhin ,  ou  s'il  feroit  irruption  en 
France ,  atcendoit  des  nouvelles  de  Gafton  ,  qui  lui  devoir  envoyer  la 
ratification  du  traité  conclu  par  Fontrailles.    Mais  »  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué^  lé  Duc  d'Orléans  demeuroit  tranquillement  à  Blois>  6c  Cinq- 
Mars  y  arrêté  par  fon  ami  de  Thou ,  ne  penfblt  pre(que  plus  aux  engage^ 
mens  pris  avec  IcRoi  d'Crpagne*. 
Manvaire  '    ^  ^^  ^^  ^  Monarque  n'étoit  pas  moins  agitée  que  celle- de  fotï 
conduite    beau- frère,  &  la  fortune  d'Olivarez  commencoit  d'être  autant  &  pltt!s; 
du  Comte  chàhcelànte  que  celle  de  Richelieu.  Il  y  ^uc  cette  différence  entre  les  deux. 
h  Yrcf  ^"  Miniftrcs ,  que  l'Efpagnol ,  élevé  auprès  de  fon  Maître  »  eut  l'adreflc  de 
durant       ^  ^^^  également  aimer  &  refpeâcr  de  lui  v  au  lieu  que  le  François  em» 
fon  MiniT'  |>loya  d'abord  de  noirs  artifices  pour  fe  rendre  néceffiûre  au  fien  »  6c  qu'il 
téxc.J        je  fit  redouter  enfuîte  par  la  pui&nce  fbuveraine  que  Louis  lut  permit 
d'ufurper.  Altiers  &  inîpérieux ,  ils  chagrinèrent  l'un  &  l'autre  les  épotb-^ 
fes  y  les  fireres  de  leurs  Rois  »  &  les  plus  grands  Seigneurs  du  Ro^^ume^^ 
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EUzabcth  de  France  Reine  d'E^gne  »  Princeflc  d'un  bon  cfprit  &  d'un-  '^ — ^*^ 
grand  coura^ ,  ne  haïfibic  pas  moins  le  Comte  Duc  ,  qu'Anne  d'Au-  Din^^^^ 
uiche  déceftoïc  le  Cardinal,  Olivarez  n'employoir  pas  la  calomnie  pour  d#/  Contê 
tendre  Elizabeth  odieufè  à  Philif^  ;  mais  il  avoic  fçu  perTuader  à  ce  Dféca,  neU 
Prince ,  qu'il  entretenoic  exprès  dans  la  débauche  &  dans  l'amour  du  ^^t^^'  ^' 
plaiûr  »  afin  de  le  dégoûter  du  travail  &  de  l'application  ^ue  demande  le  p'^^^^ 
gouvernement  d'une  Monarchie  compofée  de  plufieurs  nations  différences  y  ni. 
Se  étendue  dans  les  quatre  parties  du  monde ,  qu'un  Roi  (ê  doit  fervir    Nani 
de  (on  époufe  légitime  poiur  avoir  des  enfans  »  &  des  autres  femmes  pour  ^P^*^ 
le  plaifir  ,  {ans  leur  domier  aucune  connoidànce  des  affaires  >  dont  l'ad-  jjl[^\\ 
miniftration  doit  être  laifTée  à  un  Miniftre  fidèle  &  laborieux.  Il  faut  1^4^. 
difoit-il  9  ^fiunt  Religieufe  uclnfi  dam  fin  mmufitrt  ne  fenfi  qtià  prhr  Mercuriê 
Dieu ,  &  qu'une  femme  mariée  ,  renfermée  dans  la  maipm ,  s'occupe  unique^  ^J.K*^^^^** 
mem  d$  fidncatien  de  fis  enfans^  Liberté  que  le  Comte  Duc  ne  laiÛà  pas  -^^^ 
même  à  la  Reine  d'Efpagne.  ^^.  'i.  " 

Senfiblement  affligée  de  la  fbible^ ,  dés  défordres  >  &<  de  la  négligent 
ce  de  Ton  Epoux  >  elle  déploroit  plus  que  toute  autre  chbfe  (on  inienJibî* 
licé  en  ce  qui  regardoit  l'éducation  du  Prince  Dom  Balthazar  leur  fils 
unique.  C^uoi  qu'il  dût  entrer  bientôt  dans  fa  quatorzième  année  »  il  étoic 
encore  fous  la  conduite  des  femtnes.  La  Comteflè  d'Olivarez ,  fii  gouver- 
nante >  s'écoit  il  bien  rendue  maitreflle  de  fon  efprit  >  qu'il  lui  obéïffoic 
aveuglément.  Balchazar  avoit ,  dit-on  »  de  bonnes  qualités  »  &  fon  natu- 
rel heureux  (èmbloit  promettre  beaucoup  ,  pourvu  qu^on  prît  foin  de  le 
cultiver.  Mais  cette  raifon-là  même  portoit  le  Comte  Duc  à  lui  ouvrir 
moins  l'eiprit ,  &  à  le  rendre  moins  propre  à  voir  les  chofès  ,  &  à  en 
juger  par  lui-tàéme.  ITefi^ce  pas  une  cheje  pitejatie ,  difoit  à  une  de  Ces 
confidentes  »  Elizabeth  affligée  des  pertes  continuelles  de  la  Monarchie 
d'Efpagne  >  &  de  la  mauvaife  éducation  du  Prince  qui  en  devoit  être 
l'héritier  9  que  le  Rei  fimble  ne  ^eccuùer  que  de  ragrandijfement  du  Comte  &. 
de  la  Comteffe  JtOlivaret,^  Il  ne  penje  ntUlemeHtf  au  tien  de  notre  fils  unique^ 
A  moins  qiion  ftj  pourvoje  ferieufemem  &  bientk ,  que  fera-t-il  un  Jour  f 
Vn  pauvre  Roi  de  Cafiille  :  peut-être  un  Gentilhomme  parnculiér ,  fi  on  cot^ 
tinue  à  perdre  tous  les  ans  un  Royaume ,  du  ttne  riche  Province.  Les  EfpagnoU 
dont  la  Reine  s'efforça  de  gagner  l'amitié ,  &  dont  elle  fçut  admirable- 
ment bien  prendre  les  manières  Se  les  intérêts  >  dès  qu'elle  eut  pa(fê  les 
Pirénéet ,  plaignfoient  fon  malheut ,  criolent  contre  OUvarez ,  &  voyoient 
avec  la  dernière  indignation  Uempire  que  la  Comteffe  éxerçoit  fur  le 
^he  Balthazar ,  renfi^mé  dans  le  Palais  »  comme  dans  un  fertail  avec  des 
ièmmes. 

Le  Comte  Duc  ne  fe  rendit  pas  moins  odieux  aux  In&ns  Dom  Carlos 
&  Dom  Ferdinand  Cardinal ,  frères  de  Philippe  ,  que  Richelieu  à  ôafton 
Duc  d'Orléans.  On  crut  qu'il  avoit  empoifonné  l'aîné  de  ces  deux  Prin- 
ces,  dont  l'efprit  fier  &.  pénétrant  lui  devcrioit  fuf^cft.  Mais  peut-êtsc 
2tte  les  excès  de  plaifir  aufquels  OUvarez  écoit  bienaifè  de  voir  Carlos  . 
(jet  >  &  le  peu  de  foin  qu'on  prit  de  l'en  retirer  par  le  mariage  /  (urenc 
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•^  le  poifon  mortel  qui  l'enleva  dans  la  fleur  de  Ton  âge  >  Se  lorrqull  étoîc 
i6^u  ç^  1^  point  d'aller  prendre  poflèflion  de  la  Viceroyauté  de  Portugal  que 
le  Roi  (on  frère  lui  avoir  donnée*  Pour  ce  qui  eft  du  Cardinal  Infant  >. 
Prince  qui  »  comme  nous  avons  va  >  ne  manquoit  m  d'efpric  ,  ni  de  cou* 
rage  »  Olivarez  s'en  défit  »  en  lui  procurant  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  après  la  mort  de  l'Infante  Ifabelle  >  &  eh  l'expofant  aux  dangers  Se 
aux  radgues  de  la  guerre  ;  de  peur  qu'il  ne  l'examinât  de  trop  près ,  Se 

Îiuil  n'avenît  Philippe  de  pluueurs  chofes.  ^  L'ingénieux  Voiture  a  fàic 
ans  y  penfcr  l'éloge  de  Ferdinand ,  quand  il  écrit  »  quoiqu'avec  un  peu 
d'exagération ,  cette  nouvelle  à  un  de  (es  amis.  Je  vus  dh^di  une  chofi 
qm  vous  doit  ctomiir.  Monfùttr  U  Prince  fOrémge  eft  battu  à  cette  heure  teus 
la  ans  cina  ek  fix  feis,  Philibert  >  flls  de  Charfes  Emmanuel  Duc  de  Sa-^ 
voye ,  éubli  en  Efpagne ,  Se  l'Infante  Marguerite  de  Savoye  Ducbeflê 
Douairiore  de  Mantouc  fa  fceur ,  confins  gennains  du  Roi>  eurent  auunc 
fujet  de  fe  plaindre  d'Olivarez  ,  que  le  Comte  de  Soiflbns  en  eiu  de  criée 
contre  Richelieu.  Le  Prince  de  Sàvoye  fouffijt  de  continuelles  travcrfes 
dans  Ton  emploi.  Le  Comte  Duq  haïllbit ,  dit-on  >  tous  ceux  de  cette  mai^ 
fon.  Je  n'en  fçai  pas  la  raifon;  Peut-êcre  que  ce  ^t  du  chagrin  qu'il  eut 
<le  ce  que  YiStor  Amedée ,  non  content  d'avoir  vendu  Pignerol  à  la  Cou- 
ronne de  France ,  s'étoit  encore  ligué  avec  elle  contre  l'£ipagne.  Mais  en 
(e  fiifant  donner  le.  commandement  général  de  l'armée  des  Conférés  en 
Iulie  y  Viûx>v,  Amedée  fervit  peut-être  plus  utilement  Philippe  »  que  s'il 
fut  demeuré  neutre*-  Ç^cxièxif  on  ne  pouvoir  pas  raifonnabbment  exiges 
que  Vii^orAmédéé  rendît  ifes  Etats  le  tbéâue  de  la  guerre  ^  en  fe  décla- 
rant pour  r£ij>ggnf.  /    -  :  l; 

Qpoiqu'it  en  foit;  des  inoci&  fectetl  de  la  haine  d'Olivarez,  la  Vice^ 
royauté  de  Portugal  'taufa  »  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  plus  de  cha-» 

Srins  &  dd  déplaitirs  à  M^g^^ite ,  q^u'^Ue  ne  lui  appona  d'honneur  & 
ç  diâinâion.  De  p^ur.  <Mt  <tetfe  haoue  Priipce&  ne  défiUât  les  jeux  à 
$a.  JM^JQ^é  Ouhc^iqia^  >  jck  «u>Ue  ne  lui  découvrît  quç  la  mauvaile  ûoiv- 
4uu6  de  fon  MÎ9^^G  it^t  iHit^q^ie  Se  véritable  caufe  de  h  révolte  des 
Rorit«»gais  ^  le  Comtt  Duc  emnècha  Qu'elle  ne  yint  de  I4(bonc  à  Madrid.. 
Oti  lui  ordonna  de  s'arrêter  a  Merida  dans  t'£(lramadure.  Çc  &t  appa* 
reWmènt  fous  bréceaptc  qu^  ^lans  une  Ville  voifine  du  Portugal,  elle  anî- 
f9trptt  çikjw  IfArchevêquc.deBr^giic  ^  feç  complices  iiénécuin  prom- 
ptçjnçnt  le^i;  prpjer^e.dé^irqner  le  nouvcpu.  P<oi  de  P^Mrtugal-.  Après  dr 
grandes  plaifite^  de  l'incoiipoiiodité  d'uyvpays  dpnt  la  cjljalçut  rexuême  eft 
ildSi^c^t^i^ç^fifi^^q^^ f<^t^oumœés  à  undimat  pU^  modéré,  l'In- 
fante obtint  enfin  la  pcrmiflîon  d'aller  à  Ocagna  dans  la  Caftille.  Par 
iaidoicci^Olivaiez.^fllfry  manqua  des  chofes  néceflàires  à  la  vie*  De 
manière  quje  Pt>i|ippÇ  étant  allé  cette  année  h  Aranju^z  ,  mai/on  Rpya^ 
^^idîpcagn^  ^  Marguerite  ne  put  retenir  far  jufte  douleur ,  &  lui  déclara 
jMïtcpiÉjnç  que  tt^fur^atewr  ^  le  Tjrun^dfe,  Pmitgt^  eft  uvûk  tmtu»  ttféjvf^: 

'  K     '  .       .  >      ,  T.  r         .'  ,       '      • 
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9tte  jjue  le  Rêi  d'Effagne.  Elle  voulut  dire  que  depuis  la  révolution  arri* 
vée  dans  ce  Royaume  >  le  Duc  de  Bragance  »  qu'elle  regardoic  comme  un 
Êê/urpatcur  donc  elle  avoic  tâché  de  traverfer.  les  dedèins  >  l'avoit  mieux 
traitée  à  Lifbone  &  ailleurs  ^  que  Philippp\  qu'elle  auroic  utilement 
(èrvi  9  fi  le  Comte  Duc  eut  voulu  avoir  égard  aux  bons  avis  qu'elle  lui 
cnvoyoic. 

Olivarez  n'aâfeâoit  pas  des  manières  moins  fîeres ,  ni  moins  dures  au 
regard  des  Grands  d'Efpagne,  que  Richelieu  avec  les  Seigneurs  de  Fran- 
ce» U  ruïna  d'abord  la  puiffiince  Maifon  de  Lerme  ,  &  oerlécuta  tellement* 
celle  de  Tolède,  que  le  Duc  d*Albe,  qui  en  eflt  le  cher,  fut  obligé  de  fe 
iretirer  de  la  Cour.  Le  Duc  de  Ferrandine ,  fon  parent ,  fut  mis  cette 
année  en  prifon ,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  fait  fon  devoir  contre 
l'Archevêque  de  Bourdeadx.  De  manière  que  Louis  &  Philippe ,  égale- 
ment mécontens  de  leurs  Généraux  fur  mer ,  du  moins  en  apparence ,  les 
diigraderent  l'un  &  l'autre.  Entre  les  Grands  maltraités  par  Olivarez  , 
on  compte  les  Ducs  d'iTar  &  de  Maqueda ,  les  Comtés  de  Lemos  >  de 
Fuenfalida  9  &  d'Alcamira.  Le  Marquis  de  Léganez  &  le  Comte  de 
Montercy  furent  les  feuls  qui  trouvèrent  grâce  devant  le  Miniftre.  U  les 
combla  de  bienfaits  >  Se  leur  permit  de  piller  impunément.  Les  Grands 
fe  retirent  prefque  tous  de  la  Cour.  Peu  fe  trouvent  à  la  chapelle  du  Roi 
&  à  fon  dîner  :  peu  l'accompagnent  à  la  chaflè  &  à  fes  autres  divertiflè- 
mens.  Au  jour  de  Noël ,  le  Comte  de  Sainte  Colombe  ie  trouve  feul  à 
la  chapelle  fur  le  banc  defHné  aux  perfonnes  de  fon  ranj?  ^  fblitude 
inouiïe  Se  qui  parut  monftrueufe.  Philippe,  étonné  de  voir  iaCour  dé- 
ferte  &  abandonnée ,  en  demande  la  railbn  au  Marquis  del  Carpio  allié 
de  fon  Miniftre.  C«/î ,  Sire,  répond  celui-ci  outré  d'un  mariage  dont  je 
parlerai  incontinent ,  qu'on  aime  mieux  fi  priver  de  Vhonneur  d'être  auprès 
de  Votre  Majejlé ,  que  de  fi  rendre  fiifpeH  à  M.  le  Comte  Duc,  Chacun 
cfaintde  s'expofir  àfintir  Us  effets  de  fis  jaloupe.  Paroles  qui  pénétrèrent 
fort  avam  dans  l'cfprit  de  Philippe.  On  murmuça  encore  extrêmement  de 
ce  que  le  Duc  de  Médina  Sidonia  fut  mis  en  prifon ,  nonobftant  le  cartel 
envoyé  au  Roi  de  Portugal  fon  beau-frere.  On  prétendolt  que  cette  dé-, 
mafche  le  difculpoit ,  quoique  le  Marquis  d'Ayamont  eue  déclaré  que  le 
Duc  ie  vouloir  faire  Souiicrain  de  l'Andalpuzie.  La  violence  de  la  torture 
donnée,  au  Marquis ,  difoit-on  >  l'a  contraint  à  parler  contre  fis  propres, 
lumières.  Je  ne  fçai  fi  Olivarez  eut  fi  grand  tort  dans  cette  dernière  àlFai-i^. 
je.  il  crut  apparemment.  Se  ce  n'étoit  pas  fans  raifon,  que  fe  défi^n-i 
voyé  à  Lifbone  n'étoit  qu'une  coUufion  entre  les  deux  beaux-frcres ,  & 

3ue  le  Duc ,  trop  tôt  enrayé  de  ce  que  les  flotes  de  France  &  de  HpUan- 
e  ne  paroiflbicnt  pas  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  craignit  d'être  découvert 
Se  furpris.  Pour  ce  qui  eft  d'Ayamont ,  il  eft  certain  qu'il  favorifoit ,  aû^ 
tant  qu'il  pouvoit ,  le  nouveau. Roi  de  Portugal. 

Ce  qui  foule  va  davantage  les. Grands,  lé  peuple,  &  les  plus  proches 
parens  du  Miniflre  contre  kûx  ce  fut  la  reconnoiflanc^  d^un  fiFs  naturel 
qu'il  préteudoit  &irc  Ton  héritier  j^  au  préjudice  de  Dom  Louis  de  Harc^ 
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Ton  nevei  %  8c  fe  mariage  de  ce  miférable  b&card  avec  Dôna  Juana  de 
*^*  Vclafco ,  fille  du  Connétable  de  CaftiUe.  Ce  nouvel  aâeur  »  qui  porta 
d'abord  le  nom  de  Julien  de  Veleazar  »  étoit  fils  d'une  Génoiiê  nonmiée 
Spinoia,  qui  abandonna  un  premier  amant  dont  elle  étott  aflèz  magnifi- 
duement  entretenue  ,  pour  ic  donner  à  Olivarez.  Comme  elle  accoucha 
d'un  fils  de  telle  manière  qu'il  pouvoir  appartenir  à  l'un  ou  à  l'autre  » 
tous  deux  le  négligèrent  &  le  laillcrent  à  la  mère ,  qui  prit  (bin  de  lui. 
Après  la  mort  de  la  Spinola ,  Julien  ,  qui  fe  voyoit  fans  père  >  eut  recours 
au  premier  amant ,  nomme  riche  &  revêtu  d'une  belle  charge  ,  telle  à 
peu  près  que  celle  du  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel  en  France  y  6c  obtint  la 
permi(fion  de  fe  dire  fon  fils  naturel  ;  mais  fans  aucune  eipérance  d'éta- 
blilTement.  Réduit  à  la  cape  6c  à  l'épée ,  Julien  s'en  va  au  Mexique.  Au- 
lieu  d'y  faire" fortune  >  il  mené  une  vie  fi  licentieuie ,  qu'on  le  con« 
damne  aux  galères.  Le  Viceroi  lui  accorda  fa  grâce  en  confidération  du 
Prévôt  de  l'Hôtel.  Julien  revient  en  Efpagne  »  &  va  fervir  en  Flandre 
6c  puis  en  Italie.  Il  ne  manquoit  pas  d'efprit ,  dit  •  on«  Mais  fa 
mauvaife  éducation  &  le  défordre  de  fa  vie  le  rendoient  mépri- 
fable  au  dernier  point.  Le  Comte  Duc ,  qui  n'avoit  point  d'enfàns  ,  ap- 
prend que  Julien  eft  de  retour  à  Madrid ,  &  fe  met  en  tâte  qu'il  eft 
plutôt  (on  fils ,  que  celui  de  fon  .ancien  rival.  La  Conuefllè  (on  époufe 
y  ayant  donné  (on  confentement ,  il  prend  la  réfolution  de  reconnoitre 
Julien  âgé  pour  tors  de  vingt-cinq  ans»  de  le  déclarer  fon  héritier  »  Se 
de  le  marier  avantageufement.  Mais  le  miférable  avoir  déjà  épou(2  je 
lie  fçai  quelle  courtifane.  Une  pareille  indignité  ne  rebute  point  le 
Comte  Duc.  On  fait  caflèr  le  mariage.  Julien ,  reconnu  cette  année  fils 
d'Olivarez  >  prend  le  nom  d'Entiquez  de  Guzman.  La  fucceffion  de  fon 
nouveau  père  lui  efl;  afiurée  »  &  il  époufe  la  fille  du  Connétable  de  Cafldl* 
le.  Je  dirois  qu'on  n'a  jamais  vu  une  fi  grande  bizarrerie  de  la  fortune  , 
fi  la  monlbrueufe  élévation  d'une  Dame  amenée  de  l'Amérique  en  France  » 
mariée  à  un  Poète  donc  la  figure  &  les  ouvrages  écoient  également  gro- 
cèfques ,  &  devenue  »  dirai- je ,  la  Maîtrefiè  ,  ou  l'Epoufe  légitime  du 
êrand  Monarque ,  n'étoit  quelque  chofè  de  plus  furprenant  6c  de  plus 
inouï. 

Toute  l'Efpagne  (ut  indignée  de  la  honteu(e  mésalliance  de  la  fille  de 
Velafco.  Le  peuple  parloir  librement.  Mais  les  Grands  di(fîmuloient  leurs 
(êntimens  »  de  peur  d'irriter  le  Miniflire  vindicatif.  Tous  allèrent  à  l'envi 
lui  faire  des  complimens  >  &  à  fon  fils  perdu  &  retrouvé.  Le  Connéta^ 
ble  de  CaftiUe ,  le  Marquis  d'Âyetone,  6c  Dom  Louis  de  Haro  lui  mê« 
me ,  recevoient  ceux  qui  venoient  rendte  vifite  f  &  fiiifoient  les  honneurs 
de  la  maifon  du  Comte  Duc  La  nouvelle  Excellence  »  on  donnoit  ce 
titre  à  Enriquez  ,  peu  accoutumée  aux  grandeurs ,  étoit  fi  empruntée 
dans  fes  babits  magnifiques,  &  fàifoit  tour  de  fi  mauvaife  grâce ,  que 
ceux  qui  fortoient  de  (on  appartement  difbient  en  levant  les  gaules , 
que  c'étoit  un  MczxxHn  habillé  en  Roi  JtEf^agnc^  Cependant  Enriquez 
èft  fait  Gentilhomme  4c  la  chambre  de  Sa  Majefté.  On  lui  donne  l'habît 
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ic  une  Commanderie  de  l'Ordre  d'Alcancara*  U  attend  bientôt  la  charge 
dePréâdent  du  Confeil  des  Indes:  dignité  9  qa'on  regardoit  comme  on 
degté  pour  monter  à  celle  de  Gouverneur  du  Prince  d'Efpagne»  Tel  efl:  le 
malheur ,  dirai- je  »  des  pcrfonnes  de  ce  rang  >  ou  du  Royaume  ï  Leur 
éducation  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  importante  à  l'EtaL  Cependant  oa 
la  confie  prefque  toujours  à  des  gens  indignes  »  ou  incapables  d'un  (l 
grand  emploi.  Le  Miniftre ,  ou  le  Favori  »  le  font  donner  à  une  de  leur$ 
créatures,  &  le  Père  penfè  plus  à  récompenfer  des  fer  vices  inutiles  & 
fbuvent  criminels  »  qu'à  (aire  un  choix  avantageux  à  l'hiéritier  de  (a  Cou« 
ronne.  Comme  Philippe  reconnut  en  même  temps  le  fils  naturel  qu'il 
avoit  eu  d'une  comédienne ,  &  qui  fit  depuis  grande  figure  dans  le  mon-^ 
de  fous  le  nom  de  Dom  Jean  d'Autriche ,  on  crut  que  c'étoit  à  l'infti« 
gation  du  Comte  Duc,  qui  cherchoit  à. rendre  fa  démarche  moins 
odieufè ,  en  portant  fon  Maître  à  (aire  quelque  chofb  de  femblable»  Dom 
Jean  n'avoit  alors  que  treize  ans,  &  Ton  beau  naturel  promectoit  beau« 
coup.  Sa  mère ,  dit-on ,  fut  d'une  beauté  médiocre ,  mais  d'afièz  bonnes 
mœurs  pour  une  perfonne  de  fa'profèflion.  Immédiatement  après  la  naif- 
fânce  de  Ton  fib,  elle  demanda  la  permifllion  de  fe  retirer  dans  un  mo« 
naftere  ,  ou  fans  prendre  le  voile  elle  padà  le  refte  de  (es  jours  dans  la  re- 
traite. .  Le  Roi  ayant  réfolu  d'aller  en  Catalogne ,  comme  je  le  raconterai  ^ 
le  jeune  Dom  Jean  fut  nommé  au  commandement  de  Tarmée  defUnée 
contre  le  Portugal  On  lui  donna  pour  conduâeur  le  Marquis  de  Cafta« 
gneda  &  un  Confeil  de  guerre  choifi.  Le  peuple  murmura  fort  de  ce  que 
le  Roi  avançoit  de  la  forte  un  fils  naturel ,  pendant  que  l'héritier  de  U 
Monarchie,  aufli  âgé ,  demeuroit  (bus  la  conduite  de  la  (èmme  du  Mir 
ni(h:e ,  jufques  à  ce  qu'on  lui  donnât  pour  Gouverneur  le  plus  infâme 
de  tous  les  oâcards. 

Je  ne  fiuffre  toini  de  favori  dans  men  fatals ,  difoit  nettement  Ifabelle     Le  Roi 
Reine  de  CaitiUe  à  Ferdinand  Roi  d'Arragon  fon  époux,  rous  êtes  mon  fa-  d'Efpagnc 
vari,  &  je  dois  être  votre  favorite.  Tons  les  fiijets  font  nés  pottr  obiïr  igale^  îéfoî  - 
ment  au  Souverain»  Maxime  qu'Elizabedi  de  France  goûtoit  extrêmement,  ^j^,^  ^'»^{^ 
Comme  elle  aimoit  uniquement  le  Roi  fon  époux  ,  elle  voyoit  avec  dér  1er  en  Ca- 
plaifir  qu'il  ne  répondoit  pas  à  (à  tendreÛè.    Ce  n'eft  pas  que  Philippe  ^^"^; 
manquât  d'efUme  &  de  confidération  pour  une  Princc(ïc  d'un  fi  rare  mé-  i^fT^'^^' 
rite.  Mais  prévenu  des  pernicieux  principes  que  le  Comre  Duc  lui  inijpi-  J  rHifioi- 
roit ,  &  enyvré  des  plaifirs  dans  lefquels  (on  Miniftre  l'entretenoit ,  le  rsduCar^ 
Roi  ne  parloit  jamais  a  Elizabeth  de  ce  qui  regardoit  le  gouvernement  :  ^'»^^  de 
de  manière  que  ne  pouvant  commander  auffi  abfolument  que  la  Tri-  Ç/^*'*"^^* 
fayeule  de  Philippe ,  qui  fe  réfcrva  le  droit  de  gouverner  par  elle-même  j)if^azss 
fon  Royaume  héréditaire  de  Cafliille ,  la  Reine   d'Efpagne  fut  obligée  del  Conu 
d'employer  toute  fon  adredb ,  &  d'ufer  de  grands  ménagemens.  pour  ^^ca. 
éloigner  le  Comte  Duc.  Après  de  férieufes  réflexions  fur  les  moyens  de  j^Jj!^.^ 
défiUer  les  yeux  au  Roi ,  &  d'acquérir  elle-rmême  du  crédit  &  de  l'autoi-  ^j^^^ 
rite  ,  elle  réfolut  de  l'engager  à  marcher  en  perfonne  vers  la  Catalogne.,  i;^.  i^ 
&  -de  lui  remontrer  que  Louis  s'approchanc  à  la  téce  de  ïoti  armée  >  dans  1^41- 
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v*^^,^  '  '  le  dcflcîn  d'cnîcvct  pour  jamais  une  des  plus  belles  I^vinces  d'E/^a^» 
'  Merciêfsû  g"c  y  ^  pcut-^cre  de  pénétrer  jufques  dans  l'Arragon ,  toute  l'Europe 
di  yiuoriù  icroit  furprifc  de  voir  Philippe  fc  divertir  tranquillement  à  Madrid  ^ 
Sifi*  pendant  que  (es  deux  ennemis  travaillerment  de  concert  à  le  dépouiller , 

Tom.  u  (>yj^  ^^  ^5j^  Jç5  Pirenées ,  &  l'autre  au-delà  du  Tage  &  de  la  Guadiana. 
^l^'  Elizabeth  fe  flatoit  d'empêcher  ainfi  qu'Olivarez  n'obfédât  entièrement 
le  Roi,  Elle  efpéroit  qu'à  l'armée  Sa  Majefté  Catholique  auroit  de  fré- 
quentes occafions  de  parler  aux  Officiers  &  aux  Grands  qui  l'accompa- 
gneroient.  Que  dans  ces  entretiens  quelqu'un  lui  feroit  fentir  la  mauvai- 
le  adminiftracion  du  Comte  Duc.  Que  venant  enfin  à  ouvrir  les  yeux ,  il 
penferoit  férieurement  à  remédier  au  défordre  de  Tes  affaires.  L'habile 
Princcflc  avoit  encore  une  autre  vue.  C'étoit  de  demeurer  Régente  dans 
l'abfence  du  Roi  Ton  ^  époux  »  qu'Olivarez  ne  manqucroit  pas  de  fuivre. 
Elle  penfoit  que  cela  lui  foumiroit  les  moyens  de  lignaler  la  prudence  8c 
ies  autres  bonnes  qualités  >  d'acquérir  encore  plus  d'eftime  &  de  con/i- 
dération  parmi  les  Efpagnols  >  enfin  de  parler  elle-même  au  Roi  des  af- 
faires qu'elle  auroit  ménagées  »  &  de  lui  infinuer  diverfes  chofes  capables 
de  le  porter  à  éloigner  un  Miniftre  univerfellement  odieux. 

Le  peuple  féconda  merveilleufement  bien  les  intentions  de  la  Reine. 
Un  jour  que  Philippe  fortoit  de  Madrid  pour  aller  à  lachaflèdu  loup, 
on  lui  cria  (i  haut  qu'il  le  put  entendre  :  L€$  François ,  Sire  ,  fini  les 
loMps  qm  mus  divorem.  Allez,  s  U  chajfi  du  cote  de  Coliotere  ,  nous  Jerons 
plus  en  fureté.  Ces  cris  &  )e  ne  fcai  quelle  pafquinadc  où  l'on  infinuoit 
que  il  Philippe  (aifoit  fcropule  de  retenir  les  pays  ufurpés  par  fes  ancê* 
très ,  le  Comte  Duc  lui  mettroit  bientôt  la  confcience  en  repos ,  &  que 
^  chacun  reprendroit  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  ;  ces  railleries ,  dis-je  » 
.  jointes  aux  remontrances  qu'Elizabeth  faifoit  par  elle-même  »  ou  par  des 
perfonnes  adroitement  interpofées  »  >produifirent  ah  fi  bon  effet ,  que  le 
Roi  réfolut  enfin  d'aller  en  Catalogne.  Olivarez  mit  tout  en  œuvre  pour 
l'en  détourner.  Tantôt  il  repréfèntoit  à  Sa  Majefté  ,  que  Madrid  étant 
ii  une  diftaïKe  prefque  égale  de  la  Catalogne  &  du  Portugal  ,  elle  y 
donneroit  mieux  les   ordres  néceKlàires  pour   repouflèr  les  François ,  Se 

f>our  réduire  les  Portugais  ^  tantôt  que  le  thréfor  Royal  étant  épuifé  par 
es  dépenfes  extraordinaires  qui  Ce  (aifbient  en  Italie  >  en  Allemagne  , 
tlans  les  Pays-Bas,  enEfpagne,  &  fur  les  deux  mers,  on  auroit  peine 
à  trouver  de  quoi  fournir  aux  frais  de  (on  voyage.  Souvent  il  exténuoit 
J^es  dangers ,  dont  ceruines  gens ,  difoit^l ,  effrayoient  malignement  le 
Roi ,  &  tâchoit  de  le  ralfurer ,  en  lui  remontrant  ,  que  la  con/piration 
formée  par  le  Duc  d'Orléans  étant  fur  Te  point  d'éclater ,  Louis  feroit 
obligé  d'abandonner  le  Rouflillon  &  la  Catalogne ,  pour  aller  remédier 
aux  dé{brdres  de  fon  Royaume  menacé  d'un  boulever(èment  général. 
Olivarez  comptoit  tellement  (ur  lès  grandes  affaires  que  Richelieu  ma<* 
lade  auroit  incontinent  fur  les  bras,  qu'il  railloit  avec  les  Miniftres 
étrangers  de  l'arrivée  de  Louis  à  Narbonne.  Pauvre  Efpagnel  difoit-il 
en  fpuriant  :  Le  Roi  de  Fronci  fapprechc  4  grât^dfs  jotuysécs  pûur  te  em* 
fihrir  m  m€  campagne.  Cependant 
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Cependant  U  confiance  aflcftée  dn  Comte  Duc  ne  diflîpoit  pa^  k^  ^ 

inquiétudes  du  Roi ,  qui  comménçoît  d*ouVrîr  ks  yeux'-,  &  de  pén^  1^41. 
trcr  les  artifices  de  fon  Minittre.  Il  lui  éctk  donc  une  tectre  pleine  dfc 
vigueur  &  de  bon  fens*  Lei  paires'  de  la  Ménard^ii  deviennent  tous  lés 
j9Hrs  plus  masivaifis ,  difoic  Sa  Majéfté.  Ce  neft  pas  que  Dieu  nous  ait  eri^ 
tierement  abandonnés  y  &  qm  tontH  les  reffenrees  ^tunaines  nous  manquent^ 
Le  Ciel  afa/vorUe  mes  JÉtfies  dejfeins  enflt^eurs  rencontres  ;  &  foi  encore  di 
hmtes  &  nombreufes  Ofmiei.  Plus  je  refikki}  fiétHosd^açes  pajfees  v  pîks  fè 
me  perjuade  qu'elles  viennent  de  la  mauvaijè  ^ntinifiration  des  affaires  ,  & 
àe  la  négligence  à  ixetMcr  les  réfilutiô^s  p^ifis^dan's  ^nipri  Conjul^  Après  une 
récâpituiauottdesinudheâri  arrit^^fouS  te  kliniftéire'd'Oiivarez^  n^lee 
de  Âréquens  &  vifs  reproches  de  ton  indolence  ^  &  des  faùfes  mefures 
qu'il  avoic  pn(ês ,  je  ifcux  \  ajoûcôic  Philippe  >  quon  ajfemble  un  tonfeïl 
€xtraôrdinairt  dee  f&fimm  les  ptuf  habiles  &  tes  mimxJmen$ionnéefde''ynà  ^ 
Cour ,  &  qm  U  Marquis  de  Grimd  Àn^afadéur  de  t Empereur  ;  domje 
<ùnnêis  le  zMe&iafrudince\y'JUeappeUi,'FoséiUur  ( 

4€ur  demanàeiru.  ce  upiih  penfine  du'dejfiiri  que  f ai  ialUr  en  Catalane.  It 
^lluc  obéir;  On  dk  que  ce  ne  (ut  pas'&ns  verfet  des  larmes  ,  etv  lifânt 
les  reproches  que  Ton  M^tre  lui  feifoit.  Plus  entêté  que  jamais  d'empê^» 
cher  que  Philippe  ne  forttt  de  Madrid ,  il  s'efforça  de  prouver  pa^  un 
-diicours  étudié,  que  le  voyage  de  Sa  Msijefté  fi^roit  préjudiciable ,  6u  dk 
3Doins  inutile  au  rétablilTement  des  afl&ii^s*  Les  Elpagnols^  timides  ,  ou 
^loidis  des  raifons  rpécieufes^  <][ue  le  Comté  Diic  âlléguoit  avec  att  y  fîi- 
Tcnt  de  fon  «vis.  Le  feul  Grana  remontra  vivement ,  que  la  préfence  du 
-Roi  à  l'armée  avanceroit  fort  le  recouvrement  ide  la  Catalogne  ,  dont  la 
Tédaâion  du  Portugal  dépendent  âbTôlument»  Que  les  foldats  animés 
comhattroient  mieux.  Que  le  peuple  &  les  Gentilshommes  ,  toujours  af* 
-feâiotinés  à  la  maifon  Royale  >  reprendroiçnt  courage ,  dès  qu'ils  ver- 
roient  te  Roi  à  la  t£te  des  ttoupds«  Que  le^  Grands  Se  la  Noblellè  vien^ 
droiènc  à  l'envi  le  féconder  dans  le  tioble  &  jufte  .de(Ièin  de  repoufler 
l'ennemi  &  de  réduire  les  rèbellesi  Que  té  peuple  contribueroit  plus  vo-^^ 
.lontier^aux  dépenfès  néceflaires.  Que  l^mpereur  Charles- Quint  avoit 
-plus  fait  par  fa  préfence  contre  les^  rebelles  de  Flandres  &  d'Allemagne  , 
que  par  Je  nombre  de  fes  troupes.  ' 

La  réfblution  du  Cônfèil ,  contraire  an  départ  du  Roi ,  lui  fut  portée 

-par  écrit.  Perfuadé  que  fon  Mitliftre  l'avoit  infpiréc,  ou  que  du  moins  les 

JBfpagnok  confultés  n'avoieiit  ofé  le  contredire ,  de  peur  qu'il  ne  les  mal* 

traitât  dans  la  fuite ,  î^hilippe  prend  te  papier  >  le  déchire  »  &  le  jette  au 

;vifage  de  celui  qui  le  kri  ^(tùtolt.  Rappertet,  a  ceux  de  la  part  de  qki 

"VOUS  venez, ,  dit-il ,  qm  fe  veux  ixécuier  mon  dejfein  daller  en  Catalogne^  Je 

'  prétends  être  maitre  die  mes  aUions.  Le  fèntimém  du  Marquis  de  Grana  eft 

ptus'dreit ,  &  plus  convenable  au  bien  de  mes  affaires,  que  celui  de  tous  les 

outra.  Si  quelqu'un  prend  déformais  la  liberté  de  me  parler  corttre  la  réfitmion 

^ue  foi  prife\  il  fen  '  Couvera  forê^  mal.    Depuis  ce  temps-là ,'  Olivarez 

s'apperçut  de  la  dimination  de  fon  crédit.  Le  lendemain  de  Pâque^  s'é- 

Terne  r/.  Q,qq 
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-g  -"  upic  préfciKtf  h  la  porte ^u^Ç^^Vt  4u  îl^.i  qui  diftoit  quoique  4épêchc 
'  *  *  à  ua  Sccrccairc ,  àontXetf^loi  rt^popd  ^  .Çclui  de  l'Officier  qu'on  nomme 
tfn  France US^tfiuAn dn Çédfifiu  i  <^n ilui  viot  Aire  de  U  parc  de  Sa  Ma- 
|c^é ,  qu'il  aaetidî^:qu4|q4|t.j(KDyfi  >  f^^.qaHl  ^'avotc  jamais  edixyé  en 
viugC'deux  ans  deiav^ut^.Le  ComceDaQ  ii^  fe  rebute  point*.  Il  change 
fèuletnent  4i^  mefutc^^^  4^  jÀcbe  de  6ûrec&  force  que,  le  voyage  de  Philip- 
pe Te  tecoûpç  k  unç^,  p^^cnç^fde  âc  à  <^  pornos  de  •  chaflè  Se  de  divercifllc* 
oienu,  9igOC?d(  C^pAd^mii-^dU^  h  géoie.  de  U  ^  ^mùon  5  4e  Roi  employé 
piu^îcoes  ^iiîA  à  viâ(€t;  Jbpi»  6g^iicc  4c  les  CbipeUes  ^  il  y  a  des  reliques 
des  S^nls^  ou  ^ :f«r^<AdbQ$  •i^ag4$ >micac»letft£is  4e  la  Bienheureufe 
Vierge,: fort  <ie  Mèdiridr^.fi^  <i\i$0kiX9lKi$ç>t,^3m  une  foric»  cancôc  dans 
ime  au^e*  On  l'mj^ufe  de  ^eoteédies^  de  fpeftades  préparés  à  deflan  en 

i  éiya^  ei»diîbi(s  p^r  01^  il  pa^  findam  ^  S4  Aâ^^  Jè-'dkkrM  à  U  c(h 
çndb^  mdHmkCi^fm^^.àiki^  des  tragé^ 

^4i^  éhni  U  fift^fir^fhi  tr^  "lir  mêlhN^mfiftré^v&ftr  Jes  lanms.  Oliyarex 

«^#tcç«<li^  jiw)09flrii  l'-t|^;4Htr$îi:<^,<x>fidu  avec  le  Ducd^Orléans.  U  efpé** 
lEoic  que  lareoraîiâ  dt  G^iftw  à  SeAm  ;  ou  les^  effor^  -ât  Doha  Fnmaico 

'  ^  Me)o  Cuc  la  kot^xibrpÀt  Frpiée  ^  oblig^roi^c  LjdittS;  ic  foa  Miniftce  à 
jE$tour4er  fui:  leurspas»  .  -         j 

'  Après  quelques  jouxta  de  marche  ic  de  repos  ^  Philippe  arrive  enfin  i 
^anjMÇZ»  &  y  fëjoumepe«id«|oars«  Le  Comte  Duc;  t^cha  de-  lui  per- 
/aaçlet4e  h'avancer  pas  piu?  l^inf^  ou  d'allé  tout  au  plus;  en  chafiànt 
Jufques  fur  ks  Êronciieres  d'Airagon^  Mm  foie  qi^'ileut.réibln.de  de- 
isieurcr  tnftexible  aux*{re0H>nçranqes  dt^fonMiniAre^^foit  que  ce  fât  mi 
effet  des  nifînuacions  de  la  Ducheflè  Douairière  de  Mancoue*  qui  i  t'oc- 
caûon  des  a&ires  du  Portugal  pue  lui  découvrir  bien  des  chofes  coochant 
ia  mauvaife  conduite  d'OUvaresB»  \ç  /.  Miii  il  publie,  un  Décret  »  donc 
voici  feKCrait.  QwnqtiU  p'affpss  fin  À  i>ifH  dpktnir  mtAsnifiifim  la  cêk- 
jlmt4  it  Dom  Ptdrp  ^j^mw  ,  qm  a  B4tauÊrdt  ma.  tr^pa  C0fttre  tgrdrt  ix- 
ftis  que  Je  Im  en  dvùh  dimne  4;  &  çw  turmie  n^vMâ  /p$e  faims  fait  préparer 
contre  U  Coialogne  ak  tellement  tardt^  é^fc  mei^t  efi  nier  »  qne  je  .né  fiai  pas 
memeji  elle  j  efi  à  préfim^  qaoiqu^  feufe  efdomtt  qmelUjfat  te  la  AÙrSy 

de  Cafiilh ,  ÀH  uSt 
Rojasmees  £ArrAgo. 
de  Valence  »  d'où  je  pourrai  plus  faciltmeffi  tnv^fjtr  d^  fieoûrs  où  H  fera  nè^ 
4ejfaire.  Philippe  ne  fçavoi^t  pas  les  ordres  fpftàk  ib>nné$  par  €on  Minilbe 
au  Marquis  de  Povar  ;  ou^bien  >  il  avance  une  iil(igpe.  fanflèté  y  pour  fe 
difculper  d'iJne  enueprife  ^iâanëraire  &  extravagatite.  Car  en6n  »  tous  \c% 
Hii]briens  convienneifit  que  Dom  Pedro  d'Aragc^  ocmonrr^  q^e  le  fecomrs. 
de  Colioare  par  terre  éfpît  une  cho(b  împracîeable^  fit  conment  le  Roi 
a-t*il  pu  dire  quil  avait  ordonné  lau  N4arqujls  de  Povar.  de  jie  point  ii4-* 
%jurd*r  fes  tronft}  f  Ht  lui  commanda-t-il-pas  par tmeil^ectte  delà  main*^ 
d'obéïr  (ans  réplique  l  £c  ce  Général  pouToi€Hl\  travetfei:  toute  '  la  Ga« 
talo^e  foubvée  &  renfile  de  François  >  fans  hax^ardet.  les  j^ds  chbiik 
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^ù'ôti  lui  ordonne  de  éprendre?  Oefï  ainfi  qoc  les  Princes»  fiôn  çon-^  -^ 

cens  de  rejeccer  le  .mauvais  fucoès  d'uOe  entrq^rife  (ut  leurs  Officiers ,     t6^x. 
flétri&nc  encove  iàus'&noHile  la  répoMion  de  cetix  qui  leur  om  (imple- 
inenc  ohéï.  Je  d$mutnn»  far  Ufrmiin  £Ammg9n  &  dt  P^aUnse^  pour- 
fitit  ie.Roi  d'Efpaghe  ^  J^t^s  k  a-  ip9$  fdrmii  foit  en  état  de  marcher.  Cefl 
de  qnoi  fdi  veulu  Mertlr  »  afin  pa^^hacim  ékuu  infwmi  de  ma  vêlwté  >  en 
Je  tiemte  frit  À  far  tir  dam  le  femfs  qm  fera  erdemi.  Il  faffira  f(ntr  joindre 
Carmie  qm  me  doit  ae€ompamer\  hrÇfHelle  irs  de  Caftille  en  Arragon. 
'  De  l'Asan)uez  Philippe  ic  imd'^  Çuençà ,  ^  y  'pafliè  le  mois  de  Juin  en    Un  acci- 
pamcs  df  -cbaflfo,  en  combats  de  tattfetauk  ^  &  M  d'autres  diverçMfemens.  <lcrit  ridi- 
U  va eniiii«r  à  Molina ,  oi^le  Goffito  Duc  femii,  dit-on,  à  la  tête  de  ^   t^t' 
la  ODcnpafgnîc  coloitclW  deftmT^jîn«i4t;lQrfc|befcRotert£t  la  i^^^        &  un  gj.^^i 
monta  lui-même  la  gatdtt  afin  de  donner  l'e^teij^le  aux  autres  Grands,  projet  da 
Mais  comment  put-il  marcher  »  sll  étoît  atrffl  èoutbc  que  FoittraiHes  ftous  ^^i  <i*E^- 
le dépeint  i  Quoiqu^il  ehieit  de  fo  bonne  «m  méuvàife  grâce  dads  une.^^|5î5'  . 
p^oeillé  aâion  ,  Philippe  tînt  (rtufiçurs  bohftîlr  de'gueiit  à  MoJina  ,  fur  Cardinal^ 
U  manicre-donr  il  s'f  prendroit  pour  feeourir:  Pfetpîgttaii  étroitement  rfrR#vil^tf, 


'Efpagnolc  étoi^  de- cinquante-quatre  gros  Vaiflèaux  >  comman-  chàp.  ^o. 
dés  par  le  Duc  de  Ciudad  Real ,'  &  de  neuf  galisres  fous  la  conduite  de  Dif^azia 
Dom  Louis  d'Alencaftro,Séign!eur  Portugais >  ftcre  du  Duc  d'Aveiro.  ^^C^ntt 
Les  François  fupéricurs  de  huit/eàiercs  àvôicnt  quaraiite-huit  Vaiflèaux  >    w^*    . 
aic-on.  Hs  nétoient  pàs^  apparemment  tôu^  de  guérie  :  autrement  les  for-  diVitmie 
ces  ejnflem  étéaflèz  égales,-  L«s  atiteUrs  de-  cctf  avis  prétendoicnt  qu'avec  Lih.  i. 
l'armée  navale  on  pourroit  repfendte  Cotipure  ,  ou  emporter  quelque 
autre  pon  de  la  côte  du  Rouflîllon,y*^  débarquer  un  corps  de  vieilles 
troupes  choifîes  ^  &  le  ^ire  marcher  au  fecours  de  Perpignan, 

D'aUtres;^  à  qui  l'cntreprife  paroîflbit  trop  incertaine  ,  propoferent 
d'y  aller  par  terre,  quoique  dépîuis  la  difgracc  arrivée  à  Doni  Pedro* 
d'Aiagon,  une  fi  longue  marche  dût  paroîcre  ènteore  plus  périlleufe.  Le 
Marquis  de  Torrecufo ,  habile  Officier  Italien ,  préfcnra  là-def!ùs  un  mé- 
moire au  Confeil.  Il  y  promettoit  d'exécuter  neuteufcment  le  projet  , 
pourvu  qu'on  lui  donnât  la  libené  de  dioifir  dans  l'armée  dix  mille 
hommes  de  pied  ,  deux  mille  chevaux  ,  &  mille  dragons  ;  que  tout  ce 
qui  étoît  dû  à  l'armée  fôt  payé  -,  qu*ofn  afluràt  l'argent  nécc(&îre  pour 
la  payer  déformais  à  la  fin  de  chaque  niois  >  &  qu'on  fît  des  magazîns 
de  viv»es  &  de  munitions  fuffifans  pour  entretenir  les  troupes  en  cam- 
pagne pendant  trois  mois.  Après  un  ferieux  examen  de  ta  propofmon  dans 
le  Confeil  ,  Philippe  l'accepta    Torrecufo  »  content  d'avoir  obtenu  ce 

Su'il  demandoit ,  le  prépare  à  marcher  > .  &  les  Marquis  de  Léeanez  SC 
e  Tavara  ont  ordre  d'occuper  lès  Catalane  te  les  François  en  deux  cn-^ 
droits  difFérens ,  afin  que  Tprrecufp  putife  avancer  fans  réfîftance* 

Un  ridicule  accident  décpnccrta  lé  projtft;   Les  atihécs  navalesl  de 
Fiance  &  d'Bfpagne  fe  rencontrèrent^ futaies  côtes  de  Catalogne ,  &  & 

Q.qq  ^ 
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battirent  pendant  deux  jours»  fans  grande  perte  de  part  ni  d'autre.  Elle 
'^^^*    fat  pourtant  plus  con(idérable  du  coté  des  Elpagiiok  »  qui  ne  purent  fiui- 
ver  un  de  leurs  plus  beaux  Vaiflèaux.   On  prétend  <]u.'ik-  euf&nt  obtenu, 
facilement  une  belle  viâx)ire  ,  fam  la  méiînt€ltigen«o  de  leur  Amiral  y 
Officier  afloz  malhabile  ,  avec  le  Général  des  gatet^  An  commencement 
du  combat ,  un  homme  ^avife  de  paritir  pour  la  Cour»  comihe  d^>éché 
par  Iç  Duc  de  Ciudad  Real  >  afin  de  porter  au  Roi  la  nouvelle  d'une  vie* 
toire  complétée ,  &  d'atrappet  la  récompenfe  qui  fe  donne  en  pareilles 
occafions.  Lt  (burbe  fait  â^icufènaent  confidence  du  pr^eadu  fujet  de 
fon  voyage  à  un  Capitaine  »  qui  plus  diUgçnt  que  lui  arr^vf?  le  ^iremier , 
&  annonce  la  fauHè  vidoire  au  Roi  ^  au  Comte  Duc.  UTa^^eur  de  la 
nouvelle  vient  en{uite ,  ôc  pa(Ie  pour  on  fécond  Ei^pirès  qui  apporte  la 
confirmation  de  la  défaite  des  François.  Olivarez  l'écrit  incontinent  à  la 
Comtedê  fon  époufe  »  &  le  porteur  de  la  dépêche  reçoit  d'elle  un  riche 
pré{ènt«    On  allume  des  feux  de  joye  dans  tout  M^dr^d ,  &  ie^  Miniftra 
éttrangers»  troppés  comme  les  autres,  demandent  audience  à  la  Reine  , 
pour  lui  faire  leurs  cotnplimens.  EUzabeth  refufa  4'abord  de  les  recevoir» 
&  dit  qu'elle  n'avoit  pas  encore  reçt^  des  lettres  aCkz.  policives  de  .la  part 
du  Roi.  Cepeqdant  l'Ambaflâdeur  de  l'Empereur  ^  &  celui  d'Angleterre  » 
ayant  écrit  »  L'un  au  Nonce  du  Pape  »  &  l'auccf  à  l'Ambaûfadeur  de  Veni« 
fe  >  que  la  nouvelle  fe  débitoit  comme  certaine  à  la  Cour  de  Philippe  ^ 
pn  ne  parle  plus  d'autre  chofe  à  Madrid  ,  que  des  beureufes  faites  d'un 
fi  grand  avantage  *)  car. enfin  on  difoit  que  les  François  avoienc  perdu 
fcize  Vaidcaux  &  dix  galères.  Ou  compcoit  dé|a  fur  la  réduâion  de  la 
Catalogne  &  du  Portugal  ^  comme  fur  deux  ayanccrgcs  infaillibles.  Quelle 
fut  la  confuilon  de  la  Cour  &  de  la  capitale  d'Efpagne  »  quand  oo  apprit 
peu  de  jours  après ,  ^ar  uneJ>arque  arrivée  à  Rinarux  ou  l^intrês,  dans 
le  Royaume  de  Valence  ^  fur  les  confins  de  la  Catalogne  ^  que  la  flote  EC^ 
pagnole  x  ^^  maltraitée  ».  s'écoit.  retirée  au  Port  Mahon  ,  Ôc  que  celle  de 
France  étoit  allée  en  meilleur  état  à  Barcelone  l  Philippe  hoiKeux  &  dé* 
concerté  s'effraye  ,  perd  courage  ,  défcfpcre  de  fccourir  Perpignan  ,  puif- 
que  fa  flore  ne  peut  plus  agir  par  mer ,  pendant  que  Torrccufo.  s'a^an* 
çcra  par  terre.  On  écrit  donc  à  ce  Qénéral  de  la  part  de  Sa  Ma|^fté ,  d» 
n'aller  pas  plus  loin  ^  &  de  ne  ha^rder  point  les  troupes,  qu'oa  lui  a 
dqnnées. 

Le  Roi  propofe  enfaite  dans  fon  Confeil>  s'il  palTera  de  Caftilk  en 
Arragon^  Le  Marquis  de  Grana  »  Ambailàdéur  de .  l'Empereur  »  rcmoii<« 
tra  fortement  que  la  préfence  de  Sa  Mijefté  feroit  grand  bien  àcç  Royau- 
me découragé  par  les  dégâts  continuels  des  prançois  >  &  par  la  prife  de 
Monçon  •,  qu'elle  animeroit  les  fbldats  ;  qu'il  y  avoit  fujet  d'efpîrer  qua 
*  la  Nobleflè  Catalane  »  déjà  rebutée  de  la  dominacion  Françoife  »  rentre- 
çoit  dans  le  devoir ,  quand  elle  fçauroit  que  le.  Roi  e(t  aux  portes  do 
la  Province  pour  l'en  délivrer*  Que  dès  que  Philippe, fè  fera  voir  à  U  têto 
de  {pn  armée  ^  l^s  Grands  Se  la  Noblede  viendroienc  à  l'cnyi  combattre 
fous  fcs  yeux.   Celui  qu'on,  appelé  en  £ijpdgne  tAuditeû^  du  Confcil 
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Royal ,  &  auî  I*étoit  auflî  du  Confeil  des  finances  ,  repréfcnta  au  con-  — 7 

traire  >  que  le  Roi  ne  pouvoir  aller  en  Arraeon  ,  où  les  ennemis  foi-  ^^4^* 
ibîenc  des  courfes  continuelles ,  fans  hazarder  U  perfonne  ;  &  que  le  trë- 
for  Royal  épuifé  ne  pouvoir  fournir  à  une  fi  grande  dépenfe.  Il  infinua 
en  même  temps  que  PAmbafladeur  de  l'Empereur  recherchoit  des  raifbns 
éloignées ,  qu'il  croyoir  capables  de  lui  acquérir  la  réputation  d'habile 
homme  d'Etat  »  &  qui  ne  paroillbient  nullement  convenables  au  bien  de 
la  Monarchie  d'Efpagne.  Monfieur  tAvocéU  »  reprit  Grana  juftement  in- 
digné y  je  m  ferai  fas  difficttlti  de  recêrmoitre  que  vous  entendez^  mieux  que 
moi  Bulde  &  Barthele.  Aids  je  fiutiens  quen  ce  qui  regarde  la  guerre  & 
le  gouvemetnent  de  PEtat ,  vous  êtes  un  grand  ignorant.  Ces  chofis  ne  s'af^ 
prennent  m  au  Barreau  »  ni  dans  t Etude  d'un  Praticien  ;  mais  en  plufieurs 
campagnes  »  &  par  une  longue  expérience  des  affaires  qui  fe  traitent  dans  le 
cabinet  des  Princes.  Olivarez  prend  le  parti  4^  fon  Auditeur  »  &  le  Mi<« 
niftre  Impérial  »  dont  la  patience  eft  pouflie  à  bout ,  demande  au  Roi 
la  permillion  de  s'en  retourner  à  Madrid.  Sa  Majefté  le  retint  honnête* 
ment.  Le  voilà  donc  enfin  à  SarragolTe.  Tout  le  monde  attendoit  qu'elle 
iroit  faire  la  revue  d'une  armée  de  trente  mille  hommes ,  la  plus  lefte 
que  l'Efpagne  eût  jamais  vue.  Mais  le  Comte  Duc  fçut  fi  bien  l'intimi- 
der ,  en  lui  repréfentant  que  depuis  la  prife  de  Monçon  les  François  fai* 
foient  des  courfes  dans  tout  l' Arraeon  »  &  jufques  aux  portes  de  Sarra-» 
goflè,  que  le  foible  Monarque  rentermé  dans  une  chambre  dont  il  n'ofe 
fortir  >  s'occupe  à  regarder  par  la  fenêtre  des  gens  qui  jouent  au  ballon. 
Cependant  fon  Miniftre  alloit  tous  les  jours  hors  la  ville,  fuivi  de  douze 
carrollès  ,  &  efcorté  de  deux  cent  hommes  armés  à  pied  &  à  cheval ,  que 
fon  fils  Enriquez  commandoit. 

Avant  fon  départ  de  Madrid ,  le  Roi  d'Efpagne  eut  une  grande  &  Ion* 
gue  conteftauoii  avec  Marie  de  Bourbon  Princeilè  de  Carignan ,  époufe 
du  Prince  Thomas  de  Savoye ,  &  foeur  du  feu  Comte  de  Soidbns.  Elle 
s'étoit  retirée  à  Milan  >  &  depuis  à  Madrid ,  lorfque  Thomas ,  brouillé 
avec  Viâ;or- Amédée  Duc  de  Savoye  fon  firerc  »  entra  au  (èrvice  du  Roi 
d'Efpagne  ,  comme  je  l'ai  raconté  ci-deffus.  Après  que  ce  Prince  eut  con- 
clu le  traité  d'accommodement  avec  la  France  ,  dont  j'ai  auffi  parlé  ,  & 
qu'il  rompit  enfuite ,  un  Exprès  vint  de  fa  part  à  Madrid ,  prier  Sa  Ma- 
jefté Catholique  ,  de  vouloir  bien  permettre  à  la  Princeflc  de  Carignan  > 
de  revenir  en  Italie  avec  fes  enfans.  Le  Roi  &  fon  Miniftre  répondirent 
en  termes  généraux  &  obligeans  »  que  Thomas  auroit  la  jufte  fatisfàdion 
qu'il  dcmandoir.  Mais  on  n'avoir  nulle  envie  de  la  lui  accorder.  Biea 
informés  que  le  Prince  ttaitoit  fccretement  avec  la  France ,  PhiUppc  & 
Olivarez  prccendoicnt  garder  la  Princeflè  &  fes  enfans,  comme  des  otages 
que  Thomas  avoir  donnés  de  fon  attachement  aux  intérêts  de  la  Couron* 
ne  d'Efpagne  y  ou  du  moins  l'y  rerenir  par  la  crainte  de  voie  fon  époafo 
^  Çts  enfans  arrêtés  \  comme  par  droit  de  repréfeUles  >  en  cas  que  le 
Prince  ne  tînt  pas  les  paroles  données  à  Sa  Majefté  Catholique.  La  Prin- 
^ei&  X  impatiente  do  ne  voir  auçua  effet  des  promeflès  faites  i  l'Exprès 
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■  venu  de  la  paît  de  Thomas ,  parle  au  Corme  Dac  y  6c  \e  prie  d'avoir 
'  ^4^-  égard  au  jullc  emprcflcrocnr  qu'elle  a  de  rejoindre  fàn  ipoux.  //  n'y  s 
ritn  de  plus  raifamsbU  ,  Madame ,  >répondic  Olivarez.  Je  v$m  demande 
feuUmint  qHinz.e  pmrs  de  temps.  Après  cela,  veu$  fhret.  CdTnemi.  Menfiemr. 
die  la  Princetlê  un  peu  défiaine  ,  m'affuret^vom  qw  le  R<ti  me  tiendra  pâ^ 
rôle  i  Jefui  !  s'écria  le  Comte  Duc.  Le  Reipem-il  mananer  à  fa  pétrole  f 
Je  vom  la  confirme  de  la  part  de  Sa  Majefie  ;  &  tour  dijfiper  tons  letfinp^ 
fons  que  quelqu^me  x^ous  a  peut^^Stre  matifftemottt  injpirks  ,  je  vous  d^lare  quê 
le  Comte  kOrgat.  a  reju  otdre  de  tenir  dci  charrok  prhs  pour  votre  voyage. 
Cclui-ct  ne  manque  pas  de  prétextes  fpécioox  pour  différer,  Tamôc  it 
attend  des  ordres  plus  précis  -,  tanràc  il  n'a  pas  encore  touché  l'argent 
néceflaire  pour  les  (rais  du  vojage,  Carignan  »  dont  la  défiance  augmen- 
te »  envoie  dire  à  Orgaz  de  ne  s'embarraflèr  point  fur  le  chapitre  de  l'ar- 
gent ;  qu'elle  ne  veut  pas  être-  à  charge  au  Roi  CathoUque  ,  Se  qu'elle 
feta  le  voyage  k  (es  proprçs  dépens.  On  rejette  la  propodrion ,  comme 
injurieufe  à  un  puifTant  Ôc  généreux  Monarque.  Les  difficultés  fur  les  char- 
rois durèrent  depuis  le  commencement  de  Février  jufques  à  la  dernière 
femaine  du  Carême.  Nouvelles  Inftanoes  de  la  p^c  dv  la  Prince(&  au 
Comte  Duc.  Madame  de  Carignan ,  répondit-il  gravement ,  eft  trop  bonne 
Chrétienne  pour  vouléir  voyager  durant  les  jours  faims  Je  la  prie  tres-hum^ 
blemem  de  différer  fin  dipart  jufijues  an  Samedi  diaprés  Pâques.  Elle  attend , 
8c  on  l'amufe  fous  divers  prétextes  jufques  au  mois  de  Juillet.  Perfua- 
dée  qu'on  la  joue  »  elle  fe  détermine  à  prendre  congé  du  Roi  >  &  prie 
la  Comtellè  d'Olivarez  de  demander  pour  elle  audience  à  Sa  Majefté.  On 
lui  répond  que  le  Cardinal  de  Dorgia  ira  la  trouver  de  la  parr  de  Phi- 
lippe. Voilà  donc  Son  Eminence  qui  prie  Carignan  de  difiërer  encore  , 
parce  que  les  galères  d'Efpagne  étant  occupées  à  délivrer  Tarragone  affîé- 
;éc  par  les  François ,  elles  ne  peuvent  la  porter  sûrement  en  kalie  avant 
e  mois  d'Oâobre.  Monjienr  le  Cardinal  »  dit  la  Princeflè  en  colère  ,  je 
fuis  fort  furprife  quune  perfinne  de  votre  caraBire  fe  charge  de  ta  commijfiâu 
de  venir  détourner  une  femme  d'aller  rejoindre  jin  mari,  f^ous  fiavet,  qtien 
a  fait  courir  le  bruit  que  je  ne  mefiucie  pas  autrement  de  retourner  en  Pii* 
mont.  Je  veux  que  mon  emprejfement  en  démente  tes  auteurs.  Mes  enfans  de* 
viennent  grands.  Je  dois  les  conduire  à  leur  père ,  afin  qu'Us  apprennent  de 
lui  à  fe  rendre  dignes  de  la  bienveillance  &  de  laproteàion  de  Sa  Majefté  Ca^ 
tholique. 

Carignan  va  le  même  jour  au  Palais  >  &  prend  congé  du  Roi  &  de  la 
Reine  qu'elle  trouve  enlemble.  Je  ne  refois  point  vos  adieux ,  lui  dit  Phi- 
lippe. •  Ne  vous  a-t'on  pas  déclaré  de  ma  part ,  que  je  ne  puis  vous  donner 
mes  galères  avant  te  mois  dOUobre  f  Je  fuis  bien  malheureufe ,  Sire ,  reprit 
ia  Princedè  en  pleurant ,  de  me  voir  dans  la  tticejfué  de  faire  violence  a  la 
forte  inclination  que  fai  à  vous  dontfer  des  marques  de  mon  refpeEl.  Jefup" 
plie  tris-humbhment  F'otre  Majefté ,  de  cenfidérer  qu'il  j  a  fipt  ont  que  je 
fais  séparée  de  mon  mari.  C^ft  inutilement  que  la  Reine ,  demeurée  feule 
avec  Carignan ,  l'exhorté  à  prendre  encore  un  peu  de  patience.  Dès  le 
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lendemain  elle  va  trouver  le  Comte  Duc ,  &  le  conjure  avec  toute  la 

civilité  poffible,  de  Taiderdans  la  juftc  réfoluiion  qu^elle  a  prife  d*aller  ^^^^* 
joindre  fbn  époux  qui  la  demande.  Olivarez  Ce  mec  en  colère  »  &  lui  dit 
avec  une  extrême  hauteur  >  que  le  Roi  ne  veut  pas  qu'elle  parte.  Ceji  à 
vous  9  Afadame  ^  d'obéir  à  Jfs  ordres  ^  ajoute -c -il.  Je  voudrois  de  tout 
mon  cœur  ,  répliqua  la  PrinceÛè  y  pouvoir  me  conformer  au  femiment  de 
Su  Maje^e.  f^ous  me  parlez^  de  lui  obéir ,  Monfiew  :  c'eji  à  quoi,  je  ne 
me  fids  pus  obligée  ,  CT  encore  moins  quund  ce  fuon  exige  de  moi  ejl  con* 
traire  à  la  volonté  du  Prince  mon  époux ,  &  au  bien  de  mes  enfans.  Les  voi" 
là  déjà  .grands.  Ils  ont  befoin  d*etre  fous  la  conduite  de  leur  père.  Pui/^u'iU 
ont  rhmmeur  d'appartwûr  de  fi  près  au  Roi  »  ne  doit-il  pas  être  bien^aife  qu'on 
s'applique  à  lettr  éducation.  Ce  firoit  mal  recomtoître  les  fer  vices  du  père  que 
de  lai^er  perdre  Us  enfans.  Pour  donner  quelque  iatisfaAîon  à  la  Prin- 
ceâè  y  Caroero  Secréiaite  d'Etat  la  vient  trouver  »  &  lui  promet  qu'elle 
partira  (ans  faute  au  mois  d'Oâobre.  Elle  en  demande  la  permiflion  par 
écrit..  On  vous  la  dmsmra.^  Madame ,  die  le  Sectétaire  d'Etat.  Il  revient 
en  effet  avec  un  papier  Hgné  d'un  de  fès  colbgues.  Carignan  refufe  dû 
te  recevoir ,  parce  que  le  (ètng  du  Roi  n'y  eft  pas.  On  lui  apporte  alors 
une  lettre  de  Philippe  même ,  <|ui  promet  poâtiyement  de  lui  donner 
des  galères  pour  aller  en  balîe  au  mois  d'Oâobre  »  &  l'invite  de  venir 
au  Palais  en  atoendanc  v^  il  lui -fait  pr^>arer  l'^ippartement  du  Cardinal 
In&m;  La  PrinceÛè  reçtût  la  \axie  du.  Roi  avec  plaisir  ,  la  garde  »  &  ne 
va  point  loger  ^u  Palais  »  ^ui  lui  ^gok  une  honnête  prifim» 
.  Le  mois  d^Oâobte  vient  >  &  die  demande  inftamment  l'exécution  de 
ce  que  Philippe  lui  a  folemnellement  promis.  Le  Cardinal  de  Borgia  ,  le 
Marquis  de  Mirabel  i  un  Secrétaire  d'Etat  >  &  le  Confeflèur  du  Roi  >  la 
viennent  trouver  de  la  part  de  Sa  Maj^  »  &  lui  difent ,  qu'à  la  vérité 
les  galeros  font  revenues  de  Tarragone  y  mais  quil  y  a  une  nécefltté  in->^ 
difpenfable  4e  les  reiiv<»yer  po)^r  des  vivres  &  tles  munitions  dans  le 
RouiTillon.  Qtie  pout  cette  raifon ,  k  Rolfouhaite  que  la  Princeflè  diSère 
(on  départ.  M.  te  C^^iW  ;  repanit-eUe  »  je  fids  lafe  de  veir  qtiun  Prélai 
de  votre  rang,  fi  charge  de  me  porter  des  paroles  mantfeflement  contraires  aux 
promefes  qu'il  fcait  men  que  le  )ioi  m* a  fdtts.  Je  prétends  m^en  retourner 
au  plutôt  en  Italie.  Ton  ai  la  permiffimfymt  de  la  main  de  Sa  Majefti.. 
Madame^ .  'répliqua  Borgia  ,  le  Roi  a,  dt»  rjufim  iBtat  qui  t obligent  à  faire 
diffhtr  votre  voyage.  '  On  ^no  i^sfeutpt^  communiquer  à  une^Dame  :  c*eft  a 
vosis  Jtobél^^  Et  quolies  raifins  d'Etat  ^'  repsit  Carignan  >  pJtut-on  avoir  ,  qui 
ne  fi  puijfent  confier  4  une  perfimnede  mon  rang  ,  Jur-tout  dans  une  affaire 
qui  me  regarde  f  Pour  ce  qui  efi  des  ordres  du  Roi  que  vous  m' apportez;^ 
Memfieur ,  je  ferai  toute  uoa  vii  tris-humble  flrvante  de  Sa  Majefié.  Mais  les 
-Prince  de  la  Maifin  Je  Sa^je  ne-  reeomtoiffmt  point  Vautre  Souverain  que 
le  Duc  qui  en  efi  le  chtf.  Ne  me  repUquez,  pas  davantage  ,  je  vous  en  prie.. 
•Le  Marquis  de  Mirabel  prit  la  parcdc,  &dit  certaines  chofcs  peu  rclpct- 
tueafes  au  regard  dtt^Prinre  Thomas.  La  Princeflè  le  releva  j  ôc  lui  parl^ 
d'une  manière  fi  haute >  qu'il  garda  le  filence.  Madame  x  dit  alors  le  CqA^ 
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^64x7  ^^^^  ^^  R^^>  ^^^^  ^'^^^^  P^  ^^^  fi^  fîmtm  siparie  de  fin  mari  idns  U 
mondi.  Je  le  fidi ,  repliqua-t-cUc,  Jl  j  a  keatumf  de  fifes ,  &  je  ne  vewe 
pas  en  augmenter  le  mmbre.  Carignati  va  le  lendemain  prendre  congé  du 
Roi ,  qui  lui  dit  nettement  qu'il  ne  veut  pas  qu'elle  pane ,  &  que  cela 
eft  important  aux  intérêts  du  Prince  Thomas.  Sire  »  répondit  la  Princeflè, 
fai  la  parole  de  f^otre  Majefti  par  écrit.  Vondreit-elU  la  retirer  ?  Je  vani 
fids  infiniment  redevable  du  fiin  que  vous  prenez^  des  imérits  du  Prince  mêu 
époux.  Je  les  connois  aujfi  iien  quun  autre ,  &  je  m  vois  pas  que  mon  dé^ 
part  leur  fiit  contraire. 

Peu  de  temps  après  la  Princellè  apprend  qu'on  a  défendu:  de  la  parc 
du  Roi ,  &  fous  peine  de  la  vie ,  à  tous  les  voicuriers ,  de  lui  fournir 
aucune  chofe  néceilàire  pour  Ton  voyage.  Inflexible  dans  fa  réfolution  » 
elle  fait  charger  quelques  chariots  qui  lui  appartiennent  y&c  Ce  préparc 
à  partir.  Lorfqu'elle  eft  fur  le  point  de  monter  en  carroflè  ,  des  gens 
viennent  avec  des  foldats  »  &  font,  dételer  les  mules.  Je  fitis  biêwaifi^ 
dit-elle  »  de  voir  qiion  en  viens  Hrla  violence  ouverte.  Carignan  rentre  att{^ 
fitot  dans  fa  chambre ,  &  en  ferme  la  porte.  Âverde  eiriuite  qu'on  n'a 
pas  couché  au  carroflc  deftiné  pour  les  Dames  Ac  fa  fuîoe  »  6c  qu'il  eft 
toujours  prêt  à  partir  ,  elle  monte  dedans  avec  Tes  en&ns  ,  dit  qu'elle  va 
d'un  certain  côté ,  &  prend  une  route  oppofée  ,  avec  quelques  -  uns  de 
fes  domeftiques  à  chevaL  Olivarez  court  incontinent  après  eib* ,  &  t'at« 
teint  avec  allez  de  peine.  .Madame  »  loi  dit-il ,  le  Roi  &  la  Reiuo  fimfin 
fur  pris  de  ce  que  vous  êtis  pétrtiefans  Us  voir.  Leurs  Mdjefiés  vous  attetul&n 
hors  la  porte  de  Madrid.  La  Princeflè  renouvelle  iès  anciennes  plaintes , 
&  déclare  hautement  qu'elle  trouve  fort  étrange  qu'on  ufe  d'une  pareille 
violence  au  regard  d'une  perfonne  qui  n'eft  point  fu jette  du  Roi  d'Ef« 
pague.  Si  Sa  Majefté  Catholique  »  ajoûte-t-elle ,  n'eji  pas  coutento  dosfirvi* 
ces  élu  Prince  mou  époux  »  qese  n^  s'exfUquC'^t'OU  franchement  ?  Il  remettra 
aujji  volontiers  fin  emploi,  qu'il  f  accepta  d'abord.  Madame  «  reprit  le  Comte 
Duc ,  fi  votes  n'êtes  pas  fuje^e  de  la  Couronne  d*Efpagne ,  celui  qui  la  perte 
n'en  eft  pas  meirn  un  grand  Roi.  Crojeté^vous  quU  n'4  pas  d'autres  fitjettes 
qui  vous  valent  bien  ?; 

J'en  fids  bien  éloignée  de  le  croire ,  répliqua  la  fiere  Carignan.  Le  Roi 
votre  maître  n'aura  jamais  ttnefisjette  de  ma  naifame  &  de  mtns  rang.  Avex^ 
vous  oublié  que  je  fids  de  la  même  mai  fin  que  laMeine  fin  époufi  f  Le  Comte 
Duc  s'adoucit  >.  procefte  qu'on  ne  prétend  point  retenir  plu^  long«*temps 
la  Princedc  en  Efpagne ,  àc  la.  prie  de  revenir  feuleiâent  à  Mltdrid  #  fiùre 
la  révérence  au  Roi  &  à  la  Reine.  Elle  y  confent  »  mais  en  difant  qu'a- 
près avoir  pris  congé  de  Leurs  Majeftés ,  elle  reviendra  immédiatement 
fur  Tes  pas.  Le  Marquis  de  Grana  Âmba&detir  de  l'Empereur  s'entre- 
met pour  accommoder  Je  différend;  &  à  fa  fbllicitation »  Carignan  re- 
vient paflcr  le  refte  de  l'année  précédente  à  Madrid.  Me  voici  de  retour  \ 
dit-^elle  au  Secrétaire  Camero  qu'elle  envi^a  chercher.  Mais  je  u'éAath' 
donne  pas  pour  cela  mon  dejfein  d*aller  au  plutit  en  Italie.  Je  vous  prie  de 
le  dire  fans  façon  à  M.  le  Comte  Duc.  Il  ne  m'a  jamais  regardée  debonoàl: 

qtti 
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fm  m  ieJçAk  pas  f  Jeftàs  Françwfc ,  &  je  dis  libremem  nies  femimem.  Cela  ' 
fiffit  pour  lui  être  défagriable.  Cependant  f ai  toujours  eu  pour  lui  tous  les  ^•♦^-^ 
égards  imaginables.  Je  l'ai  rejpe£U  comme  mon  père.  Cefl  beaucoup  de  peine 
inutiUmem  prije.  Il  s' en  faut  confoler.  Pmfyue  jefuisfortie  avscunfiul  car-- 
^^jfe  j  &  que  je  nai  pas  fait  difficulté  de  pajfer  la  nuit  couchée  à  terre  dan$ 
une  méchante  hôtellerie ,  je  pourrai  bien  fortir  même  à  pied  »  en  cas  qu'on 
wuillt  me  retenir  malgré  moi.  Rien  m  me  fera  trop  pénible  »  quand  il  fers 
fuejiion  daller  rejoindre  mon  époux. 

.    Voyanc  aux  premiers  joars  de  cette  année  »  qu^on  ne  penfe  en  aucii«> 
ne  manière  à  lui  tenir  les  paroles  tant  de  fois  données ,  elle  parc  le  17* 
Janvier ,  &c  prend  la  route  de  Valence ,  dans  le  de(Iein  de  s'embarquec 
à  la  première  occafion  >  pour  padlèr  en  Italie.  A  peine  a-t-elle  fait  deux 
cent  pas  »  qu'elle  voit  venir  à  elle  un  gros  de  cavaliers  arçiés ,  dont  le 
Commandant  lui  dit  fans  fe  découvrir ,  que  Philippe  ayant  fçu  qu'elle 
fe  vcuç  retirer  à  l'Aranjuez ,  Sa  Majcfté  lui  envoie  des  gens  pour  l'efcor- 
ter  ju(ques-là»  Je  ne  vas  pas  à  tArahjuez* ,  répondit  Çarignan  >  nsais  k  ya^ 
Unce  ,  fuivant  la  pcrnùjfion  que  Sa  Majejlé  m'en  a  donnée  par.  écrit.  On  ne 
f  entend  pas  ainfi  »  reprit  le  brutal .  Espagnol.   //  faut  obéir  au  Roi.  Je  fui^     " 
fa  très'humhle  fervante  ,  dit  la  Princcflç.  Je  [honore  &  le  refpeUe  comme  wg 
grand  Monarque^  Mais  je  ne  reconnois  point  d'autre  Souverain  que  Monfiewr 
le  Duc  de  Savojo^  ou  les  Princes  fes  tuteurs  durant  fa  minorité,  y  oui  êtes  uft 
injolent.  Sçachez,  qu^on  fçaura  vous  punir  tôt  ou  tard  de  m' avoir  parlé  de  U 
forte.    Madame ,  repartit  l'Officier  en  tirant  un  papier.  4e  fa  poche ,  voici 
un  ordre  de  Sa  Majejlé.  Ufez^-le  s'il  vous  plait^  Je  rien  ferai  rien ,  xcprit- 
clle.  Cefl  un  ordre  fupposi  par  un  Minijire  ennemi  de  notre  Maifon.  Ccpen* 
dant ,  l'Officier  arrête  les  gens  de  la  Princeîlè  >  &  déclare  qu'il  ne  leur 
j^ermettra  pas  de  la  fuivre.  Elle  defcend  alors  de  carrode  avec  Tes  en&ng     . 
&  quelques  Dames ,  commande  à  fes  principaux  domeftiques  de  mectrQ 
pied  à  terre ,  &  de  lui  donner  la  main  Se  aux  jeunes  Princes,  Approchez,  ^  ^ 
aia-t-ellc  à  l'OfiRcicr,  &  empêchez,  ces  gens -là  de  me  fer vir.  L'Omcierde-  "'^ 
venu  plus  civil  >  met  la  main  au  chapeau  >  la  prie  de  rempnter  en  car*  -   .  ^^ , 
roflc  >  &  b  fait  conduire  par  fes  gens  armés  jufques  à  un  village  voifin»       r 
Elle  y  defcend  dans  une  maifon  particulière:  s'appercevant  que  les  fol- 
dats  gardent  la  porte  du  logis,  &  qu'ils  fe  poftent  autour,  elle  leur  dit 
de  fe  retirer ,  &  demande  fi  on  prétend  la  traiter  comme  une  prifoaniere. 
Plus  indignée  de  ce  qu^ils  font  fcmblant  de  n'entendre  pas  ce  qu'elle  dit  : 
Votts  êtes  de  braves  gens ,  leur  cria^t-çllc  par  la  fenêtre.  V'ous  témoignez*  plus 
de  courage  contre  l'époufe  d'un  Prince  qui  depuis  fept  ou  huit  ans  expofe  con- 
tinuellemem  fa  vie  pour  lefirvice  du  Roi ,  que  contre  les  ennemis  de  Sa  MajeJU. 
Carnero  SecrAaire  d'Etat  arrive  enfuite  de  la  part  de  Philippe  ;  &  prie 
Çarignan  de  revenir  à  Madrid,  Je  ne  fuis  pas  Ji  aveugle ,  répondit-elle  , 
que  je  ne  voie  fort,  bien  que  le  Comte  Duc  abufe  du  nom  de  Sa  Majefte ,  pour 
me  jouer  de  pareils  tours.  Je  fuis  retournée  à  Madrid.  Cela  me  doitfuffire. 
On  rien  ufe  pat  de  la  forte  avec  uneperfonne  de  mon  rang.  J'ai  écrit  au  Roi 
la  raijon  pourquoi  je  fuis  partie  fans  prendre  çonj^ê  de  lui.  Je  ne  crois  pas , 
Tome  FI.  Krr 
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--r- — -  Mdiémê ,  ^  Sd  Majifli  v$mlU  ucfvmr  V9tri  letin ,  dit  Camero.  /r  vim 
**4**    svertiréU  fediment  (jtftn  ftrtkvtrofn  ddns  v$tri  iejfàn  ,  vous  vous  expffit,  À 
recevoir  iitréntges  iefdffimens.   On  f§mroU  bien  vous  enlever  les  Primes 
VâS  enfdns.  Ils  ont  Vhonneftr  Jtdffdrtemr  defon  près  du  Roi.  Ne  crojtt,  fds 
qnon  vom  permette  idltircr  leur  fsmi  pdr  les  incommodith  dn  vojdge  qtn 
potss  entreprenez,  ddns  une  fédfon  fichenje  ,  &  pdr  ws  plus  long  sijotsr  ddns  m 
misirdhle  ondroiu  II  fe  fdns  trtpdrer  À  tom  ,  répliqua  Carignan.    Pids-Jo 
fiuffrsr  peter  une  meilleure  Cduje  f  Quand  il  eft  queftion  et  obéir  dux  ordres  jsi^ 
tis  de  fin  ipoux ,  tme  femme  vertueuji  ne  dois  pds  crdindrtld  mort.  Le  Mar« 
quis  de  Gaftagnede  vient  encore  j  la  prie  aa  nom  du  Roi  de  revenir  » 
ou  d'aller  à  Tolède  »  ou  Uen  au  Pardo  »  en  cas  que  le  féjour  de  Maïkid 
hii  foit  défagréable ,  flc  la  menace  de  l'enlèvement  de  Tes  enfans  ,  fi  elle 
s'opiniftcre  plus  lone-cemps  à  partir.  JM^drrdchor  mis  enfdns  mdlgrt  moi  : 
reprit-elle.  Som-Us  donc  itmo  condition  À  ejftijtr  de  pdreilles  violences  f  Le 
Jtoi  fia  poim  idmre  dmorité  fur  omx  que  celle  que  U  force  lui  peut  d^mcr. 
Et  ptufquon  on  ufi  fi  mdl  à  letur  égdrd  ^  je  vous  decldre  que  je  renonce  &  pour 
moi ,  &  tour  eux^  kld  proteSion  de  Sd  MdjefU  Cdtbolique.   La  Prince(& 
t&choit  de  fe  foûtenir  par  fon  grand  courage.  Cependant  la  crainte  de  voir 
(es  enfàns  arrachés  de  (on  (èin  lui  caufoit  de  morte&es  inquiétudes.  Cela 
ne  l'empédia  pas  de  parler  encore  avec  une  extrême  hauteur  au  Comte 
Duc  dans  une  entrevue.   Le  Miniftre  k  trouva  même  fort  embarrafië« 
On  vint  lui  déclarer  de  la  part  du  Prince  Thomas  >  que  (î  on  refufoit 
plus  long-temps  de  lui  renvoyer  Ton  époufe  &  (es  enfans ,  il  entrercHt 
dans  le  Duché  de  Milan  à  la  tête  d'une  puiflânte  armée, 
i^ccom*      ^^^  ^  ^"  ^^  ^^^  longue  &  ridicule  fcene  qu'Olivarez ,  embarraflï 
mode-       de  la  téùùsaicc  d'une  Dame  au(fî  opiniâtre  que  âere  >  donnoit  à  Madrid , 
snent  de     Maurice  Cardinal ,  &  Thomas  Prince  de  Savoye ,  travailloient  férieu(e- 
C^T^i    ^^^^  ^  s'accommoder  avec  la  Duchefle  Chriftîne  leur  belle-fccur  ,  &  avec 
acdcTho^  le  Roi  de  France.  L^aîné  des  deux  fireres,  qui  aimoit  la  vie  tranquille, 
mas  Pria-  avoit  toujours  paru  plus  difpofé  à  la  paix  que  fon  cadet ,  dont  il  fe  dé* 
ce  de  Sa-  fîoit  à  caufe  de  leurs  intérêts  diffèrens.  Maurice  voyoit  que  Thomas  ne 
U^udieP  P^"^^*^  V^*^  s^affurcr,  ou  du  moins  à  (es  eniâns,  la  fucceiGon  aux  Etats  de 
fe  Chrifti-  ^^  Maifon  de  Savoye ,  en  cas  que  le  jeune  Duc  Charles-Emmanuel  mou- 
ne  &  avec  rut  »  &  que  pour  cet  effet  on  cherchoit  à  (aire  vieillir  le  Cardinal  dans 
Je  Roi  de  le  célibat  ;  chofc  qui  n'étoît  nullement  de  fon  goût.  Maurice  vouloir  ênre 
^^Kari     ^°^  ^^  Savoyc ,  ou  laîfièr  des  enfans  capables  de  l'être  ,  fi  la  race  maf. 
Hi/ioriM     ^uli^c  de  Viûor-Amédéc  venoit  à  manquer.   C'eft  pourquoi  il  témoi- 
yemtd.      gnoit  une  entière  difpofition  à  s*accommodcr  avec  Chriftine ,  pourvu 
li^.  11.     qu'on  lui  permît  d*époufer  Louife-Marie  fa  nièce,  fille  aînée  de  Viftor- 
Hiâ^iedi  ^°^^^^  >  afin^dc  prévenir  toutes  les  conceftations  qui  fe  pourroicut  for- 
Cualdê     >ner>  fi  Charles-Emmanuel  mouroit  pme,  ou  fans  enfans.  Le  Cardinal 
frioTMtù.    de  Savoye  demandoit  encore  que  Louis  lui  donnât  &  à  fa  future  époufe 
Pan.  III.  de  quoi  foûtenir  leur  rang.  L'Archevêque  de  Turin  &  quelques  autres 
^*      Piémontois  du  Confcil  de  Chriftine  appuyoient  les  prétentions  de  Mau* 
rice  I  afin  do  délivrer  leur  Patrie  d'une  longue  Se  langlante  guene  >  U 
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d'en  afllirer  le  repos  pour  loag-temps.  Mais  U  jeune  PrinâeË  »  peu  tps-  -^— *- 
cbée  des  raifoas  policiques,  av<Mi  une  exttêtne  r^ugnance  k  épou{ër  (oa    '^^i* 
oncleaflèz  avancé  en  Ige.  FMt-il,  difoic-eUe  .  ^w^omt  ttrminer  mn  dlf^  ^Z'^'^* 
fereni.  ^ui  fi  fountit  kit»  atcommvdtr  AMtrtmau ,  ta  m'tkige  k  époufir  mm  siri.  T.  t. 
firif  LH\.t.' 

Thomas  audi  brouillé  avec  le  Comte  de  Sicvcla  tïouveaa  GouvemeuE 
de  Milan ,  qu'il  l'avoit  été  avec  le  Marquis  de  Légauez  >  Se  mécontent 
de  ce  que  la  Cour  de  Madrid  ,  jaloufe  de  la  coafcrvadon  d'un  beau  Du-, 
ché,  ^(bit  difficulté  de  lui  accorder  le  commandement  d'une  armée  ck 
chef>  Se  (ans  aucune  dépendance  de  Sitvela»  de  peut  que  le  Prince  am-- 
bitieux  ne  le  fervît  de  la  patHànce  même  de  Philippe  pouc  s'emparer  avec. 
le  fecours  de  la  France  du  Pays  dont  la  dé£ 
Thomas ,  dis  -  je ,  prit  d'autant  plus  facîlcm 
l'exemple  de  Maurice,  qu^il  ne  pouvoit  honr 
U  guerre  contre  Ton  neveu  Chartes-Emmaoui 
concibée  avec  celui  des  deux  (rercs  qui  avoit 
du  jeune  Duc  &  à  U  Régen»  des  lÊtacs  de  '. 
prénxte  Thomas  abandonné  par  Maurice  aon 
Que  pouvott-il  demander  lorlque  fon  aîné  ai 

U  devoir  craindre  que  le  jeune  Charlcs>Ëmraanuel  ne  [s  vengeit  un  jout 
fîir  lui ,  ou  fut  Tes  cniàos  »  de  U  désolation  eniicre  du  Piémont  &  de 
la  Savojre,  il  prévoyoit  encore  que  Maurice  étaat  accommodé  une  fois 
avec  Chriftine  >  iU  Te  }oîndroicnc  l'un  8c  l'autre ,  appuyés  du  Tecours  de 
la  France,  pour  le  challèr  d'ivrée  5c  des  autres  Places  qu'il  avoir  occu- 
pées dans  le  Piémont:  de  manière  qu'il  fe  verroit  réduit  i  U  nécefHlé  de 
Ce  jener  entre  les  bras  de  Sa  Majcllé  Catholique ,  &  d'accepter  le  com- 
mandement de  Tes  armes  contre  le  Portugal  ;  emploi  ardScîeufemcnt  oAèrt 
«4  Prince  >  afin  de  le  tirer  de  l'Italie ,  6c  qu'il  rcfufa  en  difant ,  qu'il 
fe  gaideroit  bien  de  s'aller  cendre  ptiromùec  en  Espagne  avec  foo  époufe 
Se  Ces  enfus. 

Il  avoit  encore  des  îmérjcs  paniculiers  &  Tecreis  pour  l'éubliflèment 
de  fa  maiCon.  Par  la  mort  du  Comte  de  Soiflons  ,  U  PrincefTe  de  Cari» 
gnan ,  fa  foeùr ,  devoir  partager  (a  fuccefTion  avec  la  6Ue  du  Duc  de 
Longueville ,  qui  époufa  en  premières  oôccs  une  autte  lôeur  du  (ea  Comte. 
Pe  manière  qu'en  mariant  fon  fils  avec  la  jeune  Loi^ueville  ,  il  le  ren- 
doit  héritier  de  tous  les  biens  de  la  Mailon  de  Soifu>ns .  Se  peut-être 
des  grandes  &  riches  Seigneuries  de  celle  de  Longueville  ,  en  cas  quo 
le  Duc  A'eût  point  d'eniàns  mâles,  ou  que  ceux  qu'il  autoït  d'un  fé- 
cond lit  mourulTeM  fans  poftériré ,  comme  il  eft  arrivé  en  eflèt.  Une 
chofe  touchoit  encore  ^us  vivement  Thomas.  C'étoic  l'crpctance  que  la 
Cour  de  France  lui  doiinoir ,  de  l'aider  à  '  conquérir  une  partie  du  Mt> 
lanez  ,  où  il  fe  pourroit  &ire«une  belle  Principauté.  La  Monarchie  d'Ef- 
pagne  étoit  alors  Ci  Ibible,  qu'elle  paroinbit  en  danger  d'écre  bieniôr  dé- 
membrée de  tous  côtés.  Chacun  penfoit  à  profiter  de  Tes  débris.  Le  Car- 
dinal Mazarin  atdenc  à  renouer  le  traité  qu'il  conclut  l'année  précédente 

Rrr  a 


l 


joù  HISTOIRE 

avec  Thomas^  &  que  le  Prince  rompit  enfuite ,  le  âacoic  de  l'agréable  idée 
d'an  projet  donc  l'éxécacion  ne  paroi(Ibic  pas  trop  difficile,  pourvu  que 
Richelieu  >  auprès  de  qui  Mazarin  pouvoir  beaucoup ,  voulût  férieufe- 
tuent  l'appuyer.  Durant  la  campagne  de  cette  année ,  fe  Prince  décou- 
vrit manifeftement  Tes  deileins  fecrets ,  &  les  Efpagnols  ne  manquèrent 
as  de  les  lui  reprocher  tout  publiquement.  Dès  qu'il  fut  entré  au  fervice  de 
a  Couronne  de  France  >  il  aima  mieux  qu'on  tâchât  d'emporter  Novare,  & 
quand  Pcnrreprîfe  eût  échoué  ,  qu'on  enlevât  Tcwtone  au  Roi  d'Efpagne, 
«Jue  de  repretidre  les  villes  occupées  dans  le  Piémont  par  Sa  Majefté  Ca- 
thb&qiiè.  Gellcs-ci  dévoient  retourner  au  Duc  de  Savoye  ,  &  les  autres 
conquêtes  étoient  promifes  en  propre  à  Thomas.  Il  reçut  en  effet  des 
mains  de  Louis  l'invefïiture  de  Tortone.  L'incomparable  Prince  Eugène 
de  Savoye  a  eu  l'honneur ,  en  nos  jours ,  de  con(erver  à  la  Maifbn  d'Au- 
triche ime  belle  Souveraineté  que  fon  grand-pece ,  {on  grand*oncle ,  Se 
fort  ayeul ,  ont  (buvent  projette  de  lui  enlever  »  ou  du  moins  une  gran«- 
de  partie.  Mazarin  ne  4e  prévoyoit  pas  en  concluant  le  mariage  dé  ùt 
nieic  avec  le  fécond  fils  de  Thomas ,  quil  en  natroit  un  guerrier  in-' 
vinciblè  »  dont  le  Courage  &  Inexpérience  ébranleroient  la  puiflànce  d'une 
Monarchie  à  l^éublidèment  de  laquelle  ce  Miniftre  avoit  tant  travaillé.  ' 
Les  deux  frères  ayant  donc  réfolu  de  s'accommoder  avec  leur  belle^r 
forur  y  Se  avec  le  Roi  de  France  ,  commencèrent  de  Ce  pkàndre  des  Mi- 
Dtfttes  de  Philippe.  On  comprit  bien  à  Madrid  >  qu'ils  cherchoient  à  fe 
détacher  des  intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique.  Comme  tl  lui  imponoic 
extrêmement  de  les  retenir ,  Se ,  d'empêcher  qu'ils  ne  fe  déclara(^t  eu 
feveur  de  Louis ,  les  MinHbes  du  RJoi  d'Efpagne  en  Italie  eurent  ordre 
de  les  ménager  &  de  leur  accorder  leurs  demandes.  Philippe  fut  mal  fervi.. 
Sirvela  Gouverneur  de  Milan  ne  vouloit  point  donner  à  Thomas  le  com- 
mandement abfolu  d'une  armée  ;  &  Olivarez ,  à  qui  ce  Seigneur  de  U 
maffbn  de  Velafco  nouvellement  alliée  au  Comte  Duc  avoit  rendu  Tho- 
mas fortfufpeâ,  approuvoit  la  défiance  du  Gouverneur  de  Milan.  On* 
Poffrit  pourtant  enfin  au  Prince.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  régler  la 
formule  du  ferment  de  fidéKté  que  Thomas  fèroit  au  Roi  d'Efpagne ,  i\ 
j  eut  de  longues  conteftations.  Négocier  l'accommodement  de  ceux  qui 
cherchent  des  prétextas  de  rupture»  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plusdé- 
fàgréable  &  la  plus  erobacrafiànte.  Le  Cardinal  Trivulce  »  le  Marquis  de 
Caracene  »  Se  les  autres  qui  s'entremirent  pour  ajufter  les  différends  fur« 
veiHis  entre  Thomas  &  Sirvela ,  s'en  apperçurent  bientôc.  Si  le  Prince 
vouloit  une  choie  ,  te  Gouverneur  de  Milan  la  refîifoit;  &  quand  elle 
^toit  accordée^  Pun  prétendoit  l'obtenir  d'une  certaine  manière  >  que  l'au- 
tre rejectoit  abfolumenr. 

Durant  ces  négociations,  le  Cardinal  Maurice  tiouva  moyen  de  fe 
défaire  de  la  garnifon  Efpagnote  qu'il  avoit  reçue  â  Nice  ,  &  Sirvela 
fournit  lui-même  fort  imprudemmetit  à  Thomas  l'occafion^  de  fe  délivrée 
de  celle  d'ivrée.  Sous  prétexte  de  quelques  mouvemens  des  François  de- 
puis l'anivée  du  Duc  de  BouiDonleur  siouveau  Général  ea  Italie ^  le  Gûi>^ 
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Ycrncur  de  Milan  demande  aa  Prince  une  partie  de  la  garnifon  d'Ivrce,  T^TT" 
On  la  feit  partir  toute  entière  ,  &  quand  Sirvela  en  renvoie  une  partie , 
en  difant  qu'il  n'a  pas  befoin  d'un  (î  grands  nombre  de  gens,  on  ne  veut 
pas  leur  permettre  de  rentrer  dans  la  ville.  Cependant  les  deux  frères 
achevoient  de  conclure  leurs  traités.  Pour  fauver  les  apparences ,  ils  de- 
mandent que  Philippe  rende  à  leur  neveu  toutes  les  Places  occupées  fur 
lui  dans  le  Piémont,  puifque  Louis  oitire  de  reftituer  en  même  temps  cel- 
les où  il  a  mis  garnilon  Françoile.  On  menace  de  fe  déclarer  pour  la 
France  en  cas  de  refus.  Comme  cette  Couronne  ne  vouloir  rendre  ni  Pi« 
gnerol,  ni  Cazal,  on  offre  de  con(èntir  que  Philippe  garde  Verceil  & 
Trino  ,  jufques  à  ce  que  le  différend  fur  la  reftitution  de  Pignerol  &  de 
Cazal  (bit  terminé  au  traité  de  la  paix  générale. 

Celui  des  deux  Princes  avec  Chriftine  fut  fiené  à  Turin  le  14.  Juin. 
En  voici  les  principaux  articles.  Que  la  Duchefle  conferveroit  le  nom  & 
l'autorité  de  Tutrice  &  de  Régente ,  fans  autre  obligation  que  d'appeller 
Maurice  &  Thomas  au  Confeil ,  quand  ils  feront  auprès  d'elle  >  &  de  les 
confulter  dans  les  afi&ires  importantes.  Que  le  premier  époufera  la  Prin« 
cède  Lonife- Marie  fa  nièce  ,  Se  fera  Lieutenant  Général  pour  le  jeune  Duc 
dans  le  Comté  de  Nice  &  fes  dépendances.  Que  Thomas  aura  la  mê« 
me  qualité  àivrée,  &  dans  le  territoire  de  quelques  autres  villes.  L'ad-* 
miniftration  des  Etats  de  Charles-Emmanuel  fut  ain(i  partagée  entre  fa 
mère  &  fes  oncles.  La  port6  de  l'Italie  >  que  les  Ducs  de  Savoye  prenoient 
il  grand  foin  de  tenir  fermée  &  de  n'ouvrir  qu'en  des  occadons  preÛàn- 
tes,  demeura  libre  aux  François. 

Le  premier  Juillet  Âiguebonne  Âmbadàdeur  dr  Louis  à  la  Cour  de  Sa- 
voye ,  &  les  Plénipotentiaires  de  Maurice  &  de  Thomas  fignerent  à  Tu- 
rin le  traité  entre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  les  deux  Princes.  J'en 
marquerai  pareilleme'nt  les  conditions  les  plus  importantes.  Que  Maurice 
&  Thomas  fe  déclareront  pour  la  Couronne  de  France.  Que  celui-ci  la 
fervira ,  jufques  à  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  ait  reftitué  au  Duc  Charles- 
Emmanuel  les  Places  occupées  dans  le  Piémont ,  &  renvoyé  en  Italie  la 
Prince(Iè  de  Carignan  &  fes  enfàns.  Que  Louis  approuvera  les  traité  des 
deux  frères  avec  Chriftine ,  &  le  mariage  de  Maurice  avec  la  Princedè 
Louife.  Qu'il  donnera  cent  mille  livres  de  pendon  à  Maurice.  Qu'en 
confîdérarion  du  mariage  de  celui-ci  avec  la  nièce  de  Sa  Majefté  >  il  re- 
cevra les  gratifications  qu'on  lui  avoit  offertes  >  il  y  a  quelque  temps. 
C'étoit,  dit-on,  un  Duché  de  vingt-cinq  mille  écus  de  rente  en  France  > 
une  penfîon  confidérable  à  la  Princcflc  durant  fa  vie  ,  un  préfent  de  pier- 
reries, &  cent  mille  écus  d'argent  pour  les  noces.  Que  le  Roi  donnera 
pareillement  cent  mille  livres  de  penfîon  à  Thomas,  &  foixante  &  dix. 
mille  pour  fa  femme  &  fes  enfàns ,  quand  ils  feront  revenus  d'Efpagne  ^ 

Que  Sa  Majefté  tâchera  de  faire  réiiflîr  le  projet  de  mariage  entre  ua 
fils  du  Prince  &  la  fille  du  Duc  de  Longueville.  Que  Louis  ne  frra  ni 
paix  ni  trêve  avec  la  Couronne  d'Efpagne ,  fans  y  comprendre  Thomas  , 
&  fans  obtenir  à  fon  époufe  &  à  fes  enfans  la  liberté  de  revemr  en  Pi^^ 

Rrr  l 
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iS^.x^    mont.  Qu'en  cas  que  Chriftîne  vienne  à  mourir  durant  la  minorîtë  de 
Charles  -  Emmanuel ,  le  Roi  maintiendra  Maurice  8c  Thonus   dans  la 
qualité  &  l'autorité  de  Tuteurs  du  jeune  Duc  leur  neveu ,  &  d«  Ré« 
gens  de  Tes  Etats ,  pourvu  que  les  deux  Princes  demeurent  attachés  aux 
intérêts  de  la  Couronne  de  France. 
Le  Pape      Dans  le  temps  mime  que  Maurice  &  Thomas  concluoienc  leur  accom« 
excom-     modement  avec  Chriftine  leur  belle- fœur  ,  l'Italie  {e  voyoit  menacée  d'une 
munie  le    guerre  générale.  La  République  de  Venifc,  Ferdinand  IL  Grand- Duc  de 
Parme^     Tofcane  &  François  Duc  de  Modene  armoient  &  négocioient  une  ligue 
IJsni     entr'eux  pour  la  défenfe  d'Edouard  Farncfe  Duc  de  Parme  ^  que  le  Wpe 
BtftorU     Urbain,  ou  plutôt  les  Barberins  Tes  neveux  «  projeaoienc  de  dépouiller  non 
/^^iwrM.     feulement  du  Duché  de  Caftro ,  mais  encore  de  tous  Ces  Euts.  Les  Cou- 
j  ''  '  *'    ronncs  de  France  &  d*Efpagne  s'ef&rcerent  à  Tenvi  de  profiter  de  la  con* 
Hiftoriê  jonâ:ure.  l^es  Miniftres  de  Philippe  en  Italie  repréfentoient  aux  Princes 
ai  GusliU  que  l'affaire  de  Caftro  Te  pouvant  terminer  par  quelque  expédient  facile 
p^^^^^m   ^  trouver,  il  leur  Teroic  plus  avantageux  de  s'unir  avec  la  Couronne 
L^l^  ?.  '  d'Efpagne  pour  la  confervation  du  repos  de  l'Iulie,  contre  les  François 
Mitcurh  qui  vouloîcnt  s'y  établir  à  la  Êiveur  des  brouUleries  excitées  par  leurs  ar^ 
diVittorU  ciiices.    La  conjonâure  paioiâbit  favorable  aux  Efpagnols.  Les  Princes 
^ul  ^'  ^*  d'Italie  furent  allarmés  du  voyage  de  Louis  à  Lyon  &  en  Dauphiné.  On 
'  '*     ne  fçavoit  s'il  porteroit  fes  armes  vers  les  Pirénées  ou  au-delà  àes  Al- 
pes. Et  quand  les  troupes  furent  arrivées  aux  frontières  de  la  Catalogne  s 
on  craignit  encore  qu'immédiatement  après  la  prife  de  Perpignan  ,  elles 
ne  vindent  fendre  lur  l'Italie,  où  Richelieu  forma  toujours  de  grands 
projets.  Mais  le  Sénat  de  Venifè  &  les  autres  Puiflances  ne  voyant  pas 
que  dans  un  pareil  mouvement ,  il  fut  poillble  de  s'unir  contre  les  étran- 
gers ,  tous  réfolurent  de  demeurer  neutres  entre  les  deux  Couronnes , 
&  de  rejctter  également  les  propofitions  de  Philippe  &  de  Louis*   Se  li* 
guer  ensemble  pour  la  déftnfe  commune,  &  pour  la  con(ervàtion  du  re« 
pos  de  l'Italie ,  c'étoit  fans  doute  le  meilleur  parti.  Mais  la  diverCté  des 
intérêts  rendant  la  chofe  impratiquable ,  on  crut  qu'il  y  auroit  moins  de 
mal  &c  plus  de  sûreté ,  à  ne  s'attacher  m  à  Tune  ni  à  l'autre  Couronne. 
Le  Marquis  de  Fontenai-Marcuil  Ambaflàdeur  de  France  à  Rome ,  & 
Lionne  envoyé  extraordinairement  à  l'occafion  du  différend  furvenu  en- 
tre Famefe  &  les  Barberins ,  infinuoient  à  ceux-ci  qu'il  étoît  plus  à  pro« 
pos  de  le  terminer  promptement  »  &  d'employer  les  forces  nombreufes 
qu'ils  avoient  levées  à  une  acquifition  plus  conddéràble  que  celle  d'un 
Duché  enclavé  dans  l'Etat  EccléHaftique ,  tel  que  celui  de  Caftro.  Qu'a* 
vec  le  fecours  de  Louis ,  qui  leur  ofltroit  (îx  mille  hommes  &  fon  armée 
navale ,  on  chaflèroit  les  Efpagnols  de  l'Italie.  Que  la  conquête  du  Roy  au* 
m  me  de  Naples ,  dont  la  Nobleflè  &  le  peuple  étoient  également  mécon- 

cens  ,  ne  coûteroit  pas  beaucoup.  Que  Louis  contribueroit  volontiers  à  le 
mettre  dans  la  Maiibn  Barberine.  Urbain  ne  donna  pas  dans  un  projet 
plus  fpécieux  que  fotide.  Animé  plus  que  jamais  contre  le  Duc  de  Par- 
me qui  refufoit  conftamment  de  comparoître  en  perfonne  à  Rome  >  & 
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d'obéir  aux  monicoires  publiés  contre  lui  >  il  prend  la  réfblution  de  l'ex«  ■  '  ■  '  ■' 
communier,  ôc  de  le  dépouiller  même  de  fcs  Etats,  en  cas  qu'il  per*  *^4i» 
iifte  dans  une  opiniâtreté  que  les  Barberins  dépeignoient  à  leur  vieux 
oncle  comme  une  révolte  criminelle.  Je  fais  le  VéUnquew  ,  &  le  Dm  de 
Parme  eji  le  VMincu ,  difoit-il  enflé  du  fuccès  de  l'expédition  de  Ton  neveu 
Thadée  contre  Caftro ,  à  ceux  qui  le  preflbienc  d'entendre  à  un  accom^ 
modement  :  je  fais  fin  Sotiverain  ^  &  il  efi  mon  vajfal.  Cefl  à  lui  de  rece* 
voir  les  cenditions  qm  je  voudrai  lui  prefirire.  Telle  écoit  la  fotce  arro- 
gance que  la  qualité  de  prétendu  Succeflèur  de  S*  Pierre  infpiroit  au  (ils 
d'un  Bourgeois  de  Florence.  Ce  que  vous  dites  eft  vrai ,  répondoit  ridicu- 
lement le  Cardinal  François  BarTCrin  à  quelqu'un  qui  lui  remontroit  que 
la  rupture  avec  le  Duc  de  Parme  pourroit  être  fuivie  de  la  ruïne  de  U 
Maifon  Barberine.  Maisj*ejpere  que  S.  Pierre  la  fiki^dra.  Comme  fi  cet 
Apôtre  étoit  capable  de  s'intéreflèr  à  protéger  des  gens  élevés  par  mille 
aâions  contraires  aux  préceptes  de  l'Evangile. 

Voilà  donc  Famefe  {olemnellement  excommunié  le  i  j.  Janvier  de  cette 
année ,  &  déclaré  déclw  de  toutes  Tes  dignités.  Le  Cardinal  Antoine 
Barberin  Camerlingue  ordonne  enfuite  que  le  Duché  de  Caftro ,  &  tous  _ 
les  biens  qu'Edouard  potfède  à  Rome,  &  dans  l'Etat  Eccléfiaftique ,  foienc 
vendus  à  l'encan.  Montecucidli,  envoyé  par  le  Duc  de  Modène  pour  prier 
le  Pape  &  Tes  neveux  de  ne  porter  pas  les  choies  à  la  dernière  extrémité  > 
va  inconttiient  chez  le  Cardinal  François  Barberin ,  &  prend  congé  de 
lui.  Ne  vous  freffez,  pas  tant  »  Monfaur  le  Marquis ,  lui  dit  l'Eminence 
en  fouriant  :  continuez^  la  négociation  que  votss  avet*  commencée,  ht  Pape  a. 
voulu  fi  donner  le  plaifir  d* excommunier  M*  le  Duc  de  Parme.  Sam  cela  fim 
ejprit  n'auroit  jamais  été  content  »  ni  en  repos»  C'eft  ainfi  que  ce  Prélat ,  qui 
aneâoit  Je  ne  fçai  quels  dehors  de  pieté»  (e  jouoic  en  fècret  de  ce  qu'il 
vouloit  taire  regarder  comme  un  a^  de  Religion.  Famefe  reçut  tran« 
quillement  la  nouvelle  de  fon  excommunication.  L'Ambailadeur  de  Fran* 
ce  à  Rome  lui  en  envoya  l'acte.  Le  Duc  déjà  couché ,  le  lit  froidement  % 
le  (ait  mettre  fur  fa  toilette  >  &  dit  le  lendemain ,  en  (è  levant ,  à  queU 
ques-uns  de  fes  Courtifans  :  Le  Pape  nom  envoie  un  Jubilé  :  il  le  faut  ga^ 
gner.  La  Bulle  eft  far  cette  table.  Edouard  continue  fes^xercic^s  ordinai*^ 
res  de  dévotion ,  &  penfe  feulement  à  (è  précautionner  contre  ces  nK)u^ 
vemens  que  les  foudres  du  Vatican  pourroient  cadèr  dans  k%  Etats.  U 
dcvpit  craindre  que  le  Pape  ,  irrité  de  ce  qu'on  ne  parokroît  pas  autre- 
ment effrayé  du  premier  coup  ,  n'en  lançât  un  fécond  »  &  qu'il  ne  mît 
en  interdit  les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  à  l'exemple  de  Paul  V^ 
qui  en  ufa  de  la  forte  au  regard  des  Etats  de  Venifc  >  dans  (on  diffêrend 
avec  le  Sénat. 

Comme  les  Moines  &  les  Eccléûaftiques  {ont  ^  craindre  en  pareille 
conjonâure,  parce  qu'il  leur  eft  facile  d'embarraflcr  la  conscience  du 
peuple  ignorant  &  fuperftitieux ,  dans  la  confe(Con ,  ou  dans  les  entre- 
tiens particuliers ,  &  de  foulever  les  fujcts  contre  te  Souverain  excom« 
munie  mal  à  propos  \  le  Duc  de  Parme  ordonne  premièrement  >  que  tous^ 
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-  les  Moines  nés  bots  de  fes  terres,  &  paraculierement  dan»  l'Etat  EctW- 


'*4i«  fiaftiquc,  fortiflcnt  hors  des  villes  de  Parme  &  de  Plaifancc ,  &  de  leurs 
dépendances.  Il  excepta  feulement  les  fu  jets  de  la  République  de  Vcinlc , 
qu'il  fuppofoit  moins  bigots ,  &  mieux  inftruits  que  les  autres  des  bor- 
nés  de  la  déférence  due  au  Pape  en  pareilles  rencontres,  f  arnefe  fit  aflem- 
blcr  ciifuite  les  Moines  &  les  Religieux  nés  fes  fujets.  On  leur  reprcfenta 
de  fa  part  l'origine  &  !c  progrès  de  fon  ditfcrcnd  avec  Urbam ,  la  nul- 
lité de  l'excommunication  fulminée ,  &c  le  danger  qu'elle  ne  fut  foivie 
d'un  interdit.  Cenx,  ajouca-t-on,  quife  eroyent  Migh  iûbitr  oveM^imnt 
dH  Pdpe  en  ces  matières  pnt  une  entière  liberté  de  fe  retirer  dis  à  f  refins. 
JLes  antres  peuvent  demeurer ,  pourvu  qu'ils  premettent  d'être  fidèles  à  Sen 
Attejfc.  Les  Parméfans  &  les  Plaifantins  promirent  fans  difficulté ,  &  fignc* 
cent  un  aâe  dreifë  pour  cet  efifet. 

Edouard  déjà  mécontent  des  Jéfuites  fur  quelque  autre  article  ne  les 
^  fit  pas  appellcr  à  l'affemblée ,  parce  qu'ils  lui  étoient  plus  fufpcûs  que 

^  les  autres  Religieux.  Les  bons  Pères  ,  effrayés  du  fouvenir  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à  leurs  confireres  au  temps  de  l'interdit  de  Venife ,  envoyait  le 
Rédeur  de  leur  collège  de  Parme  témoigner  au  Duc ,  qu'ils  font  fenfi- 
blemenc  affligés  de  ce  que  Son  Alteffe  paroît  fc  fier  moins  à  eux  qu'aux 
autres ,  &  lui  protcfter  qu'ils  feront  toujours  invioUblement  attachés  a 
fa  pcrfonne  &  à  la  Maifon  Farnefe.  On  dit  qu'ils  tinrent  parole  ,  & 
ou'Edouard  fut  fort  content  de  leur  conduite.  Tant  la  peur  d'être  chaf- 
lé$  des  Duchés  d«  Parme  &c  de  Plaifanee  ,  aufli  bien  que  de  Venife  où 
ils  n'étoient  pas  encore  rétablis ,  rendoit  les  bons  Pères  fouplcs  &  circonf- 
pcds.  Farnefe  prit  la  précaution  qu'aucun  Moine  ou  Religieux  n'entrât 
dans  fes  Etats ,  ou  n'en  {ortît^  fans  la  pcrmitTîon  expreflc  de  Son  Al- 
teffe.  On  s'alTura  des  Chapitres  &  de  tous  les  Eccléûaftiques.  L'Evêquc 
de  Plaifancc  écoit  né  fujet  du  Pape.  On  lui  dit  à  l'oreilk  de  fe  retirer 
doucement.  Et  parce  qu'il  s'en  défcndoit  fous  divers  prétextes  ,  on  le 
menaça  tellement  de  l'y  contraindre ,  s'il  ne  vouloir  pas  faire  la  choie 
de  bonne  grâce ,  qu'il  prit  enfin  le  parti  de  s'en  aller  à  Bormio ,  ville 
de  fon  Diocéfe,  mais  dépendante  du  Duché  de  Milan.  Après  cela,F^- 
nefe  voulut  connoître  la  difpp&ion  des  laïques  &  des  habitans  de  fes 
principales  villes.  Il  fait  appellor  les  plus  confidérables  de  celle  de  Par- 
me *  leur  expofe  lui-même  l'injuftii»  de  la  procédure  du  Pape ,  &  tire  pa- 
role d'eux  qu'ils  lui  demeureroicnt  conftamment  fidèles  &  à  fa  maifon. 

Il  ne  faut  pas  attendre  qu'un  Prioce  (èudatçdre  du  Pape  ,  &  beaucoup 
moins  puiflànt  que  lui ,  réponde  en  pveille  occafion  avec  autaiit  de  hau- 
teur &  de  fierté,  que  le  Roi  de  France,  ou  le  Sénat  de  Venife.  Edouard 
fe  contente  d'envoyer  au  Pape  une  requête  en  forme  de  protefUtion , 
aflêz  refpcûueufe  pour  la  perfonne  d'Urbain  ;  mais  extraordinairem^nt 
vive  &  animée  contre  fes  neveux.  Après  une  nouvelle  cxpofition  de  fon 
droit  &  de  fa  conduite  ,  il  fe  plaint  amèrement  des  Cardinaux  François 
&  Antoine  Barberin  ,  les  récufe  comme  fes  ennemis  déclarés  j  &  non 
icontcot  de  prier  Urbain  de  leur  ôicr  la  cowioiflance  de  toutes  les  affai- 
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V  rci  qui  regardent  la  Maifon  Farncfe ,  il  l'exhorte  à  fuivre  l'exemple  d  e     ■■■■     ■ 
Paul  ly.  fon  prédéceflçur  ,  qui  chaflà  les  CarafFcs   fcs  neveux  ,  quand  il     **^* 
eut  reconnu  la  manière  dont  ils  abufoient  de  fon  autorité.  Les  deuxfre^ 
rti ,  dit  le  Duc ,  ^ar  U  mêyen  de  Uhts  criatttres  ,  Mm  Fotre  Sainteté  efi 
tmtinHelltment  obsédée  ,  la  tiennent  dans  une  e/peee  de  jrifin.  Ils  empêchent  l^ 
libre  accès  que  chacun  doit  avoir  auprès  d'elle  ,  &  exercent  une  tyrannie  dont 
tous  vos  fujets  fe  plaignent.  Le  monde  connoit  leurs  violences ,  &  plaint  U 
malheur  de  ceux  qu'ils  oppriment  injtifiement.   Si  f^otre  Sainteté  veut  faire 
des  recherches  de  la  vie  &  de  la  conduite  des  Barberins  ,  elle  reconnoitra 
quils  ne  font  ni  moins  crif^finels ,  ni  moins  pnniffabUs  que  les  Carafes.    A 
T exemple  de  Paul  If^.  ce  faint  vieillard ,  vous  aurez,  la  "confilation  de  dire , 
que  l'année  de  rékignement  de  vos  neveux  eji  la  première  de  votre  Pontificat. 
.  Le  Maréchal  d'Etrées  étoit  à  Parme,  &  ks  Barberins  voy oient  avec, 
chagrin  auprès  du  Duc  un  Seigneur  ennemi  de  leur  maifon ,  &  capable 
d'aider  Edouard  de  fcs  confcils  &  de  fa  perfonne  à  l'armée  ,  en  cas 
qu'on  en  vînt  à  une  guerre  ouverte ,  comme  il  y  avoît  beaucoup  d'ap- 
parence. C'eft-pourquoi  ils  employèrent  tout  leur  crédit  à  la  Cour  de 
France,  afin  qu'il  y  fât  rappelle.  Qn  lui  envoya  en  effet  des  ordres  réité- 
ré», de  revenir  inccflàmment  à  Paris.  Mais  le  Maréchal ,  qui  fçavoit  que 
Richelieu  étoit  en  colère  contre  lui ,  ne  fe  predbit  pas  autrement  d'obeïr* 
Il  y  a  déjà  deux  ^  Maréchaux  de  France  à  la  Baftille  ,  difoit-il  fans  feçon. 
Je  fiay  pas  envie  d'être  le  troijiéme^  Retiré  de  Rome ,  il  dcmeuroit  auprès 
de  Faméfe  fon  ami ,  qui  de  fon  côté  agiflbit  puiflamraent  auprès  de 
Louis  &  de  fon  Miniftre ,  afin  qu'on  lui  laifsât  Etrécs ,  dont  il  avoit 
befoîn.   On  ne  fera  pas  fâché  de  fçavoir  comment  le  Maréchal  étoic 
tombé  à  Parme.  Ses  différends  avec  les  Barberins  ,  &  celui  du  Nonce 
Scoti  avec  la  Cour  de  France  ,  étant  ajuflés  ,  il  fembloit  que  Louis  dût 
rappeller  Ecrées  incapable  de  bien  vivre  jamais  avec  Urbain  &  £ès  neveux  ^ 
&  que  le  Pape  dût  rappeller  pareillement  Scoti ,  dont  la  hauteur  &  la 
liberté  n'avoient  pas  moins   choqué  Richelieu  &  Chavigni  Secrétaire 
d'Etat ,  que  l'emportement  &  la  fierté  du  Maréchal  avoient  irrité  les  ne- 
veux &  les  Miniftres  d'Urbain.  Mais  celui-ci  ne  voulant  pas  méconten- 
ter un  Nonce  qui  l'avoit  fervi  à  fon  gré  ,  Louis ,  qui  ne  croyoît  pas 
qu'il  fût  de  fa  dignité  de  faire  la  première  démarche ,  laîflbit  auflî  fon 
Âmbaflàdeur  à  Rome. 

Etrécs  toujours  outré  du  meurtre  de  fon  Ecuyer  cherchoit  toutes  les 
occafions  de  fe  venger  des  Barberins.  Il  fit  l'année  précédente  donner , 
je  ne  fçai  pourquoi ,  des  coups  de  bâton  à  un  Clerc  du  Confiftoire  ,  & 
le  retira  en  fuite  à  Caparola ,  fous  prétexte  que  fa  perfonne  n'étoit  pas 
en  fureté  à  Rome.  Les  Barberins  ,  las  d'avoir  toujours  quelque  chofe  à 
démêler  avec  un  Seigneur  hautain  &  vindicatif ,  jugent  qu'ils  n'auront 
jam^s  de  repos  rant  qu'il  demeurera  auprès  de  leur  oncle.  Ils  engagent 
donc  Scoti  à  conjfntir  qu'on  le  rappcUe ,  &  demandent  en  même  temptf 
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au  Roî  de  France  &  à  BJchelieo  d'être  délivrés  du  Maréchal.  Le  MinîT- 
'^^*'  trc  bien  aifc  de  les  contenter ,  puifqu'Urbain  fait  les  premières  avances , 
perfuade  à  Loais  de  rappeller  Etrées.  On  lui  ordonne  donc  d'aller  à  Ro-^ 
me  prendre  congé  du  Pape  ,  &  de  revenir  en  France.  Convaincu  que 
{on  rappel  eft  une  intrigue  des  Barberins  ,  qui  veulent  le  chaflcr  à  quel- 
que prix  que  ce  foit ,  le  Maréchal  demeure  encore  a({ez  long-temps  à  Ca« 
parola  »  &  fe  retife  à  Parme  fans  aller  à  Rome  eflùyer  les  infultes  de  Cet 
ennemis  qui  ont  enfin  le  deflùs.  Une  (i  grande  opiniâtreté  à  re(û/èr 
d'obéïr  aux  ordres  qu'on  lui  envoya  de  prendre  Ton  audience  de  congé  , 
&  de  Ce  rendre  enfuite  à  la  Cour  »  étoit  la  raifon  pourquoi  Etre» 
craignoit  fort  la  Baftille. 

Famefe  le  reçut  à  bras  ouverts  »  8c  les  Barberins  prévenus  eue  non 
feulement  il  aigrircât  encore  plus  le  Duc  >  &  qu'il  le  porteroit  même  aux 
dernières  extrémités  >  redoublèrent  leurs  inftânces  >  afin  que  le  Maréchal 
fôt  rappelle  en  France.  Nouveaux  ordres  preflàns  arrivent  à  Parme  de  la 
part  de  Louis.  Le  Duc  employé  tout  {on  crédit  pour  en  obtenir  la  révo- 
cation. Richelieu  »  qui  n'avoit  nulle  envie  de  te  laiflèr  opprimer  »  juge 
qu'il  eft  plus  à  propos  de  fouffirir  que  le  Matéchal  »  capable  de  fervir 
Fame(è  dans  le  cabinet  &  à  l'armée  »  demeure  à  Parme  j  puifqu'il  s^j 
trouve  comme  par  hazard  ,  que  de  permettre  à  quelqu'un  d'y  aller  »  cho- 
k  qui  auroit  extrêmement  irrité  le  Pape  &  Tes  neveux.  On  écrit  donc  î 
Lionne  de  (aire  valoir  au  Duc  la  complaiiànce  du  Roi  qui  veut  bien  lui 
accorder  Etrées,  Un  Auteur  rapporte  qu'il  a  plufieurs  fois  ouï  dire  au 
Maréchal  »  que  voyant  la  foibledè  de  Famefe  incapable  de  réfifter  à  des 
ennemis  allez  puiflans  pour  l'accabler  par  leurs  forces  &  par  leur  crédit  ^ 
il  lui  confeilla  toujours  de  terminer  au-ptûtôt  une  affaire  dont  il  auroit 
trop  de  peine  à  (e  tirer  avec  honneur.  Mais  convaincu  que  m  les  Prin« 
ces  d'balie,  ni  la  Couronne  de  France  »  ni  celle  d'Efpagne,  quoiqu'irri- 
tée  contre  lui ,  ne  fouflfriront  jamais  que  le  Pape  s'empare  des  Etats  de- 
Parme  &  de  Plaifance  ,  le  Duc  demeure  inflexible ,  &  s'opiniâtre  à  foU'* 
tenir  courageu&ment  fon  droit  „  &  à  ne  (aire  aucune  démarche  indigne 
de  fon  rang. 
Ligae  de     Depuis  l'excommunication  du  Duc  de  Parme ,  les  Barberins  amuferentr 
quelques   \c  Sénat  de  Venife  ^  l«  Ducs  de  ToCcanc  &  de  Modene ,.  les  Rois  de 
?fj  "J5f     France  &  d'Efpagne ,  par  des  paroles  générales  ,  d'entendre  à  un^  acommo« 
four  la     dément  dès  que  Famefe  ceflànt  de  menacer  d'attaquer^la  Romagne  ^  &  de 
défenfe      pénétrer  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  rentreroit  en  lui-même ,  &  s'humilieroic 
du  Duc  de  devant  le  Pape ,.  dont  il  fe  reconnoiflbit  va(Ial.  Pour  mieux  couvrir  leur 
*v*^  '     j^*^  >  ^'^  entamoient  des  négociations ,  écoutoient  les  propofitions  qu'on. 
Hiftofis     l^wr  Éaifoit ,  &  ne  paroiflbicnt  pas  trop  éloignés  d'accorder  des  condition! 
Feneta.     raifonnables.  Cependant ,  ils  (e  préparoient  à  la  guerre  ,  aflcmbloicnt  uiv 
Zi^.  II.     grand  nombre  de  troupes»  rempliflbient des  magazins  »  &  (aifoicnt  avan- 
BiRoried'  ^^  ^^  l'artillerie.  Leur  deflèin  ,  c'étoît  de  furprendre  tellement  le  Duc  de* 
GuéêUU      Parme  &  les  Princes  d'Italie  difpof^s  à  le  fecourir ,  que  Famefe  ,  inca- 
pable de  réfifter  >  ^i  réduit  i  la  néceffité  de  céder  fon  Duché  de  Caftro , 
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^  d^implorer  la  démence  d'Urbain  »  pour  fauver  le  reft^  de  {es  Etats.     ., 
U  n'a  voit  pas  deux  mille  hommes  de  croupes  réglées  ,  &  le  Duc  de  Mo-  Tthrati 
dene  fon  beau^-frere  y  par  le  pays  duquel  il  falloir  pa(Ièr  pour  entrer  dans  Fart.  3J 
le  Duché  de  Parme,  n'en  pouvoir  pas    difpurer  Tentrée  avec  mille.  Les  ^*"^-  3- 
Vénitiens  &  le  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  bienaifes  d'éviter  la  guerre ,  ne  J^,^^^*f 
(è  predbient  pas  d'armer.  On  efpéroit  de  fléchir  enfin  la  dureté  apparenre,  Siyi^  x.  u- 
ou  réelle  d'Urbain  &  de  Tes  neveux.  Les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  oc-  IM.  u 
cupés  y  l'un  au  fîege  de  Perpignan  &  à  fe  défendre  du  côté  de  la  Picardie 
&  de  l'Artois  ;  l'autre  à  (àuver  le  Rouflillon ,  à  repouflèr  (es  ennemis 
des  frontières  de  l'Arragon  &  de  l'Eftramadure ,  &  à  conferver  le  Duché 
de  Milan ,  ne  paroifibient  pas  devoir  s'intéreflèr  beaucoup  en  faveur  de 
f  arnefè  contre  le  Pape  ,  que  les  deux  Monarques  ménageoient  à  l'envi» 
Cette  fituarion  des  adirés  relevoit  extrêmement  le  courage  dcsBarberins, 
qui  (è  mettoient  en  état  d'exécuter  (urement  leur  projet ,  pendant  que  les 
Princes  d'Italie  délibéroient  entr'eux ,  &  ne  penfoient  qu'à  (aire  des  re- 
montrances à  la  Cour  de  Rome.  De  manière  que  le  Duc  de  Modene  » 
^ayé  de  ce  que  Dom  Thadée  Préfet  de  Rome  >  &  Général  de  l'armée 
du  Pape  (on  oncle  »  lui  envoyé  demander  paflàge  par  Ces  Etats ,  écrit  a« 
Sénat  de  Veniie  »  &  le  prie  de  fe  ibuvenir  qu'Annibal  prit  &  ruina  Sa^» 
gonte  y  pendant  que  les  Sénateurs  de  l'ancienne  Rome  perdoient  le  temps 
en  confultations  Se  en  ambadàdes. 

Quand  on  eut  appris  à  Venife  Se  à  Florence  que  le  Marquis  Carpegna 
étoit  venu  demander  une  féconde  fois  au  Duc  de  Modene  pa(&ge  pour 
l'armée  Barberine  »  qui  montoit  à  huit  ou  dix  mille  hommes  »  avec  mena^ 
ces  d'entrer  à  (brce  ouverte  »  en  cas  de  re(us  >  &  que  le  Duc  incapable 
de  réûfter  avoir  tâché  de  conjurer  l'orage  »  en  promettant  de  le  donner 
dans  un  mois  »  à  condition  qu'il  feroit  averti  (tx  jours  avant  que  les  trou- 
pes fiflènt  leur  premier  mouvement  ^  le  Sénat  &  le  Grand-Duc  étonnés 
envoyèrent  promptement  un  fecours  d'hommes  &  d'argent  ^  afin  que  les 
Ducs  de  Parme  &  de  Modene  fe  mifiènt  en  état  de  duputer  l'entrée  du 
Modénois  ,  &  d'arrêter  les  premiers  efforts  des  Barberins  »  jufques  à  ce 
qu'après  la  conclufion  d'une  ligue  propoféc  on  mît  fur  pied  une  armée 
capable  de  (aire  tête  au  Général  du  Pape.  Pendant  qu'on  travaille  à  finit 
le  traité  de  ligue ,  les  Vénitiens  Se  le  Grand*Duc  tâchent  de  gagner  du 
temps ,  par  de  nouvelles  inftances  à  Rome  pour  un  accommodemenr». 
Bien  loin  d'y  avoir  égard  »  le  vieux  Pontifie ,  dont  le  cerveau  ufô  ne  (è 
remplit  que  de  projets  de  guerre  &  de  conquêtes ,  aflèmble  fes  Cardi- 
naux le  1.  Août»  &  fans  les  avoir  premièrement  confultés  ^  leur  déclare  fa 
ré(blution  de  réduire  par  la  force  des  armes  le  Duc  de  Parme  inienfibfe 
aux  monitoires  Se  aux  excommunications.  Le  Collège  parut  extrêmement 
mortifié  y  de  ce  qu'Urbain  entreprenoit  de  lui-même  une  pareille  guerre  » 
&  parloir  d'un  ton  à  ne  vouloir  écouter  aucune  remontrance ,  ni  foufirir 
la  moindre  contradidion.  Je  fiai  bien ,  dit  le  Pape  à  quelques-uns  de  fes 
confidens  ,  ^ue  Us  ivtn<mm  de  la  guerre  font  incertains  »  &  qm  mm  arme^ 
f mitre  battut.  Mais ,  grâces  à  Dieu ,  foi  des  rejfources.  Il  me  fera  facile 
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^  ith  mettre  tmê  aturt  fwr  peâ  :  avamage  que  mon  fujet  rehlU  ttsura  pos. 
Les  gens  furpris  fe  demandoîenc  les  uns  aux  autres,  (1  la  fancaifie  ne  pren- 
droic  point  encore  au  Pontife  devenu  guerrier  à  la  fin  de  Tes  ^urs  y  d'aller 
lui-même  commander  Ton  armée  ^  à  l'exemple  de  Jules  U.  (on  prédécef- 
feur.  Il  faifoit  dreflcr  la  formule  de  l'interdit  qu'il  projenoit  de  jctter  fur 
les  Etats  de  Farnefe ,  &  d'une  défènfe  fous  peine  d'excomunication ,  à 
tous  les  fujets  du  Duc ,  de  l'adtfter  diredbment  ou  indireâement  dains  fa 
prétendue  révolte  contre  le  Pape.  Le  nouveau  (biidre  fe  devoir  lancer  au 
bruit  du  canon ,  lorfque  l'armée  Barberine  (èroit  irruption  dans  le  Duché 
de  Parme ,  afin  que  les  armes  matérielles  rendi(Iènt  les  fpirituelles  plus 
redoutables  ;  perhiadé  qu'il  écoit»  ^ue  les  Princes  méprifent  ordtnairemeni 
celles-ci ,  quand  elles  ne  font  pas  foutenues  par  les  autres. 

L'Amba(&deur  de  France ,  embarraffé  de  ces  mouvemens  ,  croit  que  le 
moyen  le  plus  fik  de  dilfiper  l'orage  ^  c'eft  d'obtenir  quelque  délai ,  afin 
que  le  Pape  étonné  de  la  ligue  prefque  conclue  à  Veni(e ,  &  des  menaces 
que  Louis  ne  manquera  pas  de  lui  faire ,  dès  que  Perpignan  fera  pris  >  de-« 
vienne  un  peu  plus  traitable.  Fontenai-Mareuil  fiût  donc  de  grandes  inf- 
tances  »  pour  obtenir  du  moins  un  délai  de  quinze  jours*  On  n\)fa  pas  le 
lui  réfuter.  Ne  vous  fiatet,  fds ,  Très-Sdim  Père ,  dit  franchement  l'Am- 
baflàdeur  à  Urbain.  Le  Roi  mon  maître  ne  finffrira  jamais  que  Af.  le  Duc 
de  Parme  [oit  opprimé.  Si  on  en  vient  à  une  violence  ouverte  comte  lui  ,  54 
Majefté  employer  a  ,  s*il  en  eft  befiin  ,  tomes  fes  forces  à  le  protéger.  Et  bien , 
repanir  le  Pontife  enflammé  de  colère ,  en  jettant  fa  calotte  à  terre  ^Jeme 
déclarerai  pour  FEfpagne.  Le  Roi  mon  maître  nen  croira  rien,  répliqua 
Fontenai  en  fouriant.  //  a  trop  bonne  opinion  de  la  prudence  de  Vautre  Sain^ 
teté ,  pour  fe  perfnader  quelle  fe  veuille  unir  contre  lut  avec  fes  ennemis ,  lorf' 
que  leurs  affaires  fint  enjt  mauvais  état.  L'ÂmbalTadcur  ayant  répété  la 
même  choie  dans  une  autre  audience  >  Urbain  fut  plus  modéré.  Je  nau* 
rois  jamais  cru ,  dit-il  feulement  j  que  le  Roi  votre  maître  fe  voulut  dé-- 
elarer  contre  nous  en  faveur  du  Duc  de  Parme-  Lui  vem  -  il  donc  plus  de 
bien  qu*à  moi  ?  Non  ,  Très-Saint  Père  reprit  Fontenai.  Sa  Majefié  fait 
profejjîbn  d'un  attachement  fincere  à  votre  perfonne  &  aux  intérêts  '  du  5. 
Siège.  Elle  fiuhâite  feulement  la  paix  pour  davantage  de  la  maijon  de  Kotre 
Sainteté ,  &  pour  celui  de  M,  le  Duc  de  Parme.  Cependant  le  Cardinal 
Patron  >  impatient  de  voir  Thadée  fon  (tere  marcher  à  la  tête  d'une  ap- 
mée  y  ôc  devenir  un  fameux  conquérant ,  déclare  à  l'Ambaflàdeur  de  Ve^ 
tiife  y  qu^rbain  n'accordera  pas  un  plus  long  délai ,  &  que  le  Saint 
Pcren'eftpas  d'humeur  à  entretenir  un  fi  grand  nombre  de  troupes  fans 
rien  foire. 

Peu  de  temps  après ,  on  apprît  que  la  ligue  entre  la  République  de  Ve*- 
nife ,  le  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  &  le  Duc  de  Môdene  avoir  été  figncc 
le  j  I .  Août.  Les  troupes  que  les  Puiffanccs  confédérées  dévoient  fournir 
s'avancèrent  incontinent  vers  les  Etats  de  Modene  &  de  Parme,  L'aûc 
d'union  fut  drelTé  avec  beaucoup  de  ménagement.  Sans  nommer  le  Pa- 
pe >  on  fe  contente  de  dire  que  les  mouvemens  de  haanéc  qui  fejnbît 
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menacer  le  Duc  de  Parme  pouvant  caufcr  de  fort  grands  troubles  en  Ita-  —  — ^ 
lie,  le  Sénat  &  les  dûux  Ducs  ont  refolu  de  fe  liguer  pour  leur  <:om-  ^"4^* 
mune  défenfe ,  &  pour  la  tranquillité  de  leurs  Etats,  Que  la  ligue  du- 
rera dix  ans.  Que  les  Vénitiens  fourniront  fix  mille  hommes  de  pied  & 
neuf  cent  chevaux  ;  le  Grand-Duc  de  Tofcane  quatre  mille  des  uns  &  fix 
cent  des  autres  ;  le  Duc  de  Modéne  deux  mille  lântanins  &  trois  cent 
cavaliers.  On  ajoute  dans  un  aâe  fecret  »  que  les  troupes  afièmblées  fur 
les  confins  du  Mod^nois  paroHIànt  deftinées  particulièrement  contre  le 
Duc  de  Parme  ,  les  Confédérés  ont  réfolu  de  le  fecourir ,  &  qu'il  pourra 
entrer  dans  la  ligue  aux  conditions  dont  les  Confédérés  conviendront 
avec  lui.  Les  Ëarberins  fe  déconcertent  ;  leur  oncle  commence  de  fe 
repentir  j  dit  "que  Ces  Miniftres  l'ont  trompé ,  &  reproche  à  fes  neveux 
de  l'avoir  engagé  trop  avant  dans  une  aâEaire  fujette  à  de  fâcheufes 
conféquences.  ^ 

Le  Duc  de  Parme  content  de  vôîr  (es  Etats  déformais  en  fiireté,  par     Vatmécs 
l'obligation  que  les  Confédérés  slmpoferent  de  les  défendre  contre  ceux  Bcrberine 
qui  les  attaqucroient ,  penfc  tout  de  bon  à  (e  venger  avec  éclat ,  en  ^  ^^^^  » 
faifant  irruption  dans  la  Romagne ,  &  en  pénétrant  jufques  à  fon  Duché  jg  Parme 
de  Caftro  dans  l'Etat  Eccléfiaftique.  Secondé  par  le  Maréchal  d'Etrées  >  pénétre 
il  forme  le  projet  de  difljpcr  avec  trois  on  quatre  mille  hommes  de  bonne  jufques 
cavalerie,  fous  des  Officiers  braves   &  aguerris,  l*arraéc  Barberine >      "^    j 7 
compofée  de  méchantes  milices  rama(I2es  dans  les  Etats  du  Pape ,  com-  fiaftique." 
mandée  par  Dom  Thadée  Général  fort  malhabile  >  Se  de  porter  l'épou*      Nani 
vante  jufques  aux  portes  de  Rome.  Les  Vénitiens  &  le  Grand-Duc  de  Hrjioria 
Tofcane  regardèrent  l'entreptife  comme  téméraire.    Ils  craignoient  de  \^?^^^' 
voir  Farnefe 
du  domaine 

tirât  une  longue  &  fànglante  guerre  que  les  Confédérés  vouloient  éviter.  Gualdo 
Us  le  prient  donc  de  ne  fç  repaître  point  d'efpjérances  chimériques  >  &  de  ^*^^^^^'    ^ 
prendre  d'autres  mefures  qui  lui  feront  plus  avantageufes  ,  &  non  moins  m,-}' 
g  lorieufes.  Les  remontrances  de  Lionne  furent  audi  inutiles ,  que  celles  Mercuù» 
Ae  l'Envové  du  Sénat.  dif^ittoùp 

Ct  projet ,  Monfietir,  lui  difbit  le  Mîniftre  de  France,  tfi  nnt  frtuvt  S'' 
du  grand  courage  de  Votre  Altejft.  Je  crains  finlement  qu'il  n'y  ait  plus  de  n^  * 
hardiejfe  que  de  prudence.  Aller  attaquer  dam  lettr  propre  tays  des  troupes 
plus  nombreufes  que  les  vôtres  ,  &  pourvues  de  tout  ce  qui  ejt  nécejfaire  à  une 
vigpureufe  refiftance ,  n'efi-ce  point  vouloir  éviter  le  danger  ,  en  s'y  expofant 
fans  aucune  niceffiie  ?  Ne  craignez,  point  que  les  Barberins  fajfent  avancer  leur 
armée.  La  conclufion  de  la  ligue  les  déconcerte.  Le  Roi  tournera  fis  armes 
vers  V Italie ,  dès  quil  fira  m  astre  de  Perpignan^  Ne  voyez.- vous  pas  que  le 
Prince  Thomas  de  Savoje  &  le  DtiC  de  Longueville  commencent  déjà  d'agir 
contre  le  Milanez*  ?  Dans  peu  de  temps  ,  Sa  Majtfié  parlera  plus  fortement 
au  Pape ,  &  l'obligera  de  vous  faire  juftice.  En  tout  cas ,  le  bon  homme  ne 
peut  pas  vivre  plus  d'un  ou  deux  ans.  Il  faudra  bien  que  fon  Jitccejfeur  vous 
rende  Cafiro^  Votre  irruption  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  aura  encore 
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enveloppé,  s*il  entroit  avec  fi  peu  de  monde  dans  les  pays  j^* 

du  Pape ,  &  qu'en  fe  perdant  lui-même  &  fes  Etats  ,  il  n'at-  Hijlorie  di 
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"T^T^  $m  mauvais  air  dans  U  mênit.  Lis  dévpts  &  Us  zJlis  lui  d^mtenm  des  iftttr^ 
prétations  fimftres.  De  grâce ,  ayez,  un  peu  de  patience  ,  &  craignez,  aue 
votre  précipitation  ne  choque  &  ne  rebute  ceux  nui  ^intérejfent  à  votre  confer^ 
vation.  Et  que  dois-je  craindre ,  repartie  le  Duc ,  d'une  multitude  de  geni 
plus  accoutumes  à  manier  la  biche  que  l'épie  »  &  conduits  par  le  Préfet  de 
Home ,  qui  n*entend  rien  à  la  guerre  f  Cinq  ou  fix  efiadrons  de  bonne  cava* 
terie  dijftperont  cette  canaille  en  un  infiant.  Tout  dépend  de  la  diligence  &  de 
la  réfolution  que  je  témoignera  i abord.  Ce  fut  par-là  que  le  Duc  d^Urbain  Jfut^ 
ranger  à  la  raifon  le  Pape  Léon  X.fier  de  F  appui  de  dettx  Couronnes  ;  ava»' 
tdge  que  mes  ennemis  n'ont  pas.  Lu  Pape  Paul  I/L  a  mis  les  Duchés  de 
Parme ,  de  Plaifance  ,  &  de  Caftro  dans  notre  maifin  ;  je  Us  j  veux  cen^ 
ferver  ,  ou  je  Us  perdrai  tous  trois.  Que  puis- je  attentée  de  Uf  voje  de  U  né* 
gociation  f  Le  temps  fe  perd  en  délibérations  à  Vetùfe  ;  &  mes  Etats  fi  rmnenê 
far  Us  troupes  que  j'y  entretiens.  Il  fattt  temer  ta  fortune.  De  peur  de  mêttrir 
excommumes  »  forçons  Us  Barberins  à  lever  homeufement ,  &  malgré  qiiiU 
en  ajent ,  Us  cenfures  dont  ils  ont  voulu  flétrir  ttne  maifin  à  laqttelU  iU  ont, 
de  leur  propre  aveu ,  Us  dernières  obligatiens.  Si  elle  ne  les  eût  tas  ptdjfamm 
ment  protégés  ;  fi  le  Cardinal  Farnéfi  mm  oncU  rieut  pas  contribué  a  mettre 
la  thiare.  fur  la  tête  de  Barberin ,  on  ne  nous  menaceroit  pas  aujourd'hui  des 
armes  fpirituelUs  &  temporelUs  de  S.  Pierre.  Bien  loin  de  me  condamner  , 
toute  l'Europe  m'applaudira  et  avoir  humilié  t  arrogance  dVrbain  &  de  fis 
neveux.  Laijfex,  moi  faire  »  &  vous  verrex,  bkntot  qu'il  rij  a  m  fanfarona* 
de ,  ni  témérité  dans  mon  entreprifi. 

Lionne  »  étonné  d'une  pareille  intrépidité  >  va  trouver  Thadée  à  Bolo« 

5 ne  )  lui  repréfente  la  réfolution  que  Faméfe  a  prife  de  tout  rifquer  ,  Ôc 
e  le  venir  attaquer.  Le  Préfet  s'en  mocqua  comme  d'une}  rodomontade* 
J'exécute  feulement  Us  ordres  qu'on  m' envoyé  dt  Rome  »  repond«il  froide- 
ment.  Si  M.  U  Duc  de  Parme  s'avance  »  on  le  fera  reculer  bien  -  tôt.  Le 
Miniftre  de  France  court  en  pofte  à  Rome  ,  &  ticbe  de  perfuader  au 
Cardinal  François  Barberin  de  prévenir  une  irruption  dans  l'Etat  Ec- 
cléfiaftiaue ,  en  confentant  que  le  Duché  de  Caftro  (bit  mis  en  féqueftre , 
jufques  à  ce  que  le  différend  puiQè  £trc  terminé  à  l'amiable  ;  expédient 
qu'on  avoit  déjà  propofô.  Le  Cardinal ,  encore  plus  fier  que  Ton  frère 
qui  craienoit  le  bruit  &  le  feu  de  la  moufquetterie ,  rit  des  menaces 
de  Farneie.  M.  de  Lionne ,  dit-il  enfùite  à  quelqu'un  »  vient  nous  avertir 
que  U  Duc  de  Parme  fi  prépare  k  marcher  droit  à  nous.  Croit- on  nous  faire 
peur  ?  Quelle  fut  la  mortification  d'Urbain ,  &  de  Ton  Cardinal  Patron  » 
quand  ils  apprirent  que  cette  belle  armée  »  fur  laquelle  ils  comptoient  fi 
fort ,  s'étoit  diiGpée ,  dès  que  Faméfè  avoit  paru  à  la  tête  de  fa  cavaleriet 
accompagné  du  Maréchal  d'Etrées»  dont  ils  avoient  tant  demandé  le  rap- 
pel en  France  j  que  le  Préfet  s'étoit  promptement  retiré  à  Ferrare  ;  que  le 
Cardinal  Durazzo  Légat  de  Boulogne ,  &  les  habitans  de  la  Ville  fe  te- 
noient  renfermés  dans  leurs  murailles  >  où  ils  ne  fe  croiroient  pas  même 
en  (ureté^  fi  modéré  au-delà  de  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un  guerrier 
irrité  »  le  Duc  ne  protefloit  de  fes  bonnes  intentions  au  regard  des  fu)sts 
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é\x  Pape ,  &  ne  les  exhorcoic  encore  à  demeurer  fidèles  à  Urbain*  -*— 

Le  Sénat  de  Venifc  auroic  fouhaité  que  Famefc  eût  pris  des  quartiers  &  ^  ^* 
établi  des  connibutions  dans  le  Bolonnois ,  afin  de  forcer  Ces  ennen^is  à 
lui  rendre  inceflàmment  Ton  Duché  de  Caftro«  C'étoit  aflùrément  le  parti 
le  plus  fôr.  Mais  foit  que  le  Duc  ^  rempli  de  grandes  efpérances  »  s'aban- 
donnât trop  à  la  vivacité  de  Ton  tempérament  j  foit  que  le  Maréchal  d'E« 
trées  »  bienaife  de  voir  Tes  ennemis  humiliés  »  le  lui  perfuadât  »  il  mar« 
che  vers  la  Romagne.  Les  habitans  d'Imola  lui  envoient  les  cleB  de 
iear  Ville.  Faenza  &  Forli  ouvrent  leurs  portes.  Il  tourne  enfui  te  vers  la 
Tofcane  pour  entrer  dans  le  Perufin  ,  d'où  il  prétendoit  aller  droit  à 
Caftro.  Le  Grand-Duc  »  auquel  il  avoir  demandé  paUàge  >  le  lui  accor« 
da ,  &  envova  le  Prince  Mathias  (on  frère  >  remontrer  à  Famefe  »  qu'il 
s'étoit  vengé  de  Tes  ennemis  avec  aflez  d'éclat  »  &  le  conjurer  de  re-* 
tourner  dans  (es  Etats  »  de  peur  que  lui  &  fes  amis  ne  (è  trouvaflènt 
cmbarraffês  en  de  nouvelles  afi&ires ,  dont  il  feroit  di£Scile  de  fe  tirer 
avec  autant  d'honnetu:.  Le  Florentin  craignoit*îl  les  foudres  du  Vatican 
ue  le  Pape  déconcerté  vouloit  lancer  fur  les  Confédérés  »  au(fî-bien  que 
ur  le  Duc  de  Parme  ?  Quoi  qu'il  en  foit  »  inflexible  dans  fa  réfolution  , 
Famefe  avance  toujours ,  &  jette  la  confufion  Se  l'épouvante  dans  Rome» 
Quel  plaifir  pour  lui  &  pour  le  Maréchal  (on  bon  ami  y  d'apprendre 
ue  le  vieux  Pontife  ne  penfé  pas  feulement  à  la  fîircté  d'Orviete  & 
e  Viterbe  ;  mais  encore  a  celle  de  (a  capitale  &  de  fà  porfbnne  :  Qu'il 
va  de  Montecavallo  loger  au  Vatican  >  afin  d'être  plus  près  du  Châceatt 
S.  Ange ,  où  il  projette  de  fe  retirer  en  cas  de  nécellîté  :  Qu'on  y  porte 
par  fon  ordre  autant  de  provifions  &  de  munitions  qu'il  eft  poflîble  ; 
tant  il  craint  que  le  peuple  foulevé  contre  lui  ne  fe  joigne  à  Famefe  t 
Qu'ayant  propofé  de  toucher  au  thréfbr  du  Château  S.  Ange  ama(R  par 
Sixte  V.  le  Cardinal  Bentivoglio  &  quelques  autres  ont  détourné  le 
coup ,  en  remontrant  qu'on  n'eft  point  encore  dans  le  cas  auquel  ce  Pa-^ 
pe  permet  de  fe  fervir  de  fon  tréfor  ,  puifque  le  Duc  de  Parme  n'attaque 
point  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  qu'il  prétend  tout  au  plus  de  rentrer  dans 
fon  Duché  de  Caflro  1  Toute  la  Ville  de  Rome  n'étoit  pas  moins,  allarmée 
que  les  Barberins.  Pendant  que  le  peuple  Ce  déchaîne  contr'eux  »  &  parti-'^ 
culicrcmeat  contre  Thadée  ,  les  perfbnnes  les  plus  diftinguées  font  porter 
ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  chez  les  AmbaHàdeurs  >  ou  l'envoyent  à 
Palliano  &  à  Sermonecta. 

Dans  cette  fâcheufc  extrémité  >  Urbain  revenu  de  fès  fàntaifîes  mar- 
tiales Élit  le  dévot  au-dchors  >  s'humilie  »  dit- il  »  (bus  la  nKÛn  puiflànte 
de  Dieu  qui  le  frappe ,  fe  fouraet  aux  ordres  de  la  Providence ,.  &  pro- 
tefte  d'être  difpofé  à  facrifier  pour  lui  &  {on  honneur  &  fà  vie»  Clément 
XL  a  donné  depuis  peu  une  pareille  comédie  au  monde.  Ses  grands  pré*- 
paratift  de  guerre  ont  été  diflîpés  ,  &  quand  les  troupes  Impériales  ont 
paru  prêtes  à  marcher  vers  Rome ,.  on  a  fait  des  proceffions ,  &  le  Saint 
Efprit  a  infpiré  la  paix.  Dans  fon  domeftique ,  le  dévot  Urbain  jettoit 
$:u  &  flâqimes  contre  fes  nevcux.^  Il  maltraita  le  Cardinal  Patron  y  Se  ]m 
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rcproclia  de  l'avoir  jette  dans  tous  ces  embarras.  Thadéc  de  retour  à  Ro- 
*^4^»  rne  ne  peut  obtenir  la  permifCon  de  voir  fon  oncte.  On  le  rebute  ,  on  le 
renvoyé  comme  un  lâche  &  un  poltroo.  //  niéi  mu  le  poignard  dum  le 
fein  ,  crioit  le  Pontife.  Mais  je  ÇfowrM  bien  lui  faire  rendre  compte  de  Car^ 
geni  qnil  a  reçu  four  lever  des  troupes.  On  lui  a  donné  de  quoi  mettre  viugt 
mille  hommes  fur  pied ,  &  il  n'y  en  a  pas  dix  mille.  Qu'il  fe  prépare  à  ven^ 
dre  fis  terres  pour  rejiituer  ce  qu*U  m'a  volé.  Ceux  qui  rcntcndoient  par- 
ler de  la  forte  s'imagînoicnt  que  fenfible  aux  remontrances  du  Duc  de 
Parme ,  il  vouloir  chaflcr  fes  neveux ,  à  l'exemple  de  Paul  IV.  Mais  la 
vue  du  Cardinal  François ,  abattu  &  conftemé  au  dernier  point ,  l'a- 
doucit tout  d'un  coup.  Il  recommande  vivement  à  Ton  -Médecin  *,  de 
prendre  garde  que  la  fanté  d'un  homme  (1  nécedàire  ne  s'altère  conddéra- 
blemcnt.  Tout  eji  perdu  fans  rejjource  ,  dit-il ,  fi  mon  neveu  vient  à  mourir. 
Le  Cardinal  Antoine,  plus  adif  &  plus  habile  que  Thadée  Ton  frère  « 
prend  avec  lui  le  Bailli  de  Valence  de  l'Ordre  de  Malte  »  &  fécondé  de 
cet  Officier  François  brave  &  intelligent  »  il  donne  de  bons  ordres  pour 
la  confervation  des  Places  importantes  de  l'Etat  Eccléûaitique  »  ramaHç 
quelques  milices  fous  d'habiles  Officiers  »  &  les  pofte  û  bien  $  que  fans 
rien  hazarder  les  '  troupes  ennemies  fe  puiflènt  confumer ,  ou  débander 
par  la  difette  des  vivres  &  du  fourage.  Le  Cardinal  Patron,  d'un  autre 
côté  cherche  à  lier  une  négociation  atin  d'amufer  Farnefe ,  &  d'arrêter 
(os  progrès.  En  cela,  les  deux  frères  firent  paroître  de  l'adreflè  &  de 
rhabUeté. 

On  parle  d'abord  à  l'Ambafladeur  de  France  &  l  Lionne.  Pour  s'inû^ 
nuer  mieux  dans  leur  efpric ,  on  propofe  de  s'unir  avec  Louis ,  &  de  l'ai- 
der à  chaflcr  les  Efpagnols  du  Royaume  de  Naples ,  dont  le  Pape  donne- 
ra l'inve(hire  au  Duc  de  Parn^f  à  certaines  conditions.  Les  deux  Mi- 
nières de  France ,  perfuadés  que  la  peur  porte  les  Barberins  à  faire  ces 
pffircs  chimériques ,  &  qu'ils  cherchent  des  dupes  pour  fe  tirer  de  l'extrê- 
me embarras  où  ils  (c  trouvent ,  n'ont  aucun  égard  à  la  propofidon. 
Sans  prendre  le  change ,  ils  demandent  qu'Urbain  confente  au  léqueftre 
du  Duché  4c  Caftro  entre  les  mains  de  quelque  Puiflànce  dont  les  uns.& 
les  autres  conviendront^  En  ce  cas ,  Lionne  promet  d'entamer  la  négocia- 
tion avec  Farnefe.  )Lc  Pape  le  veut  bien ,  &  Lionne  reçoit  par  écrit  la 
commiffion  de  porter  cette  parole  au  Duc  de  Parme.  Les  Barberins 
étoient  alors  fort  brouillés  avec  la  Cour  de  Madrid ,  i  l'occafion  de 
l'affaire  de  l'Evêaue  de  Lamégo  Ambaflàdeur  de  Portugal  à  Rome ,  dont 
|e  parlerai  bientôt.  Nonobftant  ce  contretemps ,  Urbain  recherche  l'af- 
fiftance  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  fait  enforte  que  le  Cardinal  d'Albornoz , 
qui  s'étoit  retiré  de  Rome ,  auffi-bien  que  le  Marquis  de  Los  Vêlez 
Ambaflàdeur  d'Efpagne ,  &  deux  ou  trois  auKcs  Cardinaux ,  le  viennent 
trouver  fecrctement.  Les  Rois  Catholiques  ,  dit-il  à  Albornoz,  o»/  toujours 
emhrajje  fes  occafions  qmfefimt  préfintées  ,  de  mettre  le  S,  Siège  dans  leurs  in^ 
térêts.  En  voici  une  capable  ai  m' engager ,  &  mes  fuccejfeurs  après  moi ,  à 
çonferver  fint  reconnoijfance  étormile  du  bien  que  Se  Majefté  Catholique  lui 
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-ptMt  faire.  Cefi  mnfudement  de  m  mus  donner  aucune  jatùufie  fur  lesfron^ 
tkrei  .de  TEiat  Ecciifiéifiique  dam  la  fitHOtUn  préfenu  de  nos  affaires  ;  mais 
tncove  de  nous  ficourir  contre  le  Duc  de  Partie,  Très-Saint  Père  ,  répondit 
le  Cardinal  Espagnol  »  bien  informé  que  le  Roi  fon  maître  n'avoic  pas 
envie  de  contribuer  à  raggrandillèmencdfs  B^berins,  outre  qtunous  n'a- 
vons reçu  aucune  réponfi  de  Madrid  Jur  l'/tffairo  de  l*£vêque  de  Lamcgo  ; 
qui  a  ohligi  fAmbaffadeur  &  tous  Us  Jerviteurs  de  Sa  Majejli  de  finir  de- 
Rome .,  nous  nous  if;ouvonsfi  écartés  les  uns  des  autres ,  que  nous  ne  pouvons^pr^n^ 
dre  aucuJU^s  mefures ,  ni  concerter  tftfernble  les  moyens  de  prévenir  lajaloupe 
&  les  ombrages  que  le  Flceroi  de  Naples  vous  pourroit  donner»  Ctfl  la  feuU 
chofe  qui  dépend  de  nous.  Pour  ce  qui  efi  de  l'affiflance  que  f^ofre  Sainteté 
demantl{e ,  il  en  faut,  écrire  à.  Sa  Majejfé ,  &  jttt^re  fis  riponfcs  Le  Çat- 
4iual  Pâçron  voulac  aQj£  avoir  une . entrevue  ayçc  Âlbiort^ozu  A^ftè%  avoir 
bie^i  déc|atn^  çpi]tçe  Içs J^ran^ois  »  aux  a^ces-  defquçlsil.atcribqoic  le& 
4i^érends  fprvenps  et^e  le  Pape  &  If  Rpi  d'Efpague^.il  promit  ^cotoc  ,. 
pourvu  que  Philippe  voulut  aider  Urbain  i  humilier  le  Duc  dç  Parme, 
^ais  Une  pue  tirer  d'auti;e  réponie  ,  que- celle  que  le  Cardinal  Efpagnol 
avoir  .donnée  a\i  Pape,.  C'eft  ainfi  que,  dans  le  temps  même  que  Iç^ 
$:)ttrbes  3arb^g\p5  proporoieut  au^  praççctis  dç  les  ^dct  à  chaûçr  les  Ef^ 
p^gnc^ls  de  '  l'i^alie^  ils  oftrôicnt  à  <:cux^ci  ^c  fe  diclarer  pour  Philippe 
contre  Louis.  *  ^  x        , 

*   Cepehdalit  Lionne  entamoit  fa  négociation^ avec  Farnefç.  Le  Gfatid- 
Duc  de  Tofcane  preCToit  fi  vivement  d'écouter  les  propofitiou^  du  Pape  ^ 
que  le  Duc  de  Parme  n'ofant  le  désobliger  >  fe  laillà  imprudemt^ent  amu-. 
&r  ^  &  piqrdit  tout  le  (ruitd'^neexpéditipn  â  bouceifrçn^ilt^pomcnencée.^ 
Je  Cerois  Girpris   de  ce 'qu'Ëtrées  ne  Iç^  détourna  pas;dp.dqnner  da|i$  le 
piège  qu'on  lui  tendodt»  fi  je' ne  voyais  qiiie^ craignant  der^e  bijouijl^ 
davantage^à  la  Cqut  de  France. qui  roub^itoitl'afcojnmoi^ent»  Iq  Ma«* 
réchal  dut  fe  bien  garder  de  travetfer  la  négociation  de  Lionne.  Le  Caru 
dinal  Spada ,  Plénipotentiaire  du  Pape  ,  faiu>it  fèmblgnt  4'y  ^Uer  de  bon- 
ne foi  ;  &  cependant  il  gagnoit  du  temps.  C'étoit  tou]^  ce  que  les  Barbe- 
tins  d^cmandoient.  On  convient  des  anicli;^  4'un  oraité  1'  &  qu^nd  il  e/L; 
queftion  de  le  fig^er ,  Spada  forn>ç  d^  nouvelles  di^c^\3i^p^  Ùc.ip^^jàmérft, 
ue  les  troupes  du  Duc  de  Parn^e  fe  trovivet^r^  9Uxuii^éea,^ou  <lifperr> 
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es,  quand  U  n^oci^cipa  fe  rompt  squi  d'un  <;qup«    fsxncC^  ^nra^(î« 
re^  la  pofte ,  s^en  retoMtne  à  Parme  ^^  lai  (Te  au  Maréchal  d'Ëtrées  le. 


1642. 


'I 


.&  .'^v. 


Sp^da  fin  plein  pouvoir  dexpndure*  Là-defiti^ ,  pn  accu(à  Lioni>e  de  n'a*^- 
v;oir  pas  eu  la  pré$:audon  dé  s'aifiirer  des  .poi|vo^s-de.  cehii^  nvec,  lequel  il« 
traitoit.  Lionne  prptefta  que  le  Cardinal  lui  avoit  montré  ua  plein  pou-  ^ 
voir.  Si  te  Pape  n'en  a  point  donné  ,  difoit-il ,  le  Cardinal  Spada  eft  donc . 
imfaujfaire.  Plufieurs  crurent  que  pour  fe  frayer  le  chemin  au  Pontificat,, 
k  Cardinal  fit  tout  ce  que  les  Barjbtpijins  vpulujCAC^,  &  qu'^  perfe  mie 
Tome  ri,  '  Ttt "' 
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.  pas  en  peine  de  facriBer  Ton  honneur  &  fa  réputation.  D'autres  dirent  que 

1641.     le  Pape ,  voyant  le  Duc  de  Parme  hors  d'état  de  pourfuivre  fon  entre- 
prife ,  révoqua  les  pouvoirs  donnés  à  Spada  >  qui  n*ofii  rien  déclarer  ^ 
de  peur  de  fe  perdre  à  la  Coof  de  Rome.  La  cno(è  eft  fi  embarraflée  » 
qu'on  ne  fçait  pas  certainement  fi  Spada  trompa  Lionne  pour  faire  fa  coor 
aux'Barberins ,  ou  s'il  fot  trompé  lui  même  par  des  gens ,  qui  l'auroient 
ruïné  s'il  avjoit  découvert  leur  fourberie.  Quoi  qu'il  en  Toit  »  Urbain  con« 
cent  de  voir  toutes  Tes  (rayeurs  diflîpées  exalte  l'iûbileté  de  fon  neveu  An- 
toine »  l'appelle  i^n  nouveau  Fdkim ,  dit  que  c'eft  le  Ptn  di  U  FéUm  »  & 
le  glorieux  difcnftur  de  FE^fi.  Pouvoit-il  avouer  plus  clairement  que  le 
Duc  de  Parme  lui  avoir  donné  la  peur  tout  emiere  ,  ni  le  louer  davantage- 
que  de  le  comparer  indireâement  à  Annibalvenn  delaLcnsbardie-aux 
portes  de  Rome  ?  Toujours  brave  quand  l'ennemi  eft  loin  »  Nûtts  m  fim» 
mes  fins  au  temfs  de  Charles-Qmm ,  répondoit*il  î  ceux  qui  loi  repréfen- 
toient  que  Farnefe  appuyé  par  les  Confédérés  pourrok  bien  revenir  »  & 
marcher  droit  à  Rome ,  fans  fe  laifièr  fiirprendre  par  refpérance  d'un  ac« 
commodément.  Cefêx  qm  eurent  fart  mu  fâc  de  Reme  fim  Clemero^  Vlh 
moururent  tûm  tn  mehts  de  deux  uns.  Il  tfen  reftufus  un  feul  dans  k  meudf^ 
Quand  j$  me  verrois  même  au  lit  dt  la  mert  >  je  fereis  fbu  tpiêU  m  Hmanua 
centre  ceux  qui  efiroient  attaquer  le  Saint  Siège  :^  tant  je  me  refefi  fier  FinfiiU* 
Kbiliti  des  fremejfes  de  Jejus-Chriji  à  S.  Pierre. 
Le  Fapt      11  y  eut  un  autre  Prince  excommunié  cette  année  ^  &  la  cenfure  fiic 
^'un'^le    ^"^  y^^^  ^  P'"^  édifiante.  Je  parie  de  Charles  Duc  de  Lomdne ,  &  de 
Duc  de      Béatrix  de  Cuzance  veuve  d'Eugène  Leopold  Comte  de  Cantecroix ,  qu'il 
Lorraine    faifoit  reconnoître  dans  tous  Tes  Etats  comme  fon  époufo  légitime.  J'ai 
êc  ù  Can«  déjà  rapporté  ^ue  l'Archevêque  de  Malines  leur  avoit  •rdonne  de  la  part 
i^^"'-     au  Pape  de  fe  féparer  ,  &  enjoint  partiailierement  à  Béatrk  de  (c  retirer 
de  Biém^    ^^^  ^"  monaftere.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'iayant  déftré  à  cette  monition  r 
vsMyL.%.  diffêrens  Nonces  d'Urbain  >  de  le  Cardinal  Ginetti  fon  Légat  à  Cologne 
Mmurh  pour  la  paix  générale  ^  leur  en  firent  d'antres»  Mais  ce  fiit  toujours  inOi- 
^Vittwh  ôietnent*  Les  procédures  en  demeurèrent  l^  >  jufques  à  ce  que  Richelieu^ 
7*^^  ^      irrité  de  ce  que  le  Duc  avoir  rompu  le  traité  fidt  à  Paris  l'année  précé« 
LU.  i.      dente  avec  Louis  y  anima  la  Duchefie  Nicole  à  demander  vivement  jufti<« 
ce  auî  Pape  y  de  appuya  les  follicitations  de  cette  Princefie  y  qu'il  avoie 
£icrifiée  a  la  Cantecroix  peu  dé  temp»  auparavant.^  Le  Cardinal  (è  jouoic 
ainfi  de  la  Religion  félon  fi:s  intérêts.   Quand  il  avoit  envie  de  gagner  le 
Duc  de  Lorraine  »  on  l'amufoit  de  l'e(pérance  que  Louis  abandonneroic 
Nicole  y  &  qu'il  Êivoriferoit  ^  du  moins  Secrètement  y  la  diffi>lution  dr 
leur  mariage»    Aujourd'hui  que  le  Duc  a  manqué  de  parole  y  Se  s'eft 
nouvellement  dévoué  à  la  Maifoa  d'Autriche  ,  Richelieu  (e  dédare  cuver» 
tement  pou  r  la  jufte  caufi^  de  fa  Duchefiê  infortunée  >  8c  entreprend  de 
faire  flétrir  Charles  &  fi  femme  de  campante  ,  par  une  excommonica» 
don  lancée  dans  toutes  les  formes.  Le  Duc  méritoir  une  pareille  pmii* 
rion.  A  Dieu  ne  plaiie  que  je  blâme  Urbain  d'avoir  fait  fon  devoir  ait 
regard  de  ceux  qui  le  vouloîent  bien  reconnoître  *comme  Evéque  Univer* 
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^  &  Chef  de  leur  EgUfeé  Je  réfléchis  Iifuiemrat  fur  la  ^éiéracefle  du 
Cardinal.  '  t^4** 

Le  Duc  François  ,  frère  de  Charles,  joignit  iês  inftances^  à  celles  de 
Nicc^e  doublement  fa  belle^iccur.  Il  importoic  trop  à  Claude  fbn  époufe , 
fœur  cadette  de^Nicole  »  dont  il  avoir  de$  enfàns ,  que  le  mariage  fcan- 
daleuz  de  Charles  avec  la  Cantecroix  fôt  caflS.  Comme  celui  -  ci  préten- 
doit  non  feulement  que  ion  mariage  avec  Nicole  écoit  nul  »  mais  encore 
que  la  L04  Saliquc  ét^mt  établie  dans  les  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  » 
U  étoi't  l'héritier  légitime  du  fini  Duc  Henri ,  au  préjudice  de  Nicole  & 
de  Claude  filles  de  ce  Prince  ,  celle-ci  &  les  enfans  qu'elle  avoit  de 
François  auroient  été  exclus  de  la  {uccelfion  aux  Etats  de  la  Maifon  de 
Lorraine ,  jfi  la  Cantecroix  eut  donné  un  héritier  légitime  à  Charles.  Le  . 
Grand -Duc  de  Tofcane,  proche  parent  des  deux  Princeflès ,  les  appuyoit 
encore  de  tour  fon  crédit  à  la  Cour  de  Rome.  Voilà  donc  le  Duc  de 
.  Lorraine  &  (k  Cantecroix  folemnellement  excommumés  le  1  j  •  Avril  de 
cette  année.  Un  des  Procureurs  Généraux  de  Charles  en  appelle  €$mmc..^ 
et  abus  à  la  manière  de  France  »  &  menace  de  pourfuivre  comme  crimi- 
nels de  leze-majefté  les  fuj^ts  de  (on  maître  foupçonnés  d'avoir  (bllicité 
<  la  Çulle  t  Se  tous  ceux  qui  obéiront  à  ce  qu'elle  ordonne  contre  le  Duc  & 
contre  fa  femme  de  camfagne ,  que.  le  Magiftrat  appelle  hautement  Ma-- 
dsme  U  Duchejfe.  On  ne  connoifibic  plus  en  Lorraine  la  Ducheflè  Nicole 
•  Souveraine  léguime^  pays.  Charles  ne  lui  en  donnoit  plus  .la  qualité. 
C'étoit  feulement  fa  chère  coufine.  U  protefta  enfuite  par  un  aâe  particu- 
lier »  de  la  nullité  de  l'exconmiunication  fulminée  contre  lui  >  qu'il  pré- 
rendoit  contraire  au  Droit  Canonique  »  Se  aux  privilèges  accordés  aux 
Ducs  de  Lorraine  par  les  Papes  précédens  ^  Se  en  appelU  dn  Pape  mal  in^ 
fifrm  au  Pave  mieux  infdfmé.  Mais  afin  de  pourfuivre  fon  appel  »  il  fallut, 
félon  le  ftyle  de  la  Cour  de  Rome  ,  fe  Étire  premièrement  abfoudre  de 
la  cenfore  encourue.  Cela  fut  accordé  »  à  condition  que  le  Duc  &  la  Cao- 
tecroix  fe  fépareroient  de  corps  Se  d'habitation.  Ils  n'obéirent  qu'en  par- 
tie. Le  commerce  criminel  continua  fecretemoit  y  Se  la  Dame  accoucha 
d'un  fiU,  connu  depuis  dans  lé  monde  fous  le  nom  du  Prince  de  Vaude- 
mont.  Après  de  nouvelles  pourfuites ,  Innocent  X.  fiicce0èur  d'Urbain 
prononça  enfin  une  (èntence  définitive ,  par  laquelle  il  déclara  le  préten- 
du mariage  du  Duc  &  de  la  Cantecroix  nul  &  invalide.  Telle  fut  la  fin 
de  cette  longue  &  (candaleufe  afBiire. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  le  Pape  demandoit  que  le  Yiceroi  de  Les  EipA- 
Naples  ne  lui  donnât  point  d'ombrage.  Quelques  troupes  Efp^gnoles  s'é-  pois  in- 
-toient  avancées  vers  les  frontières  de  l'Etat  EcdéfialUque  ;  fott  quç  les  ^^^J  ^ 
Miniftrcs  de  Philippe ,  outrés  de  ce  que  l'infuke  faite  à  l^Evêque  de  pEvêque 
Xamégo  ÂmbaSadeur  de  Pomigsd  leur  avoic  fi  n^al  réufli  »  voulufiènt  me-  de  Lamé- 
nacer  le  Pape  du  reflèntiment  de  leur  Maître  ;  foit.  que  fe  défiant  des  Bar-  P A"*" 
bcrins ,  ils  craigniflcnt  qu'il  n'y  eût  de  la  collufion  entre  je  Pape  &  le  Jf  pj^^^^. 
Duc  de  Parme ,  Se  qu'après  un  accommodement  feint  oui  véritable  ^  les  gai  ,&  les 
Confédérés  >  les  Barberins ,  &  les  François  ne  vinllènt  avec  Farnefe  fon^  François 
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"'  7  '  '  drc  (tir  le  Royaume  de  Naples ,  pendant- que  le  Prince  Tbotnas  de  Sql^ 
le  défcn-  ^^yc ,  &  Ic  Duc  de  Longueville  ,  envoyé  pour  fuccédcr  au  Duc  de 
dent.  Bouillon  mis  en  prifon  par  ordre  du  Roi  de  France ,  attaqueroienc  le 
Bira^o^  Milanez.  Voici  quel  fut  le  grand  vacarme  dont  l'Evèque  de  Lamégo  for 
Sjf ^jv*  '^  caufe  innocente  à  Rome,  Les  Efpagnols  le  commencèrent ,  &  ne 
niane  dtT  ^'^n  tirèrent  pas  avec  hôimeui».  Le  Prélat ,  défcfpérant  d'obtcni*  du  Pape 
Kegfto  di  '  la  rcconnoiflance  du  nouveau  Roi  de  Ponugal ,  réfulut  de  vificer  en  cé^- 
Tomxél'  morne  ce  qu'on  nomme  U  SéUri  CêlUgê ,  &  d'expofcr  à  chacun  des  Car-  . 
^ist*^'  ^*  dtiiadx  défialéreflés  ta  )uftiM  des  prétentions  de  la  Maifon  de  Braganoe* 
HifiorU  II  commence  donc  par  le  Cardinal  Lanti  Doyen.  Le  Marquis  de  Lo$ 
Femts.  Vclcz  Ambaflàdcur  d*Efpagnc ,  attentif  à  toutes  les  démarches  des  Por- 
LiL  11.  tugais,  preflà  vivement  le  Cardinal  François  Barberin  de  ne  permettre 
■^^;  .  pas^que  l'Èvéquc  de  Lamégo  marchât  en  fi  grande  pompe  à  Rome ,  & 
di  GhpàU  ^*^  nettement  que  fi  cela  continuoit ,  il  arriveroit  du  bruit ,  &  que  le 
Ffiorstû^  Pape  en  auroit  du  chagrin.  La  plainte  du  Marquis  ayant  été  rapportée-  à 
Fsrt.  IIL^  la  Congrégation  des  Cardinaux  nommés  pour  les  a£iires  du  Portugal ,  on 
^M  ^  '  "^  j^g^^  P*^  ^  propos  de  défendre  à  l'Evoque  de  marcher  dans  Rome.  On 
diVittorh  ^^g'^  feulement  quel  fcroit  fon  cortège  &  Icjiombrc  de  fcs  eftaffiers.  On 
Shi,  r,  X.  l'avertit  encore  de  tires  éxaûcmcnt  les  rideaux  des.  portières  de  fon  car« 
LiK  X.      roflè  y  en  forte  qu^on  ne  le  diftinguâc  point  quand  il  feroît  dedans. 

L'Ambafladeer  d'E(pagne ,  mécontent  de  ce  qu'on  laide  même  cette 
liberté  i  un  Prélat  qu'il  auroit  voulu  ^re  chafTer  de  Rome,  prend  la  ré« 
(blution  de  l'infulter  s'il  le  rencontre  en  fon  chemin  avec  les  rideaux  du 
carrofle  non  tirés ,  fermalité  que  l'Evoque  de  Lamégo  ne  fe  mectoit  pas 
trop  en  peine  d^obfetvfr.  Le  2.0.  Août  ^  étant  allé  au  Palais  du  Duc  de- 
Ceri ,  où  logeoit  le  Marquis  Ac  Fontenai-Mareuil  Ambadàdeur  de  Eran-^ 
ce  ,  il  arriva  que  Los  Vêlez  vint  dans  le  voifinage  rendre  vifite  au  Cardv 
nal  Ronw.  Quelqu'un  avertit  l'Ambafladeur  d'ETpagne  que  celui  de  Poi- 
tugal  étort  chez  FônteiUÛ/ Après  avoir  concerté  avec  fon  Majordome,  Les 
Yelez  envoyé  chez  lui ,  fait  venir  un  carro(Iè  plein,  de  piftolets  qu'on  dif* 
tribue  à  (es  geni,  remonte  dans  le  tien  ,.  &  ordonne  qu^  fi  le  Pnélat  paffe 
avec  les  rideaux  de  fon  carroâè  tirés ,  on  ne  lui  di(è  rien.  Qu'en  cas  qu'ils 
foient  ouverts,  0C  <^'il  ne  s'arrête  pas  pour  faire  honneur  au  Miniftre  de 
fon  vértcable  Souverain ,  oncovpe.les  jarrets  aux  chevaux*  de^Evêque. 
L'Ecuyer  de  aelui-cr  s^âpperçut  heureufemetit  que  l'Ambaflàdeor  d'Ef*^ 
pagne  avoir  quelque  deffein  en  tête.  Il  l'examine ,  &  détache  quelqu'un 
pour  fuitre  ceux- que  Los  Vclezcnvoyoit  à  fon  Palais  ,.&  pour  rapponcr 
ce  qu'il  aura  remarqué.  L'Efpion.  vint  dire  incontinent  qu'on  avoit  mis 
.,     un^cand  hoxtikij^  d^armes  àfid  dans  un  cacroâe  qui  aUoit  joindre  ce«^ 
-  j.  V  ••  lui  'de  l'Ambafladeur  d'Efpagne;  •» 

Dans  ce  même  temps ,  Pacbsco  Agent  de  Portugal  étotc.chez  leCae^ 

liinal  FrahÇois  Barberin;,  qui  lui  demanda  des  nouvelles  de- la  famé  de  i 

\  l'Eveqùe  dè'Laïné|5o.  £iU  i  fi  fort  bomte,  grâces  s  Dien .  répondit  Pachcco^ 

It  efl  allé  rtnâttvïfitt  À  fAmbdjfaiîHr  di  France.  Le  Cardinal  inquiet  oi- 

donne  fur  l'heure ,  qu'on  aille  iiire  à  £bn  frère  Antoine  ^  d!énvoyer  inceP- 
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fâmmcnt  une  partie  des  foldats  q^i  font  à  fa  difpofition ,  afin  de  préve-  — 

iiir  le  défordre  qui  ne  manquera  pas  d'arriver ,  fi  l'Ambaflàdeur  d'Ef-  ^  ^** 
pagne  rencontre  celui  de  Portugal.  Antoine  étant  allé  à  la  chafiè ,  Fachî- 
necti  >  Prélat  de  fa  mai(bn  >  court  à  Vendrok  ou  eft  le  Marquis  de  Los 
Vêlez  >  lui  parle  de  diverfcs  afifaires  >  &  l'arrête  >  afin  d'empêcher  qu'il 
ne  rencontre  l'Evêque  de  Lamégo..  Expédient  pris  mal  à  propos  »  qjiii 
caufa  >  dit-on^  tout  le  défordre.  Si  on  n'eue  point  retenu  l'Efpagnol, 
ielon  toutes  les  apparences  >  il  feroit  rentré  chez  lui  fans  rencontrer  le 
Ponugais.  François  Barberin  y  non  content  d'envoyer  chez  fon  frère  » 
chargea  Pacheco  d'aller  promptement  dire  à  l'Evêque  de  Lamégo  >  de  /e 
retirer  avant  la  nuit  >  afin  d'éviter  les  mauvais  dedèins  que  les  Efpagnols 
pouroient  avoir.  Tout  cela  fuppofe  que  le  Cardinal  Pairon  fçavoit  que 
Los  Vêlez  devoir  être  ce  jour- là  dans  le  quartier  de  l'Ambafiadcur  de 
France.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Pacheco  trouve  l'Evêque  de  Lamégo  déjà 
dans  la  cour  du  logis-  de  Eontenai  y  dont  il  avoit  pris  congé.^  On  rentre  » 
on  confulte  quelque  temps.^  Le  Marquis  ordonne  à  fes  gens  de  prendre  les 
armes  /  &  de  fe  tenir  prêts  à  efcorter  l'AmbalIàdeur  de  Portugal  >  qui  de 
fon  côté  fait  venir  un  de  fes  carroÛès  plein  de  moufquets ,  &  envoyé 
dire  à  tous  les  Portugais  qu'on  pourra  trouver  d'accourir  promptement  à 
fon  fècours.^  Tant  d'allées  &  de  venues  furent  remarquées  dans  une  Ville 
où  chacun  réfléchit  Air  ce  qui  fe  pafiè  >  s'informe  de  tout  avec  foin  y  Se 
aime  à  débiter  Ces  con)eâures.  Le  bruit  fe  répandit  ainfi  qu'on  alloit  voir 
quelque  chofe  d'extraordinaire  ^  &  qne  le  )pur  ne  fe  paflèroit  pas  fans 
combat.  Les  Portugais  &  les  Catalans  armés  venoient  de  tous  côtés  au 
Palais  de  l'Ambafiadeur  de  France,  Spada  ,  Gouverneur  de  Rome  ,.  averti 
de  ce  qui  (è  dit ,.  envoyé  le  Prévôt  &  fes  Sbirrts  ,  canaille  poltrone  ,  qui 
n'ofa  iè  montrer  ,.  pour  ei^pêcher  <^'on  ne  fe  battît  >  quoiqu'ils  fuflènc 
plus  de  cent.' 

Sur  le  foir  ,  l'Evêque  de  Laméga  monte  réfolument  dans  fon  carroilè 
avec  Pacheco  &  quelques  Gentilshommes  ,  &  prend  le  chemin  de  la  Place 
Navone  où  efl:  fon  logis  ,  accompagné  de  Portugais  de  François  &  de  Ca- 
talans. Aprèsavoir  pa(fè  une  ou  deux  rues,  on  rencontre l'Ambafiàdeurd'Ef- 
pagne  ,  qui  voyant  le  nombre  &  la  réfolution  de  ceux  qui  efcortoient  l'E- 
vêque de  Lamégo ,  fe  rejpcnt  de  s'être  tant  engage.  Que  ferons-noHi  l  dit-il 
à  ceux  qui  étoient  dans  (on  carroffè.  On  ne  peut  recttler  hénnetement.  Avm* 
fons.  Arrête ,  drrete  «  crient  les  Caftillans  aux^ Portugais.  Arrêtez,  vous-me* 
mes ,  répondent  fièrement  ccuf-^ci..  On  tire  incontinent,  un  grand  nombre 
de  coups  de  nu)u(quec  de  part  &  d'autre  ,  fans  qu'on  puiflc  di(corncr  qui 
^  a  commencé.  Le  cocher  de  Los  Vêlez,  fauva  la  vie  à  fon  maître  &.  à 
ceux- qui  étoient  avec  lui  dans  le  carrofiè.  En  tirant  fortement  la  bride  en 
arrière,  il  fit  cabrer  les  chevaux ,  qui  reçurent  les  coups  de  moufquet ,  ÔC 
en  furent  tués.  Le  Marquis  ,  aulTi  brave  dans  les  rues  de  Rome  que  dans 
£e  champ  de  bataille  entre  Barcelonne  &  Montjpuï,.  Covi  p|X)mpcement'  de  V 

fencarrodè,  non  par  les  portières  ^  l'nais  par  derrière  ,.  &  marchant  »- 
«>mmcoiadic9  à  quatre  pieds  >  fe  gUHè  entra  les  roues ,.  &  s'enfuit  éper- 
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du  &  fans  chapeau  dans  une  boutique  voifine  »  &  de  là  au  Piaiais  du  Car* 

I  ^42*  ^inal  d'Âlbomoz.  Vargas»  Officier  Caftillan ,  foûcenu  de  quelques-uns  de 
fa  nation  »  tâcha  de  s'approcher  du  carroflè  de  l'Evéque  de  Laoïégo  »  pour 
le  tuer  ;  mais  il  fut  bravement  repoutfê.  Le  Prélat  retourne  fur  (es  pas  au 
Palais  de  l'AmbalIàdeur  de  France  »  &  de  là  au  Gen  ;  trop  fier  pour  don- 
ner aux  Caftillans  fujcc  de  lui  reprocher  au*il  n'a  oiii^  aller  coucher  chez 
lui.  Il  y  eut  plufieurs  f/sns  tués  ou  hïctSts  de  parc  &  d'autre.  Tous  les  His- 
toriens conviennent  que  les  ECpagnols  furent  plus  malo^ités  que  les  autres^ 
Le  Cardinal  Antoine,  averti  que  tous  les  partifansde  la  Maifon  d'Au* 
triche  couroient  au  Palais  du  Marquis  de  Los  Vêlez  ,  mvoya  des  gens  de 

E*ed  &  de  cheval  pour  en  earder  les  avenues ,  au(C-bien  que  celles  du  Pa- 
is de  TEvêque  de  Lameço  »  ôc  pour  empêcher  qu'il  n'arrivât  on  plus 
grand  défordre. 

Cependant  les  Miniftres  de  France ,  de  Portugal  Se  d'Efpagne  »  le  Pape 
même  (e  plaienoienc  diacun  de  leur  côté.  Urbain  crioic  qu'on  avoir  perdu 
ie  refpeâk  dû  à  (a  Souveraineté  ;  Los  Vêlez  »  que  les  Barberîns  étoient  canfê. 
du  défordre ,  en  permettant  que  l'Envoyé  dHiivjnebelle  &  d'un  ufiirpateor 
vint  à  Rome  infulter  au  Roi  Catholique;  Fontenai-Mareuil  &  l'Evéque  de 
Lamégo  »  que  la  violences  des  Efpagnols  étoit  contraire  au  droit  des  gens , 
&  à  la  faintecéde  l'azyle  d'une  ville  qui  doit  être  la  Patrie  commune  de  tous 
/peux  qui  reconnoiflent  le  Pape ,  &  particulièrement  des  Evêques.  L'Am* 
baflàdeur  d'Efpagne  j  enragé  de  s'être  (i  mal  tiré  d'intrigue ,  faifoit  plus  de 
vacarme  que  les  autres  »  &  fe  préparoit  à  fortir  de  Rome.  Les  Cardinaux 
Roma  &  Sachetti  vinrent  le  prier  de  la  part  du  Pape  de  fufpendre  fk  ré- 
folution.  Il  ditfèra  fon  départ  de  quelques  jours  »  &  promit  de  demeurer  » 
pourvu  qu'on  obligeât  l'Evêqu^  de  Lamégo  à  s'en  aller.  Les  Barberitis 
n'ayant  oCé  le  contenter  »  de  peur  d'irriter  la  Couronne  de  France  »  Los 
Vêlez  fort  de  Rome  Se  (e  retire  à  Aquila  dans  le  Royaume  de  Naples^ 
Les  Cardinaux  d'Albomoz  »  de  la  Cueva  >  &  de  Monralte  »  allèrent  à  Fref*- 
cati  &  à  Tivoli  dans  l'Etat  Eccléâaftique.  L'Amba({àdeur  de  Portugal  fit 
alors  fa  dernière  tentative  pour  obtenir  une  audience  Tolemnelle  ^  &  pcé^ 
(enta  un  mémoire  en  manière  de  requête  à  Urbain.  Ses  inftances  furent 
inutiles.  Le  Pdfe .  difoient  fes*  neveux ,  ejl  en  gturre  euverte  avec  le  Duc  it 
Parme.  On  fi  gétrierd  Irien  ie  ien  mwer  tme  auire  de  U  part  in  Rei  d'Efiagne» 
Cela  leur  paroifloit  d'autant  plus  à  craindre  >  que  le  Viceroi  (ài{bit  nier 
des  troupes  Vers  la  frontière  de  l'Etat  Eccléfiaftique.  Après  quelques  in- 
formations juridiques  fur  l'affaire  du  xo.  Août ,  l'Evêque  de  Lamégo*  fut 
'  déclaré  ce  qu'on  appelle  irriffdier ,  à  caufe  des  meurtres  commis  par  ion 
ordre  »  difoient  les  Canoniftes.  On  vouloit  lui  ôter  ainfi  tout  accès  auprès 
du  Pape  &  des  Cardinaux  »  &  le  réduire  à  la  néceflké  de  prendre  le  parti 
de  la  retraite.  Il  le  prit  en  cSci.  Quelqu'un  raconte  que  l'Ambafladeuc 
d'Efpagne  à  Yenife  iuboma  des  aflàlfins  pour  le  tuer  à  Livoume.  Mais  le 
GrandrDuc  de  To(cane  »  averti  de  l'infâme  &  noir  complot  »  donna  de  il 
bons  ordres  pour  la  fureté  du  Prélat  Portugais ,  qu'il  s'embarqua  Se  vint  à 
Lifbonne  fans  courir  aucun  rifque  de  la  part  des  cnncçùs  à^  Ro^  ion 
paairre. 
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Pafibns  pour  la  dernière  fois  aux  affaires  d'Angleterre.  Il  &ut  dire  quel- 


^uc  chofe  de  l'ori^nc  d'une  guerre  civile  allumée  dans  ce  Royaume  huit    '  /*** 
ou  neuf  mois  avant  la  fin  du  Règne  dont  j'achève  l'Hiftoire ,  &  qui  dura  brouilc- 
plufieurs  années  après.  Evénement  fatal  à  Charles  ,  dont  il  feroit  défor*'  ries  entre 
mais  inutile  de  commencer  le  détail.  Dénué  de  gens  habiles  &  capables  ^^  ^^i  ^  . 
de  ménager  fcs  intérêts  dans  la  Chambre  des  Communes ,  &  de  s*y  oppo-      Parle- 
fer  aux  enbrts  de  fcs  ennemis  ,  il  prit  la  réfolution  de  gagner  par  des  em-  a*AngIc* 
plois  confidérables  Falkland  ^  Seigneur  dont  le  titre   étoit  en    Ecodè^  terre  aug« 
6c  le  Chevalier  Colepeper  Député  de  la  Province  de  Kent.  Il  donna  donc  mentent, 
au  premier  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat ,  que  le  Chevalier  Vane  avoir  au-    ^    j^ 
paravant,  &  à  l'autre  celle  de  Chancelier  de  l'Echiquier,  que  Pym  pré-  Hiftoncal 
cendoit  obtenir  »  dès-que  le  feu  Comte  de  Bedfbrd  fon  ami  y  fous  lequel  il  colUmont* 
auroit  eu  le  premier  emploi  y  {croit  fait  Grand  Thréforier  du  Royaume«  4*  v*^- 
Mais  la  mon  de  ce  Seigneur  renverfà  les  efpérances  de  Pym ,  qui  conti-  ,   >  u^ 
nua  de  s'oppofer  fi  ouvertement  au  Roi ,  que  bien  loin  de  penfer  à  l'avan.  ^/^/ 
cer  3  il  crut  devoir  punir  un  ennemi  tçop  violent  &  trop  opiniâtre.  Char*  i.  voL 
les  n'auroir-il  pas  mieux  fait  de  di(fimuler  »  de  (âcrifier  encore  fon  juflre  4-  ^<f<f^' 
reflcntiment  à  fon  propre  repos  &  à  celui  de  fes  fujets ,  &  d'ôter  au  Parti  J^^^y** 
Puritain  un  Chef  aui^  dangereux  que  pui({ant  ?  Quoiqu'il  en  (bit  >  Sa  Ma-  5'^y  thilh 
}efté  ne  pouvoit  choifir  deux  meilleurs  Miniftres  »  fi  nous  en  croyons  le  ff^nr^ 
Comte  deClarendon  leur  intime  ami.  Elle  lui  oflBrit  tm  emploi  dans  ce  'vvik's 
même  temps.  Mais  il  la  pria  de  trouver  bon  qu'il  ne  l'acceptSt  pas ,  &  lui:  ^^^^*^^* 
remontra  qu'il  la  ferviroit  plus  utilement  dans  la  Cbammre  BaAè.  C^étoit 
apparemment  quelque  Magiflxatmre  9  qui  l'auroit  obligé  de  fe  trouver  ré-' 
guilierement  à  la  Haute  ,  ou  les  premiers  Juges  d'Angleterre  (ont  appelles  » 
afin  que  les  Seigneurs  les  puifiènt  confulter  en  cas  de  befbin.  Ne  croyoit- 
il  point  l'emploi  an-deflbus  de  lui  ?  Ne  (ê  vovoit-il  point  avec  peine  moins 
avancé  que  fes  amis  \  Le  Roi  fembla  craindre  que  cette  modeftie  ne  fâc 
afifcâée.  Jt  ttowvtrai  quelque  êccapon  dt  vous  donner  une  plus  ampk  ricom^ 
penfi  »  repartit-il  d'un  air  fort  obligeant. 

Falkland^  dit  le  Chancelier  d'Angleterre ,  fist  extraordinidremont  fwrfris 
épsandon  lui  decUrd  U  dejfoin  que  Charles  dvoUformi  de  t avancer.  Définti^ 
njfe  au  dernier  point  »  &  content  dêtre  fidde  au  Roi ,  autant  que  fin  devoir 
&  les  loixfy  obtigeoient ,  il  ne  cherchait  pas  autrement  à  fi  rendre  affriable  au 
Minijiere.  Son  reJpeU  pour  les  Partemeni  etok  extrême  :  il  les  regardoit  commet, 
te  plus  ferme  appui  de  lafujlice ,  qu'il  ainmt  tant ,  Mil  m  pouvoit  fiuffrir  que 
les  perfinnes  les  plus  élevées  dans  le  monde  entreprijfent  de  la  violer.  S'il  parue 
en  ce  temps-ci  dijpofi  à  traverfir  lef  préfets  de  la  Chambre  Baffe  ^  ce  ne  fia 
qu'après  avoir  certainement  connu  les  mauvaifes  intentions  des  Chefs  du  Partf  do^ 
minant.  Son  peu  dexphrîence  dans  les  affûtes  le  fit  héjîter  fier  la  propofition  du 
Xoi.  Il  craignit  de  n'être  pas  affez^-propreàla  charge  qu'on  lui  ogroit.  Deux  autres 
ionfidirations  f  arrêtèrent^  Q^ie  (çai-je ,  difiit-H  »  h  te  monde  ne  s'imaginera 
pas ,  q4ie  c'eft  par  une  ambition  fecrete  que  )e  me  fuis  oppofii  à  la  Cour  > 
&  que  |e  l'ai  voulu  réduire  à  la  néceffité  de  me  gagner  ?  Le  Roi  s'attend 
peuo^e  qu'en  reconncnJOTance  d'un  bicn&it  fignaîé  je  me  dévouerai  aveu-» 
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glémcnc  à  fcs  volomcs.  Ccft  ce  que  je  ne  ferai  jamais.  Falklaftd  nimoi^ 
*  "^^^  tant  la  vérité  ,  qu'il  n'étoit  pas  capable  de  la  moindre  diJfitnttUuion  ,  m  d*ipjf^ 
nner  aux  gens  /jfiil  aurait  pakr  eux-  certairre  complaisance  contrair'eis  ,fes  imtn* 
tions*  Cela  lui  paroijjoit  le  menfongz  le  ^ plus  indigne  d'un  honnête  homme. -*V\ni 
à  Dieu  que  ceux  qui  fe  vantenc  £àn$  façon  de  prendre  pour  principe  de 
leur  conduire  ceue  déceftable  maxime ,  qu'il  ne  coûce  pas  plus  de  dire  ^  ouï^ 
que  de  àiTt^  non  ,  vouluflènc  fuivre  jcec  excellent  modèle. 
.  L'Hiftorien  qui  nous  domie  un  porcraic  (i  avanrageux  de  Falkland  ,  & 
que  rien  ne  nous  empêche  de  recevoir  comme  reflemblanc  »  s'applaudit 
aveo-raifon  de  lui  ayoir  enfin  perfuadé  d'accepter  la  charge  de  Secréuire 
d'Etat.  Aijlord ,  lui  remontra  Hyde  »  votre  refus  cauferoit  un  trop  grand 
préjudice  aux  ajfaires  du  Roi.  On  croira  dans  le  monde  que  vous  condamnex* 
abfilmment  fa  conduite ,  &  ^ue  vous  éviut,  de  fervir  un  makre  qui  exigeroit 
de  vous  des  chofis  incompatibles  avec  Paufiére  vertu  dont  vous  faites  profejjion. 
Quel  avantage  pour  le  Roi  &  pour  la  Patrie  »  fi  vous  fervez^  Sa  Mafcfti 
abandonnée  de  totés  ceux  qui  lui  penvent  donner  de  falutaires  con^s  !  roui 
trouverez,  de  fréquentes  occafions  de  lui  découvrir  la  trifie  fitiution  défis  affaires , 
0*  les  dangers  dont  V Angleterre  eft  nunacée*  Le  Roi  ne  les  apperçoit  pas  bien. 
Vous  préviendrez,  les  perni^nx  dejfeins  de  ceux  qui  le  portent  m^ignement  à 
4ugmenter  le  mécontentement  de  fis  fujets.  On  ne  vous  foutconnera  jamais  £d^ 
voir  acheté  fis  gratifications  par  des  haffejfis  indignes.  La  hnne  opinion  qu'on  a 
de  vous  dans  la  Chambre  des  Communes  vomjend  plus  propre  qu'aucun  autre 
à  y  fervir  utilement  Sa  Majefié.  C^hxndon  ne  donne  pas  de  fignmds  éloges 
au  Chevalier  Colepeper.  Il  dit  feulement  que  ce  Gentilhomme  ,  d'un  e& 
prit  fort  pénétrant  6c  d'une  mémoire  prodigieufe,  aSeâoit  de  ne  parler 
qu'à  là  fin  des  déUbérations  de  la  Chambre  Bailè  y  qu'il  recueilloit  cxaâe* 
ment  ce  qui  s'étoit  dit  de  part  &  d'autre  ,  &  qu'il  appuyoit  fon  fentimcnt 
4c  raifons  fi  claires ,  fi  U)lides>  qu'il  obligeoit  les  autres  à  s'y  rendre  : 
cboi^  d'autant  plus  finguliere  »  qu'il  avoir  fort  peu  d'agrémens  dans  fa 
perfonne&  dans  fon  élôcution.  De  manière  que  s'il  l^emportoit  furies 
autres,  ce  n'étoit  que  par  la  force  de  la  raifoo  ,  où  par  une  allez  grande  con- 
fiance  qui  en  impofoit  :  qualité  de  grand  ufage  à  ceux  qui  cherchent  à  en^ 
Kainer  la  multitude. 

Les  deux  nouveauxConfecUers  d'Etat  auroient  été  plus  utiles  à  Charles  » 
s*il  eût  moins  écouté  les  infinuations  de  Digby  fon  intime  confident ,  de- 
puis que  devenu  fufpeâ  8c  odieux  au  Pani  Puritain  «  par  fa  harangue  con- 
tre la  condamnation  irréguliere  du  Comte  de  Strafiford  ,  dent  il  étoit  au- 
paravant un  des  plus  ardens  accufateurs ,  il  fe  fiit  accommodé  avec  la  Cour. 
Ce  Seigneur  ,  fils  du  Comte  de  Briftol ,  fe  diftingua  par  fes  rares  qualités. 
Beau  9  bien  fait  de  fa  perfonne  ,  éloquent  »  agréable  dans  la  converfacion  , 
à  cela  près  que  fes  manières  paroi fibient  trop  affeâées  ,  habile  en  tout  ce 
qu'une  perfonne  de  fanaiflànce  doit  fçavoir,  Digby  eût  été  fort  propre 
9nx  grandes  affiiires  ,  fi  fa  vanité ,  fon  ambition  >  &c  la  bonne  opinion  qu'il 
avoit  conçue  de  fon  propre  mérite,  ne  l'euflent  rendu  incapable  de  les  mena* 
«r'avec  dexrérité  Se  de  les  Ëûce  heureufemenc  réiiifirp  Les  différends  dç 

^  (on 
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ton  pcrc  avec  le  Duc  de  Bûckingham ,  à  l'occafîon  du  voyage  de  Charles    ■ 

enBfpagne ,  obligèrent  Digby  à  mener  une  vie  retirée  à  la  campagne  j  &  ^^^^* 
le  chagrinèrent  contre  le  Roi  &  fes  Miniftrcs,  Choifî  membre  de  ce  Parle- 
ment ,  il  fe  lia  étroitement  avec  les  Chefe  du  Parti  Puritain  ,  &  ne  témoi- 
gna pas  mcMns  d'animoHté  qu'eux^  contre  le  Comte  de  SttafFord  ,  &  con- 
àre  tous  les  autres  qui  avoienc  eu  part  au  gouvernement.  Dégoûté  à  la  fin 
des  violences  de  Pym  Se  des  gens  de  la  même  fanion ,  il  fe  fépara  d'eux 
avec  tant  d'éclat ,  qu'ils  devinrent  fes  irréconciliables  ennemis.  Il  offrit 
alors  fes  ferviccs  au  Roi ,  qui  content  de  ce  que  Digby  découvrit  des  in- 
trigues de  Pym  &  de  fes  amis  »  les  accepta  volontiers.  On  le  tira  de  U 
Chambre  Baflè  ,  où  il  ne  pouvoit  plus  déformais  être  utile  »  &  il  fut  ap- 
pelle à  la  Haute  :  grâce  que  les  Rois  accordent  quelquefois  aux  fils  des  Sei« 
gneurs.  Le  nouveau  Pair  s'y  diCUngua  bientôt ,  &  fa  faveur  à  la  Cour  lui 
attira  un  afiez  grand  nombre  d'amis  >  tels  que  font  ceux  qui  cherchent  à 
fe  bien  mettre  auprès  du  Prince. 

•  Digby  contribua  beaucoup  à  l'avancement  de  Falk!and,-de  Colepeper 
ic  d'Hyde,  Le  premier  fupportoit  avec  peine  fes'  défauts.  ■  AuflS  rigide , 
aufH  grave  que  Caton ,  il  ne  s'accommodoit  pas  d'un  Courti(an  trop  vain  , 
6c  trop  léger.  Les  deux  autres  y  plus  cpmplaifans  ,  tâchoient  de  lui  inft)i'« 
rer  de  bons  fentimens,  &  de  le  détourner  de  (es  projets  trop  hardis.  Les 
diofes  allèrent  aflcz  bien  tant  qu'il  écouta  leurs  avis.'  Mais  {on  grand  dé- 
faut, c'étoit  de  fe  repréfenter  les  entrcprifes  les  plus  épincufes  comme  fa- 
ciles, &  de  ne  confîdérer  pas  allez  les- obflacles  qu'il  pourroit  rencontrer. 
Rien  ne  l^arrêtoît ,  dès-qu'il  s'étoit  une  fois  mis  en  tête  qu'il  lui  feroît  glo- 
rieux de  les  avoir  furmontés.  Prévenu  que  tous  les  gens  fages  approuve- 
toient  fes  deflèins  ^  il  les  communiquent  rarement ,  de  peur  qu'un  autre  ne 
|)artageàt  avec  lui  l'homieur  de  l'exécution.  Un  tel  <:onfident  ne  convenoit 
gueres  à  Charles ,  trop  porté  de  lui  raême^  prendre  de  foudaines  réfblu-  ^ 
tfons ,  &  à  s'effrayer  quand  il  trou  voit  de  la  réfiftance. 
«  Le  Chevalier  Balfour  ,  Lieutenant  de  la  Tour  de  Londreîs ,  avoît  de  fï 
grands  engagement  avec  les  Puritains ,  à  qui  les  gens  de  la  Cour  donnoient 
le  (bbtiquet  de  ^  Têtes  rondes  ,  que  Charles  crut  devoir  l'ôter  de  ce  poC- 
tè  ,  où  il  étoit  important  à  Sa  Majefté  de  mettre  un4iomme  de  confiance. 
Digby  lui  confeille  imprudement  d'en  grarifier  le  Chevalier  Lunsford ,  qui 
avoit  fervi  en  France ,  &  que  Digby  étoit  bienaîfe  de  rendre  dépendant  de 
ktîi  Pym  &  fes  gens  irrités  exhortent  incontînenr  leurs  amis  de  la  ville  de 
Londres  à  préfenter  une  requête  à  la  Chambre  Bafic ,.  ou  ils  la  prieroîenc 
de  s'employer  ,  afin  que  Lunsford  ,  homme  de  mauvàîfe  réputation.,  &  ca- 
{>able  d'augmenter,  difoit^on  ,  les  fbupçons  &  les  frayeurs  des  habitans  » 
fôt  ôté  de  la  Tour,  Une  requête  mendiée  eut  bientôt  fbn  effet.  Le  nouvel 
Officier  efl  flétri ,  &  déclaré  fufpcâ:  fur  le  chapitre  de  la  Religion.  Les  mar-' 

éhans ,  crioit*on ,  confier  mt-Us  jamais  a  fa  garde  for  &  forgent  qm  fe  portent 

•■  •  ■ 

"^  *  Les  Presbytériens  4$c£toieat  alors  de  porter  \%%  cheveux  courts  &  coupés  CA 
foni:    •  -  ,-...- 
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À  la  Tcnr  ,  âfiti  de  U  convertir  en  monnoit  courante  f  Oeft-là  quMIe  fe  fabri* 
que.  //  faiu  fropefir  aux  Seigneurs  de  fe  joindre  à  mm  ,  four  prier  le  Xoi 
d'oter  la  Uemenance  donnée  à  Lunsford ,  &  four  lui  recommander  m  mèillewr 
fujet.  C'écoic  le  Chevalier  Coniers,  La  Chambre  Haute  perfuadée  qu'il  ap« 
partienc  au  Roi  de  remp^r  les  emplois,  qui  font  à  fa  nomination  »  &  que 
le  Parlement  n'a  pas  droit  de  lui  marquer  ceux  qui  font  plus  au  gré  de 
l'une  ou  de  l'autre  Chambre  ,  rejette  la  proportion  civile  des  Communes. 
Pour  arrêter  les  clameurs  de  celles-ci ,  Sa  Majefté  met  le  Chevalier  Biron  > 
Gentilhomme  d'un  mérite  reconnu  ,  à  la  place  de  Lunsford.  Ce  dernier  ne 
leur  fut  pas  plus  agréable*  On  ne  fe  pouvoir  fier  à  lui  \  il  avoir  refufé  d'o- 
béïr  à  l'ordre  que  la  Chambre  Baflc  lui  avoir  envoyé  de  comparoître  de- 
yant  elle.  Pourquoi  tant  de  détours  ?  Que  ne  difoit-on  rondement  que 
Biron  étoit  trop  atuché  à  la  perfonne  du  Roi  ?  Mais  une  fi  grande  iincériié 
n'étoit  pas  encore  de  faifon.  Nouvelles  inftances  aux  Seigneurs ,  afin  que 
les  deux  Chambres  fiipplienr  conjointement  Sa  Majefté  d'oter  la  Lieutenance 
à  Biron  >  -&  de  la  domier  à  Coniers  qu'elles  lui  recommandoient*  Inflexi- 
bles dans  leur  réfolution  de  ne  fe  mêler  point  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas  « 
ils  rejettent  une  {êconde  fois  la  propofition  des  Conunune^* 

Qlielle  fitt ,  bon  Dieu  !  la  chaleur  des  Puritains,  dans  l'atfaire  de  la  Lieu- 
tenance de  la  Tour  donnée  à  Lunsford  !  Si  nous  les  en  voulons  croire  , 
on  le  hiettoit  dans  ce  pofte  en  confi^quence  d'une  conspiration  formée  de 
livrer  la  Tour  de  Londres  aux  Papiftes ,  afin  de  ^ciliter  leur  projet  de  ren« 
verfer  la  Religiot}  établie  par  les  ïoix.  Pym  ic  lès  amis  indignés  >  difoient* 
ils ,  de  l'indoknce  des  Seigneurs  »  &  de  leur  refus  de  fi:  joindre  à  la  Cbam* 
bre  Bafiè  >  l'engagent  \  dreÛèr  un  aâe  de  proteftation  >  ou  elle  déclare  que 
fi  les  Seigneurs  perfiAent  à  refofer  de  la  féconder  dans  le  jufte  deficin  de 
prévenir  la  ruine  entière  du  Royaume ,  le  fang  qui  fera  répandu  >  &  les 
maux  dont  l'Angleterre  fi:  verra  infailliblement  accablée  »  ne  pourront  être 
imputés  qu'à  la  négligeiKe  des  Seigneurs  >  qui  ne  veulent  pas  avoir  égard 
aux  tnftances  des  Communes*  L'aâe  ayant  été  porté  à  la  Chambre  Haute, 
le  plus  grand  nombre  des  Seij^eurs  jugea  qu'il  falloir  prendre  du  tempa 
pour  réfléchir  férieufi^ment  fur  ce  qu'il  contenoit.  L'examen  de  la jprote£> 
ration  fut  donc  xemis  à  x[uelques  jours  de  là*  Ce  délai  »  qui  paroifkût  un 
honnête  refus  y  déplut  à  vingt  ou  vingt-deux  Seigneurs  du  Parti  Puritain» 
Ils  proteftent  contre.  Les  confequences  leur  en  faroîffens  fi dangereufes ,  difent- 
îX^^quils  craignent  de  s'en  rendre  reJponfableSé  Cck  eft  fi  frivole  >  que' j'ai 
peine  à  m'imaginer  que  des  gens  d'elprit  ayent  été  capables  de  prendre  une 
rerreur  panique.  Us  avoient  certainement  quelque  raifoa  fi:crete  d'éloi- 
gner Lunsford  mis  par  Digby  >  3c  d'appuyer  les  Communes  dans  le  deflcin 
le  traverfer  les  projets  d'un  défcrteur  du  Parti  Puritain  ,  qui  devenoit  Fa^ 
vori.  Les  fignatures  qu'on  a  confervées  nous  apprennent  les  noms  des 
principaux  Seigneurs  oppofës  à  la  Cour  ^  &  liés  avec  les  Communes  ;  les, 
Comtes  de  Northumberlànd ,  d'Eflcx,  de  Pcmbrock,  de  Bedfixd  >de  War-» 
wick ,  de  Holland ,  de  Carlile ,  de  SufFolk ,  de  Clare  ,  de  Bullingbroofc> 
I^iewport  >  &  de  Stamford  >  le  Vicomte  Say ,  &  neuf  Barons  entre  lefquck. 
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on  trouve  Wharton ,  Spencer ,  Kimbolcofi ,  ou  Mandeuil  ,  fils  du  Comte  — Z — 
de  Manchefter.  Le  Roi  étoit  particulièrement  irrité  contre  celui-ci  »  corn* 
me  je  le  rapporterai  incontinent,  il  £aUut  bien  céder  à  la  fin.  Tel  étoit 
l'artifice  ordinaire  de  Pym  &  des  gens  de  fa  faétion.  Opiniâtres  à  deman^ 
der  en  même-temps  au  Roi  pluiicurs  chofes  contraires  aux  droits  de  fa 
O>uronne ,  ils  le  mettoient  dans  la  néceifité  de  les  leur  accorder  toutes  , 
les  unes  après  les  autres  %  pour  Ce  délivrer  de  leurs  clameurs  importunes, 
êc  pour  prévenir  les  maux  dont  ils  le  menaçoient.  Dans  les  derniers  jours 
du  mois  de  Janvier  de  cette  année ,  il  mit  ainfî  leur  Coniers  à  la  place 
de  Biron. 

Voici  quel  étoit  dès-lors  je  projet  des  prétendus  Réformateurs  de  l'Eglife 
&  de  l'Etat  ,  comme  le  Comte  de  Clàrendon  le  prouve  authentiquement. 
Que  la  Reine  Henriette  ne  (è  mèleroit  ni  des  a&ires  d'Etat  y  ni  de  la  dif- 
cribution  des  emplois.  En  cela  »  ils  avoîent  raifon.  Car  enfin  Charles  » 
trop  complaifant  à  Ton  éooufe  bigotte  &  entêtée  du  Papifme  ,  fit  des  fau- 
tes confidérables  »  &  caufa  du  préjudice  à  la  Religion  Protelbmte.  Qu'en 
prefence  des  deux  Chambres  du  Parlement ,  la  Eleine  s'engageroit  par  un 
ferment  (blemnel  ,  dont  la  formule  feroit  dreffêe  par  cette  A(Ièmblée  ,  à 
fie  donner  aucun  confeil ,  &  à  ne  s'employer  point  en  ce  qui  regarderoit  b  ^ 
diftribution  des  emplois  importans.  Que  tons  les  membres  du  Confeil  Pri« 
véde  Sa  Majefté  ,  &  les  Miniftres  dans  les  Pays  étrangers  »  feroient  ôtés  » 
ou  rappelles ,  &  qu'aucun  ne  leur  pourroit  fuccéder  y  a  moins  qu'il  ne  (àt 
recommandé  au  Roi  par  les  deux  Chambres  du  Parlement ,  &  qu'il  n'eût 
prêté  ferment  que  la  Reine  n'avoit  agi  ni  direâement ,  ni  indiredement 
en  fa  faveur.  Que  Charles  ne  pourroit  marier  (es  enfans  à  des  Papiftes ,  nt 
même  à  des  Proteftans  y  fans  le  confentement  des  Communes  &  des  Pair^ 
du  Royaume.  Qu'excepté  la  Princeflè  Marie  eng^ée  au  jeune  Prince  d'O- 
range ,  aucun  des  enfans  du  Roi  ne  pourroit  pa(Ier  la  mer  fans  le  confèn- 
cement  du  Parlement  y  8c  qu'il  feroit  défi^ndu  à  toutes  perfbnnes  de  les  ac- 
compagner en  ce  cas  9  fous  peine  de  leze-majefté.  Que  les  Pairs  Papiftes 
n'àuroient  plus  droit  de  féance  à  la  Chambre  Haute.  Que  le  Parlement  tra- 
vaitleroit  à  la  réformation  du  gouvernement  de  l'Eglife  &  de  la  Liturgie. 
Ope  l'omifEon  de  quelques  cérémonies  ne  pourroit  être  punie  ,  jufques  à 
ce  que  le  grand  ouvrage  de  la  réformation  (ût  achevé.  Qu'aucun  membre 
de  la  Chambre  fiafle  ne  padèroit  à  la  Haute  y  Se  ne  feroit  fait  Pair  du  Royau*- 
me  y  fans  le  confentement  des  Communes  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  droit 
de  fuccefOon.  Que  le  Roi  ne  créeroit  déformais  un  Pair  d'Angleterre ,  que 
dû  confentement  des  deux  Chambres.  Que  les  membres  des  Communes 
qui  durant  le  préfent  Parlement  avoienc  été  appelles  à  la  Chambre  Haute 
n'y  pourroient  opiner  >  à  moins  que  les  deux  Chambres  n'en  demeuraflènt 
d'accord.  Qu'aucun  Seigneur  >  ni  aucun  Gentilhomme  de  la  Chambre 
Baflè  y  ne  pourroit  obtenir  un  emploi ,  ni  perdre  celui  qu'il  avoir ,  fans  le 
CQnfcntement  de  la  Chambre  y  dont  il  étoit  nlembre.  Qii&  ceux  que  le  Roi 
avoir  avancés  durant  le  préfent  Parlement  feroient  privés  de  leurs  nouveU  .. 
ks  dignités^  Enfin  que  Sa  Majefté  ne  donneroit  aucune  charge  militaire  ^ 
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ni  le  goavernemenc  d'aacune  Place  forte  »  qu'à  ceax  qui  lui  feroîent  re^» 
i6^u    commandés  par  le  Parlement. 

Voilà  comme  ces  &ancs  Républicains  méditoient ,  non  feulement  de  fe 

venger  de  Digby  ,  de  Falkland  &  de  Colepeper  y  mais  encore  de  fe  rendre 

^     aufli ,  peut-être  plus  puidàns  que  le  Roi  »  &  de  le  réduire  avec  le  temps  à 

la  condition  du  Doge  de  Venifc.  Ces  remarques  ferviront  à  )uftifiet  la  mé^ 

moire  d'un  Prince  dont  la  droiture  &  la  piété  doivent  couvrir  les  fautes  qu'il 

a  commifes  moins  par  malice  >  que  par  infirmité.  Un  gentilhomme  Anglois» 

qui  fe  vante  brutalement  d'avoir  eu  [honnemr  d'être  du  nombre  de  Tes  Juges  » 

a  l'audace  de  foutenir  »  que  Charles  brouillé  avec  Ton  Parlement  en  ayant 

•appelle  au  fort  des  armes  »  on  a  pu  légitimement  le  condamner  à  la  mort  » 

comme  coupable  du  fang  répandu  dans  une  guerre  civile  allumée  par  {on 

opiniâtreté.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fi  des  gens  fans  caraâére  & 

fans  autorité  ont  p&  lui  donner  des  Juges  à  leur  Êtntaifie,.  &  contve  les  loix 

fondamentales  de  l'Angleterre.  Qp'il  me  fi>ij:  feulement  permis  de  deman- 

der  »  comment  il  étoic  refponfable  du  fang  répandu  »  &  des  maux  que  eau* 

fe  une  guerre  civile  de  quelques  années }  Pourquoi  Charles  tira-t-il  l'épée  ? 

Ne  fiit-ce  pas  afin  de  conferver  les  droits  les  plus  inconteftables  de  fa  Cou* 

ronne  »  qu'on  lui  eolevoit  fous  des  prétexter  mvoles  ,  avec  autant  d'injut 

tice  que  de  violence  \ 

De  leur  propre  aveu  »  les  Chefs  du  Parti  Pcuitam  (e  trouvoîent  fort  en>- 
J*A    f^^^  barra(fès  au  commencement  de  cette  année  1641»  Le  monde  ouvroit  enfin 
terrerait    ^  y^^^  >  ^  ^^^  ^^  sùmoîent  finccrement  le  bien  de  la  Patrie  fe  décl»- 
accuferde  roieut  pour  le  Roi ,  &  fouhaicoient  la  fin  d'un  Parlement  où  des  efprits  tutv 
lixe-ma-  bulens  &  adieux  vottloicm  dominer.  De  manière  que  Cbarles  l'auroic  p& 
\tM  un    congédier  à  la  pluralité  des  voix  dans  les  deux  Ch^bres  y  fi  moins  cré- 
fon  Roy-  ^'^  ^^^  infinuations  de  Digby  y  il  n'eût  achevé  de  gker  fes  a&ires ,  ic 
aume  &     donné  de  trop  grands  avanuges  à  fès  ennemis ,  par  une  enoreprifè  formée 
cinq  Gerv:  à  contretemps  y  &  fort  mal  concertée.  On  ne  p^ait  pas  bien  comment  fon 
tilshom-    confident  lui  onit  daas  l'efprit ,  que  s'il  &ifoit  accufer  de  lezc-maiefté  qoel« 
Chambre^  qucs-uns  des  principaux  Puritains  >  il  trouveroit  dans  la  Chamore  Haute 
âes  Corn-  Auèz  de  gens  difpofës  à  les  condamner..  Qu'U  fe  vengeroit  ainfi  de  fes  enne» 
Aunes.      mis  avec  éclat  >  &  qu'il  jetteroit  une  telle  épouvante  dans  tout  le  Parti  > 
^^h*      q^'o^i^  verroit  di(fîpé  en  fort  peu  de  temps..  Trompé  par  (a  jufte  indigna- 
W^oficst  ^^^"  '  ^  par  l'impatience  de  réprimer  l'audace  de  ceux  qui  projcttoienc  de 
âùllêâhnr  le  dépouiller  de  ton  autorité  légitime  >  le  Roi  goûte  une  propofition  d'ail» 
ly.  VùL    leurs  conforme  à  Çùa  humeur.  Il  crut  devoir  aménager  les  grands  Seigncurs^ 
CUfin-  déclarés  contre  lui.  On  auroit  eu  trop  de  peine  à  les  perdre.  Peut-être 
WBorf.      ^"'^  ^^  P^"^  réfetvés  &  plul  attentifs  à  leurs  démarches  y  ils  ne  donnoienc 
J.  FoL      P^s  c^"^  ^^  P^<^  qu^  Kimbolton»  Charles  réfeluc  de  l'attaquer  fcul  dans  la 
4.  Book.    Chambre  Haute..  Il  n'eut  pas  de  fi  grands  égards  pour  les  Che&  du  Paiti 
%if  fhilij^  Piiriiain  dans  la  Baflc.  *  Le  Procureur  Geaéral  eut  ordre  à'ta  accufer 
^hk's      ^*"H  ^  ^^^"^  ^^  ^^  Majefté  j  Den^  HoUis  >  Arthur  Hafterig  >  Jean  Pysa^ 
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Jean  Hambden ,  &  Guillaume  Scroud.  il  n'auroit  pas  été  diflScîlc  de  con-  ■ 
vaincre  ces  Meffieurs  d'aékions  criminelles  de  leze-majefté  devant  des  Ju-     *^+*' 
ges  équitables  &c^  dcfintéreffés.  Du  moins  félon  la  nouvelle  Jurifprudence 
établie  dans  les  procédures  contre  le  Comte  de  Strafford,  (i  aucune  de  leurs 
aâions  en  particulier  n'eût  été  un  véritable  crime  de  leze-majefté  >  en  les 
combinant  toutes  >  on  en  auroit  trouvé  plus  d'un  &  des  plus  crians. 

Mais  une  affaire  Ci  délicate  >  &  capable  de  Coulever  tout  le  Parlement  » 
devoir  être  concertée  &  conduite  avec  une  extrême  prudence.  Il  falloit  évi- 
ter foigneufement  la  moindre  démarche  contraire  aux  loix.  C'eft  à  quoi 
Charles  mal  confeillé  ne  fit  pas  a(Ièz  d'attention.  La  bonne  politique  per*- 
mettoit-elle  qu'on  accufsât  tant  de  gens  à  la  fois  ?  Hafterig  &  Stroud  n'a- 
voient  nulle  considération  dans  leur  Parti ,  mais  ils  ne  manquoient  ni  de 
parens,  ni  d'amis  >  difpofés  à  les  défendre*  Joindre  aux  trois  autres  ces 
deux  Gentilshommes  d'un  mérite  plus  que  médiocre ,  c'écoit  leur  faire  trop 
d'honneur.  Enfin  Kimbolton  ne  fai(bit  pas  aflèz  grande  figure  dans  la 
Chambre  Haute.  Si  on  n'eût  attaqué  aucun  de  fes  membres  >  peut-être 
qu'elle  fe  feroit  moins  intére(fêe  pour  ceux  de  la  Baflè  ,  qu'on  eut  tort  de 
n'accufer  pas  devant  leurs  Juges  naturels.  Ils  n'étoient  point  Pairs  ^du 
Royaume  :  quelle  néceffité  y  avoit-il  donc  de  porter  leur  affaire  à  la  Cham- 
bre Haute  }  Le  privilège  du  Parlement  ne  s'étendant  point  jufqu'au  crime 
de  leze-majefté ,  on  pouvoit  pourfuivre  Pym  &  les  autres  membres  de  la 
Chambre  des  Communes ,  mais  ce  devoir  être  dans  une  Cour  dé  Juftice 
ordinaire.  Le  Comte  de  Clarendon  prétend  que  le  Roi  y  auroit  trouvé 
plus  de  déférence ,  Se  plus  d'équité.  Ces  Meffieurs  fe  fentoient  fi  bien  eou- 
pablcs  d'avoir  formé  des  projets  criminels  ,  qu'après  le  rétabliflèment  de 
Charles  II.  Hollis  avouoit  de  bonne  foi  qu'il  méritoit  alors  d'être  févere- 
ment  puni  ,  &  que  le  Roi  avoit  raifon  de  vouloir  lui  faire  couper  la  tête. 
Sien  en  prit  donc  à  ce  Gentilhomme  >  de  ce  que  l'affaire  fut  mal  entamée  , 
Se  de  ce  que  fes  complices  fouleverent  le  peuple  en  fa  faveur. 

Quoiqu'il  en  foit  des  raifons  bonnes  ou  mauvaifès  que  Charles  put 
avoir  de  fuivre  aveuglément  le  confeil  du  feul  Digby  ,  Edouard  Herbert 
Procureur  Général  demande  audience  le  3.  Janvier  aux  Seigneurs,  entre 
dans  leur  Chambre  ,  8c  déclare  qu'il  apporte  de  la  part  du  Roi  certain» 
chefs  d'accufacion  contre  Kimbolton  &  les  cinq  Gentilshommes  de  la- 
Chambre  des  Communes  que  je  viens  de  nommer.  Les  voici.  Qu'il» 
avoient  projette  de  renvcrfer  les  loix  fondamentales  du  gouvernement  d'An- 
gleterre ,  de  dépouiller  le  Roi  de  fon  autorité  ,  &  d'attribuer  aux  fu jets  de 
Sa  Majefté  un  pouvoir  tyrannique  &  arbitraire  ;  pris  à  tâche  de  décrier  la 
conduite  du  Roi  &  de  la  rendre  odieufe  au  peuple  ^  exhorté  l'armée  à  lui 
défobéir  i  &  à  fe  déclarer  pour  leur  parti  y  animéune  Puiflànce  étrangère, 
c'eft- à-dire  ,  les  Confédérés  d'Ecoflc ,  à  faire  irruption  en  Angleterre  ;  ten- 
té d'épouvanter  le  Parlement  ;  ufé  de  moyens  violens  ,  afin  de  contraindre 
cette  Aflèmblée  à  féconder  leurs  mauvais  delTeinsvfo^lcvé  lapopuîace  con- 
tre le  Roi  &  le  Parlement  ;  confpiré  de  faire  la  guerre  à  Sa  Majefté  ;  Se 
qu'ils  Tavoiciu  aûucUcment  commencée.  Ce  que  j'ai  rapporté  ci-ddHi» 
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prouve  que  l'accufetion  n'étoit  pas  fans  fondement,  Herbert  requît  cnfuite 
*^4^»    pour  le  Roi ,  que  la  Chambre  Haute  nommât  des  Commiffaires ,  afin  de 
recevoir  &  d'examiner  les dépofitions  dei  témoins  qui  feroient  produits,  & 
qu'elle  prît  foin  de  s'alTurer  des  petfonnes  accufées. 

Les  Seigneurs ,  extrêmement  (urprîs  d'une  pareille  procédure ,  ne  fçayoien  t 
quel  parti  prendre.  Kimbolton  effrayé  proteftoit  de  Ion  intiocence  ,  &  de* 
mandoit  humblement  la  permiffîon  de  lè  juftifier.  Si  dans  cet  inftant  queU 
u'un  eût  parlé  vivement  pour  le  Roi  ,  &  preflë  les  Seigneurs  d'ordonner* 
u  moins  que  Kimbolton  rut  arrêté ,  ils  auroient  eu  peine  à  s'en  difpenfèr. 
Mais  au-lieu  de  cela  ,  Digby  même  ,  qui  devoit  s'intriguer  plus  que  tout 
autre  afin  que  l'entreprifc  qu'il  avoir  fuggérée  à  fon  Maître  commençât  bien  » 
demeure  tranquille  ,  parle  à  l'oreille  de  Kimbolton  a(Iis  auprès  de  lui ,  fait 
femblant  de  n'avoir  rien  fçu  ,  &  de  condamner  la  procédure.  Le  Roi  ^ 
dit  cet  homme  habile  dans  l'an  de  didîmuler ,  ejifirt  mal  confiUlé.  V affaire 
fera  plus  difficile  fi  il  ne  fi  F  imagine.  Je  veuirois  fçavoir  qid  ta  pe/rte  à  F  en* 
(reprendre.  Il  faut  que  faille  À  la  Cour  ,  afin  d*  en  prévenir  les  fuites  fachenfir. 
Je  niadrejferai  direHement  à  Sa  Majefté.  Digby  (ort  de  la  Chambre  Haute  ; 
te  laide  raire  les  Seigneurs  >  qui  bienaifes  de  gagner  du  temps  y  nomment 
des  CommHfaires ,  pour  chercher  dans  leurs  regiftres  ce  qui  s^ed  (ait  au- 
trefois en  des  occafîons  femblables ,  &  envoyent  averth:  la  Chambre  Baflè 
de  l'accufation  intentée  contre  cinq  de  fes  membres.  Elle  en  fçavoit  déjà 
quelque  chofe  .  On  y  étoit  venu  dire ,  que  des  gens  appofoient  de  la  part 
du  Roi  le  fcellé  dans  les  maifons  de  Hollis  »  d'Hafterig ,  de  Pym ,  d'Hamb- 
den  &c  de  Stroud  :  que  leurs  cabinets  »  leurs  coffres  «  leurs  papiers  9  éroient 
déjà  fccUés.  Le  Parti  Puritain  fkifoit  grand  bruit  là-deffus»  &  crioit  que 
c'étoit  une  chofe  manifeftement  contraire  aux  privilèges  du  Parlement. 

Un  Sergent  d'armes ,  la  ma(Iè  à  la  main ,  paroît  incontinent  à  la  porte 
de  la  Chambre  des  Communes ,  &  demande  à  parler  de  la  part  du  Roi 
à  l'Orateur.  On  le  fait  entrer.  Il  déclare  que  Sa  Majefté  lui  a  exprclfé»  ' 
ment  commandé  de  fommer  l'Orateur  de  lui  livrer  tes  cinq  Gentilshom- 
mes accufés ,  &  de  les  faire  arrêter  comme  coupables  de  leze-majefté.  Le 
Sergent  fe  retire  pour  un  temps  %  &  Falkland  ,  Colepcper,  &  deux  autres , 
font  chargés  de  dire  au  Roi  »  que  la  demande  faite  de  fa  part  à  la  Cham* 
bre  Baflc  eft  d'4ine  extrême  importance ,  &  qu'elle  regarde  les  privilèges 
du  Parlement ,  &  par  conféquent  de  toutes  les  Communes  d'Angleterre, 
Après  de  férieufes  réflexions ,  la  Compagnie  ne  manquera  pas  d'informer 
Sa  Majefté  avec  le  rclpeû  qui  lui  eft  dû,  &  aulïî  promptement  que  l'im- 
portance de  l'affaire  le  pourra  permettre  ,  de  la  réfolution  qui  fe  fera  prife. 
Que  cependant  les  cinq  Gentilshommes  feront  toujours  prêts  à  répondre 
aux  accufations  légitimement  intentées  contr'eux.  L'Orateur  ,  s'adreffant 
à  chacun  d'eux  en  particulier ,  leur  ordonne  de  fe  trouver  tous  les  jours 
éxaûement  à  la  Chambre.  On  continue  de  parler  du  fcellé  mis  chez  eux 
par  deux  Chevaliers.  On  refont  de  faire  arrêter  ceux-ci ,  quoiqu'ils  ayent 
feulement  exécuté  l'ordre  que  le  Roi  leur  en  avoir  donné.  Ce  n'eft  pas 
tout.  On  déclare  que  fi  quelqu'un  ofe  déformais  mettre  le  fcellé  dfts  la 
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maîfoii  d'aucun  panîculîer  de  la  Chambre  Baffe ,  les  Officiers  établis  pour  ^t<4i7 
ia  {îirecé  publique  le  faifiront  à  la  première  réquifition  de  celui  qui  fe 
plaindra  d'une  pareille  violence,  &  que  Ci  011  veut  l'arrêter  ,  il  aura  droic 
de  fe  défendre  à  force  ouverte ,  &  d'implorer  le  fecours  dç  Ces  amîs.  Pjrm 
&  les  quatre  autres  ne  manquèrent  pas  de  prendre  chacun  la  copie  d'une 
délibération  qui  leur  étoit  fi  favorable  ,  &  qui  les  autorifoit  à  prendre  lei 
^mes  en  cas  de  befoin  contre  les  Officiers  &  les  foldats  que  Sa  Majefté 
pourrpit  envoyer  pour  les  arrêter.  Chacun ,  difoit-on  dans  cette  délibéra- 
tion »  étoit  obligé  de  prêter  mam  forte  aux  cinq  accufés  ,  en  conféquence 
de  la  proteftation  dont  j'ai  parlé  ci-deflus.  £lle  fut  à  peu  près  dredée  fur  le 
modèle  de  la  ligue  fignée  en  Ecoflè.  Chacun  y  juroic  de  défendre  la  libeité 
du  peuple  &  les  privilèges  du  Parlement ,  contre  tous  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  les  violer.  Telles  furent  les  premières  étincelles  de  l'embrafe- 
ment  général  qui  défola  toute  l'Angleterre  peu  de  temps  après. 

Le  lendemain  4.  Janvier  >  un  certain  Capitaine  Langrish  ayant  oui 
dire  aux  Officiers  de  la  garde  du  Roi  à  Whitehall ,  que  Sa  Majeflé  de« 
voit  aller  ce  jour-là  bien  accompagnée  à  la  Chambre  des  Communes  » 
s'échappa  promptement  &  vint  en  donner  avis  à  Weftminfter.  La  chofe 
parut  d'autant  plus  croyable,  que  la  Comteflè  de  Carlile  ,  foeur  du  Com« 
te  de  Northumberland ,  Dame  d'efpric ,  fore  avant  dans  les  intrigues  de 
la  Cour ,  &  devenue  après  la  mort  du  Comte  de  StraiFord  bonne  amie  » 
pour  ne  pas  dire  maîrrelic  de  Pym ,  l'avoir  averti  que  ce  jour-là  on  fèroic 
tqus  les  efforts  imaginables  pour  arrêter  les  cinq  Gentilshommes  accufés. 
Le  Comte  de  Clarendon  prétend  que  ce  fut  un  nommé  Murry  qui  don- 
na l'avis  »  fur  la  confidence  que  Digby  fon  ami  lui  avoit  ^ite  du  def^ 
fein  de  Charles.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  Chambre  Ba(Iè  prie  incontinent 
les  cinq  Gentilshomm^  de  Ce  retirer ,  afin  de  prévenir  le.  défordre  qui 
pourroit  arriver  ,  en  cas  que  le  Roi  les  fit  faifir  par  les  gens  de  fa  fuite  , 
'  s'il  les  appercevoit  dans  la  Chambre.  Le  feul  Stroud  fit  difficulté  de  for* 
tir.  Mais  le  Chevalier  Earle  ,  fon  anii ,  le  tira  par  force  hors  de  l'Âllèm-- 
blée.  Charles  étoit  déjà  dans  la  Cour  du  Palais  de  Wedminfler ,  ac- 
compagné de  Ces  hallebardiers  ,  de  Ces  Gentilshommes  Penfionnaire$ ,  du 
Prince  Robert  Palatin  fon  neveu  >  &  de  quelques  Officiers  de  guerre  > 
qui  l'avoient  fuivi  depuis  Witehall.  Il  laiHè  à  la  porte  de  la  Chambre 
j}aflè  les  gens  de  fa  garde  ordinaire  &  les  autres  \  leur  ordonne  de  f& 
tenir  dans  Iç  refped,  &,de  l'attendre  en  repos;  entre  dans  la  Cham- 
bre avec  le  feul  Prince  Robert,  jette  les  yeux  de  tous  côtés  en  mar- 
chant ,  J>our  voir  fi  ceux  qu'il  veut  arrêter  y  font  j  s'avance  jufques  à 
.la  cliaire  de  l'Orateur  ,  lui  dit ,  Monficwr  [Orateur ,  vous  voulez,  bien  mt 
fréter,  votre  flace  four  un  feu  de  Umfs ,  y  monte ,  s'affied ,  &  continuç 
de  chercher  des  yeux  les  gen)s  pour  lefquels  il  commettoit  mal  à  pro«  / 

jpos  &  fa  perfonne  >  &  fon  autorité,  » 

MeJfieurSj^  dit-il  alors ,  je  fuis  fiché  d'avoir  été  oblhé  de  venir  ici»  Ji 
vous  envoyai  hier  un  Sergent  i armes  1  Avec^  ordre  ^ arrêter  quelques  perfin^ 
ttes  de  votre  €orf$ ,  quefavois  commandé  d^accufir  du  crime  de  léce^fftofejiis 


y 
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I  J'atiendois  iitrt  ebcï,  &  mn  pas  de  recevoir  jine  excufe  de  votre  part.  Je 

»^4^»  f^ux  bien  vous  déclarer  que  /V  cenferverai  vos  privilèges  plus  foigneufement 
qu'aucun  de  mes  prédécejfeurs.  Mais  vous  devez,  f^ avoir  aujfî ,  que  les  gens 
coupables  de  léz^e-majefté  ne  s* en  peuvent  ligitimement  prévaloir.  Je  fuis  donc 
venu  reconnoitre  moi-mime ,  fi  aucun  de  ceux  que  je  vous  ai  marque  fe  trou- 
ve ici  préfent.  Car  enfin  ,  tant  que  des  fitjets  fi  mab-imemionnés  firom  parmi 
vous ,  je  ne  dois  pas  efpérer  que  vous  vous  conduifiez.  avec  autant  de  droi- 
ture  &  de  fidélité  ,  que  je  le  fiuhaite  de  tout  mon  cœur.  Je  les  veux  avoir, 
quelque  part  qu'ils  puijfent  être.  Les  oifcaux  fi  fint  envolés ,  autant  qu'il  me 
paroit.  Mais  f  attend!  que  vous  me  les  envojeret.  dis  qu'ils  reviendrom  ici^ 
Je  vous  donne  ma  parole  de  Roi ,  que  je  n'ufirai  d'aucune  violence.  On  les 
pourjuivra  filon  les  loix  établies  ,  fa  toujours  été  mon  intention.  Il  parloic 
finccrcmcnt,  La  fuite  le  prouvera  certainement.  Puifque  je  ne  puis  éxé^ 
cuter  ce  qui  m^amenoit  ici ,  ajouta  le  Roi  »  je  prendrai  cette  occafion  de  vous 
répéter  une  chofi  que  fai  dite  plus  d'une  fois.  Ceft  que  je  fuis  conftamment 
réfolu  à  maintenir  tout  ce  que  fai  fait  en  faveur  &  pour  le  bien  de  mes  fitjets. 
Je  ne  vous  détournerai  pas  plus  long-temps.  Il  me  fitffit  de  vous  avoir  avertis 
que  j'attends  que  vous  m'enverrez,  les  perfonnes  accusées ,  dis  qu'elles  paroi'- 
front  ici.  Autrement  je  pourfuiyrai  mon  chemin ,  &  ferai  enforte  de  les  trou- 
ver.  Puis  s'adreflant  à  l'Orateur  de  la  Chambre  qui  étoit  aux  pieds  de 
fa  chaire.  Quelqu'un  £eux  eji-il  ici  f  lui  demanda  Charles.  En  voyez^-vous 
un  »  ou  plufieurs  ?  Oit  fint-ils  donc  ?  Sire ,  répondit  l'Orateur  en  fe  met- 
tant à  genoux  ,  je  ne  dois  me  fervir  ici  ni  de  mes  jeux ,  ni  de  ma  langue  , 
qt/ autant  qu'il  plaît  à  la  Chambre  de  me  for  donner.  Je  ne  fuis  que  fin  fer- 
viteur.  Ceft  pourquoi  je  fupplie  très-humblement  F'otre  Majefté ,  de  trouver 
bon  que  je  ne  réponde  pas  autrement  à  ce  qu'il  lui  a  plu  de  me  demander. 
Charles  fe  levé  alors ,  &  fort  de  la  Chambre.  Les  elprits  y  étoient  en  fi 
grand  mouvement  >  que  plufieqrs  (c  mirent  à  crier  adèz  haut  pour  être 
entendus  de  Sa  Mzicfié  ^  privilèges ,  privilèges.  On  s'ajourne  au  lendemain , 
Se  tous  fe  retirent  mterdits  ou  irrités. 

Les  Seigneurs  parurent  effrayés  ,  quand  on  leur  rapporta  ce  qui  s'étoic 
paffê  dans  la  Chambre  Ba(Iè.  Le  Comte  d'E(Ièx  ,  que  certains  méconten- 
temens  jetterent  dans  le  parti  oppofé  au  Roi ,  mais  homme  d'honneur  & 
ailèz  bien  intentionné  dans  le  fond ,  jufques  à  ce  qu'il  fe  (ut  laiffè  en* 
traîner  par  le  torrent ,  fembla  pour  lors  revenir  de  fes  préjugés  ,  &" crain- 
dre férieufement  les  fuites  d'une  démarche  fi  éclatante.  AMords  ,  dit-il , 
ceci  nous  regarde  particulièrement.  Rendons-nous  médiateurs  pntn  le  Roi  & 
le  peuple.  Cherchons  quelque  expédient  pour  tirer  d  intrigue  les  perfinnes  ac- 
cusées. Les  amis  du  Comte  dans  le  Parti  Puritain  l'empêchcrcm  de  pour- 
fuivre.  Quelqu'un  lui  remontra  fi  vivement ,  qu*il  n'y  avoit  rien  à  crain» 
dre.pour  des  gens  qui  fe  défemlroient  fort  bien  fans  l'intervention  de  la 
Chambre  Haute ,  ci\x*i\  fe  moqua  lui'fneme  dt  la  frayeur  qu'il  avoit  témoi*» 
gnéc.  Preuve  certjaine,  qu'ildonna  un  a.vîs  aûjQG  fage  que  falutaîfe  >  moins 
par  raifon ,  que  par  hûmcfûr  SC  par  efprit  de  parti.  Au  lieu  de  fe  moi 
ijucr  de  lui-même ,  il  dcvjoit  iofifter  •  fur  ce  qu*il  àvoit .  ptopôfé*  Sa  té- 

putaûoa 
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putarion  &  (on  ctéàit  auroienc  attiré  un  grand  nombre  de  Seigneurs  ,  — — — ^ 
ôc  leur  Chambre ,  devenue  médiatrice  entre  le  Roi  &  celle  des  Com-     '  ^^* 
munes  »  auroit  pu  prévenir  les  malheurs  d'une  guerre  civile  »  dont  l'Ân« 
gleterre  étoit  trop  vifiblement  menacée* 

Pour  achever  de  rendre  Charles  odieux  au  peuple  »  les  Puritains  apof- 
tent  certaines  gens  qui  dépofent  qu'il  avoir  amené  à  Weftminfter  plu- 
£eurs  gens  armés.  Qu'un  des  Officiers  qui  attendoient  (es  ordres  à  la 
porte  de  la  Chambre  des  Communes  banda  fbn  piftolet  »  &  dit  »  je  fiai 
fort  bien  vifir  mh  but.  Soyez,  surs  que  jt  rien  manquerai  pai  $m.  Que  d'au* 
très  crièrent  :  Que  lapefte  itpt^e  teus  eesgens  des  Communes.  Il  fi  faut  fatjîr 
des  accusés,  &  les  faire  pendre  fans  autre  ferme  de  procès.  On  réduira  bien-- 
fit  la  Chambre  Baffe.  D'oà  les  amis  de  Pym  &  des  autres  vouloient  con^ 
dure  »  que  fi  le  Roi  eât  trouvé  les  accufés  >  il  les  auroit  enlevés  à  force 
ouverte ,  &  que  (ps  Officiers  &  les  foldats  de  fa  fuite  prétendoient  fairo 
main  hzSk  fur  tous  ceux  qui  fè  (croient  oppofôs  à  une  telle  violence.  Il 
ti'eft  pas  impoffible  que  quelques  emportés  qui  purent  fuivre  le  Roi ,  âc 
accourir  fans  Ton  ordre  à  Weftminfter  ^Jn'ayent  parlé  mal  à  propos.  Mais 
il  eft  certain  d'un  autre  côté  >  qu'il  n'eift  jamais  deflèin  de  procéder  au« 
treh!ent  que  par  les  voies  légitimes.  En  voici  une  preuve  convaincante. 
DigUy  au  dé(è(poir  d'avoir  engagé  Ton  Maître  dans  une  affaire  d'aptant 
.  plus  embarraftànte  ,  que  les  accules  s'enfuirent  d'abord  à  Londres ,  com- 
me pour  fe  mettre  fous  la  proteâion  de  la  ville ,  qui  à  l'inftieation  de 
leurs  amis  fe  déclaroit  pour  eux  y  dit  alors  au  Roi  :  Je  fiai  ou  Us  font. 
Fermettet.'moi  feulement ,  Sire ,  ijMler  avee  quelques  Officiers  fidèles  &  ti- 
lés  peur  le  firvîce  de  Votre  Majefté.  Nous  lui  livrerons  fei  ennemis  morts 
PU  vifs.  Naturellement  éloigné  des  voies  de  fait  >  Charles  rejetta  la  pro* 
poiîtion.  Que  fçait-on  fi  (on  confident  »  peut-ètL>e  difciple  de  Machiavel  ^ 
ne  blâma  point  la  clémence  &  la  droiture  du  Roi'»  dans  une  affiiireoù 
il  s'agifibit  de  foûtenir  fon  honneur  &  fon  autorité  l  Pour  moi  »  je  loue- 
rai d'autant  plus  volontiers  des  fentitnens  dignes  d'un  Prince  Chrétien , 
que  dans  le  temps  même  qu'il  épargnoit  des  fujets  dangereux  »  &  dif^ 
pofés  à  tout  entreprendre  contre  leur  Souverain  ,  leurs  émifiàires ,  mal- 

fré  la  vigilance  &  l'aAivité  de  Goumey  Maire  de  Londres ,  Magiftrac 
ien  intentionné  »  excitoiem  la  populace  à  fè  mettre  fous  les  armes  y  8c 
crioient  de  la  manière  du  monde  la  plus  féditieufe  y  que  Charles  venoic 
à  la  tête  de  fis  Cévalien  ,  pour  mettre  la  vîUc  en  cendres.  Cétoit  le  fo- 
briquet  que  les  Têtes  rondes  donnoient  de  leur  côté  aux  gens  de  la  Cour» 
mieux  mis  &  d'un  meilleur  air  que  des  Pre{bytérien$  refrognés  &  fa- 
natiques. 

C'eft  bien  la  chofc  du  monde  la  plus  furptenante  que  le  Roi ,  qui     Xprcg 
devoit  déjà  ièntit  qu'en  fuivant  les  confeils  imprudens  de  Digby  il.fe  avoir  laur 
<ommettoit  mal  à  propos ,  ait  voulu  dès  le  lendemain  s'cxpoicr  à  un  tUcmcnt 
'  nouvel  affront ,  &  aller  à  Londres  demander  lui-même  au  Maire  &  au  ^„"^J1S!^^ 
Confeil  de  la  ville,  que  les  accufés  fuflent  remis  entre  (es  mains.  Le  ^auCpot 
(buvenir  de  la  foataUbon  Se  de  l'atuchemcnt  que  le  Maire  &  Ici  ha^  ftU  de  U 
Tomi  Vin  Xx«  ^ 
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g  bitans  lui  témoignèrent  à  fon  retour  d'EcofTe  le  porta  peac-icrc  \  oxHre 
▼illc  de*  <iu'ils  ne  voudroient  pas  lui  défobéïr  en  cette  rencontre*  Digby  le  lui 
Londres  »  inûnuoit.  En  payant  par  la  ville  »  il  fe  put  apperce  voir  que  les  bruio 
qae  Kim^  répandus  malignement  par  fes  ennemis  avoient  fait  d'étranges  impref* 
bolcon  &  £^^^  ç^^  j^  efprits.  Au  lieu  des  acclamations  ordinaires  >  il  entendit  crier 
foicnt  re*  P^T  ^^^^  •  PrivilégiS  du  Parkmmt ,  frivUigts  du  Parlement.  On  jetta  mÉ- 
mis  eatre  me  dans  Ton  carrollè  un  papier  qui  contenoit  une  exhortation  (éditieuie 


terre         «u»  gens,  du  Confeil  aflemUés  (èlon  l'ordre  qu'il  leur  avoir  envoyé.  Mef^, 

abandon-  fieters ,  je  viens  dtmândir  certaines  perfinnes  qm  foi  accusées  de  lézje-majejié  ; 

ne  fa  ca-  (^  ^  fretendent  »  C0mme  fe  le  conjefinre .  fe  mettre  ici  À  Cênvert  des  f$ur* 

'  Ri«i-     fi^^^^  commencées.  Je  ne  ereis  pas  qti aucun  homme  de  bien  veuille  iwVwpe-i 

9vertk*t     ^^  ^  ^^  prendre.  Leurs  crimes  &  leurs  ir^litis  font  extrêmes.  Tefper% 

mâerUéU  que  V9US  m^aideret*  à  les  jueer  felen  les  loix.  Pmfque  des  gens  mat-intemiên^ 

n^^^  liwiwi  cherchent  à  me  rendre  JufpeQ  >  &  me  décrient  cemme  un  fauteur  de 

Clévren-  ^  ^^iig^  Papifte  ,  je  veux  bien  vous  jurer  en  foi  de  Roi ,  que  fe  ne  le  fuie 

ion's  Hif'  P^^M  ^  1^  i^  ^*  '^  f^^  P^^*   ^^  pourfiUvrai  de  tout  mon  pouvoir  tous 

ry.  u  veU  ceux  qd  foppùfent  ou  qui  s^oppofirom  aux  loix  ,fans  aucune  diJunBion ,  Pa* 

A.Bo0k.     ptfies  »  ou  Schifmatiques  sép^és  de  (Eglife  Anglicane.  Je  matmiendrai  ta  vrdi$ 

m$r^^       if  e/^io»  Protefiante  que  mon  père  a  prefejsee  ,  &  fj  demeurerai  toute  m4 

^^yi^s      ^  inviolablemem  attaché.  Je  fuis  bien  fâché  Rapprendre ,  dit-il  encore  » 

Meumr$.  que  VOUS  avee^  fe  nejfoi  quelles  craintes  ^&  que  vous  votes  imapmt^  être  en 

^^Ju^^i^  àiWger.  Pour  moi,  fe  me  repofe  tellement  finr  votre  affeSHon  &  fter  votre  fidé* 

ofHamtU  ^^/  ^         •^  p^  ^^^^^  •^  prejiue  fans  aucune  garde.  Pois  iè  tounumr  vers 

3.  Be^.     1^  des  Omaers  ^i.paroiaoit  moins  bien  intenuonné  pour  Ion  lervice  : 

Monteur  le  Shérif,  lui  dit-il, /#  m*inviteÀ  diner  aufoursthuiçhez^vous.  Û 

y  alla  en  e&t  >  &  ,s'en  revînt  extrêmement  mortifié  à  {on  IHilais  de  Wi« 

cehaki.  Le  peuple  fut  pl^is  cnmquille  dans  les  rues»  lorfque  Sa  Mà)efté 

y  pa(&. 

Bien  l<ûn  d^av(Hr  éggtd  à  la  demande  du  Roi ,  le  Maire  &  les  gens 
du  Confeil  de  la  ville. lui  préfentent  une  requête,  ou  après  aVcnr  re- 
monué  fans  fiijfoa  >  q^  leinrs  craintes  ne  font  pas  fans  fondement  »  de* 
puis  que  la  rérolte  des  Irlandois  Papiftes  eft  tomemée  au  dedans  Se  ao 
dehors  du  Royaume  d'An^gleterre  ;  que  le  gouvernement  de  b  Tour  de 
Londres  eflr  ôté  à  des  geas  d'honneur  &  de  confiance  ^  qu^on  fortifie  Whi* 
teball  d'mie  OMniere  qui  ne  s'eft  point  encore  vue  ^  que  les  hibicanf 
Àt  Londres  qui  pafl^nt  aiqnrès  font  infultés  Se  maltraités  v  qne  k  méfii»- 
telligence  entre  le  Roi  &  le  Parlement  eft  entière  -y  que  les  privil^es  de 
ia  Chambre  fiaÛè  ont  été  violés  par  la  manière  dont  Sa  Majefté  y  eft 
«ntrée  ^  que  t'Angleterse  >  la  Religion  Proteftance  &  la  viHe  de  Lomtes 
font  menacées  d'une  ruine  totale  :  après  cette  pré&ce  ,  dis-je  ^  00  fup« 
|>lie  le  Roi ,  de  concourir  avec  le  Parlement  pour  h  prompte  délivranœ 
4es  Proteftans  Irlandois  ,  de  mettre  la  Tour  de  Londres  entre  les  mains 
de  ^pelquQs  0£«cn  fiula  fidélité  dcfqwls  on  £b  pttiflè  c^fer  ^  d'éloi- 


irocnes  qu  lis  raiioieiR  avec  aucanc  ac  nanuciic  que  ac  aurccc;  four 
:  les  appareûces  par  une  ré(bInrion  plucàc  ftince  que  véritable ,  de 
lir  (à  démarche  »  le  Roi  fâic^publierie  letidemam  un  ordre  précis 
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{lier  de  Whicehall  8c  de  Weftminfter  les  fbldats  fuipeâs  &  inconnus  ^ 

d'y  placer  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne  Royale  &  du.  Parlement  >  une    '^^^* 

farde  généralement  approuvée  j  de  laiflèr  Kimbolton  &  les  autres  en 
berté ,  &  de  ne  les  pourfuivre  que  d'une  manière,  con^rme  aux  pri- 
vilèges du  Parlement.  Quoique  la  requête  parût  dreflée  par  des  gens  du 
Parti  Puritain  »  on  ne  fè  put  dUpenfer  d'y  répondre  doucement  $  de  garder 
de  grands  ménagemens  avec  les  Magiftrats  de  la  ville 
les  reproches  Qu'ib  (àifbiem  avec  autant  de  hardieflè 
iàuver 
ibutenir 

\  tous  les  Magiftrats  &  à  tous  les  OflEiciers  d'arrêter  Kimbolton  Isc  les 

^-«utres  accufés  »  &  de  les  conduire  à  la  Tour  de  Londres.  Us  Ce  tenoient 

enfermés  par  bienféance  dans  une  maiibn  de  la  ville*  Tout  le  monde  la 

connoiflbit.  Mais  ils  ne  craignoient  pas  que  perfbnne  eût  la  hardieflè  de 

.  les  y  venir  chorchen 

'  Nonobftant  (à  confiance  aâtâée ,  Qiarles  ftntoic  de^  ansoiâès  mor« 
telles  3  &  ne  fçavoit  commem  fe  tirer  des  embairras  oik  fa  fiicinté  à  fuivro 
des  confêils.  inoprudens  le  jettoit.  Falkland  »  Colepcper  Ôc  Hyde  furent 
«Ktrêmement  indignés  de  l'avantage  que  Sa  MajcÂe  domioit  à  fes  en- 
nemis i  dont  la  fierté  &  l'arrogance  confidérablement  augmentées  décon» 
certiMent  tous  les  membres  de  la  Chambre  Bû&  bien  intentionnés  pour 
le  RoL  Dans  leur  premier  chaerin  »  Falkland  8c  Tes  deux  amis  penferent 
i  ne  (è  mêler  plus  de  ce  qui  fe  Kroit  au  Parlement.  On  m  mâfifun^d  fss  « 
fe  difoient-ils  l'un  à  l'autre  »  di  mm  imfmer  dit  tbêfis  qm  m  mm  êm 
f$$m  M  €0mffHm$q$êhs  «  &  qm  mm  cmdâmmm  éAfilnmem.  As  fe  feroîenc 
retirés  tous  trcns  »  &  auroient  paru  rarement  à  la  Chambte  Batfe  »  com^ 
tne  un  d'eux  le  rapporte  dans  {on  HiftcHre  »  fi  touchés  de  l'état  pitoya- 
ble du  Roi  »  ils  n'avoient  crii  que  l'honneur  6c  la  confcience  ne  leur  pet^ 
mettoient  pas  de  l'abandonner.  Hyde  le  fervit  fort  utilement^  Laborieux  g 
iiabile  ,  pÀiétrant ,  verfé  dans  les  loix  &  dans  les  affimres  du  Parlement» 
il  drel&  fi  bien  les  aâes  publiés  fous  le  nom  de  Sa  Majefté  »  que  les 
sens  de  bon  goût  les  lifoient  avec  beaucoup  olus  de  plaihr  &  de  fatis« 
taâion  >  que  tout  ce  qui  venoit  de  la  Chambre  des  Gxnmunes.  Soit 
ftyle  étoit  an  peu  trop  diffus  :  cela  paroit  dans  fon  grand  ouvrage.  Mais 
il  (çavoit  admirablement  bien  déma(auer  Pym  8c  les  autres  Répimfcains* 
On  ne  pouvoir  ni  mieux  découvrir  leurs  ditf!frens  intérêts  &  leurs  vues 
(ccretes  »  ni  prouver  plus  folidement  la  juftice  des  propoftionii  du  Roi. 
Quelques-uns  le  blâmèrent  de  ^'accommoder  trop  au  temps  »  &  de  n'ajp* 
puyer  pas  aflèz  fortement  les  droits  &  les  prétentions  légittmes  de  fon 
Makre.  IfHrc  meHtiwri  fhmt  »  difoit  un.  Seignetir  Anglois  zélé  ferviteuc  ' 
de  Charles ,  en  parlant  dHyde,  mm  firs  fhis  de  mal  qm  dt  Imn.  Si  ce 
<en(êur  eût  voulu  réfiéchir  lut  la  conjon^^ire  du  temps  »  6c  fiir  la  ûiC- 
)>ofidon  préfente  des  efprits  -y  bien  loin  de  blâmer  la  condefcendance 
•dllyde  ^nîvant  fous  le  ndm  d'un  Prince  contre  lequel  on  fouteve  tout 
«m  Royaume  »  il  aurcHt  loué  ùl  prudence  &  fa  dcxtérKé.  Il  n'en  faut  pas 
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-  "■  "'  trop  exiger  »  quand  U  s'agît  de  ramener  des  gens  foupçonneux  &  aîgns« 
i64X.  L'Hiftoitc  du  Comte  de  Clarendon  trouve  encore  de  pareils  critiques» 
EUe  fût  tore  à  U  réputation  de  celui  en  faveur  duquel  elle  eft  é^te  » 
dit-on»  Mais  quoi  >  Un  Hiftorien  ne  doit-il  pas  raconter  fincer emenc  la 
vérité }  S'il  y  a  quelque  chofe  à  redire  dans  cet  ouvrage  excellent  d'ail- 
kurs»  c'eft  qu'il  excufe  Se  qu'il  pallie  un  peu  trop^  en  certaines  ren« 
contres  ,  la-  mauvaife  conduite  du  Roi»  On  oe  peut  a(&z  déteftes  la  (tt« 
reur  envenimée  des  opiot&tres  Se  ^njuftes  perfécuceurs  de-  Charles ,  ni 
la  rage  de  Tes  barbares  meuctriers.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  aufO  » 
qu'iin  Prince  puidè  tomber  en  tant  de  difgraces  »  uns  fe  les  ^Ktirec  du 
moins  en  partie  par  des  fautes  criantes  6c  prefque  inexcuÊibles» 

La  première  fois  que  les  Communes  s'a^mblerent  après  le  4.  Jan« 
vièr»  elles  ne  s'arrêtèrent  pas  fort  à  l'accufation  intentée  contre  leurs 
membres.  La  manière  dont  le  Roi  entra  dans  la-X^hambre  fembloit  les 
irriter  plus  que  toute  autre  cbofê.  N$us  détlanr  héummmt  »  cridenc 
quelques-uns  »  ffU  vnn  fâirt  fttnàrt  €$mx  ftiU  âccâfi ,  pétr-f9ia  m  U  k$ 
irêMViTd  ,f  fiefi^i  pÂS  mm  mfim$ir  qu'il  (fs  âm^k  tfikvk%  s  mMm  éormkt  dm 
miliiiê  d$notr€  é^mbliê^  s'il  layiHS  rencontres  ?  Qmlli  flusirMit  MubiU 
pem-m  iênmr  4  n$s  frivilégjfs  f  D'aunres  aufE  mutins  »  mats  plus  mode* 
rés  en  apparence  »  fiaiubient  femblant  de  ne  VintéreHèr  qu'à  ce  qui  legar- 
doit  leur  Cbamûe  en  général»  Jnfyms  k  €9  ^  tMtfik  iolmi  d$  part  & 
étdêitre ,  nêHS  nefirom  feint  ici  in  sùrtté  >  remontroient-ils»  Ld  frajcur  efi 
£inir aliment  ripandnc  4éms  U  villi.  Lis  hins  Anglm  fi  diiUnnt  p§nr  mus. 
Ni  firoit-il  peint  i  pnpa  ij  ilmfir  ttn  imJnit  iu  mus  piurrions  mus  éjfim^ 
blir  fum  riiu  irdindnî  Lis  hébitâm  s* offrir  ont  Jtiux-^mimiS  À  nom  garémàt, 
di  tiuti  firti  di  viêlcnci.  La  chofè  ne  parut  pas  pratiquable»  On  ne  pou- 
Toit  ctumger  l'endroit  marqué  dans  la  convocation  du  Parlement  »  fans 
le  confentement  du  Roi  &  de  la  Chambre  Haute*   Charles  &  les.  Sei- 
gneurs auroient  demandé  que  le  Pariement  fut  transfiiré  dans  quelqu'aui- 
(re  ville»  Et  c'eft  ce  que  les  Communes  craignoient«  L'appui  de  la  nom- 
hreufe  populace  d'une  capiule  leur  étoit  d'un  trop  grand  fecours»  Voiid 
l'expédient  dont  elles  s'avifarent»  Les  fèances  furent  interrompues  pout 

Îuelques  iours  »  on  nomma  des  Commiflaires  qui  fe  dévoient  aÛèmbler 
ans  la  ville  >  afin  d'examiner  tranquillement  >  duoit-on  ^  les  mefures  qiui 
fe  pourvoient  prendre  dans  la  (îtuation  préfènte  des  a&ires  »  &  de  rap- 
porter leurs  oélibératiiKis  à  la  Chambre  >  lorfou'cUe  reprendrcMt  Tes  féan* 
ces  ordinaires»  Tous  les  membres  eurent  la  liberté  de  (è  trouver  >  s'ib 
le  vouloient  >  à  cette  Aflèmblée  particulière»  Les  cinq  Gentilshommes 
«ccufés  n'en  uferenc  pas»  Outre  qu'il  falloir  garder  quelque  bienféance  ^ 
on  étoit  bien-aife  de  témoigner  »  qu'on  ne  fè  croyoit  pas  dans  ^ne  en* 
tiere  sûreté»  &  d'animer  la  multitude  déjà  fort  échauffée» 

à'artifice  réuflit»   Les  mariniers  en  coips  viennent  préfènter  une  re» 

Îuête,  (ignée  de  mille  d'entr'eux  >  où  ils  offirent  de  pourvoir  à  la  sûreté 
es  Commiffaires  &  des  autres  membres  du  Parlement  »  qui  (è  rendront 
ipar  eau  \  Fendroic  de  l'Âflèmblée»  L'offire  cft  acceptée  :  gn  leur  recoB^r 
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mande  4*avoir  des  armes  à  fcu  propres  &  bien  oréparées  ^  &  de  Eu-  — -p 

re  la*  garde  fur  la  rivière  depuis  Weftmiufter  ju(ques  au  ponc  de  Lon«  '  ^** 
dres*  Si  la  Chambre  des  Communes  peuc  légitimement  armer  ainfî  des 
gens  9  Se  leur  aflîgner  des  poftes  ,  j'en  laiflè  la  décifion  à  ceux  qui  fçai^ 
vent  les  loix  d'Angleterre.  Les  apprentie  de  la  ville  vinrent  pareillemeqc 
offirir  leurs  fervices  pour  la  sûreté  du  Roi  Se  du  Parlement  >  difbienc-ils. 
Qiielle  ridicule  Se  ^dtcieufe  comédie  !  On  remercia  fort  honnêtement 
ceux->ci  de  leur  bonne  Volonté.  Le  Préfident  de  la  Commidion  les  pria 
de  (è  tenir  en  repos  >  parce  que  la  milice  de  Londres  devoir  faire  la  garde 
autour  de  la  maifon  où  les  Commiflàires  tenoient  leurs  féances.  La  ca« 
pitale  fe  déclarant  de  plus  en  phis  en  faveur  de  la  Chambre  des  Com^ 
munes  >  Charles  réfblut  de  fortir  de  Londres  le  i  o.  Janvier ,  de  fc  retirer 
dans  fa  maifon  d'Hamptoncour  >  Se  d'aller  conduire  à  Douvre  la  Reine 
Henriette ,  qui  s'y  devoir  embarquer  pour  la  Hollande ,  fous  prétexte  de 
mener  la  Princefle  Marie  leur  611e  au  Prince  Guillaume  de  Naflàu  Coa 
époux.  Le  but  principal  du  voyage ,  c'étoit  de  tenter ,  fî  par  le  moyen 
de  Frédéric-Henri  Prince  d'Orange ,  père  de  Guillaume ,  on  pourroit  ob* 
tenir  quelques  fecours  des  Etats-Généraux  des  Provinces- Unies  »  en  ca$ 
que  Charles  fe  trouvât  dans  la  néceUicé  d'employer  la  force  des  armes  ^ 
pour  réduire  des  gens  difpofés  à  une  révolte  ouvene  contre  leur  Sou<« 
verain.  il  projettoit  d'aller  de  Douvre  dans  les  Provinces  Septentriona- 
les d'Angleterre  ^  afin  de  s'éloigner  da  Parlement  ^  de  s'approcher  de 
i'Ecoflè ,  &  de  prendre  des  mefures  convenables  à  la  fitoation  de  fès 
affaires.  Il  avoit  accordé  tant  de  chofes  aux  Ecoflbis ,  8e  ceux-ci  firent 
alors  de  fl  belles  promelTès  à  un  Roi  qui  fe  dépouilloit  &  de  fbn  bien 
&  de  fon  autorité  pour  les  gaener  >  que  Sa  Majefté  fe  flata  peut-être , 
qu'ils  fe  joindroient  volontiers  à  elle  dans  \ine  guerre  où  ils  s'enridii«- 
roient.  Si  teUe  fut  véritablement  la  penfée  de  Charles ,  il  fe  trompoic 
étrangement.  Les  Prefbytériens  d'Angleterre  étoient  trop  étroitement  liés 
avec  ceux  d'Ecoflè.  Il  le  put  reconnoître  dans  les  Mémoires  où  les  Corn- 
miffaires  du  Parlement  d'Edimbourg  offiroient  leur  médiation  au  Roi ,  & 
à  la  Chambre  des  Communes ,  pour  le  rétabliflèment  de  la  bonne  intel* 
ligence  entre  Sa  Majefté  Se  le  Parlement  d'Angleterre.  Bien  loin  de  la 
vouloir  fervir  Se  l'aider  à  fe  tirer  d'intrigue  ^  les  prétendus  médiateurs 
exhortoient  fous  main  les  Chefs  du  Parti  Puritain  à  infifter  conftamment 
fur  l'abolition  de  l'Epi fcopat  en  Angleterre  ,  &  fur  l'établiflèment  de  la 
difcipline  Prefbytérienne, 

Avant  fon  départ  de  Londres  >  Charles  envoya  ordre  au  Comte  d'E{^ 
fex  fod  Grand  Chambellan  >  &  au  Comte  d'Holland  premier  Gentilhom- 
me de  fa  chambre  ,  de  le  fuivre  à  Hamptoncoun  Eflèx  fè  difpofbit  à 
obéïr  )  comme  le  devoir  de  fa  charge  l'y  obligeoit.  Mais  Holland  l'en 
détourna.  Crojez^vous  Mylard ,  lui  dit-il ,  qu^afris  Us  ençagemem  que  m/is 
dVêns  pris  l'un  &  t autre  avec  ceux  que  le  Roi  ferdroit  aïfSutnem  fi  on  le 
Uiffoit  faire ,  notre  vie  foit  en  sûreté  à  Hamptoncour  f  Ne  nous  mettons  point  . 
à  Ça  iiÇcretion  »  &  demcurm  avec  ceux  qui  ne  nous  défendront  pas  moins 
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^g  vigûwrtufemtni  quê  Mjiord  Kimhdltm  &  Ut  anires  dectifh.  Non  tonim de 
de  k  rendte  aux  infinuacions  malignes  d'an  homme  qni  ne  cherche  qu'on 
Compagnon  de  (a  défobéïflànce ,  &  à  qui  \ts  remords  de  fa  confcience 
ne  permettent  pas  de  paroître  devant  un  bien&iâeiu:  qu'il  trahie  depuis 
tong^^mps  >  E(&x ,  qui  pouvoit  tout  attendre  du  Roi  s'il  eût  voulu  ou« 
blier  certains  reflèntimens  &  fe  donner  à  lui ,  accompagne  HoUand ,  va 
trouver  les  Commil&ires  des  Communes  aflèmblés  à  Londres ,  Se  leur 
fcst  baflcment  lajrour.  Ravis  de  ce  que  deux  des  premiers  Seigneuts  de  la 
maifon  du  Roi  l'abandonnent  pour  fe  joindre  à  eux  t  ces  Meffieurs  re- 
çoivent E(&x  8c  Holland  avec  toutes  les  marques  poifîbles  de  diftin^on 
fc  de  reconnoiflànce.  Les  deux  Comtes  venant  à  réfléchir  enfuite ,  que 
hut  refus  de  (ùivre  Sa  Majefté  pourroit  ètte  fort  mal  interprété  dans  le 
monde ,  penfênt  à  en  couvrir  la  honte  en  (è  faifant  ordonner  par  la 
Chambre  des  Seigneurs ,  de  (ê  trouver  régulièrement  aux  (lances  du  Par« 
fcment ,  où  letu:  préfence  étoit  plus  néceflàire  qu'à  la  Coeur ,  à  cauiè  des 
affaires  importantes  qui  {e  traitoient  dans  la  Clûmbre  Haute.  Après  cela 
E(S;x  &  Holland  prient  le  Roi  de  vouloir  bien  leur  pardonner»  s'ils  n'ont 
eas  fuivi  Sa  Majefté  comme  elle  le  leur  avoit  commandé»  On  leur  ôta 
leurs  charges  »  dont  ib  remirent  les  marques  extérieures  à  celui  qui  les 
leur  vînt  redemander  dé  la  part  du  Roi.  ^ 

Qy^  f2,^  Le  IX.  Janvier  on  ramena  en  triomphe  au  Parlement»  quireprenoit 
mené  en  k$  féances  au  Palais  de  Weftoiinfter  »  Kimbokon  »  Hollis ,  Hafterig ,  Pym, 
triomphe  Hambdem  8c  Stroud.  Accompagnés  de  la  milice  fous  les  armes ,  &  fui- 
au  Parle-  ^^  c^une  multitude  infinie  de  peuple ,  qui  crioit  »  prkniéges  dt$  Parie* 
Kimbol*  ^^^  »  f^^  JtEveqnes  ,  toint  de  P^s  PapiftiS ,  les  fix  accufcfs  vont  rc- 
ton,  Scies  prendre  leurs  places  ,  Ktmbolton  à  la  Chambre  Haute  ,  &  les  cinq  au- 
cinq  Gcn-  très  à  la  Baflfe,  En  paflànt  près  du  Palais  de  Whitehall  ,  plutieurs  dc- 
^^^^î""  mandèrent  à  la  porte  »  d'un  air  infukant  :  (^t^'eft  donc  devmm  U  Roi  avu 
Chambre*  fi^  Cavaliers  f  On  efi-U  alte?  Un  certain  Capitaine  Skippon ,  qui  avoit 
des  Corn-  fervi  en  Hollande  »  bon  Officier  »  &  irréprochable  dans  les  mœurs  »  mais 
munes ,  8c  ennemi  déclaré  de  l'Eglife  Anglicane  ,  cofnmandoit  ta  milice  »  en  qua* 
d^^fft  *  ?  ^'^^  ^^  Mlajfr  Générai }  nouvelle  charge  créée  en  fa  faveur ,  par  des  gens 
l'accufa-  f^"5  caraûére  &  fans  autorité.  La  Tamife  étoit  couverte  de  barques  & 
lion  in-  de  bateaux  longs  avec  de  petites  pièces  d'artillerie  »  des  banderoUes ,  Sc 
tentée  le  pavillon  de  la  ville  de  Londres,  comme  s'il  eât  été  queftîon  d'aller 
^^R  ^l"  fe  battre  fur  la  rivière.  Les  gens  de  la  miKcc  &  les  mariniers  portoient , 
wtorth^s  ^^^  ^"^  ^^  ^^^^  de  leurs  picques  >  les  autres  fur  les  chapeaux  »  des  copies 
Hilioricéd  imprimées  de  la  proteftation  faite  6c  (ignée  en  ferme  de  ligue  l'année  pré- 
€olleaions.'céa^tttc  »  ppur  la  défcnfe  de  la  Religion  &  des  droks  da  Parlement. 
^'  ^1"  ^  Dès  que  HplHs  &  fct  collègues  eurent  repris  leurs  places  à  la  Cham- 
ion* s  Hif"  ^^  Bafte  »  ils  exaltèrent  le  zélé  de  la  ville  de  Londres  pour  te  Parlemenr. 
tory.  '  Et  parce  qu'ils  étoient  certain  que  les  habitans  avotent  fbît ,  durant  les 
'-  ^^^*  féances  des  Commtf&ires  ,  plufieurs  chofes  puniâEàbles  felon  les  loix  » . 
^'  •  on  remontra  qu'en  reconnoifl&nce  de  ces  témoignages  extraordinaires  d'afc 
feâîon  y  les  deux  Chambres  dévoient  prendre  la  ville  fous  leur  protcc* 
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Wti^  &  empêcher  c^u'un  zélé  irrégulier  en  certaines  chofes>  maisefti-  ""TiTT 
tpable  dans  le  fonds^  ne  fut  un  jour  Tu  jet  à  des  recherches  criminelles 
£clon  la  rigueur  de  la  loi.  On  fâic  entrer  incontinent  les  deux  Sheri&  dans 
la  Chambre  des  Communes.  L'Orateur  les  remercie  du  foin  qu'ils  ont 
pris  pour  la  sûreté  des  accufés  &  des  Commi{&ires  de  la  Chambre  fiaflè  ^ 
promet  aux  babitans  une  entière  indemnité  potu:  tout  ce  qu'ils  ont  fait 
en  cette  occafion  ^  &  déclare  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  louable  &  con« 
forme  aux  loix.  Les  mariniers  furent  pareillement  remerciés  ,  &  le  noa« 
veau  Major  Cintrai  Skyppon  eut  ordre  de  venir  tous  les  joturs  garder  le 
Palais  de  Weftminfter  avec  le  nombre  des  gens  armés  qu'il  jugeroit  fuf* 
fifant  pour  la  sûreté  du  Parlement.  Avant  que  de  fortir  de  Londres  » 
l'Aflèmblée  des  Commiilàires  de  la  Chambre  Ba(Iè  avoit  déjà  déclaré 
que  tout  ce  que  les  habitans  de  la  ville  firent ,  diïbir-on ,  pour  la  dé« 
fenfe  du  Parlement  >  pour  la  confervation  de  Tes  privilèges  &  pour  la  sû« 
ceté  de  (es  membres  ,  étoit  légitime  &  conforme  à  l'obligation  contrac- 
tée par  la  foufcription  de  la  proteftation  dont  j'ai  parlé  ci-deflus ,  &  que 
quiconque  ofetoit  inquiéter  le  moindre  habitant  fur  cette  a^re^  dévoie 
être  puni  comme  ennemi  du  bien  public.  Si  fous  prétexte  de  maintenir 
leurs  privilèges  violés  par  \t  défaut  de  certaines  formalités ,  par  le  fcellé 
mis  dans  la  maifon  de  cinq  Gentilshommes  de  leur  Chambre  «  &  par  U 
manière  inufitée  donc  Charles  y  entra ,  les  Communes  ne  donnèrent  pas 
des  aueintes  criminelles  à  l'autorité  Royale  »  &  ne  fe  repdirenx  pas  vé«* 
ritablemenc  coupables  de  léze^majefté ,  lai(Ibns-en  le  jugement  aux  per-* 
fonnes  équitables  &  plus  vcrfées  que  nous  dans  les  loix  d'Angleterre. 
Les  Seigneurs  gardèrent  de  plus  grands  ménagemens ,  &  en  ufèrent  avec 
beaucoup  plus  de  prudence.  Contens  de  condamner  ce  qu'il  y  avoit  d'ir«< 
régulier  clans  la  procédure  commencée  par  ordre  du  Roi ,  ils  ne  youlurenc 
ni  envoyer  des  Commidàires  à  Londres  >  ni  approuver  autentiquemenc 
ce  qui  s'étoit  fait  dans  la  -  ville. 

Le  Roi  eflfrayé  de  ce  que  non  feulement  fa  capitale  ,  mais  encore  le& 
Provinces  de  Buckineham  p  d'Edèx  »  &  quelques  autres  ^  fe  déclarent  pu# 
vertement  pour  la  Chambre  des  Communes  ,  penfe  aux  moyens  de  pré- 
venir les  fuites  fâcheufes  du  qiouvemenç  çi^traordinaire  que  les  i^mftres 
inrerprét^ions  données  à  Tes  démarches  peuvent  caufer  dans  tout  le  B^oy^u? 
me.  .Ili^tif  donc  fçavoir  aux  Communes,  que  s'étant  apperçu  que  d'ha- 
biles Jurifconfultes  doifteni.  de  la  validité  de .  l'açcufation  intentée ,  il 
veut  défprmais  prendre  une  autre  vole  »  &  pourfuivre  les  accufés  de  1^ 
.manière  qui  fera  jugée  la  {dos  juridique,  il  amire  encore  les  deux  Cham- 
libres  >  qu'il  ne  prend  pas  moins  à  coeur  la  confervation  de  leurs  privi- 
l^es  »  que  .celle  des  liens  propres»  dç  fa  Çpiu;opne  &  de  fa  vie.  Sa  Ma« 
jefté  leur  protefte  enfin  dans,  un  autre  écrit  ,-»qu'elle .  p'a  jamais  penféi 
.donner  la  moindre  atteinte  à  lenrf  droits  ,'  ^  que  fi-  on  uip  montre  que 
cela  eft  arrivé  par  mégarde  y  il  eft  àiSi^Çi  à' y  remédier  félon  que  \t  Par- 
lement le  yo^t^  convenable,  it  fembie  que  les  deux  Chambras  dévoient 
èat  conteikçs  d'ube  ilcJivwQn  â  honoètç*  Mais  par  une  jabafie.»  peut- 
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■^>  êore  trop  dScâéc  &  trop  opini&tre ,  de  la  confervadon  de  leurs  privil^ 

1 64tt  gçj  ^  giiçj  foûricnncnt  hardiment  au  Roi ,  qu'aucun  membre  du  Parle- 
ment ne  peut  être  ni  accufé  y  ni  pourfuivi  criminellement  fans  le  con- 
(èntement  de  la  Chambre  où  il  a  droit  de  féance*  Le  Comte  de  Claren- 
don  ne  paroît  pas  convenir  de  la  juftice  de  cette  prétention.  Il  ne  m'ap- 
partient pas  de  l'examiner.  Pour  fermer  la  bouche  à  des  gens  Ci  entêtés  y 
Charles  leur  fait  fçavoir  qu'il  fe  déûSkc  entièrement  de  raccufation  in« 
tentée  contre  Kimbolcon  &  les  cinq  Gentilshommes  de  la  Chambre  Ba(&  » 
&  qu'il  eft  difpoTé  à  donner  une  amniftie  générale  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne cette  affaire, 

La  rai(pn  principale  »  fur  quoi  les  Commîmes  appuyoient  leur  préten- 
tion )  qu'aucun  membre  de  la  Chambre  Baflè  ne  pouvoit  être  accufé  ,  ni 
pourfuivi  criminellement  fans  leur  confèntement  >  c'eft ,  difoient-elles  que 
te  Roi  pourroit  infenfiblement  diflôudre  un  Parlement  >  en  accufant  ceux 
qui  le  compofent  les  uns  après  les  autres.  Le  Chancelier  d'Angleterre  re- 
marque '  iudicieufement  là-delTus  ,  que  ceux  qui  faifoient  cette  objedion 
frivole  dévoient  conCdérer  que  félon  leurs  propres  principes  >  ils  pou^ 
voient  anéantir  en  quelque  manière  la  Chambre  Haute.  Car  enfin ,  ils 
prétendoient  qu'elle  de  voit  emprifonner  tous  les  Seigneurs  que  la  Ba(& 
s'avifoit  d'accu(er  de  léze-majefté.  De  cette  manière»  les  Communes 
avoient  oté  tout  d'un  coup  douze  ou  treize  Evêques  de  la  Chambre  Haute. 
Rien  ne  les  auroit  donc  empêchées  de  la  réduire  aux  feuls  Pairs  du  Parti 
Puritain  ,  par  des  accufations  portées  contre  tous  les  autres.  Tant  il  efl: 
vrai  que  l'cfprit  de  parti  aveugle  étrangement ,  &  que  les  gens  qui  veu- 
lent cacher  leurs  mauvais  àc&ins ,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  mainte- 
nir la  liberté  du  peuple  >  exercent  le  plus  fouvent  un  pouvoir  purement 
arbitraire.  On  n^en  trouve  que  rrop  d'exempli^s  dans  le  Parlement  dont 
je  raconte  les  premières  entreprifes. 

Que  des  hommçs  auflî  emportés,, auifî  opiniâtres  que  les  Chefs  des 
Têtes  rondes  »  n'ayent  pas  été  contens  d'avoir  obligé  le  Roi  à  (brtir  de 
Londres  &  à  (e  dédfter  des  pouriuîces  commencées  contre  les  accufés  » 
je  n'en  fuis  pas  furpris.  Mais  que  les  Seigneurs  ,  ordinairement  plus  mo- 
dérés &  plus  prudens  que  les  peHbnne^  d'un  rang  inférieur ,  fe  {oient 
encore  joints  à  la  Chambre  BaUe,  c'eft-à-dire»  à  Pym  &  à  ceux  de  fon 
parti,  pour  achever  de  chagriner  un  Prince  défolé  ,  {blîtaire ,  &  aban- 
donné de  tout  le  monde  dans  fon  Ch&teau  de  Windfbr  ;  c'eft  une  chofe 
^ui  paroît  prefque  incroyable.  On  le  preflè  avec  une  hauteur  extraordi- 
naire de  nommer  ceux  qui  lui  oht  confêiRé  d^accuCèr  Kimbolton  &  les 
autres  »  afin  qu'ils  foient  punis  du  tort  (ait  à  la  réputation  d'un  Paîr^da 
Royaume ,  &  de  cinq  Gentilshommes  de  la  Chambre  Bàffé.  Sa  Majefté 
ne  veillant  expofer  aucune-  perfpnnè  de  Cod  Confêil  ;  les  Cottcaunles  s'en 
prennent  à  Herbert  Procureur  Gçnétal ,  qui  avoir  poné  de  la  part  du 
Roi  les  chefs  d'accufation  à  la  Chanibre  Haute.  On  le  ibmme  de  corn» 
paroître  devant  les  Communes.  Il  eft.  interrogé  ^  &  il  r^^Cfnd 'oonftttd- 
ment  qu'il  n'a  rien  fi^  des  deflèins  du  Roi  >  96  qu'il  a  umplement  exé- 
cuta 
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-  tmè  les  onlhs  de  SaMajéftt  "Oh  h^a'poJnf  d'ëg^^àTâifiÉ^dWï  (htié-     ;";    ' 
ftnft.  L^CautmbrfcBarfe' prononcé 'qtie  le  Niagîfttai  t  WWé' Ics^priVr:.         **' 
léges  du  Pâr)«nenc>  qne  fa  procédure  e{t  contraire  aux  loîx  ,  &'  ^'tt 
doit  £tie  pourfuivi  ctiniinellancnt  deyanc  tes  SeignenrS.  On  dref&  dci 
articles  d'accufarion  contre  lut  ,  quï  font  incofitment  portés  à  UChàiRi- 
bre  Haute.  Ce  fiit  en  vain  qu'Herbect  répliqua  aux  Communes,  avec 
àutam  de  force  que  de  modeflie ,  Se  que  le  Roi  déclara  dans-ilnb  \tx^ 
trc  écrite  pour  cet  eSn  le  4.  Mars,  que  fqn  ProcdreufGftiétal'  ne  loi  . 
àvoit  donné  auctui  conièîl  {îir  t'ailàite  de  KïmboltOD'  Se  dts-cthq  Gen-  , 

Ctlsbommes ,  &  qu'Herbert  ne  pouvoii  fitte  coapàbte  que  d'avoir  iA& 
Jl  Sa  Majefté,  il  fut  condamné  le  13.  Avril  par  les  Seisneun  ,  jugé  în- 
tapable  d'exercer  aucune  magillrature,  interdit  m£me  des  R)nâions  d'AvCH 
Car,  &  confiné  dans  une.prifon  auÀ  long-temp£  qa'iHeot  ^itoit  dé 
l'y  taiÛèr.  .-■.■:..■■;■■ 

J'entrecai  b  ^^^  J. 

terre ,  grand  SMliiàmy 

varié  quelque  hàSftÊtk.  ■ 

lirt  etntre  des 
Iti  ntwvM*  qi 
On  déférera  n 
permettra  *  s'i 
de  CUtendon 
l'époque  de.la 
&*  inuHitenabl 
{>riviMges  vîoli 
Le  Roi  leur  r 
Voit  bien  Car 
èxtr£méniàit  I: 
lorfque  dèox  1 
la  capitale  & 
Cix  accufés  fifl- 


bdiivelle  création ,  kc  comme  en  bataîflé  rangée  par  mn  U  par  eaa. 
Charles  pâiddnna  >  ou  du  moins  ofïrit  de  pardonner  tout  ce  qui  le  fit 
«lors  ,  dirà-ii'Ori  peut-être.  Paflbnï  cela  ,  je  le  veux  bien.  Mais  Sa  Majefté 
conlêntit-elle  que  les  deux  Chambres  du  Pariement  ordonnallèni  aux  Shé- 
ififîi  d'aflicger  la  Tour  de  Londres  fous  la  direâion  du  prétendu  Mj^» 
ïiéncral  Skyppon ,  &  d 
'dnties  8c  des  munition 
Vûyé  pour  Te  railît  dé 
maganns  qu'on  y  avoir 
dcr  au  Gouverneur  de  I 
'dans  la  vilte  ,  ou  n'en 
par  Us  Jeux  Chambres  di 
'«ile-  qiraîfdl'rariie  î'  CH 
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v-i  bcaoeow  moîni  aÙM  que,  ccbi  d'avoii  tomes  \es  milices  duRoyanmc 

iMi*     ^  fa  difpo&ùoo  î  C'eft  u  nouvelle  conteftaûon  entre  Cfa«rlei  Se  Ton  Pv. 
letnent  i  dont  je  parlerai ,  dis  que  j'aurai  raconté  une  démarche  que  ce 
Prince  6t  avec  une  peine  eitr&ne  ,  aân  de  Ce  délivrer  des  inftances  im- 
portunes xles  deux  Cnamlnes  fut  l'article  de  la  milice  Si.  des  Places  fencs. 
Les  Quand  les  Communes  entreprennent  une  afF^re ,  elles  l'abandonnent 

Svt^aet  raremenc  De  grands  obftadec  de  la  paît  des  Seigneurs  >  ou  du  Roi  ,  les 
d'Aode-  peuvent  bten  arrêter  pour,  un  temps  i  mais  .ell^s  y  revieonent  û  fouvenc 
«Ssnei"  &  aycc  une  ipllc  opimilteté  ,  qu'on  eft  1  la  fin  obligé  de  leur  céder.  Le 
dttt  àa  Puti  Puticain  penfa  d'abord  ,  cooune  )e  l'ai  remarqué  d-denûs ,  à  l'en* 
Parle-  ûere  abolition  de  l'Epifcopat,  La  cbofe  ne  paroiHànt  pas  encore  prati< 
■^**  quable>  on  demanda  feulieiçent  que  les  Evfiques  fiiflènt  exclus  da  Pat- 
_^!ÎT*     lement.  L',aâe  en  eft  dreffi  par  les  Communes ,  &  rejette  par  les  Sei- 

HifimtM —    —  bvotable  ,  on  revient  à  la 

ÇtlUaiêm  X  aux  Ecctéliaftiques  toute 

■♦•  *•'■  B  incapables  d'exercer  aa-f 

^J^  cnt  de  priva  les  Prékts  du 

fM^,.  .  .  t  »  qui  £ft^  le  rouveraÏD  Tri- 

I.  v*i.  Jques  difficultés.    Mais  enr 

*-  *••*•  ute  les  £f  £qaes ,  ou  cfto 

Tork  &  quelques-uns  dt.Çtf 

e ,  elle  paflê  l'aûe  qui  ex- 

in  enTuiie  d'obtenir  le  0007 

TOjEoit  contraire  i  la  conf- 

à  Sa  propres  intérêts.    La 

E  diffifroit  de  répondit:  po- 

nandoit  du  tepips  p6ui  ^- 

lui  remontra  que  b  yaûÇw 

parti  que  Içs  £véques  fot- 

judiciables  abx  fîijeu  de  Sa 

auroii  entre  les  deux  Cbain- 

I  Parlement ,  caulèroii  une 

^ie   univerTelte  ;  que  îî  le  %o\  vouloir  bien  paflèr  l'aâe  dteflZ  pour  en 

fffét ,  ce  (croit  un  témoignage  autentique  de  la  dîrpoiûîon  de  Sa  Ma- 

jefté  k  remédier  efficacement  aux  abus  introduits  dans  îe  eouvememenc 

de  l'Etat  &  de  l'Eglife.       ^  ...«»-. 

Petfuadé  que  s'il  accordoîi  une  pareille  demande  ,  il  ne  pourroît  d*r 
formais  tefuicr. aucune. chofe  il  Ton  Parlement,  Charles'  feroii  demeuré 
inflexible  »  fi  des  gens  ïficâîonDés  d'ailleurs  k  ion  Service  >  dit  le  Com^ 
de  Clarcadou  qui  veut  apparemment  défigner  Falkland  &  Cplcpeper» 
mais  réduits  par  lents  ]^réjugés  >  &'  mal  inftruits  des  toix  fondamenta- 
les du  Royaume  ,  n'eudent  iii{înu^  au  Rcn  que  {on  confèntcmcnt  à  l'aâe 
contre  les  Evêques  étoit  l'unique  moyen  de  Tauver  l'Eglîfc  Anglicane. 
Que  le  plus  grand  nombre  des  Seigneurs  &  des  Gentilshommes  de  li^ 
Cbambre  Bafk  feioîcnt  fi'oïn^ens.dc  ta  CfwdefçcuUnçe,  4c,-S^^aJe:^ 


^  tjtt'on  ri^nlÛtferoît  plai  ftrauchtfiifiré^AiHgètxiëHi  ëiflè  îilMlgidti.  '  Qitc  "16^. 
le  Parti  dominant  chez  les  Communes  ,  çbagrin  de  né  pouvoir  obtenir 
que  Its  Prélats  fuflènt  exclus  du  Parlement  /  s'opiniâtreroit  à  deniander 
la  fuppieflSon  entière  de  Hpifcopat*,  •&  ithyciîêrôit  le  çoùvcriicment 

*  de  l'Eglîfr*  Qste  jtrdret^vom  ions  té  fond ,  Sirtf^  ajoutèrent  ces  ^oîiti- 
"ques.  Les  Eviqua  ne  font^Hsfos  déjà  frhh-de  leur  droit  itvpùter  dans  U 

Chamhe  Hmhu  t  On  ne  Itkr  permet  plits  tj  aller.'  Donz^  Jpentr^eux  Jim 
'  tn  frifin  ccmm^' criminels  dt  l^fu^màfeJU.  Itffefi'fàspejféledtiremedkr 
à  ce  malheur  tant  qtte  les  efprits  firent  aigris  &4cbat^s.  Quand  ionlfifu 
talmi  9  en  ufant  de  votre  auttritt ,  &  en  repréfintant  les  moyens  iUeohinses 
omplojés  four  priver  les  Evoques  de  leurs  anciens  dr^s -^  ilfiraptusfacUe 

*  de  les  leur  pire  rendre ,  que  de  tes  confirv&  htéàntenànli  Let  deukàSer  qu'on' 

*  vous  prejfe  de  paffir,  ne  fint  pas  Jtûne  égide  HoifforfénU.  liùh  regarde  préf' 
"  ^  uniquemestt  ies^  Evoques  ;  t  autre,  vùus  erileve  ttn  des  flus  beaux  fleurons 
^ie  votre  Couronne.  Etts^vousenitae,  Sire\  de  lesrejetter  iotis' deux  f  Peue^ 

irre-qu'tn  tonfintant-i'  celui' où  ^^oiês^r  nmtis' o^ttêrefsé'^-'^efhêhtfoiêS' difpen^ 
ferez,  de  pajferf  attire  f  Si  Potre  Maj^e  fi  trouve  tn/in  tidkke  a  la  trijh 
nicejjitê  de  prendre -les  armes  cétnre  unefa^h  opiniâtre ,  il  faut  du  ^nioim 
'^ue  ce  fiit  pour  votés  défendre  veùs^mithe  i  W^pour  matméttir'un  droit  que  . 
les  Uix  vous  dohntm  ,&  fîths  UqUH  vèkffk  firîeu  pMf  4tbk4F^irtlâffierr\o 
"pour  rintérêt  des  Eviqûéi ,  tda  ferokérop  fHuii  NfU'  ttt  ^AngktM^èi  é^ènfin-^ 
lien  des  gens  fint  perfuadn  que  la  JÉrifiiiSioft  tempoTitli  fUt  EccUjikfH^ms  tfi 
contraire  au  bonheur  &  a  la  tranqtdlliié  de  F  État.        *  ^     '^ 

Charles  aureit  pett^£(re  tenu  bion  »  fi  IkRtmt-Conépovllk  néft  (Qc  paa 

imre  de  la  parité.-  Soit  W  fes  Pf£trés^'îraa0{ëa0fenr ^cie  U^ligioh  Aïi-^ 

^icaiyeMtdrdit  litr  grand^ppùi  par  W  diminutif  de'l'ttQtbrhé  édUJEirè^ 

ques^  foit  ooe  "iàGôur  demhefecôhfeHÛC'fM^  . 

le  Roi  nlrritit  davantage^  fotf  Paribmient  i  ték  quVfBe  voal&c  ^âppaifer  Pyttt 

8c  les  gens  de  fôn  parti  tjtii  ^«ktaqubient  Guis  icé&,  de  peur  qu'ils  lic^ 

yoppoiaflènt  à  fen  deflètn  d'aller  en  Hollaiide  »  A  qu'ils  ne  foUlevaflènt 

le  peuplé  contrôle  ^  la  Reine  iîifi({e  fur  les  r^ohs  ^ttéguées  4  Glbidé^  ^ 

&  le  détentmrie  &  paflfet  tïâé:  Ciikiàtéxéàkèit  v^  FéVriet  {mît  dès 

Commiflàiifes  q'tifil  tiômnia  pour  cet  «fik.\  Bien  loin  qik^  ^étte  cbndeP 

cendânce  mal  détendue  At'cfe  i^^que- milité  ^aâ  Roi»  elle  ttndit  feu 

Tnnemis  plus  fiers  fie  plus  eiitrepîrenians.  Rien  ne  paroitra  déformais  im- 

j^t>ffible.  'Se^plui  zélés  (bvttears ,  qm  n'iVoieMk  pà  etm«  qu'il  à^tti^ 

^t- jamais  à  une  nouveauté  fi  préjudidaUe  à  ie^  îméréts»  {e  défièrent 

alprs  de  fa  fàèifité^  Prévehus  qull  ne  -cefUet^  plus  nàx  omx  impoiftùni»' 

tés  de  la  Chambre  Bal&  »  %  {mhnent  péi  dd.paxtvuxaflEûres  »  évitent 

de  le  rendre  fufpefts  oïl  ocHeux  à  un  parti  liap  ouil&int  Ôc  trop  anî-^ 

snév  tm  entraînés  par  le  torrent ,  ihr  confentèrit  1  fts^  demandes  les  phît 

in(blentès»  Ceux  qui  s'intéreflbieht  moins  à  cdnfenrér  la  Religion ,  qu'à 

maintenir  l'autorité  Rxiyale ,  nie  fe'imrent  plus-  en  .peine  de  traverfêr  lèii 

Ichangemens  qu'on  propofoif  de  iaire  dans  le. culte  &  dans  le  gouverne^ 

iMoi  de  lïgUfe»  X^ff^i^ifr»  liSoicm-i^^ 
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., ■  tendoo ,  i/I  é^firmdt  mmïU  m  ,!!«.  Ttnrm-nêm  tipii  pMf  Mip&iMr  ^'U 

164^'    ncjôit  MfiVcMM'»  4^1/  Il  g^jlta  kfr»f9t  àt  il  ftct^itr  ah  kitn  du  Sojém- 

mt,  &  À  U  riumtm  dts  fârtii.  Lt  èrait  <pu  Itt  FrilMs  mwmik  d'opiner  i 

U  Cbsmirre  Ufiutt  iiaU  firt  utU^  *»fi»''  <*^  *fi  ctrUm.   L(i  ta  vail* pi- 

vit,  Tmtt  Milftfiirjiu.de  gtw^iniemt^  EttUJUfii^  Ità  ferAdifirmMf  sii^ 

MVéUttdffufi  fu  l'èfi^t^  ^twqtm  ^4  M^tp  îimhfrrM^troû'itle  i  U 

m4àtttair.  Apiàs  ,q^  Chaile%efU  PiiÛè  l'a^  ,  l'^rchevéquc  dl^Yoïk  &  &S 

confEoerptironnieis^dcmaiwiereoi  d'Jire  itaigU.CP  dpniuni  (;au(ian.  Les 

èt^jg^vxi  y  ain(emfVi\.   }J^  les  Go^^DOoe»  (uicut  tetlemcnc  irritées 

4e  ce  que  cela  fe  ffifoii  ùaa  leur  «veu  ,  que  les  pauvres  Prélats  futenc 

ternis  SQ  prifop.     . 

Anificn       Plui  je.riflJ^  fiu;  l«  dei»»?^  4tf  Pàrleçwnt  dont  jedtois  lespre- 

employa  iiûeres4VU>^Àl>t)^,jç..is#^pcti4U(lf  qi^c  Us.Çhe^  du  Parti  Puritain  tuas 

poormet-  U  Cfï^iDÏï.M^B^i  ^.qurl^^^.  Setigpcttçi/Ués  ayec  eux,  tocdicerem  v^ 

Mkm       -nubtemefi^^^s  f^ve^f  Ï'ap«^e9  gpuvcniemeot  d'Angletette,  &  d'éi«- 

fonei  «1    ^  )Ç  'wJ$4tq<>gÛg  &^wi>UqHC  ,  Sçf^  le  ,Cbcf  retenèuu.la  noor.deJ&qi 

In  iniU-    Aurpit  c^cçK  tnçiios  d'funxité.que  c^i.  de  polo^ ,  éç  peut-être  aiiflS 

«î«f*"î  ^^.^'W  Iç  -Sioai:  ,dç  Ypnife  .cn,iatMfii  i,Â«n,  ppgc-  Q^e  op  grojet  fiic  coa^ 

uaifMfi-  ^  ,l',<3Vy^fn«(i-dç..«ei«  Aft^^blée,,,^  i^'ofètpas  I'jUÎùkç  .goCtivemen;. 

■  lion  £1     Wàis.iMi»»  4«'*fl»»<lW'^  «wppfetan^  y  viiwçrit.cataineinçnc  iv^ 

Paflc        le  dçui^  4»  fcWidnfapw.^wUmf  .«^ofr- 4'a^tocbync  gc  de  pco&uc 

ment, 

fimh- 

ly.  v*t. 

fry. 

t.  y,i. 
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l'Eisà&oiflKL  CotÙDs  mouTcmeiu  des  Pa^flcs  allarmà  de  ce  qui  ft  die .  ,AV 
&  de  ce  «lui  fc  fait  conti'uix  dans  La  Chambre  dcj  Communes  ;  ta  cen-      .    > 
caitve  de  quelques  Officiels ,  imprudensà  la  vétité  »  mais  trop  zélés  poifr 
les  ioiéiâts  du  Roi ,  &  pour  la  confeivation  de  l'Eglife  Anglicane ,  ait  i 

rré.  des  ennemis  de  l'un  &  de  l'autre  i  la  révolte  d'Irlande  j  tout  eft  mis 
prqËt.  Lm  .Rtligiett  Prtttfiant*  .  /«  Parlement ,  le  RtjtHme  entier ,  cric- 
t*on ,  doivent  tfut  sffréhindir  &,  du  dtdsnt  &  dm  dthori.  /l  y  s  hit  f4arfi 
fermé,  en  An^ettrrt , -•  &  ^fvfi  ftr  dts  Odiions  voifmes ,  four  rkttdiiir  le  P4- 
fifint ,  fo»  eajjer  It  e»H  *m  Pitrlemtnt ,  c'cft  ainû  qu'on  s'cxptîmoit ,  <^ 
four  nous  fahluger.    Le  etmmtrce  eji  mïaé  ;  le  peuple  tft  réduit  d  «m  extri- 
mt  indigence.  Le  Soi  ^  m  U  Xeint  du  mtint  fime^Wt  prefyue  tttvtrttmtnt 
in   révolu  dts  IfitUfdoit, 
^t  peut  dijpenpr  de  pr«Bi 
lion  gtnér^  denf  mut  ftw 
lèment  répandue,  dans  1 
.car  enân  j,,quoiqu'il  y 
de  lenicdiec  au  mal,  ù 
.tance  de  téduiri:  au  plu 
tnémc  en  I|;ûnde  &  de  ; 
X<^  ennemis  éioient  biei 

,gnant  de  fe  déBec  ^£i 
le  voie  armé.  De  U  a 
de  demeurer  en.Aogletei 
.ce.  qui  -eft  du  debopi  , 
J^ttiflaiv^i  i^iûnes,^  La 
rir ,  &  i'aimc  4  &  déiçi 

^lîé'del'Afiglcterre,  pli^s  abondante  âc  plus  EÏche  que  jf^ais.  Toitfe. l'Eu- 
rope en  étoit  convaincue. - 

Ccscbofesdenotoriéfé  publique  n'atiâtenc  point  te  Parti  Puritain.  P.ym 
Sa  Tes  amis  font  cnforte  que  la  yiUe  de  Londres  Se  quelques  Provinces  pr^ 
ièn^nt  des  icqu&es  à.  la  Chambre  Baflè  ,  pour  la  prier,  de  faire  atteuûop 
aulmanxpréfçQS'de  l'Angleiene.  aux  dîrgnçesdrât  elle  eft  menaçé'ç,,^ 
Aa  befoîn.de  pourvoir  pifomptement  à  la  (ùrcté  de  la  Reli^pn  &.de  l'ËTH- 

.^l)es  fotii  tues  avec  opplaudinèmenr ,  &  des  gens  apoflés  crient  qu'il  Bufy 
demander  une  coufifreace  avec  les  Sei^ut« ,  leur  commuiiiquf:r  .ccs-rt^ 
qu^s  ,.  Se  les.  exciter  \  fe  joindre  ^x  Communes  »  aiîn  de  ptef&r  le  Rqî 
-d'y  avoir  énrd.  Pym  fe  charge  volontLciis  de  poncr  1er  requêtes  à  la  çon- 
iïrence^^^dstes  appi^w  le  phU  foitemçnt  qu'il  lui  fera  po4îb)e.  rfiif0uef> 
tmepdu  .  ^jiards  .  litfomr^  ^  tes  tris  4*  H0  i*  Rtyoum*  .  dit  cet  iiQPU)*» 
.ani6cicujt&  ma^in  après  la  leâi^iiÇ  des  réquct^^de  la  ville  dA.lrOpdtes  4^ 

'des  Pw)Y«cçs  d'EiTex  êCrd'Hertford.  5' w»'<,;t  (rMWt-Vw  txfr^iofif  trip 
wvef  .priifm^tf  i  d^sgtnt  ^m  fint^  le  md  dm  ilt  fit^t^Jtc^^  ,  «w 
mviMh.  ^o»  cêtfviundrtK-  dt  l^  jt^içe  dt  leurs  demandes  ,  4 fret  qm  i*  tmi 
élirai  ixpefi  Us  divers  dangers  que  noift  devons , craindre  ,  Utrîflefttu^âd* 
mi  0^m#,  ^J«s-jC0f»,yimfati».iif.hPfmfffi  M^f^^^. /tiPim* 
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^  WiiSéA^h:  Nos  mtems  fim  formidabUs  anithm/ïlip  ^tUfu^tto^ 

'*♦*•  ^fimmcs  tn  faix  avec  ions  nos  voifins.  Mds  eonfidêrec^  iV/  vousfléàt  \  Aij^ 

tords ,  qnc  U  fnrtti^  tmnt  nation  dépend  moinrde  la  difpojitien  frefimc  de  fis 

'  wifins  ,qm  défis  propres  forces  ,  cf  desfitgis  précautions  qm^ello  prend  pour  fit 

tohfirvation.  Toute  la  Chrétienté  efi  en  armes ,  &nous  avons  de  jufies  taifons 

'  de  croire  que  les  plus  grandes  Pmjfances  de,  F  Europe  fint  également  mal-inteU' 

tionnées  pour  notre  Religion.  Si  elles  fàce^dertt  une  fois  em/etks  ,  lemrs  armées 

'  nomhreufis  ne  firons-elles  pas  prêtes  a  nous  accabler  f  Cette  fiule  confidération 

nous  avertit  de  nous  tenir  fier  nos  gardes.  Plufieurs  de  nos  fugitifs ,  ennemis  de 

de  ta  Fatriop  ont  foin  de  découvrir  fa  foAleffe  &  fis  divijions  aux  Puijfanas 

voifines.  La  France  &  FEfpagne  fomement  la  révoUef  des  Irlandais  Papifies. 

Les  Officiers  &  lesfoldats  pris  aufirvice  du  Roi  Jt  ^fpagne  font  Mes  on  Mon* 

de,  &  les  mêmes  Moines  Irlandois ,  emplojéi  par  l'Afâé^adeur  de  ce  Prince 

a  faire  ces  levées ,  les  ontfuivis ,  &  exhortent  les  reheUis  a  fi  défendre  vigow 

•  roufimenr^  Nous  avons  des  avis  certains  qd on  prépayée  à  Dunkfrque  &  à  Nan^ 

tes  des  convois  pour  leur  porter  des  armes  &  des  munitions*  Les  Papifies  tAn* 

gleterre  tu  font  m  moins  aBifs  »  ni  moins  échauffés  que  les  Irlandois»  /l  j  atsne 

étroite  correfpondance  entre  les  uns  &  les  autres.  Quelque  fitn  que  nous  prenions 

Àe  les  défitrmer  ici ,  ils  ont  toujours  da  mâgazJns  &  des  Munitions.  Leurs  in* 

-toUigencoe  fintgj^andes  à  U  viHe ,  &  ils  trotevent  un  Uhrè  aicts  à  la  Cour.  Les 

pefjonnes  du  premier  rang  les  encôstragent  a  profiter  des  dhijiomfiihtikmetttfemiis 

&  entretenues  parmi  nous.  Le  Royaume  efi  plein  d^Offitiers&  de  fildats  riformés. 

Lo  défam  des  mam^aHmos  &  du  commeroe  produk-um  injtmié^  de  vagabonds. 

Si  tous  ces  gens  viennent  à  fi  réumr ,  quels  defordres^  quelles  violenea  ne  verrons* 

pssf  La  peuple  fiulevé  les  joindra.  Qsiil  jera  difficile  pour  lors  do  tes  réduire, 

'&Jtéteindre  le  feu  de  la  guerre  civUe  qui  s* allumera  inféMiblement  f     - 

'     Pym  paflê  enfuice  aux  malheurs  dont  l'Ânglecerre  fe  mntvaît  accablée» 

fi  nous  ren  croyons.  Les  voici.  De  grandt  oêfiacles  opposés  à  la  réfirmaiion 

ontiero  des  abus  introduits  dans  la  Refigion  ;  C'eft-à-dire ,  au  projet  d'abolir 

t*Epiibdpat.  La  diminution  du  commerce  par  les  nouveatsic  impots  »  &  par  lès 

monopoles  établis.  Charles  avoir  consenti  à  cous  les  aâes  fiùts  tKmr  les'  fup» 

primer.  Lés  artifices  employés  afin  étempécher  la  délivrance  dei  Protefiéuts 

et  friande.  Le  Roi  pre£>it  vivement  les  deux  Chambre»  d'y  navailler  incef^» 

&menc* .  Les  pajfeports  accordis  aux  Officiers  qtd  alMetft  eh  Mande  au  firviio 

'des  rebelles.  Sa  Majefté  nia  toujours  conftammént  que  cela  f&t  vëruabfe* 

La  pormiffion  donnée  &  des  vaijfeaux  fournis  aux  perfonnes  accuftes  do  trahie 

fin ,  qui  vouloiem  firtir  du  Royaume.  Je  ne  trouve  rien  de  poficif  fur  cet  ar- 

ride  i  mais  il  ne  patok  pas  de  fort  ^ande  importance.  Les  privilèges  dà 

'ParUmene  violés  »  &fes  procédures  traverféa.  ôHa  regarde  l'acoifiuion  in* 

tentée  contre  Kim'bolton  &  les  cin^  Gentildioihmes  de  la  OtseuBohic  Baflc. 

Ouuies  s'en  défifta  »  d^qif  il  connut  qu'elle  étoit;krégulieré*  La  sségligph 

€0  âffoBio  de  mettre  te  Royaume  ori  état  de  d^fit^  9  d*iéquipp&de$  "vHneatne  » 

do  pourvoir  à  la  eonfervation  des  Places  fortes  ;  &  do  régler  les  uuHàs  âosProf 

vinces.  Le  Roi  avoit-il  la  libehé  »  lui  fouriul{bit*on  les  moyens  de  remédier 

4  ces  inconvénicns  t  On  ycfTa  le  çootraifcdûts  ce  ^ue  je  ra{fon^  in* 
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La  Ghambce  des  Commancs  vouloit  Ce  cendre  inaacrel&  dis 
tcmt  »  8c  ne  Im  lai^  tope  au  plus  qa'on  dcre'Sc  an  honneac  imiagmaice.  Ld 
féuUîte  À  k$mir  des  c$Hfiils  permciiux ,  &  les  emplois  itis  aux  gens  Hen4men* 
tienis  fûttr  le  féUm  it  U  Patrie.  Expce(fîons  équivoques  &  générales  qui  ne 
fignifienc  rien.  LéS  jaUtifie  &  U  difidnce  mifis  entre  le  Roi  &  le  Pdrlemem* 
£m>ù  vci>oienc-elies  ?  De  la  malîgnicé  du  Parti  dominant  dans  la  Chambre* 
Bade»  Lesfinifires  imerprététions  données  dtsx  ions  dépeins  des  Commnnes,  ton* 
joitrs  dijpojees  à  firvir  Ses  Aiajefié  4Sêx  dépens  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies. 
Vit-on  jamais  un  plus  grand  comédien,  un  plus  hardi  menteur  ^  Mjlerds , 
*ajouta-rïU  ;V  ri  m  rien  m  vouspropofir  de  Upart  de  ceux  qui  nront  ordonné  dé 
votes  apporter  ces  requêtes,  La  confcience  ^  C honneur^  votre  propre  hoirie^ 
vous  MUnt  ajfex,  ce  que  vous  deve^  faire  dans  la  fituation  pri fente  des  affaires 
de  F  Etat.  La  Communes  efperent  que  vous  les  féconderez^  dans  la  fitlutaire  en-- 
treprifi  de  remédier  à  fis  maux ,  &  de  prévenir  ceux  dont  il  eft  menacé.  Si  vous 
ne  voulez* pas  écouter  nos  jufies  remontrances ,  nous'  ne  perdrons  point  céurage. 
On  ne  cejfera  point  défaire  fin  devoir.  A.  Dieu  neplaifi  que  Jourds  &  infinfi* 
hles  aux  gémijfemens  de  toute  f  Angleterre  »  vous  fiuffriez,  que  la  pofiérité  life 
jamais  dans  tHiftoire  de  notre  temps ,  que  les  Communes  furent  obligées  de  tra^ 
vaillerfiules  à  la  cpnfirvation  du  Royaume  »  &  quelles  fi  virent  abandonnées 
par  les  Pairs  ^  fi  fort  mtéréjfis  à  les  féconder  dam  uneji  noble  &  fi  jufte 
entreprifi.'  '   •  .      ' 

L'Orateur  remérda  Pym  d'avoir  fi  bien  parlé  dans  la  conférence  avec 
les  Seigneurs  »  &  Va  Chambre  Ba(Iè  ordonpa  que  le  difcours  fût  imprimé. 
Charles  »  furpris  de  (è  voir  accufé  tout  publiquement  d'avoir  fait  pauèr  en 
Irlande  Acs  Officiers  au  fecours  des  rebelles ,  Te  plaint  de  l'injure  >  protefte 
que  c'eft  une  noire  calomnie,  &  en  demande  réparation  a  la  Chambre 
Baflè.  On  lui  foutient  fans  feçon  que  plufieurs  Omciers ,  qui  fervent  ac- 
tuellement dans  l'armée  des  rebelles ,  y  font  allés  avec  des  pafleports  de 
Sa  Majefté  y  qu'on  eft  bien  fôché  de  la  voir  fi  mal  fervie  par  (es  Miniftres , 
&  que  ceux  fur  le  rapport  defquels  elle  eroit  que  Pym  l'a  ofFenfée  dans  Ton 
difcours ,  l'ont  furprife.  Il  y  eut  fur  cette  affaire  divers  écrits  de  la  part  du 
Roi  &  des  Communes ,  qui  refuferent  conftamment  de  lui  donner  la  fa- 
cisfàâion  qu'il  demandoit  fur  les  feufiès  fuppofitions  de  Pym  ,'&  fur  les 
malignes  interprétations  que  ce  harangueur  domioit  à  des  choses  fort  in- 
nocentes. Tout  ceci  fert  à  juftifier  la  mémoire  de  Charles  contre  ceux  qui 
cherchent  à  la  flétrir.  Ses  fujets  eurent  d'abord  de  juftes  fujets  de  fe  plaindre 
de  lui  &  de  Tes  Miniftres.  On  le  doit  avouer  de  bonne  fbi.  Mais  il  eft  loua- 
ble d'avoir  abondamment  réparé  le  mal  dont  il  pouvoit  être  ta  cau(e.  U  ac- 
corda même  à  fon  préjudice  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'on  devoît  raifon- 
nablonent  exiger  de  lui.  N'eft-cepas  l'injuftice  du  monde  la  plus  criante, 
que  ceux  qui  déclamoient  fi  fortement  contre  les  prétendues  entreprifes 
fur  leurs  privilèges  &  fur  leur  liberté  ,  s'efibrçeni  de  le  priver  de  Vauto- 
rité  dont  fcs  prédécedèurs  avoienc  incontefl:ablement  joui  ?  Si  Pym  &  les 
autres  ont  au  qu'il  leur  étoit  permis  d'ufer  de  voyes  de  fidt ,  pour  (c  ga- 
rantir de  la  violence  dont  ils  s'imaginoient  que  Charles  vouloit  ufèr  con- 


r-T-  trVux,  Sa  Klà)cflc  he  pôùvôtt-élléjfâs  fci^irtoyifr  là'fbéétWatiHés,'  *^ 
^^*    rcpoulfer  les  attentats  faits  iYôn  aUtbtké  1  Là  condition  da  ftdi  éft-eUe 


rpoiille 
pire  que  celle  des  fujets  ? 
ContelU-  fl  y  a  de  bonnes  ordonnances  eh  Angleterre  fur  la  levée ,  l'entretien , 
tion  cotre  l'exercice ,  ôc  le  conimandeinenc  ècs  milices  établies  pour  la  Hireté  du 
le  Roi  ft  Royaume  en  cas  de  befoim  Selon  l'ancienne  conftitution  du  gouvernement, 
le  Parle-  [^^  ^^^j^  maîtres  de  déclarer  la  guerre  &  de  ftire  la  paix  »  quand  ils  le  ju- 
d*Anclc-  8^"^  néccflaire  au  bien  de  leurs  fujets ,  jouîflbîent  paifibleraent  dti  pouvoir 
terre  fîir  de  lever  &  de  régler  les  milices  conformément  aux  loix  JFaites  fur  cet  ar- 
ia lev^  «c  ticic.  Avant  le  long  Parlement  de  1 640  ,  on  ne  s'étoit  point  avifé  de  le  leur 
le  com-  tontefter.  Ils  nommoiènt  dans  chaque  Province ,  ou  Comté ,  un  Seigneur 
mcnidici  Lieutenant,  pour  eu  commander  la  milice  en  chef.  Celui-ci  choiut  fes 
milices*     Députés  ,  ou  Sous-Lieutcnans  ,  les  Cobnels  >  &  les  autres  Officiers  fubaU 


Rm'  ternes.  De  manière  qu'il  y  a  une  aflèz  grande  diffi^ence  entre  les  Seigneurs 
ït'T^'^Ml  Lieutentns  des  Comtés  d'Angleterre  &  les  Gouverneurs  des  Provinces 
jSaUm  de  France.  Le  pouvoir 


ït'â  'mI  Lieutentns  des  Comtés  d'Angleterre  &  les  Gouverneurs  des  Provinces 
toUêBlêm  ^  France.  Le  pouvoir  de  ceux-ci  s'étend  fur  les  af&Ires  civiles  &  mîli- 
jy,  y$U    taires  >  au  lieu  que  les  autres  n'ont  que  le  commandement  principal  de  la 


A  Bêêk.      V       gi^«"uc  pvuc  ac  ion  aucoruc  oc  ac  rormcr  une  ivcpumiquc  » 
Sir  Pbîlif  les  milices  dependroient  uniquement  de  lui ,  méditèrent  d'en  cônteftçr  à 
Wsr-         Charles  le  ibuveratn  pouvoir  ,  &  de  lès  mettre  ,  autant  qu'il  feroit  po(Cble  ^ 
'^^** ,     ^  1^  difpofition  du  Parlement;  c'eft-à-dire»  d'ôtcr  au  Roi  le  feul  moyen  dc^ 
^^*^*  maintenir  fon  autorité  par  la  force  des  armes ,  &  de  ft  rendre  a(ftz  pui(^' 
fans  pour  lui  faire  la  guerre,  en  cas  qu'il  prétendit  s'oppofer  à  leurs  injuf« 
tes  &  violentes  entreprifès. 

Le  complot  ne  fe  pouvant  exécuter^  que  par  degrés ,  ^  à  mefure  que  les 
^  occafions  s'en  pré(enteroient ,  on  parla  feulement  d'abord  contre  diver- 
iès  malverfations  commifes  par  les  Lieutenans  des  Provinces  ,  ou  par 
leurs  Députés,  en  ce  qui  regardoit  les  milices  du  Royaume.  L'affaire  du 
Comte  de  Straffbrd  &  plufieurs  autres  ayant  afléz  occupé  1e&  Communes 
en  i<$4i ,  celle  des  milices  fut  remife  cette  année  fur  le  tapis.  Un  Gentil- 
homme peu  confidérable ,  mais  clioifi  exprès  par  le  Parti  de  Pym  ,  propoû 
commç  de  lui-même,  d'examiner  fi  les  milices  d'Angleterre  croient  fi  fiS- 
rcment  établies  par  les  loîx ,  qu'on  pût  fe  repofcr  deflus  pour  là  défenfc  de 
VEtat,  en  cas  qu'il  arrivât  une  révolte  au  dedans ,  ou  aucune  Puî(&ncc  voi- 
fine  l'attaquât.  D'autres  ayant  appuyé  la  propofition  du  premier ,  on  par- 
la de  nommer  des  Commiflàires  afin  de  l'examiner.  CtU  parfii  inutile  >  dit 
Hyde.  Peut'On  douter  que  le  Roi ,  arbitre  de  ce  qtd  eencerne  U  fturre  &  ta 
paix ,  ft^ait  la  fiuveraine  dircElion  des  milices  f  On  a  tet^éurs  cru  ^u^elfés 
iioiemfi  bien  réglées  ,  que  le  Rojaume  ne  pouvoit  être  expop  à  é^ecm  idngtr 
par  le  défaut  dfs  loix  faîtes  Jur  cet  article.  Qu'y  a-t-il  donc  à  créindre  poiâr 
/avenir  f  On  jwirut  content  de  la  remontrance  dl-Iydc.  La  Chambre  ft 
préparoit  à  parler  d'autre  chofe  ,  lorfqu'Olivier  de  S.  Jean ,  qui  nohobf- 
(ant  la  nouvelle  gratification  de  Charles  étoit  toujours  d'ihtelirgencc  avec 

les 


î 
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les  Chcfe  du  PAcri  Puritain,  dit  qu'il  n'étoît  pas  à  pr<^os  qu'une  aflSdrc  de  — 

cette  importance  fût  abandonnée  fans  une  décifion  finale.  1641* 

Jefiraifêrtaifede  voir  ,  ajoûta-t-il,  qncU  Roi^  dûm  tha  charge  n%  oblige 
^e  foHtemr  les  prérogatives  ,  a  la  fiuveraine  dire£lion  des  milices.  Afais  je  ne 
Jfdifi  cela  ejl  bien  certain.  En  tout  cas  »  il  n'ejl  pas  queflion  d^ enlever  au  Rot 
UH  droit  inconseftablement  acquis  à  fa  Couronne.  Il  faut  examiner  feulement  fi 
les  loix  U  lui  donnent  véritablement.  Jufques  où  s' étend- il  ?  Nos  ancêtres  ont- 
its  fi  bien  pourvu  à  la  fureté  du  Rtjaume  »  qu'il  ne  foit  pas  nécejfaire  de  ritu 
ajouter  à  leurs  reglemens  f  Beaucoup  de  Seigneurs  ont  reçu  du  Roi  la  commljfion 
de  Licutertans  de  Province.  Ils  ont  enfuit e  nommé  des  Députés  ,  des  Colonels  ^ 
&  Vautres  Officiers  fubalternes.  La  Chambre  s'eji  apperfue  &  a  déclaré  même, 
quen  confequen$€  de  ces  nominations,  les  Lieutenans  avoient  fait^  ou  permis 
flufieurs  chofes  contraires  aux  lolx.  T  aura-t-il  déformais  un  Seigneur  ,  ou  un 
Gontilhomme  affex,  hardi  pour  exécuter  une  pareille  commiffion  ,  avant  que  ctc^ 
ire  bien  ajfuré  que  s*ilfuit  t  exemple  de  ceux  aui  l'ont  précédé  dans  le  même  em^ 
loi  ,  le  Parlement  n^j  trouvera  rien  à  r4dire  f  La  plupart  des  membres  de 
a  Cliambre-Badè  ,  perfuadés  qu'un  des  gens  du  Roi  n'avance  pas  cela  (ans 
taifon  »  opinent  qu'il  faut  charger  S.  Jean  de  drelTer  la  minute  d'un  aéte 
c[ui  levé  toutes  les  difficultés  fur  les  milices.  Elle  demeura  long-temps  fOr 
la  cable.  Mais  l'afte  fut  enfin  pafTé  avec  une  addition  confidérable ,  que 
le$  milices  &  les  Places .  fortes  du  Royaume  feroient  mifes  entre  les  mains 
de  gens  de  confiance  »  fur  les  bonnes  intentions  defquels  le  Parlement  fe 
pût  repofer.  C'étoit  dite  fort  clairement  que  le  Roi  iie  pourroit  nommer 
que  drs  perfonnes  agréables  à  Pym  &  à  ceux  de  (on  Parti ,  &t  que  ces 
Medieurs  auroient  la  liberté  d'exclure  »  ou  de  chaflèr  du  commandemenc 
des  milices,  &  des  Places  fortes  tous  ceux  dont  ils  ne  s'accommoderoienc 
pas«  Les  Seteneurs  ,  plus  équitables  &  plus  prudens  ^  refiiferent  d'abord  de' 
le  joindre  à  fa  Chambre-Bade ,  &  de  demander  au  Roi  une  cbôfe  (i  dé* 
rai(bnable« 

Afin  d'invîtor  les  Communes  à  vivre  en  meilleure  întellîgence  avec  elle. 
Sa  Ma)e(té  leur  repréfenta  dans  une  lettre  ,  que  les  divifions  préfentes  cau« 
icroienr  un  bouleverfeinent  général ,  fi  on  n'y  remédioit  an  plutôt.  Char* 
les  offiroit  de  féconder  le  Panement  dans  un  u  bonde(Ièin,  &  promettoic 
de  faire  tout  ce  qu'on  pouvoir  attendre  d^ûn  Prince  qui  aime  unceremenc 
fes  fujcts.  On  remercie  humblement  le  Roi  de  fa  bonté  \  mais  bn  lui  déclare 
en  même-temps,  que.  le  feul  &  véritable  moyen  de  diUiper  les  foupçons 
&  la  défiance  du  peuple ,  c'eft  de  confier  le  commandement  des  milices  Si 
la  garde  des  Places  fortes  aux  perfonnes  qui  lui.  feront  recommandées  par 
les  deux  Chambres ,  &  fur  la  fidélité  defquellcs  on  fe  pui(Ie  également  re- 
poicr  de  part  &  d'autre.  Charles  répondit  qu'il  auroit  toujours  foin  de 
donner  le  commandement  des  Places  fortes  à  des  Officiers  irréprochables  ; 
que  la  nomination  lui  en  appartenoit  félon  les  loix  fondamentales  du 
Royaume,  &  qu'il  cofaferveroit  chèrement  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la 
Couronne  que  fes  Ancêtres  lui  avoîcnt  laiflcc.  Pour  ce  qui  e(t  de  l*artî<:le 
à^s  milices ,  Sa  Majefté  dit  en  termes  généraux  ,  qu'elle  s'expUqueroit  plus 
Têm  VI.  Zzn  ' 


•> 
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■«I  w.—  ptnicultercfflcnt  *  après  y  avoir  penfi  fiîtieofement ,  &  qu'elle  rftoît  dan*  - 
"  "**•  ta  difpoittion  de  ne  rejenét  aucune  des  demandes  juftes  que  le  Pailemenr 
lui  fétoit.  Charles  finît  en  prenant  Dieu  k  témoin  de  la  droiture  de  Tes  in- 
tentions ,  Se  en  conjurant  les  Communes  par  le  fouvenîr  de  tout  ce  qu'il 
leur  avoit  accordé,  &J>ar  le  zèle  qu'elles  dévoient  avoir  pour  le  bien  de 
la  Patrie ,  de  ne  fe  laifler  point  prévenir  par  des  jalouGes  >  &  par  la  crainte 
mal  fondée  de  certains  dangers  fort  éloignés.  Pym  Se  ceux  de  fa  &âion  , 
perfuadés  alors  qu'ils  n'obtiendioni  rien  du  R<n  ï  moins  que  les  deux 
Chambres  ne  lui  demandent  conjointement  les~  mêmes  chcAcs  ,  lient  û. 
bien  leur  intrigue  dans  la  ville  ,  Se  parmi  les  Seigneurs ,  que  la  populace  fe 
remue  quand  il  en  fera  temps  ,  &  que  ceax>cî  gagnés  >  ou  intimidés  , 
conTentent  à  féconder  la  Chambre  Baflè.  Voici  comment  la  àtok  arri- 
vai félon  le  Comte  de  Clarendon. 

Pym  &:  ki  amis  font  enfôrte  qu'on  préfente  de  la  part  du  peuple  de 
Londres  une  requête ,  pont  expolcr  au  Parlement  la  prétendue  mifere  de 
la  ville  &  du  Royaume  ,  pour  le  fupplier  de  pourvoir  i  la  cranquilUté  de 
l'Etat  contre  tes  (iiâieux  Se  contre  fes  ennemis,  enfin  pour  conjuter  les  deux 
Chambres  d'agir  de  concert  en  cette  occa/îon,  L'Orateur  de  la  Baflè  ré- 

-* -*-  ' lête  ,  qu'on  y  aura  égard ,  &  que  les  Coramu- 

[à  prévenir  les  malheurs  que  le  peuple  de  Lon» 
es  ecitvàÙKÙ  dis  Isomsts  inttmlms  de  U  Cbsmbrti 
nftruâions  qui  leur  forent  données,  quelques-' 
il  la  requête  j  imûs  nous  Jfnvens  ^m  t9Ht  icboKà 
t  i  prçptf  dt  ernnéttrt  les  Sàgntwi  qui  ertmtent 
ffiiiss  aes  CemmMnts  ,  &  de  its  pgkveir  aipnffitr 
t  hîtn  dufeHfU.  Ces  gens  inlîftcnt  avec  impor- 
rer  mécontens.  Qiieiques  Gentilshommes  in» 
pulace  actrouppéê  lorfqu'ils  venoiént  au  Parle- 
ment, s'en  plaigiùrent ,  Se  remontrèrent  qu'on  ne  devoit  pas  fou^îr  une 
t  les  gens  fagtt ,  dirent-ils  ,  des  rêfiliitiertt  tpd 
t  Aune  multitude fidUieufe  &  emportte  f  On  dh- 
ivùles  ,  ntïufittfins  âveuglinitm  t$ut  et  qu'il  tni 
k'éft  point  écouté.  Les  porteurs  de  ta  requête 
que  la  Chambré  BalTe  continuera  de  travail-^ 
Cloute  pas  que  la  Haute  ne  reçoive  iàvOTaWc- 
lon  les  lui  cxpofera  dans  la'  conférence  que 
incontinent  aux  Seigneurs, 
ollis  Si.  quelques  autres  vont  de  la  part  de  la 
'elles  inftances  à  la  Haute  ,  afin  que  les  deux' 
'article  des  milices.  Si  vosu  m  le  vatdtz.  fasi 
iu  moins  en  firte  qiion  fuijfe  tcnnahrt  ceii^  d'en* 
tctndtr  dam  ettlt  affaire  ,  afin  que  le  peuple  » 
t ,  démêle  ceux  qm  appsefent  fes  fKfits  prières  da 
lomte  de  Northumbcrland  fe  levé  enfuîte  ,  8C 
iiTcionc  de  fe  jbÎDdie  à  Ta  CbàOtbie  BaOè  foiita 
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k  fon  avis  >  nial-întci>cîonn&  pour  le  bien  de  la  Patrie.  QiielqQes  Pait^  — T~* 
lurpris  de  cette  faillie  diiçnt  qu'on  n'en  a  jamais  ofé  de  la  forte  dans  leur    '  ^^^ 
Chambre.  Ceux  du  Parti  Puritain  crient  qu'ib  font  du  (èutiment  de  Nor-* 
thumberland.  Cependant  la  populace  demeuroir  dans  le  Palais  de  We{^ 
minfter  »  ic  paroâlfoit  diQ;H>fée  à  fe  jettcr  fur  ceux  qui  refufèroienc  de  fc 
jpindre  aux  Communes.  Plufieurs  indignés  de  voir  qu'on  fàcrifie  l'hoo* 
sieur  Se  la  libené  de  leur  Chambre  k  l'emjpoctemetu  de  quelques  mutins  „, 
d'autres  craignant  d'fio»  sus  en  pièces»  tortent  du  Parlement  &  fereoU 
ilint  le  mieux  qu'ils  peuvent.  De  manière  que  la  plu»  srande  partie  dé 
ceux  qui  demeurèrent  dans  k  Chambre  Haute  palliarent  raâe  fur  la  mi- 
Uce.  Nouvelle  requête  incontinent  de  la  part  des  deux  Chambces  au  Roî 
wt  la  même  a£&ire.  fl  répond  toujours  ea  tetmes  généraux  ;  demande  dut 
cemps  pour  s'infbuire  de  l'étendue  de  fon  pouvoir  >  8c  pcopoiè  qu'on  tut 
«parque  les  pcr&nncs  que  ie.Parlement  approuve  &  vjcuc  recommander. 
Charlçs  eft  bientôt  pris  au  mot.  On  rsg^de  fit  condefcendahcc  comme; 
yne  prome0e  pofîtive  de  fe  rendre  aux  infti[^KCS  du  Parlemenr.  L'aûe  qui 
^nne  le  commandement  des  milices  aux  pertbnnçs  déiiguées  au  Rsoi  pai& 
4an$  les  deux  Cbambi^es.  Les  Comtes  de  Garlile  &  de  Montmoodi  fotent 
chargés  de  le  porter  à  Sa  Maiefté  avec  les  noms  df  s  gens,  qui  lui  écoteni^ 
i;ecommandés.  CoounedîecherchcHtençoî^el  gagner.da  temps*,  leadeus 
<>hambres  unies  défixcmais  prétendent  que  Chmeg,  leur  a>  dkuuiÀ  £a  pan 
cole»  qu'elles  prennent  (es  délais  pour  un  refiis^.6c  le. prient. de £brapi« 
procherde  Londres*  Opelqu'un  l'avoir  trahi  en. d^couvranc  fa. réfohttîott 
4'aller  dans  les  Provinces  leptentâonnales  xl^Ang^erre.  Jê.fiiisfipmfm 
4a  JréftHfftes  depMistiêm  (piêtt  nftnvm ,  dît^-il  à  ceux  qni.lti^  préleneeitn( 
te  premier  Mars  une  nouvelle  requête  à  Th^obalds^^/rm  j^.rsfstf 
10  dm  ripê!tJr$.  Vpm  fétrlv^féuis  çtjfk  éU  framits  &  4$  jélét^ku  Me^mo, 
I4  msh  fur  U  cênftiimtf  &  jtêgn^fimi  frèuefokif  ffijc  tiuk  im^  fsisvm 
4^  flm  paniis.  Cttu  difutstUn  m.  Ut  Mminm  pas ,  /e  vâush  ftêê^e.  Pwm 
€$  aui  tp  dis  mticts  » ;V  vom  éd  dnmi  Wie^rip9wfi  tstfr  qm  VûmUfêtêViK» 
t4^nnéikUm$m  fiëbékir.  N^m  émendif,.  fmt  Jtmttre..  Qm  me.frefi  derg^ 
ymwr  4  Lsndns.  Tpuls-jê  i$re  Mvec- lmpn€$tn  &  ta  sutiti  f  Jt  U.v$th^ 
4rA4i  di  toua  m0t$  cœur.  y$m  jf^tvit^  /fSc  râifim  fit  fm  ^  m^ilmffur.  A$ 
WhkihdU.  Ilpxêk  inmik  de  litrifkm.  AMrefic^  jt^vçi^iHnmm.hm^ 
p^ur  ,  que  je  penfe  wApumem  du  ieMbeur  &  à  Uirémqujii^ide  fnenf^Mt- 
f&.  DjiM  eji  le  méutre  dès  ivtnemens^   Je  me  repofi  fm  fis  frewdence*  S 
^enferverd  nus  perfomse  &  mes  dreits. 

Dès  que  cette  réponiè  ett  rapportée  à  la  Chambre  Baflc  >  un  y  déb- 
clare  que  c'eft  ua  véritable  refiis.  'Que  ceux  qui  onr  confeillé  au  Roi  de 
la  doraier  (ont  ennemis  de  la  Patrie.  Que  les  conféquences  en  peuvent 
Are  préjudiciables  à  la  paix  &  à  la  sûreté  du  Royaume  »  i  moins  que 
les  deux  Chambres  du  Barlemem  ne  les  préviennent  promptement.  Que 
les  Provinces  qui  dans  un  fi  grand  danger  péhfent  à  fe  mettre  en  état 
de  défenfe  fimt  fagement  ^  &  que  leur  précaution  doit  être  approuvée. 
Qne  le  Roi  ne.fe  peut  éloignes -davantage  do  Londres  »  (ans  expoiG» 
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'  l'Angleterre  à  de  nouveaux  ocrils  >  ni  fans  travcrfcr  les  procédures  du 

'•**•  Parlement.  Quelques  Gentilshommes  judicieux  &  modérés  dirent  alort 
2|ue  les  milices  dépendoient  uniquement  de  Sa  Majefté ,  qu'il  lui  en  fal- 
loir laiflcr  la  difpofition ,  8c  que  le  Parlemenr  ne  s'en  devoir  pas  mêler. 
Les  plus  emportés,  crienr  que  le  Roi  ne  peut  rien  fur  les  milices  »  qu'il 
appartient  au  Parlement  de  les  régler  ,  6c  que  û  dans  cette  affaire  Char- 
les pétend  aeir  indépendamment  des  deux  Chambres ,  on  la  doit  finir 
fans  lui ,  puifqu'il  refufe  d'écouter  les  bons  avis  que  le  grand  Confeil  de 
la  i^ation  lui  donne.  Trois  jours  après ,  le  Parlement  fait  une  ordonnan- 
ce pour  le  commandement  des  miUces*  Elle  eft  envoyée  au  Roi  à  Niew- 
market,  avec  une  ennuyeufe  répédtîon  des  prétendus  fajets  de  crainte, 
&  avec  une  réplique  fort  peu  refpeâueofe  à  ce  que  Sa  Majefté  répondit 
à  la  dernière  requête. 

Je  ne  crois  fds^  dit-elle  aux  Comtes  de  Pembrock  &  de  Holland  dé^^^ 
pûtes  par  la  Chambre  Haute  ,  que  vûus  Mendiet,  nne  fremfte  riponfi  i 
mne  fi  étrange  décldrdùon.  Je  frenând  dm  temp  pettr  mentrer  eembien  vês 
MPffihen/îonsfintfrivêUs ,  &  U  menie  firs  eememie  ce  quefediréU.  Diem^ 
akceeivrirs  we  jeur  Je  fier  et  &  U  fend  des  dlverfis  cenfprâtwss  que  artéunee 
ffm  mu  tréimies.  J^ei  fitjeu  cêMnpiiront  dlers  furfâkemms^U  drmmre  de  mes 
dQkns.  Dieu  tffeft  timein  que  je  fids  mmns  en  peine  de  U  c^fir^htrien  de 
mes  dreits&  de  md  perfitmc^  me  de  Is  vtritMe  Reliffen  Prettfidme^  de 
mes  filets ,  &  de  tMciemse  ceptpknsiên  du  gmtvememem.  Je  Fnvem  ingt'^ 
mtment  :  letts  cels  me  'pnrwk  enfert  grand  ddnger.  Que  demsudet.  -  vous  f 
Ai-je  renversé  ves  imx  f  Ai-je  refisse  de  pnjfir  aucun  oRe  peur  le  bien  de 
VEiM  f  Es  qmAvefS0-tmu  fiais  peser  mes  i.  Je  ne  veus  le  demnnde  pas.  Çê 
fireis  vetsi  reprocher  .veSfÊ  ingraiitssde.  Tous  bien  confidiri  ,  fi  l§$  divifions 
prifintes  -continuent  ^  tefi  un  jugenunt  du  Ciel  fur  cette  nation.  Dieu  ne  me 
hs  imputers  pas^  Je  le  prie  éU  me  traiter  &  Jons  les  miens  félon  la  drn^ 
mre  de  mes  pennes  &  de  mes  de/Teins  pour  la  confirvation  de  la  véritable 
Jiotiffon  Frottante»  &  desloix  du  Royaume.  Il  bénira  en  ma  faveur  l*éxé» 
^eusion  de  ces  bonnes  ordonnances.  Les  deux  Conues  firent  quelques  inftan« 
^cts  à  Sa  Majefi^  .Holland.  la  pi:e(&  de  revenir  à  Londres.  Je  voudroii 
lie  toutjnon  eenae  >  repliqua^s-elle  ^  que  vous  m*en  donna/fiez,  fisjet^  La  déclara^ 
-ekm^  tpsexrms  sfi apportez»  n'efi  pas  ssne  invitadon  fort  s^éakle.  Pembrock  de- 
^  -mand»  fi  on  ne  pouvoit  poim  eipérer  que  le  Roi  fe  relâcheroit  fur  l'article 
àt  la  milice  ,,  &  qu'il  en  accorderoit  la  difpoficion  au  Parlement.  Non  , 
par  Dieu ,  repartit  Charles  j^ftement  irrité  >  je  ne  la  céderas  pas  pour  une 
^ure.  ^f^ous  exigez,  de  moi  ce  que  jamais  Parlement  ri  a  demandé  à  auc^nm 
Je  m$s  prédécejfeurs.  Je  ne  vtmdrois  confier  la  difpofition  des  milices ,  ni  Jk 
mj^  ferpme  >  ni*  à  mes  enfans. 

Les  moii  d'Avril  &  de  Mai  fuient  employés  à  dref&s  &  à  publier 

divei;s  écrits  fur  la  même  af&ire  de  la  part  du  Parlement  &  du  Roi  arri^» 

vé  à  York  vers  la  fin  de  Mars..  Le  17»  Mai  >  il  défendit  à  tous  fes  fu- 

jets  enrollés  dans  la  milice  >  de  s'aQèmbler  »  de  marcher  &  de  faire  au^ 

.con  exercice  militaire  en  ver^u.  de  l'ordonnance  du  Parlement,  publia 
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Glus  le  confentcmcnt  de  Sa  Majcfté ,  fous   peine  d*étrc  rigoureufemcnc  ■- 

punîs  félon  les  loix.  Les  deux  Chambres  déclarèrent  de  leur  côté  ,  qu'il  *^4^ 
y  avoic  pluHeats  nullités  dans  la  défcnfe  de  Charles  ,  fondée  fur  un  vieux 
ftatuc  du  Roi  Bdouard  premier  mal  allégué.  Si  Sa  Aïajefté  ,  difoit-on, 
ne  ftut  eafgr  comme  Contraire  aux  loix  aucan  jugement  rendu  dam  un  Tri^ 
hunal  inférieur  ;  k  plus  forte  raifon  n^a-t -elle  pas  droit  de  condamner  de  U 
firte  Us  dicifions  du  Parlement ,  fi»/  eft  lu  Cour  Souveraine  du  Rojaume^ 
Li^  ordonnances  &  les  déclarations  du  Roi  deviendroient  ainfi  de  viritaklei 
loix  ;  chofe  abfolument  contraire  à  l'ancienne  cenfiitution  du  gouvernement 
Jt Angleterre*  Les  deux  Chambres  défèndoienc  enfuire  à  toutes  les  mi- 
Kces  du  Royaume  d'obéïr  à  aucune  autre  ordonnance ,  qu'à  celle  du  Par<« 
Icmenr,  promettoîent  leur  proteûion  à  tous  ceux  qui  rejerteroîcnt  les  or- 
dres de  Charles ,  &  menaçoienc  de  pourfuivre  comme  infraâeurs  des 
loix  >  &  perturbateurs  du  repos  public ,  les  gens  qui  obéïroienc  à  Sa 
Majefté.  Si  ce  n'eft  pas  là  une  véritable  rébellion ,  y  en  eut-il  jamais  en 
Angleterre  >  Ce  fut  donc  le  Parlement  qui  rompit  le  premier  ouverte- 
ment avec  le  Roi  »  non  pour  défendre  les  anciennes  loix  &  la  liberté 
'du  peuple  \  mais  pour  extorquer  du  Roi  une  nouveauté  inouïe  ^  qui  le 
dépouilloit  d'une  erande  partie  de  fon  autorité  >  comme  le  Prélat  que 
j'ai  cité  ci-deflùs  T'a  fort  bien  remarqué. 

Avant  l'établiflcment  des  milices  réglées ,  les  Rois  d'Angleterre  avoient 
coutume  d'envoyer  aux  Seigneurs  >  ou  aux  Gentilshommes  diftingués  dcf 
Provinces ,  certaines  *  commilEons  de  lever  des  jfoldats ,  d'obliger  les 
habitans  capables  de  fervir  à  prendre  les  armes»  de  les  exercer  >  &  de 
les  amener  aux  endroits  marqués  ,  lorfque  le  Royaume  étoit  menacé  par 
les  étrangers  >  ou  qu'il  s'agifïoit  de  réduire  des  rebelles.  Charles  voyant 
certaines  Provinces  di(poféet  à  recevoir  plutôt  les  ordres  du  Parlement 
fur  les  milices ,  que  ceux  de  Sa  Majefté ,  réfolut  de  donner ,  4  l'exem- 
ple de  quelques-uns  de  (es  prédéceOèurs  >  commiflion  aux  Seigneurs  ou 
aux  principaux  Gentilshommes  de  chaque  Province ,  de  lever  des  (bldats  » 
de  les  exercer,  &  de  les  tenir  prêts  à  marcher  ,  puifque  de  l'aveu  même 
du  Parlement ,  on  fe  devoit  précautionner  contre  les  dangers  dont  le  Royau-   - 
me  paroidbit  menacé.  Les  deux  Chambres  déclarent  incontinent  que  les^ 
nouvelles  commiflîons ,  expédiées  par  ordre  du  Rcm  ,  font  contraires  aux 
loix ,  •&  que  ceux  qui  les  exécuteront  doivent  être  regardés  comme  en- 
nemis de  la  Patrie ,  &  perturbateurs  do  repos  public.   Charles  foutient 
que  fcs  commiflîons  font  légitimes ,  &  le  Parlement  s'eflSjrce  d'en  prou-- 
ver  la  nullité.   Certains  obéirent  au  Roi ,  &  d'autres  aflèmblerent  les  mi- 
lices  du  Parlement.    Quoique  les  deux  Chambres ,  &  fur-tout  les  Sei- 
gneurs ,  femblaflènt  garder  encore  quelques  mefures ,  on  commença  de 
voir  divers  corps  de  troupes  dans  les  Provinces  >  ceux-ci  pour  le  fèrvice 
du  Roi  y  &  ceux-là ,  difoit-on ,  pour  la  défenfe  d»  Parlement  £c  de  f» 
privilèges. 

*  Cotnmi^s  ofjlfttf^ 
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Edooârd  >  Ghef  (te  Hllu(be  Mûfon  de  Montaigo^^  Baron  de  Booghtoft» 
Seigneur  recommandable  par  fa  pieté  >  par  fcs' rares  vertus,  &  parfon 
grand  crédit  dans  la  Province  de  Northampton  >  où  fa  terre  eft  fituée  , 
^t  un  de  ceux  qui  reçurent  la  commiflion  du  Roi.  Le  Parti  contraire  > 
tffirayé  de  ce  qu'une  Province  voifine  de  Londres  étoit  fur  le  point  de 
^  déclarer  en  fiiveur  de  Sa  Majefté  à  la  follicitation  de  Montaigu ,  eo^ 
yoya  des  gens  avec  ordre  de  s'ailurer  de  lui  »  &  de  l'amener  à  Londres» 
Il  rencontra  dans  fon  chemin ,  dit-on ,  le  Comte  d'Eflex  qui  alloit  coin-* 
mander  l'armée  du  Parlement  contre  le  Roi.  Celui-ci  fie  arrêter  fon  car^ 
rode  9  6c  voulut  aller  (aluer  Montaigu.  Mjlvri  ,  lui  côa  le  prifonnier  ,  U 
n'efi  plus  umpt  di  mm  fêkt  diS  c$mfUmim.  Tottcbe ,  Cùcher.  Le  Parlement 
lui  offirit  de  le  laiiler  dans  la  maifon  de  la  Comteflè  de  Rudand  fa  fille* 
Mais  indigné  de  ce  qu'elle  prenoit  parti  contre  le  Roi ,  il  refiifa  d'y  aller. 
Si  )€  mirki  étiin  srrêii ,  répopdft«il  »  M  fiui  m^invtjcr  idm  mu  frifin. 
Qu'il  me  foit  permis  de  rendre  juftice  au  mérite  d'un  Seigneur  »  grand- 
eere  de  firu  M.  le  Duc  de  Montaigu  >  qui  m'a  bien  voulu  nonorer  de  fa 
bienveillance ,  &  me  combler  de  les  bienfidts.  Edouard  avoit  une  ptccé 
iblide  9  6^  menoit  une  vie  fi  régulière ,  qu'il  paflbit  pour  Puritain  ,  quoi"^ 
que  d'ailleurs  il  filt  fincerement  attaché  à  l'Eglife  Anglicane.  Tel  étoit 
le  malheur  de  ce  temps-là.  Le  nom  de  Puritain  rendu  odieux  par  les  par-« 
ti(àns  de  Laud  Archevêque  de  Cantorberi  »  &  par  les  Courtiians  flateurs 
te  déréglés  »  (ê  donnoient  malignement  à  tous  ceux  qui  n'aimoient  pas 
moins  la  réformation  des  mœun  que  celle  de  la  doâxine  &  du  culte  • 
eu  qui  n'approuvoiem  ni  l'introdûâion  des  nouvelles  cérémonies  >  ni 
l'e(prit  de  domination  répandu  dans  le  Clergé.  La  ville  de  Northampton 
Tévéroit  Edouard  comme  fon  proteûeur  »  &  tous  les  Gentilshommes  de 
Ifi  Province  >  bien  reçus  à  Boughton  »  y  venoient  le  confulter  &  lui  ren« 
dre  leurs  devoirs.  OdSt  U  même  maifon  que  Ralph  premier  Duc  de  Mon- 
uigu ,  fon  petit-fils  >  Sei^eur  poli  $  magnifique  »  zélé  défenfeur  de  la  li« 
berté  de  fa  Patrie  »  a  fi  fort  embeUie  par  les  b^ûmens ,  par  les  grands 
jardins  »  par  un  canal  d'une  vafte  étendue ,  par  de  larges  ba(fins  »  par  des 
jets  d'eau  extraordinaires  »  par  une  cafcade  qui  ne  cède  en  rien  à  celles 
d'Italie  &  de  France.  Les  connoidèurs  n'admirent  pas  moins  l'hôtel  que 
le  même  Duc  bâtit  d'abord  à  Londres.  De  manière  qu'il  a  lai(Q  fon  fils 
marié  à  la  dernière  fille  de  l'incomparable  Duc  de  Maclborough  ,  l'un 
de$  plus  riches  Seigneurs  du  Royaume  »  &  le  plus  magnifiquement  logé 
à  la  ville  &  à  la  campagne.  Je  reviens  à  Edouard. 

Fidèle  au  Roi  par  principe  de  Religion  A:  de  confcience  »  il  paroif* 
foit  feulement  à  la  Cour  >  lorfque  fon  devoir  &  la  bienféance  l'y  obli- 
geoient  indiipenfablement.  Il  ne  chercha  jamais  à  s'avancer  par  la  fiate- 
rie  2c  par .  d'indignes  complaifànces.  S'il  défi^idoit  avec  courage  les  loix 
tle  la  Patrie  »  il  Tes  obfèrvoit  ^core  plus  éxadlemenc  Son  (êcond  frère  % 
diftingué  par  fon  érudition  >  mourut  Evêque  4e  Winchefter.  Le  troifié- 
me  obtint  une  àts  premières  Magiftratiures  du  Royaume  >  3c  fot  élevé 

c^fimc  aux  4i£nités  de  Comte  de  Maachefter  »  cU  Pjéi^ent  du  CQQf<4 
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lu  Roi ,  &  de  Garde  du  5rr4K  prive  de  Sa  Majcfté.  On  rapporte  mrtl" 
parue  ren(iblemenc  affligé  quand  a  vit  Kimbolton  Ton  âls  aîné  fi  tort 
engagé  dans  le  Parti  Puricà^in.  Cette  dimdf^eaifêft  de  retrancher  fins  cejji 
fuelqHun  des  droits  de  la  Couronne  >  difoit-il  »  fera  fatale  tôt  ou  tard  à  tAn^ 
tleterre.  Charles  de  Momaigu  dont  le  feu  Roi  Guillaume  a  récompenfd 
Tes  fervices  importans  par  le  titre  dé  Baron  dlianifàx  »  Seigneur  d'un  mé« 
rite  extraordinaire ,  amareur  des  belles  lettres  ,  &  proteâeur  de  ceux  qui 
les  cultivent ,  defcend  d'un  (ècond  fils  du  premier  Comte  de  Manches- 
ter. Le  Chevalier  Sidney  de  Montaigu  >  dernier  &ere  d'Edouard ,  fut  perè 
du  Comte  de  Sandwich  Grand  Amiral  d'Ân^terre.  J'ai  lu  quelque  part 
que  le  Parlement  ayant  ordonné  que  tous  fes  membres  jureroient  de  t/»- 
vre  Se  de  mourir  avec  le  Comte  <f  Eflcx  non^mé  Général  de  l'armée  con- 
tre le  Roi  ^  Sidney  Montaigu  refu(a  de  prêter  le  ferment.  Je  fais  trop  vîetix^ 
difbit-il  >  pour  promettre  de  vivre  avec  Atjlord  Effex.  Je  dois  mourir  bien^ 
tôt ,  &  avant  lui.  Je  ne  puis  pas  non  fins  jurer  de  mourir  avec  un  Génê'' 
rai  qui  va  faire  la  guerre  au  Roi.  Cep  mie  révolte  criminelle  ,  À  mon  avis^ 
&  Je  ne  ffoi  quelle  Jera  la  fin  et  un  Seigneur  manifeftement  coupable  de  léx4^ 
majcjlé. 

Ce  que  Je  remarque  depuis  cinq  ou  f$x  mois ,  difoit  Lîttleton  Garde  du  ^^  '^/^ 
grand  Sceau  d'Angleterre  à  fon  ami  le  Chevalier  Hyde ,  depuis  Comte  ^J^  jç  \^ 
de  Clarendon  ^  ne  me  permet  pas  de  douter  que  le  Roi  &  les  deux  Chambres  flotte. 
du  Parlement,  n\n  viennent  bientôt  à  une  guerre  ouverte.  Cela  ne  peut  pas  Rush-' 
être  autrement.  J'ai  curieufement  obfirvé  les  allures  de  certaines  gens  ,  é"  Je  S^^^^^ 
fonnois  fort  bien  Fhumeur  du  Roi.  Ce  n'efl  pas  que  Charles  fut  wfblument  CclU&hni 
déterminé  à  réduire  par  la  force  des  armes  le  parti  contraire  à  fon  au-  4,  vcL 


craignoient  que  le  Roi. ne  gâtât  Tes  affaires  par  un  trop  grand  empreffe*  4.^^  ^v 
ment  d'en  venir  à  une  réconciliation  générale.  Mais  le  Parti  dominant  Beek^ 
alors  dans  les  deux  Chambres  entreprenoit  tellement  fur  l'autorité  du  Roi^ 
qu'il  n'étoit  que  trop  vraifemblable ,  que  la  patience  d'un  Prince ,  d'aiU 
leurs  fcnfible  a  fon  honneur  &  à  fa  réputation  ,  feroit  enfin  pouflée  à  bout. 
Depuis  la  retraite  de  Charles  à  YorK  ,  Pym  6c  ceux  de  la  même  fàdtion 

{semèrent  à  s'aflûrer  du  grand  Sceau  d'Angleterre  »  &  de  celui  qui  en  avoir 
a  garde ,  afin  que  Sa  Majefté  ne  pût  d'élormais  faire  expédier  ,  à  l'infçil 
&  contre  le  gré  du  Parlement ,  aucune  af&ire  importante.  Littleton  para 
le  coup ,  en  évitant  de  fc  rendre  trop  fufpcft  aux  ennemis  de  Charles» 
Le  grand  Sceau  fut  remis  fecretement  à  l'exprès  que  le  Roi  avoit  dépê- 
ché pour  le  demander  à  Littleton ,  qui  alla  enfuite  exercer  fa  charge  au« 
près  de  Sa  Maieflé.  Le  Parlement  fê  confbla  d'avoir  manqué  fon  coup» 
Deux  entreprifes  que  Pym  &  Tes  amis  méditoient  depuis  long-temps  Ituir 
réiiflirent.  Le  Parlement  fe  rendit  maître  de  la  flotte ,  de  la  ville  &  de 
l'arfenal  de  HuU  dans  la  Province  d'York  »  &  de  quelques  autres  Placer 
varitimes.  Avantages  qui  augmentèrent  beaucoup  la  fierté  des  ennemie 
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:- de  Sa  Majcfté  >  qui  fc  virent  maîtres  de  U  ville  &  de  la  Tour  de  Lotî^ 

^  '^^^    drci,  de  U  partie  la  plus  confidérable  des  revenus  publics  ,  des  forces- 
maritimes  ,  &  des  deux  magafins  les  mieux  fournis  de  toute  l'Angleterre. 
Des  le  mois  de  Mars»  les  deux  Chambres  avoient  ordonné  que  le 
Coirite  de  Northumberland  ,  Grand  Amiral  du  Royaume ,  auroit  foin  de 
faire  équipper  tous  les  vaidèaux ,  &  de  les  mettre  en  état  de  fortir  des 

[>orts ,  afin  de  rcpouflcr  une  puiflince  étrangère  qui  projettoit  d'attaquer 
'Angleterre.  Northumberland ,  lié  avec  le  Parti  Puritain  »  reçut  humble- 
ment l'ordre  qu'on  lui  donnoit ,  &  promit  d'obéïr.  Incapable  de  fervir 
à  caufc  de  fa  mauvaife  fanté ,  il  avoit  nommé ,  avec  l'agrément  de  Sa 
Majefté  ,  le  Chevalier  Pennington  pour  commander  la  flotte  à  fa  place. 
Mais  Pym  &  ceux  du  même  Parti  ne  s'accommodoient  pas  d'un  Geutil- 
Fkomme  trop  attaché  à  fon  devoir.  La  Chambre  BaHè  ptopofe  donc  aux 
Seigneurs  d'engager  l'Amiral ,  qui  avoir  droit  de  choifir  entre  Ces  Offi- 
ciers fubaltemes  >  dé  donner  le  commandement  de  la  flotte  en  fon  ab- 
fence  au  Comte  de  Warwick ,  di{pofô  à  l'accepter  fans  attendre  même 
le  confentement  du  Roi.  Les  Seigneurs  ayant  répondu  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  fçavoir  premièrement  les  mtentions  de  Sa  Majefté ,  les  Commu- 
nes répliquèrent  que  cela  n'étoit  point  néceflàire  ,  puifque  Northumber- 
land avoit  le  pouvoir  de  fubflituet  un  autre  à  fa  place. 

Charles  avciti  de  ce  qui  fe  trame  ordonne  à  un  Secrétaire  d'Etat,  d'écri- 
re à  l'Amiral ,  que  Pennington  ayant  commandé  la  flotte  les  trois  an- 
nées précédentes  ,  Sa  Majefté  fouhaite  qu'il  demeure  dans  le  même  em- 
ploi. La  lettre  ayant  été  communiquée  aux  deux  Chambres  »  les  Seigneurs 
6c  les  Communes  écrivirent  de  concert  au  Roi»  &  lui  recommandèrent 
Warwick  ,  comme  l'Officier  le  plus  capable  de  repodfer  les  ennemis  en 
l'abfence  de  Northumberland ,  à  qui  fa  mauvaife  famé  ne  permettoit  pas 
de  (^ire  la  principale  fonâion  d'Amiral.  Pour  ce  qui  eft  du  Chevalier 
Pennington ,  il  fut  exclus  ,  fous  prétexte  que  dans  ta  Ctuation  préfente 
des  affiiires  fa  fidélité  devoit  être  fufpede  pour  certaines  raifons ,  &  qu'il 
ferpit  dangereux  de  lui  confier  le  commandement  de  l'armée  navale.  Char- 
les répond  qu'il  eft  furpris  d'une  pareille  demande  ;  que  c'eft  une  choft 
inouïe  que  le  Parlement  ait  entrepris  de  nommer  le  Général  des  forces 
maritimes  de  l'Etat  î  que  Pennington  eft  iin  Officier  irréprochable  j  qu'il 
a  été  avancé  fur  \c  bon  témoignage  du  Comte  de  Northumberland  en  (a 
faveur ,  &  que  Sa  Majefté  veut  que  les  chofes  demeurent  fur  le  mêmc^ 
pied.  On  ne  fe  met  pas  autrement  en  peine  de  laréponfeduRoi.  Les 
deux  Chambres  preflènt  l'Amiral  d'envoyer  le  Comte  de  Warwick  en 
fa  place.   Northumberland  fait  femblant  de  croire  qu'un  ordre  précis  du 
Parlement  l'cxcufe  fuffifamment  auprès  de  Sa  Majefté.  La  commiflîon  de 
Vice-Amiral  eft  donc  expédiée  à  Warwick ,  qui  l'accepte  fans  autre  cé- 
rémonie. 

Plufieurs  ^ens  crurent  que  Charles ,  irrité  d'une  pareille  défobéïflànce , 
î^fyoqucroit  Nojrthumberland.  Mais  Sa  Majefté  voulut  garder  encore  qucl- 
'^ues  mcfures  avec  up  Seigneur  fort  puijfctit ,  &  craignit  que  les  mal- 
intentionnés 
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întcndonnés  ne  fe  miflcnc  à  crier  ,  qu'on  laiUbic  le  Royaume  fans  Amiral  9  •"-7 — 
4ifin  qu'il  n'y  eût  point  de  flotte  en  état  de  repoufler  les  étrangers  ,  qui  t  ^^**' 
félon  les  bruits  répandus  exprès  pat  les  éoiiflaires  de  Pym  &  de  Ces  amis» 
{c  préparoienc  à  faire  une  defcente  en  Angleterre.  U  fallut  enfin  révoquer 
Northumberland*  L'infolence  de  fon  prétendu  Vice*Amiral  écoit  fi  gran- 
ule qu'il  fit  pourfuivre  comme  ennemie  une  frégate  légère  Angloifè  qu'Hen* 
jiette  envoyoit  à  Charles  fon  époux.  Il  eft  vrai  qu'on  y  apportoit  des 
armes  &  des  munitions  achetées  par  la  Reine  t  qui  cherchoit  à  engager 
fcs  piexreries^  peut-être  celles  de  U  Couronne  d^ Angleterre  »  pour  trou« 
ver  de  l'argent  en  Hollande  y  afin  de  fêcourir  le  Roi  dénué  de  tout ,  de- 
puis qu'il  ne  pouvoit  plus  difpofer  ni  de  l'arfenal  de  la  Tour  de  Lon- 
dres ,  ni  des  magafins  de  la  ville  d'HuIl  dans  la  Province  d'York.  Mais 
quoi  ?  Le  Parlement  maître  des  forces  du  Royaume ,  par  mer  Se  par  terre» 
prétendoit-il  mettre  le  Roi  hors  d'état  de  fe  défendre  ,  en  cas  qu'on  voulue 
«nlever  fa  Courotine  ?  La  charge  d'Amiral  eft  ôtée  dans  les  formes  à  Nor« 
tbumberland  ^  &  par  conféquent  Warwick  ne  peut  plus  <X)mmander  en 
vertu  de  la  commiilîon  que  le  Général  de  l'armée  navale  lui  avoir  don<« 
née.  I^  Roi ,  qui  fe  repofoit  fur  la  fidélité  des  Capitaines  de  fe$  vaif- 
feaux ,  leur  ordonne  par  des  lettres  expreÛès  de  ne  recounoitre  plus  les 
deux  Comtes  dépo0edés  »  &  d'obéïr  feulement  à  Penningcon ,  ou  bien 
au  Chevalier  Manfèl  fur  qui  Charles  jetta  enfuite  les  yeux  »  à  caufe  des 
obftacles  que  l'autre  craignoit  de  trouver  dans  l'exécution  des  ordres  du 
Roi.  Incertitudes  Se  délais*  qui  cauferent  un  extrême  préjudice  aux  a£û« 
Xfis  de  Sa  MaîeAé* 

Le  Comte  de  Northumberland  reçut  d'une  manière  foumife  &  refpec- 
weufe  les  lettres  de  fa  révocation  ,  quand  elles  lui  furent  rendues.  Je  fitis 
fin  fâché ,  dit-il,  d*  avoir  euU  malhc$tr  de  déplaire  an  Roi^  Infènfîble  aux 
follicitations  des  <leux  Chambres  ,  qui  le  predent  de  continuer  les  fonc- 
.  tioiis  d'Amiral ,  il  rejette  les  offres  que  les  Seigneurs  &  les  Communes 
lui  font  de  le  foutenir  de  tout  leur  pouvoir.  Le  Rêi ,  leur  répondit-il  » 
îuavoit  donné  une  marque  de  fa  confiance  en  m  honorant  de  cette  charge  four . 
le  temps  qu'il  lui  plairoit  de  me  la  conferver.  Sa  Majefié  juge  à  propos  de  me 
Cfiter  maintenant,  A  Dieu  ne  plaife  que  je  prétende  4a  garder ,  centre  fk .  vo^ 
lomé  de  celui  qui  m'en  a  gratifié.  Warwick  ne  fut  m  û  modéré  ,  ni  fî 
iidéle.  On  lui  propofe  de  commander  la  floce  en  vertu  d'une  ordonnance 
des  deux  Chambres ,  qui  lui  donnera  la  même  autorité  qu'il  avoir  (bus  le 
Grand' Amiral.  Le  Comte  accepte  l'ot&e  avec  plaifir  »  &  prend  fi  bien  Ces 
snefures»  qu'il  gagne  la  plupart  des  Capitaines  des  Vaiflèaux.  ,On  lut 
promet  de  le  reconnoitre  »  &  de  n'obéir  point  aux  ordres  coiuraires  de  Sa 
Majefté  »  dont  le  projet  fut  ainfî  déconcerté.  Trois  ou  quatre  Capitaines 
fidèles  au  Roi ,  penferent  à  fe  retirer  avec  leurs  Vaiffeaux  ^  mais  Warwick 
les  fie  fibien  envelopper  par  les  autres,  qu'ils  furent  obligés  à  fe  rendre. 
Quelques  uns  demandèrent  d'aller  à  terre  &  de  quitter  le  fcrvice.  On 
nous  a  confervé  la  lettre  que  le  Comte  écrivit  à  Pym  le  4.  Juillet ,  pour 
lui  rendre  compte  du  bel  exploit  qu'il  croyoit  avoir  fait ,  en  empêchant 
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que  les  ordres  du  Roi  ne  fuflcnc  exécutés  fur  la  flotte ,  &  en  obligeant  ]ep 
1^4^-    Officiers  fidèles  à  Sa  Majefté  de  fe  retirer. 

L'arfairc  A'Hull  caufa  de  plus  grandes  conteftations  <jirc  celle- ci.  Dc 
▼aUcrHo^  longs  écrits  furent  publiés  au  nom  du  Roi  &  de  la  part  du  Parlemenr^ 
tham  fc      Cette  Place  fituée  près  de  la  mer»  dans  la  Province  d'York ,  fur  les  bords 
faifit  de     de  l'Humbrc  &  d'une  petite  rivière  dont  la  Ville  tire  fon  nom  ^  ne  foc 
la  ville  &  d'abord  qu'un  Village  habité  par  quelques  pécheurs.  La  commodité  àvt 
fins"^*^*'  commerce  y  ayant  attiré  d'autres  eens ,  il  devint  une  Ville  aflcz  confidé* 
d'Hull       rable.  On  la  nomma  Kingftown  p$r  HttlL  Elle  eft  pourtant  plus  connue 
pour  le      fous  le  fcul  nom  de  la  rivière.  Le  Roi  Henri  Vin.  qui  s'f  plaifoit ,  la  fbr-^ 
^"^^'       tifia ,  &  y  bâtit  une  mai(bn.  Dans  la  fuite  on  en  ht  tm  arfcnal  pour  les^ 
3*10216-   guerres  d'Ecoffe,  &  le  Comte  de  Strafiford  eut  foin  de  le  bien  remplir,, 
terre ,  &    quand  le  Roi  Ton  mattre  entreprit  de  réduire  les  Confédérés  de  ce  Rovaa<« 
jefufe  d'y  me.  Pym  &  ceux  de  fa  fsiâion ,  attentifs  à  fe  rendre  maîtres  des  Places^ 
icccvoir     forces  ^  auffi  bien  que  des  milices  d'Angleterre  ^  crurent  que  s'ils  venoient 
fe  pré^n-  ^^  ^^^^  ^  ^^  ^^  s'aflurer  de  la  Tour  de  Londres  ,  &  des  magazins- 
te  même    d'Hull  »  le  Roi  feroit  déformais  hors  d'état  de  réduire  leur  Parti  »  Se 
i  la  porte,  qu'ils  pourroient  même  lui  (aire  la  guerre  en  cas  de  befbin.^  Charles  de 
^*'*^7      (on  coté  ,  convaincu  de  l'importance  de  confcrver  Hull ,  réfolut  d'y  en* 
'jlifioricMl  '^^y^  fecretement  le  Comte  de  New^caftle ,  Seigneur  riche  &  puidanc 
€olU5liont.  dans  le  voifinage  >  &  de  lui  donner  des  lettres ,  afin  d'engager  te  Maire 
4-  t^'^*       &  les  principaux  habitans  de  la  Ville ,  à  remettre  le  port  >.  les  maj?azins  ^ 
àf'^^irr  ^  ^^^  Vons  entre  les  mains  du  Comte.  Le  Tx)n  Roi  a  voit  un  u  grand 

^^  *  '    *•'"  nombre  d'efpions  autour  de  lui ,  que  fes  ennemis  étoient  incontinent 
I.  vûL       avertis  de  fês  defleins  les  plus  fecrets.  Dès  que  Pym  apprend  que  f4ew« 
5.  Book.     caftle  doit  aller  à  HuU  de  la  part  du  Roi  y  il  fait  en  forte  que  la  Cham* 
Sir  Fhiltf  j^ç  gjifl^  donne  commiifion  au  Chevalier  Hotham ,  Gentilhomme  riche  Se 
^1^        d'un  grand  crédit  dans  la  Province  d'York ,  d'aller  inceflàmment  à  Hull ,, 
Uémoin.   d'empêcher  quel'arfenal  &  les  Forts  ne  foient  remis  au  Comte  ,  &  d'af- 
fembler  m£me  les  milices  du  voifinage  »  pour  fe  fortifier  dans  la  Ville 
contre  les  entrepri(cs  que  Nevrcaftle  y  pourroit  faire.  Hotham  s'étoit  jette 
dans  le  parti  de  Pym ,  plutôt  par  reflentiment  contre  le  Comte  de  Straf^ 
ford ,  qu'il  haî'dbit  perfonnellement  >.  que  par  efprit  de  fàâion.  Dans  le 
fond  de  fon  cœur  il  étoit  attaché  au  Roi.    Les  Républicains  ne  l'igno-» 
roient  pas.   Ceft-pourquoi  ils  lui   ajoignirent  fon  fils,  fur  lequel  ils 
comptoiem  beaucoup   plus  >  &  l'engagèrent  à  être  leur  efpîon  auprès 
du  père. 

NewcaWe  arrive  le  premier  à  Hull ,  &  par  une  précaution  mal  enten*i 
due  (ait  échouer  le  projet  de  fon  Msutre.  Soit  qu'il  craignit  qu'on  ne  lui 
refusât  l'entrée  de  la  Ville  y  s'il  difoit  fon  nom  ^  il  en  prend  un  fuppofô  ^ 
&  feint  d'y  venir  par  curiofité  >  ou  pour  des  affaires  particulières.  Ce-^ 
pendant  on  le  conduit  au  Maire  >  &  quelques  gens  le  reconnoiflènt.  If 
déclare  alors  le  delTein  de  fon  voyage ,  6c  rend  les  lettres  dont  le  Roi  l'a 
chargé.  Les  habitans  du  Para  Puritain  ,  dévoues  au  Chevalier  Henri 
Vane  le  fils  >  leur  Député  au  Parlement  »  &  l'un  des  plas  outrés  Républii 
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caîtis  >  s^incriguent  &  font  en  fone  par  des  délais  affeâés  >  qu'Hotham  ^  ' 

qui  apporte  de  la  part  du  Parlement  des  ordres  contraires  à  ceux  du  Roi,  i6^u 
4  le  temps  d'arriver.  La  Ville  fe  trouve  incontinent  divifée  en  deux  (ac« 
xions.  Les  ims  fe  déclarent  pour  Newcaftle ,  &  les  autres  pour  Hotham« 
Dans  cet  embarras  >  le  Maire  &  les  principaux  Magiflxats  écrivent  en 
Cour ,  prient  Charles  de  s'accorder  avec  le  Parlement  ,  afin  que  les  or<p 
dres  de  Sa  Majefté  puiflènt  être  exécutés  >  ôc  lui  déclarent  qu'ils  crai« 
^ent  également  de  déplaire  à  l'un ,  ou  à  l'autre.  Les  Seigneurs  follici*- 
tés  par  les  Communes  enjoignent  au  Comte  de  fe  rendre  inceflàmmem  à 
Weftminfter.avecleCapiuine  Leg»  à  qui  te  Roi  avoit  confié  la  garde 
àc^  magazins;  Newcaftle  obéit  du  confentement  de  Sa  Majefté ,  qui  ne 
Jugea,  pas  à  propos  de  pouilèr  l'affaire  plus  loin.  Voilà  doncHotham 
ixiaitre  de  tout  dans  HulL 

Dés  que  Charles  (ut  à  York  »  Pym  &  Tes  amis  >  inquiets  de  ce  qu'il  ne 
vouloit  pas  confentir  au  tranfporc  des  armes  &  des  munitions  de  l'arfe- 
fiai  d'HuU  à  la  Tour  de  Londres  »  comme  les  deux  Chambres  l'en  pref« 
fpient  s  &  de  ce  que  les  Gentilshommes  de  la  Province  d'York  afitâioat 
nés  à  Sa  Majefté ,  3<  difpofés  à  la  ièrvir ,  quand  elle  les  î^ppcdleroit  >  de« 
«nandoient  que'i;out  demeurât  à  HulU  &  venoient  en  foule  auprès  du 
Roi  ;  Pym  &  ceux  de  fa  fàâion  ,  dis -je ,  commencèrent  de  craindre  qae 
Charles  ne  penfl&t  tout  de  bon  à  s'allurer  d'un  arfenal  qui  lui  fourniroic 
de  quoi  armer  trente  mille  honunes.  La  défiance  de  ces  Meilleurs  n'étoic 
|>as  fans  fondement.  Pour  donner  quelque  couleur  à  la  xéfiftance  qu'ils 
prétendoient  faire  au  Roi  »  Se  pour  rendre  fon  féjour  à  .York  fufpeâ  & 
odieux  au  peuple»  ils  ont  recours  à  leur  artifice  uTé»  Des  lettres  anmj^mei 
venues  J^Amfierdam  affûtent^  difoit-on  en  les  montrant >  que  des  tretêfee 
levées  en  Dannemarck  feront  bien-tot  emharqntes.  Elles  doivent  venir  à  Hull. 
On  yen  attend  Jl  Autres  de  France.  Les  Papiftes  Anglois  lèveront  alors  le  maf^ 
quey&  fe  joindront  aux  itr Angers.  Dans  ces  entrefaites  >  Charles  auffi  im- 
patient de  s'afturcr  d'HuU  »  que  Tes  .ennemis  font  ardens  à  le  lui  enlever', 
prend  la  réfolution  d'y  aller  lui-même»  &  d'eftàycr  fi  Hotham  &  les  ha- 
bitans  Qferont  lui  refifter.  Démarche :au(n  imprudence»  que  celle  d'aller  à 
la  Chambre-Bade ,  &  à  la  Maifon  de  Ville  à  Londrefs.  Le  Roi  commet* 
toit  trop  facilement  &  (à  perfonne  &  fon  autorité.  Le  xi.  Avril ,  le  Duc 
d'York  fait  femblaniB  d'avoir  envie  de  voir  HuU,  y  va  fuivi  du  Prince 
Robert  Palatin  »  du'  D^c  de  Richemon^  »  &  de  quelques  autres  perfon- 
nes  diftinguées.  Hotham-  reçoit  Son  Alceife  Royale  avec  tous  les  hon- 
neurs dûs  aux  perfonnes  clu  premier  rang  i  &  l'invite  à  diner  le  lende* 
main ,  pui/que  le  Maire  la  vouloit  régaler  le  jour  même  de.  fon  arrivée. 
Lorfque  le  Chevalier  cft  occupé  à  donner  (es  ordres  pour  le  repas  »  on  lui 
vient  dire  >  que  le  Roi  s'approche  avec  trois  cent  Gentilshommes  à  che- 
val >  &  qu'il  veut  être  de  U  partie.  Hotham  furptis  çonfolte  Pelham 
membre  de  la  Chambre  des  Communes  qui  £e  tfouvoîc  àHuU>&  d'au- 
cre^  perfonnes  »  fur  ce  qu'il  doit  &ire  dans  une  conjonéhtre  fi  délicate. 
,  On  Ittî  perfiiadis .  d'envi>yer  quelqu'un  pour  fupi^r  très-humblement  S« 
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Majcft^  I  de  ne  prendre  pas  la  peine  de  venir  à  Hutl ,  parceqQl4ot^mi 
ïo4^»  j^g  pcm  l'y  recevoir  avec  une  fuite  fi  nombreufe ,  fans  manquer  de  fidé- 
lité au  Parlement ,  qui  lui  a  confié  la  confervation  de  la  Place.  Char- 
les avance  toujours,  &  Hotham,  averti  qu'il  n'eft  pas  loin,  ferme  les- 
portes ,  hau(lè  les'ponts-levis ,  &  mec  la  garnifon  fous  les  armes  derrière 
les  murailles. 

Le  Roi  arrive  l  une  porte  fur  les^  onze  heures  du  matin ,  fait  appellet 
Hotham ,  &  lui  ordonne  de  l'ouvrir.   5irr  ,  rîpondit-il ,   le  Parlement 
m'a  confié  la  garde  de  cette  Place ,  peter  T  honneur  de  Fotre  Majefii ,  &  fur 
le  bien  du  Royaume*  Tel  étoic  le  ftyle  du  Parlement.  Tout  ce  qu*on  fai- 
foit  pour  dépouiller  Charles  de  fon  autorité  y  &  pour  k  priver  des 
moyens  de  la  défendre ,  c'étoit.  pour  ïhonneur  du  Roi. .  QueHe  momme^ 
rie  !  Je  vous  fùfplie  très-humblement-  »  ajouta  le  Chevalier  »  de  trouver  hom 
^ue  je  m*acqtdtte  de  la  commijfion  que  f  ai  reçue.  Te  vous  d  iti  fidèle  jufquei  à' 
fréfint ,  Ô^  je  confirver^  les  mimes  fintimens  jùfques  k  la  fin  d^  ma  vie.  Si  ' 
f^otre  Majefti  veut  bkn  entrer  aecompagnit'dè  douz4  ferfonnes  feulement ,  elU' 
fera  reçue  avtc^  tout  le  r-efpefl  fojfihle.  Mais  je  ne-  puis  lui  ouvrir  les  portes  ;. 
eaM  quelle  amra  un*  fi  grand  nombre-  de  gens  armés  auprès  idk:  On  me  ré^ 
frocheroit  J*  avoir  manqué  de  fidélité  à  la  Chambre  dont  pai  F  honneur  Utro' 
membrt  ,&  dene  l'avoir  pas  fervie ,  comme  fy  fuis  obligé.  Le  Roi  refufant 
d'entrer  dans  la  Villa,  {ans  ceux  qu'il  avoit  amenés  pour  la  fâreté  de  Ci 
pcrfonne ,.  le  Duc  d'York ,  le  Prince  Robert ,  le  Duc  de  RSchemond ,  Se 
les  autres  qui  étoîent  avec  Son  Alteflè  Royale-,  en  fbnent ,  vont  joindre 
Charles,  qui. donne  du  temps  à  Hotham  ,  pour  penfer  férieufement  à  ce 
qu'il  prétend  (aire..  Le  ChôîaUer  étoit  étrangement  combattu.  Son -devoir 
&  ùi  confcience  le  preflbient  d'un  côté.  Il  craignoit  de  l'autre  que  le  Roi> 
ne  le  fît  pendre  y  des  que  Sa  Majefté  feroit  dans  Hull.  Pelham  &  les  émi& 
faites  du  jeune  Vane  lui  infinuoient  que  c'étoit  le  de(Iêin  •  de  Charles-; . 
comme  le  Chevalier  l'avoua  pea  de  temps  après.  Le  Roi  revient  à  la  porte 
/hr  les  quatre  heures  du  foir.  On  fooime  encore  Hotham  de  l'ouvrir»  Ge^ 
lui-ci  perfide  dans  fa.  dé{bbéïflànce.  Deux  Hérauts  d'armes  le  déclarent 
rebelle  »  &  Sa  Majefté  va  coucher  à  Beverly  Ville  voifine.  Octe  circonfî- 
cance  eft  on  peu.diffi^emment  racontée  dans  l'Hiftoire  da^ Comte  dc- 
Clarendon^. 

Le  Chevalier  Hbtfiam ,  rapporte- t-iK,  parla  au  Rèi  du  Haut  des  murath-- 
les,  d'une  manière  refpeâueufè ,  &  le  pria  en  tremblant  de  lut  pardon* 
ner ,  s'il  ne  biilbic  pas  entrer  Sa  Majefté/  /r  ne  crois  pas  ,  repartit  -elle ,, 
quon  vous  ait  ordonné  de  me  fermer  les- portes ,  &  de  me  faire  demeurer: 
ainfi  hors  de  la  Ville.  Votre  ft^e^  Sire  ^  eft  fi  mmbreufif ,  xcçf^c^z  Hothamv 
que  je  ne  fçai  fi  je  ferai  en-  état-  de  conferver  HaU ,  &  Jtixécuter  les  ordres- 
que  foi  reçus».  Et  biott^  reprit  le  Roi ,  pour  vous  oter  toutfujotde  foupçon^ 
&  de  défiance  y  je  ne  prem^ai  que* dix-huit  ou  viHgtperfinnot  avec  moi;  Ht'* 
éuttres  mlfâuendront  dehors.  Le  Chevalier  cominuant  de  fe  défendre  le  plus 
rcfpeducufement  qu'il  lui  étoit  ço(Sb\c  ^  venez,  ici  ,-lui  dit  Charles  ,  foi 
fidqu^  cbofe  À  V9m  dircy  Je  vmtt  donne,  ma.pér^de.Roi^  que  wtee^tf^ 
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0f  ftirete ,  (^  que  vous  vohs  en  retournerez,  quand  vous  voudrez..  Hotham  ■  ■  ■ 
qui  craim  encore  plus  d'être  pendu,  s'il  fe  met  à  la  difcrétion  de  fofl  *^4^« 
Maîçjje  outragé ,  refufc  conftaramem  de  fortir.  Cen  eft  trop ,  die  Sa  Ma- 
jcfté.  Prévoyez^'VOHS  hkn  les  fnim  de  votre  défifbifjfunce  ?  Je  m'en  voi  vom 
faire  déclarer  rebelle.  Si  ceux  qui  vous  on^  envoyé  ici  entreprennent  de  vom 
fiutenir ,  il  y  aura  peut-  être  beaucoup  de  fang  répandu  ,  &  le  Royaume  tom^ 
bera  par  votre  faute  [dans  une  étrange  confufion^  T-avez^vous  bien  penfé  ? 
Kous  pouvez,  encore  prévenir  une  infinité  de  malheurs  ,  dont  vous  firezr  ref^ 
fonfable  devant  Dieu  ,  &  devant  les  hommes^  Le  Chevalier  s'embarraflè  y 
fa  vue  s'égarer  il  ne  fçait  prefque  plus  ce  qu'il  dit.  Dieu  me  confonde  ^ 
Sire  &  tous  les  miens^ ,  cria-t-il  en  îc  Jettant  à  genoux  ,  fi  ;V  ne  fisis  pa» 
nn  des  plus  fidèles  fujets  de  f^otre  Maitfti.  Dès  que  les  Hérauts  d'armer 
Font  déclaré  rebelle,  il  témoigne  ne-  s'en  mettre  pa^  fort  en-  peine  ,  & 
perd  entièrement  le  refpcâ;  au  Roi.  Son  fils  qu'il  dépêcha  fur  l'heure  h 
Londres  y  pour  aller  rendre  compte  au  Parlement  àe.  tout  ce  qui  s'étoîc 
fdSé^  parla  fort  infolemment  dans  la  Chambre  Bafle*  Cefi  ainfi,  dit-ii 
en  finiflànt  fon  rapport,  que  mon  père  (Sr  moi  voulons  vous  fervir  ,  quoi  qu'il 
ms  puijfe  arriver.   Pym  &  (es  amis  ,  qui  fe-  défioient  d'Hotham  ,.  avoîenç- 

Îaru  dans  une  extrême  inquiétude  pour  HuU ,.  depaîs  l'arrikée  de  Charles 
York.  Contens  au  dernier  point  des  nouvelles  qu'on  leur  apporte ,  ils 
exaltent  le  courage  &  la  fidélité  de  leur  Gouverneur.  Sa  réhftance  aua 
erdrcs  du  Roi  fe  public  par  tout  comme  l'aétion  du  monde  la  plus  glo^ 
rieufe.  Pour  ne  la  laifièr  pas  fans  recompenfe  ^  ces  Meflîeurs ,  qui  fe 
regardent  déjà  comme  des  Souwi'ains ,  accordent  au  jeune  Hotham>  la 
furvivance  du  gouverndment  d'Hull,  en  cas  que  Ton  pore  vienne,  à- mourir; 
L'indignation  que  le  plus  grand  nombre  des  Gentilshommes  de  la  Pro- 
vince d'York  témoigna  de  Ta  rébellion  d'Hotham ,  &  les  nouvelles  mar- 
ques d'attachement  que  Sa  Maj^sAé  reçut  dans  le^ays  ,  la^  confolérent  uiv 
peu  de  l'afiront  qu'elle  avoit  reçu*. 

Le  Chancelier  d'Angleterre  prétond'  que  PâflSire'  diîull  fut  mal  mé* 
nagée ,  &  que  &  au  lieu  de  furprendre  Hotham ,  on  eût  adroitement  tâ^ 
ehé  de  le  gagner  r  ce  Gentilhomme  naturellement  timide  &  irréfolu  n'àu- 
roit  jamais  ofé  rcfifter  au  Roi.  /t  étoit  affeHianni  au  gouvernement'^  ajoute 
Clarendon.  Jamais  Anglois  n'eut  moins  envie  de  voir  fa  Patrie  di folie  pat 
une  guerre  civile.  Bien  Mn  do  penfer  à  f  engager  dans^  une  révolte ,  il  s'i^ 
magina  que  le  vraif  moyen  Jt amener  le  Roi  à  une  réconciliation  avec  les  deux 
Chambres  du  Parlement ,  c'étoit  d'empêcher  qu'il  nes'ajfurat  d^Hull ,  &  qut 
fi  Sa  Majefié  no  pouvoit  avoir  un  bom  arfenal  à  fa  difpojition ,  elle  rfoferoit 
jamais  on  venir  à  une  rupture  ouverte.  Mais  empêcher  que  Charles  n'eik 
de  quoi  fe  rendre  tant  foit  peu  redoutable-^  des  fàâieux  mutins  &  entreu 
prenans  ,  n'étoit-ce  pas  vouloir  les  aider  à  le  réduire  du  moins^  à  la  con- 
dition du  Roi  de  Pologne  ?.  Il  e(L  afllèz  vraifemblable  q^e  plufieurs  autres 
Gentilshommes  de  la  Chambre  Bafft,  qui  ne  pénétroient  pas  les  dedcins 
iècrets  des  Républicains,  penfoient  comnie  Hotham.  Cependant  Pym^ 
fts  amis ,- profitant «de^ leur  crédulité  -,  ^yan^ient  dans  .l'^3^écution  de  Jeur 

A:aaa  jj* 
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"^ pro|ct  de  rcnvcrfcr  l'ancienne  conûkution  du  gouvernement  de  tAnglc- 

*^^*    terre.  Le  Roi  fc  plaignit  ameremeui  de  la  défobéïflànce  d'Hocham  ,  &  eu 
demanda  réparation  9c  juftice  au  Parlement.   Quel  dut  £tre  (on  déplaît 
Ht  9  quand  il  vit  qu'au  lieu  de  défavouer  &  de  punir  une  révolte  mani- 
fefte ,  on  lui  répondit  que  le  Chevalier  avoit  fait  ion  devoir  »  en  obéïïlknc 
aux  ordres  précis  du  Parlement ,  &  que  Sa  Majefté  en  le  (aifant  déclarer 
rebelle  a  donné  atteinte  à  la  liberté  de  Tes  fujets  »  &  violé  les  loix  du 
Royaume  &  les  privilèges  des  deux  Chambres  1  Telles  furent  les  réfolu- 
(ions  prife^  le  i8.  Avril.  On  cherche  enfuite  les  moyens  de  foutenir  à  for- 
ce ouverte  ce  qu'Hotham  a  commencé.  Je  donnerai  incontinent  Pextraic 
de  quelques  écrits  publiés  de  part  &  d'autre  fur  l'affaire  d'Hull.  C'cft; 
Taâe  de  rébellion  le  plus  infoutenable  que  le  Parlement  eut  encore  com* 
mis.  Jufques  alors  on  avoit  gardé  quelques  racfures.  On  fe  battoit  feule* 
ment  de  la  plume  &  avec  ceruins  dehors  de  bienfôance  »  tantôt  plus 
grands  &  quelquesfbis  moindres.  Depuis  ce  temps-ci  on  commença  de 
tirer  l'épée  >  de  nommer  des  Généraux  d'armée  «  &  de  commettre  des 
Aâes  d'hoftilité  de  part  &  d'autre. 

Dans  les  premiers  jours  de  Juillet  »  le  monde  parut  furpris  de  ce  que 
le  Roi  »  qui  n'avoir  point  encore  de  troupes  réglées  fur  pied  »  aUcmbU 
environ  trois  mille  nommes  »  s'avança  jufques  à  Beverly  ,  fit  mine  de 
vouloir  adiéger  Hull  »  &  s'en  retourna  fubitement  fur  fes  pas  à  York.  Dé^ 
marche  irréguliere  &  mal  concertée  en  apparence ,  qui  lui  fit  un  extrême 
{ort ,  parcequ'on  n'en  fçavoit  pas  la  vériuble  raifon.  C'étoit  une  intrigue 
liée  avec  Hotbam  >  qui  avoit  promis  de  livrer  Hull  »  dès  que  Charles 
^roit  tirer  le  premier  coup  de  canon  contre  la  Ville.  Clarendon  la  déve- 
loppe fort  bien^  Digby  «  impatient  de  connoître  par  lui-même  la  fituatlon 
des  affaires  du  Roi  fon  Maître  à  York  >  y  étoit  venu  incêfniiû  de  Hollan- 
de. Ne  trouvant  pas  les  chofès  aufli-bien  qu'il  croyoit  »  il  réfolut  de  s'en 
retourner  à  la  Haïe  »  afin  de  (ûtt  hâter  l'embarquement  des  armes  &  des 
piunitions ,  que  la  Reine  Henriette  devoît  envoyer  à  Charles.  Pris  avec 
quelques  Omciers  en  repayant  la  mer  »  il  fut  conduit  à  Hull.  Le  Parle- 
IPoent  étoit*  fi  fort  animé  contre  Digby  >  qu'on  lui  auroit  in^lîiblement 
coupé  la  tête ,  s'il  fut  tombé  entre  les  mains  de  fes  implacables  ennemis» 
|l  le  voyoit  bien .  Dans  l'inquiétude  que  fa  difgrace  lui  caufe ,  il  s'avife 
de  faire  Tavanturier  François  ^  qui  étoit  venu  chercher  de  l'emploi  dans 
)es  troupes  du  Roi  »  demande  d'être  mené  au  Gouverneur  de  la  Place  ,  Se 
promet  de  lui  découvrir  ^  des  chofes  importantes  »  qu'Hotham  fera  bien 
^ife  d'apprendre.  Digby  joue  fi  bien  fon  rôle  >  que  ni  le  Chevalier ,  ni 
jaucun  autre  de  la  compagnie  ne  le  reconnoiflènt.  Il  s'approche  d'Ho* 
/tham  ,  &  le  prie  en  François  de  lui  donner  audience  en  quelque  endroir 
f  étiré*  Le  Chevalier  environné  d'efpions  n'ofa  paflcr  daift  une  autre 
_  xhambre  avec  le  prifbnnier.  Je  vous  tcomeréd ,  répondit-il  auflî  en  Fran^ 
/çois ,  fi  V0US  V0ul€z.  venir  dupris  de  Cfite  fenitre.  On  pouvoir  s'y  entretenir 
éns  être  entendu.  . . 
:    Pigbf  fuie  donc  Hotham,  AfonficifTp  dicrii  alors  en  Anglois  au.Cbc« 
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Talîcr,  me coftnoiJfez^voHS ?  NMimvtt,  repartie  Hochacn.  Et  bien  ,  reprit  i6'j^x^ 
le  prifonnier  qui .  fe  déciaroit  Ânglois  »  je  viux  ejfayer  Ji  M.  le  Chevalier 
Hotham  eji  encore  le  mime.  Je  l'ai  uujêurs  connu  homme  d'honneur.  H 
efi  trop  çenireux  four  vouloir  me  livrer  à  mes  ennemis.  Je  m'appelle  Dlgbj. 
Aiylord,  dit  Hotham  >  vous  ne  vous  repentirez^  pas  de  vous  être  fié  à  moi. 
Demeurons^en  là  aujourd'hui  ;  fai  mes  raifins.  f^ous  les  pouvez^  deviner. 
Une  autre  fois ,  nous  nous  entretiendrons  en  particulier.  Je  vous  ferai  ap^ 
jpeller  dès  que  je  le  pourrai.  Permette%»  >  Aijlord  »  qu'on  continue  de  vous  traiter 
€omme  un  prifonnier  inconnu.  Nous  ferions  perdus  tun  &  C autre  »  fi  les  gens 
^ui  fins  auprès  de  moi  s'apperçevoient  de  quelque  chofe.  Hotham  ordonne  à 
un  foldat  de  remener  Digoy  >  &  va  rejoindre  la  compagnie.  Cet  étranger 
s  de  l'efprk  &  de  l'adrejfe ,  dit  le  Chevalier  pour  cacher  le  trouble  c[ue  l'a« 
vanture  lui  caufbic  //  ^M  bien  des  chofes  touchant  les  vues  &  les  dejfeins 
de  la  Heine.  J'en  découvrirai  davantage  dans  un  autre  entretien.  Cependant 
je  vas  écrire  tout  à  theure  ce  que  fai  appris  de  lui.  On  fira  bienaifi  dUn  être 
informé  dans  la  Chambre  des  Communes.  Hothacn  fe  retire  dans  fon  ap« 
pàrtement  pour  mieux  cacher  fa  furprire  >  &  ne  fçait  que  penfec  d'un 
événement  li  extraordinaire» 

Le  lendemain ,  il  envoyé  chercher  Digby  ,  &  lui  parle  de  la  fortc^  C-eJf 
À  vous  »  Mjlord ,  de  choifir  la  manière  que  vous  croyez»  la  plus  fure  pour 
votre  retraite.   Il  ne  faut  point  que  perfinne  fâche  ce  qm  fe  paffe.  J'ai  milU 
furveillans  auprès  de  moi.  Mon  fils  même  efi  le  plus  dangereux  de  tous  les  efi 
fions  qu'on  m'a  donnés.   Il  s^efi  aveuglément  dévoué  aux  ennemis  du  R4>i^ 
Hotham  déplore  enfuite  le  malheur  du  temps ,  protefte  qu'il  penfe  tout 
autrement  que  ceux  qui  veulent  porter  les  chofes  à  la  dernière  extrémité  y 
jure  qu*il  eft  bon  ferviteur  de  Sa  Majefté»   Ne  fuis- je  pas ,  ajoûta-t-il, 
l'homme  du  monde  le  plus  malheureux  f  On  me  reprochera  d'être  la  caufc  de 
la  guerre  civile  qui  va  f  allumer..  Je  n'aurois  jamais  refufe  de  recevoir  le  Roi 
à  Hull  ^  fi  on  ne  m^avoit  ajjitré  qu'il  venoit  dans  le  dejfein  de  me  faire  pendre  , 
dès  qu'il  feroit  entré  dans  la  ville.  Digby  fe  met  aiâfi  à  déplorer  la  trifte 
fituation  des  affaires  de  l'Etat  »  &  mén^e  avec  fa  dextérité  ordinaire  VcC^ 
prit  du  Chevalier  ébranlé.  Faut-il .  lui  dit-il  >  qu'une  poignée  de  Républi^ 
cains  ennemis  du  Roi,  parcequ'ils  ne  peuvent  fouffrir  le  gouvernement  Aionàr" 
chique  le  plus  modéré ,  t emporte  fur  ceux  qui  ont  des  imentionr  droites ,  & 
quelle  les  entrante  dans  une  guerre  civile  qui  fera  fatale  &  kfes  auteurs ,  & 
à  tous  ceux  qui  sy  trouveront  engagés.  Le  Roi  réduira  bientôt  fes  ennemis  :  la 
chofe  efi  infaillible.  Les  Anglois  aiment  Sa  Majefté.  Toutes  les  fuijfancesdc 
t  Europe  s'intérefferont  à  lafoutenir.  Quel  honneur  ne  pourritzyvous  fas  acquêt 
rbr  >  Monfieur  »  fi  vous  travailliez,  efficacement  à  prévenir  les  maux  dont  la   - 
Patrie  efi  menacée  ?  Le  Roi  vous  conMeroit  de  fes  bienfaits  :  le  peuple  lui  ap^ 
flaudiroit  »  &  vous  beniroit  comme  fin  libérateur.  Livrez,  HuU  à  Sa  Ma^ 
jefté  ;  les  troubles  feront  incontinent  afpaisés  ,  &  la  tranquillité  fe  rétablira 
dans  toute  l'Angleterre.   J'ai  quelque  crédit  à  la  Cour  ;  je  vous  l* offre  de  tout 
mon  coeur.  Chargez,  moi  d^une  bonne  farole.  Je  vous  réfons  que  vos  intérêts 
ferom  bien  ménagés ,  &  que  je  vont  optkndrai  une  ^mple  récomfenfe. 
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•"■"7 On  rép^u  les  mêmes  chofes  dans  les  entreriens  fuivans.  Apres  U  nfm 

^^*    /jut  fai  fait  au  Roi^  die  enfin  Hocham  ^  je  ne  pms  me  refondre  à  lui  ouvrir 

volontairement  lt$  forus.   Quand  je  le  voudra  mime  »  £ela  ne  fcroit  pas 

fojftble.  Les  milices  qu^on  a  mifis  ici  fent  trop  malnmenti^nnees  pour  Sa  Ma- 

jefii  t  &  \e  ne  puis  répondre  de  la  bonne  vêlonté  des  Officiers.  Mais  fi  le  Xoi 

t/eut  bien  s'approcher ,  je  puis  efpirer  de  le  rendre  maître  JtHull ,  après  U 

fremier  coup  tiré  contre  la  Place.  De  cette  manière ,  je  fauveral  du  moins  lu 

Apparences  avec  U  Parlement.    Digby  retourne  à  York ,  &  va  porter  la 

parole  d'Hotham  au  Roi  »  qui  prend  auflitôt  la  réfolution  d'aller  à  Beverly 

iivcc  un  corps  de  milices  &  quelques  perfonnes  de  diftinâion*  Cependant 

le  Chevalier  ayant  fondé  pluueurs  Omciers  ,  il  ne  les  trouve  pas  di(pofés 

%  ie  féconder.    Son  fils  même  fe  défie  de  quelque  chofc ,  &  s'intrigue 

avec  les  plus  mal  -  intentionnés.   Digby  revient  à  HuU  ,  &  rencontre 

^otbam  K>tt  cbagcip  de  s'être  tant  avancé.  Charles  demeure  quelques 

jours  à  Beverly»  &  ne  defppre  pas  que  le  Chevalier  né  puiHè  exécuter  ce 

xju'il  a  promis^  (^e  IU>i  fà^  mine  .d'attaquer  HulU  Mais  au  lieu  de  lui  eu 

ouvrir  (es  portes  >  on  tire  contre  fes  jgei^s ,  qui  {ont  obligés  de  k  retirer 

lionteufement.  C'eft  ainfi  que  le  Comte  de  Clarendon  excufe  la  féconde 

X9^rche  du  Roi  rvocs  HulU  £1^  fiit  m^il  interprétée»  parceque  l'intrigue 

de  Digby  avec  le  Chevalier  Hotham  n'étoit  pas  connvie^  Deux  ans  après  « 

celui-ci  &.  fpn  fils  »  ou  tQuobés  de  leur  fam;e ,  ou  gagnés  p^r  de  nouvelles 

promeflès  de  Charles  «  entreprirent  de  lui  livrer  HuU.  Il  leur  en  coûta  la 

vie.    L'ino:igae  gyanc  été  découverte ,  le  Parlement  iit  w:êtej:  le  père  &c 

le  iSU  >  qui  lurent  condamnés  enfui  te  i  perdre  la  tête^ 

^<râit  de      Entre  les  divers  écrits  publiés  de  4a  part  de  Charles  «  &  de  celle  du 

^ucl(jac8   Parlement  fur  l'affaire  d'Hull ,il  y  en ^  deu?  qui  méritent  quelque  atten- 

tîiérdc  U  ^^^*  ^^  parties  iniéreflces  y  rapportent  chacune  leurs  droits  &  leurs 

fart  du     prétentions^  4e  o^aniere  que  ces  pièces  contiennent  Jes  raifons  que  le 

Ikoi^Scde  I^oi  crpyoit  av^ir  d^en  vefiir  à  une  rupture  ouverte  «  iSc  celles  dont  le$ 

^cUedu     dcu>  Cbanibres  youloienc  couvrir  leur  ré^ftance.  SaMajcfté,  fe  plaint 

inetu'       ^  ^^  qu'on  lui  ôte  Ips  maga^n^  d'Hull  remplis  à  fes  dépens  >  &  de  ce 

â^Angîe-  ^^  l^^  mêmes  gens ,  £  jalou;c  en  apparence  de  conferyg:  les  Hens  acquis 

^crre.        légitimement  aux  fujets  »  lui  enlèvent  le  fien  propre  contre  les  loix.  Le 

^^1/      P«irlemenjt  répond  à  cela  d'une  maaiei;e  fpécieufe  S>ç  capable  d'en  impofer^ 

lai^lricai  ^  ^'^^  ,  dit  -  on  dans  U  déclaration  xxa    remontrance  envoyée  à  Yorlç 

fcUe&ionf  1^  ^^'  1^^  •  (i  fi^dc  fier  un  principe  qui  prive  tdus  les  fujeH  de  la  pro* 

^y.  ^91.    ptiété  de  leur  hien.  fl  fifppefe  que  les  villes  ,  les  Pl/tces  for$es  ,  les  arfinaux 

Clerpth  pijhlics  lui  appartiennent ,  de  menu  que  nos  terres  ,  «o;  maifons  &  nos  biem 

Ft/o         ^^^  f^^  propres  ;  prétention  infiutenable.    Car  enfin  ,  Ifi  Roi  riefi  pas  plus 

A.  yd.      ^^itre  jd une  ville ,  que  duRoiaume  &ide  ceux  qui  i* habitent.    Si  chaque 

f.  Bfiok,    ville  eft  /tu  Roi  ,  les  pourg^ois  é*  les  autres  riont  plus  4e  droit  a  lenrs  maifins. 

Si  le  Royaume  efi  un  patrimoine  acquis  a  Sa  Majefté ,  l§s  fiéfets  m  peuvent 

plu^  prétendre  à  lj$  propriété  de  leurs  terres.  Si  nos  perfonnes  font  à  lui ,  nous 

voilà  dépouilles  de  nqtre  likerté»  Si  le  Roi  Sçigneur  abfolu  de  tout  peut  ven* 

^re  p  0^  aliénfr  Ips  vifles  ^lef  Pl^W  fortes  ^  &  en  dijpofir  commf  jl  Ifti  plaît  ^ 

qu$ 
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(fur  iivienJra  et  qiu les  fujeu j pôjfedent  f  Cette  maxime  dhefiahle ,  ftu  Us  iÇaz 
fiéHestrs iftfimem awc Princes ^  efi^  Uea$ife  delà  mifère  desfijets^  &  des  en* 
frefrifts  eûminiêeUes  qw  fi  font  fit  leurs  droits  &  far  leur  liberté.  A  quel 
4xcès  ne  fi  portera  pas  un  Rei^  prévenu  que  fin  Rejâume  lui  appartiens  en 
propre  ^  qu'il  en  peut  faire  toueceqtiil  veut ,  que  fis  fajeufint  pour  lui ,  & 
gu'îl  n*efi  nullement  pour  eux  f  La  confirvation  du  Royaume ,  des  villes , 
du  peuple ,  des  Places  fartes ,  des  or  finaux  »  du  thréfir  public ,  &  de  tout 
€€  qui  ien  acheté ,  e/f  feulemeUt  confie  au  Roi.  Selon  les  loix  de  PEtat ,  Us 
pierreries  delà  Couronne  ne  fins  point  propres  au  Roi.  H  en  a  fiulement  Fu^ 
fage  poser  fi  parer.  On  dois  penfir  la  même  cbofi  des  villes ,  des  Places  fartes  » 
des  ar finaux ,  du  thréfir  pttblk.  La  garde  lui  en  efi  réfirvie  pour  le  bUn  & 
la  fitreté  du  Peuple*  D'oiê  U  ienfak  ffil  ne  peut  difpofir  d'un  dépôt  mis  entre 
fis  mains  »  fans  Pavis  &  le  confimemem  des  deux  Chambres  du  Parlement , 
chargées  et  examiner  fi  tous  efi  confirvé  ou  adminiftré  filon  Us  intentions  de 
ceux  qtd  fi  repofins  far  la  vigilance  &  far  FaffeiUon  du  Roi.  Quand  il  firoie 
vrai  que  la  vilU  &  les  magatdns  d'Htêll  appartUnnenS  en  propre  à  Sa  Ma* 
jefii  »  qm  doute  que  le  Parlement  n'ait  droit  de  difpofir  des  biem  de  chaque 
particulier  »  &  de  ceux  du  Roi  mime  ,  )tune  telle  manière  que  le  public  n'eu 
ptdjfe  fiufrir  aucun  préjudice^ Il  plairoîc  aux  ennemis  de  Charles  dans  les 
deux  Clmibres ,  de  ruppofer  qu'il  y  avoic  un  complot  formé  encre  cer« 
cains  Anglois  mal-intentionnés  &  les  Papiftes  ,  de  prendre  les  armes  pour 
ruiner  la  Religion  Proceftance  »  &  pour  établir  la  tyrannie.  Sur  la  néceificé 
de  prévenir  ce  danger  chimérique ,  oa  précendoic  que  le  Parlement  fiûfbic 
bien  de  fe  faifir  des  arfcnaux  publics  »  où  les  ennemis  de  la  Religion  &  de 
l^Etat  trouveroient  de  quoi  exécuter  leurs  funeftes  projets.  La  révolte  des 
Irlandois  étoît  d^un  grand  u&ge  pour  entretenir  le  peuple  dans  la  défian- 
ce qu'on  kd  avoit  infpirée.  C'eft-pourquoi  le  P«»:lement  ne  fe  preflbit  pas 
trop  de  réduire  les  rebelles.  On  empruncoit  de  l'argent  pour  cet  efiêt  en 
apparence  y  &  plufienrs  membres  de  la  Chambre  Balle  en  prêtèrent  volon- 
tiers 9  les  uns  en  bonne  intention  »  &  les  autres  bien  perfuadés  que  ces 
fbmmes  ccmfidérabtes  s'employeroient  plutôt  à  mettre  le  Parlement  en  état 
de  prendre  les  armes  contre  le  Roi>  qu'à  la  défimfe  àcs  Proteftans  Anglois 
en  klande.  Cela  ne  manqua  pas  d'arriver. 

On  ne  peut  nier  que  le  principe  pofê  dans  la  déclaration  ne  (bit  bon  8c 
véritable  »  du  moins  en  partie.  Charles  n'en  diTconvient  pas.  U  foutienc 
feulement  que  les  deux  Chambres  tirent  mal  à  propos  de  fauflès  confé» 
quences  d'une  maxime  {blide  &  certaine.  //  efi  vrai ,  répond-il ,  que  dans 
une  nécejfaé  priante ,  le  ParUment  a  U  pouvoir  de  régler  tellement  la  jouifi 
fance  de  nos  biens  &  de  ceux  de  chaque  particulier  >  que  fufage  qtion  en  fera 
ne  ptiffe  expofer  U  Royaume  k  quelque  danger.  Mais  cela  fi  doit-il  ordonner 
fansnoere  eonfentemem  f  Les  deux  Chambres  fim-elles fiuUs  juges  du  danger^ 
du  befiin  de  FEtas  ^  de  ce  que  U  bien  public  requiert  f  Quoi  donc  ?  Si  tm 
Parti  vient  à  l'emporter  p4tr  tartre ,  par  la  violence^  par  Fabfence  de  plut- 
fieurs  membres ,  par  quelqu* autre  accident  :  fi  des  f  adieux  s'avifent  de  crier 
fans  aucun  fondemens  légitime^  qu'il j  a  des  geni  m0l-intentionnés  pour  la  li-z 
Tome  ri.  ^         ^     ^  ^  ^^^^ 
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birfi  fubUqm  &  fûur  la  ReUgUn;  qm  It  Roi  écêtut  de  méUKvm  eonfiiù  ;  fimi 
fretixu  di  ji  ne  Jfsi  éjUêUi  nktffiti ,  &  d^m  dangtr  imagmairM  ,  Us  deux 
Chamkres  f^trêm^Ues  iter  tùut  a ^hU  Utir  flsêra ,  &  mh  R$i^&  MHfimpU  f 
CtUfiTé-uU  cênfifrmc  émxMx ,  faroêm  la  Siignemrs  &  Its  Cêmmwm  t^sm^ 
rwn  déclaré  f  Nom  m  pouvons  frétonirt  »  Mt^on ,  qm  U  villo  JtHull  &fim 
étrfind  nom  appétrtwmom ,  d$  mimo  fsi  Us  hsdifins  &  Us  urrts  fim  propres 
À  Unrs  légitimes  pofojfinrs.  Cttto  hjpothofi  $fi  incompéitikU  avec  U  droU  ^ 
chacun  a  do  jouir  de  fin  bien.  Pourquoi  cela  »  je  vom  prU  f  Ces  halriles  Jm^ 
rifcon fuites ,  ces  fishils  Logiciom  Unorent^Us  que  divtrfes  perfinna  ont  fiuvem 
des  droits  différons  à  la  mime  cbofi  f  Nom  m  pouvom  vendre  ,  ou  aliéner 
Us  vilUs  du  Royaume*  On  en  demeure  Jt accord.  Mais  combien  de  gens  «jii« 
ils  droit  à  des  chofes  dont  iU  nepeuvem  dijpofer  abfilumem  fCe  qui  Je  trouve 
dam  Us  magatLsm  d*HuU  a  été  acheté  dos  deniors  publics.  Qui  U  Uur  adit? 
Il  leur  platt  de  le  fuppofir ,  &  de  déclarer  après  cela  qtiiU  peUvene  nom- 
t enlever.  Si  noiss  avions  gardi  cet  argent  dam  notre  caffeito  »  auroiem^iU 
droit  de  Fj  venir  prendre  ,  fim  prétexte  que  nom  Pavons  rcfu  de  la  Thréfi^ 
rorUf  Les  FHUs ,  les  Places  fortes ,  les  arfinaux  fiut  tm  dépôt  mis  entre 
otos  maim.  Fort  bien.  Nom  on  fimmes  Us  gardiom  »  &  nom  avom  juré  do 
le  confirver  pour  U  bUn  &  pour  U  fureté  de  nos  fujess.  Mais  pem-on  enlever 
^udqm  chofi  à  tm  homme  fim  prétexte  qu*on  lui  on  a  commis  la  garde  f  Celtd- 
là  mime  qui  a  confé  tm  dépk ,  fim  certaim  engagemem  réciproques ,  U  pem-U 
toujours  reprendre  quand  il  vem ,  &  de  qmlU  manier o  il  lui  plaie  f 

Dans  Fadnnniftratioet  de  ce  qui  a  été  mis  entre  tem  mains ,  dic*on  encore  ^ 
nom  devom  ttom  conduiro  par  F  avis  de  cestx  q$to  U  Rejaume  nom  donm 
four  Confeillers.  Conséquence  fort  mal  tirée.  Cotte  adminifiration  n'efl^eUe  pas 
irrévocabieœenc  &  pour  toujours  confiée  &  à  nous  &  à  nos  hénùcrs  > 
Celafupposé ,  U  mime  dépit  aura^t'il  été  mis  entre  Us  mmm  £mt  atttre  dem 
h  pouvoir. jer a  fupérieur  À  celui  qm  les  loix  nom  dontiem  irrévocaUemenc  & 
pour  toujours  ?  Le  vrai  moyen  de  connekre  la  natttre  &  retendue  du  pouveir 
Ju  Parlement ,  c'W?  de  lire  l'ordre  envoyé  de  notre  part  pour  procéder  à  f  r- 
Jefiion  défis  membres.  Nom  le  convoquom  afin  de  prendre  fis  avis,  &  non  de 
recevoir  fis  commandemem.  B^-cepour  nom  eonjmlerfiir  tom  ce  qui  regarde 
le  gouvernement  de  F  Etat  f  Non  ,  fam  dôme.  Mais  fiulemem  fitr  qmlams 
é^aires  importâmes ,  *  ou  difficiles.  Cela  efi  fi  vrai  que  la  Reine  ElizJteth 
fit  enfermer  dans  la  Tour  di  Londres  un  Gentilhomme  de  U  Chambre  des 
Communes ,  qtd  propofa  de  lui  donner  des  confeiU  fur  des  chofes  dom  elle 
croyort  que  U  Parlemem  ne  devoit  prendre  aucune  conmiffance.  Qm  a  jamais 
pensé  que  ceue  Affemblée  put  faire  tom  ce  que  Cemportemem  des  Chrfs  d'un 
Parti  dominant  lui  fuggér croit?  On  nom  a  confié  laarmniftration  du  Royaume, 
eUfent-ils.  Nous  ne  Udéfavouons  pas.  Mais  de  qui  avom-nom  refu  cette  auto^ 
rié^  ?  De  Dieu  &  des  Loix.  Le  Parlemem  de  qtd  rcfoit-il  la  comndffion  de  dé- 
libérer &  iagvr  î  De  nom  qui  le  convoquom.  Et  Urfque  nom  avons  promis 
deneU  congédier  poim  fans  le  confintement  des  deux  Chambres  »  n^'a-ce  pas 

*  Sf^  quHùfdam  arduis  <^. 
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ki  MHi  fnrû^imiHfmV9irqHÊn$m  Im  Mvkm  aceordi  ?  Eft-il  vraifembU- 
bu  que  mm  0jùm  prétendu  ipiil  s'étendit  jufyues  à  nous  dipemller  de  netre 
.  mterité ,  &  renverfir  P ancienne  eenfiUmien  de  l'Etdt  î  Quand  le  peuple  ehei^ 
fit  ceux  qui  le  dnvent  repréfimer*dan$yla  Chambre  Baffe ,  a-t-lÙntention  de 
leur  donner  cemmijftm  de  changer  le  puvernement  Ecclèfiajtiéjue  &  eivU ,  de 
Ut  nommer  DiBateurs  perpétuels  fitr  nous  &  [ur  tetts  msjujets  / 

Les  deux  Chambxcs  avoieot  avancé  un  paradoxe  qui  découvre  bien  les 
vues  fècreces  du  parti  oppofé  à  Charles*  Elles  fouteaoienc  qu'en  canfé- 
quence  du  ferment  que  les  BLois  d'Angleterre  font  à  leur  couronnement  t 
ils  ne  peuvent  rejetter  abfblument  les  aâes  paflës  dans  les  deux  Cbam* 
l>res  9  6c  que  cette  formule  ufitée  lorTqu'ils  n'y  veulent  pas  conlentir  »  le 
Xêi  s'avifM ,  eft  plutôt. un  délai  qu'un  refus.  Charles  r^ond  à  cda» 
jqu'il  y  a  un  mot  équivoque  dans  le  ferment  prêté  auorefeis  en  latin  par 
Ks  prédéceflèurs  ^  ^  allégué  malignement  par  les  deux  Chambres  ,  afin 
d'en  impoier  au  peuple  qui  n'entend  pas  la  langue  latine ,  ou  qui  ne  dé* 
xnêle  pas  aÛèz  la  véritable  fignification  des  mots.  Les  Rois  promettoient 
de  garder  &  de  maintenir  les  loix  &  les  coàtumes  *  dxnfies  parle  peuple* 
•Mais  le  mot  latin  pouvoit  fienifier  qtte  U  penpU  ^  cbeifies  ^  onque  U  pet^ 
tboiftra.  Selon  ce  dernier  tenSy  les  deux  Chambres  prétendoient  que  Sa 
•Maje^  ne  (è  pouvoit  difpenfer  de  confemir  à  tous  les  ades  qu'elles  paA 
ièroient  y  puifqu'elle  s'étoit  engagée ,  à  gt^der  &  À  maketemr  Us  Irix  &  tes 
€§àtumes  que  U  peupU  cho^oie.  Sophiime  indigne  d'une.  Aflèmblée  qui 
xiéja  ne  fe  croyoit  pas  moins  fouveraine  que  l'ancien  Sénat  de  Rome  >  ou 
du  moins  que  celui  de  Venifè,  Charles  répond  fort  pertineoKnent  >  que 
félon  l'interprétation  toujours  donnnée  aux  paroles  latines  de  l'ancien  (er^ 
ment  >  le  Roi  eft  feulement  obligé  à  la  confervation  des  loix  &  des  coû« 
aunes  dé)a  établies ,  6c  non  pas  de  celles  qui  lui  (èront  propofées  dans 
la  (uite.  Qui  imagnera  jamais ,  a)oûte  Charles  »  aue  les  Rois  nos  prédé*^ 
eeffemrs  ajent  voulu  Rengager  a  p^er  des  ailes  femblatUs  à  celui  de  ta  mitieg 
fMÎ  nous  a  été  apporté ,  par  UJqueU  iU  foroiem  ullemem  dépottiltés  de  Uur 
4t$tteriti ,  qtiUs  domeureroient  incspahUs  de  d^endre  &  do  protéger  teurt 
ftfets^  i  Mais  fans  rectmrh  àjesraifinnemens ,  quoiqtte  fétides ,  tome  Ciqtdvo^ 
qtte  efi  levée  par  le  ferment  dreffédeptds  en  Anglois ,  que  nous  avons  prêté  à 
ftêtre  couronnement.  Qtij  avons-notts  protnis  ?  lïobferver  &  de  maimeiàr  Ut 
loix  &  les  coutumes  que  le  peupU  do  ce  Rojassme  f  étvoie  pourpiers  »  &  nonpae 
cotUs  qtfil  faviferok  de  vouloir  et  attiré 

^  A 1^  fin  de  U  même  répotife  à  la  remontrance  ou  déclaration  du  Parle« 
in#iït  9  Sa  Majefté  réduit  leurs  prétentions  à  fept  articles  principaux ,  de 
ajoute  à  quelques-uns  de  courtes  réflexions ,-  pour  en  fidre  fentir  l'abfifr«* 
dité.-L  Que  les  deux  Chambres  ont  un  pouvoir  abfolu  de  déclarer  ce  qui 
efi  conforme  aux  loix  ,  5ç  que  leur  décifion  ne  peut  être  conteftée  »  ni  par 
nous>  ni  par  aucun  de  nos  fujets.  Aitrp  tout  ce  qui  concerne  nos  droits  &  ceux 

Bbbb  X 
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,  t  WUh  the  commonstty  éftkUyoutYJnahfnhavf ,  ^  AttUencat  wr//  have.\ 


-?*" 


li^l. 


y 


/ 


5^4  HISTOIRE 

-7 dsê  penpU ,  U  sirni  i$  Mètre  ferfinm  &  c$U$  di  m$  JùjeU  >  dhgnd  umqut^ 

'  ^^*  mint  d$  Ci  ftU  flâhra  smc  d$Hx  Chémérts  Jtmrdênmr.  U.  Que  ra(kge  8c  les 
exemples  des  andens  Parlemens  ne  Ibnc  pomc  la  règle  de  celai-d  >.  &  qu'il 
n'eft  pas  obligé  de  fe  conformer  à  ce  qui  s'eft  aiuzefois  prariqo^  :  ^ifi^ 
dire ,  ^*U  Im  ifi  firms  dêféAre  têm  €$  qttU  vudra.  IIL  Que  pour  le  bie» 
public  9  le  Parlement  peut  difpofer  de  couc  ce  qui  apparttenc  au  Roi ,  &  à 
ses  fu)ets  »  (ans  attendre  notre  confencement  »  &  qu'il  a  droit  de  déclarer 
indépendamment  de  nous  ce  qui  concerne  le  Uen  public*  Ia  Pénri^mem  ejt 
JUnc  msitre  èîUvi§&i$U  Ukmi  i$s  f^m ,  U  fem  ékregtr  la  tmtiUcuret 
Mx  ;  &  mm  m  p9ttvoms  ni  Us  tmmmtmr  ,  m  f^uint  mt  ptjtn  fmttn  la 
gwtréfrifes  dm  fsni  ^  $*j  trêmwra  Jkférimr.  IV.  Qci'aacttn  Seigneur  ou 
Gentilkomme  des  Communes  ne  peut  être  inquiété  -ou  pouriuivi  comme 
coupable  de  leze-ma)efté ,  ou  de  quelque  acm«  crime  que  ce  (bit  »  fans  la 
permi(fion  de  la  Chambre  dont  il  m  membre ,  6c  que  c'eft  à  elle  de  juger 
de  la  validité  de  l'accuTation  intentée»  V»  Qpe  le  pouvoir  fouverain  rende 
dans  les  deux  Chambres  du  Parlement  »  &  que  nous  n'avons  pas  droic 
de  rejetter  abfolument  les  aûes  qu'elles  ont  paflSs»  Nèm  fimm$i  dêm  laar 
fig'a  t  &  f^MS  limr  ditmu  êkiSr.  VL  Qjft  la  réiiftance  ouverte  &  videnf* 
te  aux  commandemens  que  le  Roi  (ait  lui-même  en  perfooae  a'eft  pas 
une  révolte  crinûndle»  &  qu'on  n'eft  point  coupable  de  lear*majéfté^ 
à  moins  qu'on  ne  léù&e  à  l'autorité  légitime  dont  le  peuple  l'a  folemnel* 
lement  levim»  &  ou'on  n'u(e  de  voyes  de  (ait  contre  lui  ^  lorTqu'il  rem- 
plit, les  devoirs  de  radminiftradon  qui  lui  a  été  confiée»  Biat  $mauU  > 
film  U  Juriffrudenci  des  ésmems  de  U  dceiétréUêem\,  ^U  é^néankm  éuu 
demc  Chambres  de  décider  p^tpm  eiê  ihaed  le  pmtmrfmle  Xee  m  repe ,  & 
éU  dccUrer  s*il  ixerceit  ésOttelûmem  la  fasRiau  de  fin  emflei  »  Urfquen  s 
entrepris  de  lui  rifiper.  VIL  Que  û  les  deux  Chambres  vouloient  prendre 
pour  modèle  de  leur  conduite  ce  que  d'anciens  Parlemens  ont  fût  de 
plus  fort  &  de  plus  extraordinaire  >  elles  poorcuent  ÙM  s'expoler  au 
teproche  d'avoir  manqué  de  modération  >  &  d'entrepcendre  au-delà  des 
bornes  qui  leur  (ont  prefcrites  >  porter  les  cboTes  beaucoup  plus  loin» 
N"efi  ce  pds  decUrer  fisns  fdfen  âti elles  mm  petevem  dipefir  ftund  il  lent 
finir  M  ,  &  qtitlUs  ne  firent  pas  blétnnUa  de  Fnveir  fnk  f 

Les  auteurs  de  la  déclaration  (èmblenc  s'expliquer  moins  durement  fur 
ce  dernier  article ,  quoique  dans  le  fond  ils  di(ent  la  même  cbo(ê»  Void 
leurs  paroles  un  peu  paraphrafées.  U  eft  di£Gidle  d'en  donner  ime  tra^ 
duâion  éxaâc  &  tittérale  en  François.  Sinetts  en  Mvem  fnk  phs  fm  na 
sncitres  ,  e'efii  qne  mm  nvens  plmÇmffm  (pdenx.  Cepmdâm  mm  nnrene  csr 
cere  plm  de  medirntion  &  phs  Hgnrds  pour  URei^^la  mrilleun  Péork- 
mem  dajiecla  pnjfts  n'en  ent  eu  pêm  ^ml^s-wu  de  fis  prédécefimy.  La 
emreprifis  les  plm  infemennhlei  de  ces  Princa  mfine^elles  pne  bemtcenp  mem-^ 
drei  fue  celles  ^  fi  fim  faites  À  notre  friJMdice  dans  le  prifint  Paiement  l 
On  fiait  infina,  en  ian»es  Parlemens  em  perte  leurs  prctentiens.  Nom  pen^ 
riom  Us  prendre  peur  medcles.  Cependant  nem  n'y  avem  jamais  vaslm  penfir^ 
Pemen  mm  reprocher  de  tnân^uer  de  medéréÊtim  &  de  ne  larda:  pm  d:ajf€u 
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^ànix  n^àfmtni  étvto  ic  iêi  ytêrppiâfrit  JU fi^mMmfois  trsitmens,  mus  ■■  ■ 
rejettom  la  pensée  d€  fmvre  FexemfU  fan  d^Mtres  Pmlemem  om  d$mé  i  U  ^^^^ 
ftjfUrké^  Cêmm^  MfMun  Uf^m.  On  ne  poovok  gueccs  dire  plas  daire- 
skeai  que  les  dedx  Chambres  poavoîenc  dépofer  Charles  I  »  comme  elles 
èvoienc  dépofè  aacrefois  Richard  II  ^  &  que  >  fî  le  Parlement  n'v  penToic 
pas ,  Sa.^iajefté  loi  deroic  fçavoîr  bon  gré  d'une  (î  grande  modération  , 
d'une  fi  longc(e  patience.  Les  en  croitcms-nous  fur  leur  parole  ^  ^  eft  bien 
vrai  aue  le  plus  grand  nombre  de  cenx  qui  compoCbient  cette  adèmblée 
ne  pféœndoit  pas  porter  les  dK>(ès  k  une  &  étrange  extrémité.  Mais  cet 
Acharnemçnc  opinime  à  d^^ouiUer  Charles  de  ù%  plus  anciennes  >  de  (es 
plus  inconteftables  prérogatiTes  »  rie  pronve-c-il  pas  a({bz  »  qu'on  projer« 
ccHt  de  lui  laiflèr  tour  au  plus  le  nom  de  Roi  >  &  de  le  réduire  à  la  né- 
ceflicé  de  Çc  conœnter  d'étrele  Chef  de  je  ne  fçai  quelle  Rsépubiique  \  On 
firme  non  finlemim  Upr^e^  dfmm  peran ,  dir-ili  méùs  ^  tlnrehie  imere 
ÀJitrmn  Uffmvtrmmem  AUnârcbi^uc  :  éiU9m,at  âmjud'  m  tfs  jamais  pensé 
fm  n$s  prétucejfeurs.  Si  qneUpuS'Uns  cm  étk  injnftemine  déposes  ,  9»  m  dn 
moins  njpeSi  Pamorisé  Rcynli.  Lesfajeu  Forn  Uijée  tons  ontkreJsconx  qn*ils 
étitfoionê  far  1$  tbrêm. 

Les  procédures  violences  Ot  lés  prétentions  monArueuTes  d^  deux    Plnfieuiai 
Chambres  dn  Parkmeat  d^lurent  h  fcM  à  on  grand  nombre  .de*  Seî-  ^f^' 
gneurs  &  de  Gentildoommes  de  ta  Baflè  >  qu'dles  demeurcrenr  pcefque  terre^re* 
défèctes.  Souvent  il  n^y  avoir  pas.plus  de  dotâe  ou.  treize  Pairs  à  la  Hai»-  déclarent 
^c  1  &  les  Commonesr  &  tronvoient  réduites  à  la  cinquième  parde  de  pour  le 
leur-  nombre  jordioaire.  Cependant  Charles  avoit  une  Cour  nombreuiie  à  ^^^  »  .^.  ^^ 
York.   Les  Gentilshommes  y.venoient  en.jfbule.  Si  plnficors  Se^nemt  jr^V^^' 
difttôguét  £e  rendoi^t.^uiprès.  de  Sa-Majefté.  Les  feûieux  »  allarmés  de  York. 
leucfoiicodejàiWeftmihfter  i  ^^eB&nt  à  ré\ietUerilç$  foapçohs  &  la  défiant     Kush- 
xCi  du  Ipebple»  &à  Ranimes:  phu  que  jamais  contre  le  RoL  L^  dassf  Vj^^-^mI 
Chambres  <MarDnt'jd0ric  qiïe  le  grandiiionibrc.de  gens  oioféo  que  Chas»-  cMtSsêL 
les  flUèmbl&à  York  psonvé  mahiteflemcntiqiiejSiiiîrJpjr'i^  massùois  mn^  ^  t/W. 
fiils^  U  4  intemion  do  lonrfniro  Uffurro^  qnoiqm  dsms  tontos  lomrs  détibé^     Cloten- 
jrMÛuÉ  u  ai  iUsns  tomes  lonrs  proiêdtàros  ,  oUox  n'njom  jnméds  en  JCantro  fin ,  ^•^'^  ^'^ 
qnoM  mmnsomr  FEtns  >  &  doremptiit  ks  dotnm  do  hons  &  dofidoUs  fajoti.  ^^'  . 
Qm  le  ioknàpent  pnondre  les^nnmsfins  vi^er  letfirmont  fak  à  fin  penpU\  ^]  Se^k. 
m  fans  tontforfir  Jo  gontfommms  JÙ$ .iojannfo  ,^ldoènrtU,cohfirv^tiion.Jm  m  sîr  FhiUp 
été  cot^e^  Qno.  flion  les  UixfiménmèmMes.^nfjofS,^^  oonx  .qm .nffiftèe  tf^f- 
r^m  CJmrlosidms  mnopnroiUt  oktnprifo^dév^hh  ngmtéés.&  ^mis  oomnm  w^^^ 
srmtres  n  U  Béork.  &  crimineh  do  ln4-m^fii.  En-  cpnféqnmic^  de.ces  ré* 
ibludôns  »  la  Chambre  Haute  fomme  ica  Gomm  de  Northàmpcon  »  de 
Devonshire  »  de  ÛouviM  »  de  KloniMikhi  &;ctnq  autres  Pairs  qUi:  s'^ 
toimt  rendus  afepdis  du  Rid  i  York  >  dfecètaip^ôttce  «^mm/r.  coupables    * 
le.  8. ,  Juin  à  Weftolinfter*  >SsDr^s  tlcrcete^ptoeédare  extraordinaire  »  les 
neuf  Seigneurs  écrivent  une  Imre-^commune  va  la  Chambre  Uaute>& 
d6  ce  qu^ales  traite  de  otinûneb  dansla  (bmmation:e<ivofku 
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fans  7  fyki&a Ion  fiHxe»  & difeac  qu'Us,  (bot  veotts  à  York  ^oor  obéfr 
aos  ordres  précis  qu'Us  ont  reçus  de  la  parr  du  RoL    ' 

Lear  répon{è  ayant  été  lue  dans  laCnanbro  Ba&  le  i|.  Juin  ^  on;5r 
'  prend  la  réfolueion  de  les  accnCèr  d'aToîr  mémSé  les  osdns  réïoérés  de  la 
Haute  »  que  tous  les  Pairs  du  Royaume  ie  rendii&DC  inceffionment  i 
Weftmii^ler.  DéfibcïfiuÊSi  étéuadm  ^ui  crimiMê ,  ajoutoit-oa  »  fji'nr  & 
Ti^MU  âfrit  U  Mdéréuiê»  ftsbliéê  fsr  Us  dtmc  Chaires ,  fneSé  Majifté 
frianifâirt  U  ffHïri  an  Farlemim^  &  -#«  immmâM  k  TmrK  mnéfiéutt  U 
fimmdtiên  qm  Umr  s  hé  mmoym  ^  de  rsttfWK  i  Wêfimmfiir ,  ils  pMrmffm 
n^idmr  txciur  Us  Mmfts  kMfirtwr.  UfârUnuMS  ^  &.  ^t^sr  UÂ^mm  de  Uù 
féàrs  U  gH€rr$.  Les  cbe6  d'acctifàtîon  fe  dreflêm  iur  le  champ }  Den^ll 
Hollts  les  porte  aux  Seigneurs ,  &  Êtit  en  les  préfentam  un  di(cours  aftz 
mal  :  tourné.  Le  xo»  Juillet ,  Kunbolton  »  dunfî  Oraeecu;  de  la  Chambre 
-Haosepoar  cetie  fins ,  prononce*  un  -«wSt  par  lequel  les  accufès  (oac 
exclus  du  préTem  Parlaient,  privés  des  privil^es  de  bur  dtgniôé^  con- 
'4lamnés  enfin  i  être  enfermés  dans  la  Tour  de  Londres  Jurques  à  ce  que 
les  Pairs^en  ardoanentauaement. 

Je  ne  fçai  pourquoi  ces  neuf  Seigneurs  furent. partUuUercmau  atu-s 
jqués.  Oir  enfin,  le  i).  Juin  il  y  en  avcHt  trente  ancres  à  York  auprèk  de 
Cfaarks, .  A  fa  foUicitatiba  »  ils.  firent  uti.  aéte  pour  déclarer,  ka  raifons 
'oufils  a  voient  eues  d'abandonoot  .unPa^ottnt  amuiltntttx.9  oè  lour  (c 
•niibit  {»ar  vîàlcnce ,  Se  fansjnicune  ^Sasxxk  >  oontie  les  ioix  .fie:  les  règles 
âttbtits.L'aâe%né  dieux  tous  fkt  rentts  «ntce  les  snatns.  dcJSa  MaSefté  ^ 
qui  anroir  pà  s'en  fervir  uâlement  contre  Tes  ennemis  >  pour  défiuu^ 
icpcople  prévews  par  leurs  émiflaitas^  fi  tous  casSeîgneuts  eufiènt  eu  un 
:fioucage  digne  delenr  naiflance  9c  de  leur.  rang.  <^dques-4ins  prièrent 
•iaftammènc  le  Roi  de  gardctil'aâe  entre  fes  mains,  fir^  de  ne  le  cendre 
{nht^pubUc»  A  y  en.. ont  taèva^  qnè  menasetem  haàttineni ;de:lodéfitJi- 
•«etset  ^  4^i{uHl pnoîcniii.  «Charles,  qui  n^.;les.dfifobUgce ,  donne  là 
-poofe.da^&otVq^'îl  hélè  pul^eca  point  fans  leur  confentémetit.  fille  fiic 
•fcHgieuftment  oi>(an^  .         !.  '«\ 

Pour  (ùppléer  en  quelque  maniete  \  uniaé)»  déTocmats  inûtil6,.Sa  Ma- 
.jefté^  aâèmblê.  (blemneUemoait  tous  lies.Seîgneuvs  qui  fe  tcouvoitnt  à  la 
K^aat^  appelle  encofe«{e»*gms  defi^iSonfeil  Ps»iév  & ^ fint^ ^Ure  l'aâe 
iuîvant.figné  de  ^fa  mvhèilc  1 5,  Jnià.  \  jhTâm  di€tMrsm  nfur  4)pir  ffixiger^ss 
d$  WHS  umrmH  ^tltéfèt0<^iik^Hfftfi^m^ai$»M^  R^jmème^  ^  nim 
«sMf  géàrm^t^s  $$m  yn  ^mir$d ,  &  chMmt  de  V9m  y»  fmtiasUirydt^iêmkê 
dângat  au^ifmàxyim  pêMrUn.  itr^  rcpêsés  m  f^tfiifétnt  JM^  mk  éràf$  h^ 
tes  dtsi^ms  Cimmbt9s  du  Padim$m^  (^  nms  defêmkms  U  vtriiskU  RM' 
-^êniFfûSsfiMmekdbUe  fârdifdobi  dsf^fssj^*  Qièf  tmu  fnMÎsuiindmu  U  iibér- 
^.d€sjkjmr^&  ks  fiMt^sc^àrnss  dm  troi  BsMsid$s<Pmlmmm.  Qmmm 
mêdmmd^nm  w»rt ./Sm^^Skt.^  jc«c^  ips$inêms'^^ 

JSûmpUr^  nosjffmmefifsi  i^$t$  ft$sts^su^vms^$Hpigtr(m\  mm$ê$$m^di^t^     m 

sfcseffiti  iadifpptfiêbkd$  mus  défendre  comr^  nés  ennemis^  Les  Seigneurs  fie  les 
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rgcns  du CdnfcH  privé  fignpfhn  idcilcuricôt^.ttn  aâ* ,ipîir  Jb<ÎP^3Îl$ipiK»-  •^-*— ^*- 
«ctc<Mcnt  foleaiocUcmcm  >  de.n-^éft  À  fmlquf  ordre  ^$êc  apik  itre ,  n  '^^+^* 
-mêms  ^$^d  m  fm  eonfarme  smo  h%x  ià  f^  ;  de  defendn  U  fejrfinm^lk 
Sgmte ^Ha. XQWËtHff^ks  frcroffuist/igSi daS^  M^ftc  cpmrtjpi^  umç:  qtd^  h£ 
Mitafuttkm  i  M  mémtemr  UcvérhiMfiSAl^Uft  Profifimfi.éiékti^-fêr  h$ 
ioix^  UlUmrti  tigiAne^d€ifiii^iJrAigfmtr9'Je$  jjfêfip^frivihifX  4^êfi& 
-dês  dnix  Chambras  dmPari^moU:;  ef^»  de.  itiocitmpr.  duc^ûtdre  «  m.çpmr 
mandimemfur  les  miÙces  du  Moytmme  »  à  moins  qiiU-  ne  fîk  donne  du  conjèrnei' 
fmm  de  Sa  Aiajeftê.  Gfi&denrpiiécesiareiuîa^kbécs.si&  répandues  <laM 
tavLtt  P Angleterre.  Le  Comte  .de  Sali(bttry:>  oublia  Cc$  çngagemens  y£c 
dérobe  peu  de  jours  après ,  &  retourne  à*  Wfcftngiinfteir.  r.  , 

Comme  il  plai(bit  aux  deœc  Chambres  de  fuppofer  que  Charles  fe  pr^    Les  deux 
paroit  à  leur  (aire  inceÛàmment  la  guerre  »  elles  le  fupplicrçnc  de  cot^é*-  Chambres 
dier  les  gens  armés  quil  avoic  à  York  avqprès  de  lui.   Ces  prétendues  ^^  P^lc- 
troupes ,  fur  lefquelles  ils  faiibiem  tant  de  bruit  >  fe  réduifoiei^t  i  une  ^^He* 
compagnie  de  Gentilshommes  dont  le  Prince  de  Galles  ^toie  le  Capitaine  »  terre  le- 
&  à  trois  ou  quatre  cent  hommes  des  milices  que  Sa  Majefté  pfit  pour  la  ^^at  îles 
fôreté  de  fa  perfonne ,  à  la  fi>Uicitation  -.  des  principaux  àa  pays»  Mais  ^^"P^  > 
avant  qufe  de  lever  fi>i*méme  des  ttoupes  »  il  &Uoit  ea  ts^pokr  au  peit-  nomment 
pie  &  lui  faire  accroire  que  le  Roi  étoit  fur  le  point  d'entrer  en  guerre  les  Offi- 
ou verte.   Ce  n'^ft  pas  qu'il  ne  prît  des  me(tires  pour  fe  défimdre  en  cas  de  <^^^^  ^é- 
befoin ,  &  pour  ravoir ,  s'il  étoit  poffible ,  fon  arfenal  &  fes  miiga:rins  '^^"^ 
d'Hulh    Mais  il  étoit  conftammcnt  réfolu  à  ne  rompre  pas  le  premier.»  Ôc  njvmVs 
à^  ne  tirer  l'épée  qu^à  la  dernière  extrémité.  Sa  déclaration  aux  Seigneucs  Ktfioricâl 
qui  i'étoient  venu  trouver  en  éft  une  preuve  certaine.  Et  comment  y  ao-  colUéfious 
roit-il jp'enfé  ,  dépourvu  qu'il  étoit  de  troupes  ,  d'argent,  de.munitionss  ^^i-fy^' 
de  vki(mux ,  &  de  Places  fortes  }  Les  deux  Chambres  ordonnent  le  iS.  ^^*^^^ 
Mai  aux  Shérifs  &  aux  Magiftrats.  des  Provinces ,  d'empêcher  que  le  Roi  fj.  i.  %oU 
ne  levé  9  oun'^ffemUe  des  foldats  fani  le  consentement  des  deux  Cham-  f.B##iir« 
bres>  &  d'arr^er  toutes  les  armes  &  toutes,  les  munitions  qui  fe  tranC 
porteront  vêts  les  Provinces  Tepcentrionales  du  Royaume.  Le  i.  Juiii, 
on  àxéSt  une  trèt'hmmUe  reqnhe  ^  où  les  deux  Chambres  lupplieik  le  Roi 
de  confentir  à  dix«néuf  propofikîons  qu'elles  lui  faifbient.  On  levoit  le 
mafque  dans  ce  nouvel  écrit.    Lr  projet  formé  xlepuis  Ç\  long -temps» 
d'établir  une  République  donc  le  Roi  fèroir  feulement  le  Cheh»  s'y  dé- 
couvre manifeftemeht.   No'usrfràhm  Dkn  àrumoin  ,  dit  Cbsvler  dana.^lâ 
réponfè ,  où  il  remarque  les  diverlès  démarches  des  faâieux  pour  en  ve- 
nir-là  ,  qtie  nom  ne  fii^rom  jamJiis  U  rentjerfimem  de  Vdneienne  conftim- 
tien  de  cet  Etui  ,  fi  hewreufe ,  fi  figemom  eoneenée.  De  Xoi  d'An^tmtà , 
nous  ne  voulons  ni  devenir  un  Doge  de  Veniiè  »  ni  de  noire  Rufmêmo  en 
féùre  une  République.  En^m  mot  »  voici  notre  riponfi  À  tomes  vos  dfman* 
des  ;  nom  ne  confintirom  jésméis  que  les  4oix  iAM^ottrre  filent  ehnn^.  '^ 

^  ^olumus  Ugês  AnglU  mmari.   Ccft  une  rieillc  mazi^ie  fort  fouvent  téjéiic 
'4ias  les  Pâtlcncat  d'Aoglctcxi^ 
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'IJT^  En  e&tf  fi  le  Roi  eût  aocepcé  les  dix-neuf  propofiaoni  »  il  demettoit 
-  *  tellcmenc  dépouillé  de  ion  aotodté,  qu'il  ne  pouToic  plus  rien  fidre  de 
ini-méme.  D^^endant  d'une  nouvelle  eipect  de  Sénat  qui  fe  vouloic  ren« 
xTre  perpénsd ,  de  lui  nommer  »  dans  Hoceiî^alle  des  fiances  du  Pador* 
ment  qui  ne  pouvoienc  pas  durer  tooœ  faonée»  un  certain  nombre  àê 
ConiMlers  »  il  n'auroit  pas  eu  Itunbfitévd'i^idonner  la  moindre  chofè  en 
ce  qui  regatdoit  l'adminiftration  des  afeÎKs  publiques  «  (ans  le  confenr 
cernent  des  prétendus  Sénaosurs  choUîs»  donné  par  écrit  »  8c  mis  dans  les 
f^tres  du  ConfeiL  A  la  Démocratie  pcès  que  la  Chambre  des  Commu- 
nes prétendoit  retenir  »  pouvot^on  fe  régler  mieux  fur  la  conAitution  de 
la  République  de  Vénife  }  Dans  celle  de  Pologne  ,  le  Roi  adu  moins  le 
•pouvdr  de  nommer  aux  premières  dignités  de  l'Etat.  On  ne  le  laiflbit 
pas  à  Charles. 

La  forme  dii  gouvernement  d'Anglececce  étaUie  par  les  ïoix  eft  fi  net* 
tement  expliquée  dans  fa  réponfè  ;  qu'on  fera  btenaUè  de  lire  ici  Ces  pro^ 
près  narotes.  Ily  m  ,  dit-il  »  trmfirus  dt  g9wv$rmmtm  «  U  Aùfutreldque » 
fAnfi$pré$$^ii§ ,  (^  h  Dimêcrsii^m.  Cbàim  étewc  a  fis  itvémt4i$$  &  fa  m* 
€êMtfhmm.  Du  milémgê  des  trms ,  tm  émSir$s  fum  &  ixphimimés  in  $m 
finrmi  tmfMrtkidier ,  ^tv§c  téim  d4fr$êdim$&  ihâmUti  »  fm  film  t$mi$  lu 
mefins  fêffUfUs  i  la  frévofâ^tce  hm^àm  il  dum  Us  Mvsméges  i$s  trm  »  f/uu 
Imn  incênvimim^  fêwnmqueU  bédém€9  ànmwrt  igâU  nttrt  Us  trfis  Euus 
dm  R9j4mm€.  Lé  Mwésrtlnê  pem  ik^mnr  m  tyrstmi.  LArifiêcrétH  ifi  fih 
fitti  mtx  fdOUm.  Ls  liana  &  U  tssmsdti  fe^tmfMiUmim  dsm  U  Di^ 
m$€rsiU.  L'avantaii  du  fnmUr  gmvmmmtt ,  c*^  itmr  Us  py'as  fim  m 
mime  Cbrf,  afin  de  nfetêffir  Usimvâfiêm  dss  débets ,  &  dêprevimr  ,  êMé^ 
réprimir  Us  rivlta  dm  duUms.  Dams  U  fte$nd  ,  mn$  a^imblii  de  gens 
kUtiris  dilikire  »  &  fnnd  dts  rêfilmsUms  €$mfiMlUiS  dm  bkm  fmUk.  Ld  li^ 
bmi  fus  U  tro^iemi  denm  dmftMpl$t  Ud  mjfiri  dm  eêwrdgi  »  &  dmm$  fim 
êndtiftrU.  Lts  d$mx  Chdmlnres  dm  PdrUmmi  &  URn  fams  Cênjmmtamim  les 
Uix  iH  AmgUtim.  EtUd&  Mis  mst  Umrs  v$ix  &  Umrs  friwUgiS.  Lis  Uix 
dêmmim  dm  Rii  U  fpmtmr  digûmvinnr ,  di  dhUnr  ld  gmim ,  di  fdsn  ld 
pdix,  di  crtiT  Us  Pdirs  dm  Rijmmmi ,  di  ilmfit  Us  Officwrs  «  Us  dnfiUUrs 
iEtdi ,  Us  Mdgiftr^,  lis  Gimvirmmrs  dis  PldCiS  firtiS,  iirdmtir  ld  U^ 
vii  dis  filddts  »  étimtnpnmdri  ld  gmim  dm  dibors  »  difrivimr  ,  im  difi^ 
frimir  Us  riviltis  dsS'deddms ,  di  fdin  grdCidstx  crimimU ,  d*êfir  dis  cêf^ 
€dsi$tss  ammsi  U  U  jmgi  k  p^fis.  CittrAAmtrchiê  midéréi ,  mdis  nvitm  dfi 
tdmSirni ,  ptns  IdijmiUi  in  m  fimmis  sA  mdintimr  Us  Imx  4dns  Uur  fircs  » 
nianfirvir  U  liberti  dis  filets ,  fits  étdklU  »  é^  di  raidn  U  Rii  fi  rejpeQa^ 
Ui  dmx  Gtdnds ,  qiiH  pis  impicher  Us  divifiins  &  Us  fdlUêns  »  &  fi  rediu^ 
JdkU  dm  pimpU  ,  qm'il  pms  drrisir  Us  fcdkUns  &  ld  Uanci*  Prefquç  toutes . 
ces  prérogatives  y  dont  les  prédéce&prs  de  Charles  ayoient  incontefta- 
blement  |ouï  »  ks  deux  Chambres  prétcndoient  les  lui  c^leyer  '<Ups.  leur^ 
dix-neuf  propomions. 

Di  piwr  «  ajoûte-t-il  dans  fa  répcmfe  »  qmt  U  Ris  rfdkmfi^  dm  grdnd  & 
firpétml  pomviir  qtfU  dpiwrU  hiin  di  fis  fisjits,  &  qiiU  n'iUvi  tnpfis 

FdVirk 
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^Avéris  C^fis  CourtifMs  étiê  tréjftdice  du  feiiple ,  la  Chambre  dit  Cùmmtmci 

infiUm^^fgwr  la  €inf€rvation  de  la  liberté  fublique,  &  non  four  avoir  aucmi     *^4*» 
f4rt  ait  gouvernement ,  fait  les  premières  proportions  fur  la  levée  de  l'ar- 
^nt ,  qui  eft  le  nerf  de  (Etat  durant  la  paix  ,  aujjfi-bien  que  dans  la  guerre  $ 
accufe  ceux  qui  s  acquittent  mal  des  emplois  qui  leur  font  confiés ,  ou  qui  dans 
les  fon£lions  de  leur  Miniftcre  ,  violent  les  loix  que  le  Roi  eft  obligé  de  main^ 
Unir  ;  lui  donne  enfin  de  falutaires  confeils  pour  Cadminiftration  du  Royaume* 
Le}  Pairs ,  dont  la  Chambre  eft  le  fim/erain  tribunal  de  Judicature ,  font  com^ 
me  une  barrière  entre  le  Roi  &  le  peuple  ,  afin  de  s'oppofer  aux  entreprifes  que 
twt  pourroit  faire  fur  l'autre ,  &  de  maintenir  par  de  juftes  décifions  les  loix 
ui  règlent  les  droits  du  Roi,  des  Seigneurs,  &  du  peuple.  Si  prévenu  par 
es  Minières  ,  Charles  parut  en  quelques  rencontres  afpircr  à  un  pouvoti* 
trop  arbitraire ,  il  reconnut  certainement  dans  la  fuite  le  danger  &  U 
fauilècé  de  leurs  infînuations  flateufes.  L'idée  qu'il  donne  ici  de  l'ancienne 
2c  véritable  conftitution  du  gouvernement  d'Angleterre  en  eft  une  (preu- 
ve convaincante.  Je  croirois  volontiers  que  Falkland ,   Colepeper ,  Se 
Hyde  ennemis  de  la  licence  &  de  l'emportement ,  mais  amoureux  de  U 
ju(le  &  raifonnable  liberté  de  leur  Patrie  ,  audi-bien  que  Southampton  » 
Seigqeur  dont  les  deux  partis  révéroient  également  le  mérite  &  la  vertu  • 
Brillol ,  Dorfet ,  &  plufieurs  autres  >  contribuèrent  beaucoup  à  défabufer 
Sa  Majefté ,  &  à  lui  infpirer  une  connoidànce  plus  éxaâe  de  l'étendue  Ôc 
des  bornes  de  Ton  autorité.  Ils  travailloient  à  remettre  les  chofes  fur  l'an- 
cien pied.  Mais  on  s'y  prenoit  un  peu  tard.  Trop  facile  à  donner  dans  les 
extrémités  contraires ,  Charles  avoit  accordé  tant  de  chofes,  qu'il  étoic 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflible,  de  l'aider  à  reprendre  ce  qu'il 
avoir  perdu  9  &  d'empêcher  que  fcs  ennemis ,  enflés  du  fuccés  de  leurs 
entreprifes  y  n'en  6flcnt  de  plus  grandes. 

Quelques  zélés  Puritains  »  ou  Prefbytériens ,  vouloicnt  qu'on  fe  coiv 
tentât  de  ce  qu'on  avoit  obtenu,  ou  du  moins  qu'on  ne  hasardât  pas  dt 
le  perdre  par  les  évenemens  douteux  &  toujours  funeftes  d'une  guerre  cir 
vile.  Si  on  nous  avoit  prédit  ,  il  j  a  trois  ans  ,  remontra  le  Chevalier  Ru- 
dyard dans  fa  harangue  du  9.  Juillet  pour  exhorter  la  Chambre  des  Com- 
munes à  ne  rompre  pas  ouvertement  avec  Charles,  fire  nous  aurions bientie 
un  Parlement ,  que  les  impôts  dont  nofés  nous  plaifnions  feroient  otés  ,  que  cer» 
tains  tribunaux  érigés  au  préjudice  du  peuple  Croient  abolis  ;  que  les  bornes 
de  la  jurifdidion  du  Confeil  Privé  du  Roi  feroient  confidérablement  reftreintes, 
que  nous  obtiendrions  les  Parlemens  triennaux ,  &  la  durée  de  celui-ci  jufques 
a  ce  que  nous  ajions  confenti  a  fa  dijfolution  ,•  aurions-nous  ajouté  foi  à  Je  fi 
magnifiques  promejfes  ?  Ne  nous  aesroitnt- elles  pas  femblé  autant  de  fonges  / 
Cependant  nous,  en  voyons  la  réalité.  Le  Roi  mus  offre  encore  d'autres  avan- 
tages. Rifquerons  -  nous  de  tout  perdre  en  allumant  une  guerre  civile  ?  Que 
la  remontrance  de  ce  Prefbyterien  féduit  par  l'efpérance  de  la  réforma- 
tion du  gouvernement  Eccléfiaftique  &  civil ,  que  Pym  &  les  autres  fac- 
tieux promettoient ,  mais  pourtant  aflcz  amoureux  du  bien  de  fa  Patrie 
Tome  ri.  Ce  ce 
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—^ —  pour  ne  la  vouloir  pas  cxpofcr  aux  malheors  d'une  guerre  civile  >  difcutpe 
'  ^^*  admirablement  le  Roi  !  Qu'elle  prouve  clairement  l'injutticc  &  la  fbreut 
de  ceux  qui  opinèrent  à  prendre  les  armes  !  N^ulhm  fas  fi  vhe  »  dit  en- 
core Whitlock  dans  la  Chambre  Baflè»  Ctfi  $me  maxime  Cêmmunimtnî 
Ttfue  »  fU€  celm  ^  tire  tépée  emnre  fin  Sc$tverAin  en  doit  jetter  le  fimrreéu. 
Avant  (fue  de  i engager  dam  ttne  guerre  civile  également  fienefie  aux  viSmeux 
&  aux  vainctês ,  ne  firmt^  feint  à  frefps  de  faire  de  nouvelles  tentatives 
auprès  du  Rei  f  Le  Dite  de  Xehan  remarque  dans  fim  livre  des  Intérêts  de* 
Princes ,  que  l'Angleterre  eft  un  puiflànt  corps ,  qui  ne  peut  être  détruit 
que  par  les  propres  mains.  Prenens  garde  que  ce  grand  Pelitique  ne  neus  M 
fridit  la  vcriti.  Cela  n'étoit  que  trop  à  craindre» 

Dès  que  les  (adtieux  eurent  tiré  Fifée ,  ils  en  jfetterent  te  feurreatt. 
Une  guerre  civile  de  tant  d'années  devoit  être  fiitale  à  l'Angleterre^  Dieu 

{permit  que  toujours  riche  8c  floriflante ,  elle  rappellftt  Charles  II.  Ton  Roi 
égitime.  Un  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes  du  Par- 
lement convoqué  depuis  Ton  rétabliflcment ,  indignés  de  la  violence  des 
faâieux  de  1 641  •  &  du  batbare  attentat  des  meurtriers  de  Charles  I.  étoienc 
difpofés  9  dit-on  ,  ï  donner  dans  une  extrémité  contraire ,  &  à  rendre  fon 
Fils  plus  abfolu ,  plus  indépendant  qu'aucun  de  Tes  prédécefleurs  :  mal- 
heur  qui  auroit  été  une  des  plus  pemicieufes  fuites  de  la  guerre  civile» 
Car  enfin  ,  l'Aneleterrc  fe  (croit  détruite  alors  par  fes  j^ropres  mains.  Les 
Comtes  de  Southampton  &  de  Clarendon  le  prévinrent  fagement ,  &  ren- 
dirent à  leur  Patrie  un  fcrvice  qu'elle  ne  peut  allez  reconnoîcre.  Ils  re- 
montrèrent à  leurs  compatriotes ,  que  (i  la  raifon  &  la  Religion  le^ 
obligeoient  à  détefter  la  fureur  du  Parti  qui  prévalut  dans  Je  Parlement 
dont  je  parle ,  on  ne  devoit  pas  pour  cela  renoncer  à  ce  que  cette  ACkm- 
blée  avoit  pu  faire  de  bon  ,  d'utile  à  la  Patrie  ,  &  que  pour  réparer  l'in- 
Juftice  de  la  mort  de  Charles  I.  il  ne  falloir  ni  le  dépouiller  de  l'an- 
cienne liberté ,  ni  donner  au  Roi ,  hcurcufemem  rétabli  ,  un  pouvoir 
trop  arbitraire.  Le  Clergé  qui  craint  de  retomber  dans  une  oppreflio» 
fembiabTc  à  celle  qu'il  a  fouttcrte  durant  vingt  ans  ,  &  que  la  perfécuiion 
confirme  davantage  dans  les  fentimens  de  Laud  Archevêque  de  Cantor- 
beri ,  qu'il  révère  comme  un  glorieux  Martyr  j  le  Clergé  ,  dis- je ,  fe  met 
&  par  intérêt  ,  &  pour  rendre  les  Juges  de  Laud  &  les  meurtriers  du 
Roi  encore  plus  odieux ,  à  combattre  des  vérités  dont  les  Rebelles  avoîenr 
crimincll/nent  abufé.  Les  chaires  reteniiflênt  par  tout  du  dogme  de  la 
foumillion  aveugle  aux  volontés  les  plus  in  juftes  des  Rois ,  &  *  de  l'obli- 
gation de  fouflfrir  plutôt  la  perte  de  la  liberté  ,  des  biens ,  &  de  la  vie> 
que  de  réfifter  à  une  domination  tyrannique.  On  publie  une  infinité  de 
volumes  ppur  l'appuyer.  Les  Univertités  le  canonifcnt.  Charles  II.  &le 
Duc  d'York  fon  firere  eti  fàvorifoicnt  le  progrès  avec  plaifir.  Ses  plus  ar- 
dens  défenfcurs  font  bien  récompcnfés  à  la  Cour,   Le  Duc  plus  imbu 


*  Paftve  êiedience  ,  Ne  rt/iftanet^ 
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qac  le  Roi  Mes  ruperfticions  de  l'EgUfe  de  Rome,  6c  déterminé  à  les 
rétablir  en  Angleterre  dès  qu'il  (èroit  fur  le  Thrône»  fe  flate  de  ne  trou*  ïw4^» 
ver  aucune  réfiftance  de  la  part  des  Eccléiiafiiques  &  des  Laïques ,  pré<* 
venus  en  fort  grand  nombre,  du  moins  au  dehors,  que  les  Chrétiens 
doivent  tout  fouffrir ,  &c  qu'il  ne  leur  eft  jamais  permis  de  réfîfter  à  leur 
Souverain.  Jacques  II.  connut  trop  tard  (à  méprife.  Les  fermons,  les 
livres,  les  décrets  des  Univcrûtés,  n'avoient  pas  entièrement  effacé  les 
(encimens  raifonnables  de  liberté  que  les  Angtois  ,  naturellement  enne*^ 
mis  de  Tefclavage  ,  ont  reçus  de  leurs  ancêcres.  Les  Eccléfiaftiques  ou- 
vrirent les  yeux  aufli  bien  que  les  autres  ,  reconnurent  jufques  où  fe  doit 
étendre  l'obéï(Iànce  que  Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  ordonnent  de  rendre 
aux  Souverains,  Non  moins  jaloux  que  les  Laïques  de  kur  Religion  Se 
de  leur  liberté ,  les  Evéques  &c  les  Eçcléfiaftiques  du  fécond  Ordre  (c 
joignirent  à  ceux  qui  ont  appelle  le  Prince  dérange  au  fecours  de  U 
Patrie  opprimée.  En  l'élevant  fur  le  Tbrône  ,  l'Angleterre  >  non  contente 
d'avoir  aHùré  ia  liberté  ,  réfolut  de  contribuer  efficacement  à  la  déli- 
vrance de  l'Europe.  Guillaume  lU.  aulC  vaillant  que  jutte^  porta  les  pre« 
miers  coups  qui  ont  ébranlé  la  puiffance  de  l'Oppreûcur  commun.  Grâ- 
ces à  Dieu ,  la  voilà  bientôt  réduite  à  de  juftes  bornes  fous  le  régne 
d'Anne  ,  non  moins  ,  que  dis-je  !  plus  éclatant  &:  plus  glorieux  que  ce- 
lui d'Ëlizabeth.  L'Angleterre,  prête  à  recueillir  les  fruits  de  la  paix  qu'elle 
aura  procurée  à  l'Europe  ,  deviendra  &  plus  riche  &  plus  redoutable 
qu'elle  n'a  jamais  été.  Grand  Dieu ,  détourne  le  feul  malheur  que  cer- 
taines divifions  inteftines  nous  font  craindre.  Einpêche  qu'une  Nation  (I 
fuijfante  ne  fi  détruifi  pas  par  fes  propres  mains.  Fais  que  la  Religion  ,  la 
tranquillité ,  l'union ,  l'abondance  ^  les  ans ,  le  commerce ,  les  iciences, 
y  fleuridènt  à  jamaisf. 

Après  de  longues  conteftations ,  la  pluralité  l'emporte  enfin  dans  la 
Chambre  des  Communes.  Le  ii.  Juillet,  on  y  prend  la  réfolution  de 
lever  une  ^rméc  pour  la  sureti  du  Roi;  quelle  forfanterie  !  pourladefinfi 
du  Parlement ,  &  de  ceux  qui  ont  obiï  à  fes  ordres ,  pour  la  confervation 
de  la  véritable  Religion ,  des  loix ,  de  la  liberté  &  de  la  paix  du  Royaume. 
Les  Comtes  d'Eilcx  &  de  Bedford  font  nommés ,  l'un  Général  de  l'ar- 
mée ,  &  l'autre  de  la  cavalerie.   Enfin  les  Communes  déclarent  qu'elles 
veulent  vivre  &  mourir  avec  Eflcx.  Ne  nous  imaginons  pas  que  tous  ceux 
qui  opinèrent  de  la  forte  euflènt  envie  de  porter  les  chofes  aux  derniè- 
res extrémités.  Eblouis  par  le  difcours  d'un  Gentilhomme  diftingué ,  qui 
remontra  que  les  ennemis  du  Parlement ,  c'eft-à*dire ,  le  Roi  &  fes  con- 
fidcns ,  confcntirpicnt  à  un  accommodement ,  dès  qu'ils  verroient  les  deux 
Chambres  en  état  de  leur  réfifter ,  plufieurs  donnèrent  dans  le  piège  que 
les  fadieux  leur  tendoient.  Ces  Meffieurs  ne  devoicnt-ils  pas  confidérer 
fi.  le  Roi  refufoit  de  fe  fouraettre  aux  dures  conditions  qu'on  prétcn- 
doit  lui  impofer.    Les  fa(aieux  ,  autorifés  par  ces  réfolutions  ,  allume- 
coient  dans  toute  l'Angleterre  un  feu  capable  de  la  confpmer  entièrement. 

Cccc  1 
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■'-  Pour  mieux  tromper  le  peuple  en  témoignant  que  le  dedêin  de  la  priîc 
'M*«  d'armes  réfolue  ,  c'cft  d'«bienir  la  paix  &  d'aflurcr  fa  liberté  y  pour  gar- 
der même  certaine  bicnféance  ,  on  réfolut  d'envoyer  une  requête  au  Rôi , 
afin  de  le  fupplier  de  s'accorder  avec  fon  Parlement ,  &  de  prévenir  la 
guerre  civile.  Les  réfolutions  ayant  été  portées  à  la  Chafebre  Haute  , 
les  Seigneurs  promirent  de  féconder  les  Communes  en  tcut.  Le  Gomtc 
d'Holland  &  deux  CbevaKers  de  la  Chambre  Baflc  forent  chargés  d'aller 
prcfenter  la  nouvelle  requête  au  Roi.  Le  Chancelier  d'Angleterre  prétend 
qu'Holland ,  jaloux  du  crédit  d'Eflèx  que  Pym  &  les  gens  de  fa  Jaftion 
révéroient  comme  leur  plus  ferme  appui ,  accepta  volontiers  la  çommif- 
iion  du  Parlement ,  afin  de  fonder  la  difpofuion  du  Roi ,  dans  les  bon- 
nes grâces  duquel  il  auroit  été  bien-aife  de  rentrer.  Mais  Charles  étoit 
il  mécontent  de  lui ,  &  Henriette  ,  indignée  de  ce  qu'un  '  Seigneur  qui 
eut  autrefois  grande  part  à  fa  confidence  embraflbit  ouvertement  le  parti  * 
de  fes  plus  violens  ennemis ,  avoit  tellement  aigri  fon'  Epoux  ,  que  le 
Comte  déchu  de  fes  efpérances  parla  d'une  manière  fore  emportée  avant 
^ue  de  s^cn  retourner  à   Londres. 

Sire^  dit-il  en  préfentant  la  requête  des  deux  Chambres  >  le  fin  Rêive- 
^€  fere  faifih  mettre  au-ieffous  de  fes  armes  ce  beau  mot  de  l'Evangile , 
Bienheureux  les  pacifiques.  Cenvdncus  que  Vofre  Majejlé  ne  l'a  fas  moins 
frefondcment  gravé  dans  fin  cœur  ,  nous  nous  fimmes  chargés  avec  flaifir 
de  lui  apporter  tint  reijnete  de  fin  Parlement  qui  lui  demande  humblement 
U  fétix.  roHS  y  verrez,  que  le  fins  ardent  defir  des  dei^c  Chambres  ,  c*efi 
d*obtenir  votre  confintement  aux  propefitions  raifinnablo  qu^elles  vous  font. 
Tout  ce  qui  eft  contenu  dans  leur  requête  tend  au  bonheur  &  ^ht  ghtrc  de 
yotre  Majefté.  Charles  fe  la  fait  lire ,  &  paroît  furpris  de  ce  qu'elle  ré- 
pond fi  peu  au  compliment  de  ceux  qui  la  lui  préfentent.  Les  deux  Cham« 
bres  s'y  plaignoient  d^abord  de  ce  que  le  Roi  n'avoir  aucun  égard  aux 
demandes  &  aux  avis  de  fon  Parlement ,  pour  la  confèrvation  de  la  vé- 
ritable Religion  9  pour  l'honneur  &  la  sûreté  de'  fa  perfonne»  &  pour 
}a  tranquillicé  de  l'Etat  ;  de  ce  que  prévenu  par  de  faux  &  calomnieux 
rapports  il  continuoir  de  lever  des  troupes  ,  de  faire  des  préparatife  de 
guerre  dans  le  Royaume  &  dans  les  Pays  étrangers  5  de  ce  qu'iKpréten- 
doit  ufer  de  violence  »  afin  d'obliger  les  deux  Chambres  à  lui  obéïr  aveu- 

Îjlément ,  &  à  fe  défifter  de  leurs  juftes  deflèins  d'aflùrer  h  liberté  des 
u)cts^  Nous  nous  jettons  enme  aux  pieds  de  rotre  Majefii  ,  ajoûtoit-on  ^ 
four  la  fupplier  très-  humblement ,  qu^il  lui  plaife  dt  faire  ce  fer  fis  prépa^ 
ratifs  de  guerre ,  &  les  aSles  d'hojjilitis  dtja  commencés  en  pilleurs  endroits; 
de  révoquer  les  commiffions  expédiées  pour  lever  des  fildats  ,  de  congédier  ceux 
quifint  fur  pied ,  de  renvoyer  ta  garde  extraordinaire  que  vous  avez>  à  Torl^ , 
,  de  vous  rapprocher  de  Votre  Parlemtnt ,  ^écout-er  fis  requêtes  &  fis  confeils, 
qui  tendront  uniquement  à  la  défenfi  &  à  Pavancement  de  la  Religion  ,  à 
^honneur  à  la  sireté  de  votre  perfinue  Royale  y  &  à  la  confirvation  de  nos 
friviléges  ;  de  nous  laijfer  la  Itbexti  de  pourfuivre  iuridiquement  ks  auteuns 
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des  divifions  préfentes ,  &  dt  fr omettre  qu'aucun  de  nous  ne  [oit  inquiété  ou  •- — 

fimmi  de  cornparoître  ailleurs  que  devant  le  Par lemem ,  pour  tout  ce  qui  peut  ^'^^^ 
avoir  été  dit  ou  fait  en  conséquence  des  ordres  donnés  par  les  deux  Chambres* 
Moyennant  cela,  on  promcttoit  à  Charles  d'arrêter  les  mouvemens  de  la 
populace ,  les  difcours  &  les  libelles  féditieux  j  de  fufpcndre  les  prépa- 
ratifs de  guerre  ordonnés,  de  lui  remettre  la  ville  &  les  magaiiiis  de 
HuU  ,  &  de  régler  tellement  les  milices  f  qu'elles  puflcnt  être  employées 
à  la  défènfe,  &  non  pas  à  la  ruïne  de  l'Etat. 

Le  Roi  promit  de  répondre  de  telle  manière  à  la  requête ,  que  cha^ 
cun  pourroit  aifément  juger  ,  qui  de  lui ,  ou  des  deux  Chambres,  dé- 
iîroit  le  plus  fincerement  la  paix.  Une  réponfe  fut  dreflce  en  effet  deux 
jours  après ,  &  lûe^  au  Comte  d'HoUand  A:  aux  autres  Députés  du  Par- 
*  lement.  Châties  s'y  plaignoit  de  la  iiomitiation  du  Comte  d'Eflèx  ,  &  de 
la  promeflc  de  vivre  &  de  kourir  avec  lui  j  de  l'emprifqnnement  du 
Chevalier  Gourney  Maire  de  Londres  ,  parce  qu'il  avoit  obéï  aux  com-  . 
mandemcns  exprès  du  Roi  ;  des  entreprifes  des  deux  Chambres  fur  les 
milices ,  les  Places  fortes  &  le$  vaiflèaux  ;  des  ordres  donnés  pour  lever 
de  l'argent  &  des  troupes  ;  de  la  déclaration  publiée  ,  que  les  efforts  du 
Roi  pour  prendre  Hull ,  &  pour  empêcher  l'exécution  de  l'ordonnance  du 
Parlement  fur  les  milices  ,  dcvoieiu  être  regardés  comme  une  rupture  > 
ouverte  avec  les  deux  Chambres.  Que  chacun  jt^e  maintenant  >  pebrfut- 
voit-on ,  pii  a  commencé  la  guerre ,  &  à  .qui  les  malheurs  en  doivent  être 
imputés.  Sa  Majefté  pouvoit-elle  moins  faire  que  ce  qu'elle  a  fait  î  N'a^ 
t-elle  pas  eu  raifon  de  pourvoir  à  fie  défenfe  ,  de  penfor  i*  reprendre  ce  qu'ont 
tui  enlevé  avec  autant  d'injufiice  que  de  violence  ?  Ces  indignités  ne  lui  don'- 
nent^elles  pas  fujet  £en  apptékemder  de  phs  grandes  ^  &  défi  mettre  en  éta^ 
de  les  repoujfer  ?  On  prome'ttoit  au  nom  de  Charles  ,  q.u'il  ceficroit  les 
préparatifs  commencés  ,  dès  qu*on  lui  reniettroic  Hull  ^  l'ariinal ,  &  la 
flotte  j  dès  que  les  deux  Chambres  ne  cbntiniieroîcnt  plus  leurs  levées 
d'hommes  &  d'argent  y  dès  qu'elles  fc  déflfteroient  de  leurs  entreprifes 
fur  les  milices  du  Royaume  5  dès  que  le  Parlement  feroit  ajourné  dans.  • 
un  endroit  oit  le  Rpi  pourroit  aller  en  sûreté*  Que  fi  ces  propofitions  rai'- 
finmables  fint  rejettéeà^ ,  difoit-on,  5^  Majefté , doit  efpérer  que  Dieu  protêt 
géra  la  juftiùe  de  fa  caufe  ,  &  que  fis  bons  &  fidèles  ft^ets  nefiuffriront  pas^ 
que  leur  Roi  fiit  opprimé  &  défimUéi  Quoiqu'on  ait  enlevé  fis^,  Places  fortes ,, 
fis  magafms  &  fis  revenus ,  il  peut  teut  recouvrer  pjtr  l'aff^ance  du  Dieuc 
tout'puifant ,  &  avec  U  ficours  des  bons  Anglois^ 

Le  9^.  Août ,  Charles  déclara,  criminels  de  Icac-majefté  le  Comte  d'Ef*  • 
fcx  &  tous  ceux  qui  porteroïenc  les  armes,  fous  lui ,,  en  conféquence  de* 
la- réfolution  prife  dans  les  deux  Chambres  do  Barlemenr ,  de  lever  une-, 
armée  &  de  la  faire  marcher  contre  le  Roi..  Dès  que  l'aâie  en  fut  porté 
à  Londres,  les- deux  Chambres  prononcèrent  qu'il  avoit.  été  public  par 
l'es  confrils  de  certaines  gens ,  qui  depuis  plufîeurs  années  portoient  IC' 
Roi  à  changer  la  Religion  établie  par  les  ioix>  &  à  introduire  lcs.{ù^ 
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pcrfticions  de  l^Eglife  de  Rome ,  &  le  pouvoir  arbitraire  \  comme  <î  Chat^ 


*  **•  les  ne  fc  fcroit  jamais  avifë  de  lui-même  ,  &  fans  appellcr  les  Papilles  à 
fon  Confcii ,  de  déclarer  rebelles  des  fu)ecs  qui  prenoienc  Tes  armes  con- 
tre leur  Souverain  légitime.  Y  cat-il  jamais  un  raifonnemenc  plus  ridi- 
cule ?  Sur  cette  Tuppolition  »  les  deux  Chambres  déclarent  ennemis  de 
Dieu  ,  du  Roi  &  de  la  Patrie ,  tenu  ceux  qui  obéïronc  aux  ordres  de  Sa 
Majefté  contre  le  Cotnte  d'EUèx  &  (es  adhérans.  Elles  promettent  enfui* 
te  de  fontenir  au  dépens  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies  le  Général  des 
iroupes  fu  elles  ùnt  déjà  livéis^  &  tfi^dles  Itt/erom  ,  pottr  défendre  ,  dit-on  , 
€9inme  Itwr  confUence  &  leur  devoir  envers  Dieu  &  U  Patrie  Us  j  ebligent^ 
la  véritable  Religion  Prcfeftante  ,  U  ferfonne  da  Roi ,  les  loix  dm  Pays ,  la 
liberté  des  fujets  &  Ut  droite  dm  Parlement.  Afin  de  donner  un  témoignage  ^ 

amemiqm  de  Umr. fidélité  ,  Us  deux  Chambra^  ajoiuoit-on  »  promettent ^* 
lemneliemom  »  ^  s'il  ptéit  i  Sa  Mafejèè  de  congédier  fis  troupes  »  d^aban*  \ 

domter  Ut  mtmuais  ConfiH(ers  4jhUIU  ^a  auprès  d'elle ,  QT  décerner  les  avis  fa^^  \ 

Itttaires  de  fom  Portement  »  c'eft-à*dire  »  de  paâèr  tous  les  ades  projettes 
pour  la  dépouiller  de  rouce  Ton  autorité  »  U  s'appliquera  incontinent  aie 
rendre  U  Roi  U  plus  riche  »  U  plus  pmjfant ,  le  plus  glorUux ,  U  plut  forme* 
dahle  au  dehors  ,  tir  h  plm  chéri  au  dedans  »  fui  ait  jamais  pwte  le  Sceptre 
iAn^ettrre^  Tel  étoit  le  ftjrle  ordinaire  de  ces  Rebelles.   Charles^  devoit 
devenir  le  plus  grand  Monarque  de  l'Univers  j  dès  qu'ils  l'auroienc  réduis 
à  la  condition  du  Doge  de  Venife. 
Le  Roi       ^  cauTe  de  ce  Prince  «  digne  d'un  meilleur  fort  »  étoit  juffe  &  légi« 
d* Angle-    time  :  cela  cft  inconieftable.   Mais  la  prudence  lui  permettoit-elle  de  s'en« 
terre  fait    gager  avec  unt  de  précipitation  dans  une  grande  &  difficile  guerre  con* 
mettre  fa  ^^^^  puisant  Parti  »  nuùrre  de  la  capiuLe  du  Royaume ,  des  meilleures 
Royale  i   Places  maritimes  >  excepté  Ponsmoutli  que  le  Colonel  Goring  conferva 
Nottin-     fort  habilement  à  Sa  Majefté,  des  ariènaux,  de  la  flotte  ,  des  revenus 
gham.       publics  &  de  ceux  du  Rot  m&me  ,  &  foutenu  par  le  plus  grand  nom- 
^^^1      ore  de  Tes  fujeu  artificieuiement  prévenus  >  &  animés  d'un  zèle  aveugle 
Hiftoricel  ^  ^narique  de  Religion  &  de  libené  ?  Dénué  d'argent  >  de  magafins.» 
c9lUaions  de  troupes  disciplinées ,  de  vaiflèaux ,  d'Oâiciers  expérimentés  >  de  Mi- 
^^'^^^'    niftrcs  habiles  8c  éclairés ,  quelle  reflburce  trouvera-t-il  »  à  moins  ,que 
d  n's^Wr-  ^^^^  "^  ^^^  ^^  nouveaux  miracles  en  fa  faveur  ?    Le  Comte  de  Claren- 
^^^.  don  femble  avouer ,  qu'après  avoir  déployé  trop  (àçilemenc  fà  bannière , 

/.*  f^cl.      Charles  prit  encore  mal  Tes  mcfures ,  pour  fe  conserver  la  Province  d*York 
c*  ^PA^7-    ^  quelques  autres  voifines ,  qui  fe  déclaroienc  pour  lui.  D'un  autre  côté, 
Wsr^  '  '^  devoit-il  fouffrir  patiemment  qu'on  lui  arrachât  les  plus  beaux  fleurons 
vvick's       de  fa  Couronne  ,  ôc  qu'on  le  dépouillât  de  toute  fon  autorité  ?  Si  en  (e 
Memoirs.  privant  du  pouvoir  de  congédier  le  Parlement  il  ne  fe  fiit  pas  imprudem- 
ment lié  les  mains  ,  le  Parti  contraire  y  dont  toutes  les  perfonnes  équi- 
tables &  bien  intentionnées  pour  la  Patrie  condamnoieiit  les  entreprifes 
violentes  &  infoutenables  félon  les  loix  ,  auroit  pu  être  Paiement  dif- 
^     fipé.  La  ^ute  étoit  faite  ^  &  par  furcroît  de  malheur  irréparable  >  le  Rt» 
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ne  fe  flatoic-il  point  >  qu'en  témoignant  du  courage  &  de  la  r^folution  >  '" 
le  peuple  effrayé  des  fuites  d'une  guerre  civile  ,  obligeroit  les  deux  Cham-  *64^» 
bres  à  s'accommoder  avec  Sa  Majefté ,  à  fe  contenter  de  ce  qu'elle  avoit 
accordé  >  flc  à  recevoir  les  conditions  raifonnables  qu'elle  vouloic  bien 
offrir  î  Mais  Charles  avoit  d'étranges  ennemis  à  combattre.  Les  Chefs 
du  Parti  dominant,  pcrfuadés  que  leur  unique  reflburce,  é'étoit  de  i'af- 
foibhr  tellement  qu'il  ne  pût  jamais  fe  venger  d'eux  &  les  punir  ,  aimè- 
rent mieux  bouleverfer  l'Angleterre ,  que  de  (e  mettre  à  \l  difcrétion  d'un 
Roi  juftement  irrité. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  Tes  vôes  &  {es  efpérances  fecretes ,  la  (ituation 
de  Tes  affaires  étoittrifte  &  déplorable.  Ses  ennemis  la  connoiflbient,  auflt 
bien  que  leurs  propres  forces  :  &  c'cft  ce  qui  les  rendoît  fi  fiers ,  fi 
opiniâtres.  Le  ii.  Août,  il  fit  publier  i  York  ce  qu'on  appelle  procla^ 
mAtion  ,  par  laquelle  il  invitoit  ks .  fujers  des  Provinces  Icptentrionales 
d'Angleterre  à  fccourir  &  à  féconder  leur  Roi  contre  des  Rebelles  qui 
fe  difpofoient  à  le  venir  attaquer.  »  Comme  diverfcs  perfonnes ,  jr  M-- 
9»fiU'il ,  animés  d'une  haine  envenimée  contre  nous  &  contre  notre  gou- 
>»vernement,  &  féduites  par  leur  ambition  démefuxée  de  parvenir  aux 
w  premières  dignités  de  l'Etat ,  ont ,  fous  le  feux  prétexte  de  nous  défen- 
»  dre  ,  &  de  maintenir  les  privilèges  du  Parlement ,  levé  une  armée  qui 
«  marche  aftuellement  contre  nous  ,  qui  fommes  leur  Souverain  légitime» 
»  &  entreprennent  d'allumer  le  fira  d'une  guerre  civile  capable  de  défo- 
w  1er  &  de  confumer  ce  floriffant  Royaume ,  à  moins  qu'on  ne  s'oppofc 
**  promptcment  à  leurs  defleins  criminels  ;  dans  une  pleine  confiance  que  * 
>•  le  Dieu  rout-puiflant  ,  &  jaloux  de  la  con(ervation  de  fcs  Oints ,  ne 
»*  nous  refufera  pas  fa'proteâion  &  fou  afiîflance,  que  nous  lui  dcman- 
•»  dons  humblement ,  &  que  nos  bonç  fujcts  contribueront  volontiers  aa 
»  tout  ce  qui  dépenlra  d'eux ,  pour  réprimer  une  révolte  qui  tend  à  la 
M  deftruâiion  de  notre  perfonne ,  de  la  Religion  Proteftante ,  des  Ibix  du 
»  Pays ,  de  la  liberté  &  Je  la  véritable  conftitution  du  Parlement  j  nous 
9»avoii:>  réfolu  de  déployer  le  li.  de  ce  mois,  notre  bannière  Royale  à 
»  Nottingham ,  &  d'inviter  tous  nos  fidèles  fujets  à  g\  tendre  inceffàm- 
»mt!K  auprès  de  nous ,  &  par-çout  ailleurs  ou  nous  ferons  campés  dans 
>»la  fuite ,  avec  l*s  armes  &  les  autDcs  chbfes  néceffaircsà  l'éxécutiott 
w  de  nos  juftes  delfeins*  '-   ''       '  / 

Charles  fort  d'York  peu  de  jours  après,  &  S*a(fiire  de  plufieurs  villes ,» 
en  allant  à  Nottingham.  Celle  de  Coventry  ferma  fes  portés,'  &, offrit 
de  le  recevoir  feulement  avec  (a  garde  ordinaire.  Le  Roi  femît  en  état 
d'affiéger  &  de  battre  la  Place.  MaiV ,  outre  qu'il  y  avoit  une  garnifon 
-capable  de  l'arrêter  au-delà  du  joUl"  fixé  pour  la  cérémonie  qui  fe  dè-^ 
voit  faire  à  Nottingham  ,'les  Colonels  Hollis ,  Hambden  &Goodwifi> 
s'avançoient  au  fecours  avec  les  milices  qu'ils  avoient  aflêmblées.  Le  i^i.. 
Août ,  Sa  Majefté  fait  porter  eo  grande  pompe,  par  les  Chevaliers  Brooks» 
-  Hopton ,  Woriley  &  Daçlingron ,  dans  un  champ  près  de  Nottingham  > 
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. l^  bannière  Royale  avec  ces  mots  de  l'Evangile  au^deflbus  dcfes  armes; 

.  ^^4^.  Hendez,  à  Ce  far  ce  qui  eft  du  k  Cc[dr.  Le  Roi  la  fui  voit  accompagné  du 
Prince  de  Galles  fon  fils ,  de  Robert  Prince  Palatin  fon  neveu  ,  de  plu- 
lîeurs  Pairs  du  Royaume ,  &  de  deux  mille  hommes ,  tant  de  cavale- 
rie ,  que  d'infanterie.  La  bannière  ayant  été  pofée ,  un  Héraut  lut  une 
.proclamation ,  où  Sa  Majefté  déclaroit  les  raifons  qu'elle  avoit  de  lever 
ainli  l'étendard.  La  même  cérémonie  fe  fit  les  deux  jours  fuivans. 

Le  ij(.  du  même  mois^»  Charles  donna  ordre  aux  Comtes  de  Southamp* 
ton  &  de  Dorfct ,  d'aller  à  Londres  propofcr  aux  Seigneurs  des  confé- 
rences pour  un  traité  d'accommodement.  Les  Chevaliers  Colepeper  &  Une« 
dal  furent  chargés  de  faire  les  mêmes  offres  aux  Communes ,  dont  ils 
itoient  membres.  En  pareilles  occaGons  »  les  Députés  du  Roi  à  l'une  ou 
)i  l'autre  des  de^x  Chambres  portent  de  fa  part  -un  Mémoire  qu'on  nom- 
me mejfagt*  Sa  Majefté  y  expoTe  fes  intentions  »  ou  Tes  demandes.  »  Il  y 
a  long^cemps  ^  dlfoit  Charles  dam  cclui^i  >  que  nous  voyons  avec  une 
douleur  inexprimable  les  troubles  préfens  de  notre  Royaume.  Nous  en 
aurons  le  cœur  percé  >  jufques  à  ce  que  nous  ayions  trouvé  les  moyens 
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j,ÀQ  prévenir  la  guerre  civile  dont  la  Nation  eft  menacée*    Quoique  nos 
j,  efforts  pour  pacifier  les  dififérends  mus  entre  nous  &  notre  Parlement 


n'aieat  pas  eu  le  bon  fuccès  que  nous  efpérions  >  cependant,  nous  avons 
un  dcfiv  il  conftant ,  fi  fincere  du  rétabliilèment  de  la  paix ,  que  nous 
ne  ccilèroi[is  point  de  prendre  toutes  les  mefures  polTibles ,  afin  d'alTu- 
Ter  le  repos  &  le  bonheur  de  nos  fujets  fur  des  fondemens  folides  & 
M  durables»  La  manière  de  s'expliquer  par  des  mefiàges  ,  des  requêtes  » 
Se  des  répon(es,  a  été  jufques  à  prêtent  fu jette  à  tant  de  mépri/ês  de 
part  ôc  d'autre ,  que  nous  jugeons  plus  à  propos ,  que  nous  8c  nos  deux 
Chambres  donnions  à  un  certain  nombre  de  perfonnes  choifies  des^ou- 
^»  voirs  fufiUans  de  négocier  &  de  conclure  un  traité.  Nous  vous  pro* 
M  mettons  en  foi  de  Roi ,  &  à  tous  nos  bons  fujets  ,  de  confentir  à  tout 
^  ce  qui  peut  maintenir  la  véritable  Religion  Proceftante,  empêcher  Pac- 
f>  croidèment  du  Papifme  >  aflurer  les  loix  du  Pays  qui  font  le  plus  fi> 
,p  lide  fondement  de  nos  prérogatives ,  de  la  liberté  du  peuple ,  &  du 
M  droit  que  chacun  a  de  jouir  paifiblement  de  fon  bien ,  confirmer  les 
„  juftes  privilèges  du  Parlement  ,  contribuer  à  notre  bonheur  &  à  celui 
»  de  nos  fujets  ,  rétablir  enfin  la  bonne  intelligence  entre  nous  &L  les  deux 
•#  Chambres  de  nôtre  Parlement.  Prenez  de  votre  côcé  des  léfolutions  auffi 
»  di;oites ,  aufli  £;rmes ,  de  faire  votre  devoir  \  Se  que  tous  nos  bons  fu- 
»  jets  demandent  à  Dieu ,  conjointement  avec  nous ,  qu'il  liû  plaife  de 
»*  bénir  une  fi  bonne  œuvre.  Si  cette  propofition  eft  rejettée  ,  nous  au- 
.M  rons  la  confolation  d'avoir  fait  toi^t  ce  ^u'on  peut  raifonnablement  éxi* 
uger  de  ^ous^  &  le.  fang  qui  fera  répandu  »  à  notre  grftnd  déplaifir  , 
>>  jie  devra  pas  nous  être  imputée.  Quelque  mauvaife  opinion  que  le  mon- 
«>  de  ait  de  nos  forces  »  foyez  perfuadés  que  les  avances  que  nous  vou- 
»'  Ions  bien  faire  ne  font  que  l'effet  du  defir  que  la  Religion  Se  la  clé- 

w  mence 
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m  mence  nous  inrpirenc  de  prévenir  l'efiufion  an  fang  de  nos  fujets»  >h>us 
n  fommes  iî  bien  pourvus  d'hommes ,  d'argent  &  d'armes  ,  que  juf<}ucs 
>»  à  ce  qu'il  plaife  à  Dieu  d'ouvrir  les  yeux  à  notre  peuple ,  nous  nous 
M  Croyons  à  couvert  de  toutes  le^  violences  pareilles  à  celles  ^oe  nous 
»>  avons  foufFertes.  M  Ces  bonnes  provinons  qui  donnoient  tant'decoa» 
fiance  à  Charles  ,  on  ne  les  appercevoit  pas.  Voilà  pourquoi  les  Seigneurs 
8c  les  Communes  parloient  de  leur  côté  avec  tant  de  hauteur  £c  d'ar^ 
rogance,  ^  -.     .-. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  voulurent  {buffirir  que  les  Comtés  Ôc  les 
Chevaliers  envoyés  par  Sa  Majefté  vîn(]^t  prendre  leurs  places  au  Par- 
lement, On  leur  permit  de  donner  à  quelque;^  particuliers  '  le  Méxnoire 
dont  ils  étoient  chargés.  On  y  répondit  de  la  Cotte.  »  Sire  »  nous  fbmr 
•»mes  (ènfiblemenc  affligés,  des  dîviitons  &  déis  troubles  du  Royaume. 
•»  Nous  avons  tâché  de  les  prévenir ,  par  les  confeils  donnés  ,  &  par  les 
»  requêtes  préCèntées  à  Votre  Majefté.  Bien  loin  dé  réiiilîr  dans  nos  bons 
«t  deUèins ,  nous  avons  attiré  des  proclamations  &  des  déclarations  >  dont 
•»  la  publication  a  produit  le  plus  mauvais  eâèt  qu'on  ait  jamais  Vu.  Nous 
^y  (bmmes  traités  de  rebelles  &  de  criminels  de  leze-majefté.  Votre 
^  bannière  eft  maintenant  déployée  contre  nous.  Par  là  y  Sire  »  vous  met« 
9»  tez  hors  de  votre  proteétion  les  deux  Chambres  du  Parlement  >  &  par 
M  confèquent  tout  le  Royaume  qu'elles  repcéfêntetit.  Ainfî ,  jufques  à  ce 
^  que  Votre  Majefté  ait  révoqué  tout  ce  qu'elle  a  fiait  publier  contre  le 
^  Comte  d'Effex  »  contre  les  deux  Chambres  du  Parlement  >  contre  ceux 
•'  qui  ont  obéï  à  leurs  ordres  »  comme  ils  y  étoient  oblieés  >  &  que  vous 
»'  ayiez  mis  bas  l'étendard  levé  contre  nous  >  les  pdlviléges  fbndamen- 
«!  taux  du  Parlement  violés  ^  le  pouvoir  qui  nous  a  été  confié  &  que  nous 
•>  devons  maintenir ,  le  èien  public  à  la  confêrvation  duquel  nous  fbm- 
•>  mes  indirpeniàblement  t)bligés  de  veiller  ,  tac  nous  permettent  pas  de 
f  répondre  autrement  au  meffitge  de  Votre  Majefté, 

Ce  fut  inutilement  aue  Ctorles  prit  Dieu  à  témoin  t  qu'il  n'avoir 
jamais  eu  intention  de  déclarer  les4eux  Chambres  rebelles ,  ni  de  lever 
l'étendard  contr'elles  »  encore  moins  de  les  mettre  hors  de  (a  proteâion  ; 
&  qu'il  offrir  de  révoquer  fès  proclamations  >  &  de  mettre  bas  {on  éten- 
dard immédiatement  après  que  les  Seigneurs  &  les  Communes  auroiene 
cévoqué  leurs  aâes  publiés  pour  déclarer  traîtres  à  la  Patrie  tous  ceux 
qui  affifteroient  le  Roi.  On  prétendit  que  c'étoit  à  Sa  Majefté  de  faire 
la  première  démarche.  Démêlons  l'équivoque  àts  paroles  du  Roi  que  Je 
viens  de  rapporter  >  de  peur  que  certaines  gens  ne  s'avifent  de  l'acculer 
de  parjure.  H  avoir  déclaré  criminels  de  léze-Majefté  »  non  la  plus  faine 
partie  des  deux  Chambres  >  qui  lui  demeuroît  fidèle ,  mais  feulement  le 
Comte  d'Eflèx  ,  ceux  qui  poneroient  les  armes  fous  hii  »  &  tout  au  plus 
les  Chefs  du  Parti  dominant ,  qui  par  violence  >  ou  par  anifice»  avoienc 
obtenu  les  aâes  publiés  contre  Charles  &  contre  Tes  fidèles  ferviteurs. 
C'eft  en  ce  fens  qu'il  protefte  que  Ton  intention  n'a  jamais  été  de  flétrir 
les  deux  Chambres  de  fom  Parlement  »  ni  de  leur  déclarer  la  guerre. 
Tm$ri.  Dddd 
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